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PUmCTiONES  THSOLOfilGiE  IIJORES  H  SEIISABIO  SA!iCn-SlLPITII  HABITA 

DE  G01VTRACTIBtni , 
Opéra  el  ff imNo  Jos.  Càirièkb,  ejuidem  êewmarU  presèyfm,  viearH  fenenMt 

ParUiensii  (i). 

Ce  qu'on  a  droit  d'exiger  d'un  théologien  qui  professe  ou  publie  ses 
leçons,  c'est  qu'il  réunisse  la  science,  la  clarté  et  l'exactitude.  S'il  estsn* 
▼aot,  il  approfondit  la  matière,  choisit  dans  les  meilleurs  auteurs  ce  qui 
revient  à  son  sujet,  et  peut  en  donner  une  idée  suffisante  ;  il  traite  ^vtr. 
rétendue  convenable  les  questions  imporiautes,  et  il  indique  les  sources 
où  l'on  doit  puiser  de  plus  amples  développements.  Avec  de  la  clarté,  îl 
classe  ses  preuves  et  ses  assertions  dans  leur  ordre  naturel  ;  il  fait  pas^cc 
sans  efforts  dans  Tintelligeuce  du  lecteur  ou  de  l'auditeur  la  pensée  ^x- 
primée  par  la  parole,  de  telle  sorte  que  Tesprit  demeure  frappé  des  vii*<'« 
lumières  de  la  vérité.  Tout  ce  qui  est  inutile,  il  l'élague  ;  sa  marche  esx 
simple  et  nettement  tracée  ;  et  sans  embarras,  sans  digressions,  il  mc^AC 
sûrement  au  but  qu'il  n'avait  jamais  perdu  de  vue.  Mais  rien  ne  lui  esk 
plus  nécessaire  et  ne  lui  fait  plus  d'honneur  que  Texactitudc  et  la  ins- 
te»se  d'esprit.  Evitant  avec  soin  de  confondre  ce  qui  est  de  foi  et  ce  qu» 
ne  Test  pas,  distinguant  le  précepte  du  conseil,  ce  qu'on  peut  tolérer  de 
ce  qu'on  doit  interdire  ,  il  est  exact  dans  l'exposé  de  la  doctrine,  solide 
dans  ses  preuves,  judicieux  dans  sa  méthode,  sage  dans  ses  décisions.  L>. 
vérité  n'a  pas  de  défenseur  plus  solide,  l'erreur  d'adversaire  plus  redou- 
table, et  il  échappe  également  au  danger  d'endormir  les  consciences  par 
une  morale  relâchée,  ou  de  les  rebuter  par  une  rigueur  désespérante. 

£n  énuinérant  les  qualités  d'un  bon  théologien,  j'ai  pcut-étie  appré- 
cie le  trnité  Des  Contrah  que  vient  de  publier  M.  l'abbé  Carrière,  et  je 
pourrai  me  contenter  d'une  analyse  rapide  où  je  toucherai  sonniiaîve- 
ment  les  principales  questions  traitées  par  le  savant  auteur. 

Nous  possédions  déjà  plusieurs  bons  ouvrages  sur  cette  matière.  Mats 
les  uns  sont  incomplets  et  parlent  peu  de  l.i  loi  civile,  dont  l'action  esta 
puissante  sur  les  obligations;  1^  autres  contiennent  des  développemeoia 
plus  curieux  qu'instructifs,  et  omettent  des  questions  d'un  très-grave  ût- 
térét  dans  le  temps  actuel.  M.  Carrioie  est  plus  complet  que  tous  les 
théologiens  qtii  Tont  préccilc  ;  il  est  a:issi  plus  clair,  plus  précis,^ plus 
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..  liHiiiiPnl  tout  ce  qu 
lal  :  1°  les  coiMlitions  knjuiscs  pom-  1»'  c 
()uatre  coiurmoiis  sont   ii('*cess;int's  j)oiir 
seiitciiiciit  de  la  paitie  qui  s' oblige,  la  coi 
civile,  la  capacité  de  coutracter,  eliiii  obj 
gageineut.  Le  consentement  doit  être  in  le 
daut,  au  for  extérieur»  là  où  il  y  a  coiiseiit 
lion  civile,  parce  que  la  loi  supposa  toujou 
rieusenient.  Métue  an  for  de  la  conscience, 
porter  à  celui  qui  invoquerait  son  défaut 
autrement  les  obligations  les  plus  sacrées  d 
Il  y  a  trois  causes  qui  vicient  le  consente 
doly  ta  violeuce  ou  la  crainte  ;  à  ces  trois  ca 
ment  une  quatrième,  la  lésion.  M.  Carrièi 
talent  ces  diverses  causes,  il  y  fait  preuve  d'i 
tout  il  établit  les  principes  les  plus  incontes» 
leurs  théologiens. 

Je  ne  sais  si  tout  le  monde  sera  d*accord  a\ 

server  les  lois  civiles  dans  les  contrats.  Tou 

:*est  qu'on  ne  le  juge  qu*après  avoir  pesé  mû 

{u*on  piiisse  opposer  quelque  chose  de  solide 

!  prouve  que  le  prince  peut  annuler  des  coni 

lôme  atvant  la  sentence  du  juge.  Une  an*'^ 

mte,  quand  elle  exp*-"''  - 


(.  3  ) 


*7"^>' .  O-'C  ;  pourquoi  ])ns  les  lois  iirltaiilps?  (^rrtei,  les  paroles  de  ra;'otie 
'^  fi.iM  tiacliiiou  qui  ensei{;nenl  qu'il  faut  obéir  aux  princes,  sont  on  ne 
'ircjq^t  plus  générales  et  ah^olues  Presque  tous  conviennent  qu'un  contrat 
ne  i^t  et i*e  annulé  par  la  seuieure  du  jn{»e;  mais  celte  antoiité,  celui-ci 
l 'iU  Meçiie  du  prince,  et  si  le  prince  a  ce  pouvoir  par  le  ministère  du  ju^e, 
I le  possède- i-il  pas  par  lui-uiéme  ou  par  sa  propre  loi?  Enfin  quelle 
~ars.|pBtracliciiou  y  a-t-i)  qu'une  l'actilié  de  droit  naturel  soit  restreinte  d(* 
rirt^werses  manières?  Il  faudrait  alors  abolir  toutes  les  lois  positives,  non- 
n  Anieiiient  celles  qui  annulent,  mais  cneot  e  celles  qui  prohibent. 

Une  question  d'une  liante  iniportame  que  M.  Carrière  traite  avec 
ue  étendue,  est  de  «léternrmer  quelle  est  rrflicarilé  de  diverses  dis- 
lions  de  la  loi  civile  sur  les  contrats.  C'eu  ici  une  question  de  fait,  sa - 
■r  jusqu'à  quel  point  le  législateur  a  voidu  se  servir  de  l'autorité  qu'il 
4'annuler  les  contrats.  Sur  la  manière  de  discerner  une  loi  irritante,  il 
l;*y  ■  point  de  difficulté  quand  le  législateur  déclare  expressément  qu'une 
est  ordonnée  ou  prohibée,  soùs  peine  de  nullité.  Mais  que  de  lois 
ittintes  sans  cette  formule!  Après  plusieurs  notions,  définitions,  éclair- 
wments,  défeloppements  préliminaires  ,  l'auteur  établit  ces  sept  as- 
fBrtions.  1*  Quand  la  nullité  est  fondée  sur  une  loi  déterminative 
^rifi  de  k  propriété,  l'acte  est  nul  dans  le  for  de  la  conscience  avant  la  scu- 
Inice  du  juge.  2*  Quand  la  loi  ou  la  sentence  qui  prononce  la  nullité, 
CM  fondée  sur  une  présomption  de  fait,  l'acte  est  valide  dans  le 
uju  ftrde  la  conscience,  si  le  fait  n'existe  point.  3*  Quand  la  loi  an- 
upi  nie  un  acte  comme  nuisible  au  bien  public ,  ou  contraire  aux 
iiooDes  moeurs,  l'acte  est  nul  en  conscience  avant  la  sentence  du  juge. 
4*  Quand  la  loi  annulant  un  acte  est  fondée  directement  et  imiué- 
diitement  sur  un  motif  de  bien  public ,  l'acte  est  paiement  nul 
thos  le  for  de  la  conscience,  même  avant  la  sentence  du  juge.  5»  Quand 
hloi  annulant  un  acte  est  fondée  premièrement  et  immédiatement  sur 
OD  motif  de  bien  particulier,  le  contrat  n'est  pas  absolument  invalide 
en  loi-même,  mais  il  peut  être  rescindé  dans  le  for  de  la  conscience, 
même  avant  la  sentence  du  juge,  au  gré  de  celui  en  faveur  de  qui  la 
loi  est  établie,  pendant  tout  le  temps  accordé  par  la  loi.  &>  Quand  la  loi 
W*J  prononçant  la  nullité  a  pour  objet  seulement  /e  tftre  ih  Vncte^  l'acte  est 
n  filide  en  soi  au  for  de  la  conscience.  7*  Si  la  nullité  est  portée  seulenuMit 
i^l  pour  punir  le  délit,  souvent  elle  ne  produit  pas  d'efiet  avant  la  senirnrc 
do  juge;  il  en  est  autrement  si  eu  mèuic  teinpi  elle  est  fondée  direiie- 
ment  sur  un  motif  de  bien  public.  Après  avoir  exposé  ces  priiicipe> 
gfoérauXi  l'auteur  en  fait  Fapphcation  aux  principales  espèces  de  nul- 
lités. 

Ensuite  il  parle  de  la  capacité  des  contiactants.  Ceux-là,  d'après  le 
droit  naturel,  peuvent  contracter  qui  ont  le  libre  usage  de  la  raison. 
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81  les  enfants,  ceux  qui  sont  en  état  de  démence  ou  de  fureur,  ceux 
dont  l'ivresse  a  troublé  lout-à-fait  rintelligeoce,  sont  incapables  de  con- 
tracter. La  loi  civile  a  ajoute  d'autres  incapacités  à  celles  qui  découlent 
an  droit  naturel,  et  elle  déclare  incapables  de  contracter  les  mineurs»  les 
interdits  et  ceux  auxquels  ou  a  douné  uu  conseil  judiciaire,  les  femmes 
mariées,  dans  les  cas  exprimés  par  la  loi,  ceux  qui  sont  morts  civile- 
■Mïnt,  et,  généralement,  tous  ceux  auxquels  la  loi  interdit  certains  con- 
trats. Chacune  de  ces  parties  embrasse  une  foule  de  questions  et  soulève 
de  nombreuses  difficultés  que  l'auteur  résout  avec  une  grande  clarté. 

Le  chapitre  sur  l'objet  et  la  matière  des  contrats  est  aussi  très-inté- 
Tcasant.  Tout  contrat  a  pour  objet  une  chose  qu'une  partie  s'oblige  à 
faire  ou  à  ne  pas  faire.  11  faut  donc  que  la  matière  des  contrat»  soÂt 
possible,  qu'elle  existe,  ou  du  moins  qu'elle  puisse  exister  un  jour,  que 
Tobligation  ait  pour  objet  une  chose  déterminée,  que  la  chose  soit  esti* 
■uible  à  prix  d'argent,  et  soit  dans  le  commerce,  qu'elle  concerne  les 
parties  contractantes,  et  qu'elle  ne  soit  point  due  d'ailleurs.  On  lira  sur* 
toat  avec  fruit  les  deux  paragraphes  sur  les  objets  qui  sont  hors  du 
commerce  d'après  le  droit  naturel  ou  divin,  et  d'après  le  droit  civil.  Cea 
objets  hors  du  commerce  d'après  le  droit  divin,  sont  les  choses  spiri- 
iaelles  qui  peuvent  être  la  matière  d'un  contrat  gratuit,  mais  non  d'un, 
contrat  onéreux  où  l'on  échangerait  une  chose  temporelle  pour  une 
spirituelle.  11  est  cependant  permis  de  vendre  ou  d'échanger  les  choses 
temporelles  unies  aux  choses  saintes,  pourvu  que  dans  le  contrat  de 
vente  ou  d'échange,  on  n*ait  égard  qu'4  la  valeur  intrinsèque  et  maté- 
rielle de  ces  objets.  Si  on  augmentait  leur  prix  à  cause  de  la  bénédiction 
ou  de  la  consécration,  on  se  rendrait  coupable  de  simonie. 

De  tout  ce  que  Tauteur  a  dit  jusqu^à  présent,  on  peut  conclure  que 
quatre  conditions  sont  essentielles  à  tout  contrat,  le  consentement,  la 
capacité  des  contractants,  une  matière  légitime,  et  l'observation  des 
Tt*gles  prescrites  par  la  loi.  Qu'une  de  ces  conditions  manque,  il  n'y  a 
plus  de  contrat;  il  faut  donc  qu'elles  concourent  ensemble  ou  qu'elles 
soient  moralement  unies.  L'auteur  envisage  cette  question  sous  ses  di- 
verses faces  et  l'éclaircit  parfaitement. 

M.  Carrière  traite  dans  la  seconde  section  des  effets  des  contrats,  ou 
de  i'obli(»,atiou,  qui,  liant  l'un,  suppose  un  droit  dans  l'autre.  Il  divise 
cette  section  en  quatre  chapitres  où  il  suit  l'ordre  du  code  civil.  Ainsi  il 
parle  :  1°  de  Teffet  des  obligations  et  de  leurs  dispositions  générales  ; 
2p  des  diverses  espèces  d'obligations  ;  3*  de  Textinction  des  obligations  ; 
4^  de  la  preuve  des  obligations  et  de  celle  du  paiement.  Toute  cette 
partie  est  un  commentaire  lumineux  du  code  civil,  et  les  différentes 
considérations  que  M.  Carrière  emprunte  au  droit  naturel,  au  droit  ro- 
làiain  et  au  droit  ecclésiastique  répandent  un  grand  jour  sur  cette  ma- 
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tière,  et  donnent  des  principes  d^  solution  pour  les  diffcreutes  difficultés 
qui  peuvent  s*y  rencontrer.  A  Tendroit  de  l'extinctiou  des  obligations^ 
il  examine  une  question  qui  a  son  importance,  quoiqu'elle  devienne 
heureusement  moins  pratique  de  jour  en  jour  :  ce  qu'il  faut  penser  de 
ceux  qui,  pendant  la  révolution^  ont  payé  leurs  dettes  en  assignats. 
Quatre  opinions  ont  principalement  prévalu  à  ce  sujet.  Ceux  qui  ont 
embrassé  la  première,  pensent  qu'on  peut  éteindre  les  dettes  avec  le 
papier-monn  aie  employé  selon  sa  valeur  légale.  Quand  deux  personnes, 
disent-ils^  contractent  ensemble,  elles  sont  censées  contracter  seW  les 
lois  de  leur  patrie  et  se  soumettre  à  leurs  diverses  mutations  ;  si  donc 
l'une  d'elles  s'oblige  à  faire  un  paiement,  elle  ne  s'oblige  à  le  faire  qu'en 
monnaie  légale.  La  loi  des  assignats  fut  reçue  par  le  commun  consen- 
tement de  toute  la  nation.  Supposé  que  cette  loi  fut  injuste,  puisque 
l'hypothèque  en  était  assignée  sur  les  biens  ecclésiastiques  et  sur  les 
biens  de  la  dotation  de  la  couronne,  toute  la  nation  est  censée  avoir 
participé  à  cette  injustice,  et  l'injustice  est  devenue  une  charge  com* 
mune  à  laquelle  tous  ont  dû  se  soumettre. 

La  seconde  opinion  enseigne  qu'on  n'a  pas  pu  payer  les  dettes  dans 
le  for  de  la  conscience  avec  le  papier- monnaie,  mais  qu'on  a  dû  donner 
une  compensation  proportionnée  à  la  différence  qui  existait  entre  la  va- 
leur numérique  et  la  valeur  réelle  de  ces  assignats.  La  justice  veut  que 
l'égalité  soit  rétablie  entre  la  dette  et  le  paiement.  C'est  une  singularité 
digue  de  remarque,  dit  Foui  uel,  que  les  remboursements  en  assignats 
se  trouvent  qualifiés  par  la  loi  de  vol  fail  aux  créanciers.  Le  conseil  des 
Cinq- Cents ^  considérant  quil  est  de  son  devoir  d^arri^ier  le  cours  des  vols  que 
font  journellement  à  leurs  créanciers  des  débiteurs  de  mauvaise  foi,  etc.  (Loi 
du  12  frim.  an  IV  (3  déc.  1795). 

Une  tioisième  opinion,  embrassée  par  M.  Asseline,  évèque  de  i3ou- 
logue,  et  assez  répandue  surtout  dans  les  provinces  du  nord,  distingue 
entre  les  assignats  qu'on  avait  été  forcé  de  recevoir,  et  les  assignats  ac- 
quis d'une  autre  manière.  D'après  les  défenseurs  de  cette  opinion,  il  faut 
ici  avoir  égard  au  bien  public.  Or,  le  bien  public  demandait  que  celui 
qui  avait  reçu  des  assignats  en  paiement  pût  payer  avec  des  assignats. 
Autrement  tout  ce  papier,  resté  entre  les  mains  des  honnêtes  gens,  eût 
été  préjudiciable  à  eux  seuls,  taudis  que  de  moins  Krupuleux  y  eussent 


La  dernière  opinion  établit  une  différence  entre  Fépoque  où  les  assi- 
gnats éprouvaient  une  dépréciation  considéra  Me,  et  celle  où  ils  n'en 
éprouvaient  qu'une  légère.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  se  servir  d*as»- 
signats  pour  le  paiement,  mais  non  dans  le  premier  cas,  parce  qu'alors 
la  loi  doit  être  censée  évidemment  injuste  et  subversive  de  la  fortune 
publique. 


M.  Carrière  penche  pour  la  seconde  opinion,  qui  eiten  effet  b  plus 
sûre,  et  il  croit  que  ceux  qui  ont  payé  leurs  dtUles  en  ;i8$':(;n.its  si'loa 
leur  valeur  légale  sont  tenus  à  la  compensation.  Mais  couiine  coite rom- 
peusation  offre  souvent  de  p,rindes  difficultés,  il  conseille  au  créancier 
et  au  débiteur  de  transiger  entre  eux  à  Taniiable.  On  voii  couib'.en  iOiiç 
opinion  diffère  de  celle  de  M.   Tarchevêqtie  dr  ReiuiH  qui,  dau'i  si 
Théologie  morale^  décide  qu'on  ne  doit  point  inquiéter  ceux  qui,  pcndnn  t . 
la  révolution,  ont  payé  leurs  dettes  en  assignats,  soit  qup  lf*s  assi[;n:tis 
aient  éié  reçus  en  paiement,  soit  qu'ils  aient  été  aclipiéi.  «  Les  assigu.us, 
»  dit  Mgr  Gousset,  appelés  papier- nionale,  étaient  devenus  une  moti* 
»  naie  courante  en  France,  dont  chacun  pouvait  >o  srcvir  pour  l'acquit- 
«t  tement  de  ses  obligations.  Funeste  ouoon,  la  loi  qui  donnait  coui-s  au 
»  papier-monnaie,  pouvant  être  invoquée  par  tous,  cessait  d'être  injubte 
»  à  regard  de  ceux  envers  lesquels  elle  recevait  son  application.  » 

Je  consacrerai  un  second  article  à  l'examen  de  la  seconde  partie,  ou 
des  Contrats  en  pariiciUicr  ;  mais  déjà  je  puis  affirmer  que  l'auteur  n'a 
rien  omis  de  ce  qui  a  rapport  à  son  sujet.  La  distribution  judicieuse 
qu'il  fait  de  sa  matière,  l'ordre  parfait  dans  lequel  il  dispose  ses  idées, 
l'habileté  avec  laquelle  il  dégage  le  point  précis  qu'il  s*agit  d'examiner 
des  questions  qui  lui  sont  étrangères,  son  attention  à  ne  laisser  de  côté 
aucune  dilliculté  importante,  son  impartialité  à  rapporter  les  preuves 
de  l'opinion  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  embrasser,  et  même  à  leur  donner 
une  nouvelle  force,  sa  profonde  érudition  du  droit  civil  et  du  droit  ec- 
clésiastique, tout  dénote  un  bon  théologien  nourri  de  longues  études  et 
qui  sait  offrir  le  résultat  de  ses  méditations  dans  nn  style  clair,  simple 
et  dégagé  de  vaines  subtilités.  Ceux  qui  se  plaindraient  de  trouver  les 
citations  trop  nombreuses  dans  l'ouvrage  de  M.  Carrière  auraient  oublié 
cette  règle  donnée  par  Benoit  XIV  aux  théologiens  :  «  Ne  point  s'appuyer 
n  sur  sa  propre  opinion  dans  les  choses  douteuses  ;  mais,  avant  de  déci* 
»  der,  consulter  le  plus  de  livres  qu'il  est  possible,  surtout  ceux  dont  la 
»»  doctrine  est  plus  solide,  et  s'arrêter  ensuite  au  sentiment  que  la  rai- 
»  son  conseille  et  que  l'autorité  établit.  »»  Quant  à  la  forme  scolastique 
que  l'auteur  donne  à  ses  leçons,  elle  ne  plaira  que  médiocrement  \\ 
ceux  qui  parlent  aujourd'hui  de  théologie,  et  le  nombre  en  est  si  grand  ! 
Ils  nous  invitent  à  suivre  leur  exemple  et  à  puiser  notre  science  dans 
les  Pères,  les  docteuis,  les  auteurs  qui  ont  traité  en  grand  les  questions. 
Ces  conseils  sont  admirables  ;  ils  n'ont  qu'un  inconvénient,  c'est  de 
manquer  de  bons  sens  et  de  logique  ;  réduits  à  leur  plus  simple  expres- 
sion, ils  signifient,  qu'on  peut  étudier  la  religion  avant  de  savoir  la  ma- 
nière de  l'étudier,  élever  un  édifice  sans  en  creuser  les  fondement'?,  euti-er 
dans  une  région  inconnue  sans  en  connaître  la  carte,  ou  sans  im  guide 
éclairé  qui  marche  devant  nous.  Nous  pourrions  aussi  invoquer  unargu- 
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ment  de  fait  auquel  je  ne  sais  vraiment  ce  qu'on  aurait  à  répondre  2  ceux 
qui  se  vantent  d^avoir  étudié  la  science  dans  les  sources  sans  s'être  traî- 
nés dans  les  vieilles  ornières  de  l'école,  débitent  tous  les  jours  des  asser- 
tions où  l'on  chercherait  vainement  l'exactitude  de  la  saine  doctrine; 
Undis  qu'au  contraire  ceux  qui  ont  appris  la  théologie  comme  l'appre- 
naient nos  pères»  parlent  le  vrai  langage  du  dogme  et  de  la  morale. 
Quelle  est  la  meilleure  méthode?  Lecteur,  décidez. 


L'abbé  Dassance. 


WXWVE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME. 

LETTRES  AP0ST0L1QDB8  DE  HOTHE  SAINT  PÈEE  LE  PAPE  POUR  LA  CRÉATION  DE 
L*ORDRB  ÉQUESTRE  DE  PIB  IX. 

Les  Pontifes  romains  nos  prédécesseurs,  dont  la  sagesse  a  reconnu 
quels  fruits  abondants  et  précieux  les  distinctions  honorifiques  ont  cou- 
tume de  produii-e.  n'ont  pas  cru  qu'il  fut  indigne  de  leur  ministère 
apostolique  d'accorder  aux  belles  actions  certains  insignes  d'honneur 
pour  exciter  le  cœur  des  hommes  à  un  amour  plus  ardent  et  à  la  pratique 
plus  parfaite  de  tous  les  devoirs  et  de  toutes  les  vertus.  C'est  pourquoi. 
Nous  que  la  faveur  de  la  divine  clémence  a  placé  sur  la  chaire  an  su- 
prême apostolat,  et  qui  avons  reçu  l'obligation  de  rechei-cher  non-seu- 
Ipinrnt  le  suint  éternel  des  aines,  mais  encore  le  bonheur  temporel  du 
peuple  soumis  à  notre  empire;  voulant  atteindre  un  but  si  grand  et  si 
sublime,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs  et  en  particulier  du  Pape 
Pie  IV  d'heureuse  mémoire,  lequel  avait  établi  un  ordre  équestre  qu'il 
appela  de  son  nom  l'ordre  des  Piani,  et  qu'il  décora  de  plusieurs  titres  de 
noblesse.  Nous  avons  résolu  de  décerner  de  nouveaux  insignes  d'hon- 
neur qui  élè%*ent  et  fassent  briller  dans  la  société  civile  ceux  auxquels  ils 
atirout  été  conférés,  de  manière  qu'ils  soient  pour  les  autres  non-seule- 
nxMit  un  exemple,  mais  de  plus  un  sujet  d'émulation  qui  les  porte  à  se 
distinguer  par  des  actions  éclatantes  et  à  bien  mériter  du  Siège  aposto- 
lique. Les  grandes  marques  d'amour  que  Nous  avons  reçues  depuis  les 
premiers  jours  de  notre  pontificat,  et  les  témoignages  de  profonde  vé- 
ncratiou  prodigués  à  la  chaire  de  saint  Pierre  dans  notre  humble  per- 
Mouoe,  Mous  donnent  la  ferme  confiance  que,  le  Seigneur  bénissant  notre 
dessein,  et  ceux  que  nous  voulons  particulièrement  honorer  correspon- 
dant par  leur  reconnaissance  à  nos  bienveillantes  intentions,  l'institu- 
cion  que  noua  avons  décrétée  obtiendra  ses  heureux  résultats. 

Ea  conséquence,  par  nos  présentes  ^ttres  apostoliques,  Nous  créons 
et  noua  conatituont  l'ordre  équestre  qui,  rappelant  Tancienne  dénomi- 
nation qne  lui  avait  donnée  notre  prédécesseur  Pie  lY,  s'appellera  aussi  à 
cause  de  notre  nomtOano  Piakus.  En  lui  donnant  cette  dénomination, 
Noos  avona  voulu  condescendre  aux  vœux  que  plusieurs  Nous  ont  ex- 
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r  i^tis  -«aiL3*  rue  mctc  eut  socîarse  trouve  assez  bien  caractërisë 
«  ^  -«^  ■iuui'xJxggieBte  qui  ont  été  signalés  à  la  chambre  des  dë- 
Ttttt  .aas  ize  ie  ^r»  ieraièfes  séances  : 

T.  X  ^-nifje  i  £c  q«e  Fauteur  d*unc  pièce  dramatique  ayant  placé 
aa»  .A  TRKiiif  Tm  KfSQBiiage  très-mécontent  de  Mazarin,  ces  mou  : 
-    ..LSM  7:.zt.-5.  Il  cifssore  avait  effacé  ces  mois  et  les  avait  remplacés 
-^    rox-^     Z^    iBciu  czrdùial.' 

*rw»  «  a  !>xfrmtioD  des  tliéâtres,  M.  de  Quatrebarbes  s'est  écrié 
me  4L  r  -=11*2-  ifniii«f  plus  de  600.000  fr.  par  an  à  l'Opéra,  tandis  qu'elle 
1  JULiat.  Tirer  iw»  les  cultes  en  Algérie,  que  600,000  fr.  en  dix  ans. 

It  T=a<  ir  Jt  T^iaiié,  M.  Tcvêque  d'Alger  a  fait  une  ordination  de 

>  TTvtte»  if.  ^  3  dercs  ou  minorés,  spectacle  que   l'Afrique   n'a- 

-ttik  3Mfr  Yu  iiffttà»  Jes  siècles.  Le  dimanche  de  la  Fête-Dieu,  la  pro- 

rmnm  i  ^«k  ni^«iii|uc  ;  toute  la  population  juive,  maure,  arabe,  euro- 

Kiinoe.  V  umcuc  ;  le  port  et  la  rade  étaient  remplis  de  navires  pavoi-# 

««î-,  '*H.3iirTf  ie  M.  l^  prince  de  Join ville  a  pris  part  à  cette  démonstra- 

Tuu  -rfi  ;w<»e.  An  aaoïnent  de  la  bénédiction  donnée  sur  la  place  Royale 

A  tu  -uj^aiiù{ite  r^posoir  avait  été  dressé,  toute  la  place  était  remplie 

..•  .juupek  UHit  famphi théâtre  des  maisons  d*Alger,  de  la  Casbali,  était 

vju^eit  Af  tètes  avides  d'un  spectacle  si  nouveau  ;  le  canon  de  terre  et 

Ai.  ii«:i  a  nluê  par  de  nombreuses  détonaiions  le  triomphe  du  Dieu  des 

s.ti.t.iieu:^  Cêuit  une  scène  admirable.  M.  Tévéque  d'Alger  officiait  et 

m^iLjic  U»  Saint-Sacrement.  M.  l'abbé  Goquereau,  aumônier  de  l'esca- 

ai  iv  .t:»si^uit  a  la  procession  en  costume  de  chanoine  de  Saint-Denis. 

Le  même  jour,  le  village  de  Koiiba,  à  quelques  kilomètres  d'Alger,  cé- 
•t'I'Mit  avec  une  pompe  plus  modeste,  mais  non  moins  touchante,  cette 

•  !  me  solennité  de  la  Féle-Dieu.  Le  zèle  du  curé  s'était  efforcé  de  sup- 

/' rau  peu  de  ressources  qu'offrait  sous  c«  r.tpportsa  pauvre  paroiîise. 

•!    Tabbé Salmon  avait  fait  venir  de  Lyon,  à  ses  frais,  un  dais  etjdeux 

î-.Kiuières  qui  ont  figuré  avec  honneur  à  la  pioces^ion  du  très-saint  Sa> 

«  tomeut.  Déjeunes  filles  vêtues  de  blanc  soutenaient  ces  bannières.  Un 

•  'ê;.tchemeut  de  soldats  et  la  musique  du  58*  accompagnaient  la  pioces- 
'iiou.  Plus  de  500  personnes  venues  d'Alger,  d'Hussein-Dey,  et  réunies  à 
\  \  population  de  Koiilia.  formaient  le  pieux  cortège  du  Dieu  des  chré- 
neus  sur  celte  teire  de  lislamisme.  Les  contrastes  il'uiie  telle  cérémonie 
«bus  un  tel  pays  excitaient  dans  tous  les  cœurs  des  émotions  que  M.  le 
%aré  a  heureusement  et  simplement  exprimées  à  la  fin  de  la  procession, 
«i.uis  un  langage  qui  a  fait  couler  de  douces  larmes,  même  des  yeux  de 
v<^  braves  soldats,  dont  le  cœur  s'attendrit  plus  facilement  qu'on  ne 
|Hruse,  de  tout  ce  qui  leur  rappelle  les  souvenirs  rehgieux  de  leur  pays, 
de  leur  famille  et  de  leurs  premiers  ans. 


%" 


Ce  que  le  temps  et  les  révolutions  ont  épargné  des  nobles  chevaliers 
de  .Malte,  et  plusieurs  honorables  compatriotes  s'étaient  fait  un  rehgieux 
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devoir  d^assister  à  k  fête  solennelle  de  Saint- Jean,  patron  de  l'ordre,  cé- 
lébrée dans  réglise  de  la  Dalbade,  à  Toulouse,  devenue  aujourd'hui 
comme  la  paroisse  d'adoption  de  MM.  les  chevaliers,  depuis  la  destru- 
ction de  relise  du  Prieuré  de  Malte. 

Le  leiicfemain  il  a  été  célébré  un'service  funèbre,  dans  la  chapelle  con- 
ventuelle de  Tordre,  érigée  dans  la  même  église  pour  le  repos  de  l'ame 
àci  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  de  Malte  et  de  Rhodes,  dé- 
cédés à  Toulouse,  dont  les  restes,  inhumés  dans  l'ancien  caveau  de  l'é- 
glise du  Prieuré,  depuis  le  douzième  siècle,  furent  solennellement  trans- 
portés, comme  on  le  sait,  le  21  juin  1841,  dans  ladite  chapelle. 

{Gazette  du  Languedoc.) 
^O^ 

L'on  nous  écrit  de  Saint-Gall  que  la  joie  est  au  cœur  des  catlioliques 
decçcanlon,  è  l'approche  de  la  fête  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul,  jour 
destiné  à  la  prise  de  possession  du  nouveau  diocèse  et  au  sacre  de  son 
premier  évéque.  Des  invitations  pour  assister  à  ces  deux  imposantes  so- 
^  lennîtés,  ont  été  adressées  à  toutes  les  notabilités  protestantes  de  la  ville, 
qui  ont  manifesté  avec  empressement  l'intention  d'y  prendre  part.  Et, 
chose  singulière  !  la  surexcitation  des  deux  partis  religieux  et  politiques 
du  canton,  qui,  depuis  les  élections  de  Gaster  surtout,  troublait  tou- 
tes les  relations  sociales ,  s'est  aussiti^t  calmée.  Le  bonheur  des  cathoU- 
ques  semble  être  devenu  contagieux  pour  les  piY>testants  ;  l'on  dirait  que 
la  crosse  épiscopale,  naguère  si  redoutée  par  ces  derniers,  est  devenue 
la  houlette  d'un  commun  pasteur.  Il  est  vrai  que  les  vertus  du  vénérable 
Mgr  Mirer,  et  l'estime  qu'on  a  pour  sa  personne,  contribuent  pour 
beaucoup  à  ce  revirement  des  sentiments  du  public. 

ANGLETERRE.  —  La  reine  d'Angleterre  a  accordé  une  pension  de 
•ÎOO  liv.  sierl.  au  révérend  Père  Théobald  Mathew,  en  considération 
des  sacrifices  qu'il  a  faits  dans  l'intérêt  de  la  tempérance  et  des  services 
qu'il  a  rendus  aux  classes  pauvres. 

IRLANDE.  —  Un  prêtre  de  Killaloe  fait  le  récit  suivant  de  la  vie  que 
lui  et  ses  collègues  mènent  dans  ce  district  : 

a  Noos  quiuoiis  notre  couclie  à  quatre  heures  du  matin,  quand  on  ne  vient  pas 
nous  en  arracher  au  milieu  de  la  nuit,  ou  que  nous  ne  devons  pas  monter  k  che- 
val le  soir  et  parcourir  six  à  sept  milles  aiin  d'aller  Taire  des  stations  de  conces- 
sion pour  la  commodité  du  pauvre  peuple  épuisé.  A  peine  sommes-nous  arrivés 
dans  une  localité,  que  ces  malheureux  arrivent  en  foule  au  tribunal  de  la  péni- 
tence, pour  se  préparer  à  une  mort  inévitable  et  prochaine.  Nous  demeurons 
dans  ces  stations  jusqu*à  cinq  heures  de  raprès-niidi,  instruisant  et  consolant  ces 
brebis  affamées  qui  nous  entourent  par  milliers.  Les  confessions  sont  souvent  in- 
terrompues par  le  cri  des  mourants  qui  sollicitent  une  hâtive  absolution,  et,  en 
revenant  à  la  ville,  nous  devons  pour  Pordinaire  visiter  sur  la  roule  plusieurs  pa- 
tients fiévreux  et  leur  donner  les  derniers  secours  de  la  religion. 

•  Revenus  au  logis,  nous  venons  à  peine  de  nous  asseoir  devant  un  maigre  re- 
pos, qu'aussitôt  nous  entendons  à  la  porte  les  plaintes  et  les  sanglots  des  malheu- 
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TOUX  qui  s'écrient,  l'un  :  «  Donnez-moi  de  q|^ol  manger,  je  me  meurs!  •.—  on 
aulre  :  «  SI  vous  ne  m'assistez,  il  faut  «juc  je  succoml>e...  »  Hélas!  le  prêtre doîi 
alors  resl<»r  sourd  an  cri  de  la  misère,  ou  se  priver  lui-même  de  nnurriiiire  pour 
empocher  ses  ouailles  de  mourir  d'inanition  sur  sa  porte!  D'autres  fois,  nonsnV 
▼ons  pas  le  temps  de  prendre  quelques  aliments,  ear  plusieurs  personnes  accou- 
rent supplier  le  prêtre  de  se  bâter,  parce  que  leors  parents,  leurs  éponx  ou  letn^ 
entants  se  meurent.  Puis  bientôt  après ,  il  doit  enfourcher  son  bidet  haraieé ,  M 
suivre  dans  sa  hutie  le  paysan  qui  marche  en  avant  pour  le  guider  k  travers  le» 
vallées,  les  ravins  et  les  précipices.  Ob  !  quelle  scène  présente  à  fa  vue  ce  rédsU 
infect!  Toute  une  famille  de  six  à  huit  personnes  étendues  sur  un  peu  de  paille 
dans  une  seule  pièce  ;  point  de  chandelle  pour  s'éclairer,  point  de  table  ni  le  moin- 
dre linge  pour  placer  convenablement  le  vase  sacré  ! 

»  Le  prêtre  doit  encore  célébrer  ordinairement  deux  messes  dans  des  endroits 
différents  ;  enfm,  il  lui  faut  prêcher  sans  cesse  au  peuple  la  patienee  et  la  rési- 
gnation, alin  d'em|>êcher  qu'il  ne  se  lève  en  masse  pour  dépouiller  les  landlords. 
Tout  cela  ne  peut  donner  encore  qu'une  faible  idée  de  la  vie  du  pi  être  ici,  et  Ton 
comprendra  qu'il  puisse  rarement  consacrer  quelques  instants  à  la  prière,  à  b 
iiiéditation  et  même  au  repos.  Ce  qu'il  adviendra  de  nous,  Dieu  seul  le  sait,  a 
—  lin  a   mil  — 
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il  y  a  euy  ce  semble,  un  moment  d'émulation  entre  les  deux  chambres.  Arrê- 
tées quelques  jours  l'une  et  Panire  par  le  procès  politique  de  M.  Emile  dcGirar- 
diii,  on  eùi  dit  qu'elles  voulaient  se  précipiter  avec  une  égale  ardeur  vers  le 
lermc,  désormais  très-voisin,  de  Iturs  travaux  législatifs.  Pendant  que  les  députés, 
pressés  d'en  finir  avec  le  budget,  laissaient  tomber  les  millions  à  pleines  mains 
dans  la  caisse  du  ministère  du  l'intérieur,  MM.  les  pairs,  revenus  au  fameux  pro- 
jet de  loi  sur  l'cusei[;nemenl  et  l'exercice  de  la  médecine,  en  votaient  les  articles 
au  p  is  de  course.  Il  est  vrai  que  jusqu^ici  la  noble  et  docte  assemblée  n'avaif 
procédé  qu'avec  une  lenteur  remarquable  à  Texumen  de  cette  œuvre  indigësu*^ 
de  M.  de  Salvandy.  Elle  a  con^iacré,  si  nous  ne  nous  trompons,  au  moins  trois 
semaines  à  la  discussion  des  douze  premiers  articles.  Ce  n'était  pas  même  un 
article  par  séance.  Mais  hier,  emportée  tout  à  coup  par  un  beau  zèle,  par  l'en- 
nui peut-être,  peut-être  aussi  par  le  sentiment  qui  fait  souhaiter  à  M.  Cousin  d'êln^ 
au  plus  vile  hors  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  la  chambre  est  arrivée  tout 
d'un  trait  et  presque  sans  prendre  baleine,  de  l'art.  i2  du  projet  de  loi  à  l'art. 
45.  Médecins,  pharmaciens,  chirurgiens  de  la  marine  et  de  l'armée,  dentistes, 
bandagisies,  orthopédistes,  sages-femmes,  toutce  fonnidable  personnel  qui  opère 
sur  les  inflnuités  de  l'humanité  et  vit  de  ses  misères,  s'est  vu  presque  entière- 
ment constitué,  organisé,  réglementé  de  par  la  loi  dans  une  seule  séance,  au  mi- 
lieu d'une  pluie  d'amendements  que  M.  de  Salvandy  avait  assez  de  peine  à  re- 
connaître au  passage.  Nous  devons  cependant  cette  justice  au  ministre  grand- 
maitre  de  l'Université,  que  les  amendementsr  plus  favorables  au  principe  de  la 
liberté,  proposés  par  M.  le  marquis  de  Barthélémy  et  soutenus  par  M.  le  comte  de 
Montalemberl,  n'ont  pas  trouvé  un  seul  instant  sa  vigilailce  en  défaut  :  M.  de  Sal- 
vandy les  a  nettement  arrêtés  au  passage  comme  articles  de  contrebande  dans 
une  loi  de  monopole;  il  les  a  signalés  à  la  chambre,  et  la  chambre,  qui  a  fort  peu 
de  goftt  pour  la  liberté,  en  a  fait  prompte  et  l)onne  justice. 
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Cb  srUde  qui  turait  dA  fly^rer  dansane  ordonnance  de  police  plniôt  que  dans 
les  dtspoàtions  générales  J*une  loi,  avait  cependant  arrêté  la  noblo  cliatnbi  e  dans 
Ka  course  rapide.  Il  s^agUsait  de  porter  un  coop  hardi  à  Pabus  des  nnr.oiicrs  et  au 
«caudale  de  certaines  afiiclies  qui  sont  le  succès  de  beaucoup  do  charlatans  ,  la 
confusion  de  la  pudeur  publiqu<«  et  quelqucfqis  un  piège  où  le  pauvre  ouvrier  va 
perdre  le  peu  qui  lui  reste  de  sou  argent  et  de  sa  santé.  Dans  la  sf'anco  <raiijour- 
d*M  la  discussion  a  éié  r«*prise  sur  cet  article.  Quelques  inrnibrtïK  «inl  cru  voir 
le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  compromis  pjir  la  mesure  qui,  dans  la 
peuaée  de  la  commission,  n'atteignait  que  le  charlatanisme  de  quelque^  mcde- 
cmssans  malade  :1a  peur  de  porter  atteinte!  an  droit  a  fait  maintenir  Tabus  : 
d'ignobles  affiches  continueront  à  salir  les  murs  de  nos  cilé^  et  de  nos  viitagos. 

Une  autre  disposition  plus  importante  du  projet  en  discussion  a  pris  la  plus 
fraude  partie  de  la  séance  d*aujourd*hui.  La  chambre  s'est  occupée  de  Tinstitu- 
lion  des  médecins  cantonnaux,  nommés  par  le  préfet  sur  la  présentation  du  con- 
seil général  et  des  conseils  nmnicipaui  du  canton.  M.  de  Daunantet  M.  le  comte 
de  Monlalemberi  ont  combattu  cette  mesure  :  Tun  du  point  de  vue  fort  étroit  de 
rinlérét  des  médecms  qui  ne  seraient  pas  choisis,  Tautrc  du  point  de  vue  plus 
large  et  plus  élevé  des  inconvénients  politiques,  Cnmciers  et  moranx  qu'il 
croit  y  découvrir.  Nous  ne  saurions  nous  associer  h  ces  craintes,  ni  partager 
Topinion  du  noble  pair  sur  Tinutiliié,  Pinsufllsance  ou  le  danger  des  médecins 
canioaiiaux.  Nous  sommes  convaincus  au  contraire  que  rien  n'est  plus  dé^irable 
que  b  nomination  dans  un  grand  nombre  de  localités  d'un  de  ces  médt  «ins  à  qui 
M.  le  comte  de  SaUandy  a  donné  le  nom  si  touchant,  si  honorable  et  si  vrai ,  de 
mdeeint  du  pauvre.  Si  on  veut  porter  les  préoccupations  politiques  duns  toutes 
les  lois  t-oumises  à  Texamen  des  chambres,  on  paralysera,  on  empéchem 
toutes  les  institutions  utiles,  car  il  n'en  est  pas  une  dont  le  gouvernement 
ne  puisse  abuser.  Dans  la  circonstance  particulière  dont  il  s'agit,  l'amendement 
proposé  par  M.  de  B:irantc  sul'Gt  d'ailleurs  pour  ùler  h  la  mesure  tout  caractère 
politique,  pour  ne  lui  rouserver  que  son  caririère  d'utilité  locale  et  de  bienfait 
pour  le  pauvre.  Nous  faisons  des  vœux  poiu*  que  la  chambre  adopte  le  salutaire 
et  charitable  principe  éloquemment  défendu  aujourd'hui,  nous  aimons  à  le,  re- 
connaître, par  .M  le  comte  de  Salvaudy  et  par  AI.  le  baron' de  Baranie. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉBIKUR. 

PABIS,  30  juin. —MM.  Despans-Cubières,  Parmentier,  Pellapra  et  Tefte,  ont 
été,  par  suite  de  l'arrêt  de  mise  en  accusation  rendu  samedi  contre  eux  par  la 
cour  des  pairs,  interrogés  lundi,  en  exécution  des  règles  prescrites  par  les  arti- 
cles !295  et  'HêA  du  Code  d'insiriiclion  criminelle,  et  par  les  précédents  de  la  cour 
des  pairs.  Leurs  réponses  à  l'interpellation  concernant  le  choix  qu'ils  avaient  pu 
dire  de  défenseurs,  ont  confirmé  les  indications  que  nous  avons  doimées,  sauf 
toutefois  en  ce  qui  concerne  .M.  Parmentier.  L'Union  monarchique  dément  pour 
la  seconde  fois  la  nouvelle  donnée  par  plusieurs  joimiaux,  que  M.  Rerryer  au- 
rait accepte  la  défense  de  cet  accusé. 

Quelques  journaux  ont  annoncé  que  l'ouverture  des  débats  publics  aurait  lieu 
le  lundi  5  juillet  ;  cela  est  possible ,  mais  aucune  fixation  à  cet  égard  n'a  encore 
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éié  faiic  et  n'aurait  même  pu  Téire ,  puisque  Pacle  d'accusatioD,  qui  doit  être  lé» 
digé  par  M.  le  procureur-général,  n'a  pas  encore  été  signifié  aux  accusés. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  dépotés,  M.  de  Glnrdn 
a  parlé  d'un  ministre  inscrit  pour  SOO  actions  dans  une  compagnie  de  cbemins  de 
fer,  et  la  Presse  a  insisté  sur  ce  fait.  Le  Moniteur  Parùiem  répViqaé  par  la  note 
suivante  : 

«  Le  journal  la  Presse  insinue  ce  matin  qu'an  ministre  est  inscrit  pour  eiaf 
cents  actions  définitives  sur  le  registre  de  souscriptions  d'une  compagnie  ftdi 
à  la  concession  d'un  chemin  de  fer.  Si  ce  journal  a  vouhi  (aire  allusion  à  la  i 
scription  de  la  maison  Cunin-Gridainepère  et  fils,  de  Sedao,  nous  sommes  i 
risés  à  déclarer  que  M.  Cunin-Gridainc >  ministre  de  lagriculture  et  du 
inerce,  est  complètement  étranger  à  cette  souscription. 

»  Depuis  i85i,  il  a  abandonné  la  direction  de  son  ancienne  maison  de  < 
mcrce.  qui  appartient  depuis  lors  à  ses  deux  fils.  11  n'a  conserré  qu'un  intérêt 
(l'une  médiocre  importance  dans  les  affaires  relatives  à  la  fabrication  des  draps, 
ot  il  n'a  aucun  intérêt  quelconque  dans  toutes  les  opérations  qui  sont  étrangères 
à  cette  fabrication. 

»  La  déclaration  faite  avec  nue  loyale  énergie  par  II.  le  ministre  de  Tintérieur, 
dans  la  séance  du  i5  de  ce  mois,  reste  donc  dans  toute  sa  force.  » 

«  Il  se  peut,  répond  la  Presse  à  la  petite  noie  du  Moniteur  Parisien,  il  se  peut 
que  M.  Cunin-Gridaine  ait  en  effet  abandonné,  depuis  1854,  la  direction  de  son 
ancienne  maison  de  commerce;  mais  cette  déclaration  m;  détruit  pas  ce  fait,  que 
la  souscription  à  laquelle  il  n  été  fait  allusion,  a  été  inscrite  et  présentée  au  mi- 
nistère des  travaux  publics  en  ces  termes  :  Cunin-Gridaine  père  et  fils,  a 

—  M.  le  duc  de  Nemours  ost  arrivé  le  22  au  soir  à  Baréges. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  le  comte  Dejean  au\  fonctions  de  direc- 
teur-général de  l'administration  des  postes,  une  ordonnance  du  roi,  cm  date  du 
28  de  ce  mois,  a  convo(|né  le  5*  collé}(e  électoral  de  l'Aude,  à  Casifliiaminrj, 
pour  le  24  juillet  prochain,  à  Teffet  d'élire  un  député.* 

—  M.  le  duc  de  Broglie,  amhissadeur  de  Frauce  à  Londres,  est  parti  aujour- 
d'hui pour  se  rendre  à  son  fiosic. 

M.  le  comte  de  Jarnac,  premier  .secrétaire  de  ramh^.s^nlc  de  France  n  Lnii- 
<lres,  et  qui  était  en  congé  â  Paris  depuis  quelques  jours,  retourne  égalenifiit 
à  Londres. 

—  M.  Cabanis,  député  <>t  ni::ire  de  Toulouse,  vient  de  mourir  d'une  malaMi.^ 
de  poitrine.  C'est  M.  Cihaiiis  qui,  aux  dernières  élections,  avait  remplacé 
M.  Joly. 

—  On  écrit  de  Sctif  (Algérie],  le  28  mai  1847  : 

a  Les  sauterelles  ont  apparu  sur  le  territoire  de  S/'lif  dans  les  premiers  jours  de 
ce  mois.  Depuis  trois  jours,  elles  ont  franchi  Tenceinte  de  la  ville,  dont  elles  re- 
couvrent aujourd'hui  les  rues,  les  places  imbliqurs  et  les  maisons.  Malgré  la 
grande  destruction  qu  en  font  les  AralN*s,  elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  mal. 
Pour  leur  soustraire  le  peu  de  grains  qui  reste,  les  propriétaires  ont  pris  le  parti 
de  les  couper,  quoiqu'ils  soient  encore  verts,  de  sorte  que  c'en  est  fait  aujour- 
d'hui des  récoltes  de  cette  année.  » 

—  Nous  extrayons  de  V Industriel  alsacien  les  renseignements  qui  suivent  aur 
les  troubles  de  Mulhouse  : 

«  C'est  vers  midi  que  les  groupes  devint  ent  plus  nombreux  et  plus  menaçants, 
grossis  qu'ils  étaient  par  l'arrivée  des  ouvriers  que  l'on  avait  fait  sortir  de  divers 
étiblisscments.  Comme  à  uu  signal  donné,  ces  groupes  se  portèrent  vert  les 
boutiques  de  plusieurs  boulangers,  et  y  prirent  tout  le  pain  qui  s'y  trouvait.  La 
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V  ll'p.irul  ;Our  un  msi:4iil  li\ivo  au  j>i;'.»;^r.  A  Jci.uii  < 
uKt  la  i;.»r.io  H.iiiniiali',  lo  locsiii  se  lit  «MihiMli  c.  !.«'  tlrSurdre  ne  se  lalleiUil  que 
l>)i>quo  des  pii]iiets  {\f.  lroii|ie  (1<^  li'^sne,  ai«ii's  de  quelques  citoyen*^  armés,  coin- 
meiicèrent  à  se  iimnirer  ;  mais  alur>  lu  toulc  se  poilu  v.uùti  les  laubourgs  où  elle 
coiumit  de  nouveaux  excès. 

Plus  Uni,  des  tentatives  furent  faites  snv  les  iiia;iaHits  de  hié  vi  de  farine  si- 
Uhiy  le  lf>!ig  du  tKissjii.  La  tro!i|>i*  S4>  poiia  parh»ul  an  piis  .le  eourse,  einrrôtaau-- 
Ufit  qirell*?  pni  te  pillage.  l/aiCilk^rie  se  tenait  sur  la  pi:>ee  de  rilotel-de-Ville, 
où  ello  avait  mis  des  pièct^s  en  hailtrie. 

•  Vers  le  soir,  le  désortlre  angm<'iitii  :  on  lit  alor^i  l<*s  snnnnalions  voulues  par 
Uloi;  nuis  il  n'en  tut  tenu  aucun  compte;  de  nnuvelles  atuques  contre  la  pro- 
priété eurent  lieu,  ainsi  que  des  voies  de  fait  contre  la  troupe.  On  se  vit  dans  la 
uécessité  de  re()ousser  la  force  par  la  force.  Une.  déchoir;;!*  de  moui^qucterie  ren- 
versa cinq  des  (lerturbaiéurs,  dont  trois  restèrent  mintr*  -nr  la  place.  Plus  Uird, 
dans  la  rue  des  Tanneurs,  un  homme,  qui  s^apprélait  à  dévalis^Ttoi  magasin,  est 
iuiubc  frappé  d'un  coup  de  pistolet.  On  a  arrêté  une  quaiantainc  de  pillards,  et. 
«laiis  le  nombre,  un  des  premiers  instigateurs.  L'instruction  est  counneucée  soi 
cette  déplorable  aflfaire.  » 

— Une  nouvelle  dépêche  annonce  que  le  calme  est  entièrement  rét;ibri  à  Mul- 
house. 

—  Un  rassemblement  qui  ne  tardif  guère  à  prendre  les  caractères  (runo 
émeute  sérieuse  a  eu  lieu  dernièrement  dans  le  Caubourg  Saint-Pierre,  à  Nancy. 
Les  bruits  d'une  augmenUlion  incessante  sur  le  prix  du  pain,  grâce  aux  ma- 
nœuvres de  Tagiotage,  ayant  été  semés,  un  individu  qui  s'était  trouvé  dans  Tim 
possibilité  de  faire  sa  provision  dans  plusieurs  boutiques  démunies,  assura  que 
les  boulangers  cachaient  leurs  pains  dans  le  but  d'affamer  la  population.  La  foule 
envahit  bientôt  tumultueusement  la  demeure  de  l'un  d'entre  eux.  Des  cris  me- 
naçants furent  poussés,  des  pierres  lancées  contre  les  vitres  de  la  maison,  et  on 
aurait  peut-être,  aujourd'hui,  de  tristes  excès  ii  déplorer  si  l'intervention  de  la 
police  et  d'une  compagnie  de  la  garde  nationale,  averties  à  temps,  n'eussent  C!i- 
fin  ramené  l'ordre. 

—  On  écrit  de  Hambourg  à  la  Gazette  de  Cologne,  en  date  du  17  juin  : 

A  Les  désordres  du  lo  se  sont  renouvelés  avec  plus  de  gravité.  La  populace  a 
brisé  des  carreaux  chez  un  grand  nombre  de  boulangers  et  autres  marchands. 
Les  troupes  arrivées  sur  les  lieux  pour  rétablir  Tordre ,  ont  été  remues  à  coups 
de  pierres  et  ont  dû  se  servir  de  leurs  armes  pour  repousser  cette  attaque.  Oit 
dit  qu'un  militaire  a  été  tué  et  qu'un  grand  nombre  de  personnes  ont  été  blts- 
sées.  La  garde  bourgeoise  est  enfin  parvenue  à  rétablir  l'ordre. 

»  Le  sénat  s'est  réuni  ce  matin  en  séance  extraordinaire.  Les  autorités  ont  f:iii 
acheter  des  pommer  de  terre  pour  les  revendre  îï  bas  prix,  d 

—  La  trop  fameuse  Lola  Montés  a  visité  le  25  la  vilic  de  Nuremberg.  Sa  pré- 
sence a  mis  en  émoi  toute  ta  population  de  cette  antique  cité.  Lola  Montés  a 
voulu  tout  d'tbonl  se  populariser  par  les  largesses  qu'elle  a  répandues  parnii  les 
pauvres  qui  assiégeaient  sa  voiture  et  les  |)orl<'s  des  édifices  qu'elle  a  visites. 
Mais  son  triomphe  a  été  semé  de  quelque  amertume.  Ainsi  elle  s'est  vu  refuser 
h  |)orle  de  la  belle  collection  d'antiquités  et  objets  d'art  que  possède  M.  lleriel, 
juge  au  tribunal  de  commerce.  Lola  Montés  a  quitté  Nuremberg  le  24  pour  se 
rendre  i  Bamberg,  et  de  là  à  Bruckenau,  où  le  roi  de  Bavière  est  allé  pour 
prendre  les  eaux. 

—Le  fiscal  de  Madrid  rient  de  lancer  contre  M.  Angel  la  Riva  son  acte  d'ac- 
cusation, dans  lequel  il  conclut  à  la  peine  de  mort  par  le  supplice  de  la  garrotte. 


(  «G) 
Nos  lecieur$  snvent  que  M.  Augel  la  RWa  eit  accnsé  de  tenlitÎYe  d*a 
sinal  coDlrc  la  reine  Isabelle 

—  On  se  souvient  encore  de  Dnfavel,  ce  creinear  de  poils  des  enviroM  da 
Lyon,  enseveli  pendant  plusieurs  jours  sous  un  ébouleroent  et  miracoleueflMat 
retiré  vivant  de  sa  tombe.  On  peut  dire  que  la  catastrophe  dont  cet  bonme  faillit 
l>érir  victime,  il  y  a  dix  ou  orne  ans,  par  les  dramatiques  péripéties  qui  h  sui- 
virent, tint  plusieurs  jours  en  lialeine  la  curiosité  de  la  France  entière.  Depuis 
I  oitc  époque,  et  nprès  son  entier  rétablissement,  Dufavel  avait  repris  sou  ancies 
iii.'^tier  de  puisaiior  qu'il  exerçait  avec  aussi  peu  de  prudence  qu'auparavau.  il 
iravaillait  jeudi  dernier  près  d'Heyrieux  à  1^  construction  de  vastes  silos  destinés 
il  recevoir  les  matières  provenant  des  vidanges  de  la  ville  de  Lyoo.  I^es  mnrads 
n^t'eiul  de  ces  silos,  qui  reposaient  sur  du  béton  non  encore  asses  dard,  as 
Mint  écroulés,  et  ce  malheureux,  échappé  une  première  fois  miraculeusement  à  la 
mort,  a  péri  en  la  compagnie  de  quatre  autres  ouvriers  qui  travaillaient  sons  ses 
ordres,  et  dont  deux  étaient  ses  neveux. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  les  journaux  de  Lyon  annonçaient  que  deux  agents 
lie  change  de  cette  vil|e  venaient  d*étre  arrêtés.  Ces  deux  industriels  avaient  in- 
venté un  systi^me  télégraphique  à  Taide  duquel  ils  parvenaient  k  savoir,  bien 
avant  Tarrivée  de  la  malle-poste  i  Lyon,  les  opérations  de  la  Bourse  de  Paris. 
Vn  H  et  un  B  leur  indiquaient  la  hausse  ou  la  baisse  survenue  dans  les  différen- 
tes valeurs  cotées  i  Paris.  Ces  Messieurs  avaient,  à  ce  qu'on  assure,  réalisé  de 
beaux  liénéflce»,  lorsque  la  police  vint  suspendre  leur  manœuvre  frauduleuse. 

Maintenant  quel  était  ce  système  télégraphique?  Tous  les  soirs  un  individu 
portait  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  et  apportnit  dans  noire  ville  la 
précieuse  nouvelle  si  impatiemment  attendue,  puis  elle  était  transmise  de  clo- 
cher en  clocher  nu  moyen  d*un  feu  de  nuit  allumé  par  les  sonneurs. 

Les  sonneurs  avaient  été  largement  ^'compensés  ;  ils  étaient  au  (ait  de  la  lie- 
sogiie  qu^on  pouvait  attendre  d*cux;  on  leur  confia  des  appareils,  et  un  jour  leur 
fut  donné  où  ils  devaient  tous  s*en  servir.  Ces  app:ireils  se  composaient  de  deux 
boîtes,  toutes  (\eu\  de  sapin,  noircies  à  Textérieur,  rondes,  mai^  échiincrées  par 
le  b.-is.  Dans  ces  boites  se  |»laçaient  des  lampes  d'Argant,  dont  la  lumière  se  ré- 
percuuiit  etaugmeni.iit  d'intensité  à  IVide  de  deux  réflecteurs  en  cuivre  argenté. 
La  première  de  ces  boites  devait,  par  la  lueur  ruuge  qu'elle  projetait,  indiquer 
i|ue  le  sonneur  était  à  son  poste  ;  la  seconde  servait  à  transmettre  les  nouvelles 
(le  l:i  hausse  ou  de  la  baisse  de  Paris,  qui  devaient  guider  nos  industriels  dans 
leur  spéculation  à  la  Bourse  de  Lyon. 

L:i  première  station  télégraphique  était  à  Orléans;  le  clocher  de  Sainlr-BenoU 
devait  à  son  tour  servir  d'obs(;rvatoire  ;  puis  venait  le  clocher  de  Gien,  la  tour 
de  Saint-Brisson;  pour  noire  département.  La  veille  de  ta  Pentecôte,  22  mai 
dernier,  était  le  jour  indiqué.  Tout  le  monde  fut  à  son  poste.  Les  différents  si- 
gnaux furent  exécutés  vers  onze  heures  du  soir.  Mais  à  Gien  ces  signaux  furenl 
vus  par  un  grand  nombre  de  personnes,  par  les  ouvriers  de  la  fabrique  de  faïence 
surtout,  et  donnèrent  lieu  aux  bruits  les  plus  absurdes. 

A  Taide  de  cette  lumière,  disait-on,  M.  le  curé  de  Gien  se  mettait  en  commu- 
nication avec  ses  confrères,  curés  des  paroisses  voisines.  Cette  communication 
une  fois  étibtie,  ces  .Messieurs  récitaient  ensemble  les  mêmes  prières,  les  mêmes 
conjurations,  le  tout  pour  empêcher  la  pluie  de  loinl>er,  |>roduire  une  crue  plus 
hrrrible  quH  la  dernière,  rendre  malades  les  ponmics  de  terre,  et  enlin  pousser 
le  |)euple,  à  force  de  malaise  et  de  calamités,  à  renverser  \ts  gouveruemeiu  ac- 
tuel. I^e  curé  de  Gien,  instruit  de  ces  bruits,  interrogea  son  soinieur,  qui  lui  ré* 
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pomlil  qu'iMriHiivoiutMil,  lu  veille,  il  clail  monte  au  tloolier  avec  de  la  hiiuicre, 
iniis  que  c'ilail  pour  déniclier  des  pigeons.  Le  eurécnii  à  cette  cxplicalion,  et 
le  soir,  dans  une  instruction  paternelle  el  bicnvcillunle,  iL  (il  justice  dcccsl)ruils 
absurdes; 

L*éiQOlîiNi*  cependant  régnait  toujours  dans  la  ville.  Quelques  jours  après,  le 
sonner  se  présentait  au  presbytère,  Tair  contrit  el  embarrassé  ;  il  racontait  k 
M.  1ç  cdré  ch  qu'il  était  allé  faire  au  clocher  la  veille  de  la  Pentecôte,  lui  décla- 
rait qu*U  avait  reçu,  pour  ce  travail,  une  montre  et  de  fargent,  et  qu'en  a){issanl 
ainsi  il  u'at.'vit  pas  cm  mal  faire  et  se  compromettre  en  aucune  manière.  Tel  n'a- 
vait pasTété  Tavis  du  procureur  du  roi.  A  sa  diligence,  le  sonneur  a  été  mandé 
près  le  Ju{:e»d*instruction  ;  une  descente  de  justice  avait  eu  lieu  chez  lui  ;  on  a 
saisi  ses  appareils,  ses  instruments  ;  une  instruction  est  commencée. 

Dans  ce  in^me  temps  le  sonneur  de  Saint- Benoît,  coupable  du  même  délit, 
était  Tobjet  des  mêmes  poursuites.  Chez  lui  aussi  on  avait  saisi  les  mêmes  appa« 
reils.  {Orléanais.) 
■    ■■!  Miii  ai^^— ^  — 

FOBTUGAI*.  — On  a,  parla  voie  d'Angleterre,  des  nouvelles  d'Oporto  du 
19  juin.  La  junte  refusait  de  faire  sa  soumission.  L'amir.il  Parker  se  dirigeait  en 
personne  avec  sa  (lotte  vers  le  Douro,  et  le  maréchal  Saldanlia  étnit  sur  le  point 
de  faire  sa  jonction  avec  les  forces  espagnoles.  Ce  qu'il  y  avait  le  plus  h  crain- 
dre, c'était  un  mouvement  populaire  dans  la  ville,  mais  jusqu'alors  la  junte  avait 
^triclem'ent  maintenu  l'ordre. 


Z, —  La  réponse  du  roi  aux  votes  constitutionnels  de  la  diète  a  été 
commiînufu'ée  le  24  aux  deux  curies.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les  trois 
poiots 'principaux  de  cette  réponse  :  Le  roi  s'engage  ^  ne  contracter  d'empnmts, 
en  âacMiie  circonstance,  sans  le  consentement  de  la  diète  ;  S.  M.  réserve  sa  ré- 
soloHon  snr  la  périodicité,  en  rappelant  sa  parole  déjà  donnée  de  convoquer  la 
d'ièné  dskBB  quatre  ans.  Le  roi  exige  que  le  comités  qui  doivent  se  réunir  dans 
rmtewalîe^es  diètes  soient  nommés  conformément  à  la  patente  du  5  février. 

Les  appréhensions  qu'on  avait  pour  la  séance  du  25  juin,  ù\ée  pour  la  nomi- 
nation 4^s  comités,  ne  se  sont  pas  réalisées.  Les  élections  des  comités  de  la  dé- 
potafiOB  ont  été  faites  par  toutes  les  dépntations  des  provinces,  sans  :«ntre  ob- 
servation que  celle  que  ces  institutions  n'invalideront  ni  ne  diminueront  en  rien 
le^-drofta^et  les  attributions  de  la  diète  générale.  Les  députés  de  ville  des  pro- 
vinces'rbénanes  ont  seuls  refusé  de  nommer  leurs  mandataires. 
.  Une  lettre  de  Berlin,  à  la  date  du  26,  nous  apprend  que  la  clôture  de  la  diète 
a  eu  lieu  cb  jour-là,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé. 

XXVAIÏT.  —  Correspondance  particulière  de  TAmi  de  la  Religion  : 

a  Constantinople,  7  juin  1827. 

»  Le  dUTérend  gréco-turc  vient  enfin  de  recevoir  une  solution.  On  se  rappelle 
que  M.  Coleiti  avait  écrit  au  prince  de  Mciternich,  pour  lui  soumettre  la  ques- 
tiopv  et  le  consulter  sur  ce  qu'il  croirait  jusU;  el  convenable  de  l;nrc  pour  mettre 
un  termes  ce  (acheux  incident.  M.  Coletti  s'engageait  d'avance  à  faire  vis-à-vis 
delà  Turquie  tout  ce  qui  serait  indiqué  par  le  chef  du  cabinet  autrichien.  La  ré- 
ponse du-pri(ice  de  Meitcrnich  ne  s'est  pas  fait  attendre.  Il  conseille  au  cabinet 
grec  d'inviter  \U  Musurus  à  se  rendre  à  Athènes,  et  de  faire  auprès  de  ce  fonc- 
tionnaire, à  son  arrivée,  une  démarche  propre  à  effacer  tout  ce  que  l'incident  du 
bal  de  b  cour  avait  eu  d'offensant  pour  sa  personne.  La  Porte,  de  son  côté,  de- 


ym  prendre  rengagement  de  rappeler  M.  Musurns,  ei  d*envoycr  un  antre  iHttit«- 
tre  en  Grèce.  Le  gouvernement  lurc  a  déjà  accepté  le  mode  de  sofiiUou  pr«i^.  . 
par  le  prince  de  Mctieniich.'et  personne  ne  doute  de  Padhésion  de  ^.'Coiiplit.On 
peut  donc  consiiJércr  le  diirércnd  gréco-turc  comme  terminé.  La  .Rjit«e,  rAi- 
gleterre  etrAutriclie  ont,  comme  Ton  sait,  prêté  leur  appui  à  la  Poriè.ila.iyi^  . . 
longs  débats.  Pour  prix  defics  bons  offices  dans  cette  circonstance,  lâ'Ribiw^!^'" 
exigé  du  sidian  qu'il  envoyùt  des  décorations  aux  principaux  oHi('iec&TCMî^'(|ii 
combattent  contre  les  musulmans  du  Caucase.  Les  journaux  de  Comdânf^dplé 
annoncent  que  le  gouvernement  turc  vient  de  faire  don  à  rambas^tie.d**Angtê^' 
terre  de  plusieurs  maisons  et  de  vastes  terrains  situés  à  Ter;ipia,  pi'és  Au  pm 
d*éié  de  fambass^deur  de  France  ;  on  ne  dit  pas  quelles  coiices^ioiift  ontitîié  lai- 
tes à  rAutriche.  •  •  •  ".  .•  • 

L*anibass;\de  que  le  gouvernement  persan  projeUiit  depuis  long^fciUsps  d'en- 
voyer en  France,  a  détiniti  ventent  été  résolue.  Mirza-Méhémet-Afi-'Kbaii*„qoi 
dirigeait  le  département  des  alTaires  étrangères,  a  été  désigné  coni^ie  âpibattft* 
dcur.  Il  a  quitté  Téhéran  avec  sa  suite,  le  S  avril.  M.  le  comte' do  Sartigr^/ 
chargé  d'alfaires  de  France  en  Perse,  tous  les  Français  résidant  du n^ la  catnUik'.  ' 
et  quelques  autres  Européens,  ont  accompagné  Pamliassadeur  jusqu'à'  Kenif. 
M.  Vidal,  cbancelier-drogman  de  la  mission  de  France  à  Téhéran,  «c  rend  à  Pa- 
ris avec  Mirza-Méhémet' Ali-Khan.  ,       • 


CUAMBRE  DES  PAÙIS. 

Séance  du  29  juin.  •   •* .  • 

Voici,  enfin,  la  discussion  qui  marche.  De  Tarticlc  11  nous  somiit»  arriyff'à 
l'article  43  en  une  seule  séance.  •.  •  ;**' 

Le  titre  premier,  traitant  de  renseignement  de  la  médecine,  avaft.^  màffUé* 
dans  les  précédentes  séances,  sauf  les  articles  11  et  li,  réglant  det^x  pdinUlA: 
port;mts  :  la  situation  des  professeurs  et  la  liberté  de  l'enseignement^  b'artlole^î 
assure  toni  à  la  fois  les  droits  du  savant  qui  a  usé  sa  vie  au  serviccVil&V-fitaVf^    - 
les  intérêts  de  reoseiguemcnl,  qui  a  besoin  d'être  toujours  à  la  hauteîirde^Cd^'- 
uaissiiiiccs  acquises.  •.  .  ,:  ••'%. 

L'article  12,  qui  traite  des  cours  particuliers,  a  donné  liru  à  imc  premi&ewèf^ 
carmouchc  sur  la  grande  question  de  la  liberié  de  renseignement.  La  liti9ite^4itt- 
solue  avait  pour  organes  MM.  de  Moniaicmbert  et  Barthélémy,  cl.poiîp  «d-^ 
versaircs  MM.  Cousin,  Villeinain  et  M.  le  ministre  de  rinslnictioiV.pu|At<p<.' 
Après  un  brillant  débat  entre  ces  orateurs,  un  atuendement  de  MJ  IçHMrqigs 
de  Barthélémy  a  été  repoussé,  et  la  chambre  a  passé  à  la  discussion. dû  lîfnt 
second,  qui  rè;;le  les  conditions  d'étude  de  la  médecine.  **.*{.  i  '. 

Les  art.  lô  et  14  ont  été  adoptés  après  un  autre  débat  sur  la  siippressiip>ft'dp 
baccalauréat  ès-lettrcs.  demantlée  par  M.  de  Montalembert  et  repou^séé  |^r  ht 
chambre.  Entre  Tait.  14  et  l'art.  15,  la  chambre  a  placé  deux  ariiel^VuppIc'^ 
mentairc»  touchant  les  chirurgiens  et  officiers  de  santé  des  armées  dclttré  el  dç* 
mer.  Les  art.  15, 16  et  17  sont  adoptés  sans  discussion;  l'art.  18,  réglant  lifpâro- 
fesston  de  sage-femme,  est  adopté  avec  une  modification  t(msi  conçue' '.'«'iMllè 
D'est  élève  sage-ft^mme,  etc.,  si  elle  n'e>t  déclarée  admissible  sons  lé  tapiijôrt  4c 
la  moralité  par  un  certificat  du  maire,  sur  l'attestation  de  trois  conseillera  mani- 
cipatix.»  *       '*. 

L*art.  19  et  dernier  de  ce  titre  est  adopté  sans  discussion. 

Le  titre  troisième,  traitant  de  l'enseignement  de  la  pharmacie,  est  adopti  tvet' 
un  amendement  de  M.  Flourens  sur  l'art.  21. 


(  »i^  ) 

U  titre  quatrième  réglant  les  condilions  d'étude  de  la  pharmacie  esl  ég.ile- 

letl adopté  avec  les  moditications  relatives  au  personnel  du   service  médical 

I  èm  les  armées  de  terre  et  de  mer. 

Le  litre  cinquième,  qui  traite  de  Texercice  de  la  médecine,  est  adopté  sans  dis- 

Mîon,  depuis  Particle  28  jusqu'à  Tarticle  53,  niodifté  par  un  amendement  de 

I JL  Floorens,  porunt  que  les  officiers  de  santé  pourront,  avec  Tantorisation  du 

Mttre,  exercer  dans  un  autre  département  que  celui  de  leur  résidence.  Les 

jrtîde^  55  à  il  sont  adoptés  sans  discussion.  L'article  ^â  est  adopté  avec  un 

i  jaiendement  île  M.  Thénard,  portant  que  les  médecins  poutront  tenir  des  mcdî* 

caments  spéciliés  par  ordonnance  royale  dans  les  communes  où  il  n'y  aura  pas 

de  pharmacien  à  une  dislance  de  six  kilomètres.  L'article  45,  qui  interdit  fan- 

Mice  des  consultations  et  traitements  spéciaux,  est  renvoyé  à  la  commission. 

Séance  du  ù^y, 
A|irès  une  assez  lonjcue  discussion,  la  chambre  h  rejeté  l'art.  45  qui  tendait  à 
iilf  rdire  les  annonces  dans  les  journaux,  dans  les  prospectus,  et  l'afQchag 
renèdes  particuliers.  Elle  a  ensuite  passé  à  l'îns^titution  de  médeciiiscantonj 
cmbattue  par  MM.  de  Dannant  et  de  Montalembert,  et  vivement  appuyj 
MM.  de  Salvandy  et  de  Barante. 

^-gftci  <  n  I  ■   ■  ■ 

CIIAMIRRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet.  —  Séance  du  29  juin, 

l^^ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Li  cbambre  s'est  arrêtée  bier  au  cliap.  27. 

X.  DtPOViRKL  cite  plusieurs  faits  de  mancnivres  électorales  qu'il  reproche  au 
préfet  de  son  département. 

Après  quelques  mots  de  M.  de  Larochejaqueleîn  sur  Tincapacité  des  sous-pré- 
I    feLs  eiunc  réponse  de  M.  Dacbâtel,  le  chap.  27  est  adopté. 
I  ^     Le  chapitre  suivant,  relatif  aux  traitements  et  indemnités  aux  fonctionnaires 
"des  dépanemciits,  est  adopté  avec  une  réduction  de  17,000  fr.  qui  porte  sur  une 
augmentation  proposée  par  le  ministre  en  faveur  des  sous-préfets. 

Les  chapitres  suivants  sont  adoptés  jusqu'au  cbap.  51  :  Dépenses  ordinaires  de 
Tadministration. 

a.  1»  làroghbjàqublbin.  Nous  avons  sonvcnt  k  dénoncer  h  cette  tribune  des 
scandales  administratifs  ;  il  est  inutile  de  rappeler  l'affaire  Dénier,  Taffaire  de 
Rnchefort  ;  aujourd'hui  je  viens  entretenir  la  chambre  d'un  scandale  affreux,  et 
•lemandcr  h  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ce  qu'il  a  fait  peur  le  prévenir,  pour  le 
réprimer. 

Il  s'agit  de  personnes  privées  de  leur  lilierté,  des  prisonniers,  et  je  suis  sûr 
d'exciter  de  nombreuses  sympathies  dans  cette  chambre,  où  naguère  se  produi- 
sait une  émotion  si  vraie,  une  indignation  si  vive  quand  on  l'entretenait  des  mau- 
vais traitements  auxquels  étaient  soumis  les  esclaves  noirs. 

l/honorable  membre  lit  un  article  du  Propa^alêur  de  tÀube  sur  les  abus  ré- 
i:anmcnt  constatés  dans  la  prison  de  Clairvaux.  Une  mortalité  considérable  a  été 
«:onsiatée.  Il  est  mort  500  détenus  en  trente-deux  mois  sur  2,000,  et  cette  morta- 
lité ne  peut  être  attribuée  ni  à  rinsalubrité  de  l'air»  ni  à  la  présence  d*aacuiie 
épidémie  dans  ce  pays. 

L'unique  cause  en  esl  dans  la  mauvaise  nourriture ,  dans  Tabsence  de  Téte- 
Bients  et  le  début  de  soins  pour  les  détenus  envoyés  à  Tbôpital.  Les  sous-trai- 
unis  de  Tentreprise,  pour  accroître  leurs  bénéûces,  spéculent  sur  la  misère  des 
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rmsroâwdkm  ée  viandes  gftiécs 
"emvax  rongés  par  la  ve? 
(le rechange;  enfin  on  1: 
*J>t  w*r  des  siib>t.inccs  acres  à 
r-'f.li«*  *!ela  ni»n«;er. 
To-  r*yMipnr,  que  <le|»iiis  loii>;-tei 
â  fwfons  ont  eié  :iitn!ss4?s,  mais 
•>  sr  de nianife  s*il  m  fani  pas  ci 
rttn  chcfde  diviMoii  du  minjstè 


•"«^neur,  quand  de  icll^sclioses  peu 

r-r  T^BiS,  je  ne  puis  ni^euipcohcr  de  sonj 

•    ^  ONSP  rn  pratique  du  sysirme  ccllulain 

AT  âA  pendant  en  ce  nionii;ul  devani  la  cl 

Il  la  piisoD  de  Clairvaux.  Je  demande  i 
les  liurribles  abus  que  j'ai  signales  i 

t  -M*,  liss  ^me  le  moment  soit  opportun  pour  discuter 
^  -.  -  :-unk  Je*  Ciits  rapportés  par  M.  de  L:.roclKj;uinelei 
-  ^..x.    ..:    t  w'une  enquête  dirigée  par  le  préfet. 

«*.    >T.Ti\.  Je  vais  répondre  à  M.  le  minislro.  M.  le  m 

:u'tr  :  .>«r»tion  lia  pas  attendu  les  révélations  de  la  presse 

i^  *  qj;'nd  déjà  500  malheureux  sont  morts  de  faim. 

•.^.••tf  1  Art  iTiip  lard;  elle  est  cou)uihle.  (Mouvements  divers 

1.^    '^-  ^   !-  Ministre  de  Tinlérieur;  mais  ici,  comme  partout 

■  ^   —  -  -  rt.^i;w  safs  devoirs,  et  elle  est  d'autant  plus  coupable  qu'il  s'a 

1    '.      .  .  >tuai:iiie.  et  je  Hrélonne  de  voir  51.  le  ministre  de  .'iiitcrieu 

e«  -M  r<*r^  lueswws  avec  tant  de  légèreté  et  passer  si  facilement  sur  de 

«.  n.   1  v-^.'.  rvfèie  que  l'administration  a  fait  son  devoir. 

..    kt^rv  e$t  adopté  ainsi  que  les  autres  chapitres  du  minisiùre  de 

\'«i  >fe^v  jv  bod;;et  de  Tagriculture  et  du  commerce,  dont  plusieurs  eh;i 
^ut  xftvf»2vtnneiit  adoptés. 

Séance  du  50. 

\iii-ir^^>ri.  la  chambre  a  adopté,  sans  discussion  importante,  les  de 
;.-.  '  ^  /i  T'*  ioi  dii  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  a  e 
yf%s*'t^.  j  .>ri:i4m  les  débals  sur  le  budget  du  ministère  des  travaux  publics 
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UNE  INTRIGUE  DU  MINISTÈRE  BAVAROIS. 


D^est  personne  qui  ne  connaisse  la  cause  réelle  et  imniëdiate  de  ta. 
du  dernier  minislcre  de  Bavière,  et  qui  i/*"ie  soit  rappelé,  à  cr. 
et,  la  conduite  si  différente  qu'en  une  circonslaace  analogue  avait  te* 
(Henii  IV,  lorsque  son  fidèle  ministre  avait  osé  résister  aux  velléités  de 
riage  dont  le  roi  venait  de  lui  faire  l'épineuse  confidence.  Incapable  d« 
bment  élevé  qui  fit  reconnaître  au  roi  de  France  dans  Sully  un  ini- 
tie et  un  ami  aussi  fidèle  que  dévoué  ,  Louis  de  Bavière  cassa  son  mi- 
1ère  et  le  remplaça  par  un  autre  à  la  tête  duquel  il  plaça  un  protestant 
iplaisant.  L'explosion  de  l'indignation  populaire  contre  la  courtisane 
1  avait  été  la  cause  première  de  cette  révolution,  fît  trembler  le  noa- 
m  ministère^  et  lui  suggéra  la  pensée  de  recourir  à  la  plus  misérable 
le,  à  un  moyen  frauduleux  pour  conquérir  la  confiance  d'un  peuple  sa 
Dibndéinent  catholique,  qui  avait  été  blessé  dans  ses  sentiments  tes 
BS  chers.  Nous  n'aurions  pas  à  nous  occuper  de  ces  intrigues,  si  elles 
Ittaient  renfermées  dans  les  limites  des  manœuvres  politiques;  mais 
Éq  n'a  pas  craint  d'y  compromettre  l'épiscopat  bavarois,  et  jusqu^an 
■m  du  souverain  Pontife.  C'est  donc  pour  nous  un  devoir  de  les  dé- 
psquer  et  de  les  flétrir. 

fD^  les  premiers  jours  de  son  existence,  le  ministère  formé  sous  les 
ispices  de  la  danseuse  espagnole,  envoya  à  tous  ses  agents  dtplomati* 
les  une  note  circulaire,  rédigée  par  M.  de  Maurer,  chargé  du  départe* 
lent  des  affaires  étrangères,  dans  laquelle,  dissimulant  les  motifs  réek 
lia  destitution  du  ministère  d*Abel,  il  alléguait  pour  cause  de  son  ren- 
versement, un  rct^iremenl  total  du  système  politique  que  le  roi  avait  jusque^ 
\agréé.  Les  ministres  bavarois  à  Tétranger  avaient  ordre  de  conimuni- 
mer  cette  note  sous  forme  confidentielle  aux  cabinets  près  desquels  i  < 
liaient  accrédités,  et  c'est  ainsi  qu'elle  parvint  à  la  connaissance  du  go(  * 
reniement  pontifical.  Les  motifs  allégués  dans  cette  circulaire  étaietii 
i  diamétralement  opposés  à  la  vérité  et  à  la  notoriété  publique,  q^i'eii 
lavière  on  refusa  de  croire  à  son  existence.  Mais  ces  doutes  furrni  hitn- 
il  levés  par  la  publication  du  te.\t*e  de  la  note  dans  le  Corfes/  nmlatu 
k  Nuremberg^  journal  dont  le  nouveau  ministère  avait  fait  ilioix  poiir 
r  déposer  ses  coufi<1ences. 
Les  mêmes  hommes  qui  toujours  et  en  toute  occasion  déclament  rontie 
ultrainoutanisnie  et  contre  les  piélemlus  empiétements  de  l'autorité 
cclésiastique  sur  les  droits  des  couronnes,  dérogèient  eu  celte  circoa- 
lancc  à  toutes  leurs  maximes  comme  à  leurs  habitudes,  et  on  les 
it  se  prévaloir  tout  haut  de  la  protection  de  l'Eglise  en  faveur 
CAmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXir.  2 
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lie  kur  n&iiveau  j)\f lème,  N*a*ant  totitcfoïs  la   rceUmer  oiivei  temeut, 
ils  jupjèiont  plus  à  propos  de  b  supposer  pour  leurrer  le  peuple  qu% 
iHaieul  appelas  à  gouverner.    Dès  le  10  mars  clernieri    le  Cnrj-ejipen- 
tfani  de  Nu  remuer^  ^atiq{ie\  le  uilnlstèr€  faisait  parvenir  If  s  plussecrèlfs 
voufidenceâ  de  ses  mesures  et  de  ses  projets,  et  qui  aujourdliui  a  prîi 
%ui  cAractète  feiiii-ofliclel,  se  dit  inforiné  que  les  deux  aicbevéquef^  du 
loyauuie  venaient  de  faire  parvenir  une  tres-yfAff^jfe  adresse  au  roi- 
iiislèie,  et  pOLtJcultèreiueEitâ  raJinSDbirateur  des  *i(Ti lies  pcclesiastiques 
i^scoltiires,  rfi  baron  de  iSulUioiïi,  .ivcc  lequel^  stiivaut  In  inèmc  renille^ 
I  es  prêtais  étale [tt  eu Ursdins  les  plus  luhuiestTlrifions.  It  serait  superflu 
(leqiialtriej-  ici  une  alle^aiion  fausse  en  touspoiuts,  qre  rrpi'iè*eul  à  Tenvi 
louies  les  pe  titra  feu  il  tes  du  ropunip,  et  qui  ii'jivail  d\iutrp  objet  que 
d'égal tT  l*opifiîon  publique.  Etb-  eL-boto  i.ependanl  i levant  le  bon  seni 
lies  iiillioljques;  uiais   les  ileux    arLbevèques  ru  fnieut  d^autaat  plus 
LOustrmés,  qu'aucune  voie  ne  leur  était  ouverte  pour  la  faire  désiTentir 
par  l'^s  journaux:,  et  qtie  d'à i lien i s  un  dénirnJi  public  eûl  été  tufaillîtde- 
meut  considéré  coiuuic  uneoU'euse  pbis  ou  moins  directe  nu  roi-  Il  est 
■lujotu-d'biii  pnrfohruieut  avéré  que  M.    rarchevéque  de  Muuicb  n'a 
pas  une  seule  fois  mis  le  pied  cliez  aucun  des  ineiubtesdn  nouveau  mU 
ulsière,  et  qn*il  n'y  a  eu  en  ire  eux  ni  correspoudaucrs  ni  conversations. 
Cette    première    myslificatum    ayauL    manqué  son    effet,  et  ayant  à 
peine  réussi  à  égarer  momentanément  quelques  simplicilés  vilIaf^eoUes, 
le  nouveau  ministère  songea  à  îiVtayer  par  un  autre  uiensonge  plus  aii- 
dacîeust,  celui  d*une  approbation  directe  et  miinifosle  Jn  Saint-Siége. 
Ix's  journaux  étian^ers  furent  d*ahord  clinrgés  de  lépandre  la  uonveHe- 
que  le  Pape  venait  d'ex prin»er  son  auguste  salîsfrtcliou  sur  le  cliau^e- 
meot,  non-seulemefit  du  miulslère,  mais  aussi  du  système  religieux  et 
politique  qui  jusqne-là  avait  piévalu  dans  les  conseils  du  roi;  et  celle 
jui portante  nouvelle  ne  t.irda   pas  a  être  servilement  reproduite  dans 
tons  les  journaux,  du  royaume,  u  Sa  Sainteté  j  repétèrent  à  l'euvi  tous 
M  ces  organes  du  mensonj^e  officiel,  a  adressé  au  roi  un  bref  de  satisfacùou 
»  à  ce  sujet»  ■*  Rien  ne  fut  comparable  à  la  jubilation  des  enneitiis  dïi 
catbobcisme  .,  cl  a   Tépouvaute  des  catbollqnes  de  Bavicre,    Quelque 
odieuse  que  fut  celte  imposture,  rlle  était  babilement  calculée  à  cause 
de  son  audace  même,  Comiueut  croire  à  ta  supposition  d'un  bref  aposto- 
lique par  le  gouvernement?  counneut  croire  que  l'effronleric  libérale 
aurait  pu  faire  un  si  eriaulabus  du  noni  sacré  du  cbef  de  TEi^lise?  Le 
plus  incrédule  n imaginait  pas  qu'une  si  ignominieuse  supercbejie  eût 
pu  être  pratiquée  à  la  face  d'un  peuple  calbollqne,  et  sous  les  yeitx  de 
son  roi.  Les  deux  gaïclte»  d'Augsbourg  cruiem  devoir  simposer  àce 
aujet,  bien  que  par  des  motifs  eolièrçineut  opposés,  un  prudent  sllenci 
L'on  s'attendait  à  Munich  à  une  dénégation  plus  ou  nioîns  publi 
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da  fait  de  la  roiu«<e  du  bief,  de  la  part  du  nonce  apostolique,  ]Kir  les 
mains  duquel  il  aurait  dû  pass'^r;  mais  les  auteurs  de  l'imposture  avaient 
fait  entrer  dans  leurs  calculs  1rs  dlfllculirs  de  la  position  de  Mgr  Mori- 
chini.  Ce  prélat  w^  \to  ivait  en  effet,  sans  d('io;;rr  à  sa  dignité,  paraitip  in- 
formé des  fagots  de  loiile  espère  que  débitait  à  ce  sujet  robscnre  foiiillf 
locale.  D'un  autre  rùté,  le  silence  des  feuilles  les  plus  accréditées  rn  Al- 
lemagne pouvait,  dans  la  pensée  du  Nonce,  équivaloir  à  un  démenti  de 
la  scandaleuse  nouvelle  ;  et  de  plus,  une  déclaration  officielle  des 
Teritables  sentiments  du  souverain  Pontife  sur  le  fait  du  changement 
desystème,  outre  qu'elle  eût  été  inconv<*nahte  quant  au  chef  de  T^glise^ 
ii*aurait  pas  manqué  de  paraître  égalenient  inconvenante  à  l'égarJ  du 
roi. 

La  s'tuat'.on  de  radministratrnr  protestant  du  ministère  des  alTaires 
étrangères  de veaait  cependant  on  ne  peut  pas  plus  embarrassante;  la' 
chose  avait  fait  grand  bruit  dans  la  capitale  du  royaume  de  Bavière,  et  il 
s'ensuivit  eo6n  des  explications  où  le  ministre  se  vit  foi  ce  d'avouer  qu'il 
n'était  point  arrivé  de  bref  de  Rome.  Il  se  retrancha  donc  dans  la  sim- 
ple couGdence  des  dépêches  qu'il  aurait  reçues  du  comte  de  Spaur,  mi- 
mstre  plénipotentiaire  de  Bavière  à  Rome,  dépêches  qu'il  n'eut  garde  de 
produire,  et  dont  il  n'auraitpas  manqué  d'adresser  quelques  extraits  au 
Correspondant  de  Nuremberg ,  si  les  rapports  de  ce  ministre  eussent 
contenu  une  seule  ligne  tendant  à  exprimer  l'approbation  du  Saint- 
Sirge.  A  la  fin  cependant,  la  Gazette  des  postes  é^Augshourg  publia  un 
très-modeste  article  contebant  rectification  du  fait  de  l'envdi  du  pré- 
tendu Bref,  appelant  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  la  circulaire  Maurer, 
qui  n*était  pas  même  directement  adressée  à  la  chancellerie  pontificale, 
mais  dont  M.  de  Spaur  avait  été  simplement  chargé  de  faire  lecture  au 
cardinal-secrétaire  d'Eut.  L'on  peut  juger  par  le  mystère  dont  M.  de 
Maurer  a  entouré  cette  partie  de  sa  correspondance  officielle,  de  la  ré- 
ponse qui  peut  avoir  été  faite  aux  communications  de  son  envoyé.  Tout 
commentaire  sur  cette  intrigue  ministérielle  serait  superfiu.  Il  nous  sttf- 
fira  de  Tavoir  dévoilée  dans  ses  plus  secrets  replis ,  et  d'avoir  ainsi  flétri 
l'imposture  et  vengé  l'honneur  du  suprênre  pontificat. 
•—  I  !■■■■  B9I1  I  nri-ixi 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQLES. 
PARIS. 

Notre  correspondauce  d*Alg^r  nous  signale  un  fait  grave  sur  lequel 
nous  appelons  à  notre  tour  l'attention  du  gouvernement  : 

•  On  dit  ici  une  cho»e  étrange,  incroyable  et  qui  serait  impossible  pai  tout  • 
siBeors  qu'à  Alger  :  le  conseil  supérieur  de  la  colonie,  composé  des  chefs  de  ser- 
vice de  tous  les  ordres  jodiciaire,  civil,  administratif  et  militaire,  présidé  par 
M.  le  maréchal  gooferneor  de  l'Algérie  avant  son  départ,  vient  de  décider  qu*uii 


(  24  )  '  . 

Aéitre  serait  bâti  à  Alger  et  placé  paraUèlemenl  elà  côté  de  la  eMhédfde»  àtai 
distance  de  30  mètres;  on  ajoute  que  le  dernier  ministre  de  la  guerre,  IL.lle> 
Une  de  Saint- Yen,  pour  témoigner  apparemment  de  sa  parfaite  iDlelUgeoce  det 
besoins  de  la  colonie  et  de  son  goût  exquis  des  convenances,  a  signet  CD  sortant 
du  ministère,  ranété  qui  confirme  cette  décision  1 

V  Contre  loutes  ces  anioriics  nous  devons  croire  qu'une  seule^  la  plus  légitiibe  et 
la  plus  compétente  de  toutes  en  celte  matière,  aura  réclamé  ;  et,  dans  ce  cas, 
cette  haute  influence  mériterait  bien  peu  son  nom,  puisqu'elle  serait  demeurée 
impuissante  ;  ce  serait  alors  peut-être  pour  les  membres  les  plos  obscars  de 
troupeau  un  devoir  d'élever  la  voix  et  de  protester  contre  cette  raillerie  pemuh- 
nenie  et  cet  outrage  monumenul  qu'on  veut  ériger  contre  la  religiCD  natîooale. 

»  Il  n'est  pas  question  ici  de  renouveler  l'anathéme  de  J.-J.  Ronsseao  à  Pégard^ 
des  spectacles;  nous  savons  qu'il  peut  y  avoir  et  qu'il  y  a  au  théâtre  des  plalsiis. 
aobles  pour  l'intelligence  et  purs  pour  le  cœur;  qui  pourrait  l'oublier  dans  la  pa- 
trie de  Corneille  et  de  Racine?  Mais  nous  savons  aussi  à  quelles  passions  s'adres- 
sent ordinairement  les  spectacles,  quels  instincts  ils  caressent,  quelles  personnes 
ils  entretiennent,  quelles  mœurs  ils  engendrent.  Le  monde,  qui  n'est  pas  séyèra 
et  qui  en  proflte,  les  mésestime  cependant.  Et  la  religion  ne  les  condamnerait 
pas?  Et  elle  n'aurait  pas,  au  milieu  des  populations  qu'elle  doit  édifler,  un  lietf  ' 
solitaire  et  pur  où  il  lui  serait  permis  de  méditer  dans  le  silence  sa  sainte  morale 
H  d'appeler  les  fidèles  autour  de  ses  autels  pour  la  prière,  autour  de  la  diahe 
ipour  la  prédication?  Et  quand,  après  de  longues  difficultés,  elle  a  trouvé  à  peine 
cette  retraite,  qu'elle  a  groupé,  comme  elle  l'a  fait  à  Alger,  auprès  de  sa  cathé- 
drale, rhurable  demeure  des  Sœurs  de  la  Charité,  l'utile  Ecole  des  filles,  la 
maison  irréprochable  de  son  évéque  et  autant  que  possible  de  ses  prêtres,  on . 
Tiendrait  bâiir  sur  le  parvis  même  du  temple  de  la  prière,  le  temple  du  plaisûr! 
De  sorte  que  la  même  voie  conduirait  à  l'un  et  à  l'autre;  que  la  musique  sacrée 
se  mêlerait  à  la  musique  profane,  le  chant  des  vierges  au  chant  des  courtisanes, 
les  pompes  du  culte  et  le  deuil  des  funérailles  aux  joies  bruyantesdu  bal  et  aux 
orgies  obscènes  du  carnaval  !  Quand  le  courage  des  martyrs  jadis  eut  lassé  la 
la  cruauté  des  bourreaux,  ils  imaginèrent,  comme  dernier  supplice,  d'exposer  les 
fiérgcs  chrétiennes  dans  un  lieu  infôme;  serait-ce  quelque  chose  de  semblable 
t}u'on  tenterait  contre  la  religion?  Nou.«  ne  le  pensons  pas,  car  ce  n'est  pas  im- 
punément qu'on  ferait  une  telle  blessure  à  la  foi  et  à  la  pudeur  publiques;  nous 
HO  le  pensons  pas,  car  une  bouche  royale  le  disait  il  y  a  peu  de  jours  :  La  morde 
W  la  religion  sonl  loul  à  ta  fois  le  premier  besoin  el  la  plus  douée  contolaiion  du 
peuple.  Laissez-les-lui  donc,  ô  vous  qui  le  gouvernez,  puisque  vous  ne  pouvez 
lai  assurer  son  pain  de  chaque  jour!  » 


Les  rongistesde  Breslau  viennent  de  se  rattacher  à  la  communauté  li- 
bre de  Kœaigsberg.  A  cette  occasion,  le  pasteur  Rupp  leur  a  adressé  une 
loi^u3  épitre*où  il  leur  apprend  que  dans  son  Eglise  chacun  est  et  doit 
être  libre  de  croire  tout  ce  qu'il  lui  plait,  etque  le  véritable  culte  de 
Dieu  est  la  seule  bienfaisance.  Il  leur  apprend  encore  que  ce  qu'ils  doi* 
vent  conserver  du  culte  dominical ,  c'est  la  lecture,  par  uiie  perMMme 
^elconque^  d'une  dissertation  écrite  ^ur  ce  sujet  ;  que  c'est  à  < 
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qu'il  a  exclu  des  conciles  tous  les  ecclésiastiques,  afiu  de  bien  faire  coin« 
prendre  au  peuple  qu'il  n'a  aucun  besoin  de  maîtres  en  fait  d'instruction, 
et  que  le  système  religieux  auquel  il  s'est  attaché  étant  sorti  du  peuple, 
doit  être  exclusivement  dirigé  par  le  peuple. 

En  tout  ceci,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  de  la  part  de  ces  sectaires: 
c'est  dans  Tordre  religieux  un  essai  de  la  déniagoj;ie  que  Rupp, 
Ronge,  Uhlich  et  consorts  tendent  à  introduire  dans  l'ordre  politique  ; 
c'est  la  nature  de  la  grande  réforme  tentée  au  dix-neuvième  siècle  pour 
achever  celle  du  seizième  siècle;  c'est  la  mise  en  pratique  d'une  théorie 
de  confusion  illimitée,  à  laquelle  il  s'agit  d'enlever  jusqu'aux  formes  ap- 
parentes d'une  Eglise.  Les  premiers  effets  de  cette  confusion  se  font  déjà 
sentir  en  Silésie,  berceau  du  rongisme,  puisque  dans  la  petite  ville  de 
Neumarkt  l'on  compte  des  catholiques,  des  protestants  évangéliques  et 
non-ivangéliques^  des  dissidents  ronj^istes,  d'autres  dissidents  ruppistes, 
des  illuminés  soi-disant  chrétiens,  et  d'autres  qui  ne  veulent  plus  l'être, 
des  évangéliques  libres  et  d'autres  consistorlaux;  et  brochant  sur  letout, 
des  israéhtes  relâchés  ou  rigides,  c'est-à-dire  mosaïstes  ou  simples  déis- 
tes. En  un  mot,  les  vastes  champs  de  Babel  n'ont  pas  vu  naître  plus  de 
langues,  que  la  Prusse  ne  voit  éclore  de  sectes  prétendues  religieuses. 
Sous  ce  rapport,  elle  est  déjà  l'émule  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

Dimanche  dernier^  l'inauguration  des  prisons  cellulaires  de  Saint- 
Flonr  a  commencé  à  neuf  heures  du  matin  au  milieu  d'un  nombreux 
concours.  Après  avoir  béni  le  vaste  établissement  où  les  prisonniers 
avaient  été  transférés  la  veille,  Mgr  de  Marguerye  a  adressé  à  ces  malheu- 
reux une  touchante  allocution.  Plus  d'une  fois  les  sanglots  des  détenus 
ontietenti  dans  les  cellules,  et  répondu  à  cette  voix  pénétrante  qui  leur 
parlait  au  nom  de  la  religion,  et  leur  faisait  entrevoir,  au-delà  des  jus- 
tes sévérités  du  présent,  dans  les  salutaires  effets  de  la  résignation  et 
du  repentir,  l'espérance  d'une  régénération  morale  et  d'un  meilleur 
avenir. 

^  s  ^  — 

La  procession  des  corps  saints,  qui  a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  Bor- 
\  deaux  avec  une  pompe  digne  de  sou  objet,  avait  attiré  sur  tout  sou  long 
I  parcours  uneafQuence  immense,  et  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle 
qui  se  presse  chaque  année  sur  le  passage  de  la  procession  générale.  Cela 
se  comprend.  Cette  solennité  religieuse  est  une  des  plus  populaires  et 
des  plus  anciennes  de  Bordeaux,  une  de  celles  qui  parlent  le  plus  à  l'ima- 
gioation  et  au  cœur  du  peuple  de  notre  cité,  dont  les  sentiments  chré- 
tiens n*ont  reçu  aucune  atteinte  des  idées  irréligieuses  qu'on  a  répan- 
dues dans  le  monde  depuis  et  avant  nos  révolutions  politiques.  On  est 
donc  sûr  d'exciter  les  sympathies  les  plus  vives  de  la  population  borde- 
laise, en  donnant  à  la  procession  des  corps  saints  toute  la  splendeur  dont 
elle  est  susceptible.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  le  digne  pasteur 
de  Sainte-Eulalie  et  les  dignes  ecclésiastiques  qui  secondent  si  bien  soo 


; 
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^elepour  le  ciiUe.  Atissl,  In  praccssion  des  corps  »aiuUù{Tinil-clle»v;ijii- 
liîcr  irn  lin  posa  ai  spectacle. 

Le  nombre  des  enfanls  qui  eu  rais:iieat  partie  éuùl  v(nmdérnlh*t  ei  pjr 
leurs  cOitEimes  tie  contilbtiai^nl  pas  peu  ^  sou  i5claL  Nans  aroim  irtti^^r- 
#|ri(^  dr's  cliœtirs  des  Ecoles  cliriuienncs  qui  eii'cuUitrdi  ilos  iiiorrcaiu  Je 
chiiiitâvec  un  ensemble  fort  Ii^mionieux. 

]VIal';r('  U  foiile  considércible  que  le  lotif;  coi'lé|;e  a  en  A  Imrciser,  ai- 
Clin  dt^sordi  c  ii^esl  venu  tioubîer  cette  céit'inonlf* ,  el  li  pi oce»$iori  *M 
rentrée  à  l'approche  de  la  ouït  daiis  r^jUse  Sainte-Cablie  ,  iloiiî  on 
avail  orné  et  éclairé  Taulel  avet'  beaucoup  de  qoiîi.  [Gfurftnt  j 

Le  Réveil  âti  Midi  ^  reçti  de  sou  forrespouJaui  de  l'Aude  el  de  TA- 
riége,  les  détails  survaut^s  sur  une  féie  reli^ieuMe  cjiii  ricot  d'être  léïc- 
brce  dans  la  roinnume  d'Espeiel  (Atide)  ; 

a  M.  révèque  de  Carcàssoniie  ne  pouvant  plus,  à  faufe  île  suri  iige  et  de  &on 
iiiûrmitë,  ceniinuer  ses  vUUrs  pa^lorsiles,  h  population  i!u  raïUon  de  Belr^iire, 
gdncrâlcinent  pieuse»  a! tendu U  avec  la  plus  grande  avidîié  le  jour  où  il  lui  mt.mï 
^rmU  iJo  Vi>;r  |>uriui  elle  un  prcUl  du  rC^liàC. 

»  M.  le  curé  d'Espezel,  dont  la  haute  vertu  et  le  déveûmeBrpom^^Mti^rài 
sont  au-dessus  des  plus  beaux  éloges,  qui  pourvut  naguère  à  tous  left  frais  d'une 
mission  donnée  dans  sa  paroisse,  et  qui,  il  y  a  peu  de  jours,  a  eu  la  oonsolatioii 
d'administrer  les  sacrement  de  baptême  et  d*eucbarîstie  il  quatre  frères  adultes 
récemment  établis  dans  sa  paroisse  et  que  leurs  parents  avalent,  sans  doute  par 
négligence,  laissés  dans  foubli  des  devoirs  les  plus  sacrés  de  la  religioiiyvtenl  en* 
lin  d'éprouver  la  douce  joie  de  voir  un  vénéré  prélat  conférer  à  sesdières  oubl- 
ies Paugnste  sacrement  de  confirmation.  ^    ^,.  :    >^i   iii 

•  Le  17%ouran(,  aprèi  avoir  Visité  Ic'èanton  de  Querigut,  H ,  révéque  de  Pal- 
miers, ponr  répondre  aux"  supplications  et  aux  vœux  de  11.  le  coré  dTfcpfzel, 
s'est  transporté ,  malgré  les  difficultés  du  chemin ,  dans  la  paroisse  de  ce  digne 
pasteur,  où  s'étaient  réunis  les  fidèles  des  paroisses  ttrconvoisines.  Le,  eomme 
dans  le  diocèse  de  Pamiers,  Sa  Grandeur  a  été  reçue  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme!... 

»  Les  avenues  de  Téglise  et  du  presbytère  étaient  décorées  par  des  arcs-de- 
triomphc  et  des  guirlandes  de  verdure  :  la  présence  d'un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques, des  autorités  civiles  et  militaires,  de  même  qu'un  petit  corps  de  oo- 
sique  improvisé,  ajoutaient  un  éclat  imposant  et  solennel  à  eette  touchante 
fête. 

p  L'église  d'Espezel  étant  trop  étroite  pour  raccomplissement  de  la  êéréiiio- 
nie,  le  prélat  a  conféré  le  sacrement  de  confirmation  à  plus  de  I  ,S0O  fidèles,  ^r 
une  vaste  place  publique,  dont  Taspeet  offrait  le  spectacle  le  plus  majesmenx  et 
le  plus  doux. 

»  Sa  Grandeur  a  été  vivement  touchée  des  démonstrations  de  respect  et  d'a- 
mour dont  elle  a  été  l'objet  an  milieu  d'une  population  étrangère  à  son  dio^ 
cèsc.  » 

On  nous  écrit  d'une  commune  voisine  de  Paris  :  i 

«  Monsieur  le  Rédacteur,  , 

s  Une  cérémonie  religieui^e  a  eu  lieu  à  Pantin  le  second  dimanche  de  la  Fête-; 

Utn  avec  on  surcroît  de  zèle  et  de  magnificence,  ta  procession  de  la  Féte-Diett, 
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qui  a  daré  enfiroD  trois  heures,  a  été  encore  plus  solennelle  que  de  couiume,  ei 
le  specucle  imposant  qu'elle  déployait  a  singulièrement  édiflé.  Plus  des  deux 
tiers  de  la  population  escortait  avec  recueillement  et  piété,  le  Saint  des  saints. 
Dans  toute  la  longueur  du  parcours  de  la  procession,  de  nombreux  reposoirs  se 
dressaient,  élégants  et  gracieux,  les  uns  sous  de  frais  et  délicieux  bosquets,  les 
autres  au-devant  des  maisons,  tous  d'un  goût  parfait,  et  plusieurs  d'une  richesse 
tout-à-fait  urbaine. 

•  Ou  voyait  k  Taccord  parfait  qui  régnait  entre  le  vénérable  pasteur  qui  prési- 
dait et  les  autorités  qui  se  pressaient  autour  de  lui.  combien  ils  étaient  heureux 
de  manifester  solennellement  leurs  sentiments  religieux.  Plusieurs  ii:sti(ulions  des 
deux  sexes,  d'une  tenue  parfaite,  formaient  comme  la  garde  d'honneur  du  Dieu 
des  armées. 

»  Une  musique  brillante  du  30«  régiment  de  ligne,  prouvait  aux  fidèles  que  si 
elle  a  des  airs  pour  le  combat,  elle  a  aussi  des  chants  suaves  et  purs  pour  comman- 
der le  respect  et  le  recueillement. 

•  J'ai  voulu,  M.  le  Rédacteur,  vous  communiquer  ce  fait  bien  simple  fans 
doute,  mais  aussi  bien  consolant  pour  les  habitants,  pour  le  pasteur  et  surtout 
pour  la  religion,  dont  vous  êtes  un  des  plus  zélés  défenseurs.  En  lui  donnant  de 
la  pablictté,  si  vous  le  trouvez  bon,  il  ne  peut  qu'honorer  la  population  religieuse 
de  la  commune  de  Pantin. 

»  Agréez,  Monsieur,  etc.  » 


Les  callioliques  de  Leipzig  sont  au  momeot  de  voir  couronner  d*un  beau 
succès,  leur  zèle  et  le  coiuours  généreux  que  leur  ont  prêté  leurs  frères 
«rAlleiuagiie.  L'é{>lisc  quMs  construisent  dans  cette  célèbre  ville  de  coni- 
iiierce  en  sera  bientôt  un  des  plus  beaux  ornements.  La  flèche  gothique 
qui  ladrcoreest  déjik  débarrassée  de  ses  écbafauda^^es,  et  laissa  adiutrer 
les  élcgau tes  sculptures.  Sans  offrir  à  Toeil  une  de  ces  constructions  gigan- 
tesques que  le  uioycn-ùge  nous  a  laissées,  le  nouvel  édifice  en  a  tous  les 
cbariiics,  et  sou  intérieur  répond  parfaitement  à  l'élégance  extérieure 
de  sou  style.  Le  ciutre  du  chœur,  qui  s'arrondit  en  ogive  au-dessus  du 
niaitre-autel,  sera  décoré  d'une  tr^  belle  peinture  à  fresque,  et  la  chaire 
^iilptée  en  bois  de  chcne  offre  de  si  délicats  contours,  que  l'on  ne  sau- 
rait asse^  admirer  le  uleiit  de  l'artiste  qui  en  a  dessiné  le  modèle  et  qui 
l'a  exécuté.  On  croit  que  cette  belle  église  pourra  être  consacrée  et  ou- 
verte au  culte  public  pour  la  fête  de  saint  Michel.  L'on  a  peine  à  conce- 
voir qu'elle  ait  pu  être  construite  en  si  peu  de  temps  et  sans  autres 
m'>yeus  que  la  munificence  des  catholiques,  aidée  de  celle  de  quelques 
riches  maisons  de  commerce  protestantes  de  Leipzig. 

ALLEMAGNE. —  L'on  nous  mande  de  Manheim  qu'un  certain  nombre 
d'apostats  roogistes  ayant  manifesté  le  désir  de  se  réconcilier  avec 
l'Eglise,  l'autorité  ecclésiastique  de  cette  ville  aurait  décidé  que  cette 
réconciliation  ne  pourrait  se  faire  qu*à  la  condition  que  ces  dissidents 
prononceraient  à  haute  voix  dans  Téglise,  en  présence  des  fidèles,  la 
profession  de  foi  du  saint  concile  de  Trente.  Le  journal  radical  ie 
Manheim  s*élève  avec  violence  contre  ce  mode  de  réconciliation,  qu'il 
«ppelle  une  torture.  Selon  cette  feuille,  il  devrait  suffire  de  leur  faire 


i  iHi»-€lot  et  en  présence  de  deux  t^- 

•  le  stindftle  publiquement  donné,  ne 

pv  me  retractation  publique.  Quoi 

d'un  certain  nombre  de  rongîstes 


uxinanThui  un  fait  avéré. 


16  joJD,  M(;r  le  yicaire  apostolique 

^.  1  Falham-Fieldsy  avec  grande  solennité, 

catholique  qui  sera  dédiée  à  Saint- 

ftiodateur  de  cette  nouvelle   église  est 

ie  temps,  était  rentré  au  sein  de  l'Eglise. 

>ie  Londres,  qu'une  dame  de  Sienne^  Ir- 

^zik.  fvpDÎié  le  Saint-Père  de  vouloir  bien  contribuer 

^^;L  d'ouvrir  en  faveur  des  pauvres  Irlandais, 

'  :»iur  cette  bonne  œuvre  un  très-beau  rosaire^ 

.  .^  tLi  pnus  d*or.  Ce  rosaire  a  été  envoyé  à  Lon- 

ijHstf  en  vente  publique,  et  le  comité  irlandais 

'  .«^uis  au  prix  de  100  liv.  sierl.,  et  peut-être 


itf  Majrence  assure  que,  d*après  un  bruit  assez 

«  .«uvernement  aurait  Tintention  de  restituer  à  son 

»  «miifttions  protestantes  précédemment  réunies  au 

lent  à  s*accoinplir,  fait  espérer  aux  catholiques 

ce  si  connus  du  roi  actuel,  et  sa  ferme  volonté 

'Àeùsesde  ses  Etats  dans  une  situation  de  parfaite 

Mimarqur  à  accorder  également  à  TEglise  catholi- 

cquivalentes,  au  moins  proportionnées  à  Té- 

•K.  <itt.  sr«ft  le  précédent  règne,  lut  ont  été  enlevés.  Nous 

pnne  à  partager  de  telles  espérances. 

_^  l»injiirars  journaux  espagnols  ont  annoncé  que  le  mi- 

1    ticiitm  les  négociations  avec  la  cour  de  Rome,  aurait 

tnii^  IIS  *H*«ïnes  nommés  depuis  la  mort  de  Ferdinand  VII  de 

ir  ^jiipwginn  Je  leur  siège  épiscopal.  \jHcrallo  du  26  s'ex- 

.V  mi.w  aiw- qnd  suit  •  ,.  .      ,  ,  ,. 

-I  nitf  mw**"^"****^'**^'^^  ^^^  ^"  ^^^^        evéques  élus,  mais 

,r.  luiî  nififrwf**  **'""^"*  ^*  **"*^'  ^^  **  "  '^  ^^^  ^^*^  connaître  encou- 


-I  nitf  mw**"^"****^**^'^^  ^^^  ^"  '*^"  ^^^^  '^^  évéques  éli 
Zv  nififUr»^**™"^"^  ^**  **"*^'  ^^  **  "  •'^  P^*  ^^*^  connaître 

Piuirlr  Roaie  à  ce  sujet.  C'est  le  gouvernement  espagnol  qui,  de- 

ihJuraAi^  iCNisles  obstacles  qui  pourraient  retarder  la  conclusion 

filMBe.  a  fait  deroauder  aux  évéques  élus  s'ils  seraient  disposés  à 

.  ^,^13,  pendant  que  Ton  traitait  avec  le  légat  de  S.  S.  Il  paraît  que 

!«  ««solics  ont  déclaré  à  funanimité  être  disposés  à  renon- 

AVid'an  «eul  qui,  à  ce  que  nous  croyons,  n'a  pas  de  chances 

lor  le  Siège  apostolique.  Du  reste,  monsignorBrunelli  manifeste 

"^  ^^''^"iîitfùn  avec  le  gouvernement  un  esprit  de  modération  et  de  tolé- 

^  **.'^*î!L^iîmis  coDCilianies  qui  lui  font  le  plus  grand  ho.meur,  et  qui  le 


^_■ 
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readeoi  digne  de  représenter  le  gnod  pontife  appelé  provideniiellement  à  occu- 
per le  trèoe  de  aeîm  Pierre.  Moasignor  Brunclli  te  jnouire  xout  diepesé  à  céder 
aux  justes  désirs  do  caluael. 
»  Un  des  niinîstresîlui  ayant  bit  observer  quil  serait  très-iieureux  pour  la  dî- 

Sité  de  TEglise  espagnole  qu^elle  comptât  un  nouveau  cardinal  dans  son  seio, 
msîgnor  Bronelli  a  (déclaré  qu*îl  8*empresseralt  de  recommander  ^  S.  S.  les 
préfaits  qui  seraient  présentés  par  la  reine.  Gomme  on  loi  a  indiqué  un  des  pré- 
lals  les  plot  fenveux  du  clergé  espagnol,  on  homme  vénéré  de  tous,  monsignor 
Bronelli  a  déelaré  que  la  réponse  à  sa  lettre  apporterait  le  chapeau  pour  fil- 
iMSire  eftlmodesie  prélat.  Nous  Tespérons,  bientôt  les  liens  qui  unissent  TEs- 
pagne  avec  Rome  se  renoueront.» 


REVUE  POLITIQUE. 

Forcés  que  nous  sommes  trop  souvent  de  suivre  la  politique  dans  les  tristeii 
misères  que  chaque  jour,  depuis  quelque  temps,  nous  dévoile,  c*est  un  bonheur 
pour  nous  de  pouvoir  on  moment  délonrner  nos  regards  du  spectacle  de  tant  de 
scandales,  pour  les  reposer  sur  Tadmirable  tableau  que  nous  présente  le  gouver- 
nement pontiOcal.  L*ame  qui  étouffe  dans  notre  lourde  et  brûlante  atmosphère 
de  corruption,  de  haine  et  d*égoïsme,  se  sent  rafraîchie  et  se  dilate  à  Taise  en 
respirant  falr  pur  d'un  pays  où  les  nobles  et  généreuses  pensées  d'un  grand  Pape 
ont  établi  le  plus  touchant  échange  de  conGance  mutuelle,  d'amour  et  de  dévoû  • 
ment  entre  Tauguste  monarque  et  son  peuple  reconnaissant.  On  éprouvera  cette 
douce  impression  en  lisant  la  proclamation  suivante  du  secrétaire  d'Etat  de  Sa 
Sainteté.  Le  ministre  qui,  par  sa  haute  intelligence  et  sa  prudence  consommée, 
est  si  digne  d'être  associé  aux  grands  desseins  de  Pie  IX,  rappelle  d'abord  les  ré- 
formes importantes  qui  ont  marque  la  première  année  de  ce  glorieux  pontifîcat:  M 
proclame,  au  nom  de  son  auguste  Souverain,  la  volonté  bien  ferme  de  poursuivre 
cette  voie  des  progrès  dans  laquelle  le  Saint-Père  marche  avec  tant  d'éclat  depuis 
un  an  :  mais  en  même  temps,  avec  une  loyauté  qui  va  au-devant  de  tous  les  mé- 
comptes pour  les  prévenir,  et  de  toutes  les  folles  espérances  pour  mieux  les  diri- 
ger, il  dédare  que  ces  progrès,  pour  être  utiles,  pour  être  réalisables,  doivent  élre 
^conscrits  dans  les  limites  que  la  nature  même  du  gouvernement  pontifical  a 
d'avance  indiquées.  La  généreuse  et  sainte  ardeur  que  Pic  IX  a  montrée  jusqu'ici 
pour  toutes  lesj[réformes  d'où  pouvait  sortir  une  plus  grande  somme  de  prospéri- 
tés pour  ses  sujets,  la  droiture  de  sa  belle  amc,  cette  noble  franchise  qui  brille 
comme  un  reflet  de  son  cœur  si  loyal  dans  toute  son  auguste  personne,  dissipe- 
ront tous'Ies  nuages  que  des  esprits  malveillants  s'efforceront  peut-être  d'amasser 
sur  ces  résolutions  d'une  fermeté  si  courageuse  et  d'une  sagesse  si  apostolique. 
Mais  l'amour  et  la  conûance  des  populations  qui  Toot  vu  à  l'œuvre,  qui  ont  si  vi- 
jement  applaudi  aux  premiers  actes  de  son  règne,  ne  se  laisseront  pas  égarer  ni 
affaiblir  par  ces  perfides  suggestions.  Nul  ne  réussira  à  se  placer  entre  Pie  IX  et 
son  peuple.  Cette  conûance  réciproque  qui  a  fait  jusqu'ici  la  gloire  de  l'un  et  le 
bonheur  de  l'autre,  sera  leur  force  commune  contre  toutes  les  tentatives  des  es- 
prits torbnlents.  Le  passé  sera  toujours  pour  le  Souverain  comme  pour  ses  fidè- 
les sujets,  le  garant  de  l'avenir,  la  mesure  du  dévoùment  du  Pape  et  le  gage  de  la 
lliale  docilité  de  ses  enfants  : 
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«  Pascal  Gîzzi,  cardinnl-prêire  de  h  saînie  Ëgtise  romaine  da  ilire  de  Sainte- 
Pudeoce,  s^crclaîre  d*Etat  de  Sa  Sainleté  Je  Pape  Pie  ÏX,  ete. 

»  Dès  le  premier  moment  où  le  Pape  Pie  1\  se  vU  placé,  par  «ne  rniracuiensê 
disposiiion  de  h  Providence  divine,  eur  la  chaire  de  saîol  Pierre,  U  ne  seniïtpas 
seulemcnl  Lotit  te  poids  des  graves  dcTOlrs  aiUichés  au  ministère  apostuHque,  il 
comprit  encore  cl  il  accepta  les  stilUeiludos  cl  les  Iravâiii  qu^^llaît  lui  impo- 
ser la  félicité  de  ses  Èujets  de  TEial  poïitiiïcal  i  ce  qu'il  fît  moins  encore  pour 
remplir  son  devoir  de  souveram  que  pour  salisraire  à  un  besoin  de  son  C€eur 
Yraimeni  paieancl. 

»  Sa  première  pensée,  émanée  de  la  source  de  réternelle  cïiarilé  qui  la  lut  ins- 
pira, fut  de  proclamer  une  parole  de  paix  qui,  k  peEne  enlendtie,  e%eita  un  ap- 
plaudissement universel,  cl,  féconde  en  beaux  Truits^  fît  renaître  et  rcviTre  dans 
ses  sujets  envers  tour  souverain,  comme  dans  des  enfants  à  Tégard  delenr  père, 
les  scniimems  d'amour  et  de  confiance  que  la  perversité  des  temps  avait  affaiblis 
et  presque  éteints.  Impatient  d*ébrgirle  cercle  de  ses  bienfaits,  îl  condescendit 
ensuite  immédiatement  à  écouter  lotis  ses  sujets,  à  les  consoler,  s'il  le  poavall^ 
dans  leurs  besoins  :  admeilanl  chacun,  sans  disiinciion  de  classe,  en  son  auguste 
présence  ;  lendant  à  tous  «ne  main  secourable,  et  n^épronvant  dans  ces  occasions 
d'autre  diagrin  que  celui  qui  résultait  de  rimpossibilîlé  de  se  montrer  plus  géné- 
reux. 

»  De  là,  portant  son  attention  sur  d^aulres  sujets  plus  graves.  Sa  Sainteté  au- 
ton^a  la  construction  des  chemins  de  fer  :  Elle  tourna  ses  sollicitudes  vers  rédu- 
cation  publique;  Elle  forma  dans  Rome  anecommîgsinD  des  plus  célèbres  juris- 
consultes pour  revoir  et  perfectionner  la  (égislation  p  Elle  chargea  des  persoRna* 
gesde  haute  distinction  de  présenter  un  projet  de  Municipalité  pour  la  ville  de 
Rbme  ;  Elle  décréta  an  conseil  des  ministres,  et  résolut  d'appeler,  des  provinces 
dans  la  capitale,  des  hommes  probes  et  instruits  pour  se  servir  de  leur  concoure, 
à  reflet  d'améliorer  fadministration  et  les  finances  de  TËUii. 

«  Toutes  ces  mesures  bienfaisantes  du  Souverain  furent  accueillie^  par  les  po- 
pulations avec  une  reconnaissance  et  une  satisfaction  qui  se  manifestèrent  de 
mille  manières,  et  dont  les  témoignages  ont  tant  de  foi^  ému  profondémant  le 
ca'ur  paternel  de  Sa  Sainteté  qui  s'est  plu  à  y  répondre  en  ïrn[iToraiii  les  bcnf- 
dictions  célestes  de  toute  Tefl'usion  de  son  ame. 

»  Sa  Sainteté  est  fermement  résolue  à  poursuivre  c<^t|ft-ltlarchè  dans  îa'tâl 
«les  améliorations  pour  toutes  les  branches  de  Tadministration  publique'  qui  iiéii- 
vent  en  avoir  besoin  ;  mais  elle  n*est  pas  moins  fermentent  décidée  k  ne  le  nîn^ 
qu'avec  une  sage  gradation  mûrement  réfléchie,  et  dans  les  limites  détefOiin^ 
par  les  conditions  mêmes  qui  sont  de  Fessence  de  la  souvérarnefé  et  do  gèifl^ 
nement  temporel  du  chef  de  l'Eglise  caihoiiq'ie,  auxquels  ne  pe&tent  con^eiil^ 
certaines  formes  qui  mineraient  Fexistence  de  cette  même  sou?erainelé,  dttlR* 
minueraient  pour  le  moins  cette  liberté  extérieure  et  cette  indépendance  dijân 
Telcrcice  du  souverain  pontificat,  pour  le  maintien  desquelles  Dtéo  ctispbsadÉiiû 
ses  profonds  desseins,  que  le  Saint-Siëge  posséderait  une  principantétemj^relti. 
te  Saint-Père  ne  petit  pas  oublier  les  devoirs  sacrés  qui  robllgeni  àiliakili^ 
dans  son  intégrité  le  dépôt  qui  lai  a  été  confié.  '      .fti 
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fi  (Test  pour  cela  que  Sa  Sainteté  n*a  pu  voir,  sans  une  grave  peine  de  son 
cœur,  que  quelques  esprits  inquiets  voudraient  proGter  de  la  situation  présente, 
ou  pour  exposer  et  faire  prévaloir  des  doctrines  et  des  pensées  totalement  con- 
traires h  ces  maximes;  ou  pour  s'eiïorccr  d'en  imposer  de  tout-à-fait  contraires  à 
la  nature  tranquille  et  pacifique,  et  au  sublime  caractère  de  celui  qui  est  le  Vi- 
caire de  Jésus-Cbrisi»  ministre  d'un  Dieu  de  paix  et  Père  de  tous  les  catholiques, 
à  quelque  partie  du  monde  qu'ils  appartiennent  ;  ou  enfin  pour  exciter  dans  les 
populations,  soit  par  des  écrits,  soit  par  des  discours,  des  désirs  et  des  espéran- 
ces de  réformes  qui  sortiraient  des  limites  que  nous  venons  d'indiquer. 

»  Ces  esprits  ne  sont  qu'en  petit  nombre;  et  comme  jusqu'ici  le  bon  sens  et  la 
droiture  qui  dirigent  les  pensées  et  la  conduite  de  la  grande  majorité  de  la  po- 
pulation, ont  sufli  pour  faire  repousser  de  telles  insinuations  et  tous  ces  desseins 
moins  droits,  le  Saint-Père  tient  pour  certain  qu'ils  ne  seront  jamais  mieux  ac- 
cueillis. U  sera  plus  fiicile  d'imnginer  que  d'exprimer  la  douleur  qu'a  ressentie 
.Sa  Sainteté  de  quelques  £iits  borribles  qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  provinces,  et 
qui  sont  en  contradiction  ouverte  avec  celte  paix  ei  cette  concorde  qu'elle  vou- 
lut établir  parmi  ses  sujets  bien-aimés,  lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  son 
gloriem  pontificat,  elle  fit  entendre  la  douce  parole  du  pardon. 

»  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  autre  sujet  de  douleur  dans  certaines  réunions  lu- 
inullueiiscs  qui ,  sous  le  prétexte  de  la  disette  des  céréales  ou  de  tout  autre  be- 
soin, ont  troublé  en  quelques  endroits  l'ordre  public,  et  menacé  quelquefois  la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés.  II  n'entre  pas  dans  la  pensée  de  Sa  Sain- 
teté de  confondre  ces  attroupements  tumultueux  avec  les  réunions  qui  ont  eu  lieu 
dans  Rome  et  dans  les  provinces,  ayant  pour  objet  de  témoigner  la  reconnais- 
sance publique  pour  les  bienfaits  do  souverain. 

»  Sous  ce  rapport,  Bologne  et  plusieurs  autres  villes  de  l'Ktat  méritent  un  éloge 
partieulier,  et  plus  spécialement  encore  celte  capitale,  où  le  Saint-Père  a 
vu  avec  nne  véritable  satisfaction  que  ses  bons  et  aiïociionncs  Romains,  hnbi- 
laés  depuis  long- temps  à  respecter  leur  propre  dignité ,  ont  confirme  dans  ces 
circoDSltnces  la  réputation  si  bien  mcrilée  dont  ils  jouissent  jusque  chez  les.na- 
iions  les  plus  lointaines,  de  savoir  faire  éclater  la  vivacilé  de  Pcnihousiasme, 
sans  donner  lieu  à  aucune  plainte  pour  le  moindre  excès. 

fi  Sa  Sainteté  nous  a  expressément  chargé  de  manifester  en  son  nom  sa  Fouve- 
raine  satisfaction  pour  les  témoignages  de  sincère  gratitude  que  ses  populations 
lui  ont  donnés,  tandis .qu.'élcvant  ses  mains  vers  le  ciel,  Elle  invoque  ardemment 
les  plus  riches  bénédictions  i^ur  tous  ses  enfants. 

fi  Le  cœur  paK^mel  de  Sa  Sainteté  souffre  vivement  toutefois  de  voir  les  popu- 
lations et  les  particuliers  entraînés  dans  des  dépenses  continuelles,  par  des  col- 
lectes gênantes,  pour  concourir  à  ces  démonstrations  publiques;  de  voir  des  ou- 
vriers abandonner  leur  travail,  au  détriment  de  leur  famille;  de  voir  la  jeunesse 
destinée  aux  études  perdre  un  temps  précieux  pour  elle  ;  de  voir  enfin  la  dissi- 
paiioo  qoe  l'on  cherche  à  entretenir  dans  le  peuple.  Le  cœur  de  Sa  Sainteté 
sodD Irait  bien  plus  encore  si  cet  étal  de  choses  se  prolongeait  davantage. 

1  Voici  la  première  année  de  son  Pontificat  accomplie.  Dans  celle  période  de 
temps,  le  Saint-Père  a  pu  connaître  pleinement  et  apprécier  l'amour,  la  rccon- 
«issance  et  le  dévoûment  de  ses  bien-aimés  snjcis.  Sa  Sainteté  demande  au- 
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jourd'btiî  une  nouveTlê  prenve  dé  tous  ces  louatileç^  «efrilmerti  :  oevkt  ptfiufe  doif 
€(Hi§i&lGr  d'ti^rd  à  itietire  «o  ternie  à  e*#  tnsoUies  réumims  fK^ulnlri^,  h  i4Mile& 
CCS  matnfeîîiaiîons  pubÏLi^ties  cutnorJîn aires,  q«id  qu  en  sort  ï^  mtHif ,  i^^eepié 
celles  qm,  avânl  h  présenle  nolincati^in,  ét^îenl  déjà  pemmes  par  les  autoHlé^ 
compcienteSf  soit  dans  la  capilale^  soit  dans  le&  provinces  ;  et  diantre  pari  k  res- 
ter dans  cet  état  de  calme,  d'ordre  et  de  concorde  qui  forme  k  plus  bel  éloge  dTuJi 
peuple.  Cest  le  désir,  c'est  te  vœu,  cVst  T intention  du  Saint-Père  ;  et  Sa  Stin- 
leté  est  fermement  convaincue  que  cette  simple  manifestation  de  ses  sentimeotÂ 
sera  aunsi  eflicace,  pins  puissante  même  qu*nn  ordre  {)Osiiif,  aiiprt's  de  toutes  les 
populations  de  TEiat,  et  paniculièrement  de  sa  bonne  viKe  de  Home, 
»  De  la  secrétairerie  d'Etat,  le  Sa  juin  1847, 

9  P,  card.  CiEii.  » 


W  lÂiU  ie  péiiiUmien  faveur  de  ta  Hberié  i'mneignfminê. 

Départemenis  ;  Finistère,  1,108;  Loirc-fnrérieufe,  Bm;  Has-ltbin,  45;  CAie 
é'Or,  03;  Vieune,  lOt;  Peux-Sèvres,  93;  Basses- Pyrénées,  303;  Yonne,  53;Semc- 
ei-Otse,  iriG;  Sjône-et-Loire,  îti,  Aveyron,  G87;  Indre,  fi;  Loire,  80;  LandcË. 
Î89;  Côtes-du-Nord»  840;  Dordogne,  60;  Se ine« Inférieure,  17(5;  Eure-ei-Loir' 
68;  Eure,  iO;  Calvados,  10;  Pay-de-Dèmc,376;  Lot,  121;  Mayenne,  97;  ï^^snle- 
Calais,  737;  nauie-Vienne,  75;  Manche,  100;  Somme,  C9* 

Total,  7,11  î. 

Total  de»  listes  précédentes,  i10,959. 

Total  actuel,  118,074. 

NOUVEIXES  £T  FAITS  DlVens. 

PABI8,  2  juillet. —  La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier  riusfitutîoo  des 
médecius  cautonnaux  en  en  changeant  le  nom.  Ils  s'appellerooi  tnédeciméf 
ekarUé,  et  seront  nommés  par  les  préfets,  sur  la  dés^ignatiuu  de^  conseils  mani- 
cipiux.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudira  cet  amendeitkCîjt,  que  nom  avions  ré* 
clamé  dès  le  premier  jour. 

—  Oo  lit  dans  le  Jlfoni(ftir  Paritien  : 

«  L*acte  d'accusation  dressé  par  M.  le  pr^tHreur-général»  en  eiéenf  Ott  ie 
Tarrét  de  la  cour  des  pairs  du  26  juin  dernier,  i  été  noiiflé  aaj^MirdlM  éoilc- 
eosés  dans  Taffiiire  des  mines  de  GoubesaBS. 

a  On  leur  a  notifié  également  Vordonnance  di  II.  le  ehaMeiiar»  reaine  «^ftir- 
d*hui,  qui  fixe  Touveriare  des  débats  au  jeudi  If  JluUet.  »  ^ 

—  M.  Parmentier  a  comparu  hier  malin  devait  M.  le  chanoeliery  €i'û\^  ^ 
claré  que  Tétat  de  la  santé  de  M*'  Berryer  ne  lui  ttiroiettaQl  pas  de  se  ciuur|^  de 
sa  défense,  il  avait  fait  choix  pour  son  avocai  djp  (A*  Adi^en  B^nott-piiff^t 
avec  lequel  il  avait  déjà  conféré  de  sa  cause. 

Outre  Tappui  que  doit  lui  prêter  pour  sa  déllbtise  le  Uilent  dé  M^Pitlpér, 
M.  Teste  a  choisi  en  outre  pour  conseil  M*  Marc  Mhaut,  aujoordliti!  Èff&Mk 
la  cour  royale  de  Paris,  et  qui  a  été  secrétaire  de  H.  Teste  quand  it  eteititt  H 
profession  d'avocat,  et  chef  de  son  cabinet  pendant  qttU  était  ministre  dêiinh 
vaux  publics.  t^^ 

—Le  journal  la  Pairies  annoncé  ^et  plusi^rs  journaux  répètent  que  le  4BÎ- 
nislre  de  la  justice  et  M.  le  procuceur*géncral  Delaogle  se  sont  rcndtis;à^^j>yahr 
et  sont  restés  plusieurs  heures  en  conf|r$»c9>veeie  roi.  CSe  bU  est  en^tiéc^i^i , 
conlrouvé.  {Ùébalt,) 
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—  M.  lli%MCBe  t  ëfé  ék  dépvié  par  le  4*  coHége  éleclonl  de  la  Seine, 
»|wès  an  scniUfi  4%  teHotafe,  en  remplacement  de  M.  Gaoneron  décédé. 

—  Le  IfcMNteinr  promolgue  la  loi  relative  k  un  appel  de  80,000  hommes  sur 
la  €^mÊ6t  de  4847.  Les  jeunea  soldau  qui  feront  partie  du  contingent  appelé  se- 
ront, d'après  Tordre  de  leurs  numéros  de  tirage,  partagés  en  deux  classes  de 
40.000  boHiflBea  chacune;  ceux  de  la  seconde  catégorie  ne  pourront  être  mis  m 
activité  qn*en  vertu  d*nne  ordonnance  royale. 

—  Des  lettres  d* Alger  du  25  disent  qu'une  aff:iire  a  eu  lieu  entre  Abd-el- 
Kader  et  on  ils  de  Temperenr  Abderrahman  qui  voulait  forcer  Témir  à  évacuer 
le  territoire  marocain.  Alnl-el-Kader  aurait  obtenu  Tayantage. 

Voici  ce  qu'on  lit  è  ce  sujet  dans  le  Moniiêur  aigéritn  t 

«  An  départ  du  courrier  d*Oran«  arrivé  à  Alger  le  lundi  il  juin,  on  venait  de 
recevoir,  par  un  avis  de  Nemours,  la  nouvelle  d*un  échec  que  Témir  Abd-el- 
lîader  aurait  lait  éprourer  aux  forces  envoyées  contre  lui  par  liuley-Abderrah- 
man. 

»  Le  courrier  prochain  nous  fera  connaître  sans  doute  les  détails  de  ce  fâcheux 
érénement,  et  son  degré  dlmportance.  Beaucoup  de  bruits  contradictoires  cir- 
cobient,  comme  de  coutume,  ^ans  le  premier  moment  ;  une  version  donnait 
même  la  victoire  aux  Marocains. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  est  prévu  pour  que  le  contre-coup  de  ces  événements 
De  se  lasse  pas  sentir  dans  la  province  d'Oran.  • 

—  Âvani-hier,  vers  onze  heures  du  soir,  un  rassemblement  composé  de  jeunes 
gens,  ouvriers  pour  la  plupart,  et  au  nombre  de  trois  cents,  après  avoir  sta- 
tionne quelque  temps  rue  de  TAncienne-Comédie,  a  tout  à  coup  débouché  sur  la 
place  de  TOdéon  en  poussant  des  cris,  et  s*est  rué  alors  vers  la  galerie  de  TOdéon 
sur  laquelle  s'ouvre  le  poste  de  la  troupe  de  ligne. 

Le  actionnaire  a  appelé  vivement  aux  armes.  Aussitôt  les  hommes  composant 
le  poste  sont  sortis  et  se  sont  mis  en  position  de  résister  à  la  foule  qui  mena- 
çait la  galerie. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  lorsqu'une  patrouille  de  gardes  municipaux, 
arrivant  par  la  rue  Corneille,  dissipa  le  rassemblement. 

Les  perturbateurs  ont  fui  dans  des  directions  diflërentcs,  aucun  d'eux  n'a  été 
arrêté. 

Hier,  le  poste  de  l'Odéon  a  été  Tubjel  d'une  visite  spéciale,  sur  l'ordre  de 
rélat-major  de  la  place. 

—  Mardi,  rue  Neuve -des-Pelils-Champs,  devant  la  maison  n*60,  la  foule  s'ar- 
rêtait ébahie  devant  une  longue  file  de  plus  de  SOO  hommes,  tous  vêtus  de  noir  et 
ponant  au  chapeau  de  larges  rubans  :  c'étaient  les  corporations  des  charpen- 
tiers qui  venaient  offrir  à  M.  Berryer,  qui  avait  défendu  ces  ouvriers  dans  une 
jffaire  de  coalition  et  n'avait  point  voulu  recevoir  d'honoraires,  un  précieux  tra- 
vail entièrement  exécuté  en  bois,  représentant  une  tribune  monumentale,  cise- 
lée à  la  main.  Un  discours  a  été  adressé  à  M.  Berryer  par  un  des  compagnons 
qui  éuient  chargés  de  lui  présenter  le  chef-d'œuvre, 

— La  cour  royale  d'Aix  s'est  réunie  le  â6  juin  à  sept  heures  du  soir,  en  assem- 
blée générale,  pour  délibérer  sur  la  proposition  faite  depuis  long-temps  par  un 
honorable  conseiller,  M.  Courrent,  d'évoquer  l'affaire  de  Pincendie  du  Mouril- 
Ion,  à  Toulon.  La  cour,  après  avoir  entendu  M.  le  procureur-général  du  roi, 
s'est  ajournée  à  huiuine,  pour  délibérer  sur  cette  grave  et  importante  question. 

—  M.  le  général  comte  de  Meynadier,  député,  vient  de  mourir. 

—M.  Gaspard  de  Vésian,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis,  est  mort  à  Albi,  le 
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10  juin,  à  rage  de  65  ans.  Pendanl  tout  le  temps  qu*a  duré  sa  maladie,  il  a  sip- 
porié  ses  souffrances  avec  un  courage  et  une  patience  qu'il  puisait  dans  soo  no- 
ble caractère  et  dans  les  sentiments  religieux  qui  étaient  fortement  gravés  dans 
son  cœur.  Lorsqu'il  vit  sa  Un  approcher,  il  demanda  les  sacrements  de  FEglise, 
qu'il  reçut  avec  une  expression  de  foi  et  de  piété  qui  ailendrii  lous  les  assis- 
tants. Toute  la  ville  «rÂlbi  a  voulu  assister  aux  obsèques  de  M.  de  Yésiao. 

—  Les  généraux  espagnols  Linage  et  Miniussir  ont  obtenu  de  la  reine  Isa- 
belle, par  décret  des  15  et  20  de  ce  mois,  Tautorisation  de  retourner  eo  Espa- 
gne. Le  premier  de  ces  généraux  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  directement i 
Madrid. 

— >  On  sait  que  Méhéroet-Ali  est  né  à  la  Cavale,  petite  ville  de  la  Roumélîe. 
Un  grand  nombre  de  membres  de  sa  famille  y  existent  encore,  et  il  ne  les  a  ja- 
mais oubliés.  Depuis  quelques  années  pariiculièrement,  il  a  pris  ce  petit  pays 
sous  sa  protection.  Il  y  a  fondé  une  école  et  divers  établissements  de  chanté.  H 
vient  d'y  envoyer  un  de  ses  architectes  pour  faire  reconstruire  toutes  tes  maî- 
:<ons  des  habitants  pauvres  qui  tombent  en  ruine. 

Quant  à  la  petite  maison  dans  laquelle  il  est  né,  il  veut  qu'elle  soit  conservée 
telle  qu'elle  est.  On  exécutera  seulement  à  l'e/itour,  et  pour  la  protéger,  ooe 
vaste  construction  couverte.  Dans  le  jardin  qui  dépend  de  la  maison,  on  élèvera 
une  petite  mosquée.  Le  vice-roi  doit  envoyer  un  de  ses  fils.  Tannée  prochaine, 
à  la  Cavale  pour  vérifier  de  quelle  manière  ses  volontés  auront  été  exécutéef. 

—  Le  26  de  ce  mois,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Tours  a  été  ap- 
pelé à  juger  deux  individus  poursuivis  pour  vente  et  achat  anticipés  de  récoftef. 
Le  sieur  Joubert,  marcliatid  de  blé  à  Sorîgny,  avait  a<heté  d'nn  sieur  Fofilaîiif, 
cultivateur  à  Monts,  dix-huit  hectolitres  de  blé  à  provenir  de  la  récolte  du  ven* 
deur,  au  prix  de  24  fr.  l'hectolitre.  Le  ministère  public  s'est  empie>sé  de  tra- 
duire ces  deux  individus  devant  le  tribunal,  qui  a  prohoncé  la  confiscmion  des 
grains  ainsi  vëkdus,  dont  moitié  à  la  charge  du  vendeur,  moitié  à  la  charge  de 
Tacheteur. 

—  Un  nouvel  accident  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  a  coiUc  la  vie  k 
deux  personnes. 

Un  convoi  de  wagons  en  remonte,  remorqu  î  par  la  locomotive  n*  29,  a  ren- 
contré sur  la  voie  unique  du  tunnel  de  Couzon,  un  train  de  charbon  en  descente 
conduit  par  deux  wagonniers.  Le  chaufleur  et  un  porteur  de  coke  assis  sur 
l'avant-train  de  la  locomotive,  pour  sabler,  ont  été  tués  sur  le  coup;  le  macbi- 
in'ste  et  les  wjgonniers  n'ont  pas  été  blessés.  Cet  accident  est  dû  au  portier  d*aval 
•lu  tunnel  de  Couzon,  qui  a  permis  l'entrée  de  la  locomotive,  quoiqu'il  fût  pré- 
venu que  la  voie  était  occupée.  Il  n  été  mis  en  arrestation. 

—  On  écrit  de  Nogenl-lc-Bernard  (Sarthe)  que  le  lundi  14  juin  la  tour  deTé- 
glise  et  la  superbe  flèche  qui  la  couronnait  se  sont  écroulées  avec  un  horrible 
fracas,  çt  ont  entraîné  dans  leur  chute  la  ruine  presque  totale  de  l'édifice.  Heu- 
reusement personne  n'a  péri. 

—  Le  dernier  courrier  de  Jlollande  nous  apporte  la  nouvelle  que  des  troubles 
ont  éclaté  presque  simultanément  à  Harlingen,  à  Leeuwarde  et  k  llariem,  à 
cause  de  la  cherté  des  vivres  ;  il  ne  semble  pas,  du  reste,  qu'il  en  soit  résulté  des 
accidents  graves  ou  des  collisions  entre  la  population  et  1rs  miliuires. 

—  Des  fouilles  que  l'on  exécute  en  ce  moment  à  Qruxelies  sur  l'emplacenient 
du  marché  de  la  Madeleine  ont  amené  une  trouvaille  assez  précieuse.  On  a  dé- 
couvert, sous  le  pavé  d'une  ancienne  cave,  deux  tonnelets  cerclés  en  fer  et  con- 
tenant des  piastres  pour  une  somme  de  40  à  50,009  fr.  Les  pièces  les  plus  rc- 


eeotes  sont  de  1705.   Les  tonnclcls  êiail  pourris,  oîi  a  mis  Targent  dans  d; 
sies,  et  on  Ta  transporté  h  Tllùiel-de- Ville. 


EITcRlELR. 

PBUSSC.  —  L  )  dièlc  de  B«*riin  a  été  close  le  jti  juin ,  dans  une  sé:)nce  \m- 
b  iqne  à  laipie Ile  .nssis^taie nt  l«*s  deu\  curies  rêunif  s.  C'est  M.  le  commissaire  du 
roi,  le  niini-lre  .le  Uodcisinvingh ,  qni  a  lu  le  res- rit  royal  annonvaiil  la  iin  de  b 
session. 

Nou<  Mpportons  ici  les  pa&sagns  les  plus  cava('t''riaiqups  de  ce  rescril  : 

«  L'heure  est  arrivée  où,  d'après  Timlre  de  b.  M.  le  n»i,  notre  Irès-gracieux 
seigiienr,  la  première  assemblée  de  la  dicte  rôunie  doit  cHre  close.  Cette  assem- 
blée a  été  troublée  eh  voy.int  qu^un  petit  noudire  de  ses  membres  a  refusé  sa  co- 
opération dans  le  dernier  acte  de  ses  travaux,  et  |iar  co*  sc()uent  s^est  soustrait  à 
m  devoir  dont  raccomplisscment  était  attaché  d'une  manière  importante  aux 
droits  d*'S  Euits.  Le  gouvememenl  saura  maintenir  l  autorité  des  lois, 

•  Quan  I  nou)  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  période  de  onze  semaines  pendant 
le.<qo«?lles  cette  h.iiite  assemblée  sVst  livrée  tout  entière  à  son  travail,  nous 
éprouvons  diverses  émotions  en  nous-mèmeii.  Qui  pourrait  étouffer  ces  émo- 
tions? qui  pourrait  les  traduire  par  des  paroles?  Il  y  a  un  sentiment  auquel  per- 
sonne ne  doit  être  étranger,  et  ce  sentiment,  c'est  que  les  travaux  de  la  diète  ré- 
unie ont  été  moins  fructueux  pour  le  pays  qu'ils  n*auraient  dû  l'être...  o  . 

M.  le  commissaire  déclare  ensuite,  d*après  Tordre  de  S.  M.,  que  la  diète  est 
close. 

Evidemment,  le  roi  de  Prusse  est  peu  content  de  l'esprit  qui  s'est  manifesté 
ëMS  anc  fraction  très-importante  de  la  diète.  De  leur  côté,  61  députés  ont  re- 
fusé de  prendre  part  au  vote  relatif  à  la  nomination  des  comités  permanents. 

AHËBIQUE.  —  Lea  xiouvelles  que  nous  recevons  d'Amérique  nous  appren- 
Kcnt  que  Santa-Anna  a  donné  sa  démission  des  fonctions  de  président.  H.  a  été 
crès-roal  reçu  par  la  population  de  Mexico,  et  ses  efforts  pour  la  déterminer  à 
IbrtiÛer  la  ville  ont  été  infructueux.  Attaqué  avec  une  grande  violence  par  les 
journaux,  et  obligé  de  discontinuer  les  travaux  qu'il  avait  fait  commencer,  il  a 
préféré  quitter  un  pouvoir  paralysé  entre  ses  mains.  Le  bruit  court  qu'il  ne  scr;i 
I  as  réélu  à  la  présidence;  on  ne  sait  point  encore  le  candidat  qui  triomphera. 
rar  les  votes  de  plusieurs  provinces  ne  sont  fjas  encore  connus  ;  mais  presque 
nulle  part  on  n'a  voté  pour  Santa-Anna. 

Le  général  Scott  était  toujours  à  Puebla,  réorganisant  son  armée  et  se  prépa- 
rant k  marcher  sur  Mexico,  où  il  ne  rencontrera  probablement  aucune  résistan<*e. 
Les  dernières  forces  mexicaines  se  débandent,  et  on  ne  voit  encore  aucun  signe 
qo'etles  doivent  se  transformer  en  guérillas.  A  San-Luis-Potosi,  on  s'attendait  ù 
chaque  instant  à  voir  paraître  l'armée  du  général  Taylor,  et  aucun  préparatif  de 
défrn.se  n'avait  éti  fait. 

niDE.  —  La  dernière  malle  des  Indes,  qui  vient  d'arriver  à  Marseille,  n'ap- 
porte que  des  nouvelles  d'un  inédioorc  intérêt. 

Quinze  mille  hommes  de  troupes  irrégulières,  auxquels  il  était  dû  un  arriéré 
de  solde,  se  sont  révoltés  à  Hyderabad,  dans  les  Etats  du  Nizaœ.  théâtre  de  fré- 
quentes insurrections.  Le  rajah  a  demandé  du  secours  aux  Anglais,  qui  ont  fait 
occnper  Taville  par  une  brigade*  d'infanterie  et  ime  batterie  d'artillerie.  Les 
troupes  îrrégu!ières  ont  fini  par  se  débander  sans  avoir  reçu  autre  chose  que  des 
promesses. 

Le  premier  vapeur  de  ronimerce  anglais  (|ni  se  ^oil  montré  dans  les  mers  de 
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Chine,  le  Sir  CharUê  Forbti^  vient  de  rentrer  à  Bombay,  après  «foir  élé  ¥!6adn 
aax  habitants  du  céleste  empire  une  cargaison  d*opiuai. 

CHINE.  —  Au  moment  où  le  plénîpotentiahre  anglais  s*éloîgiiait  de  Cantoa 
avec  les  forces  de  terre  et  de  mer  qui  venaient  de  concourir  à  respéditioo  con- 
tre les  Chinois,  les  négociants  européens  Tonl  supplié  de  leur  laisser  qoekpMi 
troupes  pour  les  proléger  contre  le  resseniiment  de  la  popolatioa  indigiftiie,  et 
en  conséquence,  la  compagnie  légère  du  i8*  régiment  royil  iriaiidiisesl  restée  I 
Canton  pour  la  défense  des  comptoirs. 

Les  Anglais  ont  donc,  dès  âi  présent,  un  poste  fortifié  dans  cette  ville  ifl^ior» 
t:niie;  sans  doute  en  attendant  qu*il8  y  mettent  tout-à-failgamîsoii. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séanudu^JHilki. 

Le  titre  6  du  projet  de  loi  sur  les  médecins,  relatif  aux  médecins  i 
se  compose  de  deux  articles  :  le  premier  traite  de  Tinstitution  et  des  eltrllMi« 
ti(»ns  ;  le  second,  de  la  nomination  et  de  la  circonscription.  M.  de  Barante  avait 
proposé  de  transférer  aux  conseils  électifs  Tinitiative  de  rinsUtutkm  auriboés 
aux  préfets  par  le  projet  de  loi,  et  Is  discusaioD  s*était  engagée  mercredi  sor 
son  amendement. 

Cette  discussion  a  continué  jeudi.  M.  Girard  présente  des  considératioiis  gé- 
nérales, M.  de  Boissy  des  observations  financières  sur  rinconvénient  qu*if  y  au- 
rait à  créer  une  charge  nouvelle  de  trois  millions  au  moment  où  le  désordre  des 
finances  force  à  remettre  toutes  les  réformes  à  un  temps  éloigné;  d'autres  ora- 
teurs prennent  la  parole ,  et  Tamendement  est  adopté  avec  la  substitulioo  des 
mots  médecins  de  charité  à  ceux  de  médedm  cantannaux,  M.  de  Boissy  inaisle 
sans  succès  sur  ses  observations  laissées  sans  réponse,  et  demande  que  le  gott- 
vernement  évalue  dès  à  présent  le  chiffre  de  la  dépense  qui  résultelra  de  cette 
création. 

Le  litre  septième,  qui  traite  des  eomeiU  médicaux^  est  adopté  après  diverses 
t'oiisidératiuns  au  milieu  desquelles  nous  mentionnons  une  promesse  dn  oiinistre 
de  l'aire  intervenir  plus  lard  Télection  dans  la  formation  de  ces  conseils. 

Le  titre  huitième  est  relatif  aux  pénalilét.  M.  de  Boissy,  qui  regrette  sans  doute 
d'a>uir  vu  la  chambre  voter  en  une  seule  séance  trente  articles  à  la  discussion 
dos(|uels  il  n*assistait  pas,  revient  sur  les  articles  41  et  42,  et  insiste  à  pliuieers 
i'opri>cs  pour  que  les  bandagistcs  puissent  vendre  leurs  produits  sans  ordonnaoce 
do  médecin.  Le  ministre  et  le  rapporteur  combattent  cette  opinion  ;  mais  oomne, 
aprt^s  tout ,  les  observations  du  noble  marquis  semblent  fondées,  la  ' 
renvoie  le  paragraphe  à  la  commission.  Le  débat  porte  ensuite  sur  i 
m^nt  de  M.  de  la  Villegontier,  proposant  d'exempter  de  toute  pénalité  les  | 
sonnes  qui  donnent  accidentellement  des  avis  et  des  médicaments  dans  un  hal 
di'  rharité  et  de  bienfaisance. 

MM.  Fttichiron  etde  Salvandy  combattent  cet  amendement  qui  rouvre  aas  dMr- 
Ulaus  la  porte  que  leur  ferme  la  loi.  M.  le  rapporteur  rappelle  un  avis  du  conseil 
d'^li;il,  équivalant  à  une  loi  non  abrogée,  par  lequel  les  prêtres  peuvent  donner  du 
wours  au\  malades.  Sur  la  demande  faiie  par  M.  de  Monialembert,  que  cet  avis 
MNt  \i^o  |Nir  la  loi  nouvelle,  M.  de  Salvandy  fait  remarquer  que  la  loi  s'est  bornée 
è  dcWiidre  rexercice  illégal  de  la  médecine,  et  qne  d'ail'eurs,  les  tribunaux 
Miil  iii^iv»lis  par  Tartiole  463  du  Code  pénal  du  droit  d'apprécier  la  natore  du 
diiit  U  in^le  siur  la  nécessité  de  réprimer  le  charlatanisme  et  repousse  tout 
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M.  de  MonUlemliert  s'attache  à  faire  ressortir  Tinlérél  de  corporation  qui 
a  dicté  la  pénalité.  Les  médecins,  dil-il,  veulent  détruire  la  concurrence  que 
leur  font  les  Sœurs  de  Charité,  les  curés,  les  propriétaires  bienfaisants;  Torateur 
<e  plaint  de  Pénormité  de  la  peine  infligée  à  un  pareil  délit.  M.  le  ministre  s'at- 
tache à  rassurer  la  chambre  sur  la  portée  de  celte  peine.  Les  Sœurs  sont  hors 
du  débal;  il  s'agit  de  Texercice  de  la  médecine,  et  non  des  soins  ou  des  secours 
médicaux.  Après  un  débat  auquel  prennent  part  MM.Feulrier,  Cousin,  de  Boissy, 
de  la  Mo&kowa,  de  Lagrenée,  M.  Beugnot,  rapporteur,  propose  de  rédiger  ainsi 
Pamendement  : 

a  Pourront  n'être  pas  considérés  comme  délits  d'exercice  illégal  de  lu  méde- 
cine, les  conseils  et  soins  donnés  gratuitement  et  dans  un  but  cliarii:ible.  o 

Cet  amendement  est  adopté. 

Séance  du  2. 

Aajourd'hui  la  chambre  a  voté  les  articles  50,  51,  52,  53,  5-4,  55  et  56  du  pro- 
jet sur  la  médecine.  Au  scrutin,  l'ensemble  du  projet  a  été  adopté  par  101  boules 
blanches  contre  25  boules  noires. 

.^^OQOl ■ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet.  —  Séance  du  1*'  juillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  budget  du  mini>tère  des  travnux  pu- 
blics. 

Les  12  premiers  chapitres  sont  votés  sans  opposition. 

Chap.  13.—  C»naux,  5,100,000  fr. 

M.  GfLLON  appelle  Taltenlion  de  la  chambre  sur  les  suppléments  d'abonnement 
qui  sont  accordés  à  certains  préfets  sur  les  fonds  volés  pour  les  grands  travaux 
poMics. 

■.  JATR.  Il  s'agit  d'indemnités  payées  aux  préfets  à  raison  des  dépenses  ex- 
inordinaires  que  leur  occasionne  Texécutionde  grands  travaux  dans  leur  dépar- 


■.  BiGXOif,  rapporteur,  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  tient  pas  assez  compte  de  l'in- 
dolgence  avec  laquelle  la  commission  a  traité  celle  question  et  les  faits  qui  s'y 
rapportent. 

Le  chapitre  est  adopté  après  quelques  ob?ervalions  de  plusieurs  députés. 

Le  chapitre  15est  voté  avec  le  rétablissement  d'une  somme  de  200,000  fr.  de- 
Biadée  pour  l'ensemencement  des  dunes,  et  dont  la  commission  avait  proposé 
lasoppression. 

Lecb.  16,  chemins  de  fer  (frais  de  police  et  de  surveillance)  645,950  fr.  donne 
ieaà  quelques  observations  de  M.  Gramlin  sur  l'exécution  du  cahier  des  char- 
es  el  sur  l'incfllicacité  de  la  surveillance.  11  est  aduplé,  après  une  courte  réponse 
bM.  Jayr. 

Cbap.  17.  —Continuation  des  études  de  chemins  de  fer,  50,000  fr. 
1.  CRBTON.  Je  crois  devoir  appeler  ruirntion  de  la  chambre  sur  un  fait  grave 
l  qui  intéresse  l'honneur  des  magistrats  appelés  à  exercer  leur  surveillance 
ir  les  chemins  de  fer.  Je  veux  parler  des  caries  gratuites  distribuées  à  cer- 
îas  fonctionnaires.  Si  le  fait  n'est  pas  vrai,  les  journaux  sont  dos  calomnia- 
«a,  et  alors  comment  les  géranls  responsables  n'ont-ils  pas  été  poursuivis? 
■.  lOCLLAND.  On  vient  de  faire  allusion  a  un  fait  doni  en  effet  les  journaux 
it  eairetena  le  public,  en  signalant  des  fonctionnaires  qui  avaient  reçu  des 
nqiagnies  de  chemins  de  fer  des  cartes  gratuites  de  passage.  Je  déclare  sans 
\sàef  que  moi  209*,  car  la  carte  que  j'ai  reçue  portait  le  numéro  209,  je  suis 
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un  de  ces  fonclionnaires.  J*ai  cru  pouvoir,  sans  .scrupule,  accepter  une  carte 
qui  me  pcrmettail  de  nie  transporter  sur  tous  les  points  où  je  devais  porlrr  nu 
surveillance.  Mais  quand  j*ai  vu  Topinion  publique  s*cmouvoir,  j*ai  aussitôt  rendu   i 
la  carte  qui  n^avail  été  donnée. 

H.  DB  l'espêe.   C'est  un  devoir  pour  les  compagnies  de  transporter  les  faoc- 
tionnaires  chargés  de  la  surveillance  sur  tous  les  points  où  cette  surveillance  doit    ' 
être  exercée.  Les  nouveaux  cahiers  des  charges  en  imposent  même  Tobligation.   * 

M.  CKETOX.  Mais  ce  qui  a  été  allégué,  c'est  que  des  fonctionnaires  ont  u^de  \* 
leurs  caries  pour  leurs  plaisirs  ou  pour  leurs  besoins  personnels,  notanimeut  - 
pour  venir  à  Paris.  ^ 

M.  LEVAVAS-EUR.  M.  Salvclou,  procureur-géuéral  à  Rouen,  a  cru  devoir  déclarer  J* 
qiril  avait  refusé  un  laisser-passer.  11  est  à  regretter  que  le  préfet  de  la  Seine-  !* 
Inréricurc  n'nit  pas  5uivi  cet  exemple;  il  aurait  inspiré  plus  de  conflance  dans  '^ 
son  impartialité  aux  personnes  qui  peuvent  avoir  à  lui  porter  plainte  contre  la  '^ 
compagnie  du  chemin  de  fèr.  '' 

n.  JAYR,  ministre  des  travaux  publics.  Quand  le  cahier  des  charges  a  rcsenè  *^ 
h  certains  fonctionnaires  le  droit  d'èlie  transportés  dans  le  parcours  de  ta  sur-  '^ 
veillance  dont  ils  sont  chargés,  iU  peuvent  accepter  le  laisser-passcr  :  autre-  ^ 
ment  ils  ne  le  doivent  pas.  Aussi  un  employé  inférieur  des  travaux  publics  a4-H  ' 
été  contraint  par  le  ministre  de  rendre  la  carte  qu'il  avait  acceptée.  ^ 

M.  HÊRERT,  garde  des  sceaux.  Je  déclare  que,  comme  procureur- général  et  } 
comme  minisirc  de  la  justice,  j'ai  recommandé  aux  magistrats  de  ue  pas  ac- 
ccjiter  de  ]aisi^er-passer. 

Le  chapitre  est  adoplé  sans  autre  discussion,  ainsi  que  les  chapitres  suivants, 
jusqu'à  la  section  du  service  extraordinaire  pour  les  grandes  lignes  des  chemlib 
de  fer. 

Séance  du  2. 

Chap.  iô.r-  EUihlissemeiit  de  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  6C,O00,O00fr.   ji 

la  cofnmFsVioM  a  proposé  une  réduction  de  44,300,000  fr.  p 

M  LÉON  FAUCHER  propose  et  développe  un  amendement  ayant  pour  objet  k  J9 
porter  ce  crédit  à  40  millions.  L'honorable  membre  rappelle  que  les  années  pré-  ^ 
cédenics  on  a  dépensé  plus  de  80  millions  par  année.  Ce  serait  une  véritable  Ci7  n 
lamilé  pour  le  pays  que  d^irrctcr  aujourd'hui  l'essor  donné  aux  travaux  de  ebe-  ^ 
niins  de  fer,  sous  le  rapport  môme  des  iniérèts  de  la  classe  ouvrière  ;  car  il  œ  .)i 
faut  |)as  se  dissimuler  (pie  la  S4»mme  allouée  chaque  année  est  employée  po«r  a 
moitié  seulement  à  rexéculion  des  travaux,  l'autre  moitié  étant  applicable  m  \ 
achats  de  terrains.  ^ 

MM.  Bignon  et  Dupin  combattent  l'augmentation  proposée  par  M.  Faucher. 

Cet  amendement  est  rojitc. 

M.  LACROSSE  proposc  uu  amendement  ayant  pour  objet  d'accorder  un  crédit  de  i 
1,500,000  fr.  au  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres. 

Cet  atncndiincnt  c^l  adoplé  à  la  suite  d'une  courte  discussion,  ainsi  que  le 
chap.  15. 

La  chambre  continue  h  voler  sans  discussion  les  derniers  chapitres  du  budget 
du  ministère  des  travaux  publics. 

On  passe  au  budget  de  la  guerre. 

H.  ETIENNE  s'élève  coutrc  l'impuissance  ou  la  négligence  coupable  des  inten- 
dants militaires. 

H.  TRÉZBL,  ministre  de  la  guerre,  et  le  général  Oudinot,  tout  en  reconnaissaot 
qu*il  y  a  des  abus,  ne  pensent  pas  qu'ils  soient  aussi  grands  que  le  prétend 
M.  Etienne. 
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Demain,  rapport  des  pétitions  du  prince  Jérôme  et  des  populations  du  Li- 

«0. 


LITTÉRATURE  ORIENTALE  ET  CHRÉTIENNE. 

M.  Daniélo  vient  de  publier  à  la  Librairie  Orienfatc  de  M.  Benjamin  Dnprat,  rue 
u  Clollre-Saint-Benoll,  7,  à  Parts  (1),  la  traduction  de  riinportanl  Essai  surVo- 
igint  etla  déf^dence  de  la  religion  chrétienne  dans  l'Inde,  par  le  capitaine  'NVil- 
ord,  Tim  des  premiers  rédacteurs  des  célèbres  Recherches  asiatiques  de  \\  so- 
it'tc  ou  nradémic  anglaise  de  Calcutta.  Nous  avons  dt'*jà  parlé  de  ce  irav^iîi^ 
actne  dès  qnc  les  premiers  fragments  en  ont  paru  dans  un  jouriKil 
arce  qu'il  apportait  des  documents  nouveaux  dans  Pliistoire  si  fMHi  ci 
hristiunisme  en  Ai^ie  et  des  anciennes  relations  entre  le  baut  Oraiii 
leiil.  Tout  sérieux  qu'il  soit,  et  par  la  même  qu'il  est  sérieux,  ce  traval 
mrieux  et  intéressant  à  un  bant  degré,  surîoul  dans  un  temps  où  (!oâ  C! 
>enus  voudraient  faire  tourner  la  science  orientale,  ainsi  que  louiez 
^ûetices,  contre  la  religion.  En  leur  révélant  une  nouvelle  face  i\o  ïUi. 
krislianisme,  cet  essai  leur  prouvera  qu'ils  se  trom|>ent.  Dans  nue  introifu 
{ai  en  disente  Tautoiité,  qui  les  apprécie  et  les  éclaire,  M.  Daniolo  nous  donne 
ua  aperçu  de  tous  les  travaux  du  docte  et  laborieux  Wilford  fiubKés  dans  losRe- 
zktrcluê  atùiiiques.  Par  des  extraits  qu'il  en  traduit,  par  des  notes  qu'il  y  ajoute, 
pir  des  sopplémenls  qu'il  emprunte  à  d'autres  auteurs,  il  fait  de  cet  Essai  un 
uaité  complet  sur  la  question.  On  n'avait  encore  rien  de  semblable  sur  l'origine, 
les  vici^siludes  et  Tétat  actuel  du  cbristianisme  dans  Tinde.  C'est  une  consolation 
pewr  noos  de  voir  ainsi  la  science  venir  au  secours  de  la  religion  au  moment  où 
elle  a  de  si  grands  combats  ù  livrer.  Ici,  en  efTct,  tout  a  l'allnrc  scicntirit|nc  ;  Tau- 
tror  même  ne  comptant,  à  tort  peut-être,  que  sur  un  petit  nombre  de  lecteurs 
«-«nptVieotA,  n'a  fail  tirer  son  ouvrage  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et 
réJticor  hVst  bien  gardé  de  le  mettre  à  vil  prix,  comme  cela  se  fait  de  nos  jours. 
«Test  ainsi  que  fldèles  aux  bonnes  traditions,  il  est  encore  une  littérature  et  des 
(ikRiiries  qui  se  respectent.  Citons  maintenant  quelques-unes  des  considénitions 
^énêralos  sur  le  retour  des  études  et  des  esprits  vers  l'Orient.  C'e.*t  par  lu  que 
s'outre  et  devait  s'ouvrir  l'introduction. 

•  L'occident,  notis  dit  M.  Daniélo,  s'ennuie  et  se  morfond  dans  ses  iles(2).  On 
«lirait  que  le  vieux  genre  bumain  sentit  un  instinctif  besoin  de  revoir  la  mère- 
pitrlc  et  qu*il  lui  fAt  dur  de  mourir  loin  de  son  berceau  primitif.  De  toutes  parts 
il  remonte  vers  ce  baut  continent  de  l'Asie  d'oii  il  descendit  jadis...  Depuis  long- 
temps la  navij;ation  avait  mis  le  cap,  aujourd'liui  la  vapeur  met  le  rail  sur  fO- 
rient.  L'Orient  sera  envahi;  il  l'est  di'jà  :  La  Russie  le  lient  par  le  nord,  l'An- 
gMerre  par  le  midi,  la  France  par  Tnccideut.  La  distance  disparaît,  la  face  du 
nondc  iliangera.  Comment  cl  en  quoi?  —  Question  livrée  aux  disputes  des 
kommes.  —  A  rb.icun  donc  de  s'en  occuper  :  pour  agir  sur  une  chose  il  la  faut 
(Onnaîire  ;  pour  moditier,  pour  influencer  l'Asie  il  faut  l'étudier,  il  faut  la  com- 
prendre. La  science  profane  s'en  occupe  avec  ardeur  et  succès,  ses  académies  en 
rrleutî5scnl;  le  public  l'ignore  encore,  mais  non  poujr  long-temps  :  il  est  donc 
important  de  la  lui  présenter  sous  son  vrai  jour,  et  la  science  chrétienne  doit  s'en 
occttper,  si  elle  veut  conserver  dans  l'avenir  le  rang  qui  lui  appartient  et  que 

(1)  Prit  :  3  fr. 

(2)  La  Genèse*  comme  le  remarque  Tauteur,  dit  en  effet  les  Uu  des  naliom 
pur  iHsigner  la  terre. 
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Dieu  lai  destine.  Elle  a  pour  elle  des  élémenli,  des  fiidllét,  des  frsAiàss 
n*a  pns  Tauire  science.  L'Asie  ne  lui  est  pas  étrsn|^re  :  la  cbmiisoisiDe  j  en 
Celui  (le  SCS  apôtres  qui  ne  crut  qnVn  toai-hani,  saint  ThoinaR,  le  ports  josqo 
confins  de  l'Orient,  jusqu'aux  Indes  :  il  y  laissa  des  dlscifilpft.  Appuyé  sur 
tradiliiins  de  tous  les  temps  cl  de  tous  les  lieux,  le  chrisiianiMiie  peut  eni 
remuer  le  inonde  et  présider  à  Tère  pacifique  cl  comuiereUile  ^i  semble  s'oit 
comme  il  a  présidé  à  Tépoque  guerrière  qui  semlile  se  cWre.  il  lui  ùiUoIdo  < 
rage  :  il  lui  Taudra  du  courjgc  et  de  la  science.  Il  saam  y  pourvoir,  et  dœ 
universel,  dominer  d'en  haut  ces  nouveaux  încîdcnis  de  son  rëfae,  celle  nooi 
phase  de  sa  gloire,  etc.  » 

l/auieur  procède  ensuite  à  Texamen  des  travaux  de  Wilford,  dsnsleofS) 
ports  avec  l'Essai. qu'il  traduit..  Il  serait  trop  long  de  le  suiTie  dans  eec eisi 
et  dans  l'analyse  de  V Essai,  Un  ouvrage  si  rempli  de  faitis,  si  com|Hiete,  ne  s"^ 
lyse  pas,  il  le  faut  lire.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  one  bUUe  idée 
transcrivant  ici  quelques-uns  des  sommaires. 

— Coop-d'œil  sur  les  Recherchée  aiialiqueê  et  les  trsYaox  de  Wilfbrd.  — 
tente  générale  d'un  Messie  dans  le  monde  antique;  ambassades  en  OrienL  «-- 
cret  du  sénat  romain  5  ce  sujet.  —  Les  faux  Messies.  —  Tradliiont  meniti 
dans  l'Inde  :  Gbrichna  :  les  évangiles  spoeryphes.  —  Rapports  entre  V 
totre  du  roi  indien  S^livahana  et  du  Christ.  —  Anciens  npporls  de  FI 
avec  la  Grèce  et  Rome.  —  Les  brahmanes  Peichi-Ceara,  ou  les  brahmaMS 
vriers,  nom  des  anciens  prêtres  chrétiens  de  l'Inde.  —  Tradition  du  euicifiea 
du  bon  larron  dans  l'Inde.  —  Le  christianisme  prêché  dans  l'Ioile  dès  les  ( 
miers  siècles.  —  Prédications  de  saint  Thomas.  —  Les  juifs  et  les  chrélieflBi 
l'Inde  et  à  la  Chine.  -*  Cause  de  la  décadence  du  christianisme  dans  Tladc 
Privilèges  des  chrétiens  de  Saint-Thomas  ;  leurs  moeurs  et  cooturoes.  — 
chrétiens  appelés  bouddhistes.  ~  Yieramaditya  et  Manès.  —  Les  nomlirst  « 
troii  dans  l'Inde.  —  Guerres  des  chrétiens  et  des  bouddhistes.  —  Le  vu*  sâèo 
les  ères  nouvelles.  —  Emprunts  des  brahmanes  aux  livres  étrangers;  lear  vog 
en  Arabie.  —  La  Mecque  :  astronomes  indiens  à  Rome.  —  Ambassades  ei 
yants  de  l'Inde  en  Occident.  —  Les  Européens  dans  l'Inde.  —  Tribus  d'M 
nomades.  —  Epoque  et  cause  de  l'antiquité  exagérée  des  Hindous.  —  Récaf 
lation  générale.  — 

On  le  voit,  il  n'est  pas  un  de  ces  titres  qui  n'indique  un  sujet  incouns, 
question  nouvelle.  A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouvent  des  gravuies  ni 
rieuses  que  l'ouvrage  même,  et  représentant,  d'après  les  Recherchée 
autres  monuments  d'iconographie  orientale,  des  croix  chrétiennes,  m 
et  bouddhistes  comparées.  Rien  n'a  été  négligé  pour  l'instruclion  et  la  satli 
tion  du  lecteur. 
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UB8  SADITES  UËGENDIS. 

TRADITIONS  DES  MONTAGNES  ET  DES  COUVENTS  MARONITES. 

LE  ¥AL  KT  LB  PLIUVB  SAINTS.  LEURS  GROTTES  ET  MONASTftReS. 

(Sisième  Lcgcnàc.) 

Cest  la  Franre  quia  ouvert  TOrient  turc  à  FEurope.  —  Canobin  et  ses  religieux. 

—  Les  ermitages  du  Kadischia  ou  fleuve  saint.  —  Leur  nombre.  —  Marcltalita. 

—  Légende  du  P.  François,  Capucin  piêmontais.  —  Description  de  sa  soli- 
lodc.  —  Mar-Eliclia.  —  Epitaplie  et  lombeau  do  François  de  Chasteuil,  gontil- 
bonime  de  Provence  et  soliuire  au  Liban.  —  Beautés  du  site  de  Mar-EIiclia 

—  Ses  eaux. 

L'un  des  guides  dont  aous  nous  servirons  le  plus  dans  quelques-uns  des  ré- 
cits qui  vont  suivre,  La  Roque,  rédacteur  du  Mercure,  et  envoyé  par  Louis  XIV 
éaas  ces  contrées  pour  les  étudier,  parle  ainsi  au  début  de  son  Voyage  de  Syrie 
a  dm  MwiU'Liba%y  publié  en  4688  :  a  Je  reços  toutes  les  honnêtetés  possiblrsK 
»dn  consul  de  Séîde  et  des  principaux  marchands  de  notre  nati(»n,  qui  seules 
»  ctt  en  possession,  parmi  celles  de  TEurope,  d'avoir  un  éublisseroent  ei  de  (aîrr 

•  lecoBiBieree  dans  cette  échelle.  • 

Noos  n'en  pourrions  plus  dire  auUint  :  d'autres  nations  que  la  nôtre  ont  main- 
iBBant  des  éiablissements  à  Séide  et  même  dans  tous  les  ports  de  Syrie.  C<' 
fu'il  y  a  de  remarquable  et  d'ingrat  de  leur  part,  c'est  que  c'est  nous  qui  les  y 
avons  fait  admettre ,  c'est  sous  notre  pavillon  qu'elles  y  sont  venues,  qu'elles 
y  ont  trafiqué  d'abord,  et  c'est  sous  le  leur,  que,  chiennes  de  la  fable,  elles  von- 
dnûent  nous  en  cha^lpr  maintenant.  Elles  n'y  réussiront  {vas.  L'Orient  se  sou- 
vient des  croisades  :  il  n'a  point  oublié  saint  Louis ,  et  c'est  par  la  Frani-c 
cncurc  qu'il  connaît,  qu'il  désigne  l'Occident. 

En  entrant  dans  la  vallée  du  Kadischia  (fleuve  saint) ,  notre  voyageur  alla  voit 
un  couvent  de  derviches  situé  snr  le  bord  du  saint  fleuve.  Combien  sans  le  vou- 
loir, ou  du  moins  sans  y  penser,  les  infidèles  enx-méaies  obéissent  aux  influen- 
ees,  au  attractifs  des  veruis  cbréiicnnes!  La  renommée  seule  de  ce  saint 
leove  attirait  sur  ses  bords  des  religieux  musulmans  :  c'était,  selon  qiielf|ueS'Uns, 
ibm^  le  lieu  même  où  sainte  Marine,  innocente,  essuya  tant  d'humiliations  immc- 
fitées  et  fil  une  si  grande  pénitence  pour  la  fiiute  d'autrui.  Ceiix-i^  se  trompent, 
et  tout  porte  ^  croire,  comme  nous  le  verrons,  que  ce  fut  près  du  Canobîn,  son 
couvent,  que  se  retira  la  i^aiute,  la  martyre  de  la  calomnie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  solitude  était  charmante,  et  digne  d'être,  commo 
jadis,  habitée  par  des  solitaires  d'un  culli'  meilleur.  Ces  enianls  do  .Mohammed 
rei.<*sent  encore  profanée  davant-ige,  si ,  |.liis  insiiuits  que  ne  le  sont  générale- 
ment leurs  Trères,  ih  n'avaient  eu  dn  moins  un  ccriuin  respect  pour  le  christia- 
aisue.  •  Nous  fûmes  parfaitement  reçus  par  le  sii^iérieur,  dit  La  Roque.  II  mè 

•  parut  homuiu  d'esprit  et  de  mérite  :  je  compris  inèaio  par  sa  convcr&atiou  qu'i 
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•  •iiui»le  Je  ià'.'.ti  Al!  <;ukïe, 

-    rmilagcs.  «If*^  |««»lilf-' !   - 

•  •      t  lies  rniiv»;ril'i  dc>  i-  .- 

.  -art  Cl  d'anlre  <Io  ces  ;i','  \- 

"<  sommets  au-difssu.N  il»> 

'•il  la  logique  dirclienrie. 

luparl  des  platanes,  de*»  pin-, 

-    Jii  mélanjçe  conlinuid  d»ï  vrr- 

"i  on  tenip<i,lnnl6l  une  cliapelle, 

•\>il  (pii  pat  ait  d'un  aeeê.%  inipra- 

-  luis  le  Kaiii^eliia  sur  de  petits 

-  <.et  usage  ;  nous  finies  ain^'i  trois 
i-resque  lonjo«rs  parmi  des  lif»ra- 

-  >«.'ule  sait  former.  Le  soleil  in\  pé- 

u.sse  pas  de  trouver  partout  une  «ner- 

5  iiirees  diverses,  forment  des  petits 

:  llruve  saint. 

.  ailleurs,  est  sur  les  eollines  du  Kadis- 

.   ir^s  que,  fameux  par  son  anciennelê, 

•  ialion  au  grami  Théoilose,  il  est  la  de- 

:--e  de  leur  religion.  Canobin,  selon  lui, 

•  •-.  jïulier  ;  il  e>i  presque  tout  entier  taillé 
.  -i-  MHi:?  le  litre  de  Sainlc-Marie  de  Cano- 

:j»irou  Sri  pas  iW.  longueur  sur  douze  <le 
..*>ervic,  mais  un  ptgi  obscure  par  la  difli- 

•  :.  Ihi  eôté  «Iro.l  de  Tau  tel  principal,  on  a 
..iiu  plulôl  du  roilier,  trois  elo('li<'S  a<>sez 

.  •:•.  ele'esl  pont-êlr«;  le  seul  endroit  de  loui 
*  '1 .  lanl  les  Turcs  sont  allcnlifs  à  les  dé- 

^-.liv-e  sur  le  peneliant  d'une -tissez  liante  mou- 
.  .re  unis,  cl  ses  environs  fort  riants;  la  terre 
•  .les  vergers,  des  jardins  et  des  vignobles  e» 
•-..s>es.  Ce  n'est  là  qu'une  médiocre  partie  du 
.-jirc.  Ce  prélal  possède  en-de<;à  et  au-delà  du 
..îut  des  montagnes  et  dans  d'autres  vallées, 
L.ii  nou-sculenienl  à  son  enlrelien  et  à  celui  des 


V  Ht-Uban,  par  de  La  Uoque.  t.  i,  p.  i,  elc  Les 
.  I>laiu  «Ml  s(Uil-ils  là?  je  l'ignore.  Ou  dit  que 
.MUidrais,  moi,  que  nous  ne  reculassions  lori. 

,.  sHi  temps  même  <ui  voyait  aussi  des  cicebes  à 

.•••vlaient  alors  Pnthimo, 


^..«> 
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■  n\,  mais  encore  à  la  nouriiiure  des  pauvres  qui  y  soiil  loiijours  en  fort 
wl  nombre,  ei  des  étrangers  de  toute  nation. 

l.:i  Ro4|ue  porte  à  40  le  nombre  des  religieux  du  Cnnobin,  et  nous  apprend 
•l-i  ii>  se  il\>ciii  do  riusiitul  de  Saint-Antoine,  comme  tous  les  autres  religieux 
•I-  il'  p;jy.s  mais  il  vent  qu'ils  suivent  la  rèjjlt»  d<»  Saint-Basile,  et  nous  croyons 
4:j'«Mi  cc'lik  il  se  trompe.  Il  y  a  bien  nuiinienarit  des  religieux  de  Saint-Basile  dans 
k'  Liban,  puisque  y  a  des  Grecs,  puisqu^il  y  en  a  de  tous  les  ordres,  mais  lés 
aiiccus,  mais  les  vrais  Maronites  étaient  cl  sont  encore  généralement  de  Hn- 
siitui  de  Saint-Antoine,  si  t:ml  est  que  saint  Antoine  ne  fût  pas  du  leur  et  qu*il 
y  eût  alors  un  autre  institut  que  l'impulsion  de  la  grûce  et  Tiospiration  de 
TEsprit  saint. 

La  Roque  est  d'accord  avec  tous  les  autres  écrivains  sur  rausiérité  de  la  vie 
de  ces  religieux  et  leur  généreux  exercice  de  Thospitalité  envers  tout  le 
monde.  Sur  toute  cbose,  il  admire  en  eux  une  merveilleuse  simplicité. 

L^ur  vêtement,  ajoute-t-il,  ne  se  compose  que  d'une  méchante  robe  de 
laine  noire  foit  étroite,  et  qui  ne  descend  que  jusqu'à  mi-jambe,  d'un  scapulaire 
de  même  étoffe  ou  de  poil  de  chèvre  aussi  fort  court ,  et  euAn  d'un  petit  capu- 
cboD.  Ils  ont  les  jambes  nues  et  des  babouches  noires  aux  pieds.  Nous  fûmes  re- 
çus avec  toute  la  joie  et  la  cordialité  possibles. 

Le  patriarche,  qui  y  réside  d'ordinaire  avec  un  certain  nombre  d'évêqiies.  était 
absent;  il  fuyait  la  tyrannie  de  l'émir  des  Turcomans,  qui,  ne  se  contentant  pas 
derniHe  ccus  que  le  monastère  lui  paie  tous  les  ans,  le  vexe  encore  en  mille  fa- 
fOM,  jusqu'à  y  (aire  mettre  le  feu,  quand  on  n'est  pas  en  état  d'accorder  tout  ce 
fiH  demande. 

La  pins  grande  partie  des  religieux  était  aux  vendanges,  et  nous  fûmes  priés 
à  tfner  par  les  anciens  qui  étaient  restés.  Le  repas  se  composait  d^beufs,  d'olive» 
M  d*exeelleuts  vins  du  Liban  que  les  prophètes  n'ont  pas  loués  s;his  raison. 

Ces  vins  sont  de  deux  sortes  :  le  plus  coiumun,  c'est  le  rouge  ;  le  plus  exquis 
cit  de  la  couleur  de  nmre  vin  muscat  :  c'est  pour  cette  couleur  qu'on  l'appelle  le 
cind'or. 

Quant  à  leur  pain,  il  est  diflicile  de  s'en  accommoder  ;  c'est  une  espèce  de  gft- 
teaa  qui  nVsl  presque  pas  cuit.  On  dlnc  sans  table  et  sans  %iége,  c'est-à-dire  à 
terre ,  snr  une  natte,  à  la  façon  du  pays.  Tout  le  monde  boit  dans  la  même 
conie. 

On  sait  que  rabstînencc  de  la  viande  est  étroitement  observée  par  ces  reli- 
gieux, et  ce  serait  une  espèce  de  scandale  pour  eux  que  des  chrétiens  venant  au 
Caiiobin.  en  demandassent  sans  une  évidente  nécessité. 

Ib  nous  apprirent  après  dîner,  dans  la  conversation,  qu'entre  plusieurs  monas- 
tères qu'il  y  avait  autrefois  sur  le  Liban,  on  eu  comptait  trois  principaux,  du 
nombre  desquels  était  Canobio,  qui  contenait  seul  alors  trois  cents  religieux  (1). 

Vu  qu'il  est  l'unique  de  ces  anciens  monastères  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
avec  un  nombre  considérable  de  moines,  et  qu'il  est  d'ailleurs  le  chef  de  tout 
Tordre  ecclésiastique  et  religieux  de  la  nation  maronite,  il  a  reçu  le  nom 

(f }  Cad  justifie  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  snr  le  nombre  des  anciens 
religieux  dans  la  montagne. 
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<le  Ganobin,  qui  vient  du  mol  grée  latinisé  ComoMiMi,  liée  de  la  ^  ( 
\(i  couvent. 

Les  religieux  dirent  à  notre  voyageur  que  les  grottes  intecessiMoB  qae  Vûn  Toit 
dans  toute  retendue  de  la  vallée  sur  l*un  et  l'autre  côté  do  fleuTe  saint,  «ont  au 
nombre  d'environ  huit  cents. 

Dans  chacune  d'elles  un  anachorète  a  Tait  sa  demeure ,  son  l*obéi8sance  et  la 
direction  de  quelqu'un  des  monastères.  Les  Maronites  savent  par  trmdition,  ou 
iiQtrcnient,  te  nom  de  ces  ermites,  dont  plusieurs  ont  été  massacrés  dans  lem 
cavernes,  dans  des  temps  de  persécution,  par  les  ennemis  de  la  foL 

On  a  même  dressé  des  autels  pour  honorer  leur  mémoire,  ou  dans  les  grottes 
même,  ou  dans  de  petites  chapelles  bâties  au-dessus  ou  tout  auprès  des  grdCM. 
On  ne  manque  jamais  d'y  aller  dire  la  messe  le  jour  de  leur  fête ,  qnî  est  mar- 
qué dans  un  ménoioge  de  l'église  du  Ganobin. 

il  faudrait  employer  un  temps  infini  pour  parcourir  tontes  ces  grottes  dont  èa 
ne  saurait  assez  admirer  la  situation,  et  pour  s'instruire  k  fond  des  saints  person- 
nages qui  peuplaient  autrefois  cette  belle  solitude ,  où  Ton  sssnre  que  près  de 
âO,000  moines  vivaient  soit  dans  les  grottes,  soit  dans  les  monastères. 

La  plupart  de  ces  grottes  se  trouvent  pratiquées  dans  des  rochers  aifreox,  et 
qui  avancent  sur  le  penchant  le  plus  raide  de  la  montagne,  ce  qui  les  fait  paraî- 
tre comme  suspendues  et  inaccessibles. 

Diaprés  La  Roque,  c'est  à  cent  pas  du  Ganobin  qu'on  montre  la  grotte  de  saîBle 
Marine,  objet  de  la  vénération  et  du  culte  des  Maronites. 

Kl  est  un  autre  ermitage  fort  célèbre  dans  le  pays,  qu^on  nomme,  selon  La  RiV' 
que,  MarchaLUa  ou  Mar-Essius,  du  nom  de  deux  solitaires  qu'on  dit  y  être  morH 
de  la  main  des  infidèles. 

On  l'appelle  aussi  en  notre  langue  l'Ermitage  du  père  François,  du  nom  d*Ba 
Gapucin  piémoniais  qui,  dans  le  xyii"  siècle,  y  a  passé  près  de  trente  années. 
Il  est  éloigné  d'une  lieue  du  Ganobin,  et  situé  au-delà  du  fleuve  saint,  sar  le  pen- 
«*bant  de  l'autre  montagne.  Dès  que  l'on  est  au  bord  du  Oêuve  on  Taperçoit  soM 
de  gros  arbres  et  des  bocages  ;  mais  le  lieu  parait  si  élevé,  si  scabreux,  qne  cette 
vue  seule  pourrait  faire  perdre  au  voyageur  le  désir  d'y  monter.  Cependant 
s'il  le  veut  il  y  monte,  mais  par  un  sentier  extrêmement  rude  et  glissant. 

Ge  qui  compose  l'Ermitage,  c'est  un  grand  et  afl*rcux  rocher  qui  a  deux  larges 
ouvertures  :  la  plus  considérable  est  à  sa  base  et  pourrait  servir  de  retraite  ï 
vingt  personnes,  sans  son  humidité  causée  par  une  belle  fontaine  qnl  sort  de 
pied  du  rocher.  Gette  eau  naissante  forme  d'abord  un  ruisseau  qui  arrose  ni  * 
^rand  terrain  descendant  de  terrasse  en  terrasse  jusqu'au  fond  du  vallon. 

La  seconde  ouverture  de  ce  rocher  est  élevée  au-dessus  de  la  première  de 
plus  de  quatre  toises,  et  ne  paraît  qu'une  giotte  ordinaire;  mais  ce  qui  la  rend 
singulière,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  pour  y  monter,  et  qu'on  ne  saurait  y 
arriver  que  par  le  moyen  d'une  très- haute  échelle  que  le  dernier  solitaire  avait 
faite  exprès. 

Cette  grotte  contient  sept  ou  huit  chambres,  formées  et  divisées  par  la  nature 
dans  le  rocher  même  :  elles  sont  toutes  de  plain-pied  et  à  hauteur  d'homme  :  il 
n'y  a  guère  que  la  première  qui  reçoive  du  jour,  et  c'est  là  que  l'on  voit  enoore 
le  petit  autel  avec  ses  ornements  sur  lequel  le  Père  François  disait  la  messe  seul  ; 


(*5) 
ir  on  dit  qu*il  avait  fait  un  voyage  à  Rome  pour  obtenir  du  Pape  Alexandre  VII 
s  permissioDS  nécessaires.  Ce  solitaire  se  tenait  ordinairement  dans  la  grotte 
ipéricure,  par  la  crainte  où  Ton  est  des  bétes  féroces  en  ce  pays.  Elles  y  sont 
nombreuses  qu'on  les  entend  hurler  le  soir  des  villes  même  de  la  c6le  (i). 
En  descendant  de_  cet  anlre  aérien  on  peut  visilor  trois  chambres  basses 
kties  sur  une  même  ligne  au-devant  du  rocher.  Dans  Tune  déciles  est  la  cha- 
û\e  de  TErroitage.  Près  de  la  dernière  de  ces  chambres,  il  règne  une  longue 
rra<^se  entourée  d*un  mur  et  couverte  de  treilles  qui  ne  contribuent  pas  peu  à 
igrémont  naturel  de  cette  solitude. 

Autre Tois,  et  beaucoup  avant  l'arrivée  du  Capucin  piémontais,  il  y  avait  à 
archélila  des  religieux  du  pays  qui  furent  réunis  à  ceux  du  Canobin.  Depuis  ce 
mps  le  patriarche  des  Maronites  autorisa  les  Jésuites  à  y  établir  une  de  leurs 
sidences. 

«  Noire  curiosité,  ajouie  le  voyageur,  ne  fut  pas  satisfaite  de  ce  que  nous 
ions  vu.  Nous  montâmes  sur  le  haut  de  ce  grand  rocher,  et  de  là  sur  la  cime 
h  montagne  par  i^n  chemin  pratiqué  eu  partie  dans  le  rocher  même,  et 
i  partie  formé  ou  soutenu  par  dos  pontres  placées  par  ce  bon  religieux.  Le  ro- 
er  penche  beaucoup,  c'est  ce  qui  rend  ces  appuis  nécessaires. 
Ce  cb<*min  était  indispensable  au  solitaire  pour  aller  aux  villages  qui  sont  au- 
SSQS  de  la  montagne  dont  il  tirait  une  partie  de  sa  subsistance  dans  la  belle 
isoo;  dans  les  autres,  les  neiges  dont  le  Mont-Liban  est  couvert  ne  lui  per- 
etlaient  guère  de  sortir  de  sa  grotte.  Alors  il  subsistait  par  la  charité  des  moines 
I  Canobin  qui  l'envoyaient  de  temps  en  temps  visiter.  Hors  le  temps  des 
jges,  il  pouvait  cultiver  le  terrain  dont  nous  avons  parlé  et  qui  peut  être  ar- 
;é  dans  toutes  ses  parties.  On  y  voit  quantité  d'oliviers  et  de  figuiers  ;  ils  y 
Mssent  pèle-méle  et  sans  culture  parmi  les  arbres  sauvages. 
nien  ifest  plus  agréable  à  la  vue  que  tout  ce  qu'on  découvre  d'un  lieu  hi  élevé 
5  celui-là.  On  a  devant  soi,  en  ligne  droite  et  sans  obstacle,  le  reste  de  cette 
le  Yallée  des  Sainut  jusqu'à  la  source  du  fleuve.  Au-dessus  de  cette  source, 
deux  montagnes  qui  jusque  là  avaient,  en  se  rappr<ochant,  rétréci  le  vallon, 
largi^sent  beaucoup  et  vont  se  joindre  au  plus  haut  sommet  du  Liban,  ce  qui 
me  un  point  de  vue  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer. 
Kar  Elieka  ou  Saint-Elisée  est  un  autre  monastère  qui  mérite  aussi  d'être  vi- 
ï,  et  d'attirer  particulièrement  l'atlenlioii  des  Français  pour  les  souvenirs 
il  retrace.  Mar  Elieka,  ainsi  nommé  de  sa  chapelle  dédiée  à  saint  Elie,  est 
rirooné  d^une  petite  forêt  de  cyprès  que  l'on  distingue  do  loin  pendant  le  jour, 
que  le  soir  même  oitrenconnall  à  la  clarté  de  la  lune. 
jtt  ermitage  ou  plutôt  ce  monastère  creuse  tout  entier  dans  un  j^rand  rocher, 
à  pea  près  situé  conmie  Canobin,  et  sur  le  penchant  de  la  même  montagne, 
îft  il  parait  plus  élevé  vers  sa  cime. 

>Ue  élévation  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  à  l'cntour  dtk  rocher  un  espace  de 
nin  forL  uoi  et  sans  pente,  dont  une  partie  sert  de  cour  et  forme  une  terrassa' 

1)  On  fait  ici  allusion  à  la  moniagne  des  léopards,  au  rendez-vous  d'animaux 
ivages  de  toute  espèce  qui  s'y  iàit,  et  dont  on  entend  les  concerts  de  la  ville  de 
poil  comme  si  Ton  était  au  milieu  d*eux. 


qMtoiîfDe  oiH 
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«u-dcvanl  du  monasière.  Su  vue  principale  est  loornée  sur  la 
posée  et  sur  le  fond  du  vallon  où  coule  le  fleuve  sainl. 

Il  est  habile  par  des  Carmef  Déchaussés  et  par  des  moUifs  de  riitaihiil  de  Ca- 
nobin.  Ceux-ci  vivent  séparés  des  ermites  Carmes*  maïs  Us  ont  Tëislise  m 
<  oiiittiui).  Le  loxcmeiiL  îles  pr<*mîers  se  compose  de  trots  ou  quatre  pMMea  cet- 
IuIcn,  un  réfcniuire  H  quelques  offices,  le  tout  sur  une  même  ligne  et  cmisé  m 
puriic  dans  le  hk:.  L^cglise  y  est  taillée  tout  entière  sur  envitoii  quioie  pas  4r 
l'Mijjriieur  et  cinq  ou  six  de  largeur.  On  y  voit  quatre  petites  <^pehes  oo  pluiéi 
ciei  autels  enfoncés  bien  avant  dans  le  rocber: 

«  Ccstdans  le  fond  de  celte  église,  près  du  dernier  autel,  dît  La  Roque,  qim  t^ 
découvre  le  tombeau  de  M.  de  Gbasieull,  gentilhomme  de  Prnvcnet*,  rament  ^ 
son  éniilition,  surtout  dans  les  laugncs  orleoiales,  et  eiienre  plus  recotiimaudaljk 
par  la  piélé  qui  le  porta  à  quitter  sa  patrie  presqu*à  la  fleur  ik  ^on  Hgt  pour  pas 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercice84e  la  pénitence  et  &Mm  le  stSence  de  U  tn 
templation  sur  le  Mont-Liban.  Il  mourut  au  bout  de  dix  ou  douze  ans  de  relra 
dans  la  solitude  dont  nous  venons  de  parler,  laissant  apri^^  lui  une  odeur  de  s;i^ 
tcié  qui  est  encore  répandue  dans  la  montagne.  Un  des  anciens %iol nés  qnï\H 
vail  beaucoup  fréquenté  nous  en  dit  plusieurs  choses  surprenantes^*  Je  ne  savais 
point  alors,  ajoute  le  voyageur,  qu'on  eût  écrit  sa  vie  en  France.  i^  Oo  >  a  m 
répitaphe  qu'un  ermite  carme,  son  compagnon  de  solitude,  lui  avait  fuîie,  et  \ 
nous  allons  traduire  ici.  La  Roque  la  copia  au  Liban  d*an  taUlean  qul^  en  !f] 
commençait  déjà  à  se  ressentir  de  Tinjure  du  temps  et  de  rbiimidUi}  du  lien.  V\ 
piiaphc  est  en  latin  :  comme  je  n'en  ai  vu  nulle  part  la  traduction,  je  vai^  ri^sayl 
de  la  donner.  Je  me  tiendrai  le  plus  près  possible  du  texte.  C'est  un  I^au  mm^ 
ment  du  8ly,le  lapidaire  ;  ^.ï\  soit  d'un  Européen  ou  d*uii  Maranite,  il  lui 
bonnenr  malgré  trop  d'antithèses  forcées,  quelques  jeu^  de  nmis  puenl^J 
une  longueur  excessive.  , 

BPrTAPDE  DE  FRANÇOIS  DE  CHASTEUIL,  BÉCtDÈ  80LTTAIIB  AU  JJlAK.-l^^ 
ï).     0.      M.  !" 

«Voyageur,  arrête.— Celte  urne  te  récompensera  d*une  courte  halte. —CHl|hv 
homme  noble  sans  splendeur — riche  sans  pain,  seigneur  sans  serViteui  i  pUi 
sophe  chrétien  dans  Thumiliation  et  la  poudre— contempteur  de  sa  liberté,  ÀM 
vie— pour  posséder  le  Christ. 

Ne  t'inquiète  pas  de  son  nom  :  —  il  a  toujours  désiré  d*ètre  aaaa  nov,  il 
tandis  que  plusieurs  écrivent  leur  nom  sur  la  terre— il  a  cherché,  hri,  à  écrire t 
8ieu  au  livre  de  vie.— François,  Tillustre  France  fut  sa 'patrie— la  Plrofenoi»^ 
province;  sa  ville,  Âix— sa  maison,  celle  qui,  de  son  œil 
Chastecil.— 11  était  venu  brillant  île  parure  dans  cette  terre  que  IHen^T 
la  forme  humaine,  consacra  de  son  sang;  après  qtt'H  Peut  pnreoanM  toit4 
tière,  il  commença  enflii  à  briller  des  insignes  du  Chrisi;  et  celol  qnl  d*aNill| 
pouvait  soutenir  d'être  absent  de  sa  maison,  voulut  ensuite,  par  ln^erolsd«M 
veur,ûxer  sou  séjour  sur  le  Liban,  parce  que  Dieu  vint  du  Liban  (i).— Il  set" 


(1)  Ceci  est  du  pur  orienulisme  :  la  Bible  parle  ainsi,  iTaprèi  eeM  ipfltf 
idition  que  la  divinité  aimait  le  séjour  des  moatagnos.  -        «4 
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un  toil  dans  la  Terre-Sainte,  sur  les  saintes  moniagnes— prôs  du  fleuve  de  la  Sain- 
teté. 

Là.  la  solitude,  le  pain  de  Tauinône,  Foraison,  les  lectures  saintes,  les  travaux, 
les  veilles,  Taffliction  du  corps,  effacèrent  les  tacbes  de  sa  première  vie,  en 
commencèrent  une  nouvelle.  Il  se  refusa  lout,  parce  qiri!  sentit  que  Dieu  lui  te- 
nait lieu  de  tout,  et  que  ce  qu'il  ôtait  a  un  faible  corps  qui  allait  bientôt  mourir, 
tournerait  au  profit  de  son  ame  qui  devait  vivre  toujours. 

CV>lnit)si  qu'il  fleurit  entre  les  urbres  sacrôs  que  Dieu  planta  de  sa  niaîn  (I). — 
Quoi  dVtonuaut  qu'il  ail  proiluit  des  fruits  iinmurlcls,  celui  qui  eut  Dieu  pour  les 
icmer  cl  les  cultiver  en  lui  ? 

Certes  une  si  grande  vertu  ne  se  pouvait  long-temps  cnclicr.  Dieu  la  traliit,  le 
voiMuage  en  fut  témoin  ;  les  citadins  la  sentirent,  et  la  France  la  connut  :  les  ma- 
lades vinrent  auprès  de  lui  pour  la  guérison,  les  curieux  pour  le  speoutcle,  les 
bons  pour  l'exemple,  les  autres  pour  leur  consolation. 

Ce|»eiidant  cette  colombe  céleste  ne  souffrit  jamais  qu'on  Tarracbût  du  nid 
qa*ellc  s^ctait  cboisi  dans  la  pierre.— Elle  y  vécut  onze  ans  d'autant  plus  en  sû- 
reté que  plus  près  du  ciel.— Elle  s'y  envola  l'an  du  salut  mdcxliv. 
^        Va-l-en,  voyageur  : 

\  A  moins  que  ne  t'arrête  l'admiration  on  l'exemple  d'un  fait  si  insolite.— Mais 
assez  admirer;  imite  si  tu  l'aimes  véritablement  :  sinon  tu  ne  t'aimes  pas. — Il 
Ceilqu^unc  vie  sainte  qui  te  puisse  donner  une  sainieic  qui  dure.— Dans  toute 
voie  tn  peux  périr  :  ce:lle-ci  est  la  voie  qui  mène  à  la  vie.  p 

Je  le  répète,  il  y  a  du  brillant  comme  du  mauvais  goAt  dans  celte  cpitaphe 
trop  développée  ;  on  y  sent  néanmoins  un  certain  parfum  oriental  qui  est  plus 
aîOt  qui  vaut  mieux  que  celui  de  nos  fleurs  d'occident  :  c'est  une  légende  sur  un 
lombcâiu.  Je  regrette  qu*elle  ne  se  soit  point  arrêtée  sur  ce  mot  qui  l'eût  si  bien 
terminée  :  ^46»,  vialor;  voyageur,  va-t-en. — Je  t'avais  dit  de  t*arréter  devant  cette 
umibe  dans  ta  course  vers  la  tienne  ;  je  t'ai  dit  ce  qu'elle  est,  va-t-^en,  marcbe, 
maintenant.  En  terminant  ainsi  s:)  lecture,  le  voyageur  emportait  le  trait  dans 
son  cœur  :  il  rêvait  sur  sa  route.  Il  faut  savoir  flair. 

El  nous  aussi  marcbons  maintenant  :  reprenons  avec  notre  pèlerinage  du  val 
•aînt,  noire  description  de  Mar-Eiicha. 

Si  Ton  Cbl  aise  et  louché,  comme  nous  l'avons  dit,  de  voir  cette  sainte  retraite 
ifce  ses  cyprès  verts  pendant  la  nuit  sous  la  lune  du  Liban,  on  n'en  est  pas 
■oins  satisfait  d'en  considérer  les  environs  pendant  le  jour. 

On  peut  dire  en  effet  que  c'e^l  l'un  des  plus  beaux  endroits  de  ce  Liban  qui 
est  si  beau.  Cest  surtout  par  sa  prodigieuse  quantité  d'eau  qui  sort  de  diverses 
tuterluies,  qu^il  est  remarquable.  Solitaires  comme  les  ei  mites  sous  la  neige  et 
«r  les  monts,  les  eaux  s'élancent  aussi  par  des  grottes  et  des  ouvertures  de  ro- 
chers, vastes  cicatrices  de  leurs  flancs  antiques;  elles  saignent  de  toutes  parts 
mt  b  ssinle  vallée,  vallée  qui,  pour  être  sur  cette  terre,  n'en  est  pas  moins  la 
vallée  des  prières  et  des  chants  sacrés  plutAt  que  la  vallée  des  larmes.  On  voit 
:  ces  eaux  jaillir  de  toutes  parts  au-dessus  de  sa  tête  dans  les  airs  comme  autant 

Jî)  Cesl-&-«fire  les  cèdres  que  Ton  croit  contemporains  do  la  création,  parce 
p'J  csi  dil  en  parlant  d'eux  d^tns  lu  Bible  :  quoi  ptanlavit  Allinimus. 
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de  cascades  célefteâ  d'eaux  vhras  iernseadant  de  la  i 
et  régénérer  le  monde  des  changements  :  on  en  voitennieçà,  on  en  voit  a«-4fl3i 
<iu  ûeuve  ;  partout  elles  foraient  des  nappes,  dm  oaàewieèy  ci  plr«rtie  fefdîu 
torrents  qui  se  précipUent  dans  le  Talion  M  <|ni  grotsissenl  le  JRiiiseUi. 

Cela  joint  à  la  ricbe,  à  Téclaunte  verdare  des  ariires  el  dos;  Btâgci,  fcme 
un  specucie  charmant  durant  le  jour  :  la  nnit,  on  est  pénétré  pëiirninpi  As 
d'une  douce  terreur  par  le  hmit  vif  de  ces  eanx  qui  JamaU  ne  «i1aiseot,^4|nl  ne 
tarissent  jamais.  De  peiiies  grottes  d*anclen§  solitaires  sont  ansai  tmt'i 
en  ces  contrées. 

Ainsi  rien  ne  manque  au  paysage,  ni  les  pompes  da  In  nalnm,  al  te  i 
meiits  de  la  piété,  ni  Tintérél  des  souvenirs. 

Mais  Tun  des  plus  beapx  monuments  dé  nette  retraite  est  la 
mènent  les  religieux  Carmes  sous  Tobéissanee  de  vîcaire*génétll  en  Innr  mite 
résidant  au  Mont-Carmel.  On  pent  dire  que,  parmi  eux  eonme  fimai  las  HiJ 
roniies,  on  retrouve  encore  cet  esprit  de  moriiflcatiOD  et  de  dftatfconidl  étt 
choses  de  la  terre  qu'on  admirait  aotrefm  dans  tes  ânadboréles  de  KMeyrt. 


BEVUE  ET  NOUTBLLBS  BGCLÉSIASTIQim. 

ROME.  —  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  par  billet  de  la  secrétairem  d"^ 
tat,  a  daigné  nommer  : 

Secrétaire  de  la  commission  des  subsides^  Mgr  Arnaldt  ; 

Commissaire  de  la  sainte  maison  de  Lorelte^  Mgr  Etienne  Brati  ; 

Délégat  apostolique  de  la  mile  et  de  la  prot^ince  de  f^iterbê,  tlifp  Goiuila» 
délégat  actuel  d*Orviéto  ; 

Consulteur  de  la  S.  congrégation  des  Indulgences  et  des  saintes  Relmuu^ 
le  très  Révérend  Père  François  Taures,  de  Tordre  des  Mineurs  confcn- 
tuels,  ex- pénitencier  de  la  Basilique  Yàticane. 

Par  un  autre  billet  de  Son  Exe.  Mgr  le  inajordouae,  S.  S.  a  daigné  con- 
l'érer  la  charge  de  prédicateur  apostolique  au  très  Ré vërend  Père  Na- 
zaire  de  Prato,  de  l'ordre  des  Mineurs  capucins.  {Diarîo  ) 

— Le  28  juin,  un  service  solennel  pour  rilluslre  libérateur  Je  rirlan^V 
a  été  célébré  dans  l'église  de  Saint-André  delh  P^mfh.  L  »  vasie  ênceinlr 
de  celte  église  ne  pouvait  .contenir  la  multitude  qui  se  pressait  à  toutf-* 
les  portes.  Rome  tout  entière  aurait  voulu  eiileiidrc  Toraison  fuiïèbn' 
d'O'Counell  que  devait  prononcer  le  P.  Ventura.  Ce  discours  eu  effiel  a 
été  admirable.  Jamais  le  célèbre  orateur  Thï^aliu  ne  s'éult  élevé  à  um- 
aussi  haute  éloquence.  Le  respect  pour  le  saint  lieu  n'aurait  pu  suffira 
pour  contenir  les  applaudissements  toujours  près  d  éclater  :  il  a  fallu 
qu'un  geste  de  Torateur  imposât  silence  à  renthousiasmc^u'e;t citait  sa 
parole.  .  ,^.. 

PARIS. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  nous  fieiit  l'honneur  de  oooi  adrtSMT  4» 
Gauterets  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  àe^pàUSàt  t*  '  *•* 


I 

j 
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Cmnereu,  le  29  juin  i847. 
«  MoNsiBCR  LE  Rédacteur, 

»  Cesià  une  des  eiuémilés  de  la  France  que  f  ai  lu,  non  sans  (|uelqiie  surprise, 
les  obsenrations  d'un  membre  de  la  chambre  des  dépulés  sur  les  prétendus 
moyens  que  les  évéques  emploient  pour  t-e  créer  des  revenus  excessife. 

»  M.  Lhcrbeue,  dans  la  séance  du  23  juin,  cite,  parmi  les  sources  de  ces  reve- 
nus, les  dons  et  legs,  les  quéies  et  la  vente  des  livres  religieux.  Quelques  ex- 
plications suffiront  pour  rectitter  Terreur,  sans  doute  involontaire,  de  Porateur. 

p  Je  ne  crois  pas  que  depuis  le  concordat  de  1801,  il  y  ait  eu  un  seul  don  on 
legs  au  profit  personnel  des  archevêques  de  Paris  et  de  leur  administration.  Je 
dédare  au  moins  qu^il  n*en  existe  pas  an  seul  aujourd'hui  à  ma  connaissance. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  quêtes  autorisées  par  les  archevêques  de 
Paris,  MOI  toujoars  detlinées  oo  à  des  ouvres  de  charité,  ou  aux  dépenses  an- 
nuelles  des  établissements  diocésains  dont  les  revenus  fixes  ne  forment  pas  un 
dixième  de  la  somme  nécessaire  à  leur  entrelien. 

»  Depuis  que  je  suis  archevêque,  les  livres  d'église  n'ont  procuré  non  plus  au- 
cun avantage  pécuniaire  ni  à  l'archevêché,  ni  à  l'Archevêque  de  Paris. 

■  Le  nouveau  Catéchisme  qui  vient  d'être  rédigé,  et  qui  ne  peut  être  à  aucun 
titre  dans  le  domaine  public,  a  donné,  après  la  vente  de  près  de  90,000  exem- 
plaires, la  somme  de  7,500  fr.,  qui  ont  été  employés  intégralement  à  soutenir  les 
séminaires  et  établissements  diocésains. 

»  Je  crois  pouvoir  assurer  que  l'immense  majorité  des  communautés  religieti- 
ses,  malgré  la  vie  pauvre  des  personnes  qui  les  composent,  n'ont  que  le  strict  ut)- 
fcmirr  ;  plusieurs  ne  le  possèdent  même  pas. 

»  Mes  collègues,  s'ils  jugeaient  à  propos  de  faire  entendre  aussi  leurs  réclama- 
lions  contre  les  assertious  émises  à  la  chambre  des  députés,  ne  pourraient  pas 
rendre  de  l'état  financier  de  leur  évêché  et  de  leurs  établissements  diocésains,  un 
compte  difl'érent  de  celui  que  je  viens  de  rendre  du  diocèse  de  Paris. 

»  Je  vous  prie,  monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre 
dans  on  de  vos  prochains  numéros,  et  d'agréer  l'assurance  de  ma  considératioi) 
distinguée. 

»  Signé,  •{•  Denis,  Arch,  de  Parié.  » 


Le  faible  espoir  que  des  lettres  récentes  nous  avaient  donné  sor  l.i 
unté  du  cardinal  Acton,  s'est  inallieureuseinent  presque  aussitôt  éva* 
ooui.  Une  lettre  de  Naples,  du  28  juin,  nous  apporte  la  douloureuse 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  jeune  et  déjà  si  vénérable  Pontife.  Il  est  dé- 
cédé A  Naples  le  27  juin  à  trois  heures  du  matin,  dans  le  couvent  des 
RR.  PP.  Jésuites.  Il  n'y  avait  que  trois  jours  qu'il  était  arrivé  de  Pa- 
lerme  d'où  le  rappelaient,  moins  l'espoir  d'une  guérison  sur  laquelle  il 
ne  comptait  plus,  que  les  voeux  de  sa  malheureuse  mère. 
La  mort  du  cardinal  Acton  est  une  des  pertes  les  plus  sensibles  pour 
:  le  sacré  collège  et  pour  l'Eglise.  Sous  les  dehors  d'une  hu utilité  si  pro- 
fande  qu'on  eut  pu  la  prendre  pour  de  la  timidité,  il  cachait  une  haute 
intetligence  et  une  rare  sagacité  pour  les  affaires.  L'exquise  bonté  de  son 
cœur  surpassait  encore  l'élévation  de  son  esprit.  Nous  l'avons  vu  se  pri- 
ver des  choses  les  plus  nécessaires  pour  secourir  les  pauvres  :  sa  noble 
mère,  ittodèle . elle-même  d'une  admirable  charité,  était  obligée  souvent 
i'arrétetf  cette  héroique  et  sainte  prodigalité  qui  lui  faisait  donner  jus- 
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qii*à  son  linge  et  à  ses  propres  vêtements^  quand  il  a'tvaitphM  dPargent 
à  offrir  aux  malheureux.  ,  ..    ,. 

1^  cardinal  Acion  était  né  à  Naples  le  6  mars  1M0.  Créé  cardinal  et 
rrservé  in  petto  dans  le  consistoire  du  18  février  1839,,  par  le  Sape  Gré- 
goire XVI,  il  fut  proclamé  dans  celai  du  t4  janvier  tfli4t,  et  reçut  le  ti- 
trr  de  Sain (e-Marie-de- la-Paix.  Il  était  membre  de  douié coagrAptioDs 
et  protecteur  d*un  très-grand  nombre  de  comununantés  et  d'iHJplitsc 
ments  religieux. 

L'ahlégat  apostolique  chargé  de  porter  la  barrette  aux  aouveaux  car^ 
dinaux  français,  est  arrivé  dimanche  à  Paria.  Dèsquelegpuvemeniciit  a 
été  prévenu  de  son  arrivée  à  Villejuif,  des  ordres  ootiélé  -ikHinéa  ptv 
que,  selon  l'usage,  des  voitures  de  la  cour  fussent  cnvayiÉa-à  «t'teaèau» 
tre.  Mgr  Raudi  est  allé  présenter  directement  les  brefb  poetiBeaU^iM  ' 
il  ëuit  porteur  à  LL.  EE.  les  cardinaux  Giraud  et  Dupott,  qui  hafailMC  , 
le  séminaire  des  Missions -Etrangères,  Le  jour  dç  la  remile  oBdMIeiialÉ  ] 
barretten'est  pas  encore  fixé.  .    '  .,    ' 

M.  révéque  d'Alg;er,  que  les  affaires  de  son  immense  diocèse  ÛM àp^  ! 
pelé  en  France,  est  arrivé  samedi  à  Paris.  Espérons  que  legouvernenifBt 
et  la  chambre  qui  va  discuter  le  hud{*et  de  la  guerre,  éclairés  a«r  hvA^ 
soins  religieux  de  TAIgërie,  ne  refuseront  pas  aux  éubliasement^aodik 
siastiques  dont  le  zélé  prélat  vient  défendre  Texbtence,  les  Cribles  s^' 
cours  sans  Icsqtiels  ils  ne  peuvent  ni  vivre,  ni  se  fonder. 


Mgr  de  Morlhon  est  parti  d'Auch  le  dimanche  V7  juin  pour  ae  readre 
au  Puy>  où  il  va  prendre  possession  de  son  siège  épiscopal. 

Lorsque  le  P.  Vanres,  pénitencier  français  de  la  basilique  de  Saîat» 
Pierre,  quitta,  il  y  a  quelques  semaines,  les  saintes  fonctions  qu'il  await 
remplies  pendant  près  de  vingt  ans  avec  tani  de  lèle  et  de  «liante, 
crûmes  devoir  nous  taire  sur  cette  retraite  dont  la  malveillance  et  IV 
de  parti  se  hâtèrent  trop  de  dénaturer  les  circonstances  et  les  uioiifs. 

La  haute  distinction  que  riuimble  religieux- vient  de  recaHioiir.da 
Saint-Père  est  le  démenti  le  plus  éclatant  qui  pût  être  donné  A  çea  ilMi^ 
nuations  malveiUautes.  Le  titre  de  consuiieur  d*nue  congr^ntion  ith 
xnaine  est  pour  les  religieux  une  sorte  de  prélaturequi  ienr  confire  ua 
rang  élevé  dans  leur  ordre  et  des  privilèges  honorifiques.  Ge  téinoi|p>i|g 
public  d'estime  et  de  bien  veilla  nce  accordé  par  Pie  JXau  K*  P.  Vaym^ 
causera  donc  une  vive  satisfaction  à  tons  les  Français— et  le  nombreei 
est  grand  —  qui,  se  ti-ouvant  à  Rome,  ont  pu  apprécier  le  âéfùa^WtÊH 
le  zèle  pieux  et  Tincpuisable  charité  de  ce  bon  et  si  modeste  religîeiiiî.  ...• 


François-Xuvier  de  C.ienfucgos-Y-Jove-Llanos,  arcbevèque  de 
cardinal  de  la  sainte  Eglis«  ramaine,  du  titre  de  Saii 
pie,  est  mort  à  Alicante  le  19  juin.  Ce  vénérable  prélat, 
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14  mars  ]766y  avait  été  crée  cardinal  par  le  Pape  Léon  XII  dans  le  con- 
sistoire du  13  mars  1826. 

On  a  reçu  une  adllgeante  nouvelle  de  la  mission  deMadiirr,  ravagée 
p3i*  le  choléra.  Le  R.  P.  Charles  Daugnas,  de  la  Compagnie  d<»  Jésus, 
ancien  oUicier  de  sanlé  aux  armées  d'Afrique,  missionnaire  plein  de  zèle, 
«td^aiitant  plus  utile  à  cette  chrétienté,  qu'il  pouvait  porter  des  secours 
prompts  et  eflicaces  aux  personnes  atteintes  du  fléau,  vient  de  succom- 
ber lui-même. 

Une  prévention  a  été  intentée  à  M.  Âlcan,  éditeur  de  gravures,  et  à 
M.  René,  imprimeur,  le  premier  pour  défaut  de  déclaration  d'une  gra- 
vure représentant  l'apparition  de  la  sainte  \ierge  aux  deux  petits  ber- 
gers sur  la  montagne  de  la  Salette,  diocèse  de  Grenoble,  et  le  second 
pour  défaut  de  déclaration  et  de  dépôt  du  texte  accompagnant  cette 
gravure,  et  aussi  pour  omission  de  son  nom  d'imprimeur  au  bas  de  ce 
texte. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  (6**  chambre)  a  rendu  son  juge- 
ment dans  celte  affaire.  Faisant  application  aux  prévenus,  chacun  en  ce 
qoi  le  concerne,  de  l'article  20  de  la  loi  du  9  septembre  1835,  et  des  ar- 
aklct  1 G  et  17  de  la  loi  du  21  octobre  1814,  le  tribunal  a  condamné 
M.  Alcan  à  un  moisd*emprisonuement,  100  francs  d'amende,  et  M.  René 
â  5,000  francs  d'amende,  savoir:  1,000  francs  pour  défaut  de  décla- 
ration,  1 ,000  francs  pour  défaut  de  dépôt,  et  3,000  francs  pour  omis- 

du  nom  i\c  rimprimeur  ;  les  a  condamnés  tous  deux  solidairement 

dépens. 

Le  respirct  pour  les  arrrts  de  la  justice  nous  interdit  toute  rénexioa 
sur  ce  jngemout.  Mais  il  ne  saurait  nous  empêcher  de  luppelrr  <)iie  plus 
d'uoe  ibis  tics  éditeurs  di;  livres  et  de  gravures  oiiscèties,  tiaiiuitsde- 
vanC  les  tribunaux,  n'y  ont  pas  été  traités  avec  autant  de  rigueur  qu'on 
vient  dVn  montrer  pour  une  simple  infraction  aux  règlements  de  la  li- 
bnirie. 


Le  Frère  Philippe,  supérieur-général  de  l'institutdes  Ecoles  chrétien- 
DeSt  ^i^nt  d'adresser  la  circulaire  suivante  à  ses  Frères  : 

a  Paris,  10  juin  1847. 
«  Mes  très-chers  Frères, 

s  Noas  peiiMDiis  avoir  sufllïcunmeiit  iranqnilliiié  voirc  sollicilude  pour  tout  ce 
^eonocnie  rinslitut,  en  vous  disant  dernière.mcnl  nn  mot  de  consolation  sur 
raCiîre  de  Tnolouse  ;  mais  certains  journaux  ayant  répandu  îles  bruits  capables 
de  vous  troubler  <lc  nouveau,  nous  pensons  vous  faiie  plaisir  en  vous  envoyant 
copie  de  la  lettre  que  nosclters  Frères  directeurs  de  U  ctuntminanic  deschisscs, 
Ja  penaîotinat,  del*école  normale  et  du  noviciat  ontadretscôe  an  journal  le  DroU^ 
fù  avait  pour  ainsi  dire  U\é  Topinion  publique  sur  la  cmumunaulé.  Suit  cette 


•  OMnne  les  feaîlles  pubiques  ont  donné  à  celle  affaire  tant  de  phases  diiïéren- 
ai,  Je  crois  devoir  vous  fixer  à  ce  sujet.  Voici  les  faits  : 
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été  Tfdéft.  CependuM, 
(Pi  pmsiOMMn^ 
ce  fail  aatreâeni  ^^'à 
avee  Gaale,  torsqaH  apportÉi 
pravrée»  mm»  car,  eomMieil 
•/^M'  /  /t«v  1^  rAmtf/frH»f,  <»i*  JAfMr-iâ  ib  a'jvaieaC  ai  préciBéft  awQll  ilippifl 
i^t'*  W}  W  fH'f^t  /'^nm^<^>4aKtim  je»lî,  k  Frère  JiikricB  «fait  élé4iec«pé*piB7 
'1»f,f  f/.'f'/-  1.  mifrr^A  ;»  f/Mimir  ;kiit  Fn»reft  «Técole  les  chose»  doM  ils  aTaient  If^ 
'Mr.  •>'  ./.ifij^f  «  j  >ft  A«> ;•  ^|H  Frères,  fi csl  sorti  eo  tîIIc  avec  an  Frère  poor 
t^hl  /lr  'rr  ■'  /^mmmf/>fH;  rentré  ponr  dincr,  il  s'occape,  lanBédlatement  appès 
t  /'•'"  ff/(  -  hn  rt'ptt,  k  hitf  rm  ^n?nf  à  Casidnandarj,  pu  sort  avec  on  coinpa* 
fwm  A  ,,  7.  ,  h  t^fftftwm^tnîA  ff.f%  cmq  beures  on  quart,  H  en  suit  Ion  les  eIC^ 
'  "  '  r'  l'f  '  I  ht^ttth  (tti  ftm^hpf.  he  lemps  do  Frère  Léoiade  est  aussi  précisé 
fn  '  '  ifif  ihi  Ithfh  hht\Nt.  U.  fofit  siicsté  par  cent  qoi  ont  ea  des  rapports  ce 
VMt  Vi  ..///  /^.  him%¥fhft*%,  Onnoiis  assure  de  plos  qoe  la  je«e  Cécile  à  élé 
//(/■  "'/^»«/  Il  .,tii\H  i\h  Ih  rriHtvon  par  des  personnes  étrangères  à  la 

i^*m(    fhm  .Him  NU  uf*VfiMn\ffi  de  vous  donner  ces  deuils,  tant  pt 

ll'Ui>\>imht  i^iih  fmin  vim«  prémunir  contre  tant  de  chosies  si  différemwlss 
im-  <f/  H  iMf^M .^  i|(«i  hf.  flunfii  ft  M«  diront  encore  à  ce  «ojei.  Cependant,  il  I 
J  HMHmjM  h  fMiMfflf  H  lu  pfl^lf«i  Hlosr^ii  notre  appât  et  notre  consoiatlo». 
'•  I»'  "Ml..,  inm  iiiM,  iKiHJri,  HlTiMOlnii  m  J.  M.  J.,  M.  T.  C.  F., 

»  F.  Philippe.  » 
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PM^m.  —  Il  pftratt,  d*après  le  Catolicoy  que  Mgr  BruDellt,  envoyé 
ordinaire  du  Saint-Sié{;e,  a  manifesté  à  MM.  les  éyèqnes  combien 
se  montrait  satisfaite  de  la  conduite  obserrée  par  l'épiscopat  espa- 
n  générai  ;  que  lui,  représentant  dn  Saint-Siège,  comptait  sur  les 
re»  et  conseils  de  ce  corps  vénérable  pour  régler  les  affaires  ecclé- 
ues,  lâche  qu'il  ne  voulait  pas  entreprendre  sans  les  entendre  ; 
et  effet  il  recevrait  avec  plaisir  tous  les  renseignements  et  avertis- 
ts  qu'ils  voudraient  bien  lui  coiiiinuniquer. 

•  Brunelli  poursuit  sa  tâche  sans  relâche  et  s'efforce  d'introduire 
I  d'ordre  dans  les  affaires.  Une  des  choses  dont  il  s'est  occupé  d'a- 
ii  plus  particulièrement,  c'est  le  rétablissement  du  tribunal  de  la 
afin  que  les  affaires  sans  nombre  qui  sont  arrêtées  depuis  que  ce 
al  est  fermé  puissent  être  expédiées  au  plus  tôt.  Le  21  juin, 
igneur  a  remis  entre  les  mains  de  la  reine  Isabelle  une  lettre  de 
dans  laquelle  le  saint  Pontife,  après  avoir  exprimé  ses  senti- 
àe  bienveillance  envers  S.  M.,  manifeste  son  désir  de  voir  teru»i- 
ns  le  plus  court  délai  possible  les  difficultés  qui  ont  tenu  veuve  de 
(leurs  l'Ëglise  d  Espagne. 


REVUE  POLITIQUE. 

ng  cri  de  détresse  et  presque  de  désespoir  qui  s*élève  vers  la  France  de- 
nt 'd'années,  des  malheureuses  contréA  habitées  par  les  chrétiens  du  Li- 
de  nouveau  retenti  dans  notre  chambre  des  députés.  Dans  la  séance  de 
dernier»  une  réclamation  de  ces  fidèles  et  infortunés  chrétiens  d'Orient, 
(tupitJe  brutalité  des  agents  de  la  Turquie  opprime  et  dépouille  quand  elle 
^orge  pas,  a  rencontré,  sinon  sur  tous  les  bancs  de  nos  législateurs, 
ins  sur  tous  les  côtés  de  la  chambre,  une  vite  et  sincère  sympathie. 
ait  même  pu  croire,  durant  quelques  instants  de  cette  séance,  que  les 
si  chaleureuses  de  MM.  de  Malleville,  Crémieux  et  de  Qnatrebarbes 
.  forcer  M.  le  ministre  des  aff:iires  étrangères  à  se  montrer,  dans  cette 
D,  comme  naguère  dans  celle  des  mariages  espagnols,  le  véritable  et 
lux  continuateur  de  la  glorieuse  et  antique  politique  fran  çaise,  celle  qui 
^uîs  XIV  et  de  Napoléon  les  protecteurs  de  la  Syrie.  Quelle  ame  fran- 
C  chrétienne  en  effet  aurait  résisté  aux  accents  si  noblement  chevale- 
i  qu*a  fait  entendre  particulièrement  M.  le  comte  de  Quatrebarbes, 
mr  de  nos  mallieureux  frères  de  Syrie!  Le  mot  de  reêtauraiion  que  le 
léputé  vendéen  a  laissé  échapper  dans  un  élan  de  douleur  et  d'indlgna- 
r  bien  pu  soulever  la  susceptibilité  des  centres;  mais  Texplication  qu*a 
ï  le  courageux  orateur  de  ce  rapprochement  et  de  ce  souvenir,  bien  excu- 
;hez  un  royaliste,  a  dû  donner  satisfaction  suffisante  à  ces  tristes  prc- 
is  politiques,  et  ajouter  un  nouveau  poids  aux  raisons  du  défenseur  des 
tes. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  la  majorité  qui  l'appuie,  ne  s^éton- 
lint  et  ne  paraissent  pas  s'emporter,  cDuune  ils  Tout  fait  samedi  dernier, 
hne  indignation  s'empare  à  la  fois  d'hommes  de  position ,  de  culte  et  de 
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cionvîciions  si  différentes,  à  la  vue  de  celle  inconcevable  prolongation  des  dé- 
vastaiious  du  Liban.  Il  est  beau,  il  est  noble  el  loucbant  de  contempler  M.  Lëoo 
lie  Malleviile,  bien  que  protestant,  M.  Créiitteux  Pisraéliie,  s^ailligeant  et  s'indi- 
fanant  Tiin  el  Tautre  à  Tcgaldu  cœur  si  noblement  chrélien  de  M.  le  comte  de 
Unalrcbarbes.  Cela  démontre  ou  du  moins  devrait  faire  comprendre  au  guuver- 
iicmenl,  qu'en  France  les  malheurs  des  cbréliens  de  la  Syrie  émeuvent  toutes  Ici 
Situes,  et  excitent  du  point  de  vue  politique  comme  sous  le  rapportde  rhumauîlé, 
toutes  les  sympathies.  Puisse  donc  la  promesse  de  M.  le  ministre  des  afiaii«i 
oti'iingèrcs,  promesse  annuellement  répétée,  mais  jusqu'ici  sans  plus  de  ré- 
siliât que  la  plainte,  produire  enlin  sur  le  {gouvernement  turc  Teffet  i^parate» 
i  ulis  attaché  au  nom  el  à  la  puissance  du  nom  français  en  Orient! 

Lu  voyageur  qui  arrive  de  Syrie,  el  qui  n*est  point  hostile  ao  ministère,  raeotie 
à  oe  sujet  un  trait  assez  piquant  qui  pourrait  aider  à  expliquer  comment  depaf 
M'\,i  ans  M.  Guizol  rci)èle  chaque  fois  qu'il  est  quesUuii  dans  les  chambres  dei 
iiialbeureux  Maronites  cet  étemel  et  Impuissant  refrain  :  La  France  am$en. 
\)mï%  un  écrit  intitulé  :  Scènes  de  la  vie  orienlaU^  M.  Gérard  de  Nerval  de  re- 
tour de  Beyrouth,  s'exprime  ainsi  : 

«  Auprès  de  moi  se  trouvait  un  Anglais  d'apparence  grave,  qui  se  faisait  sertir 
par  un  jeune  homme  à  figure  cuivrée,  portant  un  costume  de  basin  blanc  et  dtt 
lK)ui.les  d'oreilles  d'argent.  Je  pensais  que  c'était  quelque  nabab  qui  avait  à  fm 
hcrvice  un  Indien  :  c'était  un  missionnaire  de  la  société  évangéliqoe  de  Londres, 
chargé  de  faire  en  tout  pays  des  convictions  anglicanes,  et  forcé  de  di^poaillèrle 
ninl  en  mainte  occasion  pour  atlif^r  les  âmes  dans  ses  lilcts. 

»  Il  arrivait  justement  de  la  montagne.  Je  lui  demandai  des  nouvelles  de  f*- 
lerlt*  qui  venait  d'émouvoir  les  environs  de  Beyrouth.— Ce  n'est  rien,  me  dit-R, 
Taffaire  est  manquée.— Quelle  affaire^— Cette  lutte  des  Maronites  et  des  Dmés 
(lan^  les  vill.iges  mixtes. — Vous  venez  donc,  lui  dis-je,  du  pays  où  l'on  se  bat- 
tit ces  jours-ci  ?  ^  Oh  !  oui,  je  suis  allé  pacifier...  pacifier  tout  dans  le  canitt 
«le  Bekfaya,  parce  que  l' Angleterre  a  beaucoup  d*awU$  dans  la  mtmtagne.'^  (À 
sont  les  Dnises  qui  sont  amis  de  l'Angleterre?  —  Oh  !  oui,  ces  pauvres  gensseot 
bien  malheureux  :  on  les  lue,  ou  les  brûle,  on  évenire  leurs  femmes,  on  délmit 
leurs  arbres,  leurs  moissons.  —  Pardon,  mais  nous  nous  figurons  eu  France  qie 
ce  sont  eut  au  contraire  qui  oppriment  les  chrétiens! — Oh  Dieu!  non,  1rs 
pauvres  gens!  ce  sont  de  malheureux  ilti valeurs,  qui  ne  pensent  à  rien  de  mal; 
mais  vous  avez  vos  Capucins,  vos  Jésuites,  vos  Lazaristes,  qui  allument  h 
^'uerre,  qui  excitent  contre  eux  les  Maronites,  beaucoup  plus  nombreux  ;Ik 
Hruses  se  défendent  comme  ils  peuvent,  el  sans  l'Angleterre  ils  seraient  d^ 
<^crasés.  L'Angleterre  est  toujours  pour  le  faible,  pour  celui  qui  souffre...— Od, 
dis-je,  c'est  une  grande  nation...  Ainsi  vous  êtes  parvenu  Ik  pacifier  les  trooMct 
<|ui  ont  eu  lieu  ces  jours-ci?  —  Oh!  ccrlatnuineni.  Nous  étions  là  plusieurs  An* 
;^lais  ;  nous  avons  dit  aux  Druses  q  le  l'Angleterre  ne  les  ab.mdonnerait  pas»  qu'en 
liïur  ferait  rendre  justice.  Ils  ont  mis  le  l'eu  au  village,  et  puis  ils  sont  revenni 
chez  eux  tranquillement.  Ils  ont  accepté  plus  de  trois  cents  Bibles, et  nous  avnas 
converti  beaucoup  de  immde...  » 

Et  maintenant,  refusez-vous  à  reconnaître  «pie  l'Angleterre  ti^est  pas  noire 
Ildcle  alliée  pacificatrice,  eu  Porlugal,  eu  Espagne  cl  eu  Orient  ! 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEHS. 
INTÉRIEUR. 

PABIS,  .^juillet.  —  Le  bruit  se  r^p^ind  que  plusieurs  députés  viennent  (!e 
>ViiUMi'ire  à  Pefli't  ilc  saisir  la  rhimbit;  «rinit;  proposition  ayant  |HMir  but  do  dr- 
ciarcr  qiio  TAI^îtMie  fait  partie  iiilégranie  du  territoire  français,  i»i  iprelh*  no 
|)Ourra  jamais  en  être  distraite.  Lf*  motif  de  cette  dém:irclie est  tWilor  aux  «o- 
I-  n<  la  crainte  qu'ils  manifestent  stins  cesse,  de  Tabandon,  dans  un  temps  quel- 
conque, de  nos  possessions  d*Afriqiie.  * 

—  MM.  Bcbic,  de  Bobhiye,  le  général  Oudinol,  Plicbon  et  le  e •^lonel  d'Orai- 
Miu  ont  présenté  un  amendeineril  au  chapitre  du  budget  du  ministère  do  la 
guerre,  rebtif  à  la  colonisation  en  Algérie,  tendant  à  aifgmenter  de  500,000  fr. 
kl  somme  de  i  million  610,000  fr.  Axée  parle  ministre  de  la  guerre.  Cette  :«ng- 
mentalion  serait  destinée  à  f.ivoriser  rétablissement  en  Afrique,  on  qualité  de 
cidODs  civils,  de  militaires  libérés  du  service. 

—  Oii  nous  apprend  ce  soir,  dit  le  Nalionai,  que  tous  los  oflicior^  attachés  à 
ramiée  d'Afrique  qui  se  trouvaient  en  congé  ù  Paris,  ont  reçu  Tordre  de  rejoin- 
dre immédiatement  leurs  corps. 

—  P.ir  ordonnance  du  29  juin  dernier,  le  collège  du  premier  arrondissement 
de  la  Haute-Garonne  a  été  convoqué  à  Toulouse  pour  le  50  juillet  prochain,  à 
reflet  d'élire  un  député,  en  remplacement  dCiM.  Cabanis,  décédé. 

-*  Par  ordonnance  en  date  du  1*''  juillet,  sont  nommés  :  président  de  chambre 
3i  la  cour  royale  de  Lyon,  M.  Josserand  ;  conseiller  h  la  même  cour,  M.  Brun  de 
Villerei;  présidents  des  tribunaux  de  1^^  instance  de  Lannion  (Côles-du-Nord  , 
U.  TaUett€»etde  Mamers  (Sarthe),  M.  LorlK  de  BotUe;  procureur  du  roi  prôs 
le  tribunal  de  Saint-Affrique  (Aveyron),  M.  Roquette  Juges  au  tribunal  de  Ma- 
men,  M.  Lebault.de  Bainville;  de  Grenoble,  M'  Hivier;  de  Yitlefranche , 
N-GiMliaL 

— -  Les  troupes  qui  doivent  être  réunies  à  Compiègne  le  25  du  mois  prochain, 
seront  au  nombn^  de  15,000  hommes  et  de  4,rj00  chevaux. 

M.  le  lieutenant-général  Aupick  vient  de  partir  pour  aller  reconnaître  bs 
lieux. 

—  La  cour  royale  de  Colmar  s*est  réunie  lundi  ;  elle  a  évoqué  TalTairc  de  Mu!- 
hooae,  et  a  nonuné  M.  le  conseiller  Dillinann  pour  commissaire  de  Tinstruciion. 
Il  y  a  120  accusés. 

De»  nouvelles  reçues  à  Colmar  faisaient  craindre  à  Thann,  Cernav  et  Guebwil  - 
1er  un  mouvement  sembUible  à  celui  de  Mulhouse.  Les  trois  brigades  de  gendar- 
série  en  résidence  à  Colmar,  sont  parties  mercredi  matin  et  se  sont  rendues,  dii- 
Oa,  à  Goebwillor,  où  le  danger  paraissait  imminent. 

Le  Courrier  du  lia»  Rhin  qui  nous  parvient  aujourd'hui  contient  à  ce  sujet  les 
uouvebes  suivantes  : 

c  Diaprés  les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  de  Tbann,  aucun  désordre  sérieux 
a*a  éclaté  dans  cettf^  localité.  Il  y  a  eu  quelques  rixes  d'ouvriers  à  foccasion  do 
la  Saînt-Tbiébaut.  Plusieurs  brigades  de  gendarmerie  ont  été  dirigées  de  ce  côté, 
et  Ton  espère  que  Tordre  ne  sera  pas  troublé.  » 

—  Ou  écrit  de  Cauterets,  le  50  juin  : 

c  On  attend,  dit-on,  M.  Thiers  do  25  au  26  juillet.  II.  TArclievôque  de  Paris 
bit  des  excursions  dans  nos  montagnes;  hier  il  était  à  Gavarnie.  Il  restera  ici 
jusqu'au  10  du  mois  prochain.  On  remarque  à  Cauterets  un  très-grand  nombre 
d'ecclésiastiques  étrangers.» 
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—  On  lil  dans  la  Démocratie  Pacifique  :  '. 
«  Une  partie  de  nos  abonnés  n*auront  pas  reçu  leur  numéro  d'hier,  la  Démo- 
cratie Pacifique  ayant  été  saisie  à  la  poste.                                                             : 

»  Nous  ne  savions  à  quoi  attribuer  cet  acte  de  rigueur,  quand  nous  avons  ap-  j 
pris  qu'il  avait  été  motive  par  notre  feuilleton.  » 

—  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  qu'une  épidémie  de  fièvre  s 
typhoïde  et  de  scorbut  régnait  à  Givet,  et  que  le  ministre  de  la  guerre  y  avait  eu-  i 
\oyé  pour  la  con)l»alire  M.  Scoutetlen,  chirurgien  principal  des  armées,  attaché  ; 
:i  Tocule  d'application  de  Metz.  Ii'hôpital  était  le  principal  foyer  ou  naissait  le  î 
scorbut  ;  M.  le  docteur  Scoutetien  a  fait  dès  son  arrivée  transporter  ifius  les  ma-  m 
ladcA  sur  une  montagne  où  est  construit  le  fort  de  Charlemont.  Cette  mesure  a  > 
produit  sur  les  malades  et  sur  la  garnison  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Eo 
cjuatre  jours,  les  malades  avaient  retrouvé  de  Tappélit,  des  forces,  du  sommeil, 

et  Tépidémie  avait  été  arrêtée. 

—  Nous  avons  récemment  annoncé,  d'après  le  Sémaphore  de  Marseille^  que 
Méhémet-Ali  se  rendrait  cette  année  en  Italie.  s 

Nous  apprenons  que  le  vice-roi  a  renoncé  à  ce  projet  pour  cette  année.  > 

—  On  lit  dans  la  Semaine  : 

a  11  est  question,  en  ce  moment,  de  l'ouverture  d'un  congrès  d^un  noaveai  ^ 
genre  qui  pourrait  avoir  les  plus  heureux  résultats  pour  l'humanité.  On  sait  les  ^ 
diverses  mesures  prises  par  les  gouvernements  européens  pour  combattre  la 
pebte.  l'ordonnance  royale  intervenue  au  mois  d'avril  dernier,  pour  mettre  es 
pratique  les  avis  de  l'Académie  royale  de  médecine  sur  cette  importante  ques- 
tion. 

»  Les  moyens  adoptés  par  les  diverses  puissances  pour  empêcher  Pinyasioii 
du  fléau  sont  bons  en  eux-mêmes  ;  mais  ils  manquent  d'ensemble,  et  c>st  pov 
remédier  à  ce  défaut  d'unité  et  aux  graves  inconvénients  qui  peuvent  en  résul- 
ter, que  la  France  conçut  la  première  l'idée  d'un  congrès  composé  de  commis- 
saires appartenant  aux  divers  fc^iats  de  la  MédittTranéo  et  de  la  mer  Noire.  1/6 
congrès  aurait  pour  mis-ion  de  rédiger  un  code  sanitaire  dont  les  dispositioM  i 
seraient  obligatoires  pour  tontes  les  parties  contractantes.  Après  avoir  subi  di-  \ 
verses  phases,  la  négociation,  entamée  par  la  France  en  1858,  vient  d'être  re-  s 
prise,  et  tout  porte  à  croire  que,  malgré  quelques  diflicnllés  de  détail,  non  en-  - 
orc  aplanies,  elle  aboutira  à  une  solution  favorable.  Déjà  deux  points  importanl^  \ 
paraissent  admis  par  toutes  les  puissances  :  la  nécessflé  de  la  mesure  et  le  liée  ^ 
de  la  réunion  du  congrès,  qui  serait  la  ville  de  Géncs.  »  ' 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE. — Encore  une  scission  dans  la  famille  royale  d'Espagne.  Le  beau- 
père  de  la  reine,  l'infant  don  François  de  Panle,  a  dû  quitter  le  palais  le 
50  juin,  et  l'on  dit  qu*il  ne  lardera  pas  à  partir  pour  les  eaux  avec  sa  fille  Pin- 
fante  Josepha,  qui,  ces  jours  derniers,  était  la  compagne  de  toutes  les  promen»- 
des  que  la  reine  faisait  en  phaéion. 

Les  journaux  de  Madrid  parlent  en  tenues  assez  peu  nets  des  causes  de  la  dît- 
grûce  où  est  tombé  l'mfant;  il  paraîtrait  cependant  que  don  François  de  Paete, 
par  suite  de  liaisons  politiques  anciennes,  aurait  voulu  pousser  la  reine  à  marcher 
trop  rapidement  dans  la  voie  du  progrès,  et  que  les  ministres  auraient  eoiraeillé 
la  sép.iration  qni  doit  être  exécutée.  Mats  préalafolemenl ,  les  communications 
entre  les  appartements  de  la  reine  et  ceux  de  son  beau-père  avaient  été  fer- 
niees.  ♦ 

u  Ainsi,  dit  le  Faro,  dans  ce  moment  la  reine  se  trouve  â  MadrM:  l'ififent  sens 
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onimunkaitoD  avec  son  augosle  nîèce  ;  le  roi  au  i^nio ,  et  la  reine  Chrislîne  ik 

»aris.  ■ 

PORTUGAL.  —  Nous  manquons  de  nouvelles  directes  de  Portugal.  On  disait 
Madrid  que  le  général  en  chef  de  Tarmée  espaj^nole  était,  le  â-i  juin,  à  une  lieue 

le  Porio,  cl  que  les  troupes  de  la  junle  s*élaient  successivement  repliées  sous 

es  murs  de  la  place,  sans  essiiyer  d*engugcr  ic  combat.  Le  général  espagnol 

e  proposait  de  pratiquer,  le  iîri  juin,  une  reconnaissimce ,  et  de  commencer  le 

icge^ 
AUTRIGEUS.  —  Sur  la  proposition  du  comte  Gustave-Joacliim  Damberg,  les 

)lats  de  Bobéme  ont  adressé  à  Tempereur  d'Autriche  une  protestation  contre  la 

eofture. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  5  juillet, 

L^ordre  du  jour  est  le  rapport  de  quelques  pétitions. 

Sur  les  coiiclosions  de  M.  le  marquis  de  Barthélémy,  la  rhambn*  renvoie  à 
..  le  ministre  des  affaire^  étrangcros  uno  pétition  qui  dcmiinde  rinlcrvention  du 
Mivernement  français  pour  qw*  TEspagiie  fasse  honneur  à  sa  dette  étrangère.  La 
^mbre  renvoie  également  à  M.  le  ministre  des  cultes  la  pétiiinn  de  trente  cu- 
bs  du  déparlomeni  de  TYcmne,  deinandanl  que  !c  licitement  des  dosservanls 
Mt  élevé  à  1,200  fr. 

Les  pétitions  suivantes  iroffrent  que  très-peu  d'intérêt.  L'ordre  du  jour  ap- 
lètte  U  discus.sioii  du  projet  de  loi  sur  les  irrigations.  Les  articles  de  celte  loi 
4>nt  successivement  adoptés  ;  mais  la  chambre  n'étant  pas  en  nombre,  le  scrutin 
«I  renvoyé.  Il  en  est  de  même  pour  la  loi  sur  l'emprunt  grec,  dont  le  scrutin  est 
mule  pour  la  seconde  fois.  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Séance  du  5. 

Anjourdliui  la  chambre  a  volé  le  dépôt  au  bureau  des  renseignements  d'une 
élilHNi  de  1,300  habitants  de  Bordeaux,  tendant  à  provoquer  la  réforme  du  tarif 
Im  douanes ^n  commençant  par  l'abolition  des  droits  qui  frappent  les  grains,  les 
en  et  les  bestiaui.  Elle  a  ensuite  voté  au  scrutin  ei  à  l'unanimité  les  projets  de 
oi  relatifs  à  l'cmprunl  grec,  et  sur  les  irrigations,  ainsi  que  la  loi  qui  accorde  un 
redit  extraordinaire  pour  réparation  des  domm:i};es  aux  digues  et  roules,  occa- 
ÎQBiiés  par  les  débordements  de  la  Loire,  et  enlin  la  loi  relative  au  règlement  dc- 
ioitif  du  budget  de  l'exercice  i8U. 

■  -r-gPOOQCTiîn^ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzct.  —  Séance  du  5  juillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  appelle  un  rapport  de  pétitions. 

H.  PAtlLMUR,  premier  rapporteur.  Le  prince  Jérôme  Napoléon,  à  Florenec,  de- 
naaiKle  l'abrogutiou  de  la  loi  d'exil  rendue  contre  lui  et  sa  famille. 

Le  prince  Jérôme,  pour  la  première  fois  depuis  18ir>,  après  irenie-deux  ans 
dTeiilt  demande,  pour  le  sang  (ju'il  a  versé  à  Waterloo,  et  pour  une  vie  passée 
«DS  s'être  jamais  mêlé  à  nos  fatales  dissensions,  (|ue  la  France  cl  les  chambres 
la  accordent  la  fiiveur  d'un  asile  et  nn  tombeau. 

La  chambre,  sans  opposition,  renvoie  la  pétition  au  président  du  conseil. 

L^orAre  du  jour  est  le  rapport  de  la  pétition  des  Maronites  et  des  Dnises  du 


H.  HAlil,  rapporteur.  Des  chrétiens  du  Moiu-Libnn,  au  nombre  de  plus  de  !K)0, 
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et  des  Dni^^es  au  nombre  de  plus  de  300,  deroandenl  ^m  k  Fraaee  éleadc 
hauie  protictîon  bur  les  popiilaiion^  du  Liban.  Les  Mtrofiliei  invoquent  le  pi 
,  tectornt  de  Va  France  qui  r«!monlè  aux  temps  les  plus  recoïés. 

LcH  DruseH  f>e  réunissctil  au  vœu  des  cbrctiens,  nais  ils  deittMHlent  que  lesi 
cietuit'R  consiiiiitionH  qui  garanlissi'nt  les  droits  Mncnt  respectées. 

Votre  commission  ifa  pas  cru  devoir  rrpoosser  purement  et  simplement'  i 
demande  formulée  dans  des  fermes  conYciiables;  elle  pense  qo*ll  appanievi 
gouviriicnient  de  chercher  les  moyens  de  remplir  le  vœu  dei^  pétilîonnairei 
elle  pro]inKC  le  renvoi  de  ta  pétition  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.' 

II.  Gt'izoT.  La  bienveillance  témoignée  par  la  chambre  aux  chréitèn»  do  U 
conviiMit  :id  •gouvernement  du  roi  aussi  bien  qu*Si  la  cbambre.  Je  nippellesi^ 
ititMii  qu'il  n\v  a  pas  encore  deux  mots,  lorsqu^il  a  été  qnestion  de  la  même  cai 
j\ni  cru  devoir  adresser  à  la  chambre  quelques  paroles  que  Je  lai  demanrfl 
pemtission  de  rnppt;ler. 

L'orateur  anirnie  qu'il  s'o)>ère  dans  le  Lîb.in  une  innsformation  politique 
devra  tournera  ravumage  des  chrétiens,  etilré|ièie  qn^il  a  envoyé  desags 
dans  ce  piys.  Il  niiend  des  rapports  et  ne  Juge  pas  conveoeMe  u^cntamcrl 
discussion  avant  de  les  avoir  reçus. 

ar.  DE  gtATREBARBES  slguale  1^  maux  qui  pèsent  en  te  moment  snr  les  cM 
liens  du  Liban;  il  n*y  a  qu*un  seul  remède,  c*est  le  rétablissement  dé  PaiW 
chrétienne. 

Je  suis,  s*êcrie  Tondeur,  le  faillie  écho  des  plaintes  d^un  peuple  ehrétiieni 
invoque  le  nom  de  la  France,  qui  s'adresse  au  gouvernement  ihmçais,  àii  piif 
nM*nt;  les  plaintes  de  ce  peuple  dont  la  voix  vous  arrive  du  berceau  du  chral 
ni!sme  vous  trouveront-elles  muets  et  insensibles?  (Mouvement.) 

H.  LÊ05  OK  SALLHViLLi.  Les  pétitionnaires  ont  toujours  demandé  comM's 
remède  à  leurs  maux,  le  rétab1is^enlent  de  Tautoriié  unique  et  cbrétienna  â 
le  Liltan  :  et  c'est  là  ce  que  les  chambres  ont  appuyé  de  leurs  vœux.  Les  {ri 
tionnaires  vous  demandent  aujonrdluii  encore  le  rétablissement  de  Fadiqj 
chrétienne  ;  et  la  commission  leur  répimd  que  ce  rétablissement  est  impoipl 
Il  serait  inliniment  regrettable  pour  les  chrétiens  du  Mont-Lib:m,  pour  rafl 
de  celle  questicni,  ptiur  rhoimeiir  du  nom  rrançais,  que  cette  opinion  &*âoa| 
tàt.  (.4|ipiob;ition.) 

Dès  18i0,  la  Poiie  avait  niaiiifesié  rinlenlion  de  supprimer  le  protectomiiA 
Francv.  En  1840,  elle  a  violcunneni,  avec  Tappui  de  TAngleterre,  dépoasl 
Tèmir  |{i*scliir  qui  gouvernait  pacilii|uenient  la  montagne  depuis  40  ans.  EHsî 
déport!*  à  Con^ianiinople.  C'a  été  le  signal  des  honeurs,  des  aitt'nt^its,  des  erià 
atM»minubles  qui,  {tendant  deux  ans,  ont  couvert  de  sang  et  de  ruines  le  Mai 
Lilau. 

Pour  car.*iclêriser  ces  deux  annérs.  M.  de  Camé  di^ait  an  ministère  :  Ce  Si 
de  bont»*us«'S  annéos.  (Vlnnvement.)  Quand  des  phiiutf*s  universelles  i^  sonid 
vées,  quinil  la  Porie  a  été  forcée  de  remédier  à  cet  état  île  choses,  elle  aV| 
voulu  K*ial»ltr  radminUlration  unique  et  rhrcitieniir,  prce  qoVIle  avdit,  à  1 
yeux,  le  lortd'éire  la  politique  de  la  France.  (Sensation.) 

Depuis  ce  j«iur,  le  silence  do  cabinet  a  été  complet.  Depuis  cinq  ans,'  m 
avons  sans  cesse  interpellé  le  uiini»4ère  sur  cette  qm^stion. 

Tous  les  ans  tni  nous  a  dit  :  «  Ne  pariez  pas,  vus  paroles  sont  dangerett 
Noos  recevons  (toojoors  à  propos)  des  nouvelles  qui  nous  nf«urcM.a  Sm| 
gardons  le  silence.  Mais  II  nous  a  été  impossible  de  nooa  taira  qnad  mmm  M 
va  que  le  gouvernement  s^est  subordonné  aux  conseils  de  TEorope,  oùb  FM 
parbit  auttefois  si  baut,  sacrUiant  la  Syrie  aa  désir  de  reniier  daBS  le  «M 
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n.  (Sensation.)  Oo  a  commencé  par  la  division  de  la  souverainelé  enire 
imacans.  Lorsqu*on  a  vu  que  les  avanies  recommençaient,  on  a  institué 
les  caîmacans  des  magistrats  lyranniques. 

eur  termine  en  demandant  le  renvoi  uu  prcsidcnt  du  conseil  et  an  mi- 
ss affaires  étrangères. 

RAPPORTEUR  croit  qiie  Ton  n  tort  de  rabaisser  comme  on  le  fait  notre  in- 
ni  Orient.  A  force  de  parler  de  cet  abaisscmcni,  cm  y  fait  croire. 
îaiF.tx  Mesjiicurs,  je  suis  allé  eti  Syrie,  et  j'ai  pu  y  voir  encore  des  traces 
>ct  que  le  nom  français  inspirait  à  ces  |)Opiiluiions  pour  lesquelles  je  puis 
MUS  que  ma  voix  paraisse  suspecte  de  partialilé.  Avant  18-io,  noire  prp- 
Dictait  pas  un  vain  mot;  depuis  1840,  il  a  toujours  été  s'amoiudrissant. 
ncnicnis  l'onl  ruine,  vous  eussiez  pu  le  relc\(r;  mais  pour  rentrer  dans 
Il  «urupecu  il  vous  a  bien  fallu  approuver  tout  ce  qui  a  été  fait,  et  con- 
ne  plus  vous  mêler  de  ce  qui  se  passe  dans  le  Liban, 
lus  s'orcupcr  du  Liban  !  Mais  si  un  peuple,  étranger  ^  vos  lois,  à  votre 
,  à  vus  souvenirs,  eùl  clé  comme  celui  du  Liban,  égorgé,  torturé  sous  vus 
MIS  eussiez.  dtMuaudé  à  voler  à  son  secours;  et  ce  sont  vos  frères  en  reli- 
s  sont  les  fils,  les  frères  de  ceux  que  saint  Louis  d*abord,  que  Napoléon 
oui  trouvés  connue  auxilliaires  sur  les  champs  de  bataille  !  Et  en  pré- 
!  ces  pui>sanles  impulsions  qui  devaient  vous  pousseï*  au  recours  de  ces 
,  que  viiMitHm  vous  dire?  11  faut  persuader  à  la  Tuii|iJic  que  nous  n 
lrf»ns  en  leur  faveur  qu^avec  tous  les  ménagements  qu'on  lui  doit 
eiirs,8ous  Méliéuiet-Ali,  avant  que  vous  ayez  permis  qu'on  ledép! 
rric,  les  chrétiens  vivaicut  en  paix.  Je  vais  vous  dire  <:mnrmïtil  j  ni 
!  de  ce  calme  dans  une  conversation  que  j^eus  avec  MéliÊOiei-AEi. 
n-vou3  pourquoi,  me  dii-il,  les  Maronites  et  les  Ar^ibe^  joub^ent 
le  rien  ne  vient  troubler?  c'est  que  moi  et  mes  enfants,  éans  tout  ce 
les  I étirions  autres  que  la  nôtre,  nous  n'intervenons  jamais  ni  pf>ur 
que  nous  tenons  la  balance  égale  entre  elles,  et  que  malheur  adviendrait 
ercberait  à  baisser  ou  à  élever  Tun  des  plateaux.» 
eurs,  VfMlii  ce  que  disait  Méhéniet-.\li.  Vous,  vous  avez  laissé  faire  le  cou- 
cous étrs  descendus,  et  les  autres  sont  montés;  vous  avez  laisse  d'autres 
«rs  et  d'autres  inlluences  intervenir  dans  ce  |uiys  où  seuls  jauis  vous 
tinis  connue  conseillers  et  comme  firotecieurs.  C'est  bien,  c\sl  digne» 
»  conséquents  avec  vous-mêmes;  on  ne  vous  reconnaîtrait  plus  si  vous 
aulreuieut.  Couiiuuez!  renoncez  aux  droits  (|ue  des  siècles  de  bienfaits 
ivenir  des  exploits  de  saint  Louis  vous  donnaient  en  ce  pays.  Abandonnez 
rus  rois,  vos  pcies  ont  ilcfendu,  soutenu,  protégé;  et  l'année  procliaioe, 
affaire.  Ja  triste  affaire  de  la  Syrie  et  du  Liban  reviendra  dans  la  chambre, 
»us  crieions  tlu  haut  de  cctic  iribinie  comme  aujourd'hui  :  Le  s;Hig  a  été 
parce  ipie  vous  avez  manqué  Je  fermeté.  Que  ce  sang  retombe  sur  vos 

37C  DE  XALLhviLLB.  Jc  OC  doutc  pas  de  la  sincérité  des  sentiments  de 
inislrc  des  affaires  étrangères  pour  les  chrétiens  du  Liban;  je  n'en  doute 
Igré  la  différence  d'opinions  qui  nous  .sépare,  mais  je  rappellerai  à  la 
*  que  la  convention  elle-même  faisait  respecter  en  i794,  sur  les  monta* 
Liban,  le  nom  français.  Je  lui  rappellerai  que  soo  ambassadeur  ayant 
u€  des  églises  avaient  été  fermées  et  des  prêtres  insoltés,  il  mît  les  églises 
a  1008  la  protection  du  drapeau  tricolore,  et  pendant  que  la  France  éga- 
•rit  ses  ^lises,  son  ambassadeur  faisait  ouvrir  celles  d'Orient.  (Trè»- 
è»-bien!} 
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Apr(^sqiiHqiio5;ofisrrvniionsdc  M.  In  rapporteur,  4i  pctflton  ert  Navtyéeill.fe 
ministre  des  alTaires  étrangères,  conforméaiem 
8ion.  Elle  est  au<ssi  renvoyée  à  M.  le  présideat  da  eoneil,  nr  k 
M.  Léon  de  Mallevîlle. 

a.  LE  PRÉSIDENT,  i/onlre  du  jour  appelle  la  discussion  do  pn^de  loi  relttifii 
rempnmt  de  la  ville  de  Paris. 

Nous  remarquons  que  depuis  quelques  instants  M.  le  comte  de  Qoatfekarbes 
sVst  approché  du  banc  des  minîsires,  ei  s'entretient  vi\-enieiit  avec  M*  GaÎML 
L*bonorable  memiire  s'éloig.te  soudain  du  banc  des  ministrei»  et  prend  la  furole 
avec  émotion. 

M.  DE  guATREBARBEs,  (Pune  voix  foric  et  qui  domiiTe  le  liruit  de  là 
Si  la  restauration  <*\ir?iaii  encoro,  le  divan  serait  libre!  Ces  paroles, 
avec  beaucoup  d'énergie  «  produisent  une  profonde  sensation. — Tous  les  regaidi 
se  portent  du  côié  de  M.  de  Quairebarbes  ft  de  M.  Gutzot.  L'oraiear  s*éerieea- 
core,  au  milieu  d'une  exirèmc  agitation  :  Vous  sacriliex  les  Maronites  à  la  poHti- 
que  du  concert  euiopcen...  vous  les  a>sassinez!...  (Iiiiemiption,  agitatioa  pta- 
longée.) 

a.  INJCUATEL.  Dire  que  si  la  restauration  existait  encore  le  divan  serait  Khia... 
(Mouvements  divers. — Interruption.)  c'est  attaquer  le  gonfemement. 

Aux  extrémités  :  Allons  donc!  allons  donc  ! 

Au  centre  :  Oui  !  oui  ! 

H.  DE  QUATREB\RBfis  couri  à  la  trlbunc  et  dit  d'une  voix  ferme  et  aceealBie: 
Tai  dit  que  m  la  politique  qui  a  été  naguère  suivie  dans  mon  pays  «xislaîianemr, 
la  population  du  Mont-Liban  serait  libre  et  indépendante.  Elle  serait  ooauaeli 
Grèce.  Si  cette  politique  afait  été  à  la  téie  des  affaires,  nons  aiirioDs  ¥U  daaslÉ 
haie  de  Beyrouth  une  nouvelle  bataille  de  Navarin.  (Vive  approbation  à  draMa  et 
à  gauche.) 

Cet  incident  n'a  pas  de  suites. 

La  chambre  adopte,  après  une  courte  discussion,  le  projet  de  loi  relalif^res* 
prunt  de  la  ville  de  Paris. 

Séance  du  5. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  de  Falloux  a  demandé  rautorisalloa d'à» 
dresser  des  interpellations  au  ministre  de  la  justice,  au  sujet  d\ 
arbitraires  qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Mayenne.  Vï 
membre  n'a  pas  insisté  pour  que  la  chambre  fixe  un  jour;  mais  il  a  annoneé  qss 
demain  il  portera  cette  (|uestion  h  la  tribune  dans  la  discussion  du  bodgei  de  II 
guerre. 

La  chambre  a  commencé  ensuite  la  discussion  du  budget  du  mînîsière  ds  II 
guerre,  dont  elle  a  adopté  les  5  premiers  chapitres  sans  incident  remarqfiiaMe. 

^vitn  €t  Clcrr. 


4;*    Qixan\,, 
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DES   PENSEES  DE  PASCAL, 
Par  m.  V.  Cousijsf.— 3"  édition. 

(Premier  article.) 

riUiistre  traducteur  de  Platon  le  fait  remarquer  dans  sa 
e  troisièuie  édition  n'est  guère  qae  la  reproduction  de  la 
3nt  il  a  déjà  été  rendu  compte  dans  ce  Journal.  Mais,  sous 
nt  de  vue  non  moins  grave  et  intéressant  pour  la  polémique 
Ltc  nouvelle  préface  nous  paraît  être  une  pièce  très-impor- 
nnble  digne,  comme  l'ouvrage  lui-même,  de  fixer  Fattention 
K|uer  le  sérieux  examen  des  controversistes  catholiques  ;  le 
lisme  et  la  nouvelle  philosophie  y  sont,  à  notre  avis,  asso/. 
ppréciés. 
le  M.  Cousin  publia,  il  y  a  environ  quatre  ans,  un  Rapifoft 

présenté  à  F  Académie  française^  sur  la  nécessité  d'une  /.<;//- 
des  Pensées  de  Pascal ^  que,  dans  ce  Rapport,  Tauteur  s*at 
ntrer  que  les  diverses  éditions  de  ce  livre,  différent  en  i;ii 
»rede  points  importants,  du  manuscrit  autographe  conservé 
;ue  royale. 

incore  que  M^  Cousin  n*hésUa  pas,  en  restituant  dans  leur 
i  propres  pat  oies  de  Pascal,  à  affirmer  le  scepticisme  philo- 
t  ce  grand  homme,  et  que  de  vives  protestations  s'élevèrent 
sriion  du  célèbre  philosophe  universitaire. 
3,  dans  sa  nouvelle  préface,  s'applique  à  répondre  à  cespro- 

I  maintient,  en  l'expliquant,  sou  accusation  contre  Pascal. 
les  preuves  sur  lesquelles  il  l'avait  fondée;  et  de  plus,  il 
établir,  comme  pourrait  le  faire  uu  théologien  habile,  que 
séuisie  chaudement  professée  par  l'auteur  des  Pensées,  a  dû 
lent  le  conduire  au  scepticisme  de  la  raison. 

léciatiou  imparûale  de  ces  assertions,  faite  au  point  de  vue 
sme,  nous  a  paru,  nous  osons  le  redire,  intéressante  ei  ut.l(\ 
mêlions,  avec  quelque  coiifianco,aux  lecteurs  éclairés  et  sl*- 
imi  de  la  Religion, 
ms  d'abord  observer  que  ni  l  Eglise. catholique  ni  le  fait  de 

II  chrétienne  ne  sont  ici  nutlmieni  en  c.-inse.  11  n'est  question 
liions,  que  de  la  loi  d'un  lioinine  -,  cl  les  inlcièts  de  la  reli- 
ries  placés  bien  au-dessus  des  opinions  et  de  la  croyance  d'un 
considérable  que  puisse  être  cet  homme  dans  le  christia- 

'<?  lu  flc!\ri'on.    Trutc  rxXMf,  A 
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Du  reste,  serions-nous  obligés  de  reconnaître  que  Pascal  a  vraiioent 
mérité  L*accusation  de  scepticisme  élevée  contre  lui|  ce  grand  boinme 
n'en  denieurerait  pas  moins  un  ardent  défenseur  de  la  foi  chrédenDe, 
im  apologiste  à  profondes  et  vives  convictions.  Huet.  le  célèbre  auteur 
rie  la  Démonstration  évangélique^  n*a-t-il  pas  professé,  eo  philosophie,  un 
véritable  scepticisme?  Et  cependant  qui  oserait  élever  des  doutes  sur  la 
foi  sincère  et  vraie  de  ce  savant  évêque?  Pascal  a  donc  pu  être  parbite- 
ment  attaché  à  sa  foi  religieuse,  tout  en  condamnant  au  scepticisine  la 
laison  de  l'homme,. livrée  à  ses  seules  forces. 

Nous  pouvons,  par  conséquent ,  examiner  avec  une  entière  liberté  ce 
que  pense  M.  Cousin,  et  ce  qu'on  doit  en  effet  penser  des  sentiments  et 
de  l'œuvre  de  Pascal,  considérés  au  double  point  de  vue  du  catholicisme 
et  de  la  philosophie. 

L'opinion  de  M.  Cousin  est  tout  entièi*e  dans  ces  lignes  de  la  nouvelle 
préface  : 

<i  Quoi  !  Pascal  sceptique!  s'est- on  écrié  presque  de  toutes  parts.  Qud 
•  Pascal  venez-vous  mettre  à  la  place  de  celui  qui  passait  jusqu'ici  pour 
»  un  des  plus  grands  défenseurs  de  la  religion  chrétienne?  Eh  !  de  grâce, 
I*  messieurs,  entendons-nous,  je  vous  prie.  Je  n'ai  pu  dire  que  Pascil 
»  était  sceptique  en  religion  ;  c'eût  été  vraiment  une  absurdité  un  pco 
»  trop  forte  :  bien  loin  de  là,  Pascal  croyait  au  christianisme  detoota 
»  les  puissances  de  son  ame.  Je  ne  veux  pas  revenir  et  insister  ici  sur  II 
»  nature  Je  sa  foi  :  je  n'ai  pas  craint  de  l'appeler  une  foi  malheureuse, 
>•  et  que  je  ne  souhaite  â  aucun  de  mes  semblables  :  mais  qui  jamais  a 
»  pu  nier  que  cette  foi  fût  sincère  et  profonde  ?  C'est  en  philosophie  que 
»  Pascal  est  sceptique,  et  non  pas  en  religion  (1).  » 

Ces  paroles  ne  disent  ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  avait  été  dit  dans  h 
première  édition  du  livre.  Pascal  est  déclaré  sceptique  en  philosophie. 
En  même  temps  on  affirme  sa  foi  :  mais  cette  foi  est  appelée  malhea- 
reuse,  inquiète,  agitée,  pleine  de  doutes. 

11  faut  reconnaître,  pensons-nous,  que  Pascal  incline  au  moins  très- 
foi  tement  au  scepticisme  philosophique,  s'il  ne  le  professe  pas  d*ane 
manière  rigoureuse. 

Cela  ressort,  avec  une  sorte  d'évidence,  des  passages  du  livre  flemen- 
»-és  inédits  jusqu'à  la  publication  de  M.  Cousin  :  et  maintenant  que  ces 
passages  ont  rendu  plus  claire  la  disposition  sceptique  du  grand  homme, 
il  est  facile  de  la  remarquer,  an  fond ,  dans  toutes  les  anciennes  éditions 
des  Pensées. 

C*est  dans  toutes  les  éditions  qu'on  lit  les  paroles  suivantes  : 

H  Rien  n'est  plus  étrange  dan<t  la  nature  de  l'homme,  que  les  contrit 

(1)  Préface,  p.  vu. 
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■  dîcùous  qu'on  y  découvre  à  IVgard  de  toutes  choses.  II  est  fait  pour 
»  connaître  la  vérité,  et  cependant  quand  il  tâche  de  la  saisir,  il  s'éblouit 
»  ei  se  coufondde  telle  sorte,  qu'il  donne  sujet  de  lui  eu  disputer  la  pos- 

■  session.  ■  Ch.  xxi,  §  1. 

«  Nous  souhaitons  la  vérité ,  et  ne  trouvons  en  nous  qu'incertitude. 
»  Nous  sommes  incapables  de  ne  pas  souhaiter  la  vérité  et  le  bonheur, 
»  et  sommes  incapables  de  certitude  et  de  bonheur.  »  Ch.  xxi,  §  2. 

»  L'homme  n'est  qu'un  sujet  plein  d'errreurs  ineffaçables  sans  la* 

•  grâce.  Rien  ne  lui  montre  la  vérité,  tout  l'abuse.  Les  deux  principes 
»  de  vérité,  la  raison  et  les  sens,  outre  qu'ils  manquent  souvent  de  sin- 
»  cérîié,  s'abusent  réciproquement  l'un  l'autre.  »»  Ch.  xxv,  §  16. 

Le  manuscrit  de  Pascal  renferme  des  propositions  encore  plus  explici- 
tes en  faveur  du  scepticisme. 

«  Le  pyrrhonisnie  sert  à  la  religion.  Le  pyrrhonisme  est  le  vrai;  car, 
I»  aprèstout,  les  hommes  avant  Jésus-Christ  ne  savaient  où  ils  en  étaient.  •• 
Manusc, ,  p.  83. 

«  L'Ecclésiaste  montre  que  l'homme  sans  Dieu  est  dans  l'ignorance  de 
»  tout  et  dans  un  malheur  inévitable.  Car  c'est  être  malheur»*ux  quo  de 

•  Tooloir  et  ne  pouvoir.  Or,  il  veut  être  assuré  de  quelque  vérité,  et  ce- 
»  pendant  il  ne  peut  ni  savoir,  ni  ne  désirer  point  de  savoir.  Il  ne  peut 

•  même  douter,  m  Manusc,  p.  73. 

«  Parlons  maintenant  selon  les  lumières  naturelles.  S'il  y  a  un  Dieu, 

•  il  est  infiniment  incompréhensible,  puisque  n'ayant  ni  parties  ni  bor- 

•  nés,  il  n'a  nul  rapport  à  nous.  Nous  sommes  donc  incapables  de  con- 

•  naître  ni  ce  qu'il  est,  ni  s'il  est.  Cela  étant,  qui  osera  entreprendre  de 
»  résoudre  cette  question?  Ce  n'est  pas  nous  qui  n'avons  aucun  rapport 
»  à  lui.  >»  Maniuc.^  p.  4. 

«  Pour  ceux  en  qui  cette  lumière  (la  lumière  de  la  foi)  est  éteinte,  et 
»  dans  lesquels  on  a  dessein  de  la  faire  revivre ,  ces  personnes  destituées 
»  de  foi  et  de  grâce,  qui,  recherchant  de  toute  leur  lumière  tout  ce  qu'ils 

•  voient  dans  la  nature  qui  les  peut  mener  à  cette  connaissance  (la  cou- 
»  naissance  de  Dieu),  ne  trouvent  qu'obscurité  et  ténèbres,  dire  a  ceux- 
»  là  qu'ils  n'ont  qu'à  voir  la  moindre  des  choses  qui  les  environnent,  et 

•  qu'ils  y  verront  Dieu  à  découvert,  et  leur  donner  pour  toute  preuve,  à 
»  ce  grand  et  important  sujet,  le  cours  de  la  lune  et  des  planètes,  c'est 
»  leur  donner  sujet  de  croire  que  les  preuves  de  notre  religion  sont  bien 
»  faibles,  et  je  vois  que  rien  n'est  plus  propre  à  leur  en  faire  naître  le 
»  mépris.  »  Manusc.j  p.  206. 

«  Tous  ceux  qui  ont  prétendu  connaître  Dieu  sans  Jésus-Christ,  n*a- 

•  vaient  que  des  pensées  impuissantes.  »  Manusc,^  p.  151. 

«  Hors  de  Jéstis-Christ  et  sans  l'Ecriture,  sans  le  péché  originel,  sans 
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u  médiaicul-  proiuii  et  arrivé,  ou  ue  petit  prouver  «btoiiimcot  riflDt  ni 
»  expliquer  ni  bonne  doctrine  ni  bonne  morale.  »  ibUL 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  citations.  Il  nonufanlt  faon  de 
doute  que  Tauteur  des  Pensées  incHne  fortement  au  tcepticisiDe philo* 
sophique,  et  que  soif  scepticisme  est  manifeste  sur  les  qmstiom  Ibnda* 
mentales  de  la  inéLiphysique  et  de  la  inorale.  On  voit  que  PÉScal  Aip- 
plique  et  semble  se  complaire  à  affaiblir  en  toute  rencontre  ou  métne  à 
détruire  Tautorité  de  la  raison.  Sa  foi  religieuse  est  peut4tre  la  cause 
des  exagérations  auxquelles  il  s'abandonne.  Plein  de  confiance  cUls  lei 
lumières  sur  uaturelles,  il  n*bésitepasà  parler  le  langage  effrayait  du 
sceptique,  quand  il  est  question  de  l'impuissance  de  la  raison  dans  la  r^ 
chercbe  de  la  vérité 

Tout  le  monde  sait  que  le  livre  des  Pensées  n'est  ai^re  chose  qu'une 
ébauche  informe,  ou  plutôt  des  fragments  inachevés  d'un  grand  ouvrage 
apologétique  de  la  religion  chrétienne.  Qui  n'a  pas  lu  ou  ne  se  rappelle 
avec  bonheur  ce  passage  de  l'illustre  Ballanche,  où  l'auteur  du  StmtimM 
s'écrie,  après  avoir  cité  comme  nous  l'une  des  phrases  rapportées  plus 
haut  des  Pensées  de  Pascal  : 

a  Quelle  belle  ruine  que  cette  phrase  isolée,  tracée  presqu'illisiblement  sur  m 
lambeau  de  papier,  et  jetée  là,  sans  aitention,  par  Fécrivain  le  plus  mftle  et4e 
plus  profond,  par  le  sublime  Pascal!  Lorsque  je  relis  les  esquisses  si  hardies  de 
ce  grand  génie,  je  ne  puis  retrouver  sans  saisissement  cette  plirsse,  où  il  a  dé» 
voilé  d'un  seul  trait  son  ame  tout  entière. 

»  Pline  a  remarqué  que  les  derniers  ouvrages  des  auteurs  célèbres,  ceu 
qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'achever,  excitaient  notre  admiration  plus  qnè 
les  ouvrages  auxquels  les  mêmes  artistes  avaient  donné  toat  le  degré  de  perfe<S 
lion  dont  ils  étaient  susceptibles;  car,  ajoute  cet  excellent  écrivain,  nous  si* 
mons  à  voir  la  pensée  prèle  à  éclore  de  ces  ébauches,  et  nous  ne  pouvons  nsns 
défendre  d'un  sentiment  douloureux  en  songeant  que  la  mort  est  venue  glacer 
la  main  qui  avait  commencé  de  si  belles  choses. 

»  C'est  ainsi  qu*un  hémistiche  de  Virgile,  une  ligne  de  Pascal,  sont  pour  doos 
;iussi  sacrés  qu'un  arc  de  triomphe,  une  colonne  antique,  debout  sur  les  muta  de 
Paimyre  et  de  Babylone.  a 

Avant  de  s'occuper  sérieusement  de  religion,  Pascal,  qui  Usait  fomttf 
sorics  de  livresy  comme  il  dit  lui-même,  devait  être  frappé  de  ce  que 
les  Essais  de  Montaigne^  son  livre  de  prédilection,  lui  révélaient  sur  les 
contradictions  continuelles  des  opinions  humaines.  C'est  la  foi  chré- 
tienne, mais  au  sein  du  jansénisme,  qui  l'arrache  aux  doutes  engendrés 
par  la  science.  De  là  une  disposition  excessive  à  se  défier  de  la  raison 
séparée  de  la  foi.  L'impression  sceptique  produite  par  la  lecture  de  Mon- 
taigne ne  s'effaça  jamais. 

Voilà  pourquoi  il  conçoit  son  apologie  de  la  religion  chrétienne  tout 
autrement  qu'on  ne  l'avait,  en  général,  conçue  avant  lui.  Au  lieudete 
fonder  sur  les  données  de  la  méupbysique,  il  déclare  la  métaphysique 


(  G.^  ) 
inipiii^siiutp  ;  In  preuve  n>rinp  do  iVxistcuce  d(*  Dieu   par  les  ouvrages 
de  la  nature  iir  lui  parait  p:i8  convaincnnlp  ;  à  ses  yeux,  e//e  nesl  f  trop  te 
^uàyiâre  nùi'tte  le  mépris  de  la  religion.  Hors  Jvsns-Ckrisi  et  sans  C Ecri- 
ture^ on  ne  peut  proui^er  absolument  rien. 

Il  y  a  évidemment  de  Texcès  dans  ce  langage.  La  religion  autant  que 
la  philosophie  le  condamnent.  Les  apologistes  du  cliristianisnie  les  plus 
distingués  et  les  plus  honorés  ont  accordé  à  la  raison  le  pouvoir  de  s*é- 
lever  aux  vérités  de  l'ordre  naturel  ;  et  ces  vérités  fondamentales,  dé- 
montrées parla  raison,  sont  elles-mêmes  la  base  sur  laquelle  ils  ont  fait 
reposer  les  preuves  de  la  révélation. 

N.,  ancien  professeur  de  théologie. 
(  La  suite  au  prochain  numéro.) 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  dimanche  dans  Toctave  de  la  fête  de  saint  Louis  de 
Gonzague,  N.  S.  P.  le.  Pape,  pour  satisfaire  à  sa  pieuse  dévotion  envers 
le  céleste  patron  de  la  jeunesse,  est  allé  célébrer  la  .sainte  messe  dans  Vé- 
gUse  de  Saint-Ignace  du  collège  romain.  Sa  Sainteté  fut  reçue  à  l'entrée 
de  l'église  par  le  R.  P.  Roothaan,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et 
par  le  P.  recteur  du  collège,  accompagné  de  tous  les  membres  de  la  com- 
munauté. 

Le  Saint-Père  o£frit  le  divin  sacrifice  sur  l'autel  où  repose  le  corps  de 
aint  Louis  de  Gonzague,  et  distribua  la  sainte  communion  aux  nombreux 
élèves  du  collège.  Après  avoir  entendu  une  messe  d'actions  de  grâces  et 
prisdans  une  des  salles  du  collège  quelques  rafraîchissements,  l'auguste 
Pontife  descendit  dans  la  cour  du  collège,  qui  avait  été  richement  déco- 
rée de  diaperies  et  de  peintures,  parmi  lesquelles  on  remarquait  29  por- 
traits des  professeurs  et  des  élèves  les  plus  renommes  de  l'université  Gré- 
gorienne. Tontes  les  classes  s'ouvicnt  sur  celle  vast<-  cour.  Le  Saint-Père 
daigna  les  visiter  l'une  api  es  l'autre,  accueillanOivrc  sou  exquise  hieiï- 
feillance  les  hommages  des  professeurs  et  des  élèves,  les  diverses  com- 
positions des  premiers  élèves  de  chaque  classe.  En  tenninant  cette  visite, 
Pie  IX  voulut  bien  s'arrêter  encore  quelques  instants  dans  la  cour  du 
collège  et  entendre  une  hymne  composée  pour  celte  heureuse  circon- 
ttSDce,  et  que  cent  élèves  partagés  en  quatre  chœurs  exécutèrent  aver 
une  rare  perfection.  Sa  Sainteté  se  retira  au  milieu  des  acclamations  d'.'- 
mour  de  cette  studieuse  et  pieuse  jeunesse. 

PARIS, 
î^  céréfoonte  de  la  remise  des  barrettes  aux  deux  nouveaux  cardi- 
naux français,  a  ea  lieu  aujourd'hui  à  midi  au  château  des  Tuileries. 
Immédiatement  après  la  collation  d'usage,  qui  avait  été  servie  dans 
ks  appartements  du  rez-de-chaussée,  LL.  EE.  MM.  les  cardinaux  Gi- 
raud  et  Dupont,  accompagnés  de  MM.  SS.  les  èvêques  de  Clermont, 


'>  méJlaicui'  promi^i  et  atuvi!',  ou  m* 
u  expliquer  ni  bonne  doclrineni  l>(>i 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  . 
(loaK^  (JMO  l'aiiiriir  <lt»s  Pcnsics  im  1 
sopliii|ue,  l't  q:îc  .-oir  sccplicisini- 
uirnlales  delà  nit''ti»physi<jn(M*i  : 
pliquc  otsonilile  se  i'ontjtlniic  .: 
<létrnire  Tautorilt}  de  la  rais' 
des  exai'.ératious  auxquelles 
liiuruTi-s  sur  naturelles,  il  i- 
sceptique,  quand  il  est  qn- 
elierclie  de  li  vérité 

Tout  le  monde  sait 
ébauche  inlornie,  on 
a[)olo^;éli(|ue  de  la  s 
avec  bonheur  ce  p.i 
s'écrie,  a]n*ès  a  vol. 
haut  des  Pensée- 

«  Quelle  belle  \ 
lanihraii  do  papi 
pliH  [trui'ond,  p.. 
t'c  lirand  géiii<* 
voie  d'un  s<Mr 

»  Pline  a 
qu'ils  n'avai' 
les  ouvraji»' 
liou  dont 
n)ons  à  \' 
iléfondn* 
la  main 


••:"-  Je  Clialcédoine,  de 

.-..  ...  nii'iteur  de  l.i  non- 

.  nesence  du   roi,  de  la 

=«   i  été  célébrée  par  l'un 

-*?•?.  Louis-Pliilippe,  à  gr- 

•   s-^.inins  de  , Moi-  l'abléjiai, 

-  liMix  ea:dlnanx. 
.  -  personnages  sont  ensniu' 
ont  eu  lieu  la  prestation 
'.••'nipuis  d'usage.  Les  deux 
■:  celte  circonstance,  des  pa- 
-foance. 

î:-:yer  au  couiilé  institué  à  Paris 
^  Il  landais,  lasouinie  de  6,965  fi. 


^      .1.  f  lae  tournée  épiscopalc  dans  l'ar- 
:.  =J.ideinent  pour  rexérution  de  TlCu- 
.  "    rifi:  faveur  de  l'Irlande. 
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,  .     ..-Je  rirlande,  A  la  solli<  ital-«)n  il*- 
.    ^-  .  .    :  xêse  de  Lausanne  et  (Venève,  a  pjo- 

r^  i  '"-^  admirable.  Des  dames  se  sont  dr- 

•  -  .-^  rlas  précieux  ,  des  veuves  ont  donné 

.    :.::..*  ont  renoncé  à  leurs   menus-plaislis 

• .  T:-l  don;  des  gens,  eux-mêmes  dans  la 

,_  ,  -»:  -donner  aussi  Tobole  à  de  plus  inalben- 

..  ..JL^  '  . :rp$ de  TEglise,  lorsqu'un  membre  souf- 

r  ._  ^'cstque  dans  la  grande  famille  des  fidiMes. 

<s  -.  :-'  ..>5î'»"0urs  les  pltis  pressants  appartiennent 

•'  :  ::  l:^pîus. 

^  .*:•  il  ai'  Geuève  a  envoyé  au  nonce  apostolique 

-  ■      .f::?  q.i^te.  Son  Excellence  a  daigné  dans  sa  ré- 

-   -  ^:t;e  collecte,  dans  les  circonstances  actuelh-s, 

•  i;  •-:?  ;  ft  q^'C  ^^  Saint-Père  verrait  avec  plaisir, 

N-  ù.aiidour.  Tinipression  qu'avaient  produite  sin 

\    .  ;-.:,-eii  apostoliques,  et  Tempressement  avec  le- 

•-^?.?adu.  «  Cela,  ajoute  l'envoyé  du  Saint-Siège. 

.  -  -•  Ki  .ici.!  lili^^lt'  soumission  de  vos  diocésains  au  Vi- 

J    ■:  û.i  l'éloge  du  diocèse  et  du  pasteur...  J'ai  été 

.       ,  jf  charité  et  de  dévoûment  au  souverain  Pon- 

V  -•  'v;'iieur,  et  j'ai  toute   confiance  qu'il  protégera 

«\^  4  reriueux.ct  leur  donnera  la  grâce,  le  courage  et 

1»  >i;^i  i«^  atiagues  de  leurs  ennemis.  ^ 
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<  i.i  «  )'»{?<*»'  par  la  lettre  de  M,  l'Archevêque  de  Paris,  de  la  valeur 

j         -!^r\uoiis  de  M.  Lherbettc  contre  le  prétendu  luxe  de  l'épisco- 

rt'^jis  :  voici  quelques  détails  qui  donneront  une  idée  juste  de  la 

"'•Ile   position  que   le  budget  de  l'Etat  fait  au  clergé  paroissial  de 

-«  Viii  i>  renferme  douze  cures  d'arrondissemcnl  ou  de  première  classe.  Le  bu  '- 
;i  a^>i:;n(^  à  chacune  1,500  fr.  de  iraileroent.  Cela  fomie  un  total  de  i8,€Q0  fr. 
Il  y  rompic  six  cures  de  deuxième  classe  à  raison  de  1,200  fr.;  total,  7,S00  fr. 
tili!i  vin;;i  succursales  à  800  fr.  présentent  un  toUil  de  16,000  fr.  Ces  sommes 
liiiiioniiées  s'élèvent  à  41,200  fr.  Si  Ton  y  ajoute  quelques  centaines  de  francs 
i)ur  les  curés  et  les  desservants  sepluagénaireset  sexagénaires,  Pcnscmble  arri- 
éra, si  Ton  vent,  à  42,000  fr.  Mais  ces  suppléments  éUnt  éventuels,  il  est  per- 
lis  de  les  mettre  hors  de  ligne.  Les  vacances  plus  ou  moins  longues  des  places 
9m pensent  à  peu  près  les  faibles  excédants  motivés  par  PAge  des  titulaires.  Il  cbt 
onc  permis  de  revenir  au  chiffre  fixe  de  41,200  fr. 

«41,200  fr.  pour  ialarier,  comme  on  le  dit  noblement,  trente-huit  cnrésdc  Pa- 
squi  ont  le  gouvernement  spirituel  de  900,000  catholiques!  Ce  n^esi  pas  CINQ 
Miiimes  pour  chacun!  Certes,  ici  le  pasteur  ne  dévore  pas  ses  ouailles...  On  sait 
'ailleurs  très-perlinemment  que  le  chiffre  de  900,000  catholiques  n*est  pas  exa- 
êré,  et  que  la  population  flottante  n'y  est  pas  comprise.  Au  surplus,  on  peut  Ty 
omprendre  si  Ton  veut,  et  le  chiffre  sera  bien  alors  à  son  minimum, 

f  Ainsi  donc  les  trente-huit  curés  de  Paris  ne  consomment  guère  plus  au  fes- 
iii  àm  budget  que  les  deux  directeurs  des  tabacs  et  des  sels,  qu'un  seul  maré- 
hal  de  France,  que  la  moitié  d*un  ministre  !!!  Mais  je  ne  veux  pohit  faire  lonr- 
er  ao  sentimental  ce  qui,  dans  le  fond  de  ma  pensée,  pour  le  moment,  est  tout 
inplement  de  la  statistique  fînaucière  à  Vendrait  du  clergé  de  Paris.  Je  trace 
es  lignes  pour  établir  : 

B  i*  Que  Tadmlnlstration  paroissiale  de  Paris  ne  coûte  au  budget  qu*un  peu 
taide41,000rr.; 

B  2*  Que  les  titulaires  amovibles  ou  inamovibles  des  cures  de  la  capitale  ne 
erçoiTeiii  ni  plus  ni  moins  que  tous  leurs  autres  collègues  du  royaume  ; 

B  3*  Que  les  secondaires  compris  sous  la  double  catégorie  de  vicaires  et  d'ad- 
ilnislniieurs  (quoique  ce  ne^soit  au  fond  et  canoniquement  parlant  qu'une 
rate  et  même  chose),  ne  reçoivent  pas  un  SEUL  centime  du  trésor  public. 

B  Je  u*ai  point  à  revenir  sur  le  premier  fait. 

•  Le  second  pourra  surprendre  lieaucoiip  de  personnes,  tant  h  Paris  qircn  pro- 
lice.  Dans  toute  autre  carrière ,  les  traitements  sont  plus  élevés  à  Paris  que 
MIS  les  déparlements.  L'administrniion  diocésaine  et  le  chapitre  de  Notre-lhme 
anicipenl  au  bénéflce  de  ce  système,  puisqtic  Tarchevéque,  les  vicaires-géiié- 
mx  et  les  clianoines  titulaires  jouissent  d*nn  traitement  supérieur  à  celui  «|ui  est 
leçlé  aux  autres  diocèses.  Pour  ce  qui  est  des  paroisses  de  la  giande  ville,  un 
léne  niveau  les  égalise  à  celles  du  reste  de  la  France. 

B  Le  troisième  point  mérite  quelques  développements.  C^est  une  opinion  pres- 
se générale,  même  parmi  les  chrétiens  les  plus  familiers  avec  les  choses  ecclé-  ' 
iMtiqoes,  que  les  secondaires  chargés,  dans  les  paroisses  de  Paris,  de  Tadminis- 
vlion  des  sacrements,  des  prônes,  des  caiéchif^mes,  etc.,  reçoivent  du  trésor 
■  Iraiiement  convenable.  J'ai  surpris  très-fréquemment  un  gnnd  nombre  de 
enoanes,  quand,  intervogé  sur  la  quotité  de  mon  traitement  gouvernemental. 
Il  répondu  par  ce  mot  qui  cette  année  a  uo  grand  retentissement  dans  notre 
fstèiDe  représenuiif  :  RII:N. 
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»  A  toui  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  à  propos  4\ 
meoi  à  ropinion  de  boo  noubre  de  persoones,  le  prêtre,  en  verlii^o  aea  i 
tioo,  D'à  aucune  part  aux  rélributioas  officielles  du  trésor  publk: 

»  Tout  prêtre  qui  n*c$t  ni  curé,  ni  desservant,  ne  reçoit  aucun  t 
vicaires  de  campagnes  ou  de  peiile-^  villes  qui  leur  sont  assimilées,  est 
une  inodiqur;  intlemniié  de  5j0  fr.  Que  Ton  veuille  bien  se  rappeler  qu*il  neVa- 
git  ici  que  de  Tadminisiration  paroissiale ,  et  même  que  Dotra  Mie  roaleepé- 
cialement  sur  celle  de  la  ville  de  Paris. 

»  En  somme,  et  pour  récapitulation,  sur  4iO  prêtres  environ,  <|ul  âODt  réptrfis 
dans  les  58  paroisses  de  Paris  (non  compris  Sainl-Louis  de  lliélel  dei  faivnlide^, 
les  seuls  curés  on  desservants  participent  aux  dividendes  du  bodgel,  ef,  pour  las 
372  autres  prêtres,  le  budget  est  comme  non-avenu. 

»  Je  ne  puis,  ni  ne  veux,  ni  ne  dois  entrer  dans  des  détafls  ou  dei  déliaU  mt 
ce  qui  touche  Téveninel  des  oblationsqui  viennent  8*a4joindreau  nlttime  tnkb' 
meta  des  pasteurs  des  paroisses  de  la  capitale.  A  coup  sûr,  les  œsms  ckaii»- 
blés  que  leur  position  les  invile  à  faire  absorbent  un  total  beaueoQp  plus  élevé 
que  le  chlfTre  du  ialaire  officiel,  et  leur  cœur  n*est  jamais «ourd  k  ueu  lofk»- 
tions. 

B  L*abbé  J.-B.-E.  Pascal, 
»  MewUfre  du  dergé  pmxriitial  de  Pmrii.  » 

On  lit  dans  les  journaux  de  Bombay  du  20  mai  ; 

«  Une  jeune  Indienne  a  abjuré  le  culte  de  Brama  pour  embrasser  la  rel^fon 
catholique,  et  elle  s'est  réfugiée  chez  un  missionnaire.  Ses  parents  Font  réch- 
mée.  La  cour  suprême  de  Madras  a  ordonné  la  comparution  de  cette  jeune  lOe, 
qui  s'est  présentée  à  Taudience,  et  a  déclaré  que  c'était  de  son  plein  gré  qu^eHe 
s'était  convcriie  et  avait  abandonné  la  maison  de  ses  parents  idolâtres.  La  nSn 
de  l'enfant  a  vainement  employé  les  supplications  et  les  larmes  pour  ébranler  a 
résolution.  Le  frère  a  tenté  d'avoir  recours  à  la  violence  :  il  s'est  emparé  de  sa 
sœur,  et  s'est  efforcé  de  l'cniraîner  hors  de  la  salle.  Les  officiers  de  la  cour  «tt 
été  obliges  d'interposer  leur  autorité.  Les  avocats  ont  alors  disserté  sur  lA  quen 
tion  de  savoir  si  une  mineure  de  douze  ans  pouvait  exprimer  dans  ce  cas  ■ 
oonsentemeut  valable.  La  cour  a  ajourné  sa  décision,  et  a  ordonné  qu^ea  atten- 
dant la  néophyte  resterait  cliezle  missionnaire,  tenu  de  la  représenter  à  Coule  vé^ 
quisition.  » 


L'on  f  reçu  à  Louvain  plusieurs  lettres  très-intéressantes  des 
naires  qui  travaillent  à  l'œuvre  évangéliqtie  en  Océanie  et  en  Afrique.  Le 
P.  Favens,  ancien  élève  de  cette  université  et  aujourd'hui  membre  de 
la  congrégation  de  Picpiis,  écrit  des  lies  de  Sandwich,  que  depuis ie 
15  août  de  l'année  dernière,  lui  et  ses  compagnons  d'apostolat  oàt  trois 
fois  parcouru  l'île  de  Manoui^  inondée  de  prédicants  hérétiques.  Il  an- 
jioncc  que,  malgré  cela,  il  y  a  eu  des  jours  où  ib  ont  conféré  le  faaptéuie 
à  plus  de  200  adultes  ;  et  qu'un  magnifique  avenir  s'ouvre  dans  ces  tles' 
lointaines  pour  l'Eglise  catholique.  A  Honolulu,  il  se  passe  rarenieot  un 
dimanche  sans  qu'un  ou  plusieurs  indigènes  ne  reçoivent  le  bapténwj 
1,600  indigènes  ont  déjà  été  admis  dans  la  communauté  des  fidèles.  0*«»% . 
très  lettres,  venues  d'Afrique,  expriment  une  grande  satiafactioa  de? 
qii^  la  mission  de  (ruinée  a  aiquLs  assez  d'importance  pour  que  le^ 
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Siège  ait  cru  hii  devoir  préposer  un  vicaire  apostolique.  On  sût  que 
Mgr  TrilFet  a  M  placé  à  la  tête  de  cette  mission  avec  le  titre  d'évcqnr 
de  Calli polis.  Nous  apprenons,  par  d'autres  lettres  encore,  que  la  per- 
sécution si  cruelle  qui  a  sévi  dans  le  Tonquin  a  fait  place  «à  un  état  de 
tolérance  tel,  que  les  missionnaires  y  exercent  presque  publiquement 
leur  culte,  et  que  les  sanguinaires  édits  de  MIn-Men  y  sont  tombés  eu 
complète  désuétude. 

La  Gazette  du  Rhin  ei  M'osetie  ïaii  un  rapprochement  entre  deux  faits 
qui  se  rattachent  à  la  liberté  de  conscience.  Les  débats  de  la  diète  prus- 
sienne ont  fait  connaître  qu'aux  universités  de  Berlin  etdeKœni^;sber|;. 
aucun  catholique  ne  peut  obtenir  de  chaire.  Lorsqu'en  1846  on  exhiba, 
dans  la  chambre  des  députés  de  Bade,  un  document  dont  il  résultait  qiir 
rUniversitédeFribouig  a  été  fondée  uniquement  pour  propager  la  tt>\ 
catholique,  et  qu'elle  ne  peut  raisoimablement  admettre  comme  profes 
!(eur8  quedes  catholiques,  toute  la  presse  ne  put  tiouver  de  termes  assf/. 
crus  pour  protester  contre  une  pareille  intolérance.  Maintenant ,  cettt* 
même  presse  garde  un  silence  prudent^  bien  qu'il  y  ait  des  protestants  à 
l'Université  catholique  de  Fribourg ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  profes- 
seurs catholiques  aux  universités  protestantes  de  Prusse.  Voilà  de  IV- 
qiiilé  ! 

^ESPAGNE.  —  VEâpectador^  journal  de  Madrid  du  29  juin,  publie  1 1 
(irculaire  suivante,  adressée  aux  évéques  par  le  ministre  de  la  justice, 
.ifiii  d'engpger  ces  prélats  à  renoncer  volontairement  à  leur  siège  épis- 
cofial  : 

•  Les  anciennes  et  étroites  relations  de  TEspagne  avec  le  Saini-Siége  ét.'i:!t 
près  de  se  renoaer  par  Teffct  de  la  piété  et  de  riiiteiition  religieuse  de  la  reim- 
(que  Dico  garde  !)  ainsi  que  de  la  bienveillante  sollicitude  du  Père  commun  des 
fidèles,  il  est  au  plus  haut  point  convenable,  pour  le  bien  de  FEglise  et  de  TEtat, 
que  le  gouvernement  de  S.  M.  marche  dans  une  voie  libre  et  sans  obstacle  pour 
arriver  à  un  but  si  avantageux.  Dans  ce  dessein,  S.  M.,  intimement  convaincue 
da  zèle  évangélique,  des  vertus  chrétiennes  et  de  Tamour  pour  son  pays  dont  Vo- 
tre Grandeur  a  toujours  fait  preuve,  a  daigné  me  prévenir  d^eogager  Votre  Grau- 
dear,  au  nom  de  ces  honorables  sentiments,  à  remettre  dans  ses  mains  augustes 
une  rmonetafioii  retpec/iieif M  de  votre  présentation  pourTévéché  de...  qui  vou> 
ht  confié  en... 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  aurait  pu  ordonner,  eu  vertu  d'une  mesure  parti- 
culière, que  la  susdite  prcscnlation  restfa  sans  effet;  mais  on  lui  a  conseillé  d>n- 
gager  préférablement  Votre  Grandeur  à  cette  démarche,  afin  d'éloigner  tout  soup- 
çon qu'une  semblable  mesure  pût  être  interprétée  de  manière  à  f:iirc  croire  que 
les  respectables  personnages  désignes  antérieurement  pour  exercer  ces  hautes 
finclions  n'en  étaient  point  dignes,  ce  qui  n'est  pas  ;  et  le  gouvernement  ne  doit 
éonner  aacime  occasion,  aucun  prétexte  à  ce  que  Ton  puisse  interpréter  ainsi  un 
aetesiloaable et  si  méritoire,  que  TEglise  et  TEtat  recevront  avec  reconnais- 
■Bce  ;  et  S.  M.  ne  Poubliera  point,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  lorsque  arrivera 
le  moasent  opportun  de  proc^er  à  la  nomination  générale  aux  sièges  épiscopaux 
VJoutThuî vacants.  S.  M.  espère,  en  conséquence,  que  la  pniJ'^nee  celairéc  et 
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le  zèle  religieux  de  Votre  Grandeur  rengageroni  à  soifn  eelte  Indicaliga  cqmI- 
liante,  et  à  agir  le  plus  promptement  possible  dans  ce  aena,  eonfSHnéflMBlattfOBa 
de  S.  M.  et  à  rintérét  du  service  de  PEglise  et  de  TEtat. 

»  D'ordre  de  S.  M.,  je  le  fais  savoir  à  Voire  Graodear  powsi  goovcme. 

«  Que  Dieu  garde  Votre  Grandeur  longues  années. 

0  Madrid,  le  18  juin  1847.  t 

GRAND-DUCHÉ  DE   BADE.  —  Le  grand  duc  de  Bade,   TOulant, 

dit-il,  pourvoir  au  défaut  de  prêtres  catholiques  dans  le  grand-du- 
ché, vient  d'assigner  une  somme  de  6,000  francs  pour  '  la  fondatioa 
de  bourses  de  200  à  300  francs,  en  faveur  de  jeunes  gens  qui,  ae  des- 
tinant à  Tétat  ecclésiastique ,  ont  déjà  été  admit  aux  écoles  aopé-. 
rieures.  Il  ne  faut  p3S  croire  toutefois  que  cette  espèce  de  oonoe^ 
sien  soit  un  acte  de  munificence  souveraine  :  le  peuple  catholique  paU 
à  peu  près  les  deux  tiers  des  impôts,  sans  que  pour  cela  le  trésor  piibBc 
alloue  aucun  secours  pour  ses  institutions  religieuses.  Cette  fomiiie  As 
6,000  fr.  sera  prélevée,  pour  deux  tiers  sur  la  caisse  du  fonda  général  de 
TEglise  catholique,  et  pour  l'autre  tiers  sur  le  fonds  dn  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Spire.  Ainsi  le  gouvernement  protestant  du  grand^^dff, 
non-seulement  n'accorde  aucun  subside  à  l'Eglise  catholique,  mais  il 
tient  la  main  posée  sur  son  mince  trésor,  pour  n'en  laisser  échapper  que 
goutte  à  goutie  ce  qu'il  juge  iudispensablement  nécessaire  pour  Tentre* 
tien  de  sou  culte. 

— Nous  avons,  en  son  temps,  parlé  de  la  tentative  d'assassinat  dont  M.  le 
curé  Nestlé,  du  grand-duché  de  fiade,  a  failli,  en  plein  jour  et  sur  la 
voie  publique,  devenir  victime.  L'indulgence  dont  on  a  usé  â  Tégàrd'éiB 
l'auteur  de  ce  crime  vient  d'en  provoquer  un  second  sur  la  personne 
d'un  autre  ecclésiastique  catholique  du  même  grand-duché.  Il  se  rendût, 
en  compagnie  de  son  sacristain  et  d'un  autre  de  ses  paroissiens,  dans 
une  commune  voisine  pour  la  célébration  âc  la  fête  patronale,  lorsqu'un 
coup  de  fusil,  parti  d'un  buisson  voisin,  le  Bt  tomber  à  la  renrei-sc. 
L'arme  avait  été  chargée  de  gros  plomb,  qui  l'atteignit  en  plein.  Douze 
do  ces  gros  plombs  pénétrèrent  dans  la  chair,  sans  cependant,  grâce  i  la 
protection  divine,  lui  donner  la  mort.  Sou  mouchoir  se  trouva  percé  de 
trente*deux  grains,  et  sa  tabatière  était  brisée  en  éclats.  Ses  deux  com- 
pagnons de  voyage  furent  également  blessés.  Sans  connaître  encore  Fau- 
teur de  cet  attentat,  les  soupçons  se  portent  eu  général  sur  de  malheu* 
reux  apostats  séduits  par  le  rongisuie. 


PRUSSE— -L'Eglise  indépendante  fondée  par  le  docteur  Rupp  -à  Kce* 
nigsberg,  etqui  déjà  se  compose  de  1,400  membres,  vient d*en  désigner, à 
la  majorité  des  suflVages,  deux  qu'elle  a  élevés  à  la  dignité  de  prédicants 
de  la  secte,  afiu  de  les  tenir  eu  réserve  pour  les  cousniuuautés  nouvelles 
qui  viendraient  s'adjoindre  à  elle.  L*ou  se  souvient  que  le  docteur  Rupp 
a  formellement  proclamé  la  suppression  totale  du  ministère  pastoral  dans 
sa  secte.  Le  pasteur  Détroit,  son  émule  pour  l'ancien  h uguenotisme fran- 
çais, se  dispose  à  fonder  également  ui^  Eglise  indépendante  pour  ceux 


de  sa  langue.  Ses  preiuiers  adliéicuts  sont  an  nonibre  do  trente.  Ainsi 
se  forme  peu  à  |>eu  le  noyau  d'un  systctne  d'indépendance  absolue  de 
toutes  les  Ejlîses  de  la  suprématie  roy.ile.  Avis  aux  princes  qui  s'imagi- 
nent follemeat  fortifier  leur  puissance  p  Jitique  par  l'exercice  d'un  pou- 
voir abusif  sur  la  foi  de  leurs  sujets.  La  chute  de  cette  espèce  de  contre- 
fort appliqué  à  l'autorité  loyale  ,  entraînera  celle  de  l'édifice  tout  en- 
tier. • 

—  Dans  la  nuit  du  12  au  13  juin,  un  vol  avec  effraction  a  été  commis 
dans  Tq^lise  catholique  de  Berlin,  au  préjudice  de  la  caisse  spéciale  de 
l'hôpital  catholique,  où  ne  se  trouvait  que  la  médiocre  .somme  de 
34  écus  de  Prusse.  Le  lendemain,  le  prince  Lychnowsky  ouvrit,  au  sein 
de  la  curie  des  seigneurs  dont  il  est  membre,  une  liste  de  souscription 
portant  en  tète  :  Souscription  des  membres  catholiques  de  lu  curie,  etc.  La 
<hambre  tout  entière  demanda  que  le  mot  de  catholiques  fût  effacé  de  la 
feuille,  voulant  contribuer  en  corps  à  réparer  le  tort  fait  à  la  caisse  de 
rhùpitaL  Les  princes  du  sang  royal  qui  sont  membres  de  la  curie,  voulu- 
rent, comme  ious  les  autres,  contribuer  à  la  collecte  aussitôt  ouverte,  et 
qtii,  grâce  à  cette  unanimité,  produisit  en  moins  d'un  quart  d'heure  la 
^somme  de  126  frédérics  d'or.  Il  est  vrai  qu'aucun  des  membres  de  la  cu- 
rie n'ignorait  que  l'hôpital  catholique,  quoique  fondé  et  entretenu  parla 
seule  charité  catholique,  reçoit  indistinctement  les  malades  de  toutes  les 
confessions. 


SUISSE. — L'esprit  de  rilhistre  paysan  Leu  ne  s'est  pas  retiré  de  ses  re- 
ligieux comfiatriotes.  Les  cinq  préfectures  dont  se  compose  le  canton  de 
Luccrne,  ont  à  la  fois  demandé  et  obtenu  la  permission  de  faire  célébrer, 
les  2  et  5  juillet,  des  prières  publiques  pour  le  maintien  de  la  paix,  ou, 
si  la  guerre  était  inévitable,  po  ir  les  succès  di^s  armes  cailioliqiies.  A 
Sursée,  vîlb*  du  canton  de  Liicorne,  qui  précédenuuent  était  un  des 
centres  du  libéralisme,  il  s'est  formé  une  compagnie  de  \»)0  volontaires 
«arabuiiers.  cum posée  des  classes  .supérieures  de  la  l)our<;cois:e.  Ils  ont 
fait  confectionner,  à  leurs  frais,  un  très-beau  drapeau  où  se  voit  d'un 
coté  l'image  de  N.  D.  des  Victoires,  et  de  l'autre,  l'efTinie  de  défunt  Leu 
marchant  au  combat  armé  de  sa  pertuisane  d'une  main,  et  portant  le 
chapeletde  l'autre.  Ce  drapeau  a  été  porté  à  N.  D.  de  Zell,  pélerina(^e 
très-rcvéré  dans  le  pays,  et  il  y  a  été  bénit  au  milieu  d'une  grande  et 
belle  solennité  militaire.  La  moine  cérémonie  a  eu  lieu  pour  un  autre 
drapeau  confectionné  sur  le  même  modèle  iÀ  Horw,  et  le  chef  de  la  dé- 
putation  militaire  l'a  remis  au  porte-drapeau,  avec  cette  courte  et 
pieuse  allocution  :  Au  nom  de  Jésus  et  de  Marie,  receliez  cette  enseigne  con- 
sacrtCf  et  portez  la  dans  l'esprit^  dans  les  sentimcfUs  de  Lruy  notre  vcnéraùle 
père.'  Et  l'on  s'étonnera,  dans  le  c.unp  radical,  que  des  hommes  de' 
cette  trempe  battent  et  dispersent,  avec  l'énergie  qu'une  foi  vive  ajonte 
aa  patriotisme,  les  fanfaions  blasphémaicurs  «ie  Dieu  et  de  sa  sainte 
Mère! 


•  (  72  ) 

WURTEMBERG.  -*  L'on  a  aujourd'liui  ta  cerCitudte  dans  \è  royaume 

de  Wurtemberg,  que  le  roi  a  agréé  dans  toute  leur  étendue  lesptopoti- 
tioQS  que  M.  le  doyen  Lipp  avait  présentées  comme  conditions  dfe  son 
acceptation  de  Tépiscopat.  Cest  le  baron  de  LiDden,  conseUIer  d'Etat, 
qui  a  été  chargé  de  lui  notifier  Tassentiment  royal  à  toates  cet  condi- 
tions. Honneur  donc  à  ce  généreux  confesseur  et  défenseurde  Findépen- 
dauce  spirituelle  de  TËglise  ! 

1 1  "Saim  t)  »i<»«ga»ajin  — 

REVUE  POLITIQUE. 

A  propos  de  la  discussion  du  badget  qai  remplit  en  ce  moment  a?ee  ptai  ou 
moins  d'intérêt  les  dernières  séances  de  notre  chambre  des  dépalés,  on  peot,  m» 
trop  d'effort  de  mémoire,  se  rappeler  quelques-unes  des  accositions  qoe  le  0- 
béralisme  fulminait  avec  tant  de  bruit  contre  le  goinemement  de  la  ] 
tion.  Alors,  comme  aujourd'hui,  quand  la  discussion  do  budget  était  y 
entendait  aussi  ces  mots  accusateurs,  de  corrupticfHy  de  iiiapidailam  i 
leuse.  Témoins  les  fameux  marchés  du  fournisseur  Ouvrard  et  la  salle  h  \ 
de  M.  de  Peyronnet.  11  y  avait  là  un  thème  tout  h\i  pour  les  harangues  ^ 
tueuses  des  puritains  de  cette  époque.  MM.  de  Corbière,  de  Yillèle  et  de  Pey-' 
ronnet,  étaient  bien  les  Walpole  et  les  hommes  les  plus  corrompus  qoe  Jamais 
eût  produits  le  système  représentatif. 

Si  les  mêmes  accusations  s'élèvent  aujourd'hui  contre  le  gouvernement,  il 
faut  bien  constater  qu'il  existe  une  énorme  différence  entre  les  deux  époques.  La 
corruption  alors,  1830  l'a  bien  prouvé,  n'était  que  le  mot  d'ordre  d'un  parti.  La 
vertu  et  l'indignation  si  bruyante  des  orateurs  et  des  journalistes  libéraux  n*élalent 
au  fond  qu'une  tactique  de  la  faction  qui  travaillait  à  renverser  non  -senlement  le 
ministère,  mais  le  trône  des  vieux  Bourbons.  Depuis  qwi  ce  trône  est  tombé,  de- 
puis que  cette  révolution  triomphante  a  pu  se  passer  de  tous  les  mensonges  qui 
servaient  si  puis>amment  à  préparer  sa  victoire,  les  mêmes  voix  qui  accnsaicat 
alors  n'ont  pas  fait  difficulté  de  rendre  hommage  à  la  probité  des  ministres  de 
cette  époque.  On  le  proclame  tout  haut  maintenant  :  si  toutes  les  préventkHift 
contre  l'an  Jeu  gouvernement  ne  sont  pas  effacées,  on  lui  rend  do  moins  de  toolcs 
parts  cette  justice,  qu'il  fut  toujours  dirigé  par  des  mains  intègres  et  pures. 

Est-il  permis,  aujourd'hui  que  de  nouvelles  accusations  de  corruption  jettent 
la  stupeur  et  la  honte  dans  le  pays,  de  ne  voir  dans  tous  ces  scandales  qn*inie 
tactique  d'opposition?  Nous  n'ignorons  pas  que  les  maitôtiers,  les  traitants,  les 
fournisi'eurs  cupides  ont  existé  de  tous  les  temps.  Henri  IV,  Louis  XIV, 
Louis  W,  et  surtout  l'empereur  Napoléon,  avaient  soin,  selon  Texpression  do 
premier  consul,  de  leur  faire  copieusement  rendre  gorge  ;  bien  que  Talleyrand 
et  Cambacérès  ne  vissent  pas  de  très-bon  œil  cette  justice  du  talion.  Les  der- 
nières discussions  de  la  chambre  ont  ajouté  de  nouvelles  preuves  à  cetio 
ancienne  et  toujours  bielf  triste  vérité,  que  les  malversations^  les  frandes 
et  la  rapacité  de  queliiucs  fonctionnaires  sont  de  toutes  les  époques,  et  qn'd 
est  uMlhrureu^oment  bien  rn-e  qnui/ parti  ne  puisse  pas  renvoyer  à  Tautn* 
cc>^  déploial)ks  toiuoiguago-  de  riinmaine  perversité.  Auï.-i  \u*  sommef^ 
nous  pu»  étonnes  que  M.  Tbiers,  par  exemple,  se  souvenant  ^ans  doute  du 
fauu'ux  vaisseau  de  carton,  des  pots  de  vin  et  des  autrc<  |>oo'*atliiles  de  même 
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espèce  qui  oot  jelé  quelque  pea  d'ombre  sur  les  gloires  de  son  règue  ministéncl, 
ait  eu  le  bon  goût  de  ne  pas  joindre  sa  pierre  à  toutes  les  pierres  dont  Topposi- 
tiofi  accable  en  ce  moment  le  cabinet  du  ^  octobre.  Le  crime  d'un  ministère 
n'est  pas,  selon  novs,  dans  quelques  faits  de  corruption  commis  par  des  ageiMs 
de  Padministration  publique.  !tlais  oà  le  crime  commence  pour  lui,  mais  mi 
le  gouvernement  devient  responsable  de  cette  corruption,  c*est  lorsque  les  faits 
signalés  par  la  presse  ou  par  les  chambres  révèlent  de  sa  part,  sinon  la  coupable 
cooniveiKïe  d'une  négligence  volontaire,  du  moins  une  grande  indifférence  à  sai- 
sir len  vrais  coupables  et  à  les  livrer  à  la  justice  du  pays .  Est-re  là  le  tort  que 
h  FRHice  est  en  droit  de  reprocher  aux  ministres  qui  la  gouvernent?  Nous  n*a- 
voM  pas  hésilé  à  dire  nettement  notre  pensée  à  Tégard  des  faits  qui  se  rappor- 
tent au  procès  de  M.  Emile  de  Girardin.  Quant  aux  nouvelles  fraudes  que  la 
dernière  séance  a  révélées,  nous  avouons  que  la  discussion  ne  nous  semble  pas 
afoir  porté  assez  de  lumières  dans  ces  criminelles  malversations,  pour  qu'il  nous 
toit  permis  de  prononcer  en  pleine  connaissance  de  cause.  Mais  les  tribunaux 
Mot  saisis,  et  rimpartialiié  de  la  justice,  espérons-le,  fera  connaître  et  saura  pu- 
nir tous  les  coupables.  Ce  qui  se  passe  depuis  quelque  temps  n'en  est  pas  moins 
le  spectacle  le  plus  triste  qui  puisse  être  donné  à  la  France.  Il  y  a  \h  pour  la  so- 
déié  UD  grand  péril,  les  symptômes  d'un  mal  profond  qui  la  dévore.  On  dirait 
que  toutes  les  âmes  ne  sont  possédées  que  d'une  seule  passion,  la  soif  des  jouis- 
matérielles  et  la  possession  à  tout  prix  de  la  fortune  qui  les  donne.  Et 
ces  honteux  exemples  viennent  de  si  haut,  que  peut-on  attendre  des 
B  qui,  du  fond  de  leur  misère,  assistent  à  ces  honteuses  saturnales  ?  Si  la 
idigion  ne  vient  pas  en  aide  à  la  morale  publique  pour  mettre  un  frein  à  ces  pas- 
MDS,  nous  n'oserions  dire  quelles  calamités  peuvent  être  la  suite  et  le  cliàii- 
■ent  d'une  telle  situation. 


Toat  1c  monde  en  Angleterre  prévoit  (|uc  les  élections  auront  pour  résultat  in- 
Ciillibte  de  conlirntor  et  de  foriifîer,  dit  le  Siècle,  le  ministère  actuel.  Lord  John 
Rossell  a  fait  de  grands  progrès  dans  la  confiance  publique  ;  le  demi-succès  des 
mesures  qu'il  a  prises  en  faveur  de  l'Irlande  ajoute  à  sa  popularité.  Le  preinier 
ministre  commence  à  disposer  de  la  même  autorité  iisiir  ses  collègues  que  sir  Ro- 
bert Peel  avait  sur  les  siens.  Lord  John  Russell  va  mettre ,  dit-on,  cette  situation 
il  profit  pour  modifier  le  cabinet  et  ponr  y  faire  entrer  quelques-uns  des  amis  de 
fîr  Robert  Peel,  tels  que  lord  Lincoln  et  M.  S.  Herbert.  Ce  sera  un  ministère  de 
coalition,  moins  le  chef  naturel  de  cette  combinaison.  Pendant  que  lord  John 
Rossell  se  rapproche  des  torys  inodérés,  au  grand  désespoir  des  wighs  pur  sâng, 
tels  qne  lord  Lansdowne,  sir  Robert  Peel  fait  qnelques  pas  vers  les  radicaux  ;  à 
ce  point  que  l'on  entrevoit  déjà  comme  appelé  à  recueillir  l'héritage  politique  de 
lord  John  Russell  un  ministère  qui  aurait  pour  principaux  membres  sir  Robert 
Fsel  et  M.  Gobden.  On  ne  dira  plus  que  l'Angleterre  est  le  pays  des  traditions  ; 
qooî  de  plos  étrange,  en  effet,  que; de  voir  acceptée  à  l'avance  par  Topinion  une 
combinaison  dans  laquelle  un  manufacturier  et  le  lils  d'un  ancien  manufacturier 
gonvemeraient  une  nation  essentiellement  i«ristocratique  ! 

Ea  attendant,  la  pensée  religieuse  est  la  seule  qui  surnage  dans  le  conflit  élec- 
toral.  Le  comiié  qui  dirige  les  sectes  dissidentes  a  adressé  une  circulaire  à  ses 
coreligionnaires  puur  les  inviter  à  ne  porter  leurs  voix  que  sur  les  candidats  qui 
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s'engageraient  à  repousser  rintervenliou,  et  jasqu^à  la  surveillance  de  TElal  sv 

reiiseigiienient. 

Dans  la  séance  de  la  Diète  germanique  dn  17  juin,  il  a  été  donné  coinmunica- 
1(0(1  à  I  a.ss(*ioblce  d'une  déclaration  faite  en  commun  parles  envoyés  d*Âuiricbe 
iri  de  Pru>sc,  nu  sujet  de  Tincorporaiion  de  Gracovie,  au  premier  de  ces  deux 
Rijts.  Ce  document  (que  nous  apporte  le  Journal  de  Francfort)^  Sf  rës  avoir  éta- 
bli les  motifs  sur  lesquels  se  sont  appuyées  les  trois  puissances  alliées  pour  dé- 
<  r.'ler  la  suppression  de  la  petite  république,  repousse  le  reproche  de  violation 
<t(!s  traités  qui  a  été  adressé  à  cet  acte.  Il  pose  ensuite  en  ces  termes  les  prin- 
nj)C<;  que  les  gouvernements  de  Prusse  et  d'Autriche  envisagent  comme  ta  véri- 
i;il)le  garantie  de  la  conservation  et  de  Tentretien  de  la  pais,  de  Tordre  eldela 
iranquiliiiô  en  Europe  : 

a  i"  Tout  traité  conclu  légalement  a  la  valeur  de  la  foi  réciproquement  jinéè. 
'>  Quicontiue  participe  à  un  traité  est  tenu  de  remplir  consciencieusement  et 
»  ponciiiellcmeiii  les  conditions  qu'il  a  acceptées;  il  a  scmblablement  le  droit 
M  d'exiger  raccomplissemcnl  des  obligations  contractées  vis-h-vis  de  loi. 

wâ*"  LL.  MM.  ne  peuvent  cependant  point  admettre  qu'un  traité  pnlsse  esisier 
»  sans  ce  lien  de  droits  et  d'obligations  réciproques,  ni  qu'on  étende  arbitraire- 
»  ment  les  limites  de  ces  droits  et  de  ces  obligations  au-delà  dn  domaine  des  is* 
»  têrcssés,  ou  qu'on  les  circonscrive  et  les  recule  par  l'intervention  de  partiea  non 
»  intéressées.  » 

La  Diète  a  été  appelée  à  donner  son  adhésion  à  ces  principes,  eti  la  conduite 
tenue  par  TAutriche  et  par  la  Prusse  dans  l'aiTaire  de  Cracovie,  ce  qui  équiva- 
lait à  la  déclaration  que  ces  deux  puissances,  en  supprimant  la  république  po- 
ItMiuise,  n'ont  porté  aucune  atteinte  aux  traités  de  Vienne.  Une  adhésion  pleine 
n  entière  a  été  donnée  pur  les  envoyés  de  tous  les  Etats  formant  la  Cimfédéra- 
lion.  La  plus  explicite  a  été  celle  de  l'envoyé  des  Pays-Bas,  c|ui  ne  n'est  pas 
borné  à  donner  son  approbation  à  la  déclaration  de  principes  et  aux  faits  accom- 
plis, mais  qui  a  ajouté  que  S.  M.  le  roi  grand-duc  nourrissait  depuis  lung-teiu|ui 
la  pensée  ((ue  les  trois  puissances  alliées  devaient  agir  vis-à-vis  de  la  républi«tue 
de  Cracovie  comme  elles  ont  Uni  par  le  faire. 

Après  ic  vote  séparé  de  chaque  Etat,  la  Diète  a  adopté  à  l'unanimité  la  rcsolu- 
sution  suivante  : 

«  La  Coiirédcratinn  germanique  a  entendu  avec  reconnaissance  la  manifestation 
>»  laite  par  les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse,  des  principes  de  respect  iiiviuhib!e 
M  des  traités,  principes  qu'elles  regardent  comme  la  règle  de  leur  conduite,  et  y 
>>  adhère  entièrement  avec  d'autant  plus  de  satisfaction,  qu'ils  concordent  de  L 
»  maaièrd  la  plus  complète  avec  ceux  sur  lesquels  repose  la  loi  fondamentale  de 
ola  Confédération.» 

Il  a  ensuite  été  donné  communication  à  l'assemblée  d'une  copie  des  instruc- 
tions transmises  sur  celle  affaire  par  le  milli^U'c  impérial  «les  affaires  étrangères 
de  Russie  à  l'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  celte  cour.  Il 
y  est  dit  que  l'empereur  de  Russie  adhère  complètement  aux  vues  et  aux  pria* 
cipes  consignés  dans  la  déclaration  de  l'A  uii  .cUe  et  de  la  Prusse,  au  sujet  da 
respect  dû  aux  traités,  et  de  la  ferme  intention  de  ces  puissances  de  les  lâlre 
respecter  en  les  respectant  elles-mêmes.  Il  constate  oflicieliement  l'entière  soli- 
darité qui  l'unit  aux  gouvernements  prussien  et  autrichien,  Uuit  sur  celte  question 
spéciale  que  sur  toutes  celles  qui  se  rattachent  au  maintien  de  Téquilibre  général 
consacré  par  les  traités. 

La  Diète  a  encore  donné  une  adhésion  entière  à  celle  communication  faîte  an 
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nom  dn  gouvernement  russe,  et  a  décidé  qu'on  lui  enverrait,  sous  forme  de  ré- 
ponse, le  protocole  de  ses  délibérations. 


NOUVELLES  ET  FAIT!»  DIVERS. 

INTÊBIEtR. 

PARIS,  7  juillet.  —  Hier,  au  moment  où  la  chambn*  des  députés  allait  se  st;- 
parer,  M.  le  marqui<i  de  Mornay  est  monlc  à  la  tribune  pour  ilemander  à  M.  !o 
g^rde  des  sceaux  s*il  éUiit  vrai,  comme  le  bruit  venait  de  s'en  répandre,  (|uo 
M.  Pellapra,  ancien  receveur-général,  Tun  des  accusés  dans  TafTairc  de  la  cour 
des  pairs,  eût  pris  la  fuite.  M.  Hébert  a  répondu  que,  retenu  par  ses  devoirs  à  la 
chambre  des  députés,  il  n'avait  pu  recueillir  encore  des  informations  olFiciellos, 
et  qu*il  ne  lui  convenait  pas  d>n  donner  d'autres  h  rassemblée. 

(>tte  réponse,  pour  le  moment,  ne  manquait  pas  d'à-propos  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  Trai  que  M.  Pellapra  a  disparu,  après  avoir  pris  soin,  dit-on,  d'infor- 
mer de  son  départ  la  commission  d'instruction  de  la  cour  dos  pairs. 

•  Celte  évasion,  dit  le  Siècle,  celle  de  Bénier  ûls  et  d'un  autre  comptable  com- 
promis dans  la  même  affaire;  d'autres  faits  de  ce  genre  qui  ne  sont  pas  oubliés, 
fonrronl  bien  accréditer,  comme  l'a  dit  M.  de  Mornay,  cette  opinion  rei^reita- 
ble,  que  tout  homme  qui  a  de  la  fortune  ou  une  position  élevée  est  à  peu  près 
sikr  d^échapper  à  la  justice. 

p  II  faut  ponruint  tenir  compte  de  cette  observation,  que,  dans  la  circons- 
tance actuelle,  les  reproches  de  Torateur,  s'ils  élaient  mérités,  devraient  s^adres- 
ser  è  b  cour  des  pairs,  et  non  au  garde  des  sceaux.  L'évasion  de  M.  Pella|tm 
u'en  laissera  pas  moins  une  impression  fâcheuse  dans  les  esprits,  d 

«  En  vertu  d'une  ordonnance  du  rot  du  5  de  ce  mois,  les  conseils  d'arrondis- 
semeai  se  réuniront,  ^ur  la-  première  partie  de  leur  session,  le  ^  juillet  pré- 
snit  mois* 

—  M.  le  UentenantgénéRil  Bedeau,  commandant  supérieur  de  la  province  de 
Constanline,  est  nommé  gouverneur-général  par  inîerm  de  l'Algérie. 

—  M.  le  lieutenant-général  do  Bar,  commandant  la  division  d'Alger,  evi 
nommé,  par  décision  royale  du  20  juin,  au  commandement  de  la  IS*  division 
militaire  h  Nantes. 

—  On  annonce  qu'une  commission  va  être  nommée  par  le  ministre  de  la  ma- 
rine pour  s'occuper  de  la  cndilication  des  lois,  arrêtés  et  ordonnances  qui  rép>' 
sent  chacune  de  nos  colonies.  [Semaine,] 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  30  juin  nous  fait  connaître  la  suite  des  opéraliotis 
du  général  Bedeau.  Après  plusieurs  engagements  avec  nos  troupes,  qui  l'ont  ru- 
dement châtiée,  touie  la  grande  tribu  des  Beni-Salah  a  fait  sa  soumission,  et  les 
chelsde  toutes  celles  des  environs  de  Collo  étaient  le  soir  dans  le  camp  du  lieii- 
lenaDi-général  Bedeau. 

La  division  est  arrivée  sous  Collo  le  26  et  y  séjournera  probablement  quc!<p:es 
jours  ivant  de  reprendre  la  route  de  Gonstanline. 

El-Hamaoué,  chef  influent,  mêlé  depuis  quinze  ans  aux  troubles  et  aux  apiia- 
tioDS  qui  ont  régné  dans  Test  de  la  province  de  Gonstanline,  vient  de  doniiiu  - 
derPaman  et  de  se  rendre  au  colonel  Senilhe^.  La  colonne  expéditionnniie  d(> 
Bone,  commandée  par  le  colonel  Senllhes,  a  infligé  un  châtiment  sévère  à  la 
.  trîbo  des  Mahatlas,  tribu  pillarde  qui  s'opposait  à  la  circulation  des  caravanes. 
Grftee  k  one  marche  de  nuit  et  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de  vaincre  aucune  ré- 
ststaoce,  on  s'est  rendu  maître  des  richesses  et  des  troupeaux  de  cette  tribu  ; 
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20,000  iiiuuiotis,  i8J  chameaux,  150  chevaux,  i, 50 J  bœufs  sont  tombés  entre  tel 
maids  (ic  nos  s(»Uiais. 

—  Les  nouYflles  qui  nouii  arrivenl  aujounrhuî  d'Oran  confirment  le  fait  d'u 
avanl;ige  remporté  par  Âb-el-kadcr  contre  les  troupes  de  Tempereur  de  M$nL 
C*est  par  une  surprise  et  avec  le  concours  des  montagnards  du  Rîff  qu^il  a  pi 
enlever  le  camp  marocain.  Toutefois  ce  camp  n'était  pas  commandé  par  le  fibii 
Temperenr,  comme  on  le  disait  d'abord,  mais  par  le.caid  El-Hamar.  Abd-el^ 
Kader  lui  a  fait  trancher  la  télc,  traitant  ainsi  comme  traître  et  rebelle  uncM 
qui  exécuUiit  les  ordres  de  son  souverain.  Ce  procédé  barbare  et  ces  allureiil 
sultan  que  prend  Abd-el-Kader  dans  Test  du  Maroc  paraissent  avoir  fait  mê 
vive  impression  sur  la  cour  de  Fez.  Ce  gouvernement  s^oecupe  k  rassemblerai 
ntinvclles  troupes  pour  observer,  sinon  pour  combattre  énergiqueroeni  rimM 
liimx  et  redoutable  fugitif  de  TÂIgérie,  qui  travaille  évidemment  à  se  créer  mi 
souveraineté  dans  les  provinces  orientales  de  Tempire  des  schériils. 

—  La  Sentinelle  de  la  Marine  annonce  d'une  manière  positive  que  M.  VwÊk^ 
rai  Baudin  quitte  la  préfecture  maritime  de  Toulon.  L^amiral,  dit  cette  feuille,  a 
pris  cette  détermination  p;irce  que  sa  santé,  altérée  depuis  quelque  temps  parifli 
travaux  et  les  fatigues  de  sa  charge,  réclamait  impérieusement  du  repos. 

—  La  Démocraiie  pacifique  nous  apprend  qu'elle  vient  d'être  saisie  poar  h 
troisième  fois.  Il  ne  s'agit  plus  de  son  feuilleton,  mais  d'un  article  daus 
ollc  reprochait  au   pouvoir  la  partialité  révoltante  avec  laquelle  il  fait  peser' 
les  classes  pauvres  les  répressions  judiciaires,  tandis  que  les  riches  coup 
jouissent  d'une  scandaleuse  impunité. 

— Lundi  dernier,  vers  sept  heures  du  matin,  le  faubourg  du  Temple  a  GulUd 
venir  le  théâtre  de  graves  désordres.  Un  boulanger  ayant  réclame  avec  viv 
à  un  ouvrier  du  faubourg  une  petite  somme  que  celui-ci  lui  devait,  l'ouvrier  M 
répondit  par  des  injures  et  des  menaces,  sortit  de  la  boutique  et  se  livra  à  desf^ 
ciférations  qui  rassemblèrent  en  un  instant  de  nombreux  ouvriers  devant  b  Mi- 
son  du  boulanger. 

Tput  d'abord,  ce  rassemblement,  dans  lequel  circulaient  les  versions  les  jfm 
contradictoires  et  les  plus  exagérées,  prit  une  attitude  agressive.  Des  menaeo^ 
des  cris  sinistres  éclatèrent,  et  peut-être  le  boulanger  et  les  gens  de  sa  maÎMl 
allaienl-ils  étn*  expnsés  à  de  graves  dangers,  lorsqu*unc*  force  imposante  arrifl 
à  la  fois  eu  sens  oppo>é  <i(?  la  barrière  ei  «in  quartier  d'infanterie,  vers  la  moitié 
(!u  faubourg.  Kieniôt  raulorilè  ayant  été  prévenue,  un  coniniissaiic  de  poliieet 
une  brigade  centrale  de  sergents  de  ville  arriva  sur  les  lieux,  où  il  fut  procédé  à 
rarrcbtation  d'une  douzaine  d'individus,  que  leur  exaltation  signalait  comme  dei 
meneurs. 

—  Un  funeste  accident  est  arrivé  samedi  matin  dans  les  chantiers  du  chenh 
de  fer  de  Paris  à  Strasbourg.  Depuis  la  rue  Ncuve-Chabml  jusque  derrière  k 
mur  d'enceinte  on  a  été  obligé  d'ouvrir  pour  la  voie  de  fer  et  l'embarcadère  Mt 
immense  tranchée  d'une  grande  profondeur,  qui  a  déjà  atteint  son  niveaa  éàm 
plusieurs  parties  ;  la  nuit  de  vendredi  à  samedi,  vers  trois  heures  du  matin,  m 
moment  où  les  ouvriers  reprenaient  leurs  travaux,  un  éboulement  de  terre  aaei 
considérable  a  eu  lieu,  et  neuf  ouvriers  se  sont  trouvés  soudainement  engloutis; 
des  travaux  de  sauvetage  entrepris  sur-le-champ  ont  permis  d*cn  retirer  < 
vivanUi,  mais  grièvement  blessés;  les  cinq  antres  avaient  cessé  de  vivre 
qi^'on  les  a  découverts. 

—  On  lit  dans  VAmi  de  l'Ordre  : 

uLe  R.  P.  Maas,  professeur  He  physique  au  collège  de  la  Paix,  h  Namnr,  vieM 
de  faire  une  découverte  d'une  grande  portée  scientifique.  Guide  par  sa  théork 
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éleciricité*  il  a  réussi  à  transformer  la  lumière  solaire  en  électricité.  Cestle 

in  dernier  qu'il  nous  a  rendus  témoins  de  cette  métamorphose. 

•es  appareils,  d*une  grande  simplicité,  ont  parlé  plusieurs  fois  sôus  Tin- 

«  de  la  lumière,  et  sont  restés  muets  hors  de  cette  iniluenqie ,  toutes  les 

i  circonsiances  restant  les  mêmes.  Quand  on  voit  le  phénomène,  on  n*ose 

ue  pas  croire  à  ses  yeux;  cependant,  les  signes  électriques  sont  évi- 

.  u 

La  fameuse  Lola  Montes  continue  h  être  un  objet  de  scandale  pour  la  popu- 

bavaroise.  H  y  a  quelques  jours,  elle  arrivait  à  Bamberg,  se  rendant  à 
.enau,  où  se  trouve  actuellenienl  la  famille  royale.  A  son  entrée  dans  la  sta- 
îlle  fut  accueillie  par  des  sifflets,  des  huées  et  par  des  pierres  qui  n'attei- 
Il  que  sa  voiture.  Mais  Tex-danscuse  ne  se  laissa  pas  inliitiider,  et  saisit  ré- 
cnl,  dans  une  des  podies  du  carrosse,  une  paire  do  pistolets  dont  elle  mê- 
la foule.  Le  mailre  de  rhùtcl  où  elle  descendit  fut  obligé  de  barricader  sa 

pendant  qoc  le  peuple,  attroupé  dans  la  rue,  continuait  ses  vociférations 
roeniicos.  La  senora  voulait  passer  la  nuit  à  Bamberg:  mais  après  une  pa- 
réception,  elle  crat  prudent  de  poursuivre  son  voyage, 
s  voici  qui  est  plus  curieux.  Le  commissaire  municipal  de  Bamberg  a  reçu 
Bckenau,  dit  la  Gaselle  de  Cologne,  une  lettre  dn  roi  qui  lui  ordonne  de 
choisir  une  députation  de  Tautorité  municipale  qui  se  rendra  à  Bruckenau 
lemander  pardon  à  Lola  Montés  des  insultes  dont  elle  a  été  Tobjot,  et  les 
ites  magistrats  bambergeois  ont  consenti  à  aller  implorer  la  clémence  de 
lanseuse  ! 

\\\  été  communiqué,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  Société  royale  d'agricul- 
un  procédé  pour  la  conservation  du  raisin,  qui  se  recommande  par  sa  sim- 
L  11  consiste  à  couper,  lors  de  la  maturité  des  fruits,  le  sarment  avec  la 
e,  de  nicme  que  si  Ton  taillait  la  treille,  et  de  plonger  dans  un  vase  rempli 
le  houl  coupé  dn  sarment,  en  laissant  pendre  la  grappe  librement, 
a  conservé  de  celte  manière,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  présent ,  et 
m  avoir  du  gàlé,  une  vingtaine  de  grappes  de  raisins  qui  n'étaient  presque 
nés,  et  sont  restés  aussi  beaux  qu'à  la  treille.  On  s'est  servi  d'un  seau  dont 
i*a  point  été  changée,  et  qui  a  gelé  plusieurs  fois  sans  que  le  fruit  ait  été 
t  :  le  vaisseau  était  dans  une  chambre  inhabitée. 


EXTÉRIEUR. 

PAGNS.  —  L'infant  dpn  Francisco  de  Paula  et  sa  ûlle  ont  décidément 
le  palais  de  la  reine  ;  il  paraît  que  Tinfanl  a  fait  quelques  diflicultcs  pour 
tager,  et  que  l'ordre  d'évacuer  la  résidence  royale  a  dû  lui  être  intimé,  au 
le  S.  M.,  par  le  capitaine-général  de  la  Nouvelle-Caslillc.  Quelques  jour- 
ile  Madrid  voient  dans  le  déport  du  beau-père  et  de  la  belle-sœur  de  la 
l'indice  d'une  réconciliation  prochaine  entre  les  royaux  époux. 
RTUGAL.  —  Des  nouvelles  de  Madrid  du  A  juillet  annoncent  que,  d'^tprès 
(iventions  arrêtées  entre  le  général  en  chef  de  Tarniée  espagnole  de  Portu- 
les  députés  envoyés  par  la  junte  d'Oporto,  les  troupes  alliées  ont  pris  pos- 
n  d'Oporto  le  50  juin, 
nouvelles  suivantes  du  Portugal,  du  50  juin,  sont  publiées  par  le  Times 

008  avons  des  lettres  de  Lisbonne  du  38  juin  et  d'Oporto  du  50.  L'autorité 
reine  est  complètement  rétablie  dans  Lisbonne  et  aux  environs.  Les  pri- 
era faits  par  les  Anglais  sont  entrés  en  grande  partie  comme  volonUiires  au 
e  de  la  reine  ;  les  autres  ont  été  renvoyés  dans  leurs  foyers. 
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En  terminant,  M.  Luncau  demande  que  la  chambre  accorde  à  la  Teuve  de 
M.  Tcxi(T  une  pension  de  3,000  fr. 

M.  Ut  g:inl(;  des  sceaux  répond  à  ceux  qui  deiuandenl  celte  réparation,  que  lu 
révocaiioit  du  sieur  Texier  est  uti  :icte  elran^^cr  au  cahuM-t  actuel.  Cet  acte, 
ajouie-t-i!,  il  uc  ui*appar!it.Mit  p;is  de  le  qualifier  d*une  lunnicrc  déAnitive,  mais 
je  puis  iiiire  counailre  ^a  i];ile.  C>st  en  1836  que  M.  Texier  :i  cté  révoqaé.  C*est 
hous  le  uiinisièiv  du  t'i  Tévrier  185G,  si  je  suis  bien  inroiiné,  qae  celte  réfocu- 
liou  a  eu  lien. 

Je  ne  veux  pis  pourLaiil  coiiiiUi}  d-'puicei  comme  ministre,  donner  anc  qoali- 
liralion  délinilive,  exprimer  une  opinion  irrévocable  sur  un  acte  qui  uous  est 
élrangcr.  Je  souniellrai  senlomcitt  une  observation  à  la  ehambre:  j*ai  là  V\n- 
blrucuoii,  t^i  j'ai  vu  tlans  celle  inslrucliou  qu'il  a  été  ùil  par  plusieurs  témoins  sor 
M.  Texier  beaucoup  de  (  hoses  eu  &eus  liivers,  beaucoup  de  cboscs  coucemant  \ch 
f.iiis  qui  oecupeui  la  chambre,  et  sur  lesquelles  la  justice  avant  peu  anra  à  se 
prononcer. 

Je  vous  le  demande,  Messieurs,  alors  que  nous  ne  sommes  séparés  qae  de 
quehpies  semaines  du  verdici  du  jury,  esi-ce  que  vous  voulez,  directememon 
iudireclement,  donner  une  qualiUcntion  déilnilive  à  ces  faits? 

H.  DK  MOUNAV  inonie  à  la  tribune  et  reproduit,  au  sujet  de  la  fuite  de  M.  Pt:l- 
lapra,  son  inierpellaiion  li^hier. 

M.  UÊUKUT  rejette  la  responsabilité  sur  la  cour  des  pairs. 

M.  ALLARi)  monte  h  la  tribune,  et  demande  à  publier  un  fait  qui  au  milieu  (lf> 
scandales  dénoncés  tous  les  jours,  bonorc  des  ofliciers  de  Tarmée  qui  ont  re- 
sihié  à  doN  lentalives  de  corruption  venant  d'a<;enl<  de  Padministriition. 

Jamais  pareil  tumulte  n'a  éclate  dans  la  cliambre.  Le  général  Oudinoi  s*esi 
élevé  contre  un  éloge  donné  à  quelques  officiers,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire 
que  c'était  là  une  exception. 

Ou  criait: /'ordre  dii  jour/ M.  AUard  tenait  à  s^expliquer.  Le  président  loi 
maintenait  la  parole.  Tout  à  coup,  M.  Âllard  ayant  coiumencé  ses  explications 
par  ces  mots  :  Dans  la  triste  f^poque  où  nous  sommes,  des  bravos  ont  éclaté  sor 
tou^  les  bancs. 

M.  Dupin  s'est  écrié  que  tout  ce  qui  se  passait  était  profondément  triste,  mais 
qu'il  y  avait  beuieusement  une  probité  nationale  qui  s'élèverait  au-desbusde 
tout  cela. 

La  cb.anbre  a  ensuite  ré-K-  son  ordre  du  jour  pour  le  reste  de  la  session. 

l>  re;ileineMl  d»  Tordre  An  jour  a  été  prei:e  lé  d»  la  demande  piir  le  ministn' 
de^  linauces  iTun  emprunt  «le  ri.%0  millions. 

.M.  Pumo.i  Vi'M'aii  K\r,\ii\  :i'jîvo\.a  ce  piojel  à  I.!  c«unn}î><'ion  du  l)!!d;;ei.  M.  de 
U.iinne>:i'e  a  dcmiM.ie  qui    liM  rii!\i  \ê  ;:u\  1  u;-.;«i;\,  n*  qui  ;»  viC"  dccîdé. 

vliricn  Cf  Clerc. 


^ 
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DES   PENSEES  DE  PASCAL, 
Par  m.  V.  Ck)usiN.— 3«  édition. 

(lycuxième  article.) 

Pascal  a  donc  nié  ce  qu'il  ne  faut  pas  niei*  ;  il  a  enlevé  à  la  raison  île 
rhouiine  une  puissance  qu'on  ne  peut  pas  lui  contester,  lia  donc  montré 
une  Ibrte  tendance  au  scepticisme  pliilosopliique  ;  et  Taccusatlon  éieYée 
contre  lui  par  M.  Cousin  nous  paraît,  à  la  rigueur,  pouvoir  être  u^nte- 
nue  en  ce  sens. 

On  doit  surtout  savoir  gré  à  M.  Cousin  d'avoir  théologiqu^meut  dis- 
serté, comme  il  l'a  fait  dans  sa  préface,  5ur  les  rapports  nécessaires  du 
scepticisme  et  du  jansénisme. 

m  Quand  on  a  pénétré  dans  le  cœur  du  jansénisme,  dit-il,  on  ne  peut 
»  s'empécber  de  sourire  en  voyant  les  efforts  des  modernes  partisans  do 
»  Pascal  pour  le  défendre  de  l'accusation  de  scepticisme...  Cette  accusa - 

•  tioQ» c'est  son  honneur,  et  sa  logique  ne  pouvait  pas  lui  peimettH^ 
»  d'être  janséniste  sans  qu'en  même  temps  il  fût  sceptique. 

»  Le  jansénisme  est  un  christianisme  immodéré  et  intempérant.  Par 
»  toutes  ses  racines,  il  tient  sans  doute  à  l'Eglise  catholique,  mais  par 
»  plus  d*un  endroit,  sans  le  vouloir  ni  le  savoir  méme^  il  inrline  an  cal- 
»  viaisme...  Il  se  fonde  particulièrement  sur  deux  dogmes,  déjà  bien 

•  graves  en  eux-mêmes,  qu'il  exagère  et  qu'il  fausse;  je  veux  parler  des 

•  dogmes  du  péché  originel  et  de  la  grâce...  L'Eglise  catholique,  gai-: 

•  dienne  et  interprète  de  la  foi  chrétienne,  s'est  constamment  placer 

•  entre  deux  extrémités.  Elle  a  décidé  que  par  le  péché  originel  la 

•  nature  humaine  est  réellement  déchue,  qu*ain$i  la  raison  et  Ki  volonté 

•  ont  perdu  le  pouvoir  qu'elles  avaient  origiiinirement  reçu...  L'Eglise 

•  a décidé  en  même  temps  que  par  le  péché  originel,  la  nature  n'était 

>  pas  à  ce  point  déchue  que  la  raison  fût  devenue  absolument  incapable 

•  dii  vrai»  et  la  voloaté  du  bien,  du  moins  d.ins  l'ordre  des  vérités  et  des 
»  vertus  naturelles.  L'Eglise  prévenait  ainsi  les  deux  eireiirs  loniriitTs 
»  dans  les  matières  de  la  grâce... 

»  Sutf  tons  ces  points,  Port-Royal  a  excédé  la  doctrine  catliolique.  Eu 
■  ouUaut  la  puis'iance  du  péché  originel,  il  s*est  condanuié  liii-iucmeà 
»  outrer  celle  de  la  grâce  réparatrice. 

m  Le  génie  du  jansénisme  est  lesenliment  dominant,  non)  as  seulement 

>  de  la  faiblesse,  mais  du  néant  de  la  natnre  A  ses  yeux,  depuis  la  chute 

•  d'Adam,  b  raison  et  la  volonté  sont  par  elles-mêmes  radicalement  im- 

•  puissantes  pour  le  vrai  et  pour  le  bien...  Selon  le  jansénisme,  la  grâce 
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»  peut  t(Mit,  la  nadiu?  ahj  pcui  i.<'ii.  ri  )a  imIaoii  ii:i!:ii(*lti%  piiwV 
»  (le  la  linnicro  île  la  g^Acr,  cire  au  tnilioii  (riiis:ii'inotil;iblrs  ti'nc'lnrs. 
»  Exainiucz,  à  la  lainici'e  de  la  théorie  janséniste,  les  eudroiis  ilii  livre 
n  des  l^cnsccs  où  le  scepticisme  se  montre  sous  sa  foripe,  ce  semhlef  la 
»  plus  hardie  ;  et,  loin  d'y  trouver  des  paradoxes,  vous  y  reconnaîtrez  lei 
»»  principes  avoués  et  Tesprit  de  Port- Royal  (I).» 

Telle  est,  en  substance,  Vargnnientaiion  théologîquc  de  M.  Cousin. 
Nous  re^jirettons  d'être  condamnés  à  ne  citer  que  quelques  fragments 
mutilés  de  cette  dissertation  toute  pleine  d'un  si  vif  intérêt.  En  lîsaut  cet 
écrit,  nous  aimons  à  le  dire^  on  revient  des  frayeurs  trop  légitimes  qu'a- 
vaient d'abord  produites,  au  sein  de  l'Eglise,  les  premiers  travaux  de 
l'école  éclectique;  ou  sent  naître  ou  se  fortifier  dans  l'amc  une  espé- 
rance bien  chère.  Ces  dernières  paroles  de  M.  Cousin,  qu'on  ne  peut 
guère  attribuer  qu'à  une  plume  paifaitement  catholique,  viennent  ajou- 
ter à  l'importance  de  la  déclaration  si  explicite  qu'il  faisait  déjà,  il  y  a 
quatre  ans,  dansr/^^a/i/-P/YYio.f  du  livre  qu'il  publie  de  nouveau  atijonr- 
d'hut. 

i(  Je  nrincline,  disait- il,  devant  la  révélation,  source  unique  des  vé- 
»»  lités  surnaturelles:  je  m'incline  aussi  devant  l'autorité  de  ri^lîsf, 
n  nourrice  et  bienfaitrice  du  genre  humain,  à  laquelle  seule  a  été  donné 
.M  de  parler  aux  natioas»  de  régler  les  moeurs  publiques,  de  fortifier  et 
M  de  contenir  les  aines  (2)...  Les  professeurs  de  philosophie  de  rtJnivci^ 
»  site  n'ont  point  à  enseigner  la  religion  ;  ils  n'en  ont  paé  le  droit:  iù 
»  ils  ne  parlent  pas  au  nom  de  Dieu ,  ils  parlent  au  nom  de  la  raison; 
»  ils  doivent  donc  enseigner  une  philosophie  qui,  pour  ne  pas  trahir  la 
r  raison  elle*inéme,  la  société  et  l'Etat,  ne  doit  rien  contenir  qui  soit 
»  contraire  à  la  religion  (3).  » 

Mous  venons  de  reconnaître  que  ce  n'est  pas  sans  motif  q  ne  Pascal  a 
été  accusé  de  scepticisme  en  philosophie.  Nous  conviendrons  encore  que 
nous  n'aimons  pas  trop  une  foi  religieuse  qui  a  pour  veslibuU  le  sctpii- 
cûmcy  que  nous  préférons  mille  fois  la  religion  de  Mallebranche,  de 
Bossue  t  et  de  FéiieloOf /ru  it  solide  et  doux  de  C  ait  tance  de  la  ndscn  et  (fn 
cœur^  dc%fJoppement  légitime  de  la  raison  vitrifiée  et  éclairée  par  le  senti' 
ment  {4}. 

Mais  nous  ne  saurions  approuver  certaines  qualifications  peu  justes  et  ' 
peu  honorables  quedonue  M.  Cousin  à  la  foi  religieuse  de  Pascal. 
M.  Cousin  reconnaît,  il  est  vrai,  que  Pascal  croyait  au  christianisme 

(1)  Préface  de  la  Nouvelle  éditioii,  p.  xxui  et  siiiv. 

(2)  Des  Pen$ée$  de  Paualy  Avant-propos,  p.  ui. 

(3)  /6W.,  p.  Liv. 

(4)  Expressions  de  M.  Cousin. 
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toutes  les  puissances  de  son  aine.  Mais  il  ne  craint  pas  d'appeler  cette 
,  une  yôc  sombre  et  mal  sâre  (feUc-meme,  une  foi  inquiète,  agitée  y  pleine  de 
liesj/tile  de  la  peur  plutôt  que  de  C amour. 

Si  Pascal,  peu  saiisfait  des  lumières  de  la  raison,  a  interrogé  la  foi 
rétieiiiir,  et  a  fini  par  se  réfugier  en  elle,  ce  n'est  pas,  comme  le  pré- 
id  M.  Cousin,  en  dcpit  de  fa  raison;  et  il  n'a  pas  besoin,  pour  s'y  soutc- 
,  de  retlonùler  de  soins  contre  la  raison.  On  trouve,  dans  le  niauuscrlt 
i  Peisées,  des  propositions  pareilles  à  celles-ci  :  m  Si  ou  soumet  tout 
la  raison,  noire  religion  n'aura  rien  de  mystérieux  et  de  surnaturel. 
li  ou  choque  les  principes  de  la  raison,  iiolie  religion  ^era  absurde  et 
îdicule.  —  Deux  excès  :  exclure  la  raison,  n'admettre  que  la  raison. 
—  La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent  pas,  mais  non  pas  le  con- 
raire  de  ce  qu'ils  voient.  Elle  est  au-dessus,  ei  non  pas  centre.  — 
iouinission  et  usage  de  la  raison,  en  quoi  consiste  le  vrai  cbristia- 
Jsme.  »  Ce  n'est  donc  pas  en  dépit  de  la  raison  et  en  s'cUvant  contre  clic, 
p  Pascal  se  jette  eu  se  soutient  dans  la  foi  cbrétieune  :  c'est  à  cause  4le 
^puissance  de  la  raison  livrée  à  ses  seules  forces. 
il  on  Teut  comprendre  ce  grand  esprit,  si  on  veut  se  rendic  raison  do 
Ile  propositions  plus  ou  moins  étonnantes  qu'on  rencontre  dans  le  rc- 
dl  des  Pensées^  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  qu'on  pouriait  appeler 
I  point  de  départ,  ou  plutôt  sou  principe  fondamental,  à  savoir  :  Que 
nison  de  Tbomme,  depuis  le  péché,  a  besoin  d'un  secours  surnatui^l 
iir  arriver  A.  là  connaissance  de  la  vérité  \  et  qu'iï  nétuil^pcu  juste  que 
Of  punil,  d'une  manière  manifestement  divine  et  absolument  capable  de  con^^ 
Incre  tous  les  hommes ,  mais  seulement  ceux  qui  le  chercheraient  sinccrc" 
ni. 

^ue  Ton  conteste  tant  qu'on  voudra  la  vérité  de  ce  principe ,  à  la 
3 ne  heure  :  nous  n'hésitons  pas  nous-mêmes  à  y  voir  une  exagéra- 
1  d'un  point  de  la  foi  catholique  définie  contre  les  pélagiens  ou  les 
iii-pélagiens.  Mais  nous  ne  pensons  pas  pour  cela  qu'on  puisse  dire 
î  la  foi  de  Pascal  est  une  foi  mal  sûre  d'elle-même  et  pleine  de  ilouics  y 
si  Pascal  dit,  d'une  part ,  que  les  prophéiics,  les  miracles  même  et 
preuves  de  notre  religion  ne  sont  pas  de  telle  nature  qu'ils  soient  eu- 
ement  convaincants  ;  de  l'autre,  il  affirme  que  Tcvidcnce  est  telle 
elle  surpasse  ou  égale ,  pour  le  moins,  l'évidence  du  contraire,  de 
te  que  ce  n^est  pas  la  raison  qui  puisse  déterminer  à  ne  pas  la  suivie  ; 
I  ajoute  que,  par  ce  moyen,  il  y  a  assez  d'évidence  pour  condamner, 
non  assez  pour  convaincre;  afin  qu'on  puisse  dire  qu'en  ceux  qui  la 
rent,  c'est  la  grâce  et  non  la  raison  qui  fait  suivre,  et  qu'en  ceux  qui 
nient,  c'est  la  concupiscence  et  non  la  raison  qui  fait  fuir. 
Hon  :  la  foi  de  Pascal  n'est  pas  mal  siîre  d'elle  même  et  pleine  de  doutes. 
is  c'est  par  la  giAce,  et  no»  par  la  raison,  que  rc  cliiétien  se  sent  fort 
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dans  sa  croyance;  et  ses  con^klîo^  sont  si  profondes,  qo^il  éprouve  un 
itif mribîe  hcioln  de  montrer  aux  autres  homiiics  la  vok  qui  conduit  à 
k  déliré, 

II  y  a  Jiiènie  à  Li  page  181  du  lumuscriices  paroles  rcuiarquiiÎjles^Hui 
porieraiimt  I  penser  que  Pascal  admet  la  pos^ibllUé  de  la  certitude  m 
inaiièic!  de  faits,  ei  d'une  vrnie  dënioiisliaiîou  du  gr^nd  fait  cÏM^tka. 
M  Mais  pour  proiivor  Jésus-Gbrist,  nous  avons  les  propliéiiês^  qui  stml 
»  des  preuves  solides  et  palpables  ;  et  ces  propbéiies  étant  accomplie!  «t 
w  prouvées  véritables  par  révëuement,  uiarquêat  la  certitude  de  cesré- 
n  rites,  ei  paiiant  la  preuve  de  la  divinité  de  Jt^us-Cbrist  »»  Ailleur»,  il 
fait  parler  Dieu  de  crtie  sorte  :  <»  Je  ti*en  tends  pas  que  vous  soumetiiez 
«  voire  créante  à  moi  sans  raison,  et  ne  prétends  pas  vous  assujéiir  avec 
^  tyrannie.  Je  ne  prétends  pas  aussi  voris  rendre  raisoii  de  toutes  ckoses, 
-*  et  pour  accorder  ces  contrariétés,  f  entends  vous  faire  voir  clairement, 
^*  par  des  preuv*^  convaincantes,  des  marques  divines  en  moi,  qui  vous 
w  convainquent  de  ce  que  je  suis,  et  m'attirent  aulorîté  par  des  merveil- 
le les  et  de^  preuves  que  vous  ne  puissiez  refuser.  ** 

Ce  n'est  pas  là  le  la  nga  {je  d'un  bomuie  b  cm  tant  dans  sa  croyance  »  ou 
s'abandonnant^  en  aveugle,  à  une  iaspiratlon  qui  a  toucbé  le  cœur,  La 
raison,  loin  de  s'opposer  à  Tadliésion  que  la  grâce  perfectioone,  apporte 
fille-mènie  ses  motifs  d'adbésioû  ,  motifs  puissants  ,  tuolifs  meute  cou* 
nincants  potir  ceux  qui  cbercbent  sincèreinenlla  vérité.  Le  bogagede 
Piascal  n'est  guère  que  le  langage  de  ce  célèbre  évéque  d'Avrancbes,  dont 
le  oom  est  souvent  placé  k  côté  des  plus  grands  noma  du  dii£-septiè»r 
siècle,  Huet ,  sceptique  eu  pbdo^opliie,  est  fermement  convaincu  de  la 
venté  cbrétienue.  Il  trouve  dans  la  foi  cette  certitude  pleine  et  entière 
que  la  raison  seule  lui  parait  impuissante  à  donner.  Ife-lors,  il  consi-    | 
dèie  la  faiblesse  de  la  laison  comme  un  inodf  de  plus  d'adliérer  à  la  foi  ^ 
ett  sM  insiste,  conuiie  avait  fait  avant  lui  Seittis  Empy-icns,  sur  les  im- 
pcifectious  et  les  vices  des  laculte^  de  notre  esprit,  il  a  un  autre  but  que   | 
le  pbdmoplie  païen  :  il  veut  par  U  conduire  plus  sûrement  h  la  Térilé 
révélée. 

L'erreur  de  ces  deux  grands  hommes  est  la  même*  L'un  et  Vautre 
nient  U  certilnde  de  la  raison  «  et  pensent  que  la  grâce  de  0teu  doit 
suppléer,  p^r  ktfm^  à  ce  qui  ma  u  que  à  la  nature  bamaioe  pour  arriver 
à  U  cettiiftde.  ^Liis  leur  foi  n'e>t  pas  mal  siire  dVWe  mcine  j  elle  est 
placée  «««^ieaslisde  uns  fes  doutes  de  b  raison. 

Noos  oonooi  ^hmiIo  m  pas  Eoir  cet  article  sans  examiner  si  M.  Cousin 
aftùt  one  œoTie  olile  ci  digne  iTâq^.  en  mouiranili  pécesslte  d^un'^ 
nouvelle  Mîtiondes  Pemjfe^  èê  PamÊ\  et  en  tuetLant à  on  sov scepticisme. 
Mais  les  bornes  dans  lesquelle*  nous  devons  nous  renk;mêr  noos  pet  -  j 
■Mlienlà  pnnede  laire  tfts-bcièvenaenticesuietqaelquQobitt^alioaiJ 
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Ucsl  prouvé  qu'il  y  a  une  différence  éuorme  entre  le  iiiauuscrit  ori- 
ginal et  touKct  les  édilioDS  de  ce  livre  publiées  avant  le  rapport  de 
M.  Couaui.  Une  grande  partie  des  pensées  contenues  dans  le  manuscrit 
autographe,  et  peut-être  les  plus  originales,  manquent  dans  tontes  ces 
éditions.  On  y  a  altéré  quelquefois  dans  leur  fond,  h  cs-souvent  dans  leur 
forme,  celles  qui  ont  clé  conservées.  Enfin,  on  y  on  a  introduit  beau- 
coup d*autrei  qui  ne  sont  pas  dans  le  manusrrit  autographe  et  dont  on 
n'a  pas  soin  d'indiquer  la  source.  M.  Cousin  n'a-t-il  pas  raison  de  récla- 
mer une  édition  critique  qui  recherche  et  restitue  l'exactitude  et  la  véri- 
table forme  de  ces  admirables  fiagments  ?  Il  nous  semble,  quant  à  nous» 
que  lorsqu'il  est  question  d'un  grand  écrivvin,  d'un  homme  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  vrais  fondateurs  de  h  prose  française,  il  est 
utile  de  s'opposer  à  la  dégradation  de  ses  écrits  et  de  travailler  à  leur 
rendre  leur  intégrité  primitive.  Ainsi,  soit  au  point  de  vue  de  l'exacli- 
tude  touchant  les  véritables  idées  d'un  grand  génie,  soit  sous  le  rapport 
de  la  pureté  de  la  langue  nationale,  l'utilité  de  l'œuvre  du  rapporteur 
de  l'Académie  française  nous  paraît  incontestable. 

Mais  nous  devrions  quelque  peu  douter  de  rutiltlé  de  cette  œuvrt; 
sous  le  rapport  des  eff'ets  moraux  qu'elle  peut  produhe  dans  la  société, 
s'il  était  vrai,  comme  l'affirme  M.  Cousin,  que  les  Pentéesde  Pascal  sont 
peutp-élre  plus  dangereuses  qu'utiles  ;  qu'elles  répandent  l'aversion  de 
la  philosophie  bien  plus  que  le  goût  de  la  religion  ;  qu'elles  écrasent 
l'ame  bien  plus  qu'elles  ne  l'éclairent  et  ne  la  pacifient,  et  que  la  foi 
qu'elles  inspirent  est  inquiète  et  agitée  comme  la  foi  de  ce  sublime  et  in- 
fortuné génie.  M.  Cousin  nous  permettra  de  penser  que,  même  au  point 
4e  Tue  moral,  il  aura  encore  bien  mérité  de  la  société,  en  attirant  l'at- 
tention publique  sur  les  Pensées  de  Pascal.  Avec  lui,  nous  regrettons  que 
la  foi  de  Pascal  ne  repose  pas,  comme  celle  de  Bossuet  et  de  Féneion,  sur 
des  fondements  plus  satisfaisants  pour  la  raison  ;  mais  telle  qu'elle  est, 
la  foi  de  Pascal  n'est  ni  vacillante  ni  timide,  et  ses  Pensîes  peuvent  ai- 
der pins  d'un  esprit  inquiet  et  troublé  à  trouver  dans  la  révélation  le 
calme  et  le  repos  que  la  raison  seule  lui  refusera  toujours. 

N.,a/icitf/i  proJts\eurde  théolngie. 
■—  — ^^^^fi  m  I— I 

RB¥1IB  BT  NOUVELLES  BCCLÉSlASTIQtiES. 
PARIS. 

M.  l'érèque  de  Limoges  Tient  de  publier  une  lettre  pastorale  fort  tou- 
chante en  faveur  des  malheureux  Irlandais  si  vivement  rccornmandés  h 
la  charité  de  tous  les  chrétiens  par  le  souverain  Pontife  le  Pape 
Pie  IX. 

«  C'est  an  cri  de  détresse,  dit  Mgr  Biiîssas,  qui  s'élève  de  ce  malheureax  pays. 
Il  a  MenU  firofoodéroent  dans  le  cœur  du  chef  soguste  de  TEglise,  du  père 
eoMMm  de  tous  les  fidèles;  et  du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre  nous  est  venu 


le  maîiîfesic  tjiJt  appreriîl  k  la*  efir^tictiié  les  nourelks  ïnfbnTifli^'ifliFV^  t!p 
rrnpjver  rirtnn<le.  Un  ennemi  crufl  el  menrlrier,  contre  h-que]  innl**  hiitc  o^i 
hti|io  silfle,  moissonne  par  milliers  ces  malheureux  et^ffinls;  h  f^uin  exerce  |i»r- 
foui  svs  rnvpges,  et  ce  t>eupie,  accoutumé  »ux  priiâiions,  ii\i  plus  rriéme  VA- 
ment  grossier  qui  réparait  ses  forces  ci  soutenait  si  lnbori*>usê  %îe*  Uê^a&! 
^.1,  G.  F,,  h  France  a  paru  un  ^cul  ini^tviit  menacée  des  atteintes  de  ce  redou^ 
tiibtc  Ûhn,  et  vous  arci  vu  ta  déi^otati^n  du  pauvre^  les  ongoîsses  du  père  de  Ta- 
iii!lic,  l^efTrîû  et  raiiKiêté  de  tous,  et  cependaut  nos  pleines  «-liient  coufcrles  de 
ruoisjiQug  et  nos  coiliues  couronnée»  de  ricbes  Irilmts  que  la  Providence  nous 
priHligiie  h  ronvi.  Qui  pourrait  donc  viius  donner  quelfjue  îdcede  ces  campagnes* 
ïitêrîU*s  que  parcourent  de^  iribu^  erraalcs,  couvertes  de  îiailTons,  CKlénuécî&  pu! 
la  tïijm,  Ui^piit»nt  aux  ritiim;tux  Ta  racine  qui  croli  auxTeotcâ  des  rocbers;  deca> 
faïuiites  désolées,  où  des  mères,  eniotirées  d'enfanis  Mvi-Jes.  îes  pressent  if aisep- 
luenl  sur  leur  sein  épuise,  et  n'oia  plus  que  des  larmes  pour  .-«piiëer  les  crîs  éeli 
famine  et  du  désespoir;  de  ces  cités  désertes,  qu^on  dirait  peuplées  de  faiitÔnie$, 
ou,  à  la  place  des  bruits  joyeux  qui  annonçaîent  le  l^vajl  de  foufriefî  régnemlê 
silence  et  la  consternation  ! 

wLlUustre  Foniife,  Pie  l\,  ne  pouvait  demeurer  insensible  h  de  si  cnieîle?  h- 
fortunes  ;  ses  entrailles  paternelles  se  soni  émues,  ei  nous  venons  vous  deman* 
der  eti  son  nom  des  prières  et  des  aumônes  en  faveur  de  la  malheureuse  k- 
Umh*;  des  aumènes,  que  vos  f œurfi  génércti%  ne  satimienl  refu  cr  pour  souUfCr 
1^1  misère  ;  des  piières,  alln  que  Dieu  la  simienne  dan»  ta  lutte  et  abrège  tf i  joun 
d'épreuve  à  cause  de  ses  élus. 

•Ces  secours  sont  devenus  encoreplos  nécessaires  depaisqaelaplw  crMÎte  af- 
fliction est  venue  frapper  Tlrlande,  cooinie  pour  mettre  le  comble  à  U  wesora  de  |{ 
ses  douleurs.  Du  point  de  son  territoire  où  elle  avait  le  plus  pleoré  «t^hn.MMf- 
fert,  de  ce  même  comté  de  dure,  sur  lequel  Henri  VHI  ayai|  éppis^c^^i^    | 
persécuteur,  qti*il  avait  arrosé  du  sang  de^'lnartyrs,  Diea  avait  filUb(cité  on  iHwpÇ    ' 
aussi  grand  p:ir  f on  éloquence  que  par  sa  foi,  dont  la  parole  {AiîsssMilê  poursé^-    ' 
tenir  et  pour  combattre  semblait  préparer  à  son  peuple  des  jour»  dcëéiÎTniMte 
et  de  bonheur;  cet  homme,  suscité  de  Dieu  comme  Moise»  éUil  appelé ^OMp 
lui  le  Libérateur.  Il  ^mblait  être  le  génie  de  Flrlande,  elle  vivaîl  ^  atitie,  élt 
marchait  à  sa  suite,  elle  se  levait  à  sa  voix,  iressilllanl  d^émotkÎB  bliTèspéraMe.- 
Hélas!  celte  voix  puissante,  Tlrlande  ne  Tentendra  plus;  la  mort  fient  de  rélelA- 
dio  dans  le  silence  de  la  tombe  !...  LMriaode  semble  seole  et  aVuidaaiiée  depab 
que  son  libérateur  a  cessé  de  vivre.  On  se  rappelle  le  jour  ôà  il  viol  an  mceliiif 
de  Thjra  :  il  était  pâle  et  en  habit  de  deuil  ;  la  mort,  visitant  sa  d^mearev  ly 
avait  enlevé  la  fidèle  compagne  de  sa  vie  ;  mais  à  peine  a-t-il  laissé  tomber  aar 
la  foule  son  regard  humide  et  ces  tristes  paroles  :  MaiiUenamije  sHiê  «ml/.!,  qoe 
cinq  cent  mille  voix  lui  répondirent  :  Non^  non,  vous  n*éus  jnw  ftiil,  fums 
sommes  tous  avec  roiif /...  L'irlamie  prosternée  aa  bord  de  sa  tOHil>e  el  abîmée 
dans  sou  deuil,  semble  dire  à  son  tour,  en  regardant  les  nations  catholiques  : 
Mainlettanl  je  suis  seule!.,.  Peuples  catholiques,  vous  unirez  votre  voix  à  b 
voix  du  chef  auguste  de  TEgli-e,  et  vous  répondrez  à  rirlande  éplofëe  :  Jfo»» 
non,  vous  n'êtes  pas  seule,  nous  sommet  tous  tnec  vousît 

Ou  lit  dans  le  Journal  des  Débats  du  8  juillet,  rinqualifinblc  inventîoii 
suivante  : 

«On  écrit  de  Tarin  que  le  bmit  de  la  relraîte  de  M.  de  Vîlbmarioa,  mUâtt 
de  la  guerre,  se  répand  de  pins  en  p^u^,  et  Ton  préliMid  que  ce  ministre,  dont  le 
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«lévouement  à  80d  pays  et  à  son  souvcnin  cialt  proveri)ia),  serait  au  niomcnl  de 
céder  ia  pbce  ao  i^néral  de  llaistre,  fils  de  feu  le  comte  Joseph  de  Maisire,  si 
connu  sous  la  Restauration  pour  ses  idéesjétrogrades.  Ce  cliaiigeineiil  aurait 
été  proposé,  dit-on,  par  le  général  des  Jésuites,  qui  s^st  rendu  dernièrement  en 
Piémont  pour  arrêter  le  mouvement  de  progrès  qu*on  avait  signale  dans  ce  pays. 
Ces  nouvelles,  colportées  par  les  chefs  du  parti  rétrograde,  paraissent  avoir 
produit  un  vif  mécontentement  dans  le  monde  politique  à  Turin.  » 

Mous  pouvons  affirmer  à  la  feuille  universitaire  que  ce  prétendu 
voyage  du  R.  P.  Rootbaan,cn  Piémont,  pour  faire  changer  un  ministre 
«le  la  (];uerre,  est  tout  aussi  réel  que  celui  de  Tannée  dernière  en  Bavière 
du  niéuir  général  des  Jésuites,  dont  le  but,  selon  le  même  journal,  était 
d'aviser  au  moyen  de  rétablir  la  Compagnie  de  Jésus  dans  ce  royaume. 
Est-ce  donc  qu'au  xix"  siècle,  et  pour  le  Journal  des  Débats^  à  propos  des 
Jésuites,  le  fameux  précepte  et  Texemplc  de  Voltaire  demeurent  en  vi- 
(jucur  :  Mentez^  mes  amis,  mentez,,.. 

Un  àtidiloire  iuuuense  se  pressait,  le  4  juillet,  dans  la  catlicdrale 
d'Arras  pour  entendre  un  .sermon  d'inauguration  d'une  nouvelle  cliaiic. 
M.  I'abl>é  Dupanloup  a  dignement  soutenu  sa  réputation  brillante  Sou 
Kminence,  charmée  de  sou  éloquence,  Ta  serré  dans  ses  bias  lorsqu'il 
est  descendu  de  la  chaire,  et  l'a  fait  chanoine  honoraire  de  sa  cathé- 
drale. 

^  0  ^ 

Ou  nous  écrit  du  diocèse  de  Blois  : 
^  ir  Les  baliîianti^  de  Curuieray-ct  4es  environs,  éloignés  de  toai  clocher  de  vil- 
ii^de  il' us  d*une  lieue,  privés  complètement  des  cérémonies  de  TEglise,  quand 
ririvera  rendu  les  chemins  :  nraux  impraticables,  souhaitaient,  depuis  long-temps, 
la  construction  d'une  chapelle  qui  les  mît  toute  raiiuée  dans  la  communion  chrc- 
tiiBme.  Quand  on  considère  le  petit  nombre  d'habitations  qui  forment  le  hameau 
et  la  position  modeste  de  la  plupart  des  personnes  dont  elles  sont  la  demeure, 
un  tel  vœu  semblait  devoir  être  >térile;  mais  que  ne  peut  la  charité  !  En  trois 
Muées,  la  charité  s'est  chargée  de  Taccomplir  ;  la  charité  a  fourni  le  terrain  sur 
lequel  a  été  construit  fédifice,  la  charité  en  a  fourni  les  plans,  en  a  transporté  les 
matériaux»  en  a  exécuté  les  sculptures  ;  elle  en  a  suivi  et  dirige  tous  les  travaux. 
C'était  une  chose  touchante  et  qui  rappelait  les  élans  dis  populations  du  xi*  siè- 
dc,  à  cette  époque  de  grande  rénovation  des  églises  d  de  Tart  chrétien  dont  le 
style  a  inspiré  celui  de  la  chaptfllc  de  Cormoray. 

B  Jeudi  dernier,  veille  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  patronne  delà  pa- 
roisse de  Chitenay,  sur  le  territoire  de  laquelle  la  cli.ipellc  est  bAtic,  avait  été  dé- 
signé pour  son  tnauguralion.  A  neuf  heures  du  matin,  Mgr  Tcvéque  de  RIqîs, 
dont  le  nom  est  inscrit  en  léie  de  la  liste  des  bienfaiteurs  de  la  chapelle,  com- 
mençait la  cérémonie  de  la  bénédiction,  assisté  de  deux  viraires-généraus,  de  plu* 
sieurs  dianoines  de  la  cathédrale  et  des  curés  des  paroisses  voisines.  La  béné- 
diction  de  la  clodie,  et  un  sermon  qui  rappelait,  en  termes  éloquents,  le  motif 
de  la  fondation  et  les  résultats  que  la  religion  avait  le  droit  d'en  espérer,  précé- 
dèrent la  sainte  messe.  Pendant  la  célébration ,  des  motets  religieux ,  exécutés 
avec  un  ensemble  et  un  goût  exquis,  remplirent  Tétroitc  enceinte  de  la  chapelle 
de  Icar  harmonie,  puis,  la  cloche  nouvellement  suspendue  faisait  retentir,  pour  la 
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première  fois,  an-debors,  It  roii  qui  révnh  lee  Mêles  fî  •{ 
du  Gîersurla  terre.  » 


Le  chapitre  de  Munster  Tient  de  procéder  à  rëLectioa  j^wtLéwhput  tm 
leinplaceineat  de  Algr  KellermaQ»  décédé.  Soa  cboix  m.«OM&  twr 
Mgi  Georges  IVluller,  évéque  tuffra^ot  de  Trèvct,  t^m  êm  iintinffm  par 
sa  piété  et  sa  modération.  Ceue  éUction  a  été  acoîdllie  ai 
faction  générale. 


Les  vénérables  Filles  de  Saint-Viocent-de^Paul  se  tfgrftHf  t  cft  pays 
étranger  comme  en  France,  par  les  fruits  de  bénédicUon  qae  lo 
citude  et  leur  charité  maternelle  produisent  parmi  les  fcmea  fiUes  < 
classes  inférieuies.  Cinq  cents  de  ces  enfants  confiées  à  levr 
éuient  naguère  réunies  dans  une  des  maîsoas  que.  les  Filles  de  la  Cha- 
rité dirigent  à  tapies ,  et  recevaient  dans  une  touchante  solennité  les 
récompenses  décernées  à  leur  bonne  conduite,  à  leur  applicalîoo»  à  leurs 
progrès.  Les  personnages  les  plus  éininents  de  la  ville  avaient Toblu  par 
leur  présence  encourager  une  st  belle  œnvre.  On  y  remarquait  S^  ^c 
IMgr  le  Nonce  apostolique,  le  duc  de  fiagnoTi,  le  commandeur  Spinélli, 
intendant  de  la  province.  L'assemblée  était  présidée  par  S.  Em.  le  car- 
dinal Riario-Sforza,  archevêque  de  Naples ,  qui  n'avait  rien  épargné 
pour  donner  le  plus  de  solennité  possible  à  cette  fête  de  Tenfance  chré^ 
tienne.  Les  divers  ouvrages  d'aiguille  confectionnés  par  ces  jeunes  filles 
étaient  exposés  dans  la  salle  comme  un  témoignage  de  leur  sèfe  et  de 
leur  application  au  travail.  Le  jeune  et  pieux  archevêque  de  Naples,aVëc 
cette  affabilité  souriante  qui  accompagne  en  lui  les  plus  hantes  vertus 
épiscopales,  se  plut  à  adresser  des  paroles  d*encoura|^ment  et  de  piété 
â  cette  jeune  famille  et  aux  saintes  religieuses  qui  lui  prodiguent  leuis 
soins  maternels. 

Le  13  du  mois  de  juin  dernier,  une  dame  anglaise,  Mme  Sarmh  Gcmv 
uich,  a  abjuré  à  Lucqnes,  avec  ses  six  fils,  les  erreurs  du  prolesiaocisme  • 
pour  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Le  baptême  sous  coodi- 
lion  a  été  conféré  à  toute  cette  famille  dans  la  chapelle  du  palais  archî-:  ' 
épiscopal,  par  le  ministère  de  Mgr  Bertolozzi.  S.  A.  R.  la  duchesse  de' 
Lucques,  qui  avait  daigné  accepter  les  fonctions  de  marraine,  était  re- 
présentée dans  cette  pieuse  cérémonie  par  Mme  la  baronne  Ward. 

La  sainte  pompe  déployée  pour  cette  cérémonie^  mus  surtout  le  re- 
cueillement et  la  piété  des  néophytes  ont  fait  une  vive  impressâcm  sur  la 
nombreuse  assemblée  d'élite  qui  remplissait  la  chapelle  arckiépiscopak. 
I>es  larmes  d'attendrissement  ont  coulé  de  tous  les  yeux ,  à  la  Tue  de 
cette  courageuse  mère  et  de  ses  fils,  rayonnant  d'une  joie  et  d'une  séré- 
nité célestes,  après  avoir  vaincu  les  plus  graves  difficultés  pour  obéira  la 
voix  de  leur  conscience,  et  suivre  la  divine  lumière  de  la  foi,  que  la  grâce 
du  Seigneur  et  les  enseignements  d'un  vénérable  rdigiettxdë  Tonlfed^ 
Saint-Dominique  ont  f3Lit  luire  à  leurs  regards. 
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M.  raxche¥«|ae  de  Qucbec  vieui  d'adresser  uu€  IcUreciiculaireaux 
.iicUevéqueset  évéque»  d'IrUiide  pour  les  inviter  à  détourneir  leiusdio- 
ii-saiiis  «féiitîfprct  cottiiiic  ils  l'ont  fait  depuis  quelques  mois  Dans  sa  sol- 
It  iiiule  ]Mstorale,  le  ?éiiérftbl«  prélat  expose  la  situation  des  pauvres  Ir- 
l.t:i(l»is  q»i  ont  crti  échapper  à  la  niort  en  émigrant  en  Amérique.  La 
tiirvre  coiitagieitse  a  traverse  avec  eux  l'Atlantique,  et  ils  succombent  en 
:inivantaii  terme  de  leur  voyage.  Mgr  Sigray  nous  apprend  qu'à  la  date 
ik*  sft  lettre  (9  jitin),  plus  de  2,000  malades  étaient  étendus  sur  leur  lit 
(II*  douleur  iGrosse-IsIe,  station  située  à  trente  milles  de  Québec,  où  Ira 
tirvires  font  quarantaine.  Sur  ce  nombre,  le  prélat  ne  pouse  pas  qu'il 
{Miisse  en  échapper  la  moitié.  Plus  de  mille  victimes  ont  succombé  de- 
puis le  commencement  de  l'émigration.  Le  service  de  la  quarantaine 
<|iii,  d'ordinaire,  n'occupait  qu'un  ecclésiastique,  oécessite  la  présence 
ilc  sept  prêtres,  et  encore  succombent-ils  sous  le  poids  de  la  fatigue, 
lieux  des  ecclésiastiques,  détachés  pour  ce  service,  ont  été  atteints  par 
il  nmladie,  et  l'on  perd  Tespoir  de  les  conserver  à  la  vie. 

1^1  lettre  de  Mgr  l'archevêque  de  Québec  se  termine  ainsi  : 

•  U»  fraiid  Ktnibre  des  émigranis,  assez  heureux  pour  sortir  en  boime  santé 
(te  Gross^-Isle,  ne  tardeat  pas  à  payer  à  Qnébec  ou  à  Montréal  leur  tribut  au 
funeale  fléau.  Les  MpiUux  de  ces  deax  villes  et  plusieurs  bftiiments  qui  ont  reçu 
■HiiaeslaBénenl  cette  destination,  regorgent  de  malades  sans  offrir  les  accom- 
un)  leoMMs  dont  on  a  besoin.  An  milieu  de  la  eonfusiOB  où  nous  sommes,  il  nous 
^:  r.iii  impossible  de  préciser  le  nombre  d'orphelins  et  de  Timilles  qui  sont  aban- 
•i-iiiués  par  le  sort  à  la  charité  publique. 

••  Je  crois  nécessaire  d'ajouter  que  les  malheureux  qui  échappent  à  la  maladie 
M«t>  Uh»  4m  voir  réaliser  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  les  rêves  d'espérance 
fii  les  y  amènent.  Ib  ne  trouvent  pas  d*emploi  et  ne  pourraient  arriver  à  se  faire 
111  •  position  confortable  et  prospère  qu'en  ayant  à  leur  disposition  des  ressonr- 
ri-«  ilonl  la  plupart  sont  dénués. 

•>  J*ai  cm  devoir  sounyettre  ces  faits  à  votre  considération,  afin,  Monseigneur, 
que  vous  vous  efforciez  iJe  dissuader  vos  diocésains  d'émigrer  au  Canada  en  nom- 
bre si  conaîdérable.  Dites-leur  qu'ils  ne  trouveraient  Ici  qn'une  mort  prématurée 
M  une  misère  pire  encore  que  celle  qui  leur  fait  fuir  leur  patrie.  Monseigtieur  ou- 
vrira les  yem  sur  les  véritables  intérêts  de  ces  braves  gens  et  détoarnen  les  re- 
lifieus  et  confiants  paysans  d'Irlande  de  venir  snccomber  ici  victimes  de  leurs 
ittiisîons.  9 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

.  VA]IISv9jaîlleC.  -^  Voici  la  lettre  que  M.  Teste  a  adressée  an  roi,  et  ii  la- 
quelle il  a  été  fait  allusion  dans  l'audience  de  la  cour  des  pairs  d'hier  : 

«  7juHlet4847. 
•  Sire,  je  doi»  li  Voire  Majesté,  en  retour  d'un  dévoâment  dont  je  me  snis  ef- 
dircé  de  mnlUplîer  les  preuves,  la  dignité  de  pair  de  France,  et  Thonneor  de 
k  la  pUui  hauU  magisiraiure  du  royaume,  comme  l'un  de  ses  prési- 


»  Taborde  demaûi  une  épreuve  solennelle,  avec  la  ferme  conscience  d'en  sor- 
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tir  Sans  avoir  rien  perdu  de  mc&  droits  à  rcstime  puUiqie  61  k  têtu  4é  ¥«ln 
Majeslé.  Mais  un  pair  de  France,  un  magistral,  qui  a  en  te  iMlliettr  éù  innnet 
une  accusation  de  corruption,  se  doit  à  lui-roéme  de  se  reinaper  éêm  b  ooo- 
liance  du  souverain  qui  lui  a  conflé  ce  double  caradère. 

a  Je  dépose,  entre  les  mains  de  Voire  Majesté,  ma  dtetalM  éù  la  Agallé  ée 
pair  de  Fr;«nce  et  celle  d^s  fonctions  de  président  à  la  eoar  de  eaaaalioa«  pour 
n'être  protégé  dans  les  débats  qai  vont  s^onvrir,  que  par  ommi  ianoceMe.  a 

—  MM.  Teste,  Cubières  et  Parmentier  ont  été  arréléa  hier  aeir  el  eaisraiiés  ï 
U  prison  du  Luienibourg. 

-^  Le  roi,  usant  de  sa  prérogaiive,  vient  d'accorder  grâce  et  rédaeiiiNi  de  peine 
à  lin  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  part  au  pillafe  «lea  grataa  on  en- 
travé leur  circulation.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  i  cette  détenjiiMtioa,  qai 
va  rendre  plusieurs  pères  de  famille  à  lenrs  enfants.  (JMfteft.) 

~M.  Meynadier,  (ils  du  général  de  ce  nom,  vient  de  donner,  dil-oa,  ta 
sion  de  préfet,  afin  de  se  porter  candidat  h  la  députation  poor 
de  Florac,  en  remplacement  de  son  père. 

—  M.  le  maire  et  les  six  adjoints  de  la  ville  de  Renen  viennent  4e 
leur  démission,  4  la  suite  d*an  différend  snrvena  relativement  an  etanin  dé  ier. 

—  M.  Sover,  fondeur,  auquel  le  ministre  de  la  gnerre  avait  hit  remeiire  plt- 
sieurs  pièces  de  canon  pour  foamir  les  broniea  deatinéa  an  monapentde  ViÊÊr 
pereur  aux  Invalides,  vient  de  prendre  la  faite  après  avoir  vend»  Graninledie- 
ment  ces  pièces  de  canon,  partie  fondues,  partie  encore  en  nature. 

«-  Il  est  arrivé  d'assez  graves  nouvelles  de  Russie  :  dans  le  goaveraewMni  de 
Witepsk,  les  serfs  de  plusieurs  grands  domaines  se  sont  révdtéi  et  ont  pMé  lea 
châteaux  de  leurs  seigneurs.  Ceux-ci  ont  été  contrainU  de  prendre  In  Adie. 


. '    Il     I * 

BiTtaiBum.  -'»"  '         •    ^'•^ 

FOBTUGAL.—  Une  dépêche  télégraphique  de  Soulbampton,  puUiée  par  lea 
journaux  de  Londres,  annonce,  comme  celle  de  Madrid,  que  la  gaerre  dvile  de 
Portugal  est  lerraincG. 

Le  50,  la  junte  d'Oporto  s'est  rendue,  et  les  troupes  do  général  Geadui  oal 
occupé  la  ville. 

Voici  à  quelles  conditions  la  junte  a  mis  bas  lea  armes  :  • 

i^  Adhésion  complète  aux  quatre  articles  proposés  par  les  pnisiancea  interve- 
nantes; 2*  les  forces  portugaises  occuperont  Oporio  et  les  forta adjacents;  nuii 
les  troupes  de  la  junte  ne  rendront  leurs  armes  qu^aux  Espagnole;  3*  les  Fortn* 
gais  n'entreront  à  Oporto  qu'après  la  sortie  des  forces  de  l'intervcntifin;  lu 
troupes  et  les  volontaires  de  la  junte  seront  traités  avec  les  honneora  die  II 
guerre;  les  officiers  conserveront  leurs  épées  et  leurs  chevaux;  ceux  dea  soldais 
de  la  junte  qui  voudront  se  retirer  chfx  eux  recevront  des  passeports;  lea  al- 
liés sont  invités,  au  nom  de  l'honneur,  à  faire  respecter  les  propriétéa  des  ha« 
bilanu. 

SUISSB.  —  La  diète  helvétique  a  été  ouverte  le  5  juillet  à  Berne,  qnl  a  eom- 
mencé  sa  période  de  directoire. 

L'ambassadeur  de  France,  les  minisires  d'Angleterre,  d'ICspagne,  de  Sardai*> 
gne,  de  Sicile  et  de  Belgique  assistaient  â  la  séance.  l.es  représeniant'«  de  la  Rta» 
sic,  de  FAutriche,  de  la  Prusse  et  de  la  Bavière  éuient  restés  â  Znrick. 

Le  président  do  nouveau  vorort,  M.  Ochsenbein,  a  envert  la  i 
fort  long  discours.  Il  n*y  est  p  ts  question  dts  Jésuites,  ni  de  la  ligne  < 
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«Il  revan':be,  rintention  de  provoiiucr  la  léfnrnie  rmilamcntale  du  pac;c  fédéral 
>  •'^tformellemeol  annoncée. 

En  géaéral,  ie  discours  de  M.  Ocbsenbcin  est  remarquable  par  un  abus  exces- 
sif de  la  phraséologie  allemande  ;  il  esi  difficile  de  dire  moins  de  cboses  en  plus 
de  paroles,  et  de  paroles  ambitieuses  et  ininielligibles. 

COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  le  chancelier.  —  AvAitnet  du  S  juillet. 

Rien  n'est  changé  aux  dispositions  usitées  en  pareille  circonstance  : 

A  droite,  H.  le  chancelier  et  les  greffiers  de  la  conr  ; 

A  gauche,  MM.  Delangle,  procureur-général,  et  Glandnz,  avocat-général,  en 
robes  ronges; 

En  face,  aa-dessous  de  la  tribune,  les  accusés. 

CeuxH:i  occupent,  avec  leurs  conseils,  trois  bureaux  couverts  d'une  draperie, 
et  tenant  toute  la  largeur  de  rbémicyclc. 

An  bureau  de  droite  est  M.  le  général  Despans  Cubières,  assisté  de  M*  Baro- 
che,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  ; 

Au  bureau  do  milieu,  M.  Teste,  assisté  de  M*  Paillet  et  de  M.  Marc  de  Haut 
(son  ancien  chef  du  cabinet). 

Au  bureau  de  gauche,  M.  Parmentier,  assisté  de  M*  Adrien  Benoit. 

Les  accusés  sont  tous  vêtus  de  noir.  M.  Teste  61s,  député,  est  assis  derrièrr; 
son  père,  et  à  côté  de  M.  ParmeiAier  on  remarque  un  tout  jeune  homme  qu'on 
ditéire  son  fils. 

Dans  le  couloir  de  droite  sont  les  témoins  de  Taffaire. 

Derrière  le  dernier  rang  des  pairs  sont  assis,  sur  les  banquettes  qui  leur  soiit 
réservées,  environ  cinquante  députés. 

La  cour  entreen  séance  à  midi.  M.  le  chancelier  est  en  simarre ,  et  MM.  le^^ 
pairs  en  grand  costume.  "  ^  * 

H.  LE  CBANCELiER.  Mousicur  Dcspans-Cubières ,  veuillez  faire  connaître  vos 
DOms,  votre  âgp,  votre  qualité  et  votre  domicile  ? 

H.  DESPJk.Ns-CLBiÈRES.  Aiiiédce-L  uis  Despans-Cubière?,  lieutenant-général, 
pair  de  France,  A^é  do  61  aus,  né  à  P.iris,  y  demeurant,  nie  de  Clichy,  27. 

H.  LE  cnANCKLfEa.  M.  Pcilapro  !  Il  n\  est  pas.  Monsieur  Teste,  dites  quels  sont 
vos  prénoms,  ù-^a,  domicile  et  profession. 

H.  TESTE.  Je  nie  nomme  Jean -Baptiste  Teste;  je  suis  âgé  de  G7  ans,  néù  Ba- 
pnolto  (Gard),  demeurant  h  Paris,  rue  de  Lille,  88.  Quant  à  1^  quc-tton  de  pro- 
fession, Iraduit  devant  la  cour  pour  une  inculpation  qui  louche  à  l'Iionneur,  je 
D*ai  pas  cru  qu'il  me  fût  permis  d\apporter  sur  ces  bancs  les  dignités  dont  j*étais 
revéfo,  et  jft  l'*s  ai  déposées  hier  entre  les  mains  du  roi. 

■.  LE  CHANCELIER.  Monsicur  ParmcotiiT,  vos  noms? 

I.  PARMEivTiEK.  Marie-Nicobs-Pliilippc-Auguste  Parmenlier,  âgé  de  55  ans, 
avocat,  né  à  Lurc  [Ilatite-Saône],  y  demeurant  ordinairement ,  et  momentané- 
ment  h  Pat  i<,  rue  Croix-des-Pctits-Champs,  6. 

X.  LE  ciiANCELiEtt.  Jc  rappelle  aux  défenseurs  qu'ils  doivent  s'exprimer  avec 
GODvcnance  et  modération,  et  ne  rien  dire  de  contraire  à  leur  conscience  et  au 
respect  dû  aux  lois. 

Les  défenseurs  des  accusés  se  lèvent  et  s'inclinent. 

1.  IM  CHANCELiEt.  La  parolc  est  à  M.  le  procureur -général. 

a.  GLAKDAZ,  avocat-général,  a  Nous,  procureur-général  du  roi  près  la  cour 
des  fÊkêj  vu  l*arrét  rendu  par  la  cour  des  pairs  le  7  du  mois  de  mai,  ordonnant 
qillten  procédé  à  une  instruction  sur  les  faits  qualifiés  crimes  et  délits  par  les 
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art.  179  et  40S  da  code  pénal,  contre  LeQ-Henrt-Alalnl 

gjâûéral.  \ 

»  Tu  rordoonaoce  de  M.  te  chancetter,  en  iM  daf*' J^nM^f^fPi  Cwqtee 
des  débals  au  8  juillet  ;  .;  ' 

»  Vu  la  noiiGcaiion  de  ladite  ordonnauce  fiiite  le  même  jour; 

n  Vu  également  le  mandat  d'anàt  tewéilt  7  jpHHet,  sur  les  réq«teitiiNi8  da  mi- 
nistère public^  eoAlse  tedUPellapra; 

».  Attendu  (^ue  Leu-Henri-Âkia  Pellapra  ne  se  pfëflfonlQ  fft^  qfCû  résolie 
même  des  informations  prises,  par  le  praeacell^-génér•Ll|^*il•<|Utte  son  dnni- 
cile  et  qu'il  s'est  soustrait  à  toutes  le&  cecberdiea  bilta  io>ffi*l  f^telU  joir  le 
retrouver  :  -  '       , 

»  Attendu  que  Fabsence  dudit  Pellapra  ne  peut  arrêter  le  eom  4èe  dtms 
quant  aux  accusés  qui  se  présentent; 

»  Vu  les  articles  177, 179,  405  et  479  diï  code  d'instnicilon  erintedte: 

D  Requérons  qu'il  plaise  à  la  cour  de  décerner  un  mandii  die  prise  Éft  cerps 
contre  Pinculpé  Pellapra.  » 

M.  LB  CHAKCELiBR.  La  cour  Ordonne  qu'il  en  sera  délibéré  en  chsaibre  Ai  cen- 
seil,  après  la  lecture  de  l'arrêt  et  de  Tacte  d'accusaUou  qui  va  aïoic  IfiML 

M.  CAUCHT,  secrétaire-archiviste  de  la  chambre,  disant  les  Itectfoae  4$  pis^ 
û'rr,  procède  h  la  lecture  de  Tacte  d'*acccusatlon. 

Après  avoir  lu  Tarrêt  rendu  le  samedi  26  juin  1847  parla  conr  dès  pslrs  en 
chambre  du  conseil,  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général  da  rof,  arrêt  qui 
ordonne  la  mise  en  accusation  de  MM.  Despans-Cubières»  pair  de  France*  Far- 
mentier,  Pellapra  et  Teste,  pair  de  France,  le  greffier  aborde  les  termes  nsêflics 
de  Tacle  d'^accosation. 

L'acte  d'accusation  rappelle  d'abord  les  faits  qui  ont  donné  nai^sance  à  la  so- 
ciété formée  pour  l'cxploitaiion  des  mines  de  Gouhenans^  et  reprètioH  en  gratof^e 
partie  les  dciails  dans  lesquels  est  entré  M.  Renouard  dans  son  rapport  dtju 
rendu  public. 

11  explique  l'intérêt  qu'avait  la  société  à  obtenir  la  concession  de  reiploilat|ofi 
de  ces  mines,  d^iprès  les  lettres  de  MM.  de  Cubièreset  Parmentier,  lespn»posî- 
tiens  de  corruption  faites  par  les  prévenus,  la  nécessité  qu'ils  avaient  otr 
croyaient  avoir  de  se  créer  des  appuis  intéressés,  par  suite  de  la  concurrence  do 
M.  Kœchlin. 

L'acte  d'accusation  s'étend  sur  les  promesses  faites  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère, à  des  conditions  onéreuses  pour  la  société,  et  enfin  sur  les  répartitions 
préparées  par  le  général  Cubières  dans  l'hypothèse  d'un  sacrifice  d^un  cerUln 
nombre  d^aciions  dans  la  société.  Il  entre  dans  le  détail  des  actes  aoiliefitlqiics 
passés  pour  arriver  à  une  solution  rapide,  actes  auxquels  prenaient  part  MM.  Cn- 
bièrrs,  Pellapra  et  Parmentier. 

Rappelant  ensuite  les  démarches  des  inculpés  dans  l'intention  d^obtenlr  cette 
concession  le  p!u8  rapidement  possible ,  il  explique  contre  M.  Teste  la  rapidité 
avec  laquelle  une  chose  de  cette  importance  a  été  conduite  depuis  son  retour  des 
eaux  de  Néris  jusqu'à  l'ordonnance  de  concession. 

Le  chef  d'escroquerie  parait  surtout  fondé,  d'après  Pacte  d^accusatioDt  en  ce 
sens  que  MM.  Cubières  et  Pellapra  auraient  fait  des  récits  mensongers,  et  qoills 
auraient,  de  concert,  trompé  la  société  de  Goubenans  eir  faisant  croire  que  b 
corruption  exigeait  des  sacrifices  beaucoup  plus  considérables  qu'elle  n*efl<fli  reça^ 
réellement,  et  (lue  par  ce  moyen  ils  ont  tenté  de  s'empirer  d'une  partie  des  va- 
leurs mises  à  leur  disposition. 

De  ces  détails  il  résulte  aux  yeux  de  Vaccusnlion,  qn'en  1842,  le  général  Cu^' 
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biém  ec  te  slèor  Parmenlier  8e  sont  concertés  pour  corrompre  nn  ministre  ; 
quMs  ont  bit  tous  les  préparatifs  de  cette  corruption  ;  que  fe  sieur  Pellapra  en  a 
été  tout  2i  la  fois  le  banquier  et  riiilormédîaire  ;  que  les  fonds  préparés  ont  reçu 
leur  destination  ;  qu*un  haut  ronctionnuîre  a  subi  la  honteuse  influence  de  la  cor- 
ruption. 

S*altacbant  ensuite  à  connaflr<^  ce  fonctionnaire.  Pacte  d'accusation  entre  dans 
dos  ifébiils  beaucoup  plus  précis,  beaucoup  plus  étendus  que  1o  rapport  de  M.  Rr- 
nouard. 

■  Cette  part'C  de  Pacru-atinn,  dit-il,  est  grave  et  pénible.  Lp  re>p<*ct  pour  les 
grandes  positions  prend  sa  source  dans  les  vertus  qui  les  rehaussent  ordinaire- 
ment et  qui  semblent  en  être  le  point  d^honneur.  LVsprit  se  trouble  à  In  pensée 
de  diriger»  contre  ceui  (|ue  leur  prestige  défend  encore,  une  accusation  on  ap- 
parence démentie  par  les  devoirs  ei  les  habitudes  qu'elles  imposent.  La  con- 
science a  besoin  de  se  recueillir  pour  trouver  en  elle-même  la  force  d'accomplir 
jusqu*aD  bout  une  douloureuse  mission.  » 

On  aTail  cherché  surtnut  2i  écarter  de  Tancien  ministre  des  travaux  publics 
une  responsabilité.  Ainsi,  tout  le  monde,  accusés  et  témoins,  avaient  tous  été 
d'accord  pour  éloigner  de  lui  toute  pensée  de  corrupfibiiité. 

Les  lettres  qui  accusent  plus  directement  M.  Teste  n'ont  p:is  été  rolnntîiire- 
ment  livrées,  comme  relies  que  les  associés  s'écrivaient  entre  eux.  La  justice. 
s>n  est  emparée  :  elle  a  surpris  les  secrets  confiés  au  papier  dans  les  épanolie- 
menis  d\ine  intimité  née  d'intérêts  communs  qui  semblaient,  dit  l'acte  d'accusa- 
tion, devoir  la  cimenter  pour  long-temps,  a  Non-seulement  ceirx  qui  ont  écrit 
ces  ietiros,  y  est-il  ajouté,  ne  sont  animés  contre  M.  Teste  d'aucune  passion  hai- 
neuse, mais  ils  font  au  contraire  tous  leurs  cfTorts  pour  le  justifier,  pour  rétracter 
des  accosalions  qu'il»  rétractent  sans  les  détruire,  et  qui  ne  peuvent  trouver 
leur. explication  que  dans  la  réalité  des  faits  révélés  par  les  lettres.  » 

L*acte  d'accusation  cherche  à  prouver  que  M.  Teste  s'e^t  vainement  retranché 
derrière  le  droit  de  la  compagnie  Parmentier  à  obtenir  sa  concession,  car  Téla- 
Ulsscnient  Goufaenans,  condamne  par  la  justice,  fermé  par  ses  arrêts,  était  illé- 
pL  et  la  correspondance  a  prouvé  que  la  compagnie  Parmentier  s'en  était  vive- 
Blent  inquiétée. 

M.  Teste  avait  pris  la  défense  de  la  compagnie  contre  le  ministère  des 
iioances. 

1.  CAPiir,  Tiin  des  témoins  les  plus  importants,  avoue  que  M.  Teste  connais- 
sait les  présentions  fâcheuses  de  son  cuUèguc  des  finances  contre  la  compagnie 
Paimentier. 

M.  GCBNTVEAC,  le  rap|)orieur  au  conseil  d'Etat,  déclare  que  M.  Teste  a  ap- 
porte on  zèle  très- vif  dans  cette  affaire. 

Quant  à  son  absence  h  Néris,  inroquée  par  M.  Teste  en  faveur  de  son  système 
de  défense,  voici  comment  le  juge  l'acte  d'accusation  : 

•  Le  temp^  de  son  séjour  (de  M.  Teste)  à  Néris  ne  pouvait  pas,  dit-il,  coïncider 
avec  un  retard  de  cinq  ou  six  jours  annoncé  au  sieur  Pellapra;  mais  le  billet  ne 
disait  pas  que  Taflaire  serait  suspendue  pendant  toute  la  durée  de  l'absence  de 
M.  Te>ie;  il  disait  au  contraire  que  sitôt  son  arrivée  à  Néris,  il  aviserait,  M.  Teste 
fait  remarquer  encore  que  les  conclusions  du  rapport  ne  pouvaient  pas  encourir 
sa  désapprobation,  parce  qu'il  a  le  fouventr  précis  et  la  conviction  profonde  que, 
mtém^iquemeut,  il  était  pour  le  morcellement  des  concessions.  Sur  ce  point 
là  mémoire  de  M.  Teste  était  complètement  en  défaut.  Il  est  certain,  en  efiet,  que 
X.Te^te  s'est  prononcé  contre  le  morcellement  de  la  concession  de  Coulienans. 
M.  Teste  Lit  remarquer  enfin  que  le  rapport  n'a  point  été  changé,  puisque  les 
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»  Aa  commencemeiil  de  iSfô,  on  voit  cclore  la  pensée  de  la  corruption;  cnto 
pf  n«ée  gnndil  peu  h  peu,  elle  se  produit  au-dehors  et  rencontre  des  adhésions 
qui  se  traduisent  en  exigences  plus  grandes  que  ses  prévisions.  Klle  augmcnio  «^cs 
ressources,  elle  en  rend  la  disposition  pins  rari'e  et  moins  dangemisc  ;  l'.ifl'iiio 
de  Cfloulienans  languît  jusqu'au  moment  où  les  dernières  combinaisons  qui  iloi- 
vrikt  l;i  vivilier  sont  arrèlrcs. 

»  A  piriir  lie  Tarie  du  18  juin  !8ii.  loul  so  ranime,  le  rapport  e-l  iléposé,  un 
j"ur  0^1  i  idiipi**  pour  la  diicns^ifin  d«.'v:ml  le  cons<ril  des  mines;  un  ituMilenl  iïi- 
rhiMix  a-nène  un  relarl  nécessaire,  mais  au  retour  du  ministre  la  demande 
marche  avec  une  rapidité  nouvelle;  Tavis  du  conseil  intervient  ;  il  n*est  pas  aussi 
favorable  qu'on  Tavait  fait  espérer,  mais  par  les  soins  du  ministre  tout  est  répa- 
rable encore.  Les  pièces  sont  transmises  au  ministère  des  fmances,  des  diffi'  uU 
tés  imprévues  s'élèvent,  une  nouvelle  lutte  s'engage  à  laquelle  tout  le  monde 
prend  part;  enfin  Vordonnance  de  concession  paraît,  le  réglemeni  des  comptes 
entre  les  parties  met  au  grand  jour  la  somme  des  sacrifices  qui  oui  été  eonsoni- 
méii  pour  la  corruption.  Vainement  des  explications  sont  lemées  pour  donner  à  la 
correspondance  une  origine  «îiffércnte  de  celle  qu'elle  eniend  se  donner  elle- 
même;  tous  ces  efforts  aboutissent  h  des  impossibilités  que  la  raison  désavoue. 
Dès  ce  moment,  la  culpabilité  des  corrupteurs  et  de  Tinte rmédiairc  est  démnit- 
Irée  ;  elle  implique  comme  conséquence  la  culpabilité  du  fonctionnaire  roriompu. 
Il  ne  resie  plus  qu'à  ehertber  son  nom  :  ce  nom  est  écrit  dans  toutes  les  lettres. 
On  examine  ses  actes,  et  il  se  trouve  qu'ils  répondent  aux  f.iits  révélés  par  la 
correspondance.  î.a  correspondance  dit  que  le  secret  des  rapports  et  des  délibé- 
rai ions  da  conseil  des  mines  a  été  livré  à  Tintermédiaire  de  la  cornq)tion,  et 
.  ce  secret  lui  a  été  livré  ;  la  correspondance  dit  que  c'est  le  ministre  qui  a  livré  ce 
secret,  et  pirmi  les  révélations  dont  Tintermédiaire  s'est  emparé,  il  en  est  une 
qui,  au  moment  même  où  elle  était  livrée  aux  intéressés  de  Gonhenans,  reposait 
fMéra  dans  lcs*1Aysières  de  la  pensée  intime  du  ministre,  f^a  correspondance 
contieiil  des  exagérations  au  profit  de  la  corruption,  qui  voulait  au  moins  se  don- 
ner les  apparences  d'un  grand  zèle  pour  Taccomplisseiiient  des  promesses  qu'elle 
ne  iKkuvait  pas  toutes  tenir,  et  la  plus  forte  de  ces  exagérations  prend  son  point 
de  dép-irt  plus  liant  que  Tintermédiaire,  qui  n'en  est  que  Tinterprcte.  La  corres- 
pondance annonce  que,  devant  le  conseil  des  mines  et  devant  le  conseil  d'Etat , 
les  intérêts  de  Gonhenans  trouveront  un  défenseur  dans  M.  Teste  ;  avant  méiuf 
que  l'instruction  ait  jeté  ses  premières  lueurs  sur  Taffaîre,  la  correspondance  saii 
qre  le  niiiiisire  >era  pour  la  conces>ion  la  plus  large,  et  l'événement  ne  fait  dé- 
fout à  aucune  «les  prédictions  de  la  corres|M>ndane.e.  Le  ministre  est  pour  la  coi.- 
cession  d'un  gran«i  périmètre.  Devant  les  inanifeslalions  contraires  qui  rendent 
cette  concession  inqiossible,  le  ministre  s'abstient,  mais  avec  Tespérance  de  ré- 
prendre plus  tard  la  question.  Le  domaine  lutte  contre  la  possibilité  d'une  Traude 
qui  vi,i  dans  lesbabitudes  et  dans  la  pensée  du  sieur  Parmenlier  ;  le  ministre 
combat  le  domaine  avec  une  telle  ardeur,  qu'il  va  jusqu'à  blesser  son  collègue. 
L'un  des  comités  du  conseil-d'Etat  se  range  à  l'avis  du  domaine;  le  ministre  ne 
se  rend  pas,  il  défend  son  œuvre,  et  s:i  résistance  ne  s'arrête  que  devant  Tadop- 
Iron  d'on  projet  d'ordonnance  qui  ne  lui  permet  plus  de  la  continuer.  Ainsi,  de  la 
colpabîlîté  du  corrupteur  on  avait  pu,  sans  témérité,  conclure  à  la  culpabilité  du 
nhiislre.  ïhns  les  actes  de  celui-ci ,  on  trouve  tout  à  la  fois  et  la  preuve  de  sa 
ralpabilité,  et  la  eonflrmation  de  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  les  trois  autres 
accusés.  A  Tégard  de  tous  la  correspondance  a  dit  la  vérité,  et  la  justice,  en  la 
suivant,  ne  s^est  point  égarée  dans  ses  voies.  » 

En  conséquenee,  sont  accusés:  MM.  Despans-Cuhières,  IMrinenlier  et  Pella- 
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pn  d  avoir  corrompu  le  .mioislredes  tra?aQxpililici;  Teste  4^  A*éMlaNié 
corrompre  :  Despaiifr-Cubières  e&PdUpra  d'avoir  eecro^né  ob  i 
partie  de  la  fortune  d*aatrai  : 

Crimes  et  délits  prévus  par  les  articles  177,  179  et  105  do  code  et  i 

La  lecture  de  cet  acie  d'accusaiion  a  duré  trois  beores  no  quart,  el  a  < 
ment  occupé  ratt<'niion  de  la  cour  des  pairs. 

C*est  à  peine  si  Ton  a  remarqué  l'arrivée  de  M'  Cbaiz-d'Est^Ange,  en  bibît 
tic  ville,  qui  est  entré  vers  trois  heures  avec  son  fila  et  qui,  aor  rordre  de 
\1.  Decazes,  a  pu  prendre  place  sur  une  banquette,  dans  le  couloir  de  gaodhei 
(il  face  les  témoins;  cepoudanl  sa  présence  était  d'autant  plus  remarqnaiUe  qne 
c  c^t  lui  qui  devait  défendre  M.  Pellapra  avant  la  fuite  de  cet  accnsé. 

X.  LB  CHAifCfcLiBa.  La  cour  a  enieodu  Tacte  d'accusation.  Si  las  accotés  a*OBt 
aucune  observation  à  présenter,  elle  va  délibérersurJepéqai^toîreda  M.  Je  pro- 
cureur-général relatif  à  Tincideni. 

L'audience  publique  est  levée  à  quatre  heures. 

Au  moment  où  le  public  va  quitter  les  tribunes,  M.  Teste  demande  à  dire  as 
mot. 

H.  TBSTB,  d'une  voix  très-émne.  Dans  les  pièces  qui  ont  été  impriaiéesct 
distribuées,  et  dans  les  recueils  que  nous  avons  soas  les  yens,  f  ai  vainesMat 
cherché  le  rapport  fait  par  la  direction  des  contributions  indirectes.  (Avec 
force)  :  Il  s'agit  ici  d'un  procès  d'honneur;  je  demande  à  M.  le  chancelier  qn^ 
veuille  bien  f^iire  imprimer  celle  pièce  importante,  parce  qu'il  dut  qne  Tadmi- 
nisiration  des  finances  apparaisse  tout  entière  dans  cette  aCEaire  des  mines. 

H.  LE  CH^NCBLiKE.  La  commission  a  fait  imprimer  tout  ce  qu'elle  a  cru  nëoes- 
saire  ;  mais  puisque  celte  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil,  c'est  qu'elle  n'y 
a  pas  trouvé  Timportance  que  lui  donne  M.  Teste. 

M.  OELANGLB,  |)rocureur-général.  M.  Teste  m'a  demandé  communication  de 
ce  rapport,  je  le  lui  ai  donné  tout  aussitôt  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  n*a 
pas  éié  imprimé. 

X.  TBSTB.  Ce  n'est  point  pour  moi  que  je  demande  celte  impression,  c'est  poor 
mes  juges.  Et  je  m'empresse  de  saisir  celle  ôcrasion  pour  remercier  If.  le  pro- 
cureur-général de  la  bienveillante  communication  qu'il  m'a  faile  ;  mais  dans  aae 
question  d'honneur,  il  est  nlilc  que  nos  juges  et  le  public  sachent  tout  ce^ui  s'est 
passé. 

M.  LB  CBVtCELiBR.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  le  rapport  soit  ia- 
priuié  et  distribué. 

H.  viifCBNS-SAtNT-LAUKBNT.  Il  n'y  a  pas  qu'un  seul  rapport  de  r.idministration 
des  finances,  et  puisqu'il  est  question  de  ^ire  imprimer  le  rapport  de  la  direc- 
tion des  contributions  indirectes,  je  voudrais  que  l'on  fît  également  imprimer  le 
rapport  de  la  direction  de  l'enregisirement  et  des  domaines.  C'est  une  pièce  très- 
im|K>rUBie. 

H.  LB  CHAKCEUBS.  La  cour  ordouoc  l'impression  des  deux  rapports.  L^aadieace 
publique  est  levée  et  renvoyée  à  demain  midi. 

Il  est  quatre  heures.  Les  huissiers  font  évacuer  les  tribunes^  et  la  covr  reste 
en  !>ôaiice  pour  itélibérer  sur  les  réquisitions  du  ministère  public  en  ce  q«ii  coa- 
cvme  k  sirur  Prllapra. 

.\près  une  heure  de  délibération,  M^.  les  pairs  rontrenl  en  séance,  etiegref- 
a  r  junnr-  lecture  de  J'arrèt  suivant  : 

4  Li  coar  drs  pairs, 
SC:tiKiiit  sur  le  réquisitoire  présenté  dans  l'aadience  de  ce  jour  par  le  proca- 
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D  Après  avoir  délibéré  en  cbambre  da  conseil  ; 

»  Vh  Tairrét  de  Ia  coor,  en  date  du  26  juiq  dernier,  déclarant  qu'il  y  a  charges 
suffisantes  contre  LenHenri-Alain  Pellapra  : 

»  i*  D^avoir  en  !842  corrompu  par  offres,  dons  et  présents,  le  ministre  des 
travaux  publics  pour  obtenir  la  concession  d'une  mine  de  sel  gemme  située  dans 
le  déparieinent  de  la  Haute-Saône  ; 

B  2*  De  s'être,  à  la  même  époque,  en  cm|)1oyanl  des  manœuvres  frauduleuses 
pour  foire  naître  la  crainte  d'un  événement  chimérique,  fait  remettre  une  portion 
des  fonds  destinés  h  la  corniption  par  les  associés  de  Goulienans,  et  d'avoir,  par 
ces  moyen?,  extorqué  ou  tenté  d'eitorquer  partie  de  la  foriiine  d'autrui  ; 

•  Crifiies  et  délits  prévus  par  les  art.  177, 179  et  405  du  code  pénal. 

»  Et  ordonnant  en  conséquence  sa  mise  en  accusation  pour  ce  fait  ; 

»  Attendu  que  ledit  accusé  a  été  régulièrement  cité  à  comparaître  cejourd'bui 
en  exécution  de  l'arrêt  de  la  cour,  et  qu'il  n'a  point  obéi  à  la  justice  ; 

»  Ordonne  que  ledit  Lcu-IIenri-Alain  Pellapra,  âgé  de  75  ans,  né  à...„  ancien 
receveur-général,  demeurant  à  Paris,  quai  Malaquais,  17,  taille  de  \  mètre 
75  centimètres,  yeux  bleus,  nez  aquilin,  visage  alongé,  teint  coloré,  sera  pris  an 
corps,  et  conduit  dans  telle  maison  d'arrêt  que  le  prési>lent  de  la  cour  désignera 
p;»ur  servir  de  maison  de  justice  près  d'elle  ; 

»  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sent  exécuté  à  la  diligence  du  procureur-géné- 
ral du  roi. 

D  Fait  et  «lelibéré  au  p;d.iiw  de  la  cour  des  pairs,  à  Parif^,  le  jeudi  8  juillet  18 17, 
en  la  chainbte  du  conseil,  où  siégeaient  M.  le  duc  Pasquier,  cliancelier  de 
France,  président,  et  cent  quatre-vingt-dix  pairs. 

»  Lesquels  ont  signé  avec  le  greffier  en  chef. 

»  Pour  expédition  : 

»  Le  greffier  en  chef  de  la  cour  des  pairs, 

..  :.  •  E.  Caloit.  » 

Audience  du  9. 

La  owr  4*ntre  «n  séance  à  mîdi. 

M.  le  chancelier  tait  donner  lecinre  de  la  liste  des  témoins  assignés  à  la  re- 
qoêie  de  If .  le  procurenr-général  du  roi  près  la  cour  des  pairs,  pour  être  enten- 
dus dans  les  débats. 

Ensuite  il  invite  M.  Renouitnl  à  donner  lecture  de  l'arrêt  de  prise  de  corps  el 
mandat  d'amener,  décerné  hier  p:ir  la  cour,  et  lancé  coiiire  Pell:ipra,  absent. 

Cette  formalité  remplie,  M.  de  la  Chauvinière ,  greffier  arijoint ,  lit  un  pro- 
(îès^verbal  en  date  de  ce  jour,  dressé  par  la  commission  d'instruction,  sons  la 
présidence  de  M.  le  chancelier,  et  constatant  la  comparution  de  M.  Marrast,  ré- 
dacteur en  chef  du  National,  comparution  qui  a  eu  lieu  le  matin  même,  lequel, 
par  Fentremi^e  de  M.  Léon  de  Malevtllc,  avait  fait  parvenir  à  M.  le  chancelier  un 
loquet  cacheté  renfermant  copie  de  plusieurs  lettres  de  M.  Cnhières  à  Pellapra  , 
et  de  Pellapra  k  M.  Cnbières.  Ces  lettres  sont,  dit-on,  de  la  plus  haute  gravité  et 
irès-compromettanies. 

Interrogé  «ir  la  fttfélîlé  de  la  copie  et  snr  la  véraciic  «le  ces  pièces,  M.  Cubic- 
res  a  répondu  :  Je  ne  veux  être  ni  le  délateur  ni  le  dénonciateur  de  per- 
sonne. 

H.  le  président  procède  a  l'interrogatoire  des  accusés.  Il  commence  par  M.  le 
général  CubirTes. 

•  L'aocuaé  explique,  en  réponse  aux  questions  de  M.  le  chancelier,  qu*il  est 
entré  pour  un  centième  dans  l'affaire  des  mines  de  Conhcnaiis,  dans  le  hiit  d'as- 
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quHl  esjiéraîl 

légUÎLiK'S  rê^ulLini  de  ses  rupportî^  saciaui  ;  qu'il  a  ey  le  lori  4*éeouier  lespm|»iH, 
sîijoiis  tie  tûriaînes  perî;f>nneîi  *jui  se  faisaietit  furi  de  faire  réussir  T^H^re,  mm 
mifi  tem*  pensée  reproduible  ifa  pas  rtçii  d*exécuiioji ;  il  a  pu  parler  de  la  tié- 
iv.H.^iLi]  ii'Livoir  un  îippyi  îiiti^ressé  tlani  le  cousûll  des  ntiot^tr^s,  ei  direilf 
rptfCF^nif m^ni  «i£  dtng  des  main»  apide$  H  cùtrampueê;  mais  ces  espre^lom 
vitmiA  le  réâuUat  de  prévemîoi^s,  et  l^événemenl  ne  b&  a  point  jastlllées. 

L'iulcrrogDloire  porie  ensuiti;  lur  un  acle  pa^sé  à  Vesoul,  par-devant  nofair^, 
vi  qiû  uicLlail  âriacilonsà  h  lîisposîiïau  de  ll&f.  Cubîères€tPnrmcnti«r,  pour k 
Ukn  de  k  sûciéti3  cl  &.in&  qii'tb  eii^seut  de  compte  k  en  rendre. 

M*  Cuîîières  sotaîenl  qu'il  n'a  fait  usage  m  de  ces  dCfion$«  ni  de  leur  f^frar; 
il  a  vendu  biut  actions  à  M.  Felbpr;«,  parée  qull  comprenait  qii*it  iLtil  jfii|ior- 
tant  pour  Tcntreprlse  ûtt  lui  assurt-r  Tappui  de  son  créiiit*  Intenté  éur  cert^ 
avis  et  rensveiKuemeats  éimnccs  dauK  les  Ictirc  &  h  Parmentier,  il  dixbre  le*  atûir 
obtenus  dans  h&  burcaui  ci  de  la  part  de  personBCS  dont  su  luêniolre  ne  sau- 
ra i  1 1  u  i  ra  ppel  er  uns  ou  ve  n  i  r  pri?  et  s , 

M.  TESTE,  Je  d^nuandê  à  M.  Guhii  res  b'if  s'est  adressé  à  ma  femme  pooraUTûfr 
l'époque  de  mon  retour  de  Néris  ? 

M.  ci?BiÈRKs.  Je  me  suis  adressé  au  ministère. 

M.  TESTE.  J'alTirme  que  ma  femme  était  partie  avec  moi  pqur  Néris. 

D.  La  vente  des  huit  actions  à  Pellapra  porte  un  caractère  manifeste  de  siiQi- 
laiion  ?  —  R.  Elle  est  sincère.  M.  le  chancelier. 

D.  Quoi  qu'il  en  soit,  qu'cst-ôe  que  M.  Pellapra  a  fait  des  100  mille  francs 
sorti»*  de  sa  caisse  ?— R.  Je  Tignore. 

D.  Parmenticr  a  souvent  répété  ce  qu'il  avait  dit  qu'il  n'avaj|},Jain9i$.(;niJkiJM 
prétendus  projets  de  corruption  ;  mais  u  a  déclaré  que  tout  en  regardant 
M.  Teste  comme  au-dessus  de  tout  soupçon,  vous  lui  aviez  cependant  déclaié 
que  les  sacrifices  h  faire  lui  étaient  destint^s  ?— R.  Je  lui  ai  laissé  presaenlir  fMe 
les  sacrifices  étaient  destinés  à  d»'s  personnes  qui  approchaient  le  minislre  ;  mais 
que  les  sacrifiées  russ<'nl  destinés  à  M.  Teste,  c'«st  ce  que  je  n'ai  jamai»  diC 

D.  Qu'avc3t-vous  fait  des  100,000  fr.  du  réméré?  —  R.  M.  Pellapra  seul  en  a 
disr-osé. 

D.  En  fa\cuT  de  qui?  —  R.  Je  l'ignore. 

D.  M.  Pellapra  you>  a-t-il  rendu  compte  de  l'emploi  de  ces  100  luilie  francs? 
—  R.  Non;  S(!iilemeut,  je  sais  ce  que  M.  Pellapra  m'a  dit. 

H.  C0LSI7Y.  Je  désirerais  que  M.  Gubières  s'expliquât  sur  les  lettres  qui  ooi  été 
lues  ce  matin. 

H.  DE  GUBIÈRES.  Lcs  lettres  de  ce  matin  parlent  d'une  somme  de  10,000  fr.  et 
non  d'une  somme  de  100,000  fr.  ' 

D.  Expliquez-vous  sur  les  SOf'OOO  fr.  dont  il  est  parlé  dans  ces  le  tires,*  et  qai 
ne  constituent  |>as  encore  la  somme  de  100,000  fr.  Ces  lettres  parlent  des  esi- 
gences  dirigées  contre  vous  par  un  individu  qui  vous  impose  une  amende.  Vw» 
demandez  que  Pellapra  fasse  rendre  l'argent  qu'il  a  donné,  et  vous  devez  savdr 
à  qui? —  R.  Il  avait  donné  de  l'argcni  h  M.  Tcsto. 

H.  RENOUARD.  Vou.s  avicz  dit  qui',  vous  ignoriez  à  qui  on  avait  donné  de.Var- 
gent.  Vous  dites  maintenant  que  cet  argent  a  été  doimé  à  M.  Teste?—  R.  le- 
vais cru  devoir  me  tenir  dans  une  réstTve  qui  n'incriminait  personne.  Je  ne  pnb 
plus  maÏMtenir  cette  position.  CN'Si  ce  qui  explique  mon  changement  de  langa§e. 

M.  le  chancelier  à  M.  Teste.  —  Qu'avez-vous  à  répondre? 


(  yi>  ) 

T.  r  ic  fv|)').i-o -1  lioui  purtuii  o\ig(N:Ll  le  (lévcloppcmoiil  «!c  \ou\  un 
I'  fl.»foMSp.  io  il Mïî  Miîrerai  jusqu'à  l'évidence  qu'atiiour  de  moi,  à  muii 
I  nr;;:ru>/*  in?»  Sj.i'cnl  «tion;  on  s'esl  \.\u\ô,  d'un  crcdil  qu'on  n'avait  pas, 

nié,  OH  un  mot,  une  n)'*ni}»ti»n  dans  le  but  d'en  profiler.  J'établirai 

les  débats.  J'en  prends  l'engagement.  Je  prie  donc  la  cour,  ou  bien  de 
'  l'interrogatoire  de  M.  le  général  Cubières,  ou  de  m^accorder  la  parole 
der. 
itKss.  Quand  j*ai  va  le  mot  d'escroquerie  sortir  de  la  bouche  de  rbomme 

(it  montre  Parmentier  avec  un  geste  de  mépris),  je  l'ai  dédaigné.  Je  re- 
e  l'accusation  s*en  soit  emparé.  Ce  mot  d'escroquerie  peut-il  s^appliquer 
me  qui  a  été  constamment  dépouillé? 

AXGLB,  procureur-général.  Los  détails  énoncés  dans  les  lettres  que  vous 
I  Panneniier  sont-ils  vrais,  sont-ils  sincères? 

lÈRKS  Oui.  Ou  parle  de  machinations;  mais  jamais  je  n^ai  pu  m^us^ocier 
chiiialions.  Voici  la  vérité  :  Je  déclare  que  M.  i*elltpra  m'a  assuré  avoir 
0,000  fr.  h  If.  Teste.  Quant  h  moi,  il  ne  m'est  revenu  que  des  saciilices. 
iro  (|ue  M.  Peliapra,  quand  il  apprit  que  j'étais  victime,  consentit  à  né 
supporter  que  la  perte  de  50,000  fr. 

FR.  J*adjure  M.  Cubières  de  m'explîqner  comment,  après  ces  sacriflces, 
?st  pis  venu  à  l'idée  de  m'aborder,  moi  son  collègue,  et  de  me  dire  : 
i>  rrru?  Si  vous  avez  reçu,  pourquoi  ne  rendez-vous  pas?  C'est  pour  la 

fois,  à  voire  audience,  que  l'accusation  éclate  sur  moi  comme  une 

lÈRES.  C'était  à  M.  Pcllapra  à  s'expliquer  sur  ce  point  avec  M.  Teste. 

noi,  il  m'en  coûuil  80,000  fr.;  mais  j'aimais  mieux  \v^  per 

homme. 

ini  de  l-acciisé  est  ému  ;  il  y  ft  des  larmes  dans  ses  yeit?t.) 

PKOCL'REUR-tiÉNÉRAL.  Dc  qui  VOUS  est  veuue  d'abord  la  pefêjf  ifé  crirrti|i- 

R.  Do  Pellapra.  ' 

ucll«  époque?  —  R.  En  1842. 

js  pnricz  de  la  bienveillance  du  ministre  pour  Pellapra? 

rlir  de  l'influeucc  que  M.  Pellapra  avait  sur  le  ministre  i 

us  parlez  des  sacrifices  nécessaires?  —  R.  Oui,  M.  le  procureur-gc- 

s  de  quelle  personne?  —  R.  Le  ministre. 

premier  billvt  de  M.  Te^te,  Favez-vous  vu?—  R.  Je  n'ai  pas  vu  le  bil- 
la  substance. 

vous  avait  envoyé  un  exprès;  c'était  le  billet  même  qu'on  vous  commo- 
—  R.  Même  réponse. 

siste?  —  R.  Il  y  a  cinq  ans,  je  déclare  n'avoir  pas  vu  le  billet, 
a  un  autre  billet  de  M.  Teste  après  la^concession  :  l'avez-vous  vu?  — 
It  adressé  à  M.  Pellapra,  je  Tai  vu. 
irqiioi?  Quel  intérêt  avait-il  à  vous  le  renvoyer? — R.  Pour  le  rendre  à 

)li4|ucz  l'usage  des 200,000  fiMnc>?  ^  R.  Ils  étaient  non  à  m.i  disposi- 

is  à  celle  de  M.  Pellapra. 

is  vous  êtes  mis  en  1842  dans  des  rapports  de  tous  les  jours  avec 

?— R.  J'ai  vu  M.  Teste  plusieurs  fois  avec  M.  Pellapra. 

i  rapports  avec  M.  Teste  résultent  de  votre  correspondance  eo  1842.  — 

li  vu  M.  Teste  qu'à  l'occasion  dc  l'affaire  des  finances. 


(  too  ) 


.>i:.i'i»!/  <:.:^  anii.s  :  «  Nous  sommes  lieurcax  d*élre  sooteDUS  par  M.  Teste 
A  ;l^«::iiite.  >>  —  R.  Effectivement,  c'était  un  service  que  oons  rendait 


I.    Tr-lr 

\i.  e  )r-fi:urMir-iZi.*nér:il  fait  un  appel  à  l*bonneur  de  M.  Cubières»  el  radjve 
iV.re  -jnc::rp  !i  «le  proiJulre  les  preuves  qu'il  a  saus  doute  eutrc  les  nuûiit. 

I.  H  jr-iiiMit  ;  re>>e  rncrgiqucnieiit  M.  Cubièros  de  ne  pas  dÎMiilMrieK  kl 
.11: •  :.-s  iiii  <^'r.i:i:!iL  môme  priipres  à  le  justlAer,  cl  ajoute  :  lUfléchîwti;  vMs 
.  '-z  r^  ^ ^  j's.  jt*  vous  ailjtjre  de  Ic^s  fournir  à  Taudience  de  demain. 

1.  :L3icnES.  ie  lit'ndriti  compte  de  ravcrtisscuient. 

^.    -lir  ;i:i*î^ï  :i  l'iiilcrriigatoirc  de  Paruieuticr. 

^  ;*  ^'i.>^:  t'jit  u.:e  -oïigue  apologie  de  sa  conduite,  cl  développe  sod  système 
1::  itritrn?^  pli  e<)ii>tsie  à  nier  la  corruption  et  à  supposer  rescroqoerie  de  la 
uT'  le  M. M.  Cubières  et  Pellapta. 

lîiiir'-;)!  i-  p«iuitiiioi  il  n  usé  de  menncts  vis  à-\is  de  M.  Cubicics,  raccosépré- 
triii  pii!  pupir  >e  t.iire  roiiiucr  so:i  n'm<*rt\  il  avait  druit  do  fjîre  usage  de  b 
•irr».*>p4Mi"f;îM«:i»  ii«r  Sou  ndvt'isaire. 

4.  le  Cubières  n*poud  (|ue  P.4rmeiiiier  avait  des  moyens  légaux  d'oblenir 
-lie  re^iituiion  sans  recourir  à  une  trahison.  Il  avait  recours  contre  M^Pella- 
)ri,  tpii  était  garanti  légalement  par  M.  Cubiôrcs. 

L'intfMTOgatoire  continuera  demain. 

■rr^O»0< n— 

CIIAMHRE  DES  DÉI>IJTÉS. 

!.a  ohiimbre  a  n*pris  cl  roniinué  jeudi  le  vote  des  chapitres  relatif:»  au  budget 
u:  a  îîMcrriv  IK'S  i>bserv;ilioiis  piquantes  et  iinpiirlantes  ont  signalé  la  séance  de 
-'  oiir.  M.  S*it)  rvic  .s'est  p'aint  de  la  qualité  île  pain  (lui  est  fournie  anx  soldais. 
A.  ».  ,>ar  Bavot  J  appelé  rallention  sur  des  soustractions  de  viandes  qui  ont  été 
.:«iu:m><.'s  il  rh^,»  t  il  militaire  du  Gros-Caillou.  Le  comptable  infidèle  a  été  mis 
lu\  irréis  forcés.  Mais  il  s'e>t  éch.ippé.  .M.  Oïlilon  Barrol  a  invite  Tadministra- 
.:.iii  I  '^*cijr«r  aux  fripons  une  guerre  à  moi  t.  M.  Trézcl  a  promis  de  comman- 
lia*  .'^iie  .riecre  comme  général  en  chef. 

Vi|imni*^ut  U  chambre  a  adopté  les  chapitres  relatifs  au  gouvernement,  aux 
^■v^.Lr?>  ;ni  iuires,  maritime  et  civils  de  rAlgéric.  La  discussion  s'est  ouverte 

.s>«;ii»*  ^r  la  colonisation  de  TAlgéi  ie,  pour  laquelle  le  gouvernement  demande 

r.iir  siuime  Je  I.TWâTG  fr.  que  la  commission  réduit  de  20,000  fr.  Le  débat 

-  »..jiii  <ii- j  1  jnKMulemeni  proposé  par  M.  néhic  et  qui  tend  à  augmenter  le 

-«.ii  II!  ^H)jH.Kt  fr.  destinés  à  favoriser  rétablissement  en   Afrique  de  mili- 

.-*^  liïi.f  «*  il  service,  en  qualité  de  colons  civils.  Cet  amendement  est  rejeté, 


-C' 


(letaiit', 


:nîïriru  €e  €lerr 


tOCESK  DB  PARIS  Ul  U  JllLLBT  1847. 


'>   r.  !:»o 
W\  fr.  10  c. 


\.l.aolalVuH«e.:aiN:r.lH)c. 
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DE  L'EVECllE  DE  ROTTENBOURG. 

Nous  avoDs  appelé  plus  d'uue  fois  rattention  de  dos  lecteurs  sur  lal- 
faire  si  compliquée  du  diocèse  de  Rottcnbouig,  dont  Tévcque  n'a  pu  ctic 
défiai tivement  nounué  qu'après  des  ncgociatious  qui  ont  duré  près  de 
trois  ans.  C'est  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  donner  au  royaume 
de  Wurteiubei|T  un  nouvel  évcque,  mais  de  régénérer  de  fond  en  comble 
la  situation  de  l'Eglise  catholique  de  ce  pays,  en  écartant  de  ce  siège  un 
sujet  qui,  quoique  régulièrement  élu,  eût  été  peu  digne  de  Toccuper. 
C'est  soiu  ce  rapport  que  celte  élection  et  les  phases  qu'elle  a  subies,  of- 
frent un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  Thistoire  contemporaine 
de  l'Eglise  catholique  en  Allemagne. 

Le  défunt  roi  de  Wurtemberg,  se  souvenant  sans  doute  que  son  père 
axait  été  catholique  (1),  n'éprouvait  aucune  lépulsion  pour  la  religion 
que  professe  un  quart  de  ses  sujets,  et  l'Eglise  catholique  jouissait  dans 
ses  nouveaux  Etats,  sinon  d'une  indépendance  entière,  au  moins  d'une 
situation  plus  tolérable.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  son  successeur,  le 
roi  actuellement  régnant.  Endoctriné  par  la  cour  de  Russie,  avec  la- 
quelle celle  de  Wurtemberg  est  si  étroitement  liée,  il  résolut  d'inti  o- 
duire  chez  lui  les  mêmes  formes  d'administration,  que  déjà  l'emperenr 
Alexandre ,  et  plus  tard  l'empereur  Nicolas  ,  avaient  adoptées  pour  se 
rendre  maîtres  des  clergés  catholiques  de  Russie  et  de  Pologne,  et  pour 
imposer  leur  suprématie  spirituelle  à  tous  leurs  sujets  de  la  confession 
romaine.  Le  roi  de  Wurtemberg  commença  par  donner  à  l'éyéque  dt* 
Rottenbourg  la  dénomination  d'évcque  national  {LandesbischoJfJ ^  et  le 
plaça  sous  la  direction  du  ministère  de  l'intérieur,  en  lui  préposant  un 
conseil  ecclésiastique  entièrement  dépendant  de  ce  ministère.  Faible  de 
caractère  et  craignant  toujours  d'en  venir  à  de  fâcheuses  extrémités,  le 
défunt  évéque  Keller  se  plia  peu  à  jSeu  à  cette  oppression,  qui  réduisait 
à  peu  près  son  ministère  épiscopal  à  la  seule  fonction  de  l'imposition  des 
luains.  Ce  conseil,  entièrement  composé  d'ecclésiastiques  plus  soucieux 
des  faveurs  du  gouvernement  que  des  lois  et  des  intérêts  de  l'Eglise,  dis- 
posait arbitrairement  de  tous  les  bénéfices,  nommant  à  toutes  les  cu- 
res, déplaçant  les  curés  lidèles  pour  les  relé^jner  dans  de  pauvies  et  obs- 
cures communes,  lorsque  par  exemple  ils  rerusaient  de  consacrer  par  la 
bénédiction  sacerdotale  des  mariages  mixtes  contractés  en-.ieliorsdes  lois 

>:r  l.e  dernier  duc  Charles,  pùro  du  premier  roi  de  ^Yurleinberg,  ayant  épousé 
une  princesse  de  Prusse,  les  Etats  du  diic!:c\  proîitaiit  d'une  circoiist»iice  si  avan- 
tageuse a  la  loligion  de  TEliit,  oiriireni  ;.n  duc  lUîe  ;iuguie!ilalioii  de  80,000  IV. 
ttir  an  ii  si  liste  civile,  s'il  consjeniaii  à  faire  élever  ses  enlants  dans  là  conreision 
protesuuie,  et  ce  fîiii»|je  prince  eut  le  niallictir  d\v  consentir. 

L Ami  de  la  Religion.    Tome  CXXXU\  G 
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ilion  d'assigner  à  cette  élection  nn  terme  peremptoire,  après  Fexpi- 
ion  duquel,  si  réleciion  nYtait  point  cousommëe,  ou  si  elle  était  faite 
dehors  des  candidats  qu'il  avait  proposas,  le  Saint-Père  procéde- 
L  loi-méme  au  choix  d*un  évéque.  Ce  fut  cette  énergique  déclaration 
1  sans  doute  intimida  le  chapitre  ainsi  que  le  gouvernement,  au  point 
6  le  premier  nomma  à  Tunanimité  M.  le  doyen  Lipp,  et  que  le  mi- 
lèrc  s'empressa  de  faire  donner  Tassentiment  royal  à  ce  choix. 
Deux  membres  du  chapitre  furent  aussitôt  députés  à  M.  le  curé  d*E- 
tgen  pour  lui  notifier  son  élection,  et  pour  lui  présenter  le  premier 
nmage  de  ses  électeurs;  mai;)  M.  le  doyen  n'eut  garde  de  se  rendre 
Mt6t  à  TinTÎtation  capitulaire.  et  il  déclara  dans  les  termes  les  plus 
mets  ne  vouloir  accepter  son  élection  ^i  préalablement  le  gouverne- 
nt n'acceptait  pas  les  conditions  qu'il  lui  avait  fait  connaître  :  <«  Si  je 
w  accepter  Cépixccpal^  dit*il  aux  dëputésdu  chapitre,  ce  ne  sera  qu'à  la 
Jition  de  pouvoir  ilre  et  demeurer  un  évéque  catholique  étroitement  uni  à 
Jkaire  apostolique,  car  il  est  impossible  qtie  ma  conscience  ni  celle  de  mes 
uns  ouailles  se  tranquillisent  avant  la  fin  des  dissidences  qui  se  sont  éta- 
V  entre  h  gouvernement  et  le  Saint-Siège.  A  moins  dune  situation  indé- 
dêmte  de  tévique  en  matière  spirituelle^  il  lui  est  impossible  d'exercer  avec 
kson  saint  ministère. 

le  gouvernement  wurtembcrgeois  n'a  point,  à  la  vérité,  caté{»orîque- 
iit  répondu  à  ces  nobles  paroles  de  M.  Lipp,  mais  il  ue  les  a  pas  i  epons- 
;  rt  cela  seul  indique  qu'il  n'oserait  désormais  soutenir  la  lutte  contre 
Itfi^é  vrurtembergeois  a^uyé  du  Saint-Siégé.  Tots  les  catholiques 
royaume  sont  unanimes  pour  manifester  leur  adhésion  au  choix  diu 
▼el  évéque  ;  ils  ont  la  con6ancc  que  son  épiscopat  sera  comme  un 
wemti  point  de  départ  qui  marquera  le  retour  du  gouvernement  à 
klëps  plus  saines  sur  la  liberté  dont  doit  jouir  l'Eglise  catholique,  là 
ont  où  son  indépendance  est  fondée,  comme  en  Wurtemberg,  sur 
traités.  Tous  les  cœurs  s*y  ouvrent  aux  plus  douces  espéra&ces,  et 
lent  grâces  à  Dieu  et  hommage  au  Saint-Siège  de  la  nouvelle  si-' 
ion  faite  à  leur  Eglise.  11  u'a  fallu  rien  moins,  en  effet,  que  la  fer- 
é  de  Pie  IX,  pour  rendre  à  cette  Eglise,  depuis  si  long-temps  systé- 
iqnenient  opprimée,  une  sainte  indépendance. 
uisse  l'exemple  donné  en  cette  occasion  par  le  royaume  de  Wurteni- 
;,  n'être  pas  stérile  pour  les  catholiques  des  autres  Etats  protestants 

Ueinagne  qui  sont  encore  souis  la  même  oppression! 

■  -  -    ■  -  ../.  '»^  i-    »  ■  «  .  )  .'1 
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m.  les  TÎeaires-générâax  et  les  membres  du  chapitre  de  la  catlié- 
Ic  de  Rodes  ont  adressé  à  Son  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Cam- 
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braî  qui  fut  autrefoU  leur  évêque»  une  lettre  de  iSéliicUatiion  doM 

reproduisons  avec  plaisir  le  passage  suivant  : 
«  Monseigneur, 

»  Dans  un  momeni  où  toos  ceux  qui  aiment  l*Eglî8e,  et  «pil  conuaMent  Famopr 
de  Votre  Eminence  pour  elle,  se  réjouissent  dans  9e  Seigneur,  en  tous  V071M 
entrer  clans  le  Rénal  auguste  qni  entoure  le  trône  da  Yieair»  de  JéBM-Chriit, 
pourraient-ilft  no  point  participer  à  la  joie  commune,  ceux  qui  Aireal  loof^eaipi 
les  témoins  et  les  admirateurs  de  vos  vertus,  les  heureux  ohjetji  de  votre  iolU» 
citude  la  plus  vive  et  la  plus  éclairée  ?  Ravi,  depuis  quelques  années,  à  l'amov 
de  vos  anciens  diocésains,  par  les  décrets  d*one  Providence  toujours  adorable, 
vous  n'aviez  pas  cessé  d*éire  présent  à  leur  pensée,  votre  nom  était  toiyosm 
J)éni,  et  votre  souvenir  impérissable  parmi  eux.  Eb!  pouvaien^ils  Tona  onblit^   • 
au  milieu  des  innombrables  monuments  d'un  xèle  et  d*ane  sagesse  qui  8|*ét«h|f||  ..^ 
étendus  à'  tout  dans  le  présent,  et  avaient  préparé  avec  tant  de  prévoyance  sq^    ^ 
tour  d'eux  le  bonheur  de  Tavenir? 

»  Ils  vous  suivaient,  avec  Tintérét  qu'inspirent  la  vénération  et  la  reconnah»  ' 
sauce,  dans  toutes  les  phases  d'une  vie  si  féconde  en  cenceptîona  et  en  4901TCS  * 
apostoliques,  lorsque  fimmortel  Pie  IX,  dans  sa  haute  sagesse,  qoi  a  sa  ap|ir6*  1 
eier  celle  qui  vous  distingue,  vous  a  appelé  à  siéger  dans  ce  conseil  snprém  de  ; 
la  caiholiciié,  où  se  règlent  les  plus  graves  intérêts  de  la  terre,  et,  pour  amsi 
dire,  les  intérêts  même  du  ciel. 

y>  Ce  choix,  appelé  lui-même  par  tant  de  vœux,  apphvdi  par  tonte  TEglIse,  ei 
qui  n'a  surpris  que  vous  seul,  pouvait-il  nous  trouver  indifférents,  nous  qjÊb  . 
tant  de  liens  sacrés  vous  ont  unis  pour  toujours?  S'il  est,  aux  yeux  du  niondt..* 
chrétien,  une  faveur  et  une  justice  tout  ensemble;  s'il  est  pour  tons  une  joie  e^  ^ 
une  douce  espérance,  peut-il  ne  pas  l'être  doublement  pour  ceux  qui  ont  vn  de 
près,  qui  ont  mieux  appris  à  connaître  et  en  même  temps  à  aimer  le  mérite  énl-  * 
nent  qu'il  est  venu  couronner?  f 

»  Aussi,  Monseigneur,  dans  votre  ancien  diocèse  de  Rodes,  las  prêtres  et  Iqs  jf 
lidèles,  les  pasteurs  et  le  troupeau,  n'ont-ils  eu  toiis  ensemble  qu^uue  voix  pour  ' 
i'éliciter  l'Eglise,  ainsi  consolée  aux  jours  de  ses  douleurs  ;  qu'un  cœur  pour  bénfr 
le  glorieux  successeur  du  prince  des  apôtres,  qui  sait  si  bien  se  choisir  des  as-  " 
sesseurs  dignes  de  lui,  et  qui,  par  ce  nouvel  acte  d'un  pontiflcat  li  peine  eon*  * 
locucé  et  i\é}ï  si  fécond,  vient  encore  ajouter  à  notre  reconnaisaance  et  à  as 
?i!oire.  , 

»  Rodez,  le  24  juin  1847.0  (Suivent  lu  sif/miWFti.)       / 

M.  révéque  de  Rodez  vient  de  faire  un  premier  envoi  de  3|400  francs 
ail  comité  de  secours  pour  rirlande.  ' 


Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  lundi  dernier  à  Tinstitution  des  "^ 
sourds-muets  de  Lyon.  S.  Eni.  le  cardinal-archevêque  a  bien  voulu  se  • 
rendre  au  milieu  d*eux  pour  leur  administrer  le  sacrement  de  confirma^»  ' 
tioii.  CYtalt  un  doux  spectacle  que  celai  de  voir  tous  ces  intérçsianta  H 
enfants  si  bien  pénétrés  de  la  sublime  action  qui  allait  les  rendre  de  par- 
laits  chrétiens. 

Mouseigncur,  après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice  ô^  la  messe  dans  la 
(liapeile  de  rétablissement,  et  administré  le  sacrement  de  la  oonAriM' 
lion  à  celte  portion  chérie  de  son  troupeau,  a  daigné  se  rendre  4nilS  fe  •( 


(  105  ) 

Ile  des  exercices,  où  un  de9  jeunes  confirmes  lui  a  adressé  par  écrit  un 
mple  et  naïf  compliment  qu'il  a  ensuite  reproduit  par  signes. 
S.  Em.  a  répondu  à  ce  touchant  témoignage  de  reconnaissance  et  de 
*nération,  par  ces  paroles  affectueuses  : 

«  En  venant  au  milieu  de  vous,  j'ai  voulu  vous  prouver  Tintérét  que  je  prends 
voire  «orl.  Plus  vous  êtes  malheureux,  plus  vous  m'dles  cbcrs.  Vous  avez  reçu 
jourd'hui  le  Saint-Esprit;  conservez-ie  par  votre  piété,  votre  modestie  et  vo- 
i  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Soyez  bien  reconnaissants  à  vos  excellents 
3ilrci>,  et  priez  pour  nous.» 

Ensuite  quelques  élèves  on fdonné  plusieurs  exercices  de  langage  mi- 
iique.  auxquels  Mgr  preu.iit  beaucoup  d'intérêt;  ninis  ce  qui  a  paru 
irtout  satisfaire  S.  Em.,  ce  sont  les  dilfêrentes  questions  de  catéchisme 
Iressées  par  elle-même  à  une  des  jeunes  demoiselles  et  qui  ont  été  ré- 
élues avec  la  plus  grande  exactitude.  Après  leur  avoir  encore  adressé 
iielques  mots  d'encouragement  et  de  satisfaction,  et  leur  avoir  donné 
I  bàiodiction.  Son  Eminence  est  partie,  laissant  dans  les  cœurs  des 
laltres  et  des  élèves  le  souvenir  d*nn  jour  rendu  à  jamais  heureux 
ar  sa  présence  au  milieu  d'eux. 

On  nous  écrit  d'Ax-sur-Ariége,  diocèse  de  Pamiers,  5  juillet  : 
tMooseigneur  vient  de  terminer  la  visite  de  son  diocèse.  Nous  avons  eu  le 
oibeur  de  le  voir  dans  nos  montagnes  où  jamais  évoque  n^avait  paru.  Les 
nés  et  les  fatigues  sans  nombre  que  Sa  Grandeur  a  éprouvées  pour  francbirles 
oolagnes  inaccessibles  de  TAriégc,  celles  du  Quérigut  en  particulier,  ont  été 
en  adoucies  sans  doute  par  la  joie  et  le  bonheur  qui  éclataient  de  toutes  parts 
b  voix  si  douce  et  si  paternelle  de  notre  digne  évéque.  Les  besoins  si  divers 

noire  diocèse  réclamaient .  depuis  long-temps  un  pointeur  jeune  et  actif 
nne  Mgr  Alonvry  qui  voulut  tout  voir  et  tout  connaître  par  lui-même. 
iNous  sommes  heureux,  imus  ses  diocésains,  de  In  posséder,  et  prions  la  Pro- 
ence  de  nous  le  laisser  longues  années  pour  continuer  le  bien  ipimcnse  qu*il 
éjà  opéré  au  milieu  de  nous,  o 

DTnutre  part,  on  nous  adresse  quelques  détails  curieux  sur  ces 
»iitagnes  du  Quérigut  que  vient  de  parcourir,  en  vcritable  apôtre, 

révéque  de  P.imiers.  Là  il  a  fallu,  en  effet,  gravir  à  pied  et  le  bâton 
a  main,  sur  la  neige  et  à  travers  les  glaciers  que  les  chaleurs  les  plus 
:essives  de  l'été  ne  fondent  jamais.  Le  col  du  Quérigut,  qui  sépare 
spagne  de  la  France,  faisait  jadis  partie  de  Tancien  diocèse  d^Aloth  ; 
nais  de  mémoire  d'homme  aucun  évOque  n*avait  tenté  de  franchir 
i  âpres  montagnes.  Il  n'y  a  ni  routes,  ni  sei. tiers,  ni  traces  de 
îe  accessible.  Le  célèbre  Pavillon  tenta,  durant  sou  épiscopat,  d'aller 
iiter  ces  paroisses  si  reculées  du  Quérigut,  mai^  un  faux  pas  de  sa 
aie  faiillit  le  précipiter  au  fond  d'un  gouiïre  ;  le  vieil  évcque,  en  souvc- 
rde  son  entreprise  et  du  danger  qu'il  avait  couru,  fit  planter  sur  ce 
asnge  liorribleinent  escarpé  une  croix  mon i: mentale  avec  cette  io- 
riptîon  :  Impulsas ^  rt^ersus  snm  ul  caderem,  Dominus  (uiîem  assumpsit  mr. 
«habitants  d'Espézel  et  du  Quérigut  nouunent  encore  cette  place,  la 
MX  à*impuisus.  C'est  à  travers  de  telles  difficultés  que  Mgr  Alouvry  est 
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arrivé  au-delà  du  col  ;  il  y  a  donné,  sur  la  neigCp  k  conflinutioD  a  plut 
lie  1^00  fidèles,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deiEspagnok  et  df«  Cata- 
lans des  extréiiiilés  du  diocèse  de  Perpignan.  M.  le  préfet  de  TAri^a 
votilu,  011  celte  circonstance,  visiter  ces  contrées  inaccessibles,  ei  à 
1.1  suite  de  Tôvêque  montrer  le  même  courage  pour  étudier  le  pays  et 
rcxoiiuaUf  c  ses  besoins. 

La  S  lisse  catholique  vient  d'obtenir  enûn  une  (;rande  satisfaction  L<* 
sity/!  épiscopal  de  Saitit-Gall,  noûvclleinenténgé^grâceàlafermeléper- 
sévtMMiiie.du  Pape  Pie  IX.  vient  d'être  rempli.  2Vl(;r  Pierre  Mirer aétr 
sacic  par  Son  Excellence  le  uoace  apostolique,  et  a  pris  possessîoii  de 
son  i»iô(^e. 

Cette  cérémonie  du  sacre  a  été  des  plus  imposantes  :  le  prélat  consé- 
crateurétait  M.  l'archevêque  de  Colosse,  nonce  apostolique,  assisté  de 
l'évéquede  Coire  et  du  suffragant  de  Feldkirk.  C'est  le  jour  même  de  la 
fcie  solennelle  des  saints  apôtres  Pierre  et  P^ul,  qu'a  eu  lien  cetie 
cérémonie.  Dès  la  veille  ,  une  longue  procession  était  allée  au- 
devant  des  trois  pontifes  jusqu'au  village  de  Grossaa  ;  et  au  milieu 
iles  acclamations  universelles,  des  salves  d*artillerie  et  do  son  des 
cloches,  le  corté^^^e  religieux  s'était  rendu  à  l'ancienne  église  abbatiale, 
où  Ton  avait  lu  la  bulle  pontificale,  et  après  vêpres,  M.  l'archevêque  de 
Colosse  avait  donné,  du  haut  d'une  estrade  élevée  devant  le  portail  de 
l'église,  la  bénédiction  papale. 

Le  lendemain,  après  le  sacre  de  Mgr  Mirer,  il  y  a  eu,  dans  luie 
grande  salle  de  i'évéché,  un  banquet  qui  a  réuni  120  conmes,  du  cler|$é, 
de  la  magistrature  et  des  autorités  cantpnalesvsans  distinction  de  confes- 
sion ni  de  parti  politique.  C'était  une  véritable  fête  dé  famille,  etlilfl 
n'a  plus  été  Têié  avec  l'enthousiasme  général,  que  l'auguste  Pape 
Pic  IX,  pour  lequel  les  catholiques  de  Saint-Gall  et  de  la  Suisse  en- 
tière, conservent  la  plus  entière  reconnaissance  et  la  vénération  la  plus 
tendre  et  la  plus  profonde.  La  liste  des  membres  proposés  pour  former  le 
nouveau  chapitre,  avait  été  d'avance  adressée  au  conseil  de  r^ence,  qui 
s'éuii  empressé  d'y  apposer  son  plncet;  en  sorte  que  l'organisation  du 
nouvel  évéché  est  aujourd'hui  complète. 


Une  feuille  allemande  a  publié  l'article  suivant  que  plusieurs  journaux 
français  se  5onl  empressés  de  reproduire  : 

«  Le  prince  Germain  de  Hnlzfeld,  contre  lequel  uue  sentence  d'excomnranica- 
tien  a  été  lancée  par  le  prince-archevêque  de  Breslau,  et  dont  deux  majoratsoat 
été  saisis,  parce  que  les  conditions  auxquelles  ces  œajorats  Ont  été  érigés,  por- 
tent qu'ils  ne  pourraient  être  possédés  que  par  des  membres  de  la  fomille  pria-  ^ 
cière  deHatzfeld  qui  appartiendraient  à  la  religion  catholique  et  romaine,  n'ayaal 
pas  pu  parvenir  à  faire  lever  Tanathème  dont  il  se  troo¥e  frappé,  vient  de  ma- 
nifester rinteution  formelle  d'embrasser  le  catholicisme  allemand,  et  il  a  con- 
sulté les  avocats  du  barrcau.de  Breslau  sur  la  question  «lejsavoir  si  dans  le  cas 
où  il  adopterait  ce  liernier  culte,  il  continuerait  à  être  regardé  comme  n*étai»t 
plus  catholique,  et  perdrait  la  possession  des  mnjorats  en  questinn. 
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»  Le  bureau  de  Breslaa  a  omis  à  l^inanimilé  favis  que,  attendu  que  le  culte 
gerinano-cathoUque  esl  le  vrai  cutbolicisme  réduit  à  sa  simplicité  primitive,  le 
prince  de  Hatafeld,  en  embrassant  ce  culie,  seniit  de  droit  vrai  cnibolique,  et 
que,  par  conséquent,  on  ne  pourrait  le  dépouiller  de  la  propriété  des  majorats 
dont  il  s^agit.  » 

Vraiment  cet  avis  fait  honneur  aux  avocats  de  Brpsiau  !  On  ne  petit 
pas  être  plus  fort  en  théologie  et  en  histoire  que  ces  messieurs.  Ronge  a, 
en  effet,  comme  ik  le  disent,  simplifie  le  catholicisme,  mais  il  Ta  si  bien 
simplifié  qu'il  n*en  a  pas  même  conservé  Tapparencc. 

La  confusion  des  idées  rcli(j;ieuses  produit  chaque  jour,  en  Prusse, 
deplusétrangesanomalies.  Dernièrement  révéqueévangéliqiieNeander, 
dans  un  discours  prononcé  par  lui  au  sein  de  la  société  des  missions  pour 
la  conversion  des  Juifs,  déclara  que  les  Actta  Sanctorum  de  CE'^lue  ro- 
maine soiU  <Punt  importance  extrême  pour  tclicdr  si  nécessaire  de  /'hit foire 
ecclésiastique^  et  qiiil  serait  fort  désirable  que  Von  songeât  à  compléter  C an- 
giographie chrétienne  par  les  AcTA  Sanctorcm  de  C  Eglise  protestant;*.  «  Tous 
les  saints  catholiques,  a-t-il  ajouté,  ne  peuvent  pas  être  admis  par  des 
protestants,  mais  il  est  des  saints  protestants  qui  peuvent  bien  être  re- 
connus pour  tels  par  les  catlioliques.  »  Le  docte  évéque  ne  s'est  pas  tou- 
tefois prononcé  sur  la  question  de  savoir  quelle  espèce  de  culte  le  pro- 
testantisme pourrait  décerner  aux  saints  de  sa  création  ;  si  par  exemple 
lenrt  images  pourraient  être  exposées  dans  leurs  temples,  dont  les  cru- 
cifix et  les  images  de  la  Vierge-mère  sont  bannis  ;  ni  suitout  à  quels  si- 
gnes incontesubles  Ton  pourrait  reconnaître  les  saints  luthériens  et  cal- 
▼inisies  qui  se  maudissaiei^t  réciproquement,  ni  enfin  quelle  serait  Tau- 
iprité  compétente  pour  reconnaître  et  proclamer  leui*  sainteté.  Toujours 
esUil  que  le  plus  illustre  des  chefs  de  l'Eglise  évangéliquc  a  hautement 
reconnu  l'existence  d'un  certain  nombre  de  saints  dans  l'Eglise  catholi- 
que, et  qu'il  voudrait  que  la  secte,  dont  il  est  Tune  des  lumières,  pût  se 
procurer  le  mcme  avantage. 

HRVL'E  l'OLITIQt'K. 

La  lecture  seule  des  débats  du  procès  qui  se  d'Toulo  devant  la  cour  des  pairs, 
parle  a-csez,liaut  d^elle-méuie  s:ui!^  qu^il  soit  1k  soin  «ry  :ijoutcr  la  moindre  ré- 
flexloo.  Plus  les  personnages  mis  en  cause  sont  rN'vés  ilans  la  hiérarchie  sociale, 
plus  les  incidents  sont  graves  et  les  révélations  dôlicaics,  plus  aussi  doivent  être 
grandes  te  réserve  et  b  discrétion  des  organes  de  lu  presse.  Et  ce  n'est  pas  nous 
qui  onbllerons  jamais  ce  qu'on  doit  de  respect  et  d'égards  à  des  hommes  placés 
soso  le  coup  d^une  telle  accusation.  Laissons  donc  passer  la  justice  de  la  cour 
des  pairs.  Une  grande  et  efficace  leçon  ressortira,  nous  osons  Pcspérer,  de  toutes 
ces  hoDies  at  de  tous  ces  scandales. 

L*atientioD  pabliqae  'lafr^  pas  été  tellement  absorbée  par  le  procès  qui  s*instniit 
devant  la  cour  des* pairs,  qu'elle  ne  se  soit  tournée  un  moment  vers  le  fameux 
banquet  do  Châtean-Rouge  pour  la  réforme  électorale.  La  place  que  la  va- 
cance de  raiMfiettee  de  la  cour  des  pairs  a  laissée  libre  dans  leurs  colonnes  da 
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lundi ,  les  joamaax  la  consacrent  à  ce  festin  pdlUkiiw.  Ohitf  eWBf  eonvites 
y  ciaieni  assis.  L'opposition  et  la  ganclie  sortant  y  était  en  niijorfitf.  M.  de  Lii- 
teyrie,  père,  Fuu  des  véiéraaa  de  89«  disent  les  jonmans  libtaws^a- présidé  et 
porté  Je  premier  toaslà  la  réforme  élecUïraie.  M.  OdUon  BarroteiH^  étïbtanmut 
ont  prononcé,  dii-on,  des  discours  très-ardenlt.  On  a  keMOOop  chittl6  b  Mar- 
seillais«,  avant  et  après  le  repaset  les  diseoiw.  Le  pen]^ledeeavieaBi«  qai  nilfUit 
de  loin  à  ces  ébats  gastronoraîqucA,  a  répondu  ateeeatbontlasae  à  ee&  aoBfCMrs 
d'une  nuire  époque,  auxquels  M.  Tliiers  n'a  point  vottlu s'associer,  bm  plM^ 
son  ami  M.  de  Rémusat.  Ce  flot  de  dénu>cratie  n'est  point,  sans  dente,  anex 
fort  pour  soulever  encore  la  barque  de  M.  Thiers,  ioi^joun  en  repo»  et  en  ex- 
pecutive  sur  son  fameux  promontoire.  La  GoMêUt  de  Frmicê  onl  célèbre  ffcunr 
jour  les  merveilles  du  Banquet  réformiste»  ne  nous  a  point  révélé  ai  aos  diiêe- 
teur  avait  assisté  à  cette  inauguration  publique  de  son  aystème  réionnalenr.  Uns 
son  Numéro  d'hier,  ce  journal  exalte  la  portée  de  cette  manifestation  jHfi^ 
nous  dire  :  a  La  souveraineté  naiionaie,  L'éffoUté  poUUqyê^  la  r^§HmniÊÊhn 
»  iincère  dee  vœux,  des  intèréU  et  dês  droiU  de*  cifoynit,  voili»  les  naottéa  b 
»  pétition  du  comité  central  de  Paris  !  Et  ces  mots  font  de  la.  fêta  te  GIÉIHi- 
»  Rouge  une  fête  populaire,  puisque  c'est  réellement  de  Flnlérèt  de  HMSteaiHle 
»  qu'il  s'agit.  » 

L'Espagne  et  le  Portugal  sont  entrés  dans  une  phase  iont*à-lâit  ésnnge  de- 
puis l'intervention  de  la  quadruple  alliance.  Oporto  et  la  junft  se  sont  rendoi  ï 
la  reine  dona  Maria  après  une  lutte  très-vive  et  très-longue;  et  ce  sont  ki  tioopes 
espagnoles  qui  ont  obtenu  la  capiuilation  des  insurgés  :  le  générai  €|oiute  à.lnlile 
de  cinq  mille  hommes  des  troupes  d'Isabelle  est  entré  dans  la  place^ 

On  comprend  bien  que  si  la  puissance  espagnole  occupe  ici  un  rMe  anaaii*- 
porunt,  ce  n'est  qu'une  courtoisie  de  la  part  de  la  France  et.aareaii|r4^.  Rljutr" 
terre.  Lord  Palmerston  et  M.  Guizot  ont  du  moins  voulu,. en  cette  eireoiMMe, 
paraître  d'accord  et  laisser  ce  facile  triomphe  à  cette  malheureuse  fïf^[Mi|De.4eM 
la  poudre  et  les  balles  meurtrières  n'avaient  servi  jusqu'ici  qu'à^  la  destmctiotjde 
ses  propres  enfants.  Mais  l'embouchure  du  Tage  n'en  restera  pas  moins  on  part 
anglais.  El  toutefois  quelle  péripétie  singulière  dans  les  événements  récents  qoi 
ont  signalé  à  l'attention  de  l'Europe  les  deux  royaumes  de  la  Péninsule!  Les  ar- 
mes d'Isabelle  il,  d'Espagne,  essayant  avec  la  permission  et  sous  la  snrveillaoM 
de  l'Angleterre  et  de  la  France,  de  rétablir  le  trône  et  Pautoriié  de  dona  Maria 
de  Portugal  !  Est-ce  là  un  jeu  de  la  politique  ou  de  la  fortune  ?  Nous  y  déeûs- 
vrons  plutôt,  pour  les  nations  et  pour  leurs  chefs  trop  souvent  aveuglés,  aae* 
suprême  leçon  de  la  Providence. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DlVEAS. 

IlfTfiRIBUR. 

PARIS,  12  juillet.  —  Par  suite  du  décès  de  M.  le  lieutenanl-généml  Meyni* 
dier,  le  collège  électoral  de  Florac  est  convoqué  pour  le  7  août  prodÉain,à 
l'effet  d'élire  un  député. 

—  Le  bauquet  réformiste  annoncé  depuis  quelque  temps  par  les  jonmaui  de 
l'opposition  a  eu  lieu  vendredi  au  Chàteau-Rouge,  sous  la  présidence  de  H.  da 
Lasteyrîepère;  1080  personnes,  parmi  lesquelles  40  députés,  y  assisuient. 
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On  a  temafifaé  rabsenee  de  MM.  Thiers,  de  Rémnsaf,  Arago  tt  I^cilru-Ronisi. 

MM.  OdUon  BarroC,  Gustafe  de  Beanmont,  de  Lasteyrie  et  Ilrcnrt,  ont  pro- 
noncé de»  diseonrs. 

Plosicarx  toasts  ontéCé  poncs;  Tim, entre  îkwlres,  À  ta  révolution  de  juillet.  \.:i 
Gazelle  de  France,  qui  voit  daii<(  celte  manifestation  le  commencement  du  saltii 
flv  pays,  passe  prudenmient  ce  toast  sous  silence. 

—  Encore  nne  entrave  apportée  par  TUniversité  ^  la  Kberté  du  père  de  fa- 
mille. Eu  verto  d'une  circulaire  ministérielle  toute  récente,  il  est  interdit  au\ 
instituteurs  de  recevoir  les  enfants  dont  les  parents  ne  sont  pas  domiciliés  dnns 
la  commune.  La  violation  de  cette  prescription  doit  être  poursuivie  confornn*- 
ment  à  Tarticle  S5  de  la  loi  du  28  juin  1835. 

AÎMi,  les  parents  ne  pourront  plus  profiter  de  leur  voisinage  avec  une  coiii  - 
nuDC  qu'il  n'habitent  pas  pour  confier  leurs  enfants  à  un  instituteur  qui  leur  pi- 
ratt  plos  capable  ou  plus  digne  de  confiance. 

—  On  assure  que,  dans  les  dépêches  qu'il  a  adressées  au  gouvernement,  M.  V* 
général  Bedeau,  gouverneur-général  par  intérim  de  PAIgérie,  expose,  d'apns 
les  derniers  documents  qu'il  a  recueillis,  Tétat  de  la  lutte  qui  a  lieu  entre  Alxl- 
el-Kader  et  Tempereur  de  Maroc,  et  demande  des  instructions  sur  la  questit)ii 
de  savoir  s'il  faut  intervenir.  On  dit  que  Topinion  du  général  est  favorable  à  Tin- 
lervention,  et  que,  selon  lui,  un  plan  d'attaque  concerté  avec  l'empereur  du  Ma- 
roc, en  reiserranl  nos  liens  d'amitié  avec  ce  dernier,  pourrait  porter  un  cuu;' 
décisif  Si  la  puissance  de  l'émir. 

«*  M.  Ernest  Martin  (du  Nord)  que  M.  Hébert,  à  son  avènement  au  ministère, 

_    avait  cru  devoir  nommer  chef  de  son  cabinet  particulier,  vient,  dit-on,  desevolr 

retirer  ses  fonctions.  On  ignore  te  motif  de  cette  disgrâce. 

\        —  Le  conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  de  vendredi,  a  voté  la  somm  ' 

%     suffisante  pourpourvoir  à. la  distribution  des  bons  supplémentaires  de  pain  pcn- 

2     dant  la  denième  quinzaine  de  juillet. 

4  —  On  doit  se  rappeler  la  noble  et  courageuse  conduite  de  la  servante  (Ii> 
i|  madame  Gbambert,  lors  des  troubles  déplorables  qui  ensanglantèrent  le  dépar- 
^  leoieiit  de  l'Indre.  L'Académie  française,  prenant  en  considération  le  rapport  qui 
1  lui  a  été  adressé  sur  ce  fait  par  i'adrointsttraiioa  départementale,  vient  de  décider 
J  que  le  prii  de  vertu,  fondé  par  M.  Montyon,  serait  décerné  à  Madeleine  Blauchci, 
;     dans  sa  séance  solennelle  du  mois  d'août  prochain . 


EXTÉRIEUR. 

PAOm.— Le  ministère  espagnol  vient  de  décider  qu'il  ferait  un  emprunt 
de  iS  millions  de  francs  à  courte  échéance  en  l'absence  des  certes,  qui,  comme 
on  sait,  se  trouvent  prorogées  sans  époque  lixéc  pour  leur  réunion. 

6BÉGE.  —  Les  élections  de  la  Grèce  paraissent  devoir  donner  an  ministère 
une  majorité  très-considérable.  Le  Mùniieur  grec  va  jusqu'à  dire  que  MM.  Mii- 
vmcordato  et  Métaxa  ne  parviendront  pas  à  réunir  plus  d'une  douzaine  de  leur.^ 
partisans  dans  la  chambre.  Ces  deux  chefs  eux-mêmes  ne  savent  pas  encore  quel 
esi  le  collège  qui  renouvellera  leur  mandat.  Les  élections  déjà  connues  ont  donné 
les  qoaire  cinquièmes  des  voix  aux  candidats  du  gouvernemsnt. 

FLATA.  —  Des  lettres  de  Montevideo  annoncent  l'arrivée  dans  la  Plata,  \e 
7  mai,  de  lord  Howden  et  de  M.  le  comte  Waleski,  ministres  plénipotentiaires, 
chargés  par  les  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre  de  régler  définitive- 
ment les  relations  de  la  république  Argentine  avec  les  puissances  européennes 
et  la  répoUique  de  TUruguay.  Les  deux  ambassadeurs  ne  sont  restés  <v^«  lQict.v^\s. 
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de  temps  à  Montevideo.  M.  Waleski  est  seul  desoendo  à  lem,  ai»  aprèAneeoii* 
lérence  de  quelques  heures  avec  les  autorités,  a  coDtiDoé,  am  tan  Howdcn«  u 
route  pour  Buenos-Âyres.  Les  rapports  etiti:e  le  président  Roaas  ac  khfiNifenifr» 
ment  brésilien  continuaient  de  s^enveoimer  de  plus  en  plus  ;  oo-craigaaii  néiM 
une  rupture  prochaine,  et  Ton  prétendait  que  le  blociis  de  BueiMft-Ayrec  serait 
à  peine  levé  par  les  escadres  combinées  de  France  et  d*Aiigleierfe,  que  te  Biéal 
enverrait  immédiatement  des  forces  pour  le  rétablir.        {Jawmmi  du  Mkmn.) 

COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  le  chancelier.— il tufifnetiliiiOyiiilIfi. 

A  Touverture  de  Taudience,  le  grcOier  a  donné  lecture  d*on  proeès-Térbal  eon> 
fitatant  la  remise  faite  par  M.  Despnns-Cubières,  aux  mainà  de  M.  Paaqoier,  des 
lettres  originales  dont  les  copies  étaient  parvenues  la  veilte  à  la  cour  par  lesfoiis 
de  M.  Léon  de  Malle  ville,  député,  et  de  M.  Armand  Marrast,  rédacteur  en  chef 
du  National. 

La  première  lettre,  datée  de  Strasbourg,  le  29  août  1844,  et  adressée  parle 
général  Gubiùres  à  M.  Pellapra,  rend  compte  d*une  réonion  préparalflÉni  dnct» 
propriétaires  des  mines  de  Gouiienans.  Dans  cette  réunion,  Pïimienlier  tnaoncMi 
qu'il  demanderait  à  rassemblée  générale  rautorisation  de  diapoier.  en  fiMewde 
M.  Pellapra,  de  vingt-cinq  actions  créées  par  acte  nourié,  en  outre  des  ciB(|  ceMa  i 
primitives,  à  la  condition  que  M.  Pellapra  donnerait  quittanee  dn  réBiiëfé.Sv 
quelques  observations  du  général  qui  lui  demandait  pourquoi  il  ne  8*appliqpail 
pas  à  lui-même  ces  actions,  M.  Parmentier  a  répondu  que,  n'ayant  trempé  es 
rien  dans  ces  transactions  occultes,  et  les  désapprouvant,  il  vonlail  rentrer^dans 
ses  actions,  dont  Taliénation  pouvait  nuire  à  son  crédit  personnel. 

«  J'ai  dit  ensuite,  continue  le  général,  que  je  regardais  comme  bors  de  ses 
pouvoir  et  de  celui  de  la  société  de  revenir  sur  un  acte  consommé,  qnl  ne  ooo-> 
tenait  d'ailleurs  aucun  indice  légal  de  tout  ce  qu'il  trouvait  à  propos  d'avanev* 
aujf^urd'hui.  M.  Parmentier  n'a  pas  craint  alontfide  soutenir  qu'il  prouverait  à  In 
société  et  au  besoin  lievaut  la  justice  qu'il  n'avait  pas  reçu  la  somme  utipslén 
dont  il  avait  donné  quittance,  qu'il  invoquerait  mon  témoignage,  et  la  déclara* 
tion  sous  serment  du  notair»-  qui  n'avait  pas  reçu  l'acte  en  son  étude,  mais  audo»  J 
micile  du  cessionnaire,  ajoutant  que  le  seul  moyen  d'éviter  cet  esclandre,  qui  i 
pouvait  compromettre  bien  du  monde,  et  le  minisire  T...,  en  première  ligae^  j 
était  l'échange  qu'il  proposait,  et  qu'au  besoin  cet  échange  pouvait  se  coniMH  r 
mer  sans  la  coopération  de  la  société,  à  laquelle  aucun  compte  ne  serait  rendu  d  ^ 
on  voulait  traiter  à  l'amiable,  a 

Le  général  Cubières  exprime,  en  terminant  sa  lettre,  la  crainte  d*étre  tooké  P 
dans  un  guêpier,  et  offre  à  M.  Pellapra  de  le  désintéresser  en  supportant  seri  É 
tout  le  poids  du  sacrifice.  ^ 

La  seconde  lettre,  du  18  avril  1846,  est  encore  du  général  Cubières  à  M.  PeHi-  .■ 
pra.  Le  général  répond  h  la  lettre,  en  date  du  16,  par  laquelle  Pellapra  lai  ré-  { 
clamait  le  complément  de  40,000  Tr.  Jusqu'à  ce  jour,  dit-il.  J'ai  eu  le  tort  àtm  f 
sacrifier  trop  légèrement;  mais  il  est  un  terme  aux  sacrilices  comme  à  râboéga-  P 
tion.  11  déclare  que  puisqu'il  ne  s'agit  que  des  exigences  de  M...  qui  UTOoInaus  f 
doute  réaliser  un  bénéfice  à  ses  dépnns,  il  ne  veut  plus  être  la  victime  et  la  dups  ." 
de  M...  ■ 

«  Mon  parti  est  pris  de  me  laisser  actionner  pour  me  ROustraire,  s'il  est 
Ide,  à  sa  rapacité,  afin  de  ne  point  payer  ce  que  je  n'ai  jamais  dû,  et  par. 
queni  afin  de  récupérer  ce  que  je  ii'éuis  point  tenu  de  payer.  Je  ferai 
iiaitre  tou«  les  faits,  sous  la  foi  du  serment,  et  si,  par  Impossible,  j'étais 
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à  ptyer  laote  de  pièces  écrites  suffisantes,  j^aurais  du  moins  la  consolation  dV 
▼oir  éclairé  le  public  sur  la  moralité  de  M...  en  le  forçant  à  se  parjurer.  Il  m'en 
coûtera  d*agir  contre  un  de  vos  amis,  mais,  à  ma  place,  vous  n'auriez  pas  at- 
tendu si  long-temps,  et  tous  ne  vous  seriez  pas  laissé  duper  un  seul  moment. 

>  Avant  d>n  venir  à  cette  extrémité,  je  vous  demande,  au  nom  de  Pamitié,  de 
faire  unt*  tentative  auprès  de  M...  pour  le  ramener  à  des  sciuimcnts  d'équité.  Je 
V011&  prie  d'insister  pour  qu'il  me  décharge  d'une  amende  exorbitante  dont  il  n'a- 
vait pas  le  droit  de  me  frapper;  enOn  pour  obtenir  qu'il  renfie  ce  (lu'il  a  reçu  de 
vous,  et  qu'il  cesse  de  l'exiger  de  moi,  qui  n*ai  profilé  de  rien.  Vous  devez  y 
parvenir  facilement,  car  il  a  confiance  en  vous.  Il  est,  dit-on,  devenu  irès-ri- 
t-he,  et  il  ne  doit  pas  être  insensible'  au  maintien  de  f^a  réputation,  que  sa  posi- 
tion élevée  dans  la  magistrature  lui  fait,  plus  qu'à  tout  autre,  un  devoir  de  con- 
server intacte.  » 

Réponse  de  M.  PeUapra. 

«  Mon  cber  ami,  je  ne  veux  pas  vous  écrire  un  seul  mot  sur  l'efTet  qu'a  pro- 
duit sur  moi  la  lettre  que  je  reçois  de  vous.  Hélas!  si  vous  vous  rappelez  tout  ce 
que  je  n'ai  cessé  de  vous  dire  depuis  le  moment  où  vous  m'avez  entretenu  de  ce 
misérable  gueux,  vous  reconnaîtrez  que  je  ne  me  suis  pas  trompé,  et  que  je  n'ai 
cédé  qu'à  la  confiance  que  je  devais  avoir  en  vous.  Un  pareil  sujet  ne  peut  se 
traiter  par  correspondance.  Je  vous  attendrai  donc  avec  la  plus  vive  impatience 
du  16  au  18  septembre.  » 

Dans  la  quatrième  lettre,  de  M.  Ciibières  à  M.  Pellapra,  en  date  du  29  avriM84G, 
il  eti  quc>tioii  d'une  somme  de  lûO,000  fr.  payée  à  If...,  que  ledit  M...  rc- 
fàsalt  de  rendre.  Ou  remarque  ensuite  les  passages  suivants  :  a  Je  vous  de- 
«  mande  si  c'c  st  à  moi  de  êolder  la  corruption^  et  si  je  dois  payer  l'argent  que 

•  11.  T...  vous  a  extorqué  /  o  Et  plus  loin  encore  :  o  Je  n'exercerai  pas  de  pour- 
ji  Mîtes  contre  vous,  dans  la  crainte  que  votre  nom  ne  soit  accolé  à  celui  de 

•  Jl.r.../»  ^ 

De  3  mai  1816.  nouvelle  leiln^  du  général  ritbîèrrâ  an  môme,  danti laquelle, 
iprès  avoir  r:iw|telé  les  8;icriii<.*os  (iu*il  a  faits,  il  conjure  M.  Pellapra  de  ne  pas 
consommer  sa  ruine. 

Le  5  mai  M.  de  Cubières  :(cclar<'  à  M.  Pc;llapra  que  Mm  intorvf  niion  lui  coù- 
leraii  80.CMX)  fr.  à  prendre  dans  sa  [loehc  à  lui,  Cubières,  pour  meure  dans  celle 
4e  H.  PeiUpra.  Le  général  ne  pense  pas  qu'il  soii  juste  qu'il  paye  seul  le  prisL 
des  services  rendus  dans  Tafliiire  de  Goubenans.  Il  est  décidé  à  avoir  recours  à 
des  arbitres  ou  à  des  juj^es. 

V  Une  lettre  de  Pellapra  à  Cubière«,  dont  une  note  de  lacorre>pondance  livrée 
donnait  le  sens.  Cette  lettre  a  un  car.iclèn»  pre.«ique  ofiicici;  elle  est  timbrée  de  la 
poste,  et  |K)rtc  la  date  du  G  mai  1840.  D.uis  celte  lettre,  M.  Pellapra  annonce 
qu'à  son  à^^e,  :«pi-ès  cinqnunic  années  d*une  vie  remplie  triiouneur  et  de  loyauté, 
il  ne  peut  ^upporIcr  les  menaces  de  M.  Cubières.  Il  lui  annonce  que  le  ssimedi 
9  mai,  à  midi,  il  remettra  son  billet  anX  mains  de  Hiuissicr  [Selon  ;  que,  jusqu'à 
ee  moment,  il  restera  dé|»osé  entre  les  mains  do  M"  Roquebcrt,  son  notaire,  et 
cpie  M.  Cubières  pourra  le  retirer,  soit  en  le  rembiiurs;uu,  soii  vu  le  reuouvelant 
par  de  nouveaux  titres.  En  cas  de  refus  de  paiement,  le  général  Cubièies  aurait 
aicore  des  fiais considér.ibles  d'amende  pour  défaut  de  lunbres  ei  de  poursuites 
qni  retomberaient  à  sa  cb;irgp. 

8»  Une  autre  lettre  dt?  Petbpra  â  Cubières,  datce  du  \o  mai  1 840,  jour  môme  de 
racle  df  rétrocession  dos  buit  actions  des  mines  de  Goulienans,  est  encore  lue. 
Cette  lettre  a  été  spo:itanénie;it  comninniquée  pat-  le  général  (Cubières;  elle  ne 
ChI  pas  partie  de  celles  dont  il  a  été  donné  lecture  d;uis  l'audience  d'bier.  Elle 
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coQstate  qu'après  fade  conclu  ctilre  les  dettt  c<MiMôeië«,  ■•  CbUèrét  ii*«fl  pins 
déblieur  que  de  2f  ,f&t  fr.  iO  c.  vis-a-VIs  de  Pettapra. 

9*  Une  dernière  leitrc  de  Pellapra,  datée  du  12  juinét  1844,  eifebtWtfk  tiA  sup- 
plément de  droità  réclamé  par  radiiilnistralion  de  l'enreglilnmmit,  a  en  outre 
été  déposée  avant  PaudienCe,  à  onze  heures  et  demie  ddittatlh, 

M.  cuBiÈRBs.  On  n'a  pas  encore  retrouvé  la  réponse  de  M.  Pelbpra  è  h  teUn* 
du  20  août  1844;  mais  on  continue  les  recherches,  et  II  ekt  (Mrt  poniMe  qiToii'li 
retrouve.  Aussitôt  qu'elle  me  sera  communiquée.  Je  renverrai  à  M.  le  chuaeelier. 

M.  LE  cnANCBLiBR,  au  général  Gubières.  Ce  qu'on  tient  de  lire,  sool-cc 
des  minutes  de  lettres  par  vous  écrites  et  envoyées?  —  R.  Oui,  Monsieur  le  pré- 
sident. 

D.  D'où  proviennent  ces  minutes?  —  R.  Elles  faisaient  partie  d'un  donîer 
conûé  à  M.  Cuzon,  avocat,  ù  l'occasion  d'un  procès  antérieur. 

D.  Quelle  rémunération  était  destinée  à  Pellapra?—  R.  Yingt-cinq  acilons. 

D.  L^csquelles?-^  R.  Celles  qui  procédaient  dé  la  vente  du  réméré. 

D.  El  les  autres  25  actions,  à  qui  étaient-elles  destinées?—  R.  J'ignore I  qui. 
M.  Pellapra  seul  pouvait  le  savoir. 

D.  Vous  avez  remis  à  Pellapra  40,000  fVancs?—  R.  Oui,  cODune  reprtelitarii 
les  25  actions  dont  il  avait  employé  le  prix. 

D.  Pourquoi  seulement  40,000  fr.?—  R.  11  a  bien  voulu  8*60  contenter. 

M.  de  Muleville  est  introduit. 

M.  LB  cnÀifCBLiER.  Vos  noui,  prénoms,  âge,  qualité? 

M.  Léon  de  Maie  ville,  après  avoir  satisfait  à  cette  formalité,  dépose  : 

Je  n'ai  rien  h  ajouter  aux  déclarations  énoncées  dans  Pacte  de  dépôt.  M.  A. 
Marrast,  rédacteur  en  chef  du  National,  par  une  confidence  que  Je  n'ai  pas  cher- 
chée, m'a  appris  qu'il  était  dépositaire  de  pièces  importantes;  il  me  les  a  fait 
connaître  ;  ce  sunt  les  copies  que  la  cour  connaît.  Je  n'hésitai  pas,  à  la  lecUtrede  , 
ces  docuinenis,  à  engager  M.  Marrasi  à  les  faire  arriver  à  la  connaissance  de  lu 
cour,  il  hésitait,  retenu  par  deux  motifs  :  le  premier,  parce  qu'il  lui  répugnait 
d'indiquer  par  quelle  voie  ces  pièces  étaient  tombées  entre  ses  mains;  le 
deuxième,  parce  qu'il  espérait  que  ces  documents  arriveraient  à  la  cour  par  une 
autre  voie.  Lorsque  la  fuite  de  M.  Pellapra  ne  me  laissa  plus  l'espoir  que  cc*i 
pièces  vinssent  à  la  connaissance  de  la  cour,  j'insistai  de  nouve;iu,  et  j'obtins  h 
remise  des  documents  dont  M.  le  chancelier  a  cru  devoir  dresser  acte  de  dépôt. 

M.  Marrnsi  est  introduit.  Après  les  formalités  d'usage,  le  témoin  dit  :  l 

Je  liai  ri(m  à  ajouter  h  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  dire  à  la  commission. 

D.  Par  quels  moyens  ces  pièces  sont-elles  venues  entre  vos  mains?  -*  R.  Je 
ne  puis  faire  connaître  le  nom  de  la  personne  qui  me  les  a  confiées. 

r^e  témoin  donne  après  cela  quelqnes  explications  de  détail  déjà  connues. 

On  entend  M.  Cuzon,  avocat. 

D.  Comment  étes-vous  devenu  dépositaire  des  lettres  et  minutes  qu^oo  a  hes 
à  la  cour?  —  R.  Je  demande  si  le  général  Cubières  voit  un  acte  d*abu8  de  con- 
fiance dans  la  remise  que  j'ai  faite  de  ces  pièces? 

M.  CL'BiÈRES.  Je  n'ai  jamais  autorisé  la  communication  de  ces  pièces. 

M.  cuzox.  Dans  vos  entrevues  avec  votre  famille,  il  a  été  donné  des  raisons 
qui  me  justifient. 

M.  CL'BIÈRES.  Je  n'accuse  pas  les  intentions,  mais  je  n'ai  pas  autorisé  la  remise 
des  pièces. 

H.  LE  cnANCELiER.  Faitcs  votrc  déposition. 

Le  témoin  dit  que,  parmi  des  pièces  au  dossier  qui  lui  avait  été  remis ,  Il  €n  a 
ru  àe  ie)]cs  (qu'elles  présentaient  le  général  sôus  un  point  de  vue  qtil  ettlil  l'i-  ] 
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dée  fTeacroquerie.  Tl  crut  devoir  conseiller  au  général  la  remise  de  ces  pièces. 
Le  gcnéral  craignait  de  passer  pour  Taccusatenr  d^nntrui.  M.  Marrast  détermina 
le  léinoin  Si  Inî  remettre  les  pièces.  Elles  lui  ont  été  remises  pour  en  faire,  dans 
rintcrôt  du  général  Gubières,  toi  usage  qu*il  jugerait  convenable. 

Le  témoin  remet  à  M.  le  président  Toi  iginal  de  la  lettre  de  Pelkipra  du  51  août 
1844. 

a.  LS  CHA^CEUER  à  M.  Teste.  Vous  avez  dit  dans  vos  interrogatoire^;  (\\\^.  la 
concession  de Goubenans  étant  de  droit,  aucune  protection  nMtail  néce>>:iire  pour 
rd>leDir. 

■.  TBSTB.  Je  dois  d*abord  signaler  une  erreur  involontaire  dans  mon  Mémoire 
Elle  consiste  à  avoir  dit  que  la  légalité  de  rétablissement  de  Goubenans  résul- 
tait d*une  ordonnance  royale.  Celte  légalité  résulte  seulement  de  Tétatde  la  lé- 
gislation. L'accusé  développe  celle  proposition  avec  une  grande  connaissance  de 
la  matière.  ^ 

D.  Des  lettres  des  3  et  26  février  1842,  écrites  par  le  général  Cuhières,  il  ré- 
Milte  que  Ton  comptait  sur  votre  protection  pour  obtenir  la  concession. 

a.  TBSTB.  Je  remercie  M.  le  chancelier  d*avoir  appelé  tout  d'abord  rattention 
de  ]a  cour  sur  mes  rapports  avec  MM.  Pellapra  et  Cubières.  Dans  mes  rapports 
avec  M.  Pellapia,  il  n'y  avait  pas  intimité.  Je  ne  chercbe  pas  à  décliner  la  res- 
ponsabilité de  ces  rapports.  Quand  la  question  de  la  mine  de  Goubenans  est  ve- 
nue de  vaut  moi,  j'ai  été  dèsTabord  d'opinion  que  la  concession  devait  être  faite 
a  la  compagnie  Parmentier.  Ainsi,  dès  février  1842.  mon  opinion  est  connue;  on 
sait  que  je  reconnais  un  droit  certain  à  la  compagnie  Parmentier.  Je  prie  la  cour 
de  se  nippeler  ces  prémisses.  Cette  opinion  était  connue  dn  générai  Cubières  : 
c'est  avec  cette  prescience  qu'il  a  écrit  la  lettre  du  14  janvier.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  d'exprimer  un  sentiment  mêlé  de  douleur  et  d'indignation  qui  m'op- 
presse. Je  ne  saurais  trop  m'étonner  de  l'excès  de  crédulité  du  général  au  sujet 
d^one  affaire  qui  b'avait  pas  encore  rencontré  d'obstacle.  Qui  a  pu  lui  faire  ajou- 
ter foi  aux  mensonges  à  mon  égard?  N'a  vais- je  pas  assez  de  titres  h  l'estime?  Et 
Pou  osait  supposer  la  possibilité  de  me  corrompre?  Mon  passé  tout  entier  devait 
démentir  une  pensée  aussi  injurieuse. 

M.  LB  CHANCELIER  fait  obscrver  qii*il  résulte  d'une  lettre  que  M.  Teste  aurait 
pris  rengagement  4ie  stimuler  le  préfet  pour  l'envoi  des  pièces,  de  garantir  un 
périmètre  étendu,  etc.,  et  f|ue  le  nombre  d'actions  qu'il  recevrait  pour  ce  service 
y  est  à  peu  près  lixé. 

a.  TBSTB.  Mais,  en  vérité,  c'est  là  une  chose  non>seulement  fausse,  mais  en- 
core invraisemblable.  J'adjure  M.  Cubières,  qui  déjà  a  fait  tant  de  révélations, 
de  lever  entièrement  le  voile.  Qu'il  nomme  donc  ceux  qui  m'auraient  sollicité  et 
(ait  proposer  un  marché?  Voulez-vous  voir  qu'il  y  a  plus  que  de  l'invraisem- 
blance? L'instruction  n'a  été  achevée  que  le  12avril;  or,  long-temps  avant  cette 
époque,  on  m'aurait  talé  pour  savoir  à  quel  taux  je  vendrais  mon  appui  dans  une 
affaire  dont  je  ne  pouvais  connaître  aucime  circonstance.  Mon  cœur  se  soulève, 
et  je  ne  suis  soutenu  que  par  l'espoir  que  pa^  un  de  vous  n'ajoutera  foi  à  ces  ab- 
surdités. 

a.  LB  CHANCELIER,  à  M.  Cubicrcs.  N'ôtcs-vous  pas  allé  dans  le  cabinet  de 
M.  Teste?— R.  Je  crois  yéirealléavec'M.  Parmentier  pour  lui  recommander  l'al- 
fairc. 

a.  TBSTB.  Mais  cerL-tinement,  j'ai  reçu  ces  messieurs,  et  à  diverses  reprises. 
m  bit  ce  que  j'ai  l'habitude  de  faire  dans  ces  sortes  de  choses,  que  je  traite 
ouvertement  et  sans  mystère.  Tout  le  monde  le  sait. 

a.  dblauglb,  à  M.  Cubières.  Avez-voas  donné  connaissance  k  M.  Test«  de  la 


note  (lonl  s'agît,  c'csi-à-dire  de  rohligaiîon  de  stimuler  le  préfet  (Tappayer 
périmètre  d*UDe  vaste  étendue,  etc.? 

M.  cuBiÈRBS.  Je  déclare  n^avoir  jamais  parlé  à  M.  Teste  de  l'objet  de  o 
uoie.  Seulement,  M.  Pellapra  espérait  obtenir  ces  faveurs  de  M.  Teste.  Je  o'al 
mais  dit  autre  chose,  et  je  répète  que,  pour  moi,  je  o^ai  eu,  quant  h  ce,  aoci 
communication  avec  le  ministre. 

M.  BENOUARD.  J'iuvite  M.  Gubières  à  donner  quelques  explications  sur  cep) 
sage  do  la  lettre  du  26  février  qu'il  adressait  à  Parmentier:  «  Yousserezà  mé 
0  de  me  faire  savoir  si  toutes  les  mesures  dont  Texécution  nous  fut  aonoiM 
•  d'avance  dans  le  cabinet  de  M.  T...  ont  reçu  leur  exécution,  et  si  particoUè 
»  m- ut  le  préfet  a  reçu  des  instructions  propres  à  bâter  renvoi  du  rapport  c 
»  prévenir  le  morcellement.  » 

M.  cuBiÈRES.  Je  répète  que  jamais  la  noie  en  question  n'a  été  soumise 
M.  Teste. 

M.  RENOUARD  demande  que  M.  Teste  s'explique  sur  la  communication  qui 
donnée  de  ses  relations  avec  le  ministre  des  flnaoces. 

fil.  TESTE.  Le  miuistre  des  Ûnances  avait  interprété  la  loi  autrement  que  ut 
et  m'opposait  des  délais;  le  préfet  de  la  Haute-Saône  tous  dira  dans  quelle  ir 
lation  cette  résistance  du  ministère  des  finances  à  l'accomplissement  de  la  lof  < 
1841,  qui  détruisait  le  monopote  du  sel  dans  les  départements  de  TEst,  da 
quelle  irritation,  dis-je,  cette  résistance  avait  jeté  les  esprits.  Dès-lors,  il  i'( 
pas  étonnant  que  je  me  sois  empressé  d'en  donner  connaissance  aux  Intéren 
lorsque  l'obstacle  a  été  levé. 

L'accusé  explique,  en  citant  les  lois  sur  la  matière,  qu'il  s'est,  en  tout  ce  qn'i 
vieut  de  dire,  conformé  aux  prescriptions  de  la  législation  en  vigueur. 

D.  Il  y  a  dans  cette  lettre  un  paragraphe  important  sur  les  sacrifices  que  m 
cessite  l'existence  d'un  quatrième  rival  dont  on  veut  faire  un  épouvantai!,  et  f 
a  été  qualifié  de  demi-concurrent.  —  R.  En  réalité,  il  n'y  avait  que  trois  eaiid 
•lais.  Je  n'ai  pas  tenu  le  langage  qu'on  m^attribne.   ' 

D.  Accusé  Parmentier,  vous  souvenez- vous  que  dans  le  cabinet  du  minisne 
ait  ôté  parlé  d'un  quatrième  concurrent?  —  R.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 
M.  Cl  BIÈRES.  Je  sais  qu'il  a  été  question  de  M.  Lus^ot. 
M.  le  procureur-général  in^i8te. 

Le  général  Cubières  ne  peut  dire  positivement  à  qui  se  rapporte  cette  désipi 
tion  du  quatrième  concurrent. 

X.  TESTE.  H  n'y  avait  pas  même  un  seul  concurrent  véritable.  Je  n'ai  pu^dtf 
tous  les  cas,  parler  d'un  quatrième  concurrent  qui  n'existait  pas. 

M.  LE  CHANCELIER.  Expliquez-vous  sur  les  sacrifices  dont  il  est  parié  dans  1 
lettre.  En  avez-vous  eu  connaissance?-* Aucunement. 

D.  Cependant  il  est  question,  dans  la  lettre  du  10  mars  i842,  de  protedea 
qu'on  aurait  l*air  de  vouloir  engager  à  des  dimarehet  décisives  ûvani  dtluem 
salisfails, 

M.  CUBIÈRES.  Ce  protecteur  était  BI.  Pellapk'a,  en  raison  de  ses  rapports  ati 
le  ministre. 

M.  TESTE.  Il  est  évident  qu'il  y  avait  sim>iIation  d'une  influence  mensoofèii 
Comment  !  le  général  a  pu  y  croire!  je  m'en  étonne.  Une  autre  bypotbèse  se  pr< 
sente.  On  a  imaginé  une  correspondance  qui  avait  pour  objet  de  faire  cro^ 
des  sacrifices  qu'on  n'avait  pas  faits,  et  dont  on  prétendait  exiger  le  rcmbooni 
ment.  Comment,  moi,  puis-je  rendre  raison  de  toutes  les  expressions  d'une leï 
correspondance?  Comment  pénétrer  dans  ce  dédale  de  mensonge? 
M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  Vous  supposcz  douc  l'escroqueric? 
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TB8TB.  A  Toofi  d'&ccQser  ;  quant  à  moi,  je  ne  dois  pas  qualifier  les  actos  que 
nonce.  Je  ne  renx  point  venir  en  aide  h  l'accusation.  J*iral  dans  ma  défeuMï 
*où  Je  Teux  aller;  mais  je  ne  me  laisserai  pas  pousser  au-delà  du  but  que 
\Mx  ateindre. 

LB  CRAivCBLnsit.  Je  n*ai  pa«(  Pintention  de  continuer  l*interrogatniro  «ur  <  o 
in,  parce  que  \\  vérité  no  peut  espérer  d*étre  manifestée.  Gepenthuitcos 
s,  qui  toutes  témoignent  d^uii  but  de  corruption,  qui  désignent  lliidividu  :ui- 
on  doit  s'adresser,  ces  lettres  échangées  pendant  si  long-lenip'^,  renscNiliie 
s  pièces  :i  quciqne  chose  de  grave. 

défense,  dans  son  intérêt,  signale  un  grand  système  de  machination.  :iu 
sincérité  dans  la  conrespondance,  etc.  Le  délit  d'escroquerie  serait  l:i  con- 
ïoce  fof-cée  de  ce  système,  et  je  dois  appeler  sur  cette  conséquence  raitcn- 
le  M.  Cubières. 

CUBiÈREs.  Il  m'a  été  dit  qu'il  fallait  faire  de<«  sncrifices;  ces  s»erifleof%  fioni 
I  h  ma  <:harge.  Je  ne  crois  pas,  dans  cette  situation,  que  l'on  pni<;M:  faire 
sur  moi  cette  accusation  d'escroquerie. 

Ce  serait  cependant  le  seul  résultat  de  la  nnn-existence  de  la  corruption  — 
aisemble  des  Ciits  me  paraît  e&clure  le  délit  dont  on  a  parlé. 
DiLANGLE.  Comment  le  général  prête ndraii-il  rejeter  sur  II.  Pellapra,  nh> 
tonte  la  responsabilité?  La  correspondance  atteste  la  part  que  M.  Cubières 
dt  h  tous  les  actes.  Général,  faites-y  attention.  Ce  que  Pellapra  a  fait,  vouv 
:  fait;  le  délit  qu'il  aurait  commis,  vous  en  seriez  complice.  Dans  une  do  * 
s  qu'on  a  lues  aujourd'hui,  vous  parlez  de  faire  un  procès  à  N.  Teste  pour 
Ire  restituer  ce  qu*il  a  indûment  reçu. 

CUBIÈRES.  J'ai  dit  ce  qu'on  m'avait  dit.  On  m'accuse  d'avoir  eu  des  mp- 
avec  M.  Teste;  j'en  ai  eu  très- rarement.  Je  disais  k  M.  Pellapra  :  C'est  à 
sscte  k  rendre  ce  qu'il  a  reçu.  Je  répète  que  j'ai  dit  toute  la  vérité. 
MLAiiGLE.  Général,  je  vous  adjure  de  dire  la  vérité. 
CUBIÈRES.  M.  Pellapra  m'a  fait^  une  déclaration  ;  je  l'ai  dénoncée  à  la  cour, 
i  rien  à  ajouter. 

DBLANGLE.  Comment!  il  y  aura  un  homme  qui  vous  laisse  sous  le  coup 
accu«-ation  d'esiToquerie^  vous  qui  avez  ceint  l'épée  et  commandé  nos  ar- 
,  et  vous  croyez  faire  de  la  délicatesse  et  de  la  générosité  en  ne  rétorquai* t 
accusation  !  Prenez  garde,  je  le  répète,  prenez  garde  d'être  complice  (fe 
m...  Parlez,  la  cour  vous  écoute.  Je  vous  adjure,  dans  l'intérêt  de  votre 
îur,  de  dire  toute  la  vérité.—  R.  Je  n'ai  remis  de  l'argent  qu'à  Pellapra  ;  je 
lit  aucun  autre  sacrifice.  C'est  la  vérité  entière. 

Considérez- vous,  oui  ou  non,  Pellapra  comme  un  escroc?  cette  question 
kisive  pour  votre  honneur.  —  R.  Je  ne  puis  considérer  Pellapra  comiiie 
fait  de  l'escroquerie,  puisque  je  lui  ai  abandonné  les  sommes  que  je  lui  ai 
». 

Â  quel  titre  auriez- vous  rémunéré  M.  Pellapra?  Il  vous  a  dit  avoir  donné 
OO  fr.  à  M.  Teste,  l'avez-vous  cru,  oui  ou  non?  Si  vous  ne  l'avez  pas  cm. 
Doi  l'avoir  rémunéré?  —  R.  J'ai  cru  à  la  réalité  des  paroles  de  M.  Pellapra  ; 
crifices  que  j'ai  subis  l'indiquent. 

lABOCHB,  défenseur  du  général.  Tout  ce  que  dit  M.  le  procureur-général 
[^bières,  je  le  lui  dis.  Je  veux  avant  tout  que  l'honneur  du  général  éclate 
le  pur  de  ce  débat.  La  défense  se  joint  à  l'accusation  pour  engager  le  gé- 

XXTSfir.  M.  le  général  Cubières  ne  vent  être  le  dénonciateur  de  personne; 
malgré  lui,  des  lettres  ont  tout  dévoilé  ;  elles  ont  f.iit  apparatlrc  la  vérité. 
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G^esi  au  général  à  démeniir  ou  cooûrmer  ces  lettres.  Qa*îl  «spUqne  ^ees  nois^ 
en  date  du  8  avril  1846  :  «Je  ferai  donc  connilltre  les  liûls  soqs  la  foi  dft  ser- 
ment. »  On  ne  parle  ainsi  que  sous  la  foi  de  sa  conTiction  profonde;  fall  ea^ft* 
que  cette  phrase. 

M.  CUB16RB6.  Je  n'ai  rien  à  démentir.  Je  confirme  tout  ce  qn^ont  dil  les  litres. 
J'ai  dil  pourquoi  d'abord  je  n'avais  pas  dit  la  Ycrité.  Mais  je  ne  pois  aOer  m- 
(lelà.  Je  n*ai  été  acteur  que  vis-à-vis  de  M.  Pellapra»  c^cst  à  lui  seol  qoe  f  al  et 
strraire.  Ce  que  je  sais,  je  le  liens  de  M.  Pcllapra. 

1).  Monsieur  Teste,  qu'avez-vous  à  répondre  à  rafllrmttion  de  M.  Cubières, 
(lui  a  cru  M.  Peliapra  quand  il  lui  a  dil  vous  avoir  remis  leslOO,OOO.fr. 

M.  TESTE.  M.  Cubières  déclare  tout  tenir  de  M.  Peliapra.  Il  D*aÛirme  riea  poor 
son  propre  compte.  Qu'importe  l'opinion  de  M.  Cubièrei.siur  les  aUéffuiooi  de 
IN'llapru?  11  repousse  toute  connaissance  personnelle  de  ia  corroplian.  A  omI, 
Ton  dit  :  dénoncez  l'escroquerie.  Au  général,  on  dit  :  prouves  la  oorrapiîon.  Et 
bien  !  je  demande  si  l'on  peut  justement  mettre  un  accusé  daos  cetle  situaikNL  . 
Je  sens,  conmic  au  premier  moment,  une  profonde  amertume  de  l'absence  d*aB 
<lc  nos  coaccusés.  J'ai  compris  qu'on  supposait  que  cette  fuite  était  le  résultat  d'un 
<'<incerl  dans  l'intérêt  de  notre  défense.  C'est  ce  qui  a  motivé  ma  réponse  au  |ire- 
cureur-général.  Tout  ^  Theure,  si  j'eusse  prononcé  ce  mot  d'escroquerie  qae 
sollicitait  M.  le  procureur-général,  on  aurait  dit  que  le  bouc  émissaire  c*éttlC 
M.  Pcllapra  absent.  En  m'aasocianià  l'accusation,  j'aurais  fonnii  la  démoosm- 
itou  anticipée  que  si  l'un  des  accusés  n'est  pas  là,  c'est  que,  dans  un  intérêt 
facile  à  comprendre,  nous  l'avons  écarté.  Que  de  ma  justiiieatioo  des  cons^ 
quenccs  naturelles  soient  tirées,  peu  mimporte.  Je  n'ai  qu'une  cbose  à  Caireponr 
le  moment,  c'est  d'opposer  à  raccusation,  pour  ce  qui  me  touche,  la  plus  expresse 
dénégation.  Croyez- vous  que  si  ma  conscience  m'eût  adressé  quelques  reproches, 
je  n\iuruts  paK  dérobé  un  coupable  à  votre  jugement? 

l/interrogaioire  de  M.  Teste  continue  et  porte  sur  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné r^iffaire  de  la  concession.  • 

M.  TESTE.  J'sii  présidé  le  conseil;  c'était  mon  devoir.  Je  lis  dans  Tacte  d'accu- 
lion  que  j'ai  défendu  le  grand  périmètre.  Comment  le  ministre  corrompu  a-t-ll 
adopte  le  parti  de  la  majorité,  qui  était  justement  le  petit  périmètre?  Le  conseil 
des  mines  s'élaiil  à  peu  près  p:<rtagé  sur  cette  question,  si  le  ministre  eût  été  cor- 
rompu, il  aurait  éié  parfaitement  libre  de  proposer  au  conseil  d'Eiat  celui  des 
deux  qui  était  le  p*us  étendu,  en  se  fondant  sur  eette  grave  raison  qu'aunlessus 
du  banc  de  sel  gemme,  dans  le  périmèire,  existaient  des  couches  de  houille  oon- 
ctHlées  à  la  compagnie  depuis  1828.  Mais»  au  contraire,  je  me  suis  approprié  les 
conclusions  du  rapport,  je  les  ai  transformées  en  projet  d'ordonnance,  en  don- 
nant dans  mon  rapport  au  roi  les  motifs  de  ma  détermination  en  faveur  de  la  ré-  ^ 
duciion.  Certes,  si  jVusse  été  corrompu,  j'aurais  accordé  bien  d'autres  &vmrs. 
J*ai  présidé  le  conseil  d*Etat....  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  J'avais  plusieurs  motUk 
pour  présider  le  conseil  d'Etat;  d'abord  à  cause  de  l'espèce  de  conOit  qui  s'était 
•'levé  entre  le  ministère  des  travaux  publics  et  celui  des  finances;  et,  en  second 
lieu,  à  caose  de  la  question  de  principes  que  soulevait  l'avis  du  comité  des  travaux 
pnliiics.  Mais  ce  qui  est  absurde  et  démenti  par  le  résulut  même,  c'est  qoe  faie 
présidé  le  conseil  dEiat  dans  le  but  d'assurer  le  succès  de  l'afiiaire  à  laqoelles*in- 
lorfssaii  le  général  Cubières. 

X.  TESTE  lit  une  circulaire  émanée  de  lui  pour  établir  l'impulsion  rapide  qall 
domuit  aux  affairrs  de  son  département.  Il  fait  ressortir  qu'il  n'a  pas  épronvé  UB 
ecbec  au  conseil  d  Eut  dans  une  des  dispositions  de  l'ordonnance  rendue  parce 
i-'tnseiL  et  entre  à  cet  égard  dans  de  longs  développements. 
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D.  Expliqnez-vous  sur  les  résenres  faites  à  voire  demande  en  faveur  de  con- 
•ssions  iiûuvvlles.  —  R.  Les  réser\'«s  n'étaient  pas  faites  en  faveur  de  la  corn- 
ignie  Parmeniier,  mais  en  vue  de  demandes  de  concessions  que  pourrait 
ire  dans  le  périmètre  en  question  loulc  autre  compagnie.  C'était  dans  l'intérêt 
;  la  bonne  exploitation  et  non  dans  un  Intérêt  privé  que  cette  réserve  était 
ite.  Croyez-vous  qu'on  se  serait  contenté  d*une  espérance  pareille? 
1.  LE  CHANCELiiîR  donuc  la  parolc  à  M.  le  procureur-général  sur  la  rémunéra- 
)D  qui  a  suivi  Tacte  de  concession. 

M.  LE  PROCLREtR-GÊNÊRAL.  Pourquoi  avez-vous,  s'il  n'y  avait  pas  de  difficulté 
elle  à  la  concession,  fait  .«tourner  la  séance  du  conseil  des  mines  jusqu'après 
lire  retour  des  eaux  de  Néris? 

X.  TESTE.  J'iii  dit  que  l'afliiire  n'offrait  pas  de  difficultés  sérieuses  par  rapport 
IX  conce8>îonnaires,  qui  devaient  être  les  inventeurs  eux-mêmes,  c'est  le  vœu 
la  loi,  mais  qu'il  y  avait  des  difficultés  :  i^  ûe  savoir  si  l'on  aurait  égard  au 
e  bouiller  superpooé  au  gîte  salifère,  ce  qui  pouvait  influer  sur  le  périmètre;  et 
diflicultés  par  les  oppositions  du  ministère  des  finances.  Il  y  avait  donc  des 
lîeuUés  motivant  siilflsamment  mou  désir  de  présider  le  conseil  des  mines; 
Jlleurs  c'était  la  première  application  de  la  loi  de  1840.  Voilà  encore  ce  qui 
idaitla  présidence  du  ministre  nécessaire;  c'est  là  ce  qui  explique  la  remise  de 
ffaîre,  parcft  que  je  ne  pouvais  ce  jour-là  me  rendre  au  conseil ,  partant  pour 
eaux  de  Néris? 

■•  us  PROiiuRKUR-GÊNtRAL  appelle  l'attention  de  Tinculpé  sur  un  billet  relaté 
M  la  Gorrciipondance,  et  qui  aurait  émané  de  lui.  Je  vous  demande  si  vous 
ex  écrit  ce  billet?  —  R.  Mais,  eu  vérité,  je  ne  m'en  souviens  pas,  après  cinq 
s.  J'ai  pu  donner  avis  aux  intéressés  de  ce  qui  se  passait  :  en  quels  termes,  je 
en  sais  rien. 

M.  le  procureur-général  provoque  des  explications  sur  la  division  existante 
cre  le  ministre  des  travaux  publics  et  le  ministre  des  finances.  Une  dis- 
ssion  vive  s'engage  entre  l'accusé  et  M.  Delangle,  sur  le  cbangement  de  rai- 
n  sociale  delà  compagnie  exploitante;  cbangement  qui  laissait  l'administration 
«  doma'mes  sans  garanties  pour  le  recouvrement  des  sommes  considérables 
li  hil  étaient  dues. 

I.  LI  CHANCELIER.  M.  Cubières  est-il  convaincu  dans  son  ame  et  conscience, 
le  M.  Pellapra  a  remis  100,000  fr.  à  M.  Teste?  —  R.  Je  déclare  que  j'ai  ajouté 
i  à  Tassertion  de  M.  Pellapra  ;  c'est  pour  cela  que  je  lui  ai  donné  les  sommes 
i1l  a  reçues  de  moi.  Messieurs,  j'ai  renfermé  en  nioi-nièmc  ma  douleur,  quand 
li  va  de  nouveau  appaniftre  l'accusation  dVscroqucrie.  En  ce  qui  me  concerne, 

proteste  contre  cette  accusation.  Mais  je  déclare  en  même  temps  que  je  n'ai 
»  voulu  élever  contre  M.  Pellapra  une  telle  accnsation  pour  la  remise  que  je  lui 
bite  des  40,000  fr.,  parce  jt^  me  croyais  tenu  de  les  lui  donner. 

Audience  du  iâ. 
IL  le  chancelier  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  mlressée  ce  matin 
éne  par  Mme  Pellapra  : 

«M.  Pellapra  s'est  éluigiié  de  moi,  moins  à  cause  de  sa  santé  que  |M)ur  son 
iraetère  qui  ne  lui  permet  pas  d'accepter  le  rôle  de  dénonciateur,  o 
Cette  lettre  proleste  contre  l'interprétation  dimnée  4nx  débats  par  ses  coaccu- 
set  renferme  des  pièces  que  M.  Pellapra  a  laissées  pour  en  être  fiiit  usage,  le 
«échéant. 

II.  le  président  fait  donner  lecture  d'une  note  émanée  de  M.  Pellapra  et  en- 
)yée  le  matin  par  Mme  Pellapra,  et  de  quelques  pièces  de  comptabilité. 
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M.  LE  CHANCELIER  à  M.  Cubièrcs.  Qu*avez-vQQS  h  dire? 

M.  cuBiÈREs.  J*ai  besoin  de  résumer  eo  qael(|aes  mois  toat  ce  que  fai  à  dire. 

Oui,  j'ai  cru  h  la  corruption,  je  Paî  crue  utile,  je  l'ai  croe  hécessaire  dé«  le 
rominenccuient;  je  Tai  crue  nécessaire  dès  ma  première  coofereatioa  avee 
M.  Peliapra. 

J'ai  presque  abandonné  ces  idôes  quand  j'ai  vu  que  Tonionnance  royale  étaii 
si  piMi  iPaccord  avec  les  promesses  qui  nonn  ciaisnt  faites.  Mats  fy  ai  cni  «te 
nouveau  quaml  j'ai  reçu  la  déclaration  de  &1.  Peliapra,  qui  nfalBniiait  avoir  laté 
i  00,000  fr. 

Messieurs,  la  vt^rilé  complète,  tout  entière,  sansdégoiscmenl,  cV^quo  jeii*ai 
jamais  eu  aucun  rapport  avec  M.  le  ministre  pour  affairle  d'aVg^nt.  Je  u*ai  jatftab 
non  plus  connu  M.  Peliapra  comme  un  malhonnête  homme,  car  il  m'a  rendi 
40,0(H)  Tr.,  et  pour  le  surplus  je  lui  eu  ai  fait  compte,  parce  que  f  ai  cru  qnH  Tà^ 
vail  déboursé. 

J'ai  dit  tout  ce  que  je  savais  ;  maintenant  on  peut  me  condamner,  on  ne  me 
déshonorera  paF. 

M.  TESTE.  Je  me  réserve  d'expli(pier  cette  correspondance,  de  lui  restiloerle 
sens  qu'elle  doit  recevoir. 

M.  Cubièrcs  vient  de  dire  qu'il  avait  dit  la  vériié;  je  Terai  ressortir  rimpoMH 
bilité  de  la  corruption  de  ces  lettres  mémos. 

M.  Tt'sie  entre  ici  dans  les  détails  de  sa  fortune,  et  établit  que,  sans  leséih^ 
plois  publics  dont  il  était  revêtu  ,  son  état  de  fortune  serait  à  peine  aisé.  Il  de- 
mande qu'avant  de  s'expliquer  sur  les  pièces  qu'où  lui  présente,  il  lui  en  ftoil 
donné  communication  sufltsanle. 

Ou  entend  les  dépositions  des  témoins. 

M.  GOUPIL,  agent  de  change,  a  fait  quelques  opérations  pour  M.  Peliapra.  Si 
déposition  est  insignifiante.  « 

a.  ROQL'RBEnT,  uoiairc  à  Paris.  J'ai  entendu  des  conftdcnces  que,  conscienelai- 
semcnt,  hi  dé^calc^se  de  mon  ministère  me  défend  Oe^répéier.  Je  suis  notaîiede 
M.  Peliapra. 

D.  Vous  avi  z  eni>:igé  Bl.  Peliapra  à  ne  pas  se  charger  des  âS  aclioDS  résahaat 
de  Pacte  Laniboley  ? 

R.  Je  n'ai  pas  cru  qu'imc  société  civile  put  émettre  des  actions  comaierclalfl 
et  n'ai  point  conseillé  à  M.  Peliapra  de  s'en  charger  ;  quant  à  celles  relatives  ap 
réméré,  je  n'ai  point  fait  Tacle  ;  j'ai  su  plus  tard  qu'il  avait  été  signé,  ftl.  Pelia- 
pra croyait  que  c'était  une  belle  affaire.  [I  se  proposait,  au  surplus,  d'y  ealier- 
pour  des  souinics  consiilérahics.  En  IS^ii,  M.  Pcll.ipra  entre  un  matin  chez  moi 
et  me  ilit  :  Mon  Dieu  !  M.  Cubièrcs  va  se  bnllfr  la  cervelle  !  H  me  raconU  qw 
M.  Cul)ièn>s.  tourmenté  par  M.  Pannenlicr,  croyant  ne  pouvoir  sans  sa  procun- 
lion  opérer  le  réméré,  était  au  désespoir.  Je  couru*^  chez  M.  Cubière*«  pour  leva»- 
snrer  et  lui  «lire  qu'il  était  aisé,  i^ans  le  concours  de  Parmentier,  d'opérer  le  ré- 
méré. A  quatre  heures,  ces  Messieurs  se  trouvèrent  chez  nmi,  et  M.  Gubièreaii- 
gna  un  bon  de  40,000  fr.  en  faveur  de  M.  Peliapra. 

En  1846,  .M.  Peliapra  m'apporta  ce  bon  de  40,000  fr.  et  me  dit  que  M.  Cnblè- 
res  refusait  de  payer  plus  de  20,000  f<'.  Après  discussion,  on  tomba  d'acctird 
que  M.  Peliapra  rendrait  les  huit  actions  à  M.  Cubièrcs,  et  que  celui-ci  loi  ferail 
un  bon  de  15,000  fr.  S 

M.  DRLAXGLE.  M.  Pcllapra  aVait-il  des  rapports  avec  M.  Teste?  •• 

R.  Oui,  il  avait  des  rapports  iniinies  u\cc  M.  Tcsic,  et  il  me  dit .  J'ai  remis 
100,000  fr.  à  M.  Teste.  (Sensation.) 


(  i«o  ) 

K  Croyez-vous  que  M.  Pallapra  fûi  capable  d'énoncer  des  faits  inexacts  ? 
i.  11  est  inca|Kibie  d'escroquerie.  C*esi  un  homine  raide,  dur  peut-être  en  af- 
*eSf  mais  incapable  d^escroqtieries? 

).  Savez-voos  en  quelle  valeur  M.  Pellapra  a  donné  les  i 00,000  fir. 
I.  Partie  en  bons,  partie  en  billets  de  iMinque. 

llNTÙs  quelques  autres  explications,  le  témoin  fait  observer  combien  sa  posi- 
D  est  délicate.  Il  est  h  la  fois  le  conseil  et  Thomme  le  plus  dévoué  à  M.  Pclla- 
I. 

I.  RB5AULT,  troifiième  témoin,  est  introduit.  Il  déclare  qu'il  a,  comme  prôprié- 
re  d'un*-  partie  de  IVtablissemeni  de  Goubenanf:,  participé  aux  démarches  pour 
<eoir  la  cimcessioa  de  sfl  gemme.  Ainsi  il  a  pris  part  à  un  acte  provoqué  par 
PianDentier,  et  qui  avait  pour  but  de  mettre  à  sa  disposition  un  certain  noni- 
!  d'actidi)!^  pour  le  bien  de  la  société.  Il  vit  à  Paris  H.  de  Cuhières  et  le  mi- 
tre des  travaux  publics.  Sa  conviciion  a  lonjourÀélc  que  ritiicrmédiaire  avait 
iami'r  un  certain  nombre  d'actions  dans  son  intérêt  personnel;  mais  nulle  ii 
CDrrnpiion  ne  se  présenta  à  t»on  esprit.  Il  a  su  de  Parineiitier  que  Fi 
ire  était  M.  PelUipra. 

I.  legra:<cd,  son^>•sc^rétnire-d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics, 
te  entondu.  Il  expose  que  Taffaire  de  la  concession  des  mines  de 
is  a  marche  dans  le  plus  grand  calme  malgré  les  agitations  qui  se 
ml  autour  du   ministère.  Eu  réponse  aux  interpellations  de  M.  Teste 
re  uc  s*ètre  pas  aperçu  que  dms  cette  affaire  de  concession  le  niiiiisti 
ï  de  son  influence  pour  obtenir  une  détermination  favorable  du  cotiseil'd*Et:it^ 
1.  DE  CUEPPK,  maître  des  requêtes,  chef  de  division  des  mines,  dépose  que 
it  s'est  passé  avec  la  plus  grande  régularité. 

1.  6CE?iYveAU,  inspecteur-général  des  mines,  assure  positivement,  formellc- 
esi  qu'il  n'a  pas  été  influencé  par  le  ministre  sur  les  conclusions  de  son 
pport. 

i.TBiRRiA,  ingénieur  en  chef  des  mines,  fait  une  déposition  semblable. 
1.  i.rcnA!(ceLiEii.  Lès  pièces  qufont  étéi*emises  à  la  cour  au  commencement 
raodif  nce,  et  dont  la  cour  a  entendu  la  lecture,  ont  donné  h  rafTaflb  dont  la 
wt  est  saisie  une  fice  nouvelle,  qui  imposait  ^  son  président  de  nouveaux  de- 
irs.  M.  le  greflier  va  donner  lecture  à  la  cour  de  diverses  pièces  qu'il  est  impor- 
il  qu'elle  connaisse.  (Mouvement  d^atteulion.) 
1.  DS  LA  CHAtviNiÈRi  dounc  leclurc  des  pièces  suivantes  : 

•  Noos,  prékident  de  la  cour  des  pairs,  chancelier  d«^  France,  attendu  qu'il 
nite  éts  pièces  communiquées  à  la  cour,  que  le  37  février  il  aurait  été  pris 
r  SI.  Pellapra  des  lions  royaux,  ordonnons  que  vérification  sera  faite  au  trésor, 
■r  savoir  : 

i  i*  Pour  quelle  somme  M.  Pellapra  aurait  pris  des  bons  au  Trésor; 

»  S  Si  ce  sont  di*s  bons  au  porteur  ; 

f  5*  (Jnelie  en  est  riuiporiance. 

•Commettons  M.  Dieudoinié,  juge  d'instruction  <lu  tribunal  civil  de  la  Seine, 

«r&ire  ladite  vérification  dont  il  dressera  procès -verbal. 

•  IMs,  ce  12  juillet  ia.i7. 

»  Signé,  Pasquibr.  » 

•  L*an  1847,  ce  lundi  12  juillet,  3  heures  et  demie  de  relevée,  nous,  Dieu- 
anè,  juge  d'instruction  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  conformément  à  l'ordon- 
Kc  de  M.  le  cbaucelier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs,  nous  nous 
maes  transporté  au  ministère  des  finances ,  où  étant ,  nous  avons  thwvé 

Licmnet,  caissier  central,  auquel  nous  avons  fait  connaître  l'objet  de  notre 
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ÎDissioD;  lequel,  après  avoir  pris  connaissance  de  rordoiiiuinee  puUiéep  sVst 
livré  immédiatement  aux  recherches  nécessairel,  pour  irriter  à  la  oonatataiion 
des  faits. 

»  Et  nous  avons  trouve  sur  le  registre  du  mînistëre  des  (iiianeesUmeftlioiiqu'â 
la  date  du  :2  du  mois  de  mars  184â.  il  a  cui  versé  par  M»  Pellapra  nhe  sôttime  de 
9i,000  fr.  cil  principtkl,  contre  A  bons  royaux  :  les  wm  premiers  de  Î5«Ô00  fr. 
chaque,  et  le  quatrième  de  19,000  fr.,  :i  l'échéance  du  U)  seplenibre  1843,  à  Tor- 
dre de  M.  Pellapra,  et  renilxMirséci  le.i2  septembre  1843;  et  qu'à  la  même  date 
do  a  septembre  i84r>,  ii  a  été  versé  nue  somme  de  9fi,ÛOO  fr.  par  M.  Charles 
Teste,  contre  un  bon  de  In  môm<3  nomme  de  OS.OOO  fr.«  h  Pèchéanee  du  13  mar» 
18-ii,  à  Tordre  de  M.  Ch.  Teste,  et  remlmursé  à  sou  échéance. 

»  Ainsi,  les  quatre  premiers  bons  royaux  ont  été  faits  âi  Tordre  de  M.  PeUapra, 
et  le  dernier  à  l'ordre  de  M.  Cli.  Teste. 

'  »  Sur  notro  invitation,  M.  LIonnet  nous  a  remis  les  bulletins  de  versemfib 
des  sommes  de  94,000  Ir.  au  nom  de  M.  Pellapra,  et  celai  du  versement  de 
95,000  fr.  au  nom  de  M.  Ch.  Teste. 

»  Ayant  rempli  la  nlission  qui  nous  avait  été  confiée,  nous  avons  dréaaé  le  pré* 
sent  procès-verbal.  »  Signé  DuuiNnçRt.  » 

A  ces  pièces  sont  joints  les  bulletins  de  versements  sus-énoncéfi,  dont  H.  Je  | 
greffier  donne  également  lecture.  | 

Cette  lecture  produit  une  vive  impression  sur  Tassemblée. 

M.  TESTE.  Celte  somme  de  95,000  fr.  ne  nrappartient  pus  :  elle  apparleoailà 
mon  fils. 

M.  GRiLKET  fait  uuc  dépo>ition  insignifiante. 

M.  capin,  avoc:it,  a  entendu  M.  Lauoir  père,  juge  de  paix  du  canton  deLore.^i 
dire  qu'il  s'était  passé   des  saletés   dans   TaiTaire  de  Gouhenans,  mais  qse 
M.  Teste  n'avait  rien  reçu,  et  qu'on  avait  élc  trompé  par  quelqu'un.    . 

M.  HAZIiBES,  préfet  du  Cher,  ancien  préfet  de  la  Haute-Sa6ne,  a  vu  M.Tttle' 
pour  cette  concession  ;  le  ministre  lui  |iarut  calme. 

M.  ^|4i<roiR  fils  a  entendu  Parmentier,  chez  sa  mère,  déclarer  quMI  D*avaît  ja- 
mais cru  que  M.  Teste  ait  pu  être  corrompu. 

L'audience  est  levée  et  renvoyée  à  demain. 

^aiQ^OlM 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

La  chambre  a  adopté  samedi,  sans  discussion  intéressante,  les  demieRcha-  l 
pitres  du  budget  du  ministère  de  la  guerre.  Elle  a  commencé  ensuite  la  diste»-^ 
sion  du  budget  du  ministère  des  finances.  * 

Les  70  premiers  articlcb  d(^  ce  budget  oit  cté'votés  dans  la  séance  d*aoJlur- 
d'hui.  ^ 


y*  (jVtaut,   vlîiricn  Cr  €Urt. 
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Cinq  p.  0/0.  îlStr.  r>:i  c. 
Trois  p.  0/0.  77  ff.  60  i:. 
Quatre  p.  0/0. 401  fr.  10  c. 
Quatre  1/i  p.  0/0. 106  Ir.  00  c. 
<M>lig.  de  ta  Ville  de  Paris. iS65fr.00c. 
Act.  de  la  Banque.  5âi5  fr.  00  c. 


Quatre  canaux.  4Î05  fr.  00  C. 
Cuisse  hypoihéca  re .  S6  J  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  100  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  103  fr.  75c. 
Emprunt  d'Haïti.  000  fr.  00  c. 
Kente  d'Ëspîigne.  5  p.  ii/o  00  ir.  Qf^ 
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N«UCm3iES  TIEOLKIU  UJORES  l\  SEHIMMO  SISGTI-Sl  LNH1  il.WTf.    ' 

DE  GONTBACTIBUS, 

Opéra  et  Hudio  Jos.  Cabrièrb,  ^utdem  seminarU  presbyieri, 
vicarii  generalû  Parisiewit  (I). 

(Deuxième  article.  Voir  lé  N**  549G.) 

Les  trois  qoaris  des  Iccteui-s  me  dispenseraient  volontiers  de  l'analyse 
4JUC  je  me  propose  de  faire  de  la  seconde  partie  de  Vouvrago  de  M.  l'abbé 
(arrière,  Des  Contrais  en  parliciilier  ;  et  j'ai  rintime  conviction  qu'ils 
ytiit  plus  curieux  de  savoir  ce  qu'il  dit  sur  le  prêt  à  usage,  sur  le  prêt  de 
(••usoiiiinatiou,  sur  le  prêt  à  intérêt,  sur  la  célèbre  encyclique  de  Be- 
noit XIV  F'êxpervenit^  qui  flétrit  si  énergiquement  l'usure,  et  sur  les  der- 
nières réponses  du  saint  Office  et  de  la  sacrée  Pénitencerie  ,  la  plu])irt 
approuvées  par  les  Papes  Léon  XII,  Pie  VIII  et  Grégoire  XVf.  Je  con- 
çois leur  impatience,  mais  je  ne  veux  pas  la  satisfaire  tout-à-fait.  Je  )ias- 
stiai  rapidement  sur  les  importantes  questions  que  notre  savant  auteirr 
iiaiteà  fond,  je  serai  même  obligé  d'en  omettre  quelqurs-iisMS,  rt  jr 
parleiw  avec  plus  d'étendue  de  la  dernière  partie  de  son  ouvrage  ,  où 
«ont  iMepfesa'it  de  me  borner  à  l'oflice  de  rapporteur.  Heureux  si  moir 
analyse,  quoique  nécessairement  incomplète,  est  assez  fidèle,  et  si  je  fais 
naitie  à  tous  ceux  qai  par  devoir  sont  obligés  d'étudier  ces  matièi^es ,  le 
désir  de  méditer  avec  une  sérieuse  attention  les  assertions  et  les  preuves 
d'un  célèbre  théologien  ,  qui  a  consigné  dans  son  ouvrage  le  résultat  de 
ses  fortes  études  et  de  ses  profondes  recherches  ! 

il  est  difficile  de  réduire  à  nn  ordre  rigoureux  les  difterentcs  espèces 
lit'  contrats.  M.  Cirricre  s'est  proposé  seulement  d'examiner  d'abord  ceux 
«loia  les  règles  sont  plus  générales  et  plus  applicables  à  d'autres  contrats, 
rH!«iiile  il  réunit,  autant  qu'il  peut,  ceux  qui  oui  le  pins  de  rnpport 
rntreeux.  Il  couimencc  p.ir  la  promesse,  qui.  se  lîipponnn't  ;i  tons  les 
■iMirrs  contrais,  peut  en  cire  reganléc  conini'*  le  iliapitie  piéimi- 
i;i;ie;  aprèi,  il  parle  de  la  donation  et  de  la  vente,  où  il  trnve  les  rè- 
;;ii*s  des  contiats  gratuits  et  oncieax.  Snit  Tespos  tion  des  nuhes  con- 
u:i:s  qui  se  I approchent  pins  ou  moins  de  ces  den\  espèces  II  lenfernte 
liinsileitx  c-liapâlrc» les  conlruts  a^éilto  les/ei  les  cnim.'it^  qui  Minî  sen!<'- 
iiîi';.i  accessoires,  ou  qui  en  supposent  tl'nîitjes.  Il  iiniie  nussi  iK-  qnel- 
ijU'b  quasi-coutr.its  par  ujanièredappcndiee  anx  contrais,  avec  lesquels 
il^mitanc  pins  grande  analogie.  Enfin  il  développe,  avec  une  grande 

:l  3vol.  iD-8^ 
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cietultie,  doiK  personne  iie  se  |ilaiadrat  la  f|iiesUoii^,r^|H||r^.«  j|iiijiau 
jngeineui  de  Benoit  XIV ,  a  son  sîrge  propre  dana  le  pfêl. 

La  proihesse  est  gratuite  ou  onéreuse.  Elle  o*a  de  ibrce^Mcelie  qu'on 
▼eut  bien  lui  donner  ;  souvent  elle  ne  produit  paa  ao  engngenciit  de 
justice,  niais  seulement  une  obligation  d'Iionnètelé  morale. 

Ou  distinj;ue  les  donations  entre-Tifs  el  les  dMaiMMM  lesUmentaim. 
La  donation  entre  vifs  est  un  conuat  par  lequel  une  personoe  tmoaCbre 
actuellement  et  irrévocablement  à  une  autre,  à  titre  gratuit,  la  propriété 
de  sa  chose.  Le  tpsunient  est  un  acte  par  lequel  le  testateur  diapose, 
pour  le  temps  où  il  u*e&istera  plus»  de  tout  ou  de  partle.de  .aea  biraa,  et 
quM  peut  révoquer.  La  différence  entre  ladonatiouet  le  tcaïamenlcoo- 
sâsie  en  ce  que  la  donation  trauslèie  ausaitôt  b  propitété,  et  nèair  iné- 
vocablenicnt,  tandis  que  le  te»tauient  peut  étr«  révoqué |  et  n*a  point 
d'effet  tant  que  le  testateiAr  est  en  vie. 

Après  avoir  expliqué  ces  deux  définitipus»  M..  Taldié  Carrière  trare 
les  règles  qui  regardent  soit  les  donatious  eatre-TÎb»  smt  lea  tepttmests. 
Quelques-unes  de  ces  règles  sent  communes  à  ces  deua  aciea,  queii|Ms- 
unes  particulières  ou  au  testament,  ou  à  la  donation,  ou  à  certaines  es> 
pèces  de  donation».  Le  but  de  notre  auteur  n'est  pas  seulcmeni.de  ki 
(aire  connaître,  mais  de  rechercher  quelle  est  leur  force  au  for  de  la  coe* 
science.  Ainsi  il  parle  :  1<»  de  la  capacité  de  disposer  etde  receroir  ;t*# 
la  portion  de  biens  disponible  ;  3»  de  b  forme  dea  dooationa;  4*  de  II 
révocation  des  donatious  ;  d""  euGn  des  règ^  qui  regardent  apédalemen 
qiielques  espèces  de  donations.  Tous  ces  paragraphes  donnent  liea  k  àm 
développements  intéressants,  et  l'auteur  se  nioniie  ftdèlc  à  la  promcsie 
qu'il  avait  faite  d*eiaiiiiuer  quels  effets  ces  diverses  dispoaitiona  doivcal 
produire  au  for  intérieur. 

Surtout  l'article  des  dispoiitions  testamentaires  est  traité  aTec  beaa* 
coup  de  talent,  de  clarté  et  de  méthode.  Je  doute  qu'aucun  théolog^a 
ou  jurisconsulte  ait  présenté  sur  ce  sujet  des  notions  plua  aûres,^  dfS 
apeiçus  pitis  judicieux,  des  pieuves  plus  solides,  quelque  rlidae  de  phi 
complet  et  de  plus  satisfaisant,  que  M.  Carrière. 

Les  dispositions  entre- vifs  ou  testamentaiics  sont-elles  nulles  an  br 
intérieur,  loisqu'elles  ne  M>nt  pjs  revêtues  des  formalités  preacrties  psr 
la  loi?  Supposé  quelles  soient  nulles,  le  sont-elles  avaut  la  sentence  da 
juge,  ou  seulement  après?  Les  docteurs  ne  s'accordent  po'ait  sur  cette 
question.  M.  Carrière  parle  séparément  des  donations  eutre-TÎfil  et  das 
testaments.  Par  rapport  aux  testaments,  il  y  a  trois  principales  epfe 
uious. 

Les  partisans  de  b  première  opinion  soutiennent  qu'un  testaient 
imparfait,  ou  moins  solennel,  comme  parlent  les  auteurs,  est  valabk  M 
far  de  la  conscience,  soit  avant,  soit  après  b  sentence  du  juge* 
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Lt  féconde  qiinion  ,  entièrement  opposée  à  la  précédente ,  enseigne 
l'on  tesUinent  qui  n'est  pas  rerétu  des  formes  légales  est  nul,  même 
I  for  de  la  conscience,  et  avant  la  sentence  du  juge. 
La  troisième  opinion,  qui  admet  la  niilHtcdes  testaments %iu  lor  inté- 
rar  après  la  sentence  du  juge,  et  non  auparavant,  quoiqu'elle  semble 
I  premier  conp-d*œil  éirc  assez  d'accord  avec  l'équité,  et  offrir  plu- 
»rs  avantages  dans  la  pral'que,  paraît  cependant  devoir  être  rejeiée, 

I  moins  si  on  la  prend  dans  son  sens  rigoureux,  comme  moins  conforme 
h  loi  et  à  la  nauirc  de  l'autoritc  qu'exerce  le  juge. 

II  faut  donc  choisir  entre  la  première  el  la  seconde  opinion  M.  Tabbé 
ffrière  se  décide  pour  la  seconde,  qu'il  établit  par  des  preuves  très  so- 
les. Il  est  facile  d'adoucir  ce  que  ce  sputiment  parait  avoir  de  trop  se- 
Hre,  par  cette  restriction  que  le  testament  peut  être  rescindé  au  gré  de . 
léritier  naturel.  Il  répond  on  même  temps  d'une  manière  péremptoire 
IX  objections  de  ses  adversaires  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  opinions 

;  les  mêmes  arguments  au  sujet  des  donations  entre-vifs. 
Iln*y  a  point  de  contrat  d'un  Usage  plus  fréquent  et  plus  nécessaire 
ins  le  commerce  de  la  vie,  que  le  contrat  de  vente,  qu'on  définit  une 
iDTentiôn  par  laquelle  on  transfère  la  propiiété  d'imc  chose  pour  un 
rix  déterminé  ;  combien  n'est-il  donc  pas  d  souhaiter  que  les  confes- 
!ors  s'instruisent  à  fond  sur  les  règles  qui  régissent  cette  matière! 
[.Carrière  divise  ce  chapitre  en  plusieurs  articles  oit  il  traite  de  la  na- 
ine et  tie  la  forme  de  la  vente,  de  ceux  qui  peuvent  vendre  et  acheter^ 
es  choses  qui  peuvent  être  vendues,  du  prix,  des  obligations  du  ven- 
ear,  des  obligations  de  l'acheteur,  et  enfin  de  quelques  espèces  particu- 
ères  de  vente.  Je  ne  saurais  donner  une  analyse ,  même  courte  et  ra- 
ide»  de  ces  articles  dont  chacun  demanderait  un  examen  particulier;  ils 
enferment  un  trop  grand  nombre  de  sujets  d'une  haute  importance 
our  qu'il  me  soit  possible  de  les  faire  tous  connaître,  de  les  indiquer 
ms  au  lecteur.  J'observerai  seulement  qu*il  ne  saurait  trop  se  pénétrer 
es  sages  principes  qu'établit  notre  auteur  dans  l'article  qui  a  pour  titre  : 
hia  vente  des  choses  dont  on  prévoit  que  F  acheteur  abusera.  M.  Carrière 
larche  ici  avec  une  grande  sagesse  entre  deiix  écueils,  une  rigueur  ou- 
rle ou  une  trop  grande  facilité. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  l'échange,  du  contrat  de  louage,  du  man- 
iât, du  contrat  de  société,  du  dépôt,  du  séquestre,  des  contrats  aléatoi- 
es,  quoiqu'on  y  trolive  des  questions  neuves  et  débattues  pour  la  prê- 
■ière  ibis  dans  un  livre  de  théologie.  Je  dois  réserver  l'espace  qui  m> 
este,  pour  parler  du  prêt  et  de  l'usure. 

On  distingue  deux  sortes  de  prêt  ;  le  prêt  â  usage  ou  commodat ,  et  le 
irét  de  consommation  ou  simplement  prêt.  Le  prêt  à  usage  est  un  con- 
rat  par  lequel  l'une  des  parties  livre  gratuitement  une  chose  à  l'autre 
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^  -   ..    ■■  .-^e  1^  le  preuear  de  la  rendre  iiMUvidiiidie- 

•^s^  »  <L  rue  iervi.  Le  siuiple  prél,  ou  prêt  de  coaainiir 

-t    ^    .:  .^-o:  »>  lequel  Tune  des  parties  livre  à  FauitreuttC 

Lj..^ — -  j-    ^i^iesqui  se  consouiuieut  par  le  premier  unsf^s  à 

^        ..-  .  :ir  .  tL  ea  rendre  réquivaleni  en  espèce  et  qualiiê, 

.  ^ —    -  .rjé   L'emprunteur  contracte  l'obligation  de  reotlre 

.^-~     .     -::—    ..   i.cjiie  espèce,  qunniltc  ei  qualité,  et  au  terme  cou- 

ài£  i:Nis^voir  établi  qu'il  est  pcriuis  de  stipulée  de^  iu- 

>:i     iu::--       ri.  liouie  dans  un  autre  article  :  •  On  peut  stipuk?r 

■^■"  .^auL  ua  capital  que  le  préteur  s'interdit  d*exiger. 

^.    -  *  .:'.  ir-^nd  le  nom  de  constitution  de  rente.  »  U.  Cais 

^cr         jiiUii  diffère  essentiellement  du  prêt  à  intérêt^  e(il 

r    u      .  e  .vj  isent.  Avant  de  parler  de  l'u&ure,  il  consacre 

.^   .       .    li^u^e  ou  à  la  permutation  d*ai-gent  avec  d'autire  ar« 

^     iiciiL   u   .  -juver ait  dans  toute  la  tliéologie  une  question  qui  ait 

:    \\i&  lue  :!fîle  de  Tusure  à  de  nombreuses  et  graves  discus- 

^  ^1  ^  lace  d'jpi  es  Benoit  XIV  un  exposé  historique  de  celte 

■  .Le  fi  ipprêiie,  dans  une  note  très -savante  et  très-cit* 

:  .>-.ra.u:;  laieuisqui  ont  pu  lé  de  Tusure,  etil  ladéâniteii- 

-   '  -':   •!  vff-?;:  ùu  à  raison  du  simple  prêt.  Voici  l'iniportaBie 

n i       Ui^iii  :  >  Le  droit  diviii  réprouve  comme  injuste  toute 

.    : . .    '."'WL  re-.-rti  en  vertu  du  prcl  soit  a  régardd'unpauire, 

::      .  .IX  -'1.11^.  quelque  modéré  et  petit  que  soit  le  profit.  » 

•i  . .   jï?^  '  -.;uu .  cciiimuue  parmi  les  théologiens,  par  la  décision 

"^    •-      A^     v^     *ic-.--.Lure  sainte,  par  les  conciles,  par  les  saints  Fè- 

^     -  :^.    -   -  s.  ••  u«  ies  souverains  Pontifes,  et  par  les 'théologiens 

:    ^*.  i   ....-»  ,-i^ie  autorité  dans  rE{;lise,  que  le  cardinal  delà 

r  ■  •:     -•^sjïfc'-.  -"ju  'M-^l  avec  Melchior  Caniis  et  Bossuet  que  «  si  ce 

-V    •».»-    .-    ■.  =  '^*:*iite  »^t.e  de  mépriser  un  sentiment  généralemeat 

. .  T«i   :^  ^  v^:s^:4ii«»  v:uchant  la  foi  cl  les  mœurs,  au  moins  il  s'eu 

>.    <!.  .      ir    ;^  :ii  •jic^v;*us  expriment  ici,  non  Topinion  comuuui«i 

..   ..    r.'    -■  t--    . vu.  j  et  indubitable  de  récoie. 

^    1   :ui.  «r--:     i>ii  -rr  cTst  défeiiduc  par  le  droit  divin,  la  quesûon 

*i— -^.  --.•~^'  «i   ^^**r  le  chrétien  qui  puise  dans  ce  droit  la  règle 

^       .:?  ^r.     "I   xaw  i-Jï^rudAut  examiner  si  celte  défense  est  une  iHâ- 

^.^     *       .oUL^iUiitt  0*  la  loi  naturelle,  ou  une  simple  significa- 

-Mtt^.    c  Jk'L  jJbâC  et  purement  positive.  Quand  bien  même 

^         ^   .i.   *?  >c*-.Ln:-.\'uuMit  opposée  à  la  loi  iiatui-elle.  Dieu  au- 

^  .^i-T-w^'. .  4*  4  .'*  W  maître  d'ajouter  des  préceptes  positkfc  à 

%M^n4ue  3«uuuieut  qu'où  embrasse  sur  la  défense  abs^ 

**4iai««-<  ^^j^^ujLlutel,  on  peut  conclure  que  la  loi  qui  le 
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défend  u*cst  pas  seivlcmont  \i\aic  ci  digne  de  Dicti ,  mais  de  plus  qu'elle  ne 
doit  pas  être  rrgnrdt'c  couimeune  uiaiiifeslaiion  d*une  volonté  purement 
poattÎTe  de  la  loi  de  Dieu,  ainsi  que  la  défense  faite  à  nos  premiers  pa- 
rents de  Diaog^  du  fruit  de  Tarbre  de  la  science.  L'usure  est  donc  défen- 
due parce  quelle  est  mauvaise,  et  elle  n*est  pas  simplement  mauvaise 
parce  qu'elle  est  dt'-fenduc.  Ou  peut  citer  en  favrur  du  sentiment  qui  la 
croît  opposée  au  droit  naturel  de  graves  autorités,  de  fortes  raisons  et  dos 
solutions  satisfaisantes  aux  nombreuses  objections  qu'on  ne  manque  pas 
d*y  faire. 

M.  Tabbc  Carrière  s'est  jusqu'à  présent  arrêté  dans  les  limites  de  la 
notion  et  de  la  prohibition  giUiérale  du  proBt  perçu  en  vertu  du  prêt. 
Maioteiiaut  il  jiif;c  nocessaiic  de  développer  ce  que  cette  notion  ren- 
ferme de  précis,  afiu  qu'il  soit  clair  jusqu'où  s*é tend  cette  probition. 
Pour  atteindre  son  but,  il  parle  :  1"  de  l'usui  e  mentale»  ou  de  l'usure  que 
Ton  perçoit  en  dehors  de  toute  convention  ;  2*  de  plusieurs  conventions 
qu'on  adjoint  quelquefois  au  prêt  ;  3^^  des  titres  qui  permettent  d'exiger 
dans  le  prêt  quelque  chose  au-delà  du  capital  ;  i"  de  plusieurs  contiats 
où  Ton  perçoit  un  intérêt  au-dessus  du  capital  ;  5"  eiiiin  il  e^auline  s 
la  défense  atteint  l'intérêt  pcruiis  par  la  loi  civile. 

Tout  ce  qui  est  intrinsèque  au  prêt,  ne  peut  pas  être  un  titre  pour 
iniger  quelque  chose  au-delà  du  capital,  autrement  la  loi  divine  n'aurait 
jamais  son  application.  11  faut  donc  examiner  si  l(*s  titres  dont  ou  veut 
parler  sont  extrinsèques  au  prêt,  et  s'ils  sont  eslimables  à  prix  d'argent. 
\jt  dommage  naissant  est  un  titre  généralement  reçu  comme  légitime.  On 
appelle  de  ce  nom  Tiutéiêt  qu'on  peiçoit  en  dédonunageinent  de  la 
perte  qu'on  éprouve  par  le  prêt.  Si  le  dommage  n'était  point  coni- 
pcnsé,  il  n'y  aurait  point  dVgabté.  Mais  ce  titre  ne  peut  valoir  en 
conscience  qu'autant  qu'il  est  vevêtu  de  cerl.iine>  conditions  que  Tau- 
tenr  expliqué.  Pac  le  lucre  cessant^  on  entend  le  profit  dont  on  se  privo 
eu  prêtant  Targent  avec  Lequtl  ou  voulait  et  on  espérait  vraisemblable- 
ment  faire  un  tel  profit.  Ce  titre  est  aussi  légitime  ;  lauteur  examine  les 
conditious  qui  doivent  l'accompagner. 

Quant  au  danger  extraordinaire  de  perdre  le  ca|)ital,  plusieurs  théolo- 
gieBS  reconnaissent  aujourd'hui  la  valeur  de  ce  titie  ;  d'auties  en  assez 
grand  nombre  k contestaient  autrefois.  M.  Carririe  se  décide  pour  la  pre- 
mière opinion  comme  plus  conforme  aux  principes.  Il  ne  peut  y  avoir 
anc un  doute  sur  la  légitimité  de  la  donation  gratuite  pour  peicevoir 
rinlërét. 

L'obligation  de  ne  pas  redemander  le  capitil  avant  un  temps  déter- 
miné n'est  pas  un  titre  par  elle-mên)C  ;  mais  romme  il  est  moralement 
impomible  que  le  prêteur  qui  attend  long-temps  n'éprouve  quelque 
perte  ou  danger,  il  peut  par  cette  raison  stipuler  un  iulérê.l.Vu  ^\xVy^ 
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titre  lëf/itime  r^Ite  de  U  peine  conrentioniielle,  iTeit-i-dire  an  pacte 
par  Irquel  l'emprunteur  te  soumet  à  Tintërét,  à  titre  de  peiaév  a^  »e 
rcn<l  pas  le  capital  au  terme  fixe.  Néanmoins  Tusure  pourrait  facUîenieiit 
»c  (;lisier  à  roiiibre  de  ce  titre,  si  on  n'obserrait  les  conditions  ((ffk  énu* 
mère  notre  auteur. 

Il  y  a  plusieurs  contrats  dans  lesquels  on  perçoit  un  intérêt  an-drssns 
du  lapital.  M.  Carrière  les  réduit  à  sept,  et  il  explique  ce  qu*îl  faut  en 
peiisrr.  il  8*élève  avec  laison  contre  le  contrat  mtJmita  par  leqnë)  on 
avlii-te  tirs  niaicbandises  â  crédit, et  on  les  vend  aussitôt  au  même  inar- 
cli.ittd  à  un  plus  bas  prix,  mais  aq«ent  comptant.  OrL-s  il  est  aise  dé  voir 
que  ce  nVst  là  qu'un  contrat  usiiraiie  À  peine  pallié. 

Le  triple  contrat  se  compose  d'un  contrat  de  sotiéié  auquel  on  ajoute 
un  double  contrat  d'assurance,  l'un  pour  le  capital,  l'autre  pour  un  cer^ 
tain  profit  déterminé,  moindre  que  le  profit  que  Ton  espère  tirer  du 
contrat  de  société.  On  peut  faire  les  trois  contrats  avec  la  méine  per^ 
sonne,  ou  successivement.  Si  on  lips  fait  en  même  temps,  il  y  en  a  qui 
croient  qu'ils  sont  licitps,  parce  qu'ils  ne  se  changent  pas  en  prêt»  Tas* 
socié  qui  leçoit  l'argent,  ne  pouvant  pas,  comme  dans  le  simple  prêt,  en 
disposer  à  volonté.  D*antres  théologiens  réprouvent  ces  contrats  où  ih 
ne  voient,  sous  une  autre  forme,  que  le  prêt  A  intérêt  ;  d'ailleurs,  disefil* 
ils,  lecontratdesociété  est  détruit,  puisque  l'un  des  associés  est  affranchi 
de  toute  perle.  I^I.  Carrière  pense  que  cette  dernière  opinion  est  plus|  prô* 
babie,  quoiqu*il  reconnaisse  que  la  première  est  étayée  par  des  argu* 
meuts  très-subtils.  Il  conclut  que  la  question  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  entièrement  définie,  et  il  s'appuye  sur  Benoit  XIY  qui  dit  que 
le  Saint-Siége  n'a  pas  encore,  jusqu'ici,  censuré  l'opinion  qui  est  pont 
le  triple  contrat,  et  qu'un  évêque  doit  s'abstenir  de  la  censurer. 

Il  y  a  également  deux  opinions  sur  la  légitimité  des  rentes  rachetablfS 
des  deux  côtés.  Celle  qui  nie  cette  légitimité  parait  beaucoup  plus  pro<> 
bable  à  M.  Carrière  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle  doive  être  soutenue 
comme  définie  par  l'Eglise. 

11  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Carrière  lès  notions  vraïmêni  in- 
structives qu*il  nous  donne  sur  le  prêt  sur  gage,  sur  les  monts  de  piété, 
sur  la  cession  des  créances,  sur  l'escompte  des  billets,  sur  les  opérations 
sur  les  fonds  publics,  sur  les  rentes  sur  l'Etat,  sur  les  marcliés  aii 
compunt,  sur  les  marchés  à  terme,  sur  la  banque  de  France,  aar  les 
banques  de  prévoyance,  sur  les  agences  de  placements.  Cest  pour  h 
première  fois  qu'on  trouve  dans  un  cours  de  théologie  ces  matières  d'an 
si  grand  intérêt  traitées  avec  autant  d'ordre  que  de  solidité. 

Sur  le  prêt  de  commerce,  M.  Carrière  éublit,  en  principe,  que  poar  la 
solution  de  cette  question,  on  ne  peut  pas  rcnruser  l'autorité  de  rE^Kaé. 
Pahqn'elie  àcchtrt  que  l'usure  est  prohibée  par  la  loi  divine,  elle  à 
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a<c€fiairement  Tautorité  de  dédarer  si  tel  ou  tel  coutral  r«ufeiuie 
Tosure,  autrement  sa  définition  serait  illusoire,  et  Jésus-Christ  ne  lui 
lur.kit  pas  accordé  tout  ce  dont  elle  a  besoin  pour  régler  la  conduite  des 
rhréiiens.  Ensuite  notre  auteur  prouYC  que  par  la  prohibition  de  l'usure 
est  atteint  le  prêt  même  de  commerce.  Ses  différents  arguments  sont 
la  décision  de  Benoit  XIY,  et  les  preuves  nombreuses  d'autorité  et  de 
raison  qui  défendent  en  général  l'usure,  et  qui  se  rapportent  également 
lu  pi  et  de  commerce. 

Une  dernière  question  qui  reste  à  examiner  pour  connaître  jusqu'où 
rétend  la  prohibition  de  riistire,  est  de  savoir  si  cette  défense  atteint 
riutérêt  permis  par  la  loi  civile.  L'usure  étant  défendue  par  le  droit  divin 
et  naturel,  il  est  clair  que  la  loi  civile  ne  peut  pas  la  rendre  licite.  Mais 
comme  par  le  mot  usure  on  doit  entendre  seulement  Trutérct  perçu  en 
vertu  du  prét^  sans  aucun  titre  extrinsèque,  on  demande  si  la  loi  civile 
peut  créer  ce  titre  extrinsèque,  qui  dès-lors  rend  l'intérêt  licite.  Plu- 
iienrs  docteurs  pensent  que  la  loi  civile  qui  permet  l'intérêt  du  prêt  est 
un  titre  légitime  même  pour  le  for  intérieur.  Les  autres  théologiens,  eu 
plus  grand  nombre,  et  parmi  eux  Bossuet,  rejettent  ce  titre.  Le  cardinal 
de  la  Luaerne  lui-même  avoue  que  si  l'intérêt  exigé  du  prêt  est  ré- 
prouvé par  la  loi,  soit  naturelle,  soit  divine,  aucune  puissance  terrestre 
âe  peut  empêcher  qu'il  ne  soit  un  péché.  Les  Pères  de  l'Eglise,  dont 
plusieurs  ont  écrit  sotu  des  lois  qui  permettaient  l'usure,  ne  l'ont  pas 
ittoÎDS  coudamnée  sans  aucune  distinction.  Il  faut  en  dire  autant  des 
cbuciles.  Grégoire  XIII,  dans  une  réponse  au  duc  de  Bavière  qui  le  con- 
soltiaît  sur  un  contrat,  dit  qu'il  est  usuraiic,  et  qu'étant  prohibé  par  le 
di(Mt  divin  et  naturel,  il  ne  peut  être  excusé  par  aucune  coutume  ou 
lui  huuiaine.  Il  y  a  aussi  une  instruction  du  cardinal  Antonelli,  préfet 
de  la  aacrée  congrégation  de  la  Propagande,  à  Tévêquc  de  Québec,  en 
date  du  4  juillet  1793,  qui  renferme  la  même  doctrine  dans  les  termes 
ks  plus  explicites.  Cependant  ceux  qui  cioicnt  que  loi  civile  peut  légiti- 
mer l'intérêt  du  prêt,  produisent  à  l'appui  de  leur  sentiment  des  preuves 
suitoutde  raison  qui  ne  sont  pas  à  dédai(*ner.  M.  Carrière,  après  avoir 
pesé  les  raisons  de  part  et  d*autrr,  et  ayant  principalement  égard  aux 
autorités  qui  militent  pour  la  seconde  opinion,  la  juge  plus  probable. 

Voici  le  résumé  qu'il  fait  de  l'état  présent  de  la  controverse  sur 
l'osare,  et  des  règles  à  observer  dans  la  pratique. 

I*  Sur  le  profit  tiré  du  prêt  de  consommation  pris  dans  le  sens  strict, 
U  a  prouré  que  sa  défense  absolue  appartient  à  la  doctrine  présente  de 
l'Eglise  qui  nous  est  enseignée  dans  l'encyclique  de  BeuoU  XIY,  et  que 
l'figlîfe  professe  la  même  doctrine  au  moins  depuis  le  xiii*  siècle.  De  là  il 
cQiicluts  1*  que  les  Pères  et  les  conciles  des  premiers  siècles  n'ont  pas 
enseigné  autre  dioae  ;  S*  que  les  témoignages  de  l'Ecriture  sainte  doivent 


avoir  le  sens  quUlleor  a  donné;  carl*Bg1isék.^i  îl  appartîeol  d'iiiiei- 
prèicr  les  Ecritnres  s'appuye  maolfe stemeni  sut  letir  le mo ignare  pour 
établir  b  doctrine;  3*  qu^il  ne  Tant  pas  s^étonner  si  BoâsLiet  a  aflîriité  que 
n  la  doctrine  qui  dit  qiie  Tusure,  scion  la  netton  qtit  en  a  été  Aounèt^ 
n  est  d(frendue,  dans  la  loi  nouvelle,  à  tous  les  hommei  jenirers^toiia  les 
»  hommes,  est  de  foi  ;  »  4^  que  Fourrage  du  càirAinaTde  La  Liiiemb,sar 
le  prêt  de  commerce,  contredit  manifestement  la  doctrine  j^éttuim  de 
TEglise,  et  fournit  des  armes  à  celur  qui  roudratt  renreraer  aoo  Attlorité 
et  son  infaillibilité;  5*  que  Mastrofini,jquand  il  a  amnoé  qiae  toute  la 
ôontroverse  sur  l'usure  se  réduit  à  un  jeu  de  mots,  avait  profoodénent 
oublié  ces  paroles  de  rencycliqué  de  Ben<4t  XIT  aux  éréques  :  «  ïioas 
•  TOUS  exliorions  à  fermer  tout  accès  nux  discours  insensés  dé  cens  qoi 
»  prétendent  qu'eu  parlant  de  Tusure,  t>n  dispute  aujourd'hui  sur  les 
I»  mois.  » 

2*  Sur  le  profit  tiré  du  prêt  de  commerce,  il  conclut  qncf  Ia.iolbti|Nide 
la  quertion  doit  êti-e  tirée  principalement  de  Benoît  XT?.  Qr,  df^uu^Sli 
Tautoriié  de  l*EncycHque  lui  parait  être  certaine,  et  de  Fantre  mtuSaibe 
Fintérèt  perçu  du  prêt  de  coinrnèrce.  *  ■    ■ 

3"*  Sur  l'intérêt  perçli  ^^û  veffu  de  laloi  civile,  on  voit,  pf  r  cequi  dit 
notre  auteur,  qu'il  ne  regâfâe.pÀs  là  qoestion  comme  définie,  et  à  ce 
sojet  il  parle  des  réponses'  du  saint  Olficé  et  de  la  sacrée  Pénitenceiie. 
Il  a  mis  ces  diverses  réponses  dans  un  appendice  à  la  fin  du  dernier  cha^ 
pitre.  On  les  trouve  réunies  pour  la  première  fois  avec  des  dbcunients 
peu  connus  et  quelques  autres  entièrement  inédits.  — 11  ne  croit  pas  que 
tes  dernières  réponses  infirment  ITncydique  de  Benoit  XI V  sur  rusare» 
ce  serait  accuser  le  Saint-Siège  de  se  mettre  en  contradiction  avec  luH 
même.  Ces  réponses  ne  définissent  rien  directement  sur  Fusure  ;  ellea  âe 
bornent  à  déclarer  qu'il  ne  faut  pas  inquiéter  les  pénitents  jusqu'à  et 
que  le  Satnt-Siége  ait  donné  une  décision  définitive.  Elles  ne'  décident 
pas  non  plus  que  le  titre  de  la  loi  est  légitime  ;  mais  seulement  que  cette 
opinion  n'est  pas  condamnée  et  qu'elle  est  même  assez  probable  poor^ 
qu'on  poisse  être  de  boûnefoi  et  exempt  de  faute.  En  ne  considérant  qoe 
la  lettre  de  ces  réponses,  il  faudrait  établir  une  différence  entre  Fintérit 
perçu  uniquement  du  prêt  de  commerce,  et  Hutérct  perçu  en  vertu  de 
la  loi  civile;  mais  si  on  s'atuche  à  leur  esprit,  il  faut  raisonner  Sfala* 
meut  des  deux  dans  la  pratique  Quelle  que  soit  Fopiniondn  conTeaaeor 
sur  la  légitiiiiité  de  Fintérèt  considérée  en  elle-même,  soit  qu^l  fadme^ 
soit  qu'il  la  rejette,  il  ne  doit  pas  pour  cela  inquiéter  son  pénitent ;Vi| 
décbions  de  Rome  le  laissent  parlaitemeot  libre  de  juger  comme  il  vÉJJ- 
dra  dans  la  spéculation,  ils  ne  lui  tracent  qu'une  r^le  ft  suivre ^bdav 
pratique.  M.  l'abbé  Carrière  conclut  toute  cette  dissertation  par  SiM^' 
geî'vatioa  fort  Judicieuse  et  dont  3c  voudrais  que  tout  le  moJi^  mMi 
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:*iiiipoi  Unce.  Les  âdversàiri^de  l'opinion  8é>'ère  ont  grand  soin  de  reinar- 
jupi-  qu  il  n*appartienl  pas  à  nn  homme  privé  de  définir  une  question 
|tie  TËgllse  n*a  pas  encore  défmie,  etqu*il  s'expose  au  dangoi-  de  com- 
mettre une  injustice,  celui  qui  oblige  à  restituer  un  intérêt  qui  n'est 
point  ccrtaineineat  usiiraire.  Rien  de  mieux.  Mais  il  ne  faudrait  pas  non 
plus  oublier  qu'on  se  constituerait  juge  eu  pitHionçant  que  Tintérét  est 
permis  aussi  bien  qu'en  déclarant  qu'il  est  défendu,  et.  qu'on  ne  s'expose- 
rait pas  moins  au  danger  de  l'injustice  en  empêchant  la  restitution  due 
peut-être  à  l'emprunteur,  qu'en  prescrivant  une  restitution  qu'on  ne 
devrait  point.  L'abbé  Dassanci-. 

REVUE  ET  IVOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABIS. 

Le  carbonarisme  italien  est  mécontent  de  la  Notification  p.ir  laquelle 
le  Pape  Pie  IX,  avec  la  noble  loyauté  qui  forme  l'un  des  plus  beaux 
traits  de  son  caractère,  proclame  solennellement  sa  ferme  résolution  de 
poursuivre  les  réformes  qu'il  a  i-ommencées ,  et  déclare  en  même  temps 
dans  quelles  Kmites  infrSncliissîiMrs  la  nature  du  gouvernement  pontifi- 
ral  lui  fait  un  devoir  de  se  renfermer.  Les  esprits  inquiets  qui  attendaient 
rt  préparaient  des  révolutions  là  oà  la  sagesse  éclairée  de  Pie  IX  ne  cher- 
diait  que  d'utiles  réformes,  n'ont  p.is  sn  contenir  le  dépit  de  leurs  folles 
espérances  trompées.  De  perBdes  manœuvres  ont  essayé,  mais  en  vain, 
tie  lépandre  les  soupçons,  les  défiances  rt  Tirritation  dans  ce  peuple  de 
Rome  qui  a  une  foi  si  profonde  dans  les  promesses  de  son  souverain.  On 
a  tenté  alors  d'égarer  au  loin  rop'mion  publique  par  des  correspondan- 
ces mensongères..  Les  bru  ils  les  plus  étranges  et  les  moins  vraisembla- 
blea  retentissent,  à  un  jour  donné,  dans  la  presse  libérale  de  tous  les 
pays  «  Pie  IX  n'est  plus  libre  ,  dit-on  ;  il  est  dominé  tantôt  par  les 
représentants  de  l'Autriche  et  de  la  France,  tantôt  par  les  Jésuites,  fort 
éionaés  sans  doute  de  se  trouver  les  alliés  de  M.  Aossi.  Hier,  selon  les 
inèmet  correspondances,  le  peuple  romain  rugîssiit  à  la  porte  du  pa- 
lais de  Venise,  et  voulait  écliarper  quelques  rardinaux  qui  avaient  dîné 
ibez  l'ambassadeur  autrichien  :  aujourd'hui  c'est  le  Pape  qui,  fatigué 
d*une  lutte  intérieure,  va  déposer  la  triple  couronne  dont  le  poids 
ani-ait  épuisé  ses  forces  et  brisé  sou  courage.  » 

Que  la  Gawette  tTjiugsbourg  se  fasse  l'écho  de  tous  ces  bruits  absurdes, 
iaveniés  ou  recueillis  par  les  jeunes  touristes  allemands  dans  les  cafés 
de  Rome;  que  des  journaux  comme  le  Siède,  le  Constitutionnel j  le  N/Mo- 
mi/ei  la  fit/orme  accréditent  ces  niaises  et  perfides  inventions  d'un  parti 
qne  la  sagesse  des  mesures  de  Pie  IX  ruine  et  désespère  ;  il  n'y  a  rien  qui 
daiTebeaàcoap  nbon  surprendre  dans  cette  complicité  du  vieux  libéra- 
fisaie  français  avec  le  carbonarisme  de  la  Jeune-Italie.  Mais  que  la 
Cmmm  d€  Fmnct  ose  accueilUr  de  pareilles  fables,  et  s'en  serve  comme 
tfÊÊk  yoÎDt  de  départ  pour  juger  la  conduite  du  gouvernement  pontifi- 
cal ;  que  dans  un  style  dont  rougiraient  les  protestants  d'Allemagne  et  les 
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ladicâtix  français,  cette  feuille»  rédigée  par  un  yrflre.  qa»f ^iwiter la 
Papauté  comme  Le  faible  iottrunient  de  quelqiiei  ^pioMUfa,  et  ÂM  éf 
chef  de  TEgltse,  du  Vicaire  de  Jésus  Christ,  qu'il MViMM^ 
c'est  plus  qu'une  témérité  scandaleuseï  c'est  une  înjuçe.aii  caVaieibé 
personnel  de  Pie  IX,  c*est  une  insulte  à  U  dignité  do  SàiiB(-8S%B. 

Non  jamais  depuis  cette  mémoirable  éleetioa  qdt  a  ptéseÉU  «C  déjôpé  * 
tons  les  calculs  et  tous  les  plans  qu'arait  pu  former  la  politiy,  MalXa^ . 
subi  dans  aucune  de  ses  paroles  publiques,  dans  aucmc  daa  mmuïïm.ét 
son  administration  l'influence  occulte,  «tirede  4Mi  indipectt  d^lft4i|te* 
matie.  Pontife  et  souverain,  jamais  la  sainte  majesté  de'  cgttc  tJoûWf 
puissance  u'a  fléchi  devant  les  exigences  des  tfonveraeinenis  étraDgen, 
Aucun  prince  u*a  peut-être  autautque  lui  le  droit  de  rëdaïkier  4  la  farr 
du  monde  la  pleine  et  entière  spontanéité  de  stti  actes.  C'est  uti  faîi  de 
notoriété  publique  à  Rome ,  qu'à  aucune  époque  les  ambass^deuj  s  de» 
puissances  étrangères  ne  se  sont  moins  mêlés  aux  alEûie^  iméneuics  du 
gouvernement  papal.  Dans  toutes  les  grandes  résolutions  qui  oniillyatré 
la  première  année  de  s  >n  règne.  Pie  iX  s'est  constamment  et  uniqueiuoit 
inspiré  de  ces  deux  sentiments  :  Tamour  de  son  peuple  et  sa.  im  daiiâ  le 
secours  divin  de  Celui  qui  l'a  placé  si  haut.  Ces  deux  sentlmenu  si  di- 
gnes d'un  saint  Pontife  et  d'un  grand  souverain,  contioueroEit,  jn^qii'à  h 
fin  de  l'oeuvre  qu'il  s'est  imposée,  A  faire  sa  foicce  et  sa  gloire.  Nulle  im- 
pulsion du  dehors  ne  précipitera  ou  n*arrête;ra  b  niarche  que  sa  sagH»e 
s*eai  tracée  :  aucun  oLôtacle  ne  fera  défaillir  son  courage,  car  il  aura  iô«i> 
jiMini  pour. le  soutenir  l'assistance  du  ciel ,  qtiand  mèmf  îioa^  ^oe  naw 
sottiuies  bien*  loin  de  croire  possible,  Tamoar  et  la  confiaacodii  aei  rnàjUti 
un  inoinent égarés  lui  feraient  défaut.  . .    •  :  .'.w^jv-v 

Son  Eminence  M.  le  cardinal  Giraud,  archevêque  de  Cambrai,  a  biàl 
TOidu  visiter  avant-hier  U  pieuse  et  utile  communauté  dig  Ft jmtcs 
ife  SaintJean-de-Dieu,  rue  Plumet,  19.  Sou  Eminence,  aytptdaiiaaon 
diocèse  une  maison  également  tenue  par  ces  religieux  aiUii|uéU  àk 
(•orte  beaucoup  d'intérêt,  s'est  plu  à  témoigner  aux  Frères  de  h  maimi 
œ  Paris  son  entière  satisfaction,  sur  le  bel  ordre  et  sur  la  beauté  de  leur 
principal  établissement. 

■  ■^^fc^^w  •■/•'■■■• 

Nous  avons  déjà  donné  dans  notre  Numéro  4376,  du  samedi  1*^  maif 
deux  pièces  relatives  au  rétablissement  de  la  lifuigle  romaine  daM  d 
diocèse  de  Troyes.  Ces  deux  pièces  sont  :  1*  le  bref  du  Saint-Pèré^  SmÊh 
ma  animijdi\ec  la  traduction  en  regard  ;  2»  la  délibération  du  cbapiUsdb 
l'église  cathédrale,  demandant  à  l'évéquele  réublisaement  de  detie'B^ 
turgie.  Aujourd*hui  nous  venons  de  recevoir  le  lUAifDEua«T  que  Hgr  ft)» 
lielay  adresse  â  ses  diocésains /irr  te  réiatU^MmetU^  Je  la  iiîurgie  immépI 
dans  tout  le  diocè«e.  Nous  citerons  de  cette. pièœ Importante. Icap^Sf 
sages  qui  indiquent  les  raisons  spéciales  pour  le  cleigé de. Trof«i^4e 
revenir  au  rite  de  l'Eglise  romaine,  ainsi  que  les  principaux 
raois  de  ce  MdNùtmun  : 
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«Le  diûcèaa  de  Troyes«  dit  Mgr  Debelay,  «n  possession  d*aiie  litorioc  propre 
lui  remonuil  &  plus  de  deax  cents  ans,  pou?att  la  conserver  et  la  conserva  eu 
^et  pendant  plusieurs  années  encore.  Mais,  en  1652,  le  chapitre,  déterminé 
par  son  attachement  pour  le  Saint-Siège  et  par  les  avantages  que  présente  Tuni- 
brmité  de  rites  et  de  prières  dans  les  offices  publics,  résolut  de  renoncer  à  son 
privilège.  Il  présenta  une  requête  pour  être  autorisé  ^  prendre  la  liiorgie  de  saint 
Pie  V,  par  ce  motif  touchant  ei primé  dans  sa  délibération,  «  de  rendre  les 
»  frièrei  de  eeiie  Bgiiie  piu$  agriableê  à  Dieu  par  Vuniformilé  avec  l' Eglise  de 
•  J|èM#.» 

•  Mgr  Mallier,  notre  prédécesseur,  d^heureuse  mémoire,  agréa  la  requête  du 
diapiire  ;  et  la  même  année,  le  jour  de  la  fête  des  ap6ires  saint  Pierre  et  saint 
Pa«l,  la  liturgie  romaine  prit  solennellement,  comme  auJourd*hui,  possofision  de 
la  cathédrale  de  Troyes  et  des  églises  du  diocèse. 

•  Au  commencement  du  siècle  dernier,  des  tendances  nouvelles  s'étant  manî- 
feslées  en  France  pour  les  liturgies  particulières,  le  diocèstc  de  Troyos  fut  en- 
traîné dans  ce  mouvement  inverse  à  Tunité,  et  prit  le  Missel  et  le  Bréviaire  qu'il 
aeonaenrés  jusqu'à  ce  jour.  Toutefuis,  hâtons-nous  de  le  proclamer,  la  nonvi^Ho 
litorgie  foi  imposée  pluttVt  qu'acceptée;  le  chapitre,  resté  Ûdèle  aux  traditions  de 
ses  devanciers,  lui  Gt  une  vive  et  légitime  opposition. 

9  Aujourd'lmi,  par  sa  délibération  du  27  avril  1847,  le  vénérable  chapitre  de 
Mire  cathédrale,  en  nous  demandant  à  funanimité  le  rétablissement  de  la  lilur- 
gla  romaine  dans  le  diocèse,  donne  un  témoignage  non  moins  éclatant  de  S(»:i 
dévooement  au  Saint-Siège  et  de  son  attachement  à  la  foi  que  plusieurs  de  (^es 
meiBbres  ont  confessée  glorieusement  à  une  autre  époque  sur  la  terre  d'eiil. 

a  Pour  nous  N.  T.-C.  F.,  nous  n'hésiterons  point  à  le  dire  :  le  jour  où  le  clia- 
pkie  noiiH  a  présenté  celte  requête,  a  été  le  plus  beau  jour  de  notre  épiscopat. 
Km,  il  ne  peut  y  avoir  de  joie  plus  douce  pour  notre  cœur  d'évô(|ue  que  celle 
fÊt  BOUS  éprouvons  en  ce  moment,  parce  qu'en  resserrant  les  liens  qui  nous 
«îsarnl,  pasteur  et  trou|)eau,  à  la  chaire  de  Pierre,  nous  voyons  se  lever  siu- 
noire  be«u  di4K:êsc  l'aurore  d*uu  jour  qui  doit  faire  briller  d'un  nouveau  lustre  la 
gloire, de  sou  pitssé.  • 


Son  Einluoncc  Mgr  le  carJiual  Giraud  a  adressé  la  réponso  suivante  à 
MM.  les  vicaires-f;éiicraux  et  chanoines  de  Rodez,  dont  iiosis  avons  pu- 
blié la  lettre  de  félieitation  : 

a  Paris,  G  juillet  1847. 
•  Messieurs, 

■  Rien  ne  pouvait  m  être  plus  agréable  que  de  recevoir  l'exprosston  des  sen* 
lamenls  que  j*ai  toiijiHirs  disltiiKués  dans  les  vicaires-généraux  et  les  membres  du 
chapitre  vénérable  de  ttoilox.  Votre  gracieuse  4cttre  de  fclicitalion  me  rend  plu^ 
présenl  encoie,  s'il  est  pcissibie,  le  temps  heureux  que  la  Providence  m'a  donn*^ 
et  passer  parmi  vous;  Je  vous  en  fais  mes  remerctuients  smcères.  Je  comprends 
fit  plui  û  dignité  de  cardnml  e^t  grantle«  et  plus  aussi  elle  demande  de  vertu 
H  de  dévuùmenl  aux  intérêts  sacrés  de  l'Eglise.  J'ai  la  confiance  que  vous  do* 
■anderez  au  ciel,  pour  votre  ancien  évêquc,  qui  veut  toujours  être  votre  ami, 
lesgrftces  dont  je  sens  tout  le  besoin  ;  et  de  mon  celé  je  prie  notre  commun  Sei- 
gneur et  maître  de  vous  remplir  de  son  e>prit  de  sagesse  et  de  zèle,  afin  que  vou^ 
pibsîez  cAiirinuer  iréire  le  modèle  du  clergé  et  des  fidries. 

»  Recevez  rassurance  do  nu  vive  et  |iersévérante  affection  dans  le  Soi- 

a  t  PiiiRB  GiEACD ,  cardinal-archevêque  de  Canibni.  «  . 
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M|;t'  Thurinaz,  évéque  de  Tarentaise  (Savoie),  ft  orioiin^  dans  ion 
diocèse  une  quête  en  faveur  des  pauvres  irlaBdats,  quia  piroduit  ptiu  de 
3,000  fr.  Cette  somme  pardtra  considérable,  si  Ton  tonge^[aele  diocèsr 
de  Tareuuise,  très-éprouvë  cette  année  par  la  iisiikiney  ne  compta  que 
83  paroisses,  ayant  en  moyenne  environ  700  kafaîtants»  L'Iilande  feçoit 
vraiment  ici  le  denier  de  la  vente  et  de  rorplic)in« 


SUISSE.— Sur  le  sol  fribourgeoîs,  tout  le  peuple  fidèle  ïe  presae dans 
le  temple  du  Seigneur  pour  recueillir  les  salutaires  leçons  de  son  prenûei 
pasteur.  M.  Tévéque  de  Lausanne  et  de  Genève  s*élait  rendu  à  Surpierrr 
pour  l'installation  du  nouveau  curé.  L'affluence  a  été  immenae,  et  Tëdi- 
Hcaiion  générale.  Le  saint  pontife  a  redit  les  enseignements  du  divin 
maître,  non -seulement  pendant  la  cérémonie  religieuse,  maïs  encxirr 
flans  la  visite  des  chapelles  de  la  pnroÎMse,  et  partont  il  a  déposé  dans 
les  cœurs  des  germes  de  charité,  de  verlu  et  de  rcligioù. 


Vald.  —  Les  pasteurs  de  TEgUse  libre,  indépendante ,  ont  été  réunis 
liernièrenientà  rbôtel  Gibbon.  M.  Boissier,  de  Genève»  et  M.  de  Gas- 
paiâu,  député  et  chef  des  méthodistes  fiançais,  ont  pris  part  aux  délibé- 
rations. {Union  Suisse.) 
'    .        ^«i-t^aa^  ne»  Mm— 

REVUB  POLITIQUE. 
TENTATIVE  DE  SUICIDE  DR  x!  TESTE. 

Le  irisle  drame  qui  tient  depuis  huit  jours  la  cour  dos  pairs  et  la  France  daaf' 
nue  anxiété  douloureuse,  a  foilli  se  dénouer  par  une  sanglante  calaslrÀiibe. 
Kcrasé  sous  le  poids  des  révélations  qui  sont  sorties  des  dépositions  des  té- 
moins el  des  recherches  faites  dans  les  bureaux  du  Trésor  public,  M.  Teste  a 
senti  se  briser  tout  à  coup  cette  énergie  qui  ne  s'était  pas  un  moment  démentie 
l>endant  ces  terribles  débats,  et  qui,  plus  d'une  fois,  avait  pris  dans  sa  bouche 
Tacoent  pathétique  de  Tinnocenec  indignée.  Il  à  essayé  de  se  soustraire  h  la 
honte  de  son  crime  par  un  attentat  contre  sa  vie.  11  s'était  retiré  de  Taudience, 
impassible  et  calme  en  apparence,  mais  intérieurement  vaincu.  Selon  les  pro- 
cès-verbaux du  sinistre  événement  de  la  prison  du  Luxembourg,  M.  Teste,  aprè» 
avoir  pris  congé  de  son  fils  et  dîné  avec  ses  deux  défenseurs,  sans  qu'aucune  pa- 
role trahit  sa  funeste  résolution,  était  demeuré  seul  dans  sa  chambre.  Son  dfrr 
wesiique  s'était  jeté  tout  habillé  snr  un  lit  dans  une  pièce  voisine.  Vers  neuf 
heures,  le  directeur  de  la  prison  entendit  comme  une  faible  détonation  d*Qnr 
anne  ih  feu.  Il  accourut,  cl  trouva  M.  Teste  debout  pn>s  de  la  fenêtre  de  !^:i 
chambre,  la  main  appuyée  sur  le  côté  gauche  de  sa  poitrine.  Interrogé  sur  ce  qui 
venait  de  se  passer,  l'accasé  ne  Ht  point  dlfliculté  d'avouer  qu'il  s'était  tiré  un 
>:uup  Je  pistolet  dans  la  direction  du  cœur.  La  trop  forte  pression  de  Tanne 
-•Mre  la  poitrine  aurait  empêche  la  balle  de  pénétrer.  Une  tache  nuiràtre  sur 
1  iiemise  et  une  contusion  marquée  de  quelques  gouttes  de  sang  sur  la  ||»eau, 
uttjMMUla  place  où  la  balle  s'était  amortlek  an  peu  au-dessous  du  sein 
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Hche.  Le  médociD  aussitùl  appelé  ne  reconnut  aucune  gravité  dans  la  blcs- 
re,  il  ordonna  cependant  une  application  de  sangsues  que  M.  Teste  refasa. 
m  fisioleuiiifenâ  saiiiis,  dont  Tun  éiait  encore  chargé.  Il .  Teste  ne  voulut  pas 
K  "de  qH«Uesaainft  il  les  tenait  :  il  se  berna  à'déclarer<qirilft  ne  menaient.) as 
f  son  tilSf  bien  qu'^l  eût  censidéné,  ajouta-C-îl,  comme  tm  of te  ée  fiéli  filiale <e 
cours  de  son  fils  pour  hi  confioniniation  du  suicide.  M.  4e  Hiancelicr  et  M.  le 
lérendaire,  au  premier  avis  de  cette  criminetle  tentative,  s'^étaîent  rendus  au- 
Ts  du  j^risonnier.  Us  n^apprirent  sur  cet  événement  que  ce  (pic  nous  venons  de 
^porter. 

QQelqoes  journaux  ont  prétendu  que  M.  Teste  avait  passé  une  icrrible  nuit, 
I  praie  an  désespoir  le  plus  violent,  et  eilialant  sa  douleur  et  ses  regrets  avec 
M  eorte  d'éloquence  sublime.  Ces  éclau  d'une  ame  désespérée  s'accordent  mal 
rec  UB  fiiii  dottt  nous  ci  oyons  poil  voir  garantir  Texactitude  :  M.  Teste  aurait 
il  fricr,  dans  b  soirée,  madame  la  docbesse  de  Gazes  de  lui  envoyer  quelques 
Msaus  pour  le  distraire  pendant  son  insomnie.  1^  lendemain,  à  Tlieure  ou  la 
nr  despsirs  écoulait  dans  un  silence  de  tristesse  et  de  consternation  la  leciiircv 
esainistres  détails  de  la  cutastropfae  de  la  veille,  M.  Teste  reposait  les  agitations 
e  son  ame  et  les  tortures  de  son  cœur  dans  la  lecture  d'un  roman  de  M.  Âlexan- 
ire  Dumas,  Monle  Christo,  qu'il  avait  fait  prendre  à  la  bibliothèque  du  Luxem- 
•ourg. 
Nous  citons  ces  détails,  non  point,  à  Dieu  ne  plaise!  pour  les  tourner  contre  un> 
MMuoe  dont  la  tête  déjà  couibée  sous  le  poids  de  l'aveu  de  son  propre  déshon- 
MHT,  est  eooore  oMnacée  des  cbâiiments  de  la  justice.  Mais  si  nu  «estiment  de 
irofonde  commisération  est  le  seul  qui  puisse  aujourd'hui  sortir  de  Botre  cœur 
m  préseace  d'une  tello  infortune,  pourrait-on  nous  blAmer  d'exprimer  les  dou- 
ooreoses  réflexions  que  doit  inspirer  à  toute  ame  chrétienne  la  situation  mo- 
lle d^une  société  où  de  parejlles  choses  se  passent?  Un  pair  de  France,  un  des 
irenters  magistrats  du  royaume,  un  homme  deux  fois  ministre,  ministre  des 
xuis,  succombe  sous  les  charges  accablanits  d'une  accusation  qui  voue  son 
un  au  déshonneur.  El  cet  infortuné,  désormais  sans  espoir  dans  l'indulgence  des 
lomnea,  ne  songe  à  se  sauver  du  déshonneur  aux  yeux  du  monde  que  par  un 
-rîHe  aox  yeux  de  la  religion  :  forcé  de  survivre  à  sa  honte,  ce  n'est  pas  ài  Dieu 
(■M  va  deoNMider  les  consolations  dont  son  cœur  doit  avoir  si  grand  besoin  dans 
«  taonent  suprême  :  an  roman  de  George  Sand  est  son  Evangile,  Mtmte  Chriilo 
•st  le  livre  consolateur,  VJmilalion  de  ses  heures  d'angoisses.  Et  personne  au- 
eur  de  lui,  ni  ses  juges,  ni  le  ministère  public ,  aucun  de  ces  grands  pouvoirs 
|H  sont  chargés  de  parler  au  nom  de  la  société,  ne  parait  surpris  de  ces  lamen- 
laUes  ré.vélaUons.  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  qu'une  société  où  la  religion, 
lMi:d'aii6ai  solennelles  circonstances,  ne  se  révèle  par  aucun  sigue  et  ne  sem- 
Uafatiiséflie  exister,  est  une  société  bien  profondément  malade  ? 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEAS* 

IMTftRIBUIti 

PABIS,  ié  juillet.  —  La  cour  des  pairs  létait  encore  réunie  à  six  heures  et 
lenie  pour  délibérer  sur  tes  réquisitions  du  mi-nstèvopublic. 


c  Si  nous  sommes  bien  iiifurniés,  dii  la  Pairie,  la  cour  aurait  ^Utiié  Mr  h 
<|uesiion  de  culpabilité.  L*arrét  sem  rendu  ceruîneincni  dans  la  journée  4e  de* 
main.  » 

—  Le  roi  et  les  membres  de  la  famille  royale,  présents  à  Paris,  ont  élé  pas- 
ser k  Dreux  le  jour  anniversaire  de  la  mort  du  duc  d*Orléans.  Le  roi  et  la  reiuê 
des  Btflgt*^,  arriTés  de  la  veille  à  Paris,  ft*y  sont  aussi  rendus. 

—  Le  général  Schneider,  député  de  la  M<»selle,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Le  conseil-d'Etai  vient  de  statuer  sur  la  validité  de  Télectioa  de  M.  Du- 
buisson  comme  membre  du  conseil-génénl  du  Pas-de-Cahis.  Après  aroir  it- 
(^oonu  les  laiu  do  corruption  doni  Topéraiion  électorale  de  MarquioD  elBertUa» 
court  était  entachée,  le  conseil-d*Etat  a  cassé  Tarrét  de  préfecture  qw  avait 
maintenu  cette  nomination. 

—  Une  des  dernières  nuits,  M.  Mauvais  a  découvert  une  nouvelle  coaiète  té- 
lescopique  entre  la  constellation  de  Céphée  et  celle  de  la  Petite-Ourse.  Celle  co- 
mète 8c  compose  d'un  noyau  assez  distinct  entouré  d*une  nébuliMÛté  ovale  qui  k 
prolonge  un  peu  d'un  c6té  en  forme  de  queue;  le  diamètre  apparent  de  b  Béba- 
l'isitc  est  d'environ  quatre  à  cinq  minutes  de  degré. 

—  M,  Blanc,  rédacteur  en  chef  de  la  Censure,  qui  avait  obtenu  le  séjour  dan 
une  maison  de  santé,  vient  d*étre  réintégré  à  Sainte-Pélagie  pour  suto  un  en- 
prisonuement  de  deux  années,  parce  qu'il  n'a  pu  acquitter  Tameiide  de  4,000  fr. 
à  laquelle  il  a  été  condamné. 

COUa  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  le  chancelier. — Audience  du  iZ  juiUei.  • 

Après  lecture  faite  par  le  greffier  des  procès- verbaux  dressés  k  Toceaslendeli 
tentative  de  suicide  de  M.  Teste,  M.  le  piésideiit,  d'une  voix  éanie,  donne  leeiuit 
de  la  lettre  suivante  : 

«Paris,  le  13 juillet 
•  Monsieur  le  Président, 

0  Les  incidents  de  Taudience  d'hier  ne  laissent  plus  place  à  la  conlr^ctioa 
Cl  ce  qui  me  concemCi  et  je  considère  à  mon  égaril  le  débat  comme  conaemmé 
(M  clos  définitivement. 

»  J'accepte  d'avance  tout  ce  qui  sera  fait  par  la  cour  en  mon  absence.  Elle  ae 
vciodra  sans  doute  pas,  pour  obtenir  une  présence  désormais  inutile  à  Fm- 
lion  de  la  justice  et  à  la  manifestation  de  la  vérité,  prescrire  contre  nMri  des 
voies  de  contrainte  personnelle,  ni  tiiompher  par  la  force  d'une  résîstaaee<léRi* 
pcrée.  Je  la  prie  aussi  d'être  convaincue  que  cette  résolution  InébranlaMe  de  ms 
p  irt  se  concilie  dans  mon  cœur  avec  mon  profond  respect  pour  le  caraelèffe  et 
l'autorité  de  mes  juges. 

»  Signé  :  TisTt.  » 

Il  est  donné  lecture  d*un  procès-verbal,  duquel  il  résulte  que  M.  Teste  a*esire» 
i\isé  à  comparaître  devant  la  cour,  nonobstant  les  sommations  qui  lui  ont  éié  kl» 
les  à  cet  effet.  M.  Teste  a  déclaré  qu'il  lui  est  impossible  de  se  présenier,  farte 
motifs  exprimés  dans  sa  lettre  k  M.  le  chancelier,  ajoutant  que  sa  coaapnraisn 
irst  désormais  Inutile,  par  suite  de  la  preuve  acquise  de  sa  cnipabililét  deeoils 
unique  faiblesse  qu'il  expie  cruellement. 

Il  refuse  donc  de  comparaître,  en  s'en  rapportant  k  la  sagesse  de  la  < 

M.  LE  CHANCBLiBi.  En  vcriu  de  la  loi  du  9  août  4853,  noua 
nonobstant  fabsence  de  M.  Teste,  il  sera  passé  outre  aux  débats. 

La  parole  est  li  M.  le  procureur-général. 

V.  LB  paocuaiUR-GtiitiÀL.  MM.  tes  paiia,  le  procès  est  fini;  Il  n*esl  | 
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ioia  de  diseQier,  de  déballre  b  cnlpabilité  des  accosés  ;  elle  esi  cou&laote,  incon- 
leilaUe.  L*atea  de  M.  Teste  détroit  et  mine  la  défense  de  Pameniier,  depuis  si 
long-temps  préparée;  les  accusés  sont  réduits  h  renoncer  à  des  systèmes  insou- 
lenablesi.  Notre  Iftchc  est  finie;  la  TÔire  commence. 

H  laot  épouvanter  des  fonctionnaires  asseï  coupables  pour  trafitiner  de  leurs 
ileroirs.  Il  faut  épouvanter  les  hommes  cupides  capables  de  mettre  les  Tonction- 
iiaires  ù  une  telle  épreuve.  I.c  général  Cubières  est  coupable  ;  qiril  soit  dniK 
psdn  de  Tarmce  iitril  si  déshonorée,  e\clii  de  lu  pairie  dont  il  s*est  montré  in- 


Il  a  expié  déjii  nue  f:nite  énorme  par  lechitd'un  grand  srandnle,  par  sa  |Ki«iiion 
honliée  devant  Paimentier,  par  la  cruelle  douleur  dont  ces  délnls  Tont  «brenvé. 
K*a«Miei  pas  que  c*est  de  lui  qu'est  partie  l:i  preuiière  pensée  de  la  corruption  ; 
■*a«Miei  pas  que  le  général  Cubières  a  eu  Thonneur  île  siég«-r  dans  les  conseils 
le  la  eiNironne,  qu*il  occupe  dans  Tarmée  le  grade  le  jib»  clev«'\  qn'il  est  pjr  de 
Krancr.  Rappelle  sur  sa  télé  toute  votre  sévérité. 

PiMir  y.  Teste,  je  n*ai  pas  le  courage  de  mesurer  Tabime  qui  sVst  onvcri  >ous 
EC»  ptcdi^.  SfiulTrez  que  je  niVu  rapimrtc  pleinement  à  vous  et  sans  réserve. 

Qaant  h  Parnientier,  cet  homme  dont  la  cupidité  basse  et  déhontée  a  fait  ce 
paad  acanda'e,  que  la  main  de  la  justice  s'appesantisse  sur  lui  sans  pitié. 
'  rappelle  sur  sa  tête  toute  votre  sévêr  t'*. 

Quant  à  Pellapra,  qifil  apprenne  dans  sa  vieillesse  déhiionorée  que  votre  jus* 
lice  est  implacable  à  poursuivre  la  corruption. 

Jamais  l'égalité  devant  la  loi  a-t-elleelé  plus  qu*aiijourd*hui  consacrc^e  par  les 
bits?  Votre  arrêt  confirmera  le  haut  respect  que  le  pavs  porte  à  votre  juH'iic- 
iaa. 

.  On  dit,  messieurs,  que  la  corruption  dél)orde,  qu'elle  envahit  h  société,  qu*ello 
n  aape  les  fondements.  Nous  sommes  loin  de  pouvoir,  dans  cette  cau^e,  sonder 
la  plaie. 

Toat  a  été  eiaminé,  fouillé,  interrogé  avec  une  admirable  sagaeité  ;  ou  a  chri*- 
ihé  de  tons  côtés  si  on  trouverait  la  trace  do  la  corruption  ;  rien  de  plus  n*a  cit* 
iéciMvert  que  ce  dont  vous  êtes  aujourd'hui  saisis.  Ou  a  pu  voir  combien  nn  mi- 
niftlre  lui-même  a  peu  d'action  sur  ses  inférieurs  lorsqu'il  veut  les  enirahier  d:iii> 
■M  voie  coupable. 

Ce  qal,  en d^autn»i  temps,  eût  éveillé  à  peine  les  susceptibilités  de  la  juslnr. 
laojoard'bui  répandu  la  consternation  dans  le  pays. 

filtre  arrêt  rassurera  tontes  les  consciences. 

VoBS  avei  à  rendre  un  grand  service  à  la  moralité  publique,  et  nous  avons  i.m 
BDBvieiioa  qut  jamais  phis  utile  arrêt  n'aura  été  rendu  que  celui  que  nous  utietir- 
krn  de  la  cour  des  pairs. 

La  parole  eal  à  M*  Baioche,  défenseur  de  M.  Cubières. 

Le  défèuaeur  s'attache  à  atténuer  les  torte  de  cet  accusé.  Il  fait  ressortir  la 
dMérilé  de  tes  aTeox.  L'attitude  qu'il  a  prise  à  la  fin  de  ces  débats  aurait  dû  lu. 
' 'lea  paroles  humiliantes  que  vient  de  prononcer  M.  le  procureur- gi;-* 


Il  D*e8l  pas  eiact  que  ce  soit  M.  Cubières  qui  ait  été  le  promoteur  de  celle  doiw 
liarease  afiiire.  Le  défenseur  entre  dans  de  longs  deuils  sur  l'origine  des  i  ap- 
paria de  M.  Cobièreft  avec  b  compagnie  des  mines  de  Gouhcnans. 

U  fidc  remarquer  qne  M.  Cubières  n'était  que  faiblement  intéressé  d'abord  dans 
Ktle  af)iire«  tandis  que  Parmentier  en  possédait  50  centièmes.  Le  général  est 
riethne  de  PanBentier  et  de  Pellapra.  C'est  de  ces  deui  hommes  qu'est  venue  la 
pmsée  première  et  la  majeure  partie  de  rexécniîons 
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Le  géoéraU  dès  Tori^ne  de  ce  procès,  comiiie  daoi  loule  celle  aUlaire,-  a  élé 
dope  ;  Un-*a.  pMtéiè  eoupable»  Voua  Favez  vu  reienani  lAvértlé  sur  8eftlèvi«i|.ei 
se  fai^aoi  scrupule  d*accuscr  ParmenUer,.  qui,  dans  ua  esprii.  de  cupidité  ei  de 
vengeance,  a  immolé  trois  famille&booorablesb 

N'y  a-i-il  pas.  quelque  atténuation,  quelque  excuse  ? 

Remarquez-le,  messieurs,  il  s'agit  non-seulementde  lui,  mais  d'une  aadélé 
dont  les  inléréis  lui  éuient  conûé%  et  qu'il  a  soutenus  avec  ua.  excès  de  ziHe. 
L^objet  de  la  demande  était  légitime.  Esi-ce  donc  d*ailleurs  un  crime  que  de 
subir  lies  sacrifices  pour  obtenir  ce  qu'on  croit  juste? 

Vous  vou<  rappelez  un  procès  fameux  où  un  fonctionnaire  avait  cédé  à  des 
liro.'iiesses  pour  livrer  un  «ecrci.  Dans  ce  procès,  Tbomme  que  je  ne  dms  pai 
noiiimer  a  subi  une  sévère  condamnation.  Mais  celui  qui  a  sollicité  la  cévélalîaB 
du  secret,  et  dont  la  promesse  a  été  trouvée  écrite  et  signée,  quelle  a  été.  a 
pt  ifie?  Il  n'a  pas  été  mis  en  accusation,  il  a  comparu  au  procès  comme  témmi. 

N'y  a-t-il  pas,  après  cela,  quelque  atténuation? 

Le  général  était  à  peine  intéressé  dans  Tallaire.  Il  s'est  laissé  pousser  dans  une 
voie  dont  il  n'avait  paa  soupçonné  le  danger. 

Maintenant,  voyez  avec  queHe  franobise  le  géjiéral  Cubièses  a  constamneit 
i»gi.  Jamais  il  n'a  voulu  se  charger  seul  de  la  négociation  et  des  fonda.  Ge  »- 
procbc  retombe  sur  la  tète  de  Parmeniier.  Les  téaioins  de  raffaifia  rontSttiakHi- 
damment  attesié. 

Le  défenseur  aborde  les  faits  qui  se  rattachent  au  réméré. 

Le  général,  par  cet  acte,  est  sacrilié,  compromis.  Et  d'abord  il  cumineiiee  par 
se  déclarer  débiteur  de  cent  mille  francs,  représeniant  25  actiooa  bob  Bégo- 
ciables  et  sans  valeur.  Puis,  Pellapra  reçoit  25  actions,  ne  verse  pas  un  centime, 
et  le  général  Cubières  accepte  encore  la  responsabilité  de  cent  mille  francs» 

Ëi  c'est  là  l'acte  d'un  homme  qu'on  vous  représente  comme  ayant  voulu  a'eai- 
parer  de  raffuire,  d'un  homme  cupide?  Non.  C'est  un  homme  dont  on  a- Dût  ua 
iiisliument^  de  l'inexpériejiee  duquel  on  a  abusé.  Il  y  avait  lii  une  victime  peur 
Parmentier,  Its  lémoins  vous  ont  dit  coutmenl  il  se  préparait  à  l'inunder,  et 
vous  siwez  le  reste. 

Ccuc  télo,  qui  n'avait  pas  fléchi  devant  les  balles  Je  rennemi,  elle  dut  fléchir 
«levant  Parmeiiiirr;  en  fut  là  un  chàiimi'nl  bien  terrible  de  la  iîiute  qu'il  aiail 
«commise,  et  qui;lle  que  soit,  messieurs,  la  peine  que  vous  lui  infligiez,  elle  !«ra 
bien  Juin  d'égaler  celle-là. 

Le  défenseur  cuntiiiue  à  exposer  le  système  de  déception  et  de  fiaude  miaeii 
oeuvre  par  Parnientier:  ses  iusistances  toujours  croissantes,  bes  conditions  iut- 
.périeu>es,  ses  uliimatums  ini^olents  au  général  Cnbières,  jusqu'au  ummeAloù, 
par  une  hallucination  haineuse,  il  se  frappe  lui-niéuie  en  frappantle  général  par 
la  publicité  de  sa  correspondance. 

Le  défenseur  termine  ainsi  :  C'est  à  vous  maintenant,  aiaasieurs^  à  voir  si.voas 
devez  exécuter  contre  le  général  l'anathème  du  ministèRe  public,  et  si  voua  oe 
croirez  pas,  en  examinant  les  eulpabdités,  devoir  mettre  des  dogiséfr  dan»  la 
peine  comme  il  y  en  a  eu  dans  le  crime;  et  voir  si  le  général  ne  fut  pas  plufcCair 
hle  que  coupable. 

L'un  des  défenseurs  de  M.  Teste,  M.  Dehant,  prend  essuite  la  parole. 

M'  MAUC  DKUAUT.  Cclui  qui  a.  laissé- une  place  vide  devant  voua  a  lailK  com- 
paraître devant  la  justice  divine  et  épargner  à  la  cour  la  Uriste  mission  qph'ih lui 
reste  à  remplir.  Mais  la  Providence  Ta  condamné  à  subir  la  justtao;fannniBe«. 

Il  a  voulu  que  ce  fût  nio>  qui,  comme  pour  lui  rendre  k's  derniers  dovoÎBii 
-vinsse  apporter  les  seules  paroles  qui  doivent  se  Liire entendre  ici  à  la  place  dt 


(<3T) 

iéfeose  éloqueDle  que  lui  prometuU  une  aulre  voli.  PardonnetHUoi,  mes- 
un,  rémotion  profonde  avec  laquelle  faccomplia  ce  triste  mandat,  acte  de 
use  reconnaissance  pour  celui  qui,  dans  des  jours  meilleurs,  a  guidé  mes 
•mier&  pas  au  barreau>  et  m*a  accordé  un  bienveiUanl  patronage  que  rien  ne 
rait  me  faire  oublier. 

(e  viens  donc  vous  dire»  messieurs^  la  ping  grande  douleur  qui  se  glisse  au 
ieu  des  affreuses  angoisses  de  celui  que  vous  avez  ù  juger. 
Jne  étrange  fatalité,  en  révélant  la  faute  unique,  personnelle,  qui  ternit  la  vie 
père,  a  méié  à  cette  révélation  le  nom  de  son  fils,  de  son  fils  innocent,  de  son 
qui  a  tout  ignoré.  Un  soupçon  de  complicité  serait  une  injustice  contre  la- 
Ile  il  m'a  donné  le  soin  de  protéger  ce  fils. 

Test  là  la  préoccupation  coiiKlunte  qui,  au  milieu  des  circonstances  solen- 
les  qu'il  vient  de  traverser,  cl  dont  le  récit,  à  la  lecture  des  procès* verbaux, 
ts  a,  je  ne  crois  pas  me  tromper,  vivement  émus;  c*est  là  la  préoccupation 
Tassiége,  et  il  a  fallu  que  je  me  fisse  Tinterprète  de  sa  protestation. 
lOilà,  ni"ssii'urs,  voilà  la  seule  chose  qu  il  m'ait  eliargé  de  vous  dire  ;  mais  si, 
is  sa  résignation,  il  s'oublie,  vous,  ses  juges,  vous  n'oublierez  pas  de  lui  tenir 
ipte  des  longues  et  inexprimables  angoisses  qu'il  a  subies  :  vous  direz  que  s'il 
ooMuis  la  faute  d'accepter  une  rémunération  volontairement  offerte  par  un 
lateur  infornal,  il  n'a  du  moins  accordé  rien  que  <fc  juste.  Et  eu  voiis  retra- 
l  les  tristes  accidents  de  la  soirée  d'hier,  vous  vous  rappellerez  les  étemelles 
oies  de  Bossuet  :  •  La  miséricorde  est  une  partie  intégrante  de  la  justice.  » 
l'audieuce  est  suspendue  pendant  une  demi -heure,  et  reprise  à  quatre 
fes* 

u  LB  COANCELIEB.  La  parole  est  à  l'avocat  de  M.  Parraentier. 
[.  ADRIEN  KBNpJT.  Une  voix  puissanic  devait  présenter  la  défense  de  M.  Par- 
Hier,  lu  événement  imprévu  ne  lui  a  pas  permis  d'accomplir  cette  tàcbe. 
ir  BMM,  en  me  résignant  à  cette  triste  et  périlleuse  mission,  j'en  ai  compris 
\»  U  difficulté.  Je  n*ai  qu'un  seul  espoir,  c'est  de  me  rapprocher  par  la  pro- 
i  de  l'homme  éminent  que  je  remplace  à  cette  barre, 
e  W  dis  en  commençant,  je  le  dis  hautement  :  on  n'a  pas  épargné  les  inji  res 
amoentier  ;  on  l'a  accdblé  ;  je  n'y  répondrai  pas. 

kU  milieu  des  catastrophes  qui,  à  chaque  pas,  sont  venues  nous  consterner 
6  ces  tristes  débats,  mon  cœur  a  éprouvé  une  vive  joie  lorsque  je  me  suis 
vaincu  que,  dans  ma  difficile  position,  je  n'aurai  du  moins  à  accuser  per- 

I  j  a  quelque  chose  d'impossible,  d  invraisemblable,  dit-on,  dans  le  système 
Parmenticr. 

•e  défenseur  expose  ce  système  qui  a  ((éjà  été  développé  dans  une  des  audien- 
précédentes  par  l'accusé  lui-même. 

ie  système  a  dû  naturellement  se  présenter  à  l'idée  de  Parn»cntier;  les  cir- 
stances  (|iii  ont  accompagne  la  coiices>ion  le  justifiaient. 
9  me  suis  séparé,  dit  le  défenseur,  de  quelques-uns  des  points  de  la  caui^c 
'  jt  »«is  ap|»elé  à  défendre.  Vous  me  comprenez  :  vous  êtes  investis  d'une  puis- 
ce  dii^crétionnairOr  Si  le  donic  peut  naître  dans  votre  conscience,  vous  en  ac- 
lerez  à  mon  client  le  bénéfice.  C'est  ce  que  je  vous  demande;  fidèle  au  droit 
la  défense,  je  relève  le  drapeau  du  droit,  de  l'humanité,  de  la  justice,  pour 
Mpsier  d'injuatea  acousatious. 

)e  iràce,  messieurs,  élevez-vous  au-dessus  de  ces  in|urca  intéressées  qui  ne 
raient  atteindre  mon  client,  et  pir  lesquelles  on  essaie  de  fausser  votre  juge- 
il*  dVgarer  votre  sage  équité.  Encore  une  fois,  no  vou^  laissez  point  domiucr 
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par  iM  mmeiin  qui  tsMillent  téire  enbeiiice,  et  mi  èjHm  oAn  aîm'mm Bi6< 

vcntion;  .     «       .   .     .  - 

Ici  le  défenseur  entre  daiis  tes  dteils  de  là  fÎHtoe.    ; 

Pïirmenticr,  menteé  dans  ià  flaHilfie,  dans  sdki  pitrMKMiê.  etr  VNÎt  ee  fif 
possédait  était  dans  TafTaire  des  mines  de  Goahenans,  rarÉoNlia  n-f-B  pn  it 
\m  céder  aoi  demandes  qui  Inl  éuient  lliiles  an  aém  4e  ses  Intérêts  les  jrinss^ 
frés?  ■.■■•' 

Kc^irtcz  le^  préventions  qse  la  lecture  des  pièces  a  dû  Mre  ntflM  dsos-fis 
rsprit<«  ei  %m%et  rafTairc  pas  h  pas.  Onel  est  rètijel  de  la  réunion  de  raaiif.hiith 
qui  fitct  25  aciioiis  à  la  disposition  de  MM.  Cnbièrrs  et  ParmeiHler,  Foljel  4bs 
%"}  nciions  cétlêcs  k  réméré  par  P.innentier  ?  l«a  corruption  !... 
'  Voilà  1111  accusé  qui  vous  dît  :  Je  n^al  pas  cru  que  la  «orrupllon  fÉt  péssille. 
Comment  lui  prou vcz» vous  qu'il  Ta  crut...  Une  SKSombiée a  lk«,  quaiotae  farté* 
ressés  discutent  les  clianCnH  pins  ou  inoihs  certaines  de  succès;  on  ^gllale  des 
difllcultés,  et  on  comprend  inutilité  d^Mvnir  à  ParÎK  un  iniemédlalre  qui  jn'lt  r» 
iiiiiin  U  c;iuse  do  la  société  et  se  livrât  à  des  dén4rcbes  innocentes  iMNir  lu  Ûra 
triomplicr.  Voilj  la  vérité. 

Mais  en  tirer  la  consé«|ncnce  qne  Parmentier  a  cm  que  partie  de^  iifsal 
donnée  à  un  inlermé«iiaire  serait  ofTer^e  à  un  fonctionnaire  puMie»  vèilk  ce  qitt 
Taccusalion  a  éié.  jiiKqifà  pré>ent,  djus  rimpfilssatfce  d^éiabUr. 

L*orateur  s'appuie  sur  les  dépositions  d^s  témoins  pour  démontrer  qne  Mn 
lucniier  n*a  eu  d*autrc  but  dans  ses  sacrtflct^s  que  le  salaire  d*on  intermédiaire, 
intermédiaire  obUgé,  qui  mctuit  un  haut  prix  k  ses  services,  mats  qui  ne  dêinit 
pas  corrompre  pour  réussir,  cnr  les  droits  de  la  société  étaient  inconlesiaUes. 

Je  reconnais  qo*il  y  a  eu  corruption,  mais  je  n*y  croyais  pas  ce  malin 
rt  jusqn^au  dernier  moment  fespcrais  qu'elle  n*aVaii  pas  eu  lieu. 

\ftrè%  avoir  successivement  parcouru  les  phases  comfdiquéef^  de  cette  i 
pour  en  fiiire  ressortir  Tinnocence  de  son  client,  l'orateur  appelle  rinléréids  h 
cour  sur  lii  léte  du  fils  de  Faccnsé,  ;issis  aux  rdtés  du  père  depuis  rcNrf|^  4|i| 
débats. 

a.  ML4NGLB.  Mcssîiiurs,  je  ne  voudrais  pas  prolonger  ces  débats,  anisji 
croirais  inan(|uer  à  mon  devoir  si  je  ne  prutefst^is,  au  nom  de  riionneur,  au  nsÉ 
de  la  in«irale,  contre  les  espérances  du  délensenr  du  général  Cublères.  TaiMi 
compris,  non  paA  «pron  eût  osé  conclure  à  rac«piittemeia,  mais  ctMrvbé  à  ^ 
nuer  la  ruipabilité. 

Comment,  la  plu'«  audacieui^e  corruption  a  été  commise,  nous  en  conn 
les  dates,  les  circonsuinces,  elle  est  avouée,  et  c*est  à  vous  qu'on  vient  i 
der  Timpuniié,  Timpunité  d*im  des  plus  grands  scandales  dont  le  pâjs  ail  eue 
gémir,  et  au  nom  de  qui,  d'un  général,  d*un  pair  de  France,  d'un  ÉMJiislit'du 
i-oi  ! 

Ainsi,  cWt  un  homme  qui  a  su  ce  qu'il  taisait,  et  c'est  en  son  nnm  i|u*ûa  a 
osé  solliciter  un  acquittement. 

Que  dires-vous  donc  iÉ  cet  homme  du  peupl^  si  la  brutalité  ^  sa  ea^HéHa 
jeté  dans  des  actes  condamnables?  G<t-ce  qu'il  n'est  plus  vrai  que  les 
phicés  au  haut  degré  de  l'échelle  sociile  doivent  l'exemple  des  vertast 

C'est  à  leur  égard  que  la  loi  doit  être  im|Htoyablc  lorsqu'ils  soi 
teur. 

Mais  quels  sont  les  motifli  que  Ton  invoque?  C'est  que  le  général  Gulièrêsa> 
pas  eu  la  pensée  de  la  corruption.  Que  devient  cette  téméraire  allégatiMi  aai  fki- 
senee  des  lettres  des  1 1  janvier,  tt.  26  février?  =  * 

llans  ces  lettres,  on  voit  clairement  la  pensée  du  criaae  surtir  de  < 


(  ^l^»  ) 

ûc  f^e^l  |u.s  vrniic  «lo  Paruifiiiicr.  L*iiiiiiilivft  a  ctc  prise  par  le  généml  Cu- 
m;  il  iiU'isie  pour  qu*oii  rôuuhitie  lt*s  fouds  iiéc-fâsairc-s  à  la  corrupliou. 
I  coinmencemeol,  à  la  fin,  tdojours,  c*est  lui  qui  agit,  qui  coniuit,  qui stl- 
».  Parler  d^atléoiiatîon!  alors  qu^  la  pensée  de  la  corruption  lui  apparlienr. 
e«  Qo  antre  tort,  celui  de  taire  la  Tcritc  dans  Torigine  du  procès.  Il  n*a  parlé 
lors  que  la  vériîé  en  prtie  lui  a  été  arrachée.  Â-t-il  voulu  alors  prouver  %a 
cblse,  mériter  rindulgence  de  la  cour?  Nullement. 
n  a  parié  de  ses  tortures.  A-t-il  payé  sa  dette  k  la  société?  a-t-il  ex, 
Mhle  qu*il  a  créé,  lui  qui  a  conduit  un  luiiiisire  du  roi  à  la  forfaiture , 
ide? 

énérat,  vous  avez  manqué  à  Tbonncur,  vous,  ministre  du  roi,  vnu 
'rance.  Cesi  vous  qui  avez  fait  tout ,  et  Ton  vient  demander  pour  vuul 
ilê! 

Ml  sort  ne  peut  être  sépai*é  de  celui  de  ses  complices  ;  associés  dans  le  crli! 
ble  soifiit  dans  U  peine.  N'iniligcuns  pas  »  Tarnire  le  dé>bonneur  de  conip- 
ibns  s«  s  rangs  un  boinme  sur  lequel  a  justement  p»lané  le  glaive  de  la  loi. 
r  de  lel<  crimes,  il  faut  sévir  et  se  monircr  impitoyable, 
ous  venons,  messieurs,  denlendre  le  défenseur  de  Parmentier  soutenir  dc- 
Ih  cimr  (|iu;  cet  siccusé  a  ignoré  la  corruption. 

e  système  tombe  devant  les  faits,  devant  toutes  lf*s  circonstances  du  procèis. 
À  P^rmcnlifT  qui  a  réalisé  les  moyens  de  coiruption,  (|ui  les  a  mis  aui  mains 
>ilHeris. 

e  n>si  pas  p«Mii-  lui  une  excuse,  sans  doute,  d'avoir,  par  un  ensemble  de  poi  - 
i  incroyable,  tmlé  de  s'exonérer  de  sa  part  dans  les  saciiiic*s  nécessités  par 
orropiion. 

Icifiieurs,  pour  tous  les  accusés,  le  crime  est  patent,  la  preuve  est  acquise. 
«s  des  iran^gessions  au»si  éclattntes,  une  écbtante  répression  est  devenue 
eanlre. 

*  l4R0CBe.  M.  le  procureur-général  a  été  bien  sévère  à  IVgard  do  N.le  géné- 
Cobiérfs.  J*ai  la  ferme  conviction  que  dans  mes  paroles  la  cour  n*aura  pas 
ivé  le  sujet  île  ce  scandale  qu  on  vous  a  fait  craindre,  et  contre  leciuel  ou  a 
«lev«.îr  \i)us  prévenir.  Il  y  a,  ce  me  semble,  quelque  léménié  dans  ces  pa* 
!$,  ei  jamais  un  arrêt  signé  des  noms  qn*à  Touverture  de  cbaque  audience 
s  entendons  lire  ne  sera  un  sujet  de  scandale.  Je  crois  être  dans  les  c<Hfiye- 
ces  en  relevant  Tindépendance  de  la  cour  qui  serait  menacée  par  ces  insinua- 
is. Au  surplus,  laissons  de  côté  lesplirases  plus  ou  moins  dures,  et  allons  au 
i  des  cbo^es. 

jt  défciiseur  reproduit  les  divei-s  arguments  qui  ont  fait  le  fond  de  la  plaidoi- 
ei  li!r.iiinu  en  di>anl  : 

l*esl  donc  à  vous  qu'il  appartient,  messieurs,  de  trancher  la  question  dans  ces 
jt«;  vo.is  au'z  en  vos  mains,  non-senlement  le  sort  du  général,  mais  celui  de 
uuîlle,  et  on  vent  qn^  vous  IVurraiiiiez  d.iiis  Tabime  lui  et  sa  famille.  Maçon- 
ïtteese  révolte  comte  oeiio  implacable  rigueur. 

LPamik^tier  se  lève  et  prononce  quelques  mots;  nuis,  à  un  certain  niouve- 
Ri  qui  se  fait  dans  la  salle,  il  s»  rassied. 
lasicursvMix  :  Parlez!  pailez! 
I.  La  CRANOtLiER.  Parlez. 

I.  PARJiE.M'iKR.  l*ersonne  plus  que  moi,  messieurs,  n*est  affligé  des  suites  fu- 
ie» de  la  publicité  d*une  Hicheusc  correspondance. 
'éproQTe  on  antre  besoin,  celui  de  protester  avec  énergie  contre  rimpoution 
i.  le  général  Cnbîères. 


«^«VrtMM;  «MiyteiTM 


(  i*«  ) 

pns  onê  Iwiwe  ^rapfdité  qui  m^t  Aiîn*glr.  . .        .,    ^  — 

Ei<tftiffTé  învinciMeiMirtt )t  «ft»irc  à  fii  iWlM^Ate  4e<l,0«gw,  «îl^  tê  h 
|K!T8èvéf8iiictR*ftvM  Ift^Mftte  fi  mt^Wtflrit^rtlw^NM  f%  Vi  ^pÉNW^  v*cR1MiiTtfl^ 

Ccft  vcrfié.*,  elles  iRtiir<Mii  pnrr  nt  Ihîre  juttr,  ««  fcHM  ihf*rit  ^ffae  Tfl»  iW»  te 
premiers  à  le  recoimaf lie  ni^v^otd^uL 

Apl4$  ice^  par.'les,  M.  le pro(iA*eift--gdiiMI  f^ fèv^  At^tHfert ": 

«  Altenifo  qiiM  iiVîa  |HHtit  ttftlRsnmiiVini  jiMilKé  i)0e1)«4i«(nft-CiilMpestlhtt'^ 
iiientter  se  soient  rendus  cinipab  es  du  dêl.i  d*e8cr(N|ncne«  lequérons  qa^AsMeni 
mis  hors  de  tîaiise  snr  ce  cht^r. 

'    0  Hais  attevida  qrril  K^iilte  drs  débris  que  Ciibftm  m:Vmfmitikr  ont  Ml  des 
offres;  .  / 

»  Que  J. -B.  Teste  a  reçu  ksdit A  offres  èl icee|Mé  une  rèmmlÊmikim  fMr 'di-s 
Ibnctlotis  Tion  snjottes  à  salaire; 

h  Heqtiéroiis  qu^il  plaise  à  la  coar  déc&irer  ImÊlkA  ?HmMlficr,  CaUtalM  e^ 
Teste  coupables  de  ce  dilit ,  M  qiiM  tetflr  soit  liitiappltcaiibii  tfeayeMi|MjiK 
par  la  loi.  • 

Les  accusés  déclarent  sucee«»ftemeAt  Vavofr  rfon  h  i^tflr  &  tetr  ddhoie. 

i[.  LfeCHARCBi.ini.  le  déclare  les  tlélKrtKefiMi M  KiMiiés. 

la  cour  séjourne  à  un  jour  indéterminé  pour  le  ipronoiicéile  TarM.  tÂiéll- 
bération  commencera  demain  à  midi. 

L'audience  est  levée  k  cinq  heure»  et  demie. 


CHAMBRE  DES  DÉPUréS. 

La  cbanbre  a  commencé  hier  et  termiiié  «ajourd'liui  la  dîscv8BHNi4n  kai|M 
du  ministère  de  la  marine.  A  ce  propos,  plusieurs  membres  ont  dcmaiidé  M|teii 
religioQ  des  naturels  des  pays  que  visitent  nos  Hottes  soH  serupatoMMMMfe»* 
pectée.  M.  0.  Barrot,  entre  aatres,  a  «émoigiié  son  mécontentement  de  inHr  h 
flotte  françiise  servir  beaocoup  trop  la  propagande  religienae.  M.  fienoiitn  «he- 
ment  applaadi  ï  ce  mouvement  de  sincérité  qtii  pousse  rhoniiéteiitiinme  à  ifOiiT 
«a  foi.  Ensoite,  la  chambre  a  réglé  son  ordre  da  jour,  et  s'est  coMiitnée  enf»^ 
mité  secret  pour  la  ^liscossion  de  son  budget  particulier. 


La  Bibliothèque  de  Lille  pom-stiU  son  œuvre  avec  pcrsév^rat^ee  el  aacc<'<. 
Les  publications  do  ccae  atméc  en  souiionnent  le  niérile  et  en  Ati^M^tmifult- 
tiré.  11  serait  (lilllc île  de  irotivi^r  uim  cnlltrciion  <|iii  r«Mintl  iive<*'pltR»  de  viirNhé  cl 
traboiidaiice,  les  oiivrai;e>  pio^iU'sà  f«îcondcr  li;s  s:»iïiCH  di>orrii)e<. 
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DU  MELANGE  DES  RELIGIONS  EN  ALLEMAGNE. 

Si  Ton  jette  un  coup-d'œil  attentif  turTéiat  religieui  de  rAlleinague. 
on  est  bientôt  frappé  d'un  pliénonièue  qui  jusqu'ici  n'avait  encore  éu* 
obserTeeu  aucun  pays  de  la  terre  :  c'est  celui  du  mélange  de  toutes  les 
sectes  religieuses  y  de  tons  les  systèmes  de  croyances  les  plus  opposées. 

Ainsi  l'on  a  publié  à  aou  de  trompe  que  Ronge^  avec  sa  mince  séquelle 
de  germano- catholiques,  venait  de  se  réunir  aux  iiheriins  (1),  c'est-à-dire 
aux  sectateurs  des  Eglises  indépendantes.  Cette  fusion  existait  depuis 
long-temps  en  principp,  et  n'attendait  pour  être  définitive  qu'un  acte 
extérieur  et  formel  jusqu'ici  retardé  par  de  misérables  rivalités  pure- 
ment personnelles  entre  ceux  qui  se  sont  placés  à  la  tête  de  cette  anarchie 
pratique. 

Les  feuilles  publiques  ont  également  annoncé  que  des  juifs  étaient  Te- 
nus s'agréger  à  la  libre  communauté  éifangélique^  sans  avoir  été  astreints 
i  y  recevoir  le  baptême.  De  là  est  résulté  un  amalgame  de  catholique 
léformés,  de  protestants  réformés  et  de  juifs  réformés,  dont  la  fusion 
forme  €€  biiàrre  assemblage  qu'en  Allemagne  l'on  a  proclamé  la  réforme 
da  dix-neuvième  s  ècle.  Lorsqu'elle  sortit  de  Sclineidemtilil  etdi*  Laura- 
hutte,  tous  les  organes  du  protestantisme  la  saluèrent  par  un  cri  de  joi<' 
aaauime;  car  ils  y  vojiaient  une  incuiable  plaie  faite  au  conir  de  l'E- 
gliie  cmtliolique.  Mais  bientôt  les  clioses  prirent  un  autre  aspect  :  vn 
Ruppà  Kœnigsberg,  un  UhHch  à  Halle,  un  Wicîslenus  à  Magdebourg, 
et  les  illumines  de  Kœtben  jetèrent  un  si  vif  éclat  que  les  Ronge  et  les 
Ciccrsky  s'éclipsi  reut  devant  ces  astres  nouveaux  du  rationalisme,  et  alors 
cessèrent  les  jubilations  de  l'évangélisme,  car  le  feu  était  aux  quatre 
coins  de  l'Eglise  officielle  de  Prusse  ;  tandis  que  l'Eglise  catholique  con- 
tinuait à  se  présenter  à  tous  les  yeux  comme  uu  phare  immobile  au  mi- 
lîcM  des  vagues,  et  courouuée  du  lumineux  éclat  des  pures  doctrines 
Apostoliques. 

L'amalgame  religieux  dont  nous  parlons,  et  qui  n'est  qu'un  «isscniblage 
i;éiiéral  de  toutes  les  erreurs  contre  l'unique  vérité,  ne  saurait  pins  être 
airêtéi  car  ce  n'est  pas  d'hier  qu'est  née  cette  monstruosité  qni  n'avait 
piS  encore  paru  dans  le  cours  des  siècles  pi  écédents  ;  elle  est  la  fille  de  ce 
ijlionalisnic  orgueilleux  jusqu'à  la  folie,  qui  a  trouvé  des  ai]f>ptes  parmi 
les  catholiques  (en  bien  moindre  noniLie  à  In  véiitr),  aussi  bien  que 

\i  W  est  remarquable  que  déjàjiu  |f*inps  ilos  ap6irr<£,  il  existait  tians  la  >sntk- 
ffAne  plusieurs  sectes,  dont  Tune  était  û\W.  îles  bbrrlim,  non  dans  le  sens  dû  ra- 
lùclicinent  des  mœurs,  mais  plutôt  dans  le  st^iis  dé  rindépendance  de  leurs  doc- 
trines. ArL  aposL 
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parmi  les  protestants  ei  les  juifs.  D'origiuc  protestante,  ceU  |Mir 
qu'il  a  infecté  les  disciples  de  Luther  et  des  autres  hérésiarques  set  con- 
temporains. La  chose»  sans  être  surprenante,  a  cependant  de  quoi  fixer 
l'attention  des  hommes  réfléchis,  afin  que  désormais  on  puisse  s'orien- 
ter sur  ce  terrain  nouveau,  où  le  protestantisme  germanique  8*est  éta* 
bli.  A  cet  effet,  nous  prendrons  pour  guide  d^abord  un  ouTrage  récem- 
ment publié  par  le  juif  rationaliste  Rodolphe  Benfey,  puis  quelques  dé- 
cisions non  moins  récentes  du  synode  de  Beilin. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  intitulé  :  De  lasitualion  des  juifs  progressifs  ta- 
vers  la  libre  communauté  ét^angélique  ,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  ses 
co-religionnaires  : 

«  Ceux-ci  n'ont  que  le  mérite  d'une  plus  grande  franchise,  en  rejetant  ouver- 
tement et  extérieurement  ce  que  depuis  long-temps  ils  ont  iniérîenrement  rejeté, 
comme  des  formes  sans  valeur  et  simplement  entravantes.  Le  germano-eatholt- 
que  combat  son  pape,  le  néo-protestant  ses  symboles,  et  le  juif  lait  la  guem  à 
des  idées  vides  de  toute  valeur  morale.  Mais  tous,  nous  aspirons  à  la  libenêia- 
teilcctuelle;  et  que  la  ch:ifne  dont  nous  sommes  liés  consiste  en  une  oomprcssioo 
extérieure,  ou  qu'elle  soit  Feffet  de  notre  propre  faiblesse,  elle  est  toujours  h 
même  |)our  nous.  1^  captif  et  le  faible  sont  également  empêchés  :  que  Ton  brise 
les  fers  de  Tun,  et  que  Ton  donne  à  l'autre  une  nourriture  saine  et  fortifiante,  et 
ils  s'embrasseront  comme  des  frères  qui  ont  recouvré  la  liberté...  âans  cesser 
d'être  juif,  je  veux  être  chrétien.  C'est  en  vertu  du  principe  que  le  christ ianisine 
est  une  puissance  spirituelle  dont  le  domaine  embrasse  tout  l'homme  intérieur, 
que  les  juifs  veulent  être  chrétiens,  maitt  sans  se  soumettre  à  la  pratique  do  ba^ 
téme.  Ce  refus  a  pour  motif  la  fierté  du  juif  de  libre  intrlligiBnce,  qui  lo  dêtoma 
d'acheter  par  une  cérémonie  extérieure  (le  baptême),  une  situation  dans  TEiat, 
que  sa  capacité  et  ses  efforts  ne  sauraient  lui  obtenir,  s'il  ne  se  soumettait  à  eetie 
cérémonie,  c'est-à-dire  une  situation  qu'bn  lui  refuse  à  raison  de  son  seul  nom  de 
juif.  Ce  qui  les  retient  plus  encore,  c'est  la  crainte  du  parjure,  en  prononçant  ea 
homme  qui  se  sait  et  qui  a  ses  convictions  propres,  une  pnifession  de  foi  quigm- 
po$€  det  poinli  de  croyance^  depuU  long-têmpi  vaincue  par  le  lcmp$.  Je  ne  eannak 
d'aulre  autorité  que  ma  raison,  (k  ce  titre,  Benfey  este n  effet  un  bon  protestant.) 
Les  traditions  historiques  et  les  développements  que  l'Eglise  a  pris  d;in8  le  cours 
des  temps,  ne  sont  propres  qu'à  servir  de  base  à  des  formations  ultérieures; 
mais  t^Eglisc  ne  peut  s'y  être  liée.  Oui,  quand  mêo^è  la  ^cicnce  réussirait  à  ré- 
duire l'existence  personnelle  de  Jésus  à  Tétat  mythique,  elle  n'aurait  pas  pour 
cela  détruit  l'idée  d'un  sauveur  du  monde  ;  elle  n'aurait  fait  que  la  transposer  sur 
un  autre  terrain  ;  le  fait  extérieur  aurait  été  simplement  transformé  en  un  idéal 
qui  aurait  ses  racines  dans  la  conscience  de  Thomme.  L'Eglise  n'aura  donc  ja- 
mais rien  à  craindre  de  la  critique,  pourvu  qu'elle  ne  considère  la  Bible  et  ses 
écrits  symboliques  que  comme  les  sources  d'études  persévérantes  et  progressitet, 
mais  non  comme  les  règles  de  sa  foi .  s 

Le  juif  rationaliste  se  montre  en  toutes  ces  déclarations  parfaitement 
protestant,  et  les  libres  Eglises  évangéliques  auraient  eu  tort  de  lui 
interdire  leur  communion  pour  le  refus  du  baptême  auquel  depuis  long- 
temps les  protestants  éclairés  n'accordent  plus  que  la  simple  valeur  d*unc 
cérémonie. 
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Le  liynoile  de  Berlin,  à  la  franchise  près,  ne  tenait  pas  un  langngc  fort 
fférenl  de  celui  du  juif  réformé,  lorsqu'il  disait  : 
c  Les  cérémonies  exlérieores,  en  tant  qu'elles  ne  sont  que  les  formotairps  de 
religion,  sont  iiidiflëri'ntes  ;  elles  sont  posées  et  fixées  par  la  comniuiiaoté,  et 
est  k  rindividu  à  sVn  arranger  conrormémenl  à  son  sens  privé.  Le  baptême  et 

cène  nt  iont  que  dei  iigneg  eœléfieun,  l'un  de  la  réception,  cl  Tanire  de  la 
itrniité  dans  une  même  commune.  Il  apparn'ciit  à  la  science  et  non  à  la  Toi  in- 
YÎduelle  a*expliqucr  le  sens  symbolique  des  saciements.» 
Par  ces  déclarations,  le  synode  de  Berlin  voulait  s'accommoder  aux 
xlrines  du  rationalisme  à  l'aide  de  phrases  amphibologiques  destinées 
servir  de  formules  de  transactions  avec  la  faction  des  illuminés.  Chez 
ft  anciens  protestants,  la  cène  avait  déjà  été  définie  un  si(;ne  extérieur, 
rec  une  signification  symbolique.  Le  pain  et  le  vin  considérés  comme 
n  simple  repas  commémoratif  de  la  dernière  cène  du  Christ  étaient  ce- 
endaut  encore  appelés  sacrement;  mais  ce  mot  n*est  plus  appliqué 
Lijourd'hui,  et  doit  disparaître  entièrement  du  vocabulaire  évangélique. 
en  est  de  même  du  baptême,  duquel  Benfcy  dit  conséquemment  à  son 
rincipe  :  «  Je  le  demande  :  est-il  juste  et  raisonnable  qu'un  christianisme 
qui  ne  croit  plus  lui-même  à  la  puissance  sacramentelle  du  baptême 
de  remettre  le  péché  originel  et  de  chasser  Satan  ;  est-il  juste  qu'un 
pareil  cbristianiscne  exige  du  judaïsme  des  actes  et  des  cérémonies  ex- 
térieures,  et  non  pas  simplement  des  doctrines  morales,  pour  le 
recevoir  dans  son  sein?  »  Ce  raisonnement  est  sans  réplique:  aussi  les 
Bcteurt  du  rationafenHè  Font-ils  pleinement  accepté;  car  du  moment 
ne  Ton  nie  l'existence  du  mauvais  esprit  et  la  doctrine  du  péché  ori- 
inel,  le  baptême  n'a  plus  de  sens,  et  il  devient  plus  sincère  et  par  con- 
Squent  plus  honorable  de  le  supprimer  entièrement,  que  de  le  m.iin- 
;oir,  coumie  font  la  plupart  des  protestants  de  nos  jours,  sans  plus  croire 
aucun  de  ses  effets.  Au  reste^  ce  mépris  du  baptême  comnie  sacrement 
*e8t  pas  nouveau  dans  le  calvinisme.  Nous  avons  déjà  précédemment 
ité  le  catéchisme  réformé  de  Heidelbeig,  qui  est  également  en  usage 
ans  toute  la  Suisse  protestante,  et  qui  à  la  question  :  Qu'est-ce  que  le 
apiéme?  répond  très-explicitement  :  C^est  une  cérémonie  par  laquelle  on 
ment  membre  de  la  confession  protestante.  Or,  le  baptême  conféré  d'aprrs 
i  rite  zwinglien  ou  calviniste  n'est  accompagné  d'aucune  cérémonie 
[oelconque;  c'est  donc  bien  l'acte  du  baptême  qui,  dans  cette  réponse, 
st  qualifié  de  pure  cérémonie  ;  et,  comme  les  cérémonies,  bien  que 
lans  l'Eglise  catholique  elles  précèdent  et  accompagnent  certains  sarre- 
oenta,  ne  toat  point  les  sacrements  eux-mêmes,  il  s'ensuit  avec  évi- 
ience  que  le  protestantisme  réforuié,  indépendamment  même  des  fré- 
fie»tf  abus  qu'il  se  permet  dans  l'administration  du  baptême,  l'a 
ikpaii  loDg-tempt  privé  de  son  caractère  sacramentel. 

Nous  rappelleroi»,  i  ce  sujets  qu'un  pasteur  de  la  contesaxoii  ^t^- 
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tesUDte»  interpellé,  il  y  a  peu  de  mois,  au  ièîn:ée  -k 

du  royaume  de  Bavière.dool  il  ëuît  meiiibre, 

d'un  juif  moribond,  il  lui  refuserait  le  bt^tème  qvecejolf'M' 

détail,  uniquement  parce  qu*il  aérait  encore  en  âge  de  éiiï|orilé,'ité- 

pondit  saut  hésiter  :  «  Je  lui  dirais,  que  Thomme  n^Aant  êêuvé  fpe 

par  la  foi,  le  baptême  n'est  qu'uue  chose  acceaaoire,..et 

dilion  de  son  salut.  •»  Avec  de  pareils  enseigneuienis»  te  juif 

avait  p.irfaiumettt  raison  de  demander  pour  aea  coréligionnalrei  et|lottr 

lui-mélue  la  dispense  du  baplême  ;  et  les  ronglatea  de  BMiibiKii(«  «MM' 

bien  que  les  illuminés  de  Halle,  avaient  é||aleB)ieBi  Faîaoa  d*« 

pérer  à  cette  demande.  Dans  un  prochaio  article,  lions  cianili 

plus  près  la  nature  et  les  conséquences  de  la  conimioo 

ces  théories  anti-chrétiennes  ont  déjà  introdoite  en  ^ 

—  ■  ■Il m  n  n  s  n—  i  • 

EEVUK  ET  NOUVnXW  BGGUfaHAftTIQim» 

Le  sort  des  esclaves  dans  nos  colonies  préoccupe  à  bon  droit  les  esprits 
les  plus  élevés;  et  le  christianisme  bénit  celte  sympathie  der  ceenrsgi> 
néreux  pour  ces  victimes  infortunées  de  loppiesnion.  Maissi  louable  qÉT 
soit  lé  principe  qui  met  en  mouvement  le  sèle  et  l'ardeur  des  aUàm^ 
nistes  du  continent,  rien  ne  les  autorise, ce  nous  semblera  se  moBtaerJBH 
justes  vis-â  vis  des  prêtres  et  des  religieuses,  qui  supportent  avec,  m#^ 
vouement  et  un  couiage  à  toute  épreuve,  les  ardeurs  du  tropiqiM  (9ij|i|||; 
saints  travaux  qui  ont  pour  but  de  préparer  ces  malheureux  ooiia«|m: 
l'Evangile  à  la  vraie  liberté  Chaque  fois  qu'il  est  question  dans  oas 
chambres  du  régime  colonial,  il  est  rare  que  l'honorable  M.  Isainberti  ei^ 
Unt  d'autres,  ne  bUment  pas  la  conduite  pourtant  si  8a;;e  et  si  ^vangé- 
liquedes  prêtres  n  des  religieuses  de  nos  colonies  Les  jounnainEradicSnt' 
rem  hérissent  \e  plus  souvent  sur  ces  déclamations  avengles  atHaotqii*iiii- 
politiques.  Tout  le  monde  sait,  par  exemple,  quel  brait  on  a  laii  à  la  IR- 
Imne  et  dans  la  presse,  cet  hiver,  à  propos  d'une  religieuse  de  coolenr* 
qne  ses  compagnes,  disait-on,  avaient  séquestrée  dès  ton  arrivée  A  la 
Martinique.  C'était  Mme  Onésime,  la  supérieure  des  Sœurs  de  Saintr 
Joseph  de  Fort-Royal,  qui  n'avait  pas  craint,  dans  le  but  de  plaire  anJk 
colons,  de  frapper  d'une  espèce  d>x communication  cette  premiire  re;; 
lîgieuse  de  couleur  noire.  •.  „ 

Or,  il  nous  arrive  de  la  source  la  plus  authentique  et  la  plaa>.^eiHb 
<les  détails  certains,  précisément  sur  la  conduite  de  la  sosur  Onésiîiiiieir  j 
cette  circonsUnce  :  M.  le  gouverneur,  le  vice-préfet  aposloliqne,  ^^Hf* 
noirs  eux-méiues,sont  unanimes  pour  rendre  justice  à  la  ncible  OS] 
conduite  de  la  supéiieure  des  Sœurs  de  Fort-ftoyaL  La  Sœnr  i 
dont  la  destination  était  pour  les  colonies  a  nglaises,ft  qni  étail 
par  M.  l'évéquede  la  Tnnidud^  a  été  parfiûieittrali , 
Onésime,  et  par  toutes  ses  cqpnna||iies .  d^h,  p^ji 
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coiniii^  sa  prÔKCiiio  exciiail  riircspccliiense  curiosilé  de  la  populace  di* 
la  ville,  U  siipéiieuie  luuseiitil  à  ce  (|iie  la  i'cli{;iriise  de  loiileiir,  d'a- 
près ses  propres  iusUiices,  ne  paiùl  pas  dans  les  nirs  et  dans  \v  public, 
jusqu'au  momenl  de  sou  embarquement  pour  Sainte-Lucie  Du  reste, 
mêmes  soins,  mêmes  attentions,  même  table  que  les  autres  religieuses 
Est-ce  là,  comme  on  Ta  prétendu,  une  preuve  qtie  le  clerp,ë  et  les  re- 
ligieuses des  colonies  sont  opposés  à  rémanripatiou  des  iiq;res,  à  Télé- 
raliou  de  celte  classe,  eux  qui  sont  constamment  aiipiès  des  esclaves, 
les  insiriiisent,  les  consolent  et  les  initient  à  la  vraie  liberté/  D'ailleurs, 
|ui  ne  serait  frappé  de  Tin  justice  de  Taccusatioa  en  ce  qui  toncbe  les 
Meurs  de  Saint-Juseph  de  Cluny,  en  particulier,  quand  on  sait  perti- 
leniment  que  cette  Con(',régation,  d'un  dévouement  si  parfait,  a  la 
iremière  admis  dans  ses  ranjjs  une  fille  de  couleur  et  fait  élever  à  ses 
rais  trois  prêtres  nè|jres  ou  mulâtres  que  Paris  entier  a  connus  et  a 
ru  partir,  il  y  a  trois  ans,  pour  la  colonie  du  Séné^,al? 

Voici  lin  journal  de  la  gauche  qui  condamne  les  injustes  attaques  de 
I.  Isamberi  contre  les  missionnaires  catholiques  de  TOcéanie.  Q.iand  la 
BStice  et  la  rérité  triomphent  ainsi  de  toutes  les  préventions  de  Tesprit 
e  parti,  c'est  un  fait  honoiable  et  nn  heureui  symptôme  qu'il  est  bon 
e  constater.  Le  journal  le  To/i/m^rce  s'exprime  ainsi  : 

m  Mous  regrettons  une  observation  que  Ton  a  fait  entendre  dans  le  cours  de  la 
iiCQSsUon  précédente.  L'honorable  M.  Is:imbert  a  blâmé  les  efforts  faits  par  la 
popagande  catholique  dans  les  n<>8  de  rOc<^anie  contre  la  propagande  de  l'Eglise 
^gltciine.  Ce  blâme  c»t  injuste;  le  gouvernement  français  nVst  pour  rien  flans 
8  œuvres  «les  missionnaires  catholiques.  Ces  missionnaires  vont  où  les  appelle 
■rdévoûroeut.  Ili%  n'obéis<enl  pas  à  une  autorité  civile.  Aucune  autorité  civile 
a  le  droit  de  les  arrêter  dans  leur  marche.  D\iilleurs,  si  l'honorable  M.  Isamiiert 
lail  voidu  s'instruire  de  IVprit  que  les  divers  missionnaires  catholiques  mani- 
ileni  dans  leurs  travaux,  il  ^auraîl  que  ces  hnmhl(>s  relifsient ,  de  quelqtie  na- 
m  qu'ils  soient,  (lcr*ndentei  souticiinciit  snitotii  lo  nom  di»  la  France.  M.  Gni- 
labandonne  l'Océanie  à  PAngIcterre  ;  il  ne  faut  pa«  être  iropsévèn*  ponr  rrii\ 
li,  sans  aucune  protection  publique,  consacrent  obscurément  Irurs  efforts  et 
wr  sang  â  conserver  dans  rOcéanie  quelque  chose  de  notre  influence,  d 

Quand  le  génie  de  l'homme  a  doté  un  pays  de  quelque  gran<l  monu- 
nil  d'utilité  publique,  il  appartient  à  la  religion  de  consacrer  i>ar  .ses 
nédirtions  l'iounorulité  de  l'œuvre,  et  de  lui  donner  tette  heureuse 
SMidit^qiii  est  Tainedes  entreprises  matérielles.  Il  y  a  dix  ans  qu'un 
nrail  gigantesque  fut  entrepris  pour  conduire  dans  le  tenitoire  et  dans 
rille  de  Marseille  les  eaux  de  la  Durance  :  c'est  im  canal  qui  donnera 
raeronde  8  mètres cubfs  d'eau,  ouvrage  colossal,  semé  dans  une  Ion- 
tarde  plus  de  100  kilomètres  de  magnifiques  travaux  d*art,  traver- 
it  det  montagnes  et  franchissant  des  vallées  pir  des  aqueducs  qui  sur- 
m0k  tout  ce  que  la  puissance  romaine  a  jamais  conçu  de  plus  giand  en 
genre.  Le  9  juillet  dernier  a  eu  lieu,  près  du  village  de  Saint-Antoine, 
'de  cette  prod^teuae  enCrepriae.  Pliu  de  30,000  Via^ivUuvs 
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vlaieut  accourus  de  Marseille  et  dei  villages  irm»iiis  pour  assigtrr  à  celte 
solennité.  Au  premier  bi'uit  dcL  ces  flots  bienfusànu^tie  là  nnio  des 
liom mes  est  parvenue  à  diriger  â  son  gré»  M.  VithpMB  ââ  HanéSIe, 
dont  la  pr^cnce  donnait  un  caractère  relîgietu  4  celle  Mè,  s*est 
levé  pour  les  bénir.  La  voix  du  pontife*  prononçant  les  bénédktiôw  de 
TE^Iise,  et  les  cliani8d*un  cierge  nombreux  retentissant  an  mittea  d'an 
silence  profond,  le  lieu  et  Thenre  on  s*accomplÎ8sait  cette  cérémonie  le- 
li^'ieuse,  le  niagnîGque  specude  de  la  mer  et  da  ciel  au  soleil  eeudwat, 
tout  semblait  se  réunir  pour  rendre  ce  momen^l  plus  imposani  et  pies 
solennel.  Mgr  de  Mazenod  s'est  ensuite  tourné  rerf  cette  feule  immense: 
et  sa  voix  sonore,  écoutée  de  tons  daiù  le  silence  d'une  reliftieiMeallctt- 
tioo,  a  porté  jusqu'aux  extrémités  des  collines  couvertes  de  specMeors, 
les  vives  impressions  de  sa  parole  éloquente.  On  lira  avec  iiilérét  les  pas- 
sages suivants  de  cette  allocution  : 
«  Messieurs, 

»  Il  éuit  digne  des  hommes  appelés  k  représenter  resprit  d'aae  dlé  éarinas- 
ment  chrétienne ,  de  demander  le  seeoimi  de  la  rriigion  poar  soleiMriaer  «l'dei 
plus  beaux  joors  de  rhisioire  de  MarseiPe.  Ils  ont  soEvi  une  beorense  HkuMt 
pensée  en  voulant  invoquer  avec  nons  le  nom  do  Seigneur  sur  le  msgniflqee  se- 
vrage de  leur  prévoyance  et  de  leur  solliciiode  pendant  tant  d'annéàL  Cet  hon- 
mage  au  ciel  d*une  grande  conception,  déj^  presque  entièrement  réalisée;  cette 
consécration  du  travail  humain  à  la  sauvegarde  de  celui  à  qui  tout  doit  se  inf- 
portcr,  donne  à  leur  belle  entreprise  le  caractère  d'un  patrioUsme  rd^glcn, 
le  plus  noble,  le  plus  pur,  le  mieux  souuinn,  le  seul  qui  soit  toi^oiirs  biea  ili*' 
pire .    .     ■ 

»  Sous  la  bénédiction  céleste,  le  biedlait^  si  Yong-umipè'attendtt  de  Mfi  fèfê^ 
répandra  partout  dans  nos  campagnes  la  fraîcheur  et  b  vie,  et  il  rét^aetn 
aux  habiiaiits  de  la  ville  ce  fleuve  rapide  qui  réjouie^  dit  le  Prophète,  tocMtfr 
Dieu. 

»  Marseille  ressentira  d*autant  plus  ce  bienlait,  qu*elle  semble  réservée  k  m 
ngrandis.<^cmenl  toujours  croii«ant.  Qu'est-ce  que  le  Seigneur  ne  fait  pas  pour  elle 
ou  ce  moment?  Il  l*avait  placée  sur  un  rivage  merveilleusement  propice  à  tes 
rebtioos  avec  tons  les  peuples,  dans  une  situation  unique  au  centre  néme  da 
monde,  il  avait  v<»ulu  que  la  mer.  chargée  de  milliers  de  voiles*  lui  apportât  tHIt 
cesse  les  rtche^^ses  de  Tunivers  soumis  aux  conquêtes  de  son  indastrie  et  de  tta 
commerce,  et  il  avait  ordonné  à  la  terre  de  recevoir  d'elle  les  prodactkwadetoiit 
genre  que  le  banli  navigateur  vient  de  tous  les  pays  déposer  sur  tes  bords;  liais 
voici  qu'une  impulsion  prodigifuse  est  donnée.  Dieu  a  commandé  an  pensées 
humaines,  et  on  se  met  à  l'oravre  :  aussitôt  la  mer  se  laisse  enchaîner  aaa  yitis 
de  la  cité,  après  avoir  été  forcée  de  reculer  devant  ses  miirst  et  de  ln\  tt^M 
vaste  espace  où  la  tempête  agitait  naguère  les  vagues  lumuUueu^â:  aut  portes 
de  cette  même  cité,  une  voie  s'ouvre,  par  ou,  avec  la  rapidiié  de  réclaln  le  feu 
va  lai  amener  sur  le  (er,  même  i  travers  Tépaisseur  des  inonUfiies,  une  mulU 
tade  innombrahle  de  vi>iteurs  ;  aifin,  grâces  à  vous,  meè^eurs,  le^  Â]|ies  ne  peu* 
vent  plus  nous  refuser  nue  partie  de>  flots  qu'elles  lai&seiit  échapper  de  leam 
iancs  et  du  haut  de  leurs  somaeis  escarpé»,  ces  aonl^  terrtbles,  comme  du  fond 
de  »a  vallée  le  flrave  lointain,  deviennent,  ainsi  qne  la  terre  et  la  mer,  Irlhulil^ 
res  de  notre  rivage  qa*e«diellit  encore  an  ciel  iplendiÉi.„> 

»  Ekinm  daae  dans  la  peaaéa  et  la  ?f«MiiM  em  amitaai  par  notre  ùdélïté 


4  nos  devoirs  rdigîeux  d^étre  ordonnés  dans  le  plan  universel,  do  manière  &  faire 
concourir  à  son  houreu^e  réalisation  les  faveurs  insignes  accordées  à  notre  posi- 
tion spccialc,  ei  une  prospérité  destinée  par  là  k  s'augmenter  encore  entre  les 
mains  de  noii  descendants. 

B  Oui,  à  mesure  (|uc  nous  admirons  Pœuvre  magnifique  que  la  religion  vient 
inaugurer,  rendons  à  rhomnie  ce  qui  est  à  Thomme,  mais  uussi  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu;  et  puisqu*il  nous  est  donné  dans  celte  occasion  d'être  ririierprète  des 
seniimeuis  de  notre  population,  nous  dirons  en  son  nom  :  Honneur  à  Tingônieur 
liabite  qui  a  conçu  et  exécuté  un  si  grand  et  si  beau  travail!  Les  facult'ïs  de  Tin- 
lelligence  victorieuse  de  tant  d'obstacles  sont  un  témoignage  de  plus  de  I.-1  puis- 
sance originelle  donnée  à  Tétre  fait  à  Timage  de  Dieu;  c'est  un  reste,  un  souvenir 
glorieux  île  sa  royauté  primitive  sur  toute  la  nature  t<*rrestre  :  honneur  aussi, 
honneur  et  recoimaissance  aux  magistrats  anciens  et  actuels,  à  tous  les  membres 
du  conseil  municipal  qui  ont  mis  leur  gloire  h  doier  leurs  concitoyens  et  b  pos- 
térité de  cft  merveilleux  monument  de  leur  zèle,  de  leur  i'0ur;4ge  et  de  leur  in- 
telligence !  Leurs  noms,  conservés  dans  la  mémoire  des  Marseillais,  y  seront  plus 
durables  encore  que  sur  la  pierre  où  ils  sont  gravés. 

9  Mais  aussi  et  par-dessus  tout,  honneur  et  louange,  gloire  et  reconnaissance 
étemelle  à  Dieu  de  qui  procède  tout  bon  conseil  !  Que  ces  bienfaits  de  Tordre  na- 
Inrel  nous  rappellent  ceux  plus  grands  encore  de  Tordre  surnaturel,  et  nous  ap- 
prennent à  les  apprécier  dignement;  que  ces  eaux  bieniaisantes,  en  coulant  parmi 
MUS,  soient  à  nos  yeux  comme  celles  du  puits  de  Jucob,  une  image  de  ces  eaui 
vi?es  de  la  gr4ce,  seules  capables  (Tetancber  la  soif  ardente  de  Tame,  et  qu'elles 
nous  fassent  aimer  toujours  davantage  à  puiier  pour  la  vie  éUmeUe  aux  iource$ 
du  Sauteur!  Enfin,  qu'en  présence  des  grandes  choses  qui  s'accomplissent  sur 
notre  sol  dans  des  vues  d'utilité  matérielle ,  il  nous  soit  permis  uVspcrer  que 
bientôt,  dans  la  ville  solennellement  consacrée  par  son  premier  past^-ur  ei  par 
9»  oiagisinits,  an  Cœur  de  Jésus,  s'élèvera  en  Thonueur  de  ce  cœur  adorable 
■n  temple  auguste,  digne  d'être  le  plus  bel  ornement  de  notre  cité.  Ce  temple 
eo  remplira  les  vœux  les  plus  ardents  si  hautement  exprimés  et  si  généreusement 
appuyés  par  ses  représentants,  et  il  sera  comme  le  couronnement  nécessaire  do 
tontes  les  œuvres  que  l'art  humain  aura  produites  d.ms  son  sein,  a 

H.  Moulin,  rapporteur  de  la  coininission  chargée  de  Tcxainen  du  pro- 
ie! de  loi  sur  le  Chapitre  de  Saint-Deuis,  a  dépose  son  rappoi*t  dans  la 
•éioce  de  jeudi  dernier.  Mais  il  est  certain  aujouid'hui  que  la  dtscus* 
lion  de  ce  projet  de  loi  sera  renvoyée  à  la  session  prochaine. 

Lundi  prochain,  19  juillet,  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul  sera  célé- 
bra soleniieUeiuent  dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Laz^arisies,  rue  de 
Serres,  95. 

Mgr  Forcade,  évêquede  Samos,  in  parttôus  infrieiium^  vicaire  aposto- 
lique du  Japoo,  officiera  pontificalement  le  matin  et  le  soir. 

La  grand'messe  sera  dianlce  à  sept  heures,  et  vêpres  à  deux. 

Le  pinëgyriqne  du  saint  sera  prêché  après  vêpres  par  M.  Chalandon, 
ricaîre-géuéral  de  Metz;  il  sera  suivi  du  salut  solennel. 

Pendant  toute  l'octave,  qui  durera  jusqu'au  hindi  suivant,  26^  les 
ifliqucs  du  saint  resteroot  exposées  à  la  véocration  des  &JL^\es  \A  ^ 
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mura  des  metses  A  taiitei  Im  "henret  de  li  maMÊÈlB^  «T'ÉÉhiriMMiril-fc 

loir  à  m  beares.  '"  ^  '.u*.. .. 

Il  y  aura  indulgence  pléoière  te  jour  de  là  liliéoiiTta 
Tocuve.  *  ' 


Lundi  dernier,  Mgr  le  ca rdipat- archevêque  de  Lyon  À jblni  ta 
Telle  église  de  Yaite.  Cet  édifice»  cooalruît  daaa  ic  tijk  n 
les  dessina  et  sous  la  direclkm  de  M.  Desjardiiiii,  bit  mi.   _ 
'  a«  sèle  des  habitants  de  la  tîIIc  de  Vaise  et  de  le«rdi||De  esté,  et  sm 
goAt  de  Tarchitecte.  On  a  adopté  peur  cette  Mise  le  aysi>we  Je»  Aii 
pentes  visibles  à  Tintérieur.  Cdlet-ci  seront  pm  tard  doféca.  hb-  vri^ 
seau  est  vaste  ;  les  nefs  latérales  se  joignent  derrière  le.cbomr  et  dooMit 
mirée  à  une  chapelle  absidale. 

Dimanche  prochain,  S.  Ein.  bénira  la  nouveHe  église  de  la  commÉiie 
de  Pierre-Béuite,  et  le  dimanche  suivant,  die  consacrera  celle  qui  fient 
d*èue  élevée  à  Ootre-Fureos,  près  Saint-Etienne^  tnntcrs  ésnT,  iireiT 
iroostruites  dans  le  style  roman. 

-—  Mgr  Wiseman,  évoque  de  Mellâpotamos,  a  passé  ki  il  y  a  cpielqnes 
)ours,  venant  d'Angleterre  et  se  rendant  A  Rome  av«c  Tévéque  doLîfcr* 
pool.  Le  savant  docteur  a  donné  les  nouvelles  les  plus  satisfaisantes  dn 
progrès  de  la  religion  dans  sa  patrie.  (Gazette  de  Ljron.) 

Après  avoir  rapporté  les  réfleiions  de  V^mi  de  la  Religion^  sur  fbo- 
norable  distinction  que  le  R.  P.  Yaures  vient  de  recevoir  de  S.  S.  If 
pape  Pie  IX,  le  RofeUdu  Midi  s' associe  par  les  paroles  stiivanles  à  Vhfom^ 
mage  que  nous  avons  rendu  à  ce  modeste  religieux  t 

s  Nous  reproduisonn  avec  «i'auunt  pies  de  plaiMr  cet  article  aotfraîl,  eewM 
on  le  voH,  de  Tdsii  de  la  Rdigion,  qae  nous  sommes  de  aeiobre  de  ces  Fkaa^iis 
qui  ont  acciieiUi  avec  une  joie  sinoère  la  nouvelle  de  la  pranMtton  dn  P.  Vaens 
;ia  poste  de  cimOance  auquel  vient  de  rappeler  le  Pontife  a»8is  sur  la  chaire  de 
Pierre.  Nous  sommes  encore  du  nombre  de  ces  Françids  si  nombreiii  qnî,  après 
avoir  mis  à  de  frétiiientes  épreuves  robligesnce  de  cet  étninent  religtéiti»  al  mm 
çais  par  le  cœiu-  et  Tesprît  et  par  son  dévouement  li  sa  pau^,  oac  «onaerfé^ 
relui  qu'on  appelait  à  Rome,  Isi^j^nméenee  de$  éirangen^  ua  souvenir-plein. dlrf» 
feciioii  et  d*esitme  profon^le.  Possé^lani  è  josie  titre,  peadaei  de  Iniy nés  laéssi 
la  confiance  de  Grégoire  XVI,  et  habitant,  en  quelque  sorte,  au  milieu  dessplea- 
deurs  du  Vatican,  toujours  simple  et  modeste,  et  siiinié  des  vertos  de  son  élac, 
il  n*a  jamais  rien  demandé  pour  lui,  qnand  il  pouvait  Unit  obtenir  pciar  les  i 
Provincial  de  son  onire,  et  aujourd'hui  consnltenr  d'une  des  pins  iapoi 
congrégations  de  Rome,  nous  ne  doutons  pas  que  le  P.  Vaures  ne  ruade  i 
de  grands  f^ervices  à  la  religion  et  è  cette  Eglise  ronuiine,  à  laquelle  |l  awié 
son  existence.  » 

Nous  lisons  dans  la  GazetU  i^ Àmergne  et  du  Bourbonnais  :  j 

a  Mgr  révéque  d*Auiata  a  passé  à  Glermont  à  son  retour  de  Paris,  eh  H  ajété 

accueilli  avec  tout  Tempretisement  et  tous  les  égar.ts  que  méritent  ses  veijtaB, 

si^  utenià  et  son  admirable  dévouement.  La  cour  a  eu  le  bon  goût  dlioÉMv 

d'une  amnière  fouie  parlîcwîière,  VapMTe  àe  YOcès^\\\<i.\A  to\^  twàa\1toiil* 
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DBe  4ê  iJBÛÙ  fr.,  et  le  comle  4le  Paru  lui  a  kii  pféienld'Mgnuiil 
en  argent  et  en  veroieil  d*un  très-Kr;iDd  prix  et  d*un  précieox  travail 
aitislique.  Parmi  les  nunibreiix  ei  beaui  présento  que  Mgr  d*Amaia  a  reçoM,  on 
a  remarqué  un  mayniftque  calice  et  ses  accessoire»  en  vermeil,  donnés  par  un 
ecclésiastique  de  ce  diocèse,  et  des  oniemeuls  sacerdolaui  richemeni  et  admira- 
Mement  brodes.— Mgr  d*Amau  se  rend  à  Rome,  a 

■^^»^>^i  ■'    — 

M.  l'abbé  Chamaisony  ancien  élève  du  séminaire  de  Toulouse,  est  ai  - 
hvé  à  Marseille  où  il  est  retenu  par  une  indisposition. 

Ce  généreux  apôtre,  dont  nous  avons  raconté  les  souffrances  et  Us 
uaTaux,  vient  dti  fond  de  la  Cochincbine  qu'il  arrose  de  ses  sueurs  de- 
puis plusieurs  années,  pour  former  par  ses  leçons  et  ses  exemples,  1rs 
jeunes  gens  qui  se  disposent  au  séminaire  des  Missions-Etrangères,  aux 
iiides  labeurs  de  l'apostolat  et  du  martyie. 

M.  Gbamaison  rapporte  le  corps  de  M.  Delamothe  et  celui  du  vénc- 
I aille  Jaccard,  marlyiisé  en  Cocliincbine,  le  21  septembre  1838. 

Ces  glorieuses  dépouilles,  destinées  au  séminaire  des  Missions  Etran- 
gères, déjà  si  riche  des  palmes  et  des  restc^s  vénérés  des  enfants  sortis  di* 
»on  sein,  prouveront  encore  une  fois  à  nos  modernes  pliilantropes,  qur 
ut  TEglise  ni  la  France  n'ont  jamais  dégénéré  de  leur  noblesse  et  de  lenr 
\  ei  tu .  (  Hepeii  du  Midi,  ) 

ItVmpereur  de  Russie  vient  d'envoyer  au  patriarche  de  Coostanti- 
ii«»pte  de  riches  ornements,  un  calice  et  un  livre  d'évangiles  ornés  d(* 
fiierrerics,  le  tout  du  prix  d'un  million  de  piastres  turques.  Précédcni- 
ini^ut  le  patriarche  impérial  de.  Russie  avait  gratifié  son  confrère  de 
Si  Hiiboul  d'une  croix  et  d'une  médaille  pastorale  de  niéme  valeur.  Il 
parait  que  les  largesses  qui  se  succèdent  prendront  peu  à  peu  le  carac- 
tère d'un  tribut  leligieux  dont  s'accommodera  fort  bieu  le  pauvre  chel 
du  schisme  oriental.  Mais  de  quel  prix  seront-elles  payées?  A  coup  sûr, 
personne  ne  croira  que  la  munifîcence  impériale  n*ait  pas  une  arrière- 
pensée . 


Notre  correspondance  de  Prusse  nous  informe  que  le  docteur  Rupp 
persistant  dans  le  refus  d'acquitter  une  amende  de  50  thalers,  à  laquelle 
il  avait  été  condamné  pour  célébration  illicite  de  son  culte,  la  saisie  dr 
son  mobilier  a  fait  justice  de  ses  refus  Une  enquête  de  police  est  ouverte 
contre  le  candidat  rtippiste  Ënder,qui  a  baptisé  un  enfant  dans  le  local 
dit  la  Ressource  des  Juifs.  Des  témoius  ont  jtiiidtquement  déposé  que 
dans  cet  acte  il  s'est  servi  de  celte  formule  :  Je  t'hi;mbcte  au  nom  de  Je- 
mj  de  Nazareth, 

Le  synode  ecclésiastique  protesUnt  s'est  réuni  dernièrement  à  Berne  ; 
4S  membres  ou  députés  des  clas.ses  ont  pris  part  aux  délibérations.  Là 
haute  assemblée  s'est  occupée  de  l'eut  des  paroisses,  <\m  préseiuem  dti 
iMf  ^(/ectiteujp  sous  /s  n^pori  des  moeurs^  mais  qui  offrtni  ua  /onds  4a  «H 
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gioiité  /ori  consolant ,  de  la  cîrcoDScriptiwi  âe 
trop  étendues,  et  qu'il  cooVieodrait  de  dédouMer;  d^  biens  tceÙomàh 
ques,  qu'il  serait  d*uDe  mauvaise  adiniuislration  d'aU^iu^'t  aujounTliai 
que  les  propriéiës  foucières  acquièrent  incessamment  plos  dé  valear; 
d'un  nouveau  recueil  de  psaumes  et  de  cantiques,  reoieil  qui  aéra  publié 
très-prochainemeut  ;  enfin  de  la  constitution  do  synode  lui-néme. 
D'après  le  projet  qui  sera  soumis  au  |p>uTernement,  le  sjaode  compren- 
dra pour  aiusi  dire  trois  degrés  de  juridiction  s  le  coltqge  des  anciens, 
qui  représentera  les  paroisses  ;  la  classe  ou  le  chapitrei^oi  représeateta 
les  arrondlssemeots  ;  puis  le  syuode  lui- même,  pris  en  corps,  qui  repié- 
seotera  le  canton.  Sous  le  patriciat,  l'élise  bernoise  avait  une  Conne 
arbtociatique  ou  épiscopale;  en  ce  moment  elle  prend  une  fornie  démo- 
cratique ou  presbyiérale  C'est  ainsi  que  l'Eglise  dite  ëvangéliqoe,  mm 
base  inaltérable,  sans  fixité,  sans  existeoce  par  elle-même,  sniiiootas  les 
vicissitudei  de  la  politique,  se  plie  docilement  à  toutes  le»  exigences  an 
moment,  se  fait  tout  ce  qu'on  veut,  ne  figure  dans  le  monde  qaecoaMM 
une  simple  brancbe  de  l'administration  âritei  A  Tinstar  des  SMréiscidss 
baras! 


REVUE  POLITIQUE. 

INCORB  Ulf  MOT  XÊTOLUTIOKNÀIRE  DB  M.  ODULON-BASiOT. 

11.  de  Chateaubriand  a  dit  quelque  pari,  à  propos  de  Pétien  et  du  général  La- 
byette,  que  rien  n*éiait  plus  triste  dans  le  speckicle  que  présente  noïfe  grands 
révoluiion,  que  de  voir  la  déplorable  influence  exercée  snr  les  masses,  par  qasl- 
qucs  paroles  échappées  à  ceruins  chefs  de  partis  popsIsAres,  lépriés  I 
gens.  L*un  des  drames  les  plus  terribles  qu*ali  vus  rH6tel-de-YilledeParis,  4 
linue  rillustre  auteur  des  Euah  hiiloriquei^  et  la  funeste  nuit  da  6  ociebte»rcfr> 
.  lerout  comme  d'indestructibles  témoignages  de  la  faiblesse  de  Pétion  etderkn» 
prévoyante  quiétude  du  général  Lafayeite.  P  us  tard,  en  1830,  quand  cedentar 
oïs  prononcer  à  THôtel-de- Ville  le  trop  fameux  :  //  e«l  trop  taré,  qui  brisa  trois 
couroimes,  et  Inaugura,  entre  Tantique  monarchie  et  la  république,  le  régime 
nouveau  dont  la  classe  moyenne  est  censée  soutenir  le  pavois  ;  on  orateor  eélè» 
brc  trouva  ce  mol  funeste,  et  désigna  M.  de  Lafayeite  comme  atteint  de  la  bia- 
liié  qui  fhippa  le  vieil  Œdipe.  Il  est  certain  que  les  dernières  paroles  do  géné- 
ral commandant  les  gardes  nationales  de  France,  ont  exercé  plus  dinflnenee 
^qoe  sa  personne  niéme.  En  effet,  cehil  auquel  on  attribuait  Tinauguration  df  Is 
miilttwTê  det  répubtiquei^  a  vu  finir  son  rôle  politique  bien  avant  son  denisr 
jour  d'exiëtence.  Tout  le  monde  sait  que  M.  de  Lafayelte  s'e^t  éteint  sans 
trop  de  bruit  dans  une  opposition  plus  qu*impuissanie.  Mais  ses  paroles  saH 
restées  dans  les  actes  et  les  idées  de  no^  dernières  révolutions.  M.  Laflltte«  Ml, 
dans  TamcTtume  de  ses  regreu  et  de  ses  souvenirs,  a  demandé  pardon  à  Mm 
et  aux  hommes  de  son  concours  k  des  changements  qui  n'avalent  atlelttl« 
disait-tl,  que  des  personnes  :  le  banquier  de  b  révolution  dernière  se  prèda» 
mait  éclairé  et  guérf  de  toutes  ses  illusions.  Noos  ne  sachons  pas  qn*ll  en  ailélé 
dâ  même  du  génénl  Lafliyeite.  Homme  droit  aussi  et  sincèrement  ami  de  h. 
ifàené,  c'est  son  /sgemenl  en  politlqdn  qA  \iA  1^  dUara\  ^|«QX-te%  >siBMBSV>^ 
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fin.  Aussi  remarqoi-t-on  dans  ce  temps  la  grâce  et  la  inesse  avec  lesquelles  Til- 
loflre  M.  deQuelen,  persécuté  et  traqué  de  toutes  parts  en  1831,  rêpondil  à 
11.  de  Lafayetie  qui  lui  offrait  un  asile  sûr  dans  sa  terre  de  Lagrange  :  «  Ah  !  gé* 
néraU  mille  fois  merci ,  mais  il  est  malheureusement  beaucoup  trop  tard  !  » 
La  victime  de  la  révolution  ne  pouvait  pas  enseigner  plus  délicalemcnt  Fillubtri 
chef  de  la  victoire  de  juillet. 

Sans  avoir  toute  rinfluencc  et  toute  Faction  politique  de  Pétion  et  de  Lafayettf, 
M.  (Hlilon-Barrol  porte  aussi  inscrites  dans  sa  vie  politique  et  dans  son  auréole  de 
popobrité  libérale,  cettaines  paroles  malheureuses ,  empreintes  aussi  d'une  es- 
pèce de  btaliié.  Qui  a  jamais  pu  oublier  celte  funeste  semence  :  La  loi  m  alhéty 
4U9éaii  NiM?ei  celte  autre  parole  du  même  personnage  devenu  en  183*»  pré- 
fet de  la  Seine,  s*adressant  à  Ctiàiel  qui  demandait  à  inaugurer  Fon  ignoble  culte 
sur  les  ruines  et  les  dévastations  sacrilèges  de  Notre-Dame  et  de  Saiut-Ger- 
main-rAuxerrois  :  Agiuex,  Monsieur  fabbé,  vou$  avex  la  loi  pour  vou$? 

Plus  récemment  encore,  au  fameux  banquet  léformiste  du  Château- Rouge, 
M.  Odilon-Barrot  a  laissé  tomber  une  parole  qui  nous  parait  non  moins  malheureuse 
et  presque  aussi  fatale  que  les  précédentes  :  A  ci  qui  à  été  manqué  en  1830,  s*esc 
écrié  dans  son  toast  le  célèbre  orateur,  chef  de  la  gauche....  et  dans  le  reste  de 
son  discours  nous  avons  vainement  cherché  une  explication  atténuante  de  ces 
mots  plus  révolutionnaires  sans  doute  que  la  pensée  et  Tintention  de  leur  au- 
teur. Involontairement,  toutefois,  la  réflexion  qui  s'en  empare  se  prend  à  les 
rapprocher  d'autres  paroles  sinistres  que  le  Nalional^  grand  protecteur  et  non 
Moins  cliaud  partisan  de  ce  fameux  banquet  que  la  Gazelle  de  France^  a,  en  une 
autre  circonstance,  nettement  prononcées  à  propos  de  ce  qu*on  a  manqué  eo 
ISO  :  Prenez-if  garde^  disait  avec  une  expression  de  regrets  effrayants,  Torgane 
radical  en  s'adressant  aux  Jésuites  et  aux  prêtres,  prenex-y  garde,  en  1850  nous 
«poKi  laissé  gliuer  vos  liies  de  nos  mains  /... 

Qu*à  leur  tour,  et  quoique  dans  un  autre  sens,  M.  Odilon  Barrot  et  les 
autres  orateurs  du  banquet  réformiste  y  prennent  garde  aussi  !  Le  peuple  qui  les 
écottlait  et  leur  répondait  par  des  acclamations  bruyantes  et  par  la  Marseillaise^ 
pourrait  bien  un  jour  tourner  contre  eux  ces  étranges  paroles.  Les  fêtes  do 
peuple  ont  souvent  de  ces  retours  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  ses  héros  de  la  veille 
«iefenir  ses  victimes  du  lendemain. 


La  corruption  dans  les  rangs  des  hauts  fonctionnaires  et  des  classes  élevées  de 
la  société,  reçoit  en  ce  moment  à  la  cour  des  pairs  une  grande  r t  solern  'Ile  le- 
çon. Que  les  partisans  de  la  réforme  électorale  ne  ferment  pas  les  yeux,  neo 
plus  que  le  public,  sur  cet  autre  procès  qui  se  déroule  i  l'autre  e\irrmité  de 
réehdie  sociale*  Nous  voulons  parler  des  communistes  matérialistes  que  Ton 
jafeeoce  inooient. 

On  a  saisi  ao  domicile  de  -quelques-uns  des  accusés  des  brochures  et  des 
ffcawiww  îocendiaires.  Voici  quelques  couplets  de  la  chanson  intitulée  :  le  fêl 
fnpHéêÊvre: 

Gtoyeus,  hi  machine  ronde 
N*est  i  personne,  en  venté  :         * 
MÊMie  tous  les  fruits  qu'elle  féconde 
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Peuple,  debout!  du  luitubre  tocsin 
!9'eniends-tu  pas  les  tiuietn^nt^d^alaraMT 
Brise  tes  fers,  d'un  (bive  arme  U  «lia. 
Fonds  sur  ks  nus  !  au  cœur  ploi^e  loii 
Que  ton  bras  ni veleur  immole  les  penrert 
Qui  f  hrent  «tes  ^«l•«r8  du  pauvre  praltoto.  ^ 

Qu'un  vaOê  ciuMlière, 
Vermoulus  jnsqu'an  oa,  les  oMmlre  à  Vwmimmu  !  ;  « 

Citoyens,  la  machine  raiKle,€ae.fete« 
Le  cnufilet  suitant  d^uM  nnlre  Chanson  donne  wn  idin  in  iÊÊÊ^w/ÊUèm  n- 
hf  iottsea  : 

IHêUt  mol  mds  de  sens,  ou  mol  Hnaginajin, 
Jadis,  en  te  créant,  rinCàme  oiaiveCé 
Crut  qu'éteriiellemeut  ui  serais  un  mystère  ;  . 
Raisou  i*a  dévoilé,  place  il  la  vérité  i 
Voici  eofiu  les  principales  strophes  d'une  pandie  do  4n  JtewéHptaa,. qu'ils 
f  hantaient  dans  leurs  conciliabules: 

Allons,  enfants  du  giuiffre  immonde. 
Le  jour  de  gloire  a  lui  pour  nous. 
Dieu  détourne  les  yeux  du  monde. 
Et  Torgueil  le  livre  à  nos  coups. 
PortiMis  au  comble  les  délices 
Qui  fermentent  d.ins  tous  les  cœurs, 
El  que  les  mains  des  crochetHiirs 
Tienneni  le  scrpire  des  empires. 
En  marche,  uoirs  démons  ; 

Formez  vos  tourbillons,  , 

Volons, 
Hurlons  t 
Vous,  sainte  clochers,  forgez-nous  des  canons  !   - 

Pour  que  Thomme  n'ait  plus  de  maitres. 
Et  reste  eiilinsûrde  ses  droits; 
Des  boyaux  du  dernier  des  prêtres, 
Etranglons  le  dernier  des  rois! 
Et  taniis  que  l.i  Toudre  gronde, 
Que  Torgueit  libre  de  tout  frein 
Sacre  le  peuple  souverain 
Sur  les  débris  sanglants  du  monde. 
En  marche,  noirs  démons,  etc. 

L'acte  d'accusation  rend  compte  ensuite  de  la  participation  de  chntui  en  le- 

<fusés  aux  faits  qu.  les  amènent  devant  la  cour  d'assisess.  On  »  tnwvéidMila 

'  phipart  des  inculpés  des  écrits  communistes,  chex  quelques-uns  dM  lrMI|<t 

au  domicile  de  deux  autres  des  matières  vénéoeoaes,  teUea  if^Mde  fnlÉlprf 

acide  muriatique,  cinabre  de  mercure.  "^''    • 

El  maiutcn.iui,  à  la  vue  de  tous  ces  maux  qui  mertaeeatfWiffe  nniMté  déjfc  à 
tttalade,  avons-nous  tort  de  blâmer,  dans  \e« banquets  poBIhineiy  fa» 
i/o/js  qui  réveillent  les  passions  rèvo\aUouna\Te!sl... 
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M.  Lapierre,  capitaine  <fe  raiit^au,  vient  «Tadreaser  à  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine an  rapport  aar  raffaire  de  Touraiie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ceitp  expédi- 
lioo;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  détails  dn  combat.  Nous  allons  seulemeni 
rendre  compte  de  Pcntrevue  du  ccmimandant  Rigault  avec  le  préfet  de  Ton- 


t  Le  Zi  mars,  dit  le  rapport,  le  commandant  Rîgault  se  rendit  à  Touranc  i 
orne  heures,  pour  rcmetire  lu  lettre  dont  il  était  porteur,  il  était  escorté  d^ime 
qaanintaine  diiomme  armés  et  d*un  certain  nombre  d^ofliciers  de  la  Victorieuie 
et  de  la  Gloire,  Mgr  de  Samos,  qui  nous  a  accompagnés  à  Tourane  pour  aidr r  nos 
communications  avec  les  interprètes,  faisait  partie  du  cortège,  et  était  en  sou- 
tane Yioletie  avec  croix  et  anneau,  ornements  de  sa  dignité. 

»  Le  légat  du  préfet  reçut  ces  Messieurs  au  débarcadère,  et  les  conduisit  2i  la 
iaaison  commune  è  rentrée  de  laquelle  le  préfet  reçut  le  commandant  Rigault. 
Ob  entra  dans  cette  espèce  de  hangar  :  on  s'assit  autour  d*une  table  sur  laquelle 
étaient  servis  quelques  confitures  françaises,  quelques  biscuit<ï,  de  Tanisette  et 
di  vin  de  Bordeaux.  On  en  offrit  à  Cf*8  M^'ssieurs,  qui  y  goûtèrent  à  peine,  et  on 
versa  un  peu  de  vin  aux  m:itelots  armés  qni  formai-^iit  Tescorte. 

»  Quelques  paroles  sans  conséquence  ouvrirent  la  conférence;  alors  le  corn- 
flttndant  Riganlt  dit  au  préfet  qu*il  devait  ravoir  le  but  de  sa  visite.  Celui-ci  ré- 
ptudit  que  oui,  en  prétextant  que,  s*il  n'était  pas  venu  plus  tôt,  c'est  qu'il  était 
eu  toornée  dans  sa  province  ;  mais  ne  pouvant  plus,  comme  par  lé  passé,  refuser 
la  lettre,  sous  le  prétexte  qu'il  n'y  avait  pas  de  b<»n  interprète  français  à  la  cour, 
poisque  j'avais  eu  soin  d'en  faire  faire  une  copie  en  chinois,  it  dit  qu'il  n'y  avait 
qu'un  roi  qui  pouvait  écrire  à  un  roi.  Le  commandant  lui  répondit  que  je  tenais 
dn  roi  la  position  que  j'avais,  et  que,  pour  le  bif  n  de  son  service,  je  poiivais- 
écrire  à  tout  le  monde  ;  que  je  ne  prétendais  pas  que  ma  lettre  fiU  lue  seulement 
par  le  roi,  que  s«*6  ministres  pouvaient  en  prendre  connai>saiice  avant,  s'ds  le 
jugeaient  convenable;  qu'il  était  chargé  de  la  lui  remctlre;  qu'il  le  faisait,  et 
qu'il  serait  responsable  de  son  envoi.  Il  n'y  avait  rien  à  ré^diquer  :  el'e  fut  re- 
çue, mais  du  bout  des  doigts,  couinie  si  elle  biùlait. 

*  Alors  le  pref«*t  demanda  quel  était  le  contenu  de  ma  lettre.  Le  commandant 
Rigault  lui  dit  qu'il  avait  rep^iussé  une  pareille  prétention  de  la  part  de  manda- 
rins subalternes;  mais  que  je  l'avais  aut4»risé  à  lui  en  faire  part  :  il  lui  dit  qne  je 
priais  le  mi  d'accorder  un  édit  pareil  à  celui  que  l'empereur  de  la  Chine  a  fait 
publier,  il  y  a  deux  ans,  relativement  à  la  liberté  du  culte  chrétien,  et  que  je 
loi  faisais  observer  eombien  ci*tte  mesure  l'honorerait  et  lui  serait  mile.  Le  pré- 
fet p:irla  tout  aussitôt  de  notre  compatriote  M.  Maichand;  il  dit  qu'il  était  la 
cause  de  la  |»eisécution,  et  qu'il  avait  été  mis  à  mort  comme  conspirateur.  Le 
commandant  Rigault  lui  répliqua  qu'on  Tavait  calomnié  :  qu'avant  son  exécution, 
il  y  en  avait  eu  plusieurs  autres;  que,  par  conséquent,  sa  pri^e,  dans  un  fort  où 
Pavaient  entrainé  de  force  des  lévoltés,  n'avait  point  été  la  cause  de  la  persécu- 
tion, dont  nous  avions  tant  de  droit  de  nous  plaindre.  Le  préfet  dit  qu'il  n'avait 
pas  euteiidu  pailer  de  cela;  qu'il  était  mandarin  d* puis  peu,  et  qu'il  ne  connais- 
sût  pas  l'histoire  de  son  pays.  Sa  tenue  fut  peu  convenable  pendant  l'éiiumèra- 
tioo  des  griefs  qu'on  lui  reprochait.» 

Nos  lecteurs  savent  que  la  lettre  du  capitaine  Lapierre  est  restée  sans  réponse, 
et  comment  les  dispositions  hostiles  des  corvettes  et  des  jonques  qui  se  trouvaient 
daiis  la  baie  de  Tourane  foiçèrent  nos  marins  à  un  engagement  dont  le  résultat 
fut  pour  les  Cochinchiiiois  une  perte  de  1,000  hommes  et  la  destruction  com- 
jdèle  ôe  cinq  corveliefi. 
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a  Des  rcDseîgncmenU  plti>  circonsinncics  itcus  du  Maroc,  sniis  déinoniir  1rs 
lOOTelles  que  nous  avons  données,  permeltcnt  de  les  envisager  sous  un  jour 
Boins  défaTorablc. 

»  Il  semble  que  Muley-Abderrahman  soit  bien  décidé,  cette  fois,  à  venger  son 
Bjore.  Les  troupes  réunies  sous  le  commandement  de  Muley-Mohammed,  son 
ils,  marcbent  contre  Fémir,  et  ce  dernier  paraît  fort  inquiet.  Aucune  triba  ne  Ta 
irocbmc  sultan;  aucune,  même  dans  le  Rif,  ne  semble  disposée  k  Fccouer  le 
»og  fort  léger  du  vieil  empereur,  pour  s'imposer,  à  travers  les  dangers  d*une 
évoloiion,  celui  de  Tcmir  auquel  est  visiblement  attaché  d'ailleurs  font  le  poids 
PoDe  lotte  étemelle  contre  nous. 

•  Dans  cette  position,  Abd-el-Kader  s'efforce  de  calmer  Abdefnibman  par  des 
cm  de  respect  fort  significaiirs  ;  il  se  défend  d'aucune  intention  hostile  envers 
si,  et  rejette  son  attaque  du  camp  d'El-Hamar  sur  la  provocation  et  les  mena- 
eaqtii  lui  en  étaient  venues.  Si  ces  excuses  n*étaient  point  admises,  toat  f  orte 

croire,  en  ce  moment,  que  Tavantage  restera  au  pouvoir  légitime.  De  cette 
(Minière,  les  événements  qui  nous  auraient  occasionné  d'abord  une  vive Inquié-* 
■de,  amèneraient  précisément  la  solution  la  plus  satisfaisante  et  la  moins  at- 
endoe.  » 

«->  La  nomination  de  M.  le  duc  d^Aumalc  au  poste  de  gouverneur-général  de 
'Algérie  vient ,  dit-on,  d'être  décidément  arrêtée  dans  un  des  derniers  conseils 
les  ministres  tenus  au  château  de  Neuilly. 

M.  Goizot  aurait,  assure -t-on,  vainement  essayé  de  faire  valoir  quelques  timi- 
les  objections  sur  la  convenance  de  ce  choix,  mais  l'opinion  de  M.  le  ministre 
les  affaires  étrangères  n'aurait  pas  tardé  à  s'effacer  complètement. 

—  Un  bruit,  que  nous  croyons  devoir  rapporter,  a  couru  aujourd'hui.  M.  le 
urécbal  .Soolt  aurait  écrit  au  roi  pour  se  démettre  de  son  titre  de  président  du 
Miseil  des  ministres.  Désormais  il  voudrait  rester  étranger  à  la  politique,  et 
lasser,  dans  sa  retraite  de  Soultberg,  les  dernières  années  de  sa  vieille. 

(Courrier  firançais.) 

—  On  avait  annoncé  que  M.  Meynadicr,  préfet  du  Puy-de-Dème,  allait  don- 
ler  sa  démission  pour  se  présenter  comme  candidat  à  la  dépolation  de  Florac, 
iis^  vacante  par  la  mort  du  lieutenant-général  Meynadier,  son  oncle,  et  non 
K»  père,  comme  on  Tavait  dit  par  erreur.  Un  journal  de  Clermont-Ferrand, 
'Ami  de  la  Charte,  dément  cette  nouvelle.  «Elle  est,  dit- il,  entièrement  cou- 
rairc  à  des  informations  récentes  et  que  nous  avons  lieu  de  croire  exactes.» 
^  On  assure  que  M.  Ardit,  chef  du  bureau  des  prisons  au  ministère  de  Tintii- 
ieur,  et  dont  le  frère  était  l'un  des  intéressés  dans  l'entreprise  de  la  mai.(;on  de 
]birvaax,  est  mis  ^  la  retraite.  On  ajoute  que  l'enquête  judiciaire  et  administra- 
tive va  avoir  lieu. 

—  Deux  divisions  composées  de  toutes  armes  et  comprenant  chacune  deux 
vigades  d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie,  deux  batteries  d'artillerie,  et 
IM  section  du  génie,  seront  réunies  vers  la  fin  d'août  à  Compiègne,  sous  le 
ionmandement  en  chef  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

L*une  des  divisions  sera  commandée  par  le  duc  d'Aumale,  l'autre  par  le  lieu- 
MMmt-général  Aupick.  La  première  sera  établie  sur  les  hauteurs  de  Moiichy, 
ive  droite  de  l'Aronde,  la  seconde  autour  de  Compiègne  et  dans  la  ville  même, 
ive  gauche  de  l'Oise;  des  ponu  seront  jetés  sur  ces  deux  rivières  par  l'artillerie 
tie  génie. 

L*iofofiterie  sera  sous  la  tente  ;  la  cavalerie  sera  en  caserne  dans  Compiègne, 
■  eaalooneoient  et  en  partie  au  piquet. 

Les  deiu  divisions,  tantôt  réunies  pour  appliquer  sur  une  grande  échelle  les 


crdoMnances  sur  les  maïKBBf  res,  UttUk  opiKiiéet  Taiie  à  ranire  |  _ 
aïoiivtfiucnis  et  des  aciiomi  4»  ga^rre»  paiseroni  oertaineoml  dapt  èet-4iflél^ 
snr  insiruciiori  qui  ne  peui  se  trauTer  ni  ààuê  les  casernes idsvrÏM.-lenpfas 
d'eiercice  ordinsires. 
Le  camp  ne  durera  pas  plnsiTon  mois. 

—  Un  fait  assex  grate  s'est  passé  le  d  juiUei  à  Th^nn.  Un  fcrand  momhrt^n^ 
4biiaiito  vinrent  à  rbôid-de-viUe  sa  plaindre  de  rùnpoasilHlité  dans  hfndh  11 
-se  trouvaient  de  se  procurer  dn  pain  cbea  les%  bonlangen*  0a  Irur  eàêà,  pin» 
^ieurh  boulangers  décorèrent  que  lenr  approviskuinenienl  en  fkrinn  f  lanl  fpniaîL 
il  leur  éiaii  impossib'e  de  salitifaire  aux  demandes  ONiliipliéPS  de  b  pnppMsiu 
Ihina  celte  circonsttnce,  rauioriié  amnicipale  s^est  vna  eonlninie  i|a  fate  npsi 
aux  habiiante  aisés  de  la  ville»  d'outrir  une  souscription  et  de  prévenir  lanlMli- 
tanis  de  Thaiin  qu'à  partir  dn  7,  le  lendesMin  même  de  la  résointino»  Mtnmi' 
ver.iient  à  rbdtel-de-ville  tout  le  pain  qui  lenr  serait  néœaaaire  nu  ffiil  dl 
i  fr.  5  c.  les  trois  kilogrammes.  La  souscription  étaii  montée  fmn»fidiitfiHNim  i 
•T0,000  fr. 

—  La  ville  de  Paris  l<>ra  de  rétablissement  dn  cbemia  de  te  dm  !iénd«  nsaii 
fait  avec  M.  Roib^bild  un  écbange  que  Ton  considérait  comme  fertav 
fille  avait  obtenu,  d'un  terrain  fiiné  près  de  la  barrière  dea  VeKiia,  ( 
pour  un  d'un  autre  terrain  siiné  faubourg  Saint-Martin,  snr  lequel  m  flt  I 
hôpital.  Mais  loin  d'éire  avantageuse,  ainsi  qu*on  devait  le  croire  an 
abord,  cette  opération  sera  fort  onéreuse  pour  la  ville,  car  cet  Immenai 
4|ni  n'a  pas  coûtémoins  de  1,S00.000  fr.,  vient  d'être  terminé  H  y  a 
mois  à  peine  ;  il  allait  même  être  inauguré  lorsqu'on  s'est  aperçu  que 
tÎHse  éiîiit  crevassée,  et  que  d'uifcnls  et  imporUnu  travaux  de  consaUdaiinalni 

.étaient  nécessaires.  « 

Le  conseil  municipal  de  Paris  était  appelé  vendredi  dernier  à  voter  ceaantaaa 
de  consolidation,  qui  ont  été  rendus  nécessaires  par  la  mauvaise  qualité  4m  eai 
sur  lequel  rhôpital  est  établi  ;  If  s  terrains  échangés  par  M.  de  Rothschild  ont  été 
jadis  fouillés  souterrainement,  on  en  a  extrait  du  moellon,  et  les  excavalinnaeal 
été  pins  tard  comblées  avec  des  terres  boueu>es  et  des  immondices  provfnnni 
du  balayage  public.  ! 

Lf*s  fondations  de  l'hôpital,  placées  ^or  ce  sol  mouvant,  n'ont  pas  résisié  an 
poids  des  bâtiments;  cet  état  de  choses  va  donc  entraîner  de«  dépenses  ttés* 
coiisi<lérab)cs.  1^  conseil  municipal  s'est  refusé  provisoirement  de  voler  denan* 
ve:)ox  fonds;  il  demande  que  l'un  se  livre  à  une  enquête  minntieuae  propps  à 
l'cciairer  sur  cette  affaire  ruineuse. 

—  I^a  désolation  est  parmi  les  employés  de  tons  grades  du  ehcmin  de  teda 
Nord.  Plus  de  trois  centn  de  ces  malheureux  ont  reçu  leur  ordre  de  révomiW 
On  asf^ure  que  la  diminution  du  peritonnel  est  dans  la  proportion  de  ée^ÊX  è  cinq^ 

—  Pi'ndant  la  nuit  du  30  juin  an  f  juillet,  on  s'est  introduit,  à  raide  dM- 
fraction,  dans  l'église  de  Champagnat,  canton  de  Cnisseaux,  arrondlasewentife 
Louhans,  et  on  y  a  pris  un  ciboire  en  argent  et  plusieurs  cierges.  L^antenrAle 

>voI  est  connu. 

—  On  lit  dans  la  Guiennê  :  '      ' 
«  On  n'a  certainement  ps  oublié  la  scandaleuse  mascarade  qui  eut  KenleJiÉr 

>des  Cendres  à  Lormont,  et  dans  laquelle  quelques  jeunes  gens  babillèrent  on  ÉÉn^ 

ncqnin  en  ecclésiastique,  qu'ils  promenèrent  dans  cette  commune,  et  à  qali|hi^ 

"Tent  suhir  une  exécution  après  le  simulacre  d^un  jugement,  la  poputation  dé  Lar- 

«ittunt  avait  vu,  daus  cette  ignoble  parade,  des  allulions  manifebles  an  '  ~ 


(157) 

\ém  li#i,qiiu|Hir  Télévation  de  son  caractère  et  de  ses  Tertas«  a^est  conci-^ 
'esUme  et  rafft^clioo  de  |»resque  Uius  fies  paroii^nB. 
Ou  se  ftouvicDi  égakmeni  qu'ayant  raconté  dans  nos  colonnes  les  circonslan- 
de  ce  scandale,  Tun  de  ses  auienrs  nous  ôrrivit  lettre^  sur  lettres  pour  loiis 
iver  qu*oii  n*avait  voulu  atuquer  que  les  Jésuites  par  celte  déri8i»ire  démoo- 
lîon. 

M.  le  procureur  du  roi  pensa  tout  autrement,  et  fit  diriger  des  poursuites 
receux  qui  s'étaient  permis  une  pareille  insulte.  Ces  pour-uites  ont  eu  pour 
liai  d'amener  hier  sur  les  bancs  de  ta  police  correctionnelle  trois  individus 
«nus  d^élre  les  principaux  auteurs  de  la  uiuscaïade,  et  comme  tels,  accui^és 
*élre  rendus  coupables  d'outrages  et  de  diffamation  à  l'égard  de  M.  le  curé 
«ormonl. 

il.  le  procureur  du  roi  Conipans  qui  s^était  occupé  de  celte  affaire  avec  une 
eiUide  qui  Thonore,  a  porte  lui-même  bi  parole,  ei  dan<  un  réquisitoire  pleio 
erf  ie.  de  logique  et  d  edat,  a  soutenu  Taccu^aiion.  M.  Prineeteau  a  présenté 
leaieiit  la  défense  des  it ois  prévenus.  Le  tribunal,  conHirmément  aux  con* 
ions  de  M.  le  procureur  du  roi,  a  condamné  Tun  des  trois  prévenus,  comme 
incipal  insiiKateur  de  ta  mascarade,  à  un  mois  de  prisdn  et  200  fr.  d'amende  ; 
Icux  complices  ont  été  condamnés,  Ptm  à  quinze,  et  Pautrc  h  dix  jours  de 
m,  tous  deux  k  25  fr.  d'amende.  » 

•  Un  irembiemeni  de  terre  s'est  fait  sentir  dans  une  partie  du  département 
I  Seine-liiférieure.  Pendant  la  nuit  du  10  au  U  juillet,  à  Féeamp,  vers  orne 
M  du  soir,  au  moment  où  toute  la  popu'aiion  venait  de  se  livrer  au  repos, 
fat  tout  à  coup  réveillée  par  une  violente  secousse.  La  panique  devint  gêné- 
rouis  on  s'aperçut  bient6t  qu'en  en  était  quitte  pour  la  peur,  de  la  vaisselle 
ht  et  quelques  meubles  dérangés. 

s  Creoiblemeni  de  terre  a  été  ressenti  dans  plusieurs  autres  communes. 

•  Lt  marquise  de  Beauf^set,  dont  le  ro;tri  remplissait  les  fonctions  de  préfet 
abis  à  la  cour  impériale,  avait  été  enfermée  tout  réeeniment  dans  les  pri- 
ât Montpellier  pour  être  jugée  par  la  cour  royale  de  cette  ville,  par  suite  de 
lal  relevé  par  elle  d'un  jugement  du  tribunal  de  Carcassonne,  qui  l'avait 
lamnée  à  cinq  ans  d'emprisonnement  et  à  ne  pouvoir  habiter,  pendant  cinq 
à  partir  de  l'expiration  de  sa  peine,  la  ville  de  Carcassonne  et  ses  environs, 
.  UD  rayon  de  2  myriamètres.  —  Le  30  juin,  cette  affaire  a  été  appelée  de* 

la  chambre  des  appels  de  police  correctioiniellc,  nii  Mme  la  marquise  de 
issei  est  venue  prendre  place  sur  le  banc  des  prévenus. 
MCI  comment  VIndépendani  r<iconte  It-s  fiils  qui  ont  donné  lieu  à  cette  af- 
::«Mme  de  Beausset  avait  un  pn»rès  duquel  dépemLiit  sa  fortune;  en  le 
ani  elle  se  trouvait  dépouillée  d'imc  somme  de  220.000  fr.,  dernier  débris 
M  ancienne  opulence.  Le  jour  où  ce  procès  devait  être  jugé  p:»r  le  tribunal 
îarcasHMme,  Mme  de  Beausset  se  pnWnia  chez  un  de  ses  jn^es  à  qui  elle 
lOnit  des  sentiments  de  haine  personnelle,  et  elle  lui  demanda  de  se  récuser, 
HDroe  celui-ci  refusait,  elle  lui  eraeha  à  la  figure  et  lui  donna  un  souillet.  A 
lîle  de  cette  scène  que  le  caractère  bouillant  d«'  Mme  de  Beausset  t>eut  seul 
ifoer,  cette  dame  fut  arrêtée  et  condamnée.  ;«insi  que  nous  l'avons  lait  cou- 
«,  par  le  tribunal  auquel  appaneimit  le  juge  outragé.  La  cour,  jugeant  exa- 
e  la  peine  infligée  à  Mme  de  Bean.<isct,  a  annulé  ta  partie  du  jugement  du 
nal  de  Carcassonne,  qui  défendait  à  cette  dame  le  s4*jour  de  Carcassonne  et 
sa  environs  à  ane  distance  de  2  myriamclres  pendant  cinq  ans,  et  a  rédint  à 
a  la  peine  de  ^aa^M'isoonement. 
Hmc  de  Beuiasel  avait  perdu  son  procès  civil  devant  le  tribunal  de  Carca«- 


«onne,  else  iroaTait,  par  suite,  dans  un  dénnemcRt  pw^tte  amiUUl  è/êêÊêVI  y  i 

quelques  jours  que,  sur  son  appel»  la  cour  royale  lai  a  émmi  fais  4e  jnaej  ce 
lui  a  assuré  une  fortune  qui  s'élève»  comme  nons  Pavons  déji  dit,  à 
tiO.OOO  fr.  » 

—  La  Gazelle  dei  Pottet  de  Francfort  rend  compta  de  qoel^ii 
qui  auraient  éclaté  à  Cracovic,  dans  la  .«oirée  du  21  jain.  Des  pierres  x 
lancées  contre  la  police  et  contre  les  soldats  antrlchiens.  Un  agent  atnni 
auraient  été  blessés  ;  plusipurs  arrestations  auraient  tu  liea. 

—  L*admini<itration  municipale  de  la  ville  de  Paris  vient  da  faire  eiécnler  aa 
travail  considérable  et  d'une  grande  imiiortance,  qui  va  enfla  pemetlni  | 
nement  la  suppresssion  totale  de  la  voirie  de  MonUaacon* 

Il  ne  s'iigit  de  rien  moins  que  de  fosses  d'un  immense  velaroe  pnqwesà  \ 
nir  le  produit  des  vidanges  de  tout  Paris,  et  de  rétablissement  d^noe  fort 
«•bine  qui  mettra  en  mouvement  des  pompes  pour  refouler  par  «ne  ipaaa 
doite  la  partie  liquide  de  ces  vidai'gch  Ju<M|u'è  la  voirie  qui  est  établie  an  i 
de  la  forôi  de  Bondy.  Ces  grands  travaux  sont  presque  terminés  et  IVssai 
en  être  fait  dans  quelques  mois.  Ils  n*ont  pas  coûté  moins  de  300,000  fir. 


BXTtaiBUl. 

ESPAGIOS.  —  Lf  s  causes  de  la  disgrâce  où  fient  de  tomber  Tinfant  don  WnÊ^- 
çois  de  Paule  sont  ainsi  rapportées  dans  une  lettre  adressée  de  Madrid  aa  jîbr- 
ni/ng-CkironicU  : 

•  Don  François  de  Paule  a  livré  les  papiers  ayant  Irait  aux  sociétés  aecrtfci 
dans  lesquelles  il  s'est  laissé  engager.  Il  est  fort  étrange  qu\m  prince  al  voiala 
du  trône  se  soit  affilié  surtout  à  Tune  do  ces  sociétés  qui  a  pour  litre  :  Im  W»- 
geuTt  d'Alibaud.  Il  parait  que  le  pauvre  infant  a  été  assex  simple  pour«*aaMMt 
à  expliquer  à  la  reine  les  divers  my<itères  et  secrets  des  sociétés.  La  reine,  eoal» 
pren  «nt  que  Tun  di*s  prinrip:inx  objets  de  la  société  était  de  renverser  les  rais  et 
d^abolir  lii  royauté,  se  rappelant  que  tout  récemment  on  venait  de  tirer  sur  ^te, 
•  a  trouvé  la  plaisanterie  de  fort  mauvais  goût  et  elle  a  fait  part  de  ses  T' 
vertes  aux  ministres.  Cette  bistoire  paraît  incroyable,  mais  elle  vient  de 
source,  o 

—  Depuis  quelque  temps,  les  journaux  espstgnols  faisaient  Intervenir  t 
leur  polémique  les  noms  de  la  reine  et  du  roi,  d'un^  msnière  tellement  irritante, 
qne  le  préfet  de  Madrid  avait  convoqué  chez  loi  les  directeurs  de  ces  journaux 
pour  leur  signifier  qu'il  les  ferait  saisir,  s'ils  no  mettaient  pas  plus  de  ménage» 
ment  dans  cette  question  «télicaie.  Le  FarOy  le  seul  qui  eût  contesté  an 
tère  public  le  droit  de  supprimer  une  pareille  discussion,  et  qui  avait  ( 
à  la  traiter  avec  la  même  vivacité,  a  été  saisi. 

ANGLSTERBE.  —  Les  états  uimf'sirifls  du  revenu,  en  Angleterre,  ^ 
nent  d'être  publiés,  et  présentent  des  résultats  d'autant  plus  satisdiisantai  que  la^ 
crise  des  sid)si^iaiices  et  les  embarras  financiers  qu'elle  a  entminés  foiaaicntattf 
tendre  un  déficit  plutôt  qu'une  augmentation.  '■* 

En  comparant  les  douze  mois  expirant  le  5  juillet  aux  doute  mois  qui  lêa  OaT' 
précédés,  on  rem  «n|ue  sur  le  produit  des  principaux  impôts  une  aognienMWioe  ' 
qui  s'élève  à  2,612.873  liv.  stcH..  dont  il  faut  déduire  1,61^,849  liv.  aierl.  paart 
décroiss;mce  provenant  de  recettes  accidentelles,  telles  que  la  eontrilMHion  oU»  ■ 
noise,  et  les  remboursements  d'avances;  ce  qui  laisse  une  augmentatiaB  éê 
1,004,026  liv.  sleri.  *v«' 

—  Le  docteur  Power,  candidat  du  repeal  et  de  1 1  Jeune-Mand 
élu  représentant  pour  le  district  de  Cork,  en  remplacement  de  Daniel  < 


(  <5«  ) 
DS.— La  malle  des  Etate-Un:8  ne  nous  a  point  encore  celte  fois 
•uirelle  de  la  conclusioo  de  la  gaerre,qaoiqu*évideoiiDeiiiceUe-d 
terme.  Le  général  Scott  est  toujours  à  Puebla,  occupé  à  8*y  instal* 
,  à  y  réunir  des  approvisionnements,  à  y  org»niber  un  service  de 
li  lui  permette  de  marcher  rapidement  f>ur  lleiico,  et  de  Tenlever 
I  main.  Il  a  porté  son  avant-garde  jusqu'à  Rio-Prio,  où  une  dépult- 
ne  est  venue  fuirc  au  commandant  des  ouvertures  de  paix.  Elles  ont 
?sau  général  Scott,  qui  ne  les  a  pas  trouvées  satisfaisantes,  et  les  a 

es  ont  été  prises  pour  mettre  un  terme  aux  incursions  des  guérillas 
des  corps  délai  bés  ont  tté  chargés  de  |  rotéger  la  marche  des  con» 
es  engagemeiiis  hcun^ux  ont  déjà  délivre  les  roules  principales,  et 
voluniaircs  tcxiens,  habitués  à  ce  génie  d*cxpcdiiion  par  leurs  luttes 

contre  les  Indiens,  ne  tardera  pas  à  dégoûter  le^  Mexicains  û'm 

contre  les  meilleurs  tireurs  du  monde.  ^^oV  A  L. 

des  forces  mexicaines  étaient  toujours  stationnés  entre  IU(ï*^dp  çf^^T^ 
congrès  n'a  point  encore  statué  sur  la  démission  donnée  M^ptMlt^^;'^^^ 
fonctions  de  président  et  de  général  en  chef,  et  le  rt^'^nfiyl^^l{w^K  ;;^ 
présidentielles  ne  devait  être  connu  que  dans  les  preinitr^loij]-  Je     *^ 

ians  le  Morning  ChronicU  du  i  I  : 

imenl,  parti  de  Montevideo  le  i 8  du  mois  dernier,  H  qui  a^ 

rendant  à  Hambourg,  annonce  qu'un  armistice  a  été  coticlu  I 

\ 

Te^pondance  du  Port-au-Prince,  du  10  juin,  donne  les  renseigne* 

nts  sur  la  convention   conclue    entre  M.  Levasseur,    consul  de 

le  président  Soulouque,  relativement  k  la  question  de  riudemnltc 

mpire  du  traité  originaire,  Haïti  devait  payer  à  la  France  12  millions 
partir  de  1838  jusqu'en  1867.  Par  suite  du  nouveau  traite,  la  France 
s*abstenir  de  toute  réclamation  jusqu'en  1849,  et  la  république  haï- 
ige  h  réserver  la  moitié  de  ses  revenus  annnels,  provenant  des  droits 
I,  à  titre  de  fonds  inaliénable  pour  payer  la  dette  française.  » 
■  aipaoraî-T.  

CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

irs  ont  sans  doute  bien  compris,  dans  Tanalyse  trop  abrégée  que  Ta  - 
\s  matières  nous  a  forcés  de  faire  de  la  dernière  séance  de  la  cbaro- 
ités,  que  ce  n'étaient  pas  les  reproches  adressés  à  notre  marine  par 
irrot  qui  avaient  obtenu  l'approbation  de  II.  Benoist.  Tout  au  con- 
orable  député  s'est  réjoui  du  mouvement  de  sincérité  qui  porte  nos 
>uer  leur  foi  et  à  appuyer  nos  missionnaires.  Si  nous  insérons  cette 
c'est  uniquement  pour  ne  pas  faillir  à  celte  exactitude  rigoureuse 
liait  à  reconnaître  dans  la  rédaction  de  notre  jouroal. 
re  des  députés,  dans  sa  séance  d'hier,  a  procèlé  au  scniUn  de  divi- 
^eIBble  du  budget  des  dépenses  pour  1848.  Le  budget  a  été  voté  par 
itrelS. 

««  a  adopté  ensuite  les  trois  articles  du  projet  de  loi  ouvrant  des 
dMmins  de  fer  du  Nord,  de  Marseille  k  Avignon,  el  d^Orléans  k 
is  le  scrotin  sur  Tensemble  a  été  renvoyé  à  demain,  la  chasabre  n'é- 
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Dans  le  courani  de  Ta  eémce,  TbotHirabltï  M,  Lme^m  t  rfrprncbé  sa 
te  reiirdiitrtt  a  mis  à  préserïler  phis'reiirs  pff>jc?ts  de  loi  împoff»ifl*»  sur  levfufli 
le  pjrleiUî'iil  di^vm  voier  avec  iirédpitatioti,  ei  pour  aiiiii  dire  ^al^l  essmcOf  ûsm 
les  linéiques  jours  <|ui  lui  rei^i^L  '  ^  .       ^■ 

Aajourdlitii  lit  cbiiuihre  t  volé  :  l«  divem  firrtjels  d«  lui  tTinii^  loàt^  1*  le 
projei  de  loi  relaliraoi  ctmngt^rs  réfagién;  3^  le  tfmjel  a**"rïfr[iini  «rie  pi>iisiQn 
de  If, 000  fr*  h  In  veuve  d«?  ramiriil  Du |  erré;  4*  le  pr«^ei  de  Im  cmvrdni  un  erédiï 
de  167^,001)  Tr.  nu  ntiiiislre  dcf^  intvaui  puhfîa;  S"*  le  firtijel  Je  Vtii  rehitif«qi 
chemitis  viciunui  «ni  Cor^e;  Q^  le  prujcl  de  loi  aulorîsaiil  la  ville  de  Ititriratle  I 
contmcier  un  ein|»ruTit. 

Il  vîeni  de  paraître  nie  Neiive-des^-ïilatliarînP,  6S«  iiHts  te  tUrfr  4e  lillint 
iiRBi>oMAt>Aiiit  (ancienne  revue  tnenfiiièrti),  itn  recueil  d'an,  de  tMieticc  et  tfelir* 
téraiurf!  dt>ni  nou-  avons  le  |ïreuiier  Nom -ro  soui  le»  ye«x,  A  en  j"ger  par  eetie 
Uvr;ithuti,  ei  p.tr  e  Iravauji  qu'elle  ami«iice,  cetie  reuitSe  prouin  au  pub^k  nof 
^OQne  revue  de  pluâ. 

Le  premier  voTutne  ilu  PtMi  Aliforfgiiff,  demièiiie  du  Coun  tf  IflMÂW  A- 
(MiiasiiqiM  de  M,  L'abbé  Ithnc,  est  enlin  lerniiné  H  mis  en  veiite.Ce f^Mil ii 
lUB  ptgr'S  consacré  aux  unginc;»  chrétienne»^  rappel«'r6  aui  dmis  ppemliftîil^ 
cli^,  renrcrme  avec  Hirstoire  des  rjil5,  un  table^m  de«  dogmi*H,  d*'  hi  diMlilIteel 
du  culte  dE!  L'Ëgline  calbDlrL|iii\  li  cette  f^puijue  primiiive.  Ce  lalil^au  ^ft%idf|, 
dâusuiie  dernière  leçon,  detfuH  coro11iiiresdévt<lop|>éf^  contre  le  pri<fe^ianiili«iiCf 
le  ratio  lia  lisinit^  et  le  soclilîsme;  uit  ijujtiitutîe  corollatre  faii  do  ee  gr.md  IravaiJ 
uiievénl;ibïêapotogîedftrF*gFîse,  eu  pré*ru*ï»nt  la  divinité  de  celt^  É^lbe  Côuiinc 
sa  rigoureuse  ei  (luale  conséquence.  Muiiî  if  est  superRa  d^nsi^i^'r  fut  un  rutunrf 
que  le  public  va  juger  par  lui-mâiue  aprc^  Tavorr  attendu  trop  joK^-iemp^s.  Ut 
séiniuiiire^  quUeroutdans  riniention  et  en  méuie  leinp^  en  iti^Mirc  de  rarlifUi 
dfoî  la  rentrée  procfiJtne  descoui^,  y  trouveroiu  la  mauèr**  des  lri.oiksd'bii4!iin 
eceléslastique  p<>ur  un  au,  dans  uu  cours  de  Iroiîi  ans,  l't  piiur  dii  buit  nMAn 
motus  dan:^  un  cuurs  de  quatre  uns,. 

Le  deuxième  irolume  du  Précis,  non  moins  considérable  que  le  premier,  d 
qui  compléien  le  Coun  éTBittoire  Eeetétïattique^  sera  pi'b'ié  en  deiis  limlMM; 
et  de  manière  a  éviter  toute  interruption.  (  Fotr  aux  annontm.) 


Dans  noire  dernier  Numci  o,  le  renvoi  au  premier  article  de  il.  T 
mr  Touvrage  Ue  Conlraclibus  d«*  M.  Carrière,  est  mal  indique.  Au  lien  nlf  :.fair 
le  N*  3490.  Ii*c/.  :  Voir  li^.  N"  4506.  LfS  onvragen  de  II.  Carricit  sCi 
chez  J.  Loruu\,  Juuliy  vi  C^ ,  rue  des  Grands-Aiigu&iins,  D,  a  Vw^, 


^  CJ^an^,  3ldrirn  tt  Hlm. 
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Gi>Qp.  0/0.  il8rr.  40  c. 
TJtOls  p.  0/0.  77  rr.  m  I-. 

8CATBB  p.  0/0.  OOJfr.OJc. 
uatre  t/ip.  0/0.  OOOlr.OO  c. 
Obhg.  d.*  l;i  VHIi;  dt'  Panfi.H55fr.00c 
àct.  de  ta  B;iu*|ue.  5iâ0  fr.  tK>  c. 


Quatre  canaux,  lliû  fr.  00  c 
Caisse  liypothera  re.  ^  )  Tr.  M  CU 
Emprunt  romaii*.  luufr.djii). 
Kentes  de  Napies,  10!  Tr.  JS5e« 
Emprunt  d^Ha  ti.  OOiir.OVe.'  , 
Rente  d'ËSfiagne;  5  p.i)/ll  iè  fr;'W 


rAnts.  —  fVPRiHKRiB  d'adribn  leclrm  RTC*  rue 
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TISITE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX  AU  COLLEGE  ROMAIN. 

iCorreipondance  pariieulièn  de  TAhi  db  la  Religio^n.) 

Roine,27iuiD  1847. 
Je  ureiiipiesse  de  vous  envoyer  le  récii  de  la  solennelle  et  touchante 
fête  doul  le  collège  romain  vient  d*éire  témoin  :  je  veux  fiarler  de  la  vi» 
aite  que  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  daigné  faire  ce  matin  à  la  jeunesse  qui 
fréquente  les  cla&ses  de  ce  collège.    . 

Au  mois  de  mai  deinier,  le  P.  Manèra,  recteur  du  collé|',e  romain,  eut 
uneaudienceparliculièreduPiipe,  qui  daigne  Thouorer  d'une  bienveil-^ 
lauce  toute  paternelle.  Vers  la  fin  de  l'entretien»  Pè'-e  A/anèra,  lui  dit  le 
SAJut-Père,  nous  voulons  aller  visiter  voire  Uniî^rsiié  Grégorienne  ^  èémir  vos 
en/untSj  leur  donner  la  sainte  communion,  /i t tentions  poftr  cela  jusffu'à  la  sainf 
Louis  de  Gonxague.  Aux  approche*  de  la  fùe  nous  des  gnerons  précisément 
k  Jour,  Confus  de  tant  de  condescendance,  le  Pèie  avoua  cependant  à 
Sa  Saïuteiéq^relle  avait  pénétré  jusqu'au  plus  intime  de  «on  cœur. 

Le  plan  de  la  réception  fut  bientôt  conçu,  arrêté  et  poussé  avec  sèle. 
DU  bons  peintres  de  Rome  furent  appelés  pour  peindre  tous  les  grands 
hommes,  jadis  élèves  du  collège  ronuiin  ;  les  p*pes  d*abord,  les  saints, 
les  cardinaux»  les  docteurs,  les  professeurs  qui  se  signalèrent  dans  quel- 
que branche  des  sciences  pu  des  lettres.  Cliacuu  eut  trois  portraits  à 
hire.  Les  cadres  émient  ronds,  de  six  à  sept  pieds  de  diamètre.  Les  ta- 
bleaux qui  représeuuicut  Grégoire  XIII,  fonilateur  du  collège,  et 
Léon  XII.  qui  le  rendit  aux  Jésuites,  avaient  douze  pieds  de  hauteur. 
Les  deux  Pontifes  devaient  étie  peints  eu  entier  ;  tous  les  autres  à  mt>* 
corpSsmais  aunleU  de  la  grandeur  naturelle,  à  cause  de  h  perspective. 
Enfin  un  immense  tableau,  méiiioiial  in  œiernum  de  la  visite,  devait  te* 
présenter  Pie  IX  donnant  la  sainte  coinniunioii  aux  élèves  du  collège, 
j  l'autel  de  saint  l^nis  deGoiizague.  Ce  dernier  tableau  fut  confié  au  cbe* 
vaUçr  Carta,  professeur  de  Saint-Luc,  pieinièie  école  de  peinture  de 
Rome. 

On  préparc  en  inéine  temps  les  inscriptions  dnns  loutrs  les  laii(;iies 
.iiicicunev  et  modernes.  Celles  en  langues  orientales  ancieniM*s  et  vi* 
vantes  sont  confiées  au  fa  m  eux  P.  Sfcchi,  qui  en  compose  une  treutaine 
fuviion  :  la  pins  originale  est  son  in>t  ripiion  é|;ypii«'iiiie  en  lii«*rogly^ 
|ibcs;  les  Ititiucs,  les  italiennes  sont  coni|K>sét8  |>ar  le  P.  Manlii  pies- 
iiue  rival  cbi  célèbre  P.  Morcclli  Iaï  Unii,  ri  les  >i«''p:iSM>iii  le  m^inhie  de 
iinquante.  Lr.s étudiants  du  collège  vrnnsiie  touics  leii  parues  du  monde 
aoai  charges  des  insciipiions  en  laii;;iies  \t\;iiiLcb.  Toules  sont  écrites 
Vit  des  cadres  de  six  pieds  de  loajj  sur  trois  de  large,  repiésentant 
V/tmi  de  la  Religion.    Tome  CXXXIT.  V> 
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paiTaiicmeot  des  tables  de  marbre.  Oh!  tî  vous  pouviez  coucevoir  toui 
ce  que  peuvent  ces  lulieiis  pour  la  peinture,  la  perspective,  Tiinita- 
lion!  Tous  ces  décors  éuieni  pour  le* portique, , ou  plutAt  le  bel  et 
vaste  atrium  où  Ton  devait  recevoir  le  Pape. 

En  outre,  pour  donner  au  Saint-Pèie  une  idée  des  travaux  qiû  se 
font  dans  la  Compagnie,  et  en  particulier  dans  le  collège  romain,  les 
ieunes  Jésuites  furent  chargés  de  lui  présenter  un  volume  de  composi- 
tions poétiques  de  leur  façon,  ayant  pour  sujet  les  Provinces  et  les  Mis- 
sions étranp.èreide  la  f^ompagnie, parlant  chacune  en  leur  langue  parti- 
culiète.  Faute  de  représentants,  quelques-unes  recoururent  au  latin  oti 
à  l'italien.  La  théologie  devait  pour  sa  part  présenter  un  volume  ren- 
(ernuint  douze  dissertations  sur  YAtUorUc  des  souveiains  Ptmtîfts, 

Le  P.  Patrizi,  professeur  d'Ecriture  sainte,  prépare  pour  son  offrande 
plusieurs  dissertations  d'éloquence  sacrée  et  d'histoire  ecclésiastique, 
dont  une  entie  autres  sur  ces  mots  de  saint  Luc,  c.  iir,  v.  I,  Lysaniâ 
jthUiniœ  ietrarchâ.  Ce  sujet,  qui  parait  singulier,  se  rattache  k  une  in- 
scription syrienne  que  le  Pape  vient  d'acquérir  pour  Rome,  et  dans 
laquelle  il  est  question  du  susdit  personnage.  Les  deux  professeurs 
d'astronomie  offiiiotit,  l'un  (le  P.  de  Vico),  rHistoire  de  toutes  les  co- 
mètes découvertes  au  collège  romain,  avec  un  allas  splendide,  chrf- 
d'c&uvie  de  typographie  ;  l'autre  (le  P.  Sestiui),  son  ouvrage  sur  la  cou» 
leur  et  la  lumière  des  plauètes.  Enfiu  les  différents  cours  de  philosophie, 
les  rhétoriciens,  les  humanistes  prépaieront  leurs  offrandes  analogues 
de  dissertatious  ou  de  poésies. 

Toutes  ces  compositions  théologiques,  astronomiques,  philosophiques 
ou  poétiques  formeront  une  collection  de  neuf  ou  dix  volumes  petit  in- 
folio, portant  les  armes  du  Pape  en  or. 

Ces  préparatifs  ne  pouvaient  se  faire  incognito.  Les  pauvres  Jésuites 
ont  des  ennemis  partout,  inèiiie  a  Rome.  Ceux-ci  ne  s'oublièrent  point 
de  leur  côté,  et  semèrent  à  pleines  mains  la  calomnie  sur  les  intentions 
des  bons  Pères.  On  put  même  faire  parvenir  aux  oreilles  du  Saint- Père 
le  conseil  de  ne  pas  irriter  les  haines  contre  eux.  en  leur  donnant  cette 
marque  extérieure  de  sa  paternelle  bonté.  Il  les  repoussa  avec  dignité 
et  courage.  Il  voulait  justement  inoutrer  à  tous  les  yeux  qu'il  aimait  les 
Jésuites  du  fond  de  son  cœur,  par  la  raison  même  que  tant  d'autres  se 
déclaraient  contre  eux.  La  veille  de  saint  Louis  de  Gonzague,  il  mande 
le  P.  Manèra,  le  reçoit  avec  une  bonté  et  un  empres^ruipui  tout  parti- 
culier. Ses  premiers  mots  ont  pour  objet  de  l'assurer  qu'il  ferait  sa  vi- 
site envers  et  conlic  tous.  Il  fixa  le  jour  au  dimauclie  dans  l^ctave,  au- 
jourd'hui i7,  à  sept  heures  ei  demie.  Il  serait  venu  le  jour  même  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  s'il  n'eût  dû  ce  jour-U  tenir  chapf*lle  papale  à 
Saint-Pierre,  à  cause  de  l'anniversaire  du  couronnement.  Il  s^offrit  â 


(  <63  ) 

donner  la  communion  à  tous  les  élèTes.  Le  Pèri»  recteur  luî  6t  observer 
quelle  fatigue  ce  serait  |M>iir  ^  Sainteté,  les  élèves  étant  au  nombr» 
de  oaie  cents.  Il  voulut  du  moins  en  roinuuinier  trois  cents. 

Le  vendredi  matin,  les  élèves  se  réunirent  pour  tirer  au  sort  le  nom 
de  ces  trois  cenu  privilégiés.  Quatre  Français  (ce  sont  les  seuls  qui  soient 
au  collège  romain)  sont  tous  sortis  de  l'urne 

On  entre  au  collé|;e  romain  par  une  belle  cour  carrée,  entourée  de 
grands  portiques  entièrement  ouverts  sur  la  partie  intérieure  par  cinq 
larges  arceaux  sur  chaque  côté.  Chaque  portique  a  quarante-trois  mè- 
tres de  longueur,  sept  de  largeur.  La  cour  tout  entière,  couverte  d'une 
tente,  formait  un  vrai  salon  :  des  dessins  de  verdure  figuraient  sur  le  sol 
un  Jardin  anglais  ;  au  milieu  des  fleurs  efl'euillées,  les  armes  du  Pape  : 
aux  quatie  coins  s'élevaient  des  estrades  pour  les  chœui-s  de  musqué. 
Personne  ne  devait  mettre  le  pied  dans  la  cour.  Tout  devait  se  passer 
soiu  les  portiques  qui  roriiiaient  quatre  galeries  toutes  resplendissautes 
de  couleurs  et  de  draperies  entremêlées  des  armes  du  Pape  avec  ces  mots  : 
Pié  IX f  P.  M.  Coll,  Rom.  On  avait  peint  jusqu'aux  chapiteaux  des  colou* 
■es  pour  les  (aire  cadrer  avec  l'ensemble  de  la  décoration. 

Mais  ce  qui  fixait  surtout  les  regards  dans  cette  magnifique  ornemen- 
tation, c'étaient  ces  vingt-huit  portraits  rangés  en  forme  de  médaillons 
aa  centre  de  chaque  arceau,  sept  pour  chaque  portique.  Toutes  les  gloi- 
res passées  du  colite  semblaient  ainsti  revivre  et  confondre  leurs  hom- 
\  avec  leur  postérité  vivante.  On  y  comptait.  t«  neuf  Papes  élevés 
(ces  mêmes  arceaux.  Innocent  XII,  Urbain  Xlll,  Clémeni Xll,  In- 
ent  Xlll,  Clément  XI,  Grégoire  XV,  etc.;  2* deux  saiuis  canonisés» 
detiz  adoptés  pour  patrons  de  'a  jeunesse,  et  notamment  de  ce 
même  collège,  saint  Louis  de  Gonzagiie  et  saint  Camille  de  LeIlis;  un 
bienheureux,  Léonard  de  Port  Maurice  ;  deux  vénérables,  Bellarmin  et 
PtenI  Ségnerî  ;  3»  outre  Bellarmin,  cinq  autres  cardinaux,  de  Lugo,  Pat» 
ltvîi*inî,  Toift.  J.  B.  Toloméi,  Pierre  Caprano;  4"  pour  les  savants,  on 
s*était  borné  aux  P.P.  Clavius,  Boskowich,  Morcelli,  Kircher,  Cornélius 
à  Lapide,  François  Recarî.  Tout  un  portique ,  celui  du  levant,  était 
rempli  par  des  portraits  de  papes  Le  principal  tableau,  par  son  objet 
comme  par  ses  dnuensions.  Pie  IX  communiant  les  élèves,  occupait  le 
centre  du  portique  du  nord,  juste  en  face  du  trône  élevé  sous  le  porti* 
que  opposé.  Le  groupe  du  tableau  est  de  huit  peisonnes,  peint  d'après 
itature.  Vis  à-vis  de  chaque  médaillon,  des  inscriptions  latines,  en  style 
lapidaire,  donn  ient  le  nom  et  les  titres  de  chaque  personnage  avec  le 
trait  caractéristique  de  son  mérite  particulier,  et  de  ses  rapports  avec  le 
collée. 

Vautres  inscriptions  en  toutes  sortes  de  langues  mortes  et  vivantes, 
orientales  ef  européennes,  remplissaient  les  montants  des  quatre  grands 
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piliers,  et  les  entre-deux  des  pilastres  adnss^au  mur.  Bo  voici  TfMrdie: 
Yis-à-vis  le  ubleau  de  Pie  IX,  les  hiéroglyphes;  de  chAifae  c6cé,  lai 
hiigues  orientales  mortes,  puis  les  langues  vivantes  de  TOrient  ;  vrnaieot 
ensuite  celles  de  l*Europe  actuelle,  de  manière  i  ce  que  rinscription  iu- 
tieune  se  trouvai  vis-à-vis  la  porte  d'eutrée.  Chacune eapriiiiail  avec  Yé- 
Xo^e  de  Pie  IX  le  iiom  du  pays  dont  elle  repio<luisait  le  langage.  Notre 
langue,  quoique  se  préLini  peu  au  style  lapidaire, devait  p*y^r  soo tri- 
but. Voici  Tinscription  frauçai&e  qui  se  lisait  sur  l'un  des  uiédaîllofia  i 

TU  Tes  levé  brillant  StJR  L'HOR;ZON  de  FEANCe, 

ASTRE  VËN'J  DU  CIEL,  SOLEIL  CONSOLATEUR, 

ET  SON  PEUPLE  AUSSITOT  CONDUIT  PAR  L'ESPÉRANCE 

AU  PIED  DES  SAINTS  AUTEIâ  POUSSE  UN  CRI  DE  BONHECE. 

QUKLS  BEAUX  JOURS  LUI  PROMET  TA  RADIEUSE  AUR0RB1 

SON  EGLISE  A  TA  VUE  ESPERE  DANS  LA  PAIX; 

DE  TES  SPLENDIDES  FEUX  L' iVENiR  SE  COLORE  : 

ASTRE  RÉPARATEUR,  VERSË-NOUS  TES  BIENFAITS. 
Sous  le  ubleau  de  Pie  IX,  se  trouvait  cette  instriptioa  du  P.  Mar- 
chi:  *    < 

IN  MEMORIAM  DIEI  AUSPICATISSIMI V  C.  JUL.  AN.  A.  P.  V.  MDCCCXXUVn. 
[  QL'LiX  IN  SAQllS  AKNIVERS.  ALOYSU  GONZAGiE  LNCOLiE  ET  PATRON!  COLLEtiU  RON(|M 
Plus  IX  PONT.  MAX.  PARËNS  Jin-ENTUTIS  AUCTOR  FELICITATIS  PUBUCifi. 
AD  PlErATEM  EXClTANUAM  OPTINA  QU^EQUE  STUDIA  PROVBHENDA. 
IN  TEMPLO  S.  IGNATU  PATRIS  ALUNNUS  LYCiU  GRBGORIANI. 
DE  SALUTARl  J.  C.  NENSA  U'BËNS  MANU  SUA  PAVIT. 
IN  PORTICU  PRO  ADVEN  TU  PRINCIPIS  INDULrJiN TIS  INGENU  VOLUNTATIS  QUE  S0£  FBUCTUS. 
REVERENTItS  EXHIBENTES  PATERNA  ALLOOl-ENS  SUAVITATE  EXCEPIT. 
Pas  uue  personne  du  sexe  ne  fut  admise  à  celte  foie,  et  aucun  étranger 
n'y  put  avoir  place  qu*avec  un.  billet  dVutiée.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de 
l'église.  La  graude  porie  en  était  ouverte  an  public,  et  c'est  par  elle  que 
Sa  Saiiiieié  titsun  eutiée  à  Tbeure  indiquée,  au  milieu  d'une  foule  ii^ 
mense.  Outre  les  prélats  d'oHiie,  sept  rveques  formaient  son  cortège,  en- 
tre autieaij'aiclieveque  de  Venise  et  rarcbevcqiie  nommé  de  Milan,  qai 
assista  S  S.  à  l'autel.  Deux  rveques  fiervaieat  in  col/n  et  en  étole.  La  cha- 
pelle du  saint  piitron  éuii  ilUiiniuée  comme  pour  le  jour  de  sa  fêle. 
Pendant  la  messe,  on  exécuta  à  quatre  voix,  seulement  avec  l'oi-gue^dfes 
nioiceaux  de  musique  aualo^,ues  a  la  circonstance. 

Vint  le  beau  moment  de  la  coininuniou  Tiois  tables  avaient  été  pré- 
parées :  celle  du  milieu  pour  les  300  favorisés  du  sort ,  celles  des  deu^ 
côtés  pour  tous  les  antres,  qui  reçurent  la  sainte  communion  de  la  in«iin 
de  deux  éveqnes.  C'éuit  un  beau  spectacle,  de  voir  les  collèges,  germa- 
nique en  rouge,  écossais  en  violet,  ii landais  eu  lougeet  noir,  orphelins 
en  blanc,  etc.^  puisleco  lége  des  nobles,  de  jeunes  clercs  externes  de  toote 
taille;  enfin  le  reste  des  élèves,  s'avancer,  se  mêler,  se  i étirer  ayw  un 
ordre  et  une  modestie  admirable.  L'impi  ession  était  générale.  Le  non^- 
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brc  des  coin iiiiiii'uiiits  hc  nionUiîi  enviioii  à  un  mille.  Cette  coiuiuuiiion 
des  élèves  du  collège  i*oiiiain  est  uiic  des  plus  louchantes  cérémonies  dr 
Rome.  Après  la  messe  du  souverain  Pontife,  comuiença  celle  d*un  prélat 
pour  Taciion  de  grâces.  Vers  Toflertoire,  24  élèves,  précédés  d'une  es- 
couade de  suisses,  allèrent  prendre  les  mémoriaux  de  tous  les  éludianis 
k  rauteldeSaiut-Louis-de  Gonxague,  et  revinnMit  dans  le  même  ordre, 
portant  ces  mémoriaux  dans  des  bassins  d*nrgent ,  puis  se  rangèrent  eu 
cercle  autour  du  Pape.  L^émotion  de  S.  S.  fut  visible  en  ce  moment.  Vu 
chœur  d'élevés  entonna  an  liyuine  en  italien,  où  ils  conjuraient  leur 
saint  patron  d*agréer  et  de  bénir  leurs  offrandes  et  leurs  prières 
Quelle  douce  et  suave  musique!  Là  on  se  fait  une  idée  de  la  finesse  et  du 
moelleux  de  ces  voix  lomaines  taut  renommées.  Après  l'élévation,  tous 
les  mémoriaux  furent  reportés  et  déposés  sons  l'autel  du  saint. 

La  messe  d'acùons  de  grâces  terminée,  tous  les  Pèies  et  les  jeunes  Jé- 
9uit>*s  se  rangèrent  sur  deux  ligues  dans  le  jardin  par  où  devait  passer 
Sa  Sainteté  pour  aller  déjeuner.  Pendant  ce  temps ,  tous  les  élèves 
défilèrent  pour  se  rendre  sous  le  portique.  (Uiaque  classe  avait  son  ensei- 
gne, sou  empereur  et  sa  place  assignée.  Déjà  tous  les  arceaux  étaient 
remplis  par  des  ambassadeurs,  de»  ministres,  des  évèques,  des  prélats* 
pt  d'autres  personnages  distingués.  Aux  quatre  anglen  de  la  cour  étaient 
placés  des  élèves  avec  des  corbedles  de  fleurs  qu'ils  jeuient  en  marchant 
devant  le  Saint  Père.  Puis  aux  quatre  estrades  une  centaine  de  choris- 
tes renforcés  par  une  vingtaine  de  formidables  liasses  appelées  de  diffé- 
rentes chapelles  de  la  ville,  n'attendiientque  le  signal  pour  entonner  les 
chants  les  plus  mélodieux.  Le  déjeûner  fini,  le  Saint-Prre  se  rend  on 
l'attendait  une  vive  impaiionce.  A  sa  vue,  les  chœurs  entonnent  1  liyninr 
du  bonheur.  S.  S.,  outre  sa  suite,  avait  à  sailioiic  le  U.  P  {;rn('r:d  rt  Ir 
P.  Mari'lii;à  sa  gauche,  le  P.  recteur  du  i'ollé{;r  romain  Elle  avait  \r 
visage  épanoui  et  le  plus  gracieux  sourire  sur  les  lèvres  Elle  parut  frap- 
pée de  rélégauce  et  de  la  beauté  des  galeries,  et  au  lieu  de  se  rendre  à 
sou  tiône  par  le  plus  court  chemin,  elle  fit  tout  le  tour  du  portique,  re- 
gardant avec  intérêt  tons  les  portraits,  demandant  sur  charnu  des  expli- 
cations, recevant  a\ec  bonté  les  vivais  que  lui  envoyait  chaque  clas<i<* 
sur  son  passage,  et  s'intéressa  nt  aux  petits  enfants  qui  jetaient  des  flem> 
devant  aes  pas. Lorsque  te  Sa.nt-Père  fut  mouié  sur  son  tiône,  h*  P.  rei- 
tear  i  geuonx  lui  adressa  pendant  près  de  cinq  minutes  nue  alloiutîdn 
qui  fut  entendue  de  peu  depeisunnes.  LeSaint-Pèie  y  répondit  on  prn 
de  mois.  Alors  eurent  lieu  les  homiiiages  des  compositions. 

Un  jeune  Jésuite  lui  offrit  d'aboi  d  un  volume  de  poésies  déposé  siii 
an  plat  d'argent.  Le  Saïut-Père  le  prit.  Ton  vrit,  y  jeta  un  c^up-d'œil  avc<: 
an  air  de  satisfaction,  fit  au  P.  recteur  quelques  interrogations,  puis  Ir 
,  à*  un  prélat.  Vinrent  ensuite  l«:s  difféivntes  facultés  de  ihéolo^^ 


(166) 

d*iistroiioinie,  de  philosophie,  etc.,  leur  professaar  en  tète',  et  offrant 
chacune  leur  volume.  Tous  avant  de  se  retirer»  liaîsaient  les  piedi  dti 
Saint-Père,  qui  avait  toujours  quelques  paroles  aiiAables  à  leur  adresser. 
Il  parut  surtout  vivement  frappé  du  volume  du  P.  de  Yico  i  il  le  referma 
en  appuyant  la  main  dessus,  comme  pour  dire  :  Je  le  rwerraî  m^ge ptai*ir. 
Pendant  tout  ce  temps,  les  musiciens  cbautaieat  des  couplets  en  lliOB- 
neur  de  Pie  IX. 

La  présentation  des  compositions  terminée,  les  six  plus  petits  enfants 
du  collège  arrivent  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  tenant  A  la  main  nn  nia|pii- 
fique  bouquet  de  fleurs.  L'un  d'eux  doit  déclamer  nn  sonnet  italien  qui 
est  comme  le  Rin^raziamenio.  Mais  voilà  que  le  pauvre  petit,  les  jeux 
fixés  sur  le  Pape,  commence  à  s'émouvoir  et  finit  par  verser  des  larmes. 
LeSaint-Pèie  lui  sourit  avec  tendresse,  Tmcourage  ;  Dues  dôme,  dîiu 
êoujours  :  Dtca  pure^  dicapure.  L'enfant  prend  le  dessus,  et  avec  une  voix 
forte,  un  aplomb  qu'il  n'aurait  pas  eu  devant  son  professeurt  il  récite, 
il  déclame,  chante  plutôt  à  l'italienne  des  vers  gracieux  et  fleuris  comme 
son  bouquet.  Le  Pape  accepte  tout,  larmes,  fleurs,  sonnet,  avec  ane 
douce  satis^iction.  Il  se  lève  tout  ému  et  se  dirige  vers  la  porte  par  le 
portique  du  nord.  Les  chants  et  les  vivats  redoulilent  pour  ne  cesser 
qu'un  quart -d'heure  après  sa  sortie.  Il  était  dix  heures  un  quart.  Aoow 
heures,  le  grand  portique  qui  donne  sur  la  place  s'ouvre  à  la  foule  qnine 
cesse  d'y  circuler  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Demain  28  et  le  jour  de  k 
Sanit-Pierre,  le  tout  restera  exposé  pour  la  satisfaction  des  curieux  M 
des  curieuses.  Car,  ceite  fois,  l'entrée  est  permise  même  aux  personoei 
du  sexe. 

■  I   ■!  non  — 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLAsUSTIQUBS. 

ROBIE.  —  Les  esprits  remuants  dont  la  Notification  du  19  juin  signa- 
lait les  folles  espérances  et  les  tendances  subversives»  semblent  avoir  prit 
à  tâche  de  justifier  par  de  coupables  manœuvres  les  prévisions  da  cal^   1 
diual  Gizzi,  et  les  sages  avei  tissements  donnés  au  nom  de  Pie  IX  au  peu-   j| 
pie  romain.  Les  dernières  nouvelles  de  Rome  publiées  par  les  feuille»  si-   '^ 
leuiandes«  et  reproduites  par  un  grand  nombre  de  journaux  français,  rè* 
présentent  sous  de  sombres  couleurs  l'état  de  crise  où  se  trouverait  plasé 
le  gouvernement  pontifical.  Quoique  la  plupart  des  £iitt  rapportés  daai 
ces  correspondances  soient  controuvés  ou  dénaturés  avec  une  déploialile 
exagération ,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  des  agents  du  parti 
révulutîouuaire  ont  tenté  des  effbru  inouis  pour  répandre  rim[uiétllde 
etl'agiution  dans  les  rangs  de  U  population  romaine.  N'osant  pas  atta- 
quer de  fitMit  les  sentiments  d'amour  et  de  confiance  qui  attachent  par 
des  liens  si  forts  les  sujets  pontificaux  à  leur  auguste  souverain,  ces  boni* 
mes  perfides  ont  tout  mis  en  couvre  pour  rendre  suspects  les  prjncipadx 
personnages  que  Pie  IX,  depuis  le  commencement  de  son  r^gne,  a  cas 
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pour  (Oiispllleis  et  pour  ministres  de  ses  p/iiérciiscs  résolutions.  A  une 
poptiLUiou  paisible,  mais  prompte  à  s'enflammer,  et  trop  facile  à  pren- 
dre ombi  a|;>*»  ou  a  pr^iité  d*abord  le  faniôiiie  d'une  soiiide  opposition 
paralvsaui  seiièiement  toutes  les  mesures  libérales  du  P.ipe  :  puis  on 
a  jeié  comme  une  pâture  à  sen  vagues  ressenti uients  les  noms  de  ces 
enn^'miH  iii;<»tét  ieui  et  de  ces  prétendus  traîtres.  Et  à  la  piemière  occa* 
siou  qui  8*est  offerte,  les  meueurs,  croyant  avoir  sufTiHamuienterhanfi!* 
les  pï^prits,  ont  essayé  d'entraîner  le  peup'c  à  îles  scènes  de  désordre ,  k 
des  uiaMifestationstoupHliles,  a  des  violences  ion tiedMIusires  personna- 
ges. Le  b'iu  seu«et  la  droiture  naturelle  du  peuple  de  Rome  ont  fait 
avorter  «is  criminels  projets  :  quelques  ciis  sans  écho  ont  été  poiis-» 
ses;  dvs  groupes  peu  nombreux  se  sont  formés,  un  soi r,  et  presque 
ausitôt  dispersés ,  autour  du  palais  de  Tambassadeur  d'Autriche  et 
près  de  U  villa  Borghèse  :  partout  où  l'agitation  s'est  manifestée,  il  a 
suffi  de  Tintervention  de  quelques  bons  citoyens  pour  étouffer  les 
conseils  des  mauvaises  passions.  Mais  si  de  giaves  dénoidres  u*onl 
pas  eu  lien,  il  n'en  est  pas  moins  tiiste  de  voir  que  les  person- 
nages éniinents  qui  ont  montré  le  plus  de  dévouement  et  de  zèle 
piNir  l'œuvre  immortelle  de  Pie  IX  découragés  par  tant  d'ingrati- 
taàe^  sont  peut  être  à  la  veille  de  se  retirer  ;  il  n'en  est  pas  moins  alar-> 
maot  de  penser  que  dans  les  rangs  de  cette  multitude  toujours  prête  a 
fûre  éclater  son  enthousiasme  et  son  amour  pour  Pie  IX,  il  se  mêle 
des  émissaires  étrangers  dont  les  criminell  s  tentatives  peuvent,  si  le 
Hoaremeiiient  n'y  veille  de  très-près,  troubler  cette  heureuse  harmo- 
nie ei  celte  confiance  récipioque  qui  ont  régné  jusqu'ici  entre  le  sou¥4>» 
lain  Pontife  et  ses  fidèles  sujets. 

Pie  IX,  toutefois,  par  une  mesure  de  la  plus  haute  importance»  vient 
(fe donner  à  U  ville  de  Rome  et  aux  provinces  de  ses  Etats,  un  nouveau 
témoignage  de  celte  confiance  qui  naît  du  cœur  le  plus  loyal  et  oui  re- 
pose sur  un  4lévoiieineut  éprouvé.  Sa  Sainteté,  sur  la  proposition  d'une 
commission  spéciale,  a  rendu  un  décret  qui  prescrit  la  réorganisation  de 
Il  garde  civque.  luette  institution  existait  d^jà  à  Rome  sur  des  Itases 
moins  larges,  et  pouvait  à  la  rigueur  être  jugée  suffiiante  pour  une  vill^ 
sa  les  habitudes  d'ordre,  de  paix  et  d'obéissance,  sont  tellement  dans  le 
caractère  des  habitants,  que  U  tranquillité  publique  s'y  maintient  d'elle* 
même  et  presque  sans  aucun  secours  de  la  force  armée.  Dieu  veuille 
que  ce  nouveau  gage  de  la  confiance  de  Pie  IX  ne  tourne  jamais  contre 
les  nobles  et  généreuses  intentions  qui  le  lui  oui  inspiré.  La  sagesse  de  son 
goavcrneiueut,  U  reconnaissance  et  le  concours  de  tous  les  hommes  de 
bien  préviendront,  nous  en  avons  l'espoir,  tous  les  desseins  qui  ten- 
draient iùmsser  le  mouvement  glorieux  et  salutaire  qu'un  grand  Pontife 
aqmntanéuient  imprimé  à  toutes  les  partiesde  l'administration  publique. 

PARIS. 
A  son  relonr  de  Rome  et  du  pieux  pèlerinage  qu'il  a  fait  au  sanctuaire 
de  Lorette,  M.  l'évcque  de  Valence  vient  d'adresser  à  son  clergé  une 


lettre  tonte  remplie  de  souveoirt  éfninemment  chrftieni  et  apottofiqueit. 
C'est  U  Cl  celle  du  Sauveur  du  monte,  ce  sont  les  insignes  de  la  Pkssioii 
<iit  Réiteiiipieiir.  le  loinbcaudes  apôtres,  les  prMeux  restes  des  martyis 
conservés  darns  les  divers  sanctuaires  de  la  nouTelle.  Home,  qnî  ont 
dtcté  de  tefs  accents  à  cette  auie  épiscopale,  à  ce  caur  sainteuieut  ^mu 
en  présence  du  glorieux  successeur  de  Pierre,  le  pape  Pie  IX,  la  joie 
et  l'espérance  de  TK^lise.  Ne  pouvant  retracer  ici  tout  ce  quM  y  a  de 
vëriiableiiieiit  intéressant  dans^  cette  lettre  de  Mgr  Chatroiisse,  nous  de-  ' 
ràos  nous  liomer  à  coosiguer  les  faveurs  que  le  vénérable  évèqiie  a  rap- 
portées de  Rome,  pour  son  antique  et  cbère  église  de  Valence,  faveurs 
que  quelques  journaux  ont  d*aillenrs  préiseutées  d'une  manière  lout- 
ài'-fait  inexacte  : 

«  Notre  aff'  ctii^use  conUance  en  voos.  Messieurs,  ne  veos  laissera  pas  ignorer 
lès  privilèges  pai  liculifTs  et  les  hautes  distinctions  dont  le  Saiul-Pèffe  a  daigné 
nous  favoriser  ;  les  vnici  : 

»  1*  Nuire  église  caibé<lnile  est  élevée  à  lu  dignité  de  basifique  ;  2*  noua  mm- 
ines  persoiinclleiuent  honoré  du  titre  de  comte  romain  et  He  prélat  assîstanl  àa 
trône  poniifiral  :  ce  titre  est  iran-missibfe  à  toos  nos  snecesseurs  ;  3*  une  erois 
grecque  k  IVffigie  de  Pib  ¥1  et  aoi  arm^  de  Pu  IX,  est  accontée  comme  iosi» 
gne  canonial  ik  tous  les  membres  de  noire  téiiéruble  chapitre  ;  4*  enfin  nvos 
sommes  revêtu  iM»us-uiéiiie  du  p^llium  des  archevêques.  Ces  diSêreulesiavtan 
i»oot  conrérées  par  lettres  apot»ti»liquos  du  4  mai  «ieriiier. 

.»  Nou>  avons  reçu  tousce--  privilèges  avec  recoiiiiabsance.  Messieurs;  cepen- 
dant iio  ire  modestie  ifa  point  à  en  S(»uffrir;  aussi  n*a-t-elte  pas  hérité  à  vousea 
eiiirt-tenir.  Maigre  des  paroles  trop  bienveilhmes  que  le  Saiut-Père  a  daigaé 
nous  adresser  de  vive  voix  ei  par  éVrit,  ces  f'tveurs  ne  sont  point  accorlées  à  im 
mérite  pcrsonneU  mais  à  la  mémoire  si  auguste,  si  vénérée  de  Pu  Yl,  décédé  II 
Valence,  le  29  août  i7U9. 

v  Le  Poiit.fe  qui  règne  aiijoord*hol  à  Rome,  et  qui  a  recueilli  lliéritagedn 
Stége,  du  nom  et  df*s  Ttilas  de  Pu  VI,  a  voulu  honorer  uite  église  où  reposem 
4i;  cœur  rt  les  entrailles  d  un  de  ses  plus  illusues  prédéCMsenrs;  il<a  viMiIn  ré- 
cam penser  un  chapitre  qui,  chaque  année,  avec  nn  empressement  plein  ile  picié  ' 
€:(  de  respect,  paie  à  la  mémoire  de  i  iinnH>riel  PtHiiit'e  wà  tribut  de  prières  et 
d'absoutes  solennelle^.  C'e>t  aus>i  un  témoignage  d*inierèt  pour  la  ville  de  ?a* 
icnce  qui  reçut  le  dernier  soupir  de  Pib  VI,  et  qui.  dans  cette  doalourense  cir- . 
«onslance,  cnnime  dans  les  temps  difficiles  qui  Tnnt  suivie,  se  montra  si  [ 
ni  dévouée,  si  attachée  à  Tiltu^ue  dêfunl,  et  au  irôue  qu'il  venait  d^échangerc 
rre  an  cercueil. 

9  Tous,  Me>sieurs,  prêtres  et  fidèle<,  nous  i^ercms  touchés  et  reeonnaif sants  de 
^ette  bonlé,  de  cet  intérêt  descendu  de  si  haut;  nous  redoublerons  d^atlacbc^ 
iifent  au  Siiiit-Sié);e  et  a  la  religion  dont  il  e^t  le  centre,  de'ièle  ptmr  la  cause  de 
Dieu,  de  lidéliié  k  tous  no»  devoirs,  a  Ce  sca,  dit  le  Samt^Père,  le  mefrnie 
»  plu8  certain  d'honorer  la  mëmoire  de  i^otre  predécessear  qui,  ponr  hi«iiéfnMt  ' 
V  de  la  maison  d'Isjaél,  a  ré^^isté  comme  un  mur  à  la  fureur  des  méchanm,  Ha« 
^  terminé  glorieusement  ei  courageusement»  dans  la  ville  de  Valence,  la  carrière 
»  de  son  minibière  apostolique.  » 

,»  Donné  à  Valence,  le  29  juin  1&47,  jour  de  la  fôte  de  aaîni  PiaRrcLdMpfel 
Piiul,  princes  des  apôtres. 


«  t  PIERRE,  Mf M^*  lèiliii^l^lÉiH 
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Un  mm  seU  i  priae  écovlé  ckpnis  qiic  Mgr  Vèfèqae  d'Orlnrnfta  înau- 
iiré  ton  peiiC  témiiiafre  de  La  Ckip.  Ne  &iittC-Mesiiiia,  et  dè]k  les  phM 
iniaeuU  pei-sonna^es  de  l'iil^Jise  Tout  honoré  de  leur  TMÎle.  M||rl*âf- 
bfvèqiie  de  BedaiiçoQ,  M|»r  l'éTéqne  d^Angers,  Mp,r  l'évèque  d*Aiuatlia, 
4èfe  aoirefois  du  ttéminaired^Ui  léiiia,  ei  le  R.  P  Larord.tire,  tout  ?e- 
lof  lour  à  «o«r  rendre  honiniage  au  tèle,  à  la  belle  enirepriae  de 

Mgr  rArcherèque  de  Paris,  k  son  retour  des  Pyrénées,  est  aussi  venu 
ijsatersoii  uoin  ans  noms  de  ces  illustres  visiteurs  et  M.  réréqned*Or- 
létDs  a  pro6té  de  la  présence  de  re  prélat  pour  l'inviter  à  préuder  la 
ihulatiou  des  reliques  de  saint  Geuiellin.  Ce  corps  saint  est  un  don 
^souverain  PoDiife  Grégoire  XVI. 

Ces  restes  véuéiés,  renfermés  dans  une  châsse  magnifique  due  i  la 
pinue  générosité  de  M.  I>esnoyers,  vîcaire-grnéml,  furent  portés  en 
;;fande  pompe  par  Mgr  Alfre,  escoi  té  des  élèves  dont  on  admira  la  bellt* 
laueetle  rehgieiix  rec»ieillemeiit. 

A  l'entrée  de  la  chapelle  où  devaient  être  déposées  les  saintes  reliques. 
N.  le  supérieur  du  peiit  séminaire  féliciia  Mgr  rArchevéquesurl'heu- 
fCOM  cdiucidem-e  de  son  arrivée  eide  la  Kolennité  qu'on  célébrait  eu  ce* 
jotir  ;  tous  les  auditeurs  s'asMOcièreut  avec  bonheur  à  ces  beaux  senti- 
istalsapbieiiieDt  expiimés. 

Après  la  Cfaiislation  des  saintes  reliques»  Mgr  Affre  voulut  visiter  Té- 
Hétiaigitnept  dans  les  plus  petics  détails  ;  il  ne  cessa  de  témoigner  son  en- 
tière satisfaction 

I  c  petii  séminaire  d'Or léa us  conservera  long-temps  le  souvenir  d'une 
•liiaii  belltf  journée. 


Hier  lundis  19  juillet»  la  féiede  saint  Vincent  de  Panl«  qui  secélchie 
ihaque  année  à  Paris  avec  une  si  ^lande  et  si  pieuse  sofennité  dans  la 
dia|»elle*de  MM.  les  Lazaristes  de  la  rnedeSèvi  es,  avait  encore  cette  fois 
<lîré  on  nombreux  concours  de  prêtres  et  de  fidèles  de  la  capitile. 
[iMre  Mgr  Forca«ie,  vicaire  apostolique  an  Japon,  qui  a  officié  poniifi- 
idemeiii  le  matin  et  le  soir  anx  offices  solennels,  plusieurs  autres  prélats, 
fÊiptk  lesquels  on  comptait  M.  l'ai  ihevèqne  de  Clialcédoine.  M.  Tévèqne 
le  Saini-Flour  et  iVli;r  Tablégat,  assist.iient  k  la  soleiinité.  Le  malin.' 
Wgr  le  nonce  apostolique,  M.  l'évcqne  d'Alger  et  M.  l'évèque  d^Ajaccio 
«ttteul  célébré  les  saints  mystères  et  donné  la  couimnnion  à  nu  grand 
uoMkve  de  fidèles  et  de  membies  de  la  Conférence  de  Sdint-Yiucent-de- 
VtmL 

'  Le  soîr,  entre  vêpres  et  compiles,  le  panégyrique  du  saint  apôtre  de  la 
-ÛÉrilé  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Clialmdon,  vicaire-général  de 
■fts.  L'orateur,  a  près  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  :  Pert  ranjiit  Une- 
hnemh,  a  déclaré  que  le  récit  d'une  si  belle  vie  pouvait  compter  plus 
^admirables  faits  que  de  mots  pour  les  exprimer.  Il  s'est  donc  borne 
r,  t*  les  résuluu  de  la  charité  de  saint  Vincent  de  Paul  ; 
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i«  les  moy<*n8  employés  par  cptte  cliarîtë  inconparable-  M.  Tabbl  Cha< 
kiiilon  a  plusieurs  fois  el  très-lieiireiiseiiieat  prinA  lârhedaiw  aon  dis* 
cours  de  cléinouirer  que  SaiutrVincent  de  Paul^it  U  gloire dt 
Eglise  g.illic»ne. 


M  rëvéqiie  d'Alger  a  bien  toiiIu,  dimanche  au  aoir,  aller  prMder 
TasMKïiaiion  des  ouvriers  de  la  paroisse  Saint-Sulpice.  l/éloqnent  prélai 
a  parlé  sur.jce  quM  y  avait  d*élevé  et  de  civilisateur  dans  le  Uavaîl  de 
l'ouvrier  chrétien.  Dur  lut  plus  d'uue  heuie^  cette  manière  à  la  foît  n- 
veiiient  simple  et  brillante,  a  constainnient  captivé  la  plut  retpectoeoie 
et  sympathique  attention  de  cet  intéressant  auditoire. 


Le  1 1  juillet,  Mgr  Morichini,  nonce  apostolique  à  Manich  ,  »  < 
cette  capitale,  se  rendant  à  Rome  par  Venise  et  Trieste.  Ce  départ*  que 
rien  n'annonçait,  a  fait  assez  grande  s«>nsaiîon  en  B4vière«  ou  Topii 
publique  se  montre  fort  disposée  à  l'attribuer  Ji  unemésinielligeiieaf 
Tenue  entre  Rome  et  Munich,  à  raison  de  la  marche  qu'a  prise  et -que 
suit  le  cabinet  actuel  dans  les  affaires  religieuses  Tout  les  ar 
et  évéques  catholiques  ont  adressé  au  ministère  compétent  leur*  \ 
tations  individuelles  contre  le  rescrit  ministériel,  qui  soumet  A  des  i 
dations  si  anti-canoniques  les  vœux  monastiques  des  femmes. 

Nous  ne  saurions  dire  jusqu'à  quel  point  les  causes  dont  on  parlé  kî, 
ont  contribué  au  rappel  de  Mgr  Morichini.  Nous  croyons  savoir  que  cet 
éiiiineut  prélat  est  rappelé  à  Rome  pour  y  remplir  le  poste  importrincds 
trésorier 'général.  ,• 

Son  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Cambrai  a  transmis  A  M.  le  super , 
rieur  du  séminaire  Irlandais,  à  Paris»  une  somme  de  7,997  fr.  65  c.  paur 
les  malheureux  Irlandais.  On  a  l'espoir  que  ce  premier  envoi  sera  auM 
de  nouvelles  offrandes. 

Pour  se  conformer  à  l'encyclique  du  souverain  Pontife  en  daté  da 
25  mars,  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Matines  vient  de  publier  wà' 
mandementoù  il  prescrit  des  prières  publiques  et  fait  on  appel  A  la  cha*  '\ 
rite  des  fiilèies  en  faveur  de  l'Irlande.  Les  autres  éréques  de  Belgique 
ont  fait  également  des  mandements  pour  cet  objet. 

L'on  avait  répandu  toutes  sortes  de  contes  sur  les  dispositions  peu  bieB- 
veillantes  du  roi  de  Prusse  que  l'on  disait  fort  mécontent  de  V&Lcam^ 
miiiiication  prononcée  contre  le  prince  de  Hatzfeld.  Tous  ces  bruits  oaK 
été  confondus  par  l'arcueil  que  ce  souverain  vientde  faire  an  priuce-évé*   -, 
que  de  Bieslau.  L'on  apprend,  en  effet,  qiiedan^  l'audience  que  S.  IL 
a  accordée  à  toutes  les  autorités  de  Bieslau,  elle  a  particulièrement 
disiiiigué  M|>r  de  Dicpenbroke  ;  qu'après  avoir  gracieusement  congédié  . 
tous  les  autres  fonctionnaires,  elle  l'a  retenu  et  conduit  dans  sou  callî->h 
net,  et  personnellement  invité  à  sa  table.  Le  roi  s'est  même  expngié  dé.. 
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la  nantère  la  plut  flatleusetur  rénergie  que  le  prëlal  venait  de  déployer 
k  regard  du  prince.  La  Gazelle  evangeHqu"  de  Beritu  avait  pr^cédem* 
ment  comblé  dVIogeg  Tunage  que  Mgr  de  Diepenbroke  venait  de  iaire 
deaon  pouvoir  épis  opal. 

Nous  liions  dam  une  feuille  de  iMarseille  : 

•  Dimanche  dernier,  par  on  beau  ciel  et  une  mer  unie,  le  Rhamsès  vognail  è 
taote  vapeur  de  Livoanie  à  Mameille  ;  il  comptait  parmi  m»  numbreui  passagers 
X.  rarchevéqoe  de  Besnnçon,  revenant  du  pèlerinage  de  Rome« 

a  1^  matinée  était  nplendide  ;  le  spectacl»*  imposant  de  la  pleine  mer  suggéra 
m  vénérable  prelai  une  pieuse  idée,  auKsitôi  accueillie  par  le  commandant  du 
JUbmsfc,  M.  Moity,  avec  cette  déférence  et  cet  à-pn>p«is  qui  distinguent  les  ofli- 
àende  noire  narine.  M.  Mathieu  avait  exprimé  le  désir  de  célébrer  le  service 
divin  sur  le  pont;  aussiiéi  les  matelots  s'empressent;  un  autel  est  improvisé  sur 
le  pifl'arJ  d'arrière,  Téquipage  en  armes,  rélai-ma.or  en  léte,  se  groupe  amour 
ém  pontife.  La  prés«*nGe  d*niie  centaine  de  passagers ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
te  fia  du  maréchal  Macdonaid,  l'une  de  nos  grandes  illustrations  miliuires.  ijou- 
lailà  la  Mleoaité  de  la  cérémonie. 

a  Un  témoin  nnus  rapporte  que  celte  scène  religieufie,  en  pleine  mer,  était  em- 
prcili  d*nn  tel  caractère  de  grandeur  et  de  simplicité,  que  l*émution  devint  gd*- 
néfale  et  le  recueillement  profond. 

■  Le  vénérable  prélat,  vivement  touché  «le  l'attitude  de  cette  foute  que  le  ha- 
mrd  fféunlssait  ainsi  sur  le  pont  d'nn  navire,  lui  adressa  qnel(|ues  paroles  pleines 
dranÊtion,  en  rassurant  que  ce  moment  était  un  des  plus  doux  de  sa  carrière 
éna|élique.  » 

On  écrit  de  Condat  (Cantal),  à  la  date  du  3  juillet  1847  : 

•  La  translation  solennelle  du  corps  de  sainte  Blandine  vient  d'avoir  lieu  à 
Gmdat.  Cette  jeune  martyre,  immolée  dans  une  des  terribles  persécutions  qui 
ont  afligé  les  premiers  jours  de  l'Egiise,  a  été  extraite  de>  catacombes  de  Rome, 
il  y  a  près  de  quatre  ans,  et  donnée  à  notre  commune  par  l'illusirc  prédécesseur 
dePielX. 

s  Cette  grande  féie  a  servi  de  clôture  an  Jubilé  prêché  par  d'éloquents  mis- 
sioMaires  dont  la  parole  persuasive  a  produit  parmi  nous  les  fruiu  les  plus  abon- 
dutfs.  On  a  vu,  dimanche  dernier,  plus  de  douze  cents  hommes  de  tout  rang  et 
de  toute  condition,  s'asseoir  ensemble  à  la  table  sainte.  Dix  mille  fiersonnes  an 
^■ijas  et  nne  multitude  de  prêtres  étaient  accourus  de  notre  département  et  des 
dépMlenenlH  voisins,  pour  assister  à  celte  solennité  touchante  que  Mgr  l'évéque 
ésSaint-Floor  avait  bien  voulu  venir  présider.  • 

Uue  nouvelle  secte  protestante,  qui  a  pris  son  origine  en  Suisse,  vient 
d'appanttredans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Rlle  ne  prend  pas  d'autre 
quiiîfication  que  celle  de  la  Nouiv  le  Eglise.  L*on  avait  d'abord  essaye 
de  prévenir  on  de  comprimer  ce  nouveau  schisme«  en  obligeant  lespa^ 
ieatsde  Caire  baptiser  leurs  enfants  par  les  iniuistresde  TEglise  officielle  ; 
maison  n*a  pas  tardé  à  céder  à  l'opiniâtre  résistance  de  ces  sectaires,  et 
MMilenaut  ib  en  sont  quittes  pour  aller  déclarer  le  baptême  de  leurs 
esbnts  an  plus  prochain  pasteur  cvau^clique,  iiiquel  il  est  simplement 
«ijoûit  de  s'informer  si  le  baptême  a  été  léguliéremeut  administré,  puis 
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dllBscfire  \t  baptisa  dans  feur»  registre.  L^ordohnaDcentfditiiointii  k 
pcatt^ur  est  aittorisé  à  refiisfr  cette  luscnption  dans  Te  cas  oâ  le  ktpténir 
lie  lui  paiMhrait  pa«  Tatid^meat  conféré;  effo  s^tLhséent  /gaieiiieat  de 
rien  presciire  à  réj;aril  de*  peines  que  devraient  encourir  ceM  qoifp 
refuseiaieiità  la  déclaration  prescrite,  en  sorte  qu'elle  sera  sans  effet. 
Quant  à  Tblglisc  officielle,  e  le  prétend  être  orgaftiaée  en  sjOèmm  nfki^ 
Mmêatif,  et  le  cou$f*il  intime  da  roi  est  actueUemeiU  occupé  à  élalNMer 
une  coiisiitution  de  cette  têpèce  qui  sera  prppoaée  à  ragrénwm  èeé 
ciiauibres. 


RRVt'B   POLITlQim. 

M.  le  ministre  des  aff.iires  étrangères  a  cm  qu'il  manqnenit  à  ses  defoirs  s^ 
dans  la  situation  alarmante  où  se  trouve  la  Suisse  II  ne  bii^it  entendre  k  «a  pM^ 
pie  ami  menacé  eu  ce  loninent  it*ane  perturbation  dangereose,  des 
tés  par  uue  kmgoe  expérience  des  monvement»  politiqne>«  ^  pv  m 
laent  vrai  aoi  intérêts  bien  enieadiis  de  la  confiédéralîMr.  i  ^* 

En  conséquence,  dans  une  dépêche  que  notre  ambarsadagrest  aloilié  àêÊm 
oiuniquer  au  présidant  de  fa  diète,  M.  Guizot  expose  les  principes  qui  dsfvni 
régler  la  conduite  du  Kouveniement  français  vis-à-vis  de  la  Suisse.  M.  le  lÉhis* 
tre  des  aflaires  étrangères  nie  «raburd  que  ne  pas  reconnaître  à  la.  diète  fédérale 
le  droit  d'imposer  à  la  uiinoriic  des  cantons  la  volonté  de  la  majorilé,  ce  Mit 
porter  atteinte  au  principe  de  rimlépemlance  des  peuples.  La  Suisse  n*est  pasM 
k^tat  unitaire,  mais  bien  une  confédération  d'Etats,  qui  en  déléguant  à  ime  diètt^ 
générale  certains  (louvoirs  reconnus  nécessaires  dans  Pintérét  commun,  fe  Mot 
réservé  surtout  |Nir  rapport  ^i  leur  régime  intérieur,  les  droits  etfsei.tieiï^deb 
souveraineté.  Cest  la  U  Sui>se  que  les  traités  ont  reconnue,  e^  c'ent  en  raiias 
de  cette  organisation  de  la  Suisse,  que  les  traites  ont  été  conclus.  Si  ta  dîàle» 
cédant  à  de  funestes  impressions,  voulait  attenter  aux  droits  qui  sont  ta  lasacl 
du  pact<;  fédéral  et  des  traité'^;  si,  sous  pié>exte  de  veiller  à  ta  sAreté  de  ta 
lëilération,  elle  préienilait  interdire  au\  gouvernements  cantonaux  toute 
qVil  lui  p4;iirait  de  considérer  comme  pouvant  siffecter  un  jour  crtte  sûreflé,  évi- 
demment une  interpiétaiiou  aus*^i  exorlMt:inte  du  pacte,  ne  semit  autre  èbM^ 
qu'un  premier  pas  vers  la  destruction  de  re\isience  individuelle  des  eaiilt^ii,^  ^ 
c*est-ài-dirc  vers  Taboliiion  du  pacte  môme,  et  par  conséquent  vers  ranmitatej 
des  traités  coi.dus  en  raison  du  pacte.  En  protestant  contre  uue  pareiUeeiilf»* 
prise,  les  puissances  alliées  de  la  Suisse,  liûn  d*atieuter  è  rindêpe ndanea  Al 
Etats  dont  la  contédention  se  compose;  donneraient  un  éclatant  témoignage  di 
respect  que  cette  indépendance  leur  inspire  et  de  leur  6«lélité  anx  traitét  fâ 
Pont  consacrée.  Sans  dnirte  toute  nation  a  le  dnût  de  modifia  sa  €on8tiiBtîoii|a<r 
térieure.  Mais  abolir  en  Sni<«se  le>  base^^  constitutives  de  la  confédération,  lesifcar- 
lir  malgré  la  ré^^i^uinee  d'un  ou  de  p'usieiirs  des  cantons,  ce  ne  serait  pas  Fi^ 
d'un  peuple  modîA.mt  libremeut  ses  institutions,  ce  serait  ras8ervi8«eaiealdr^ 
uits  intlépendants,  contraints  de  pas*»er  sous  le  joug  d'alliés  plus  poissants,  es fi^  j 
raitla  réunion  forcée  de  ptusieu'S  Etals  en  un  seul.  Certes,  les  gotrremetMAi  f 
qui  jusqu'à  présent  ont  tialté  avec  In  S«iisse  comme  avec  nue  conférténitins dK^  | 
iMts  distincts  et  indépendants,  seraient  autorisés  par  tons  lus  principcs^do- 
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16  pas  reconnafire  ce  noofef  ordre  de  cboses  arant  d>n  afoir  mAremenl 
i  leur  propre  iiitt^rét,  la  légiliiirité  et  h  convenance, 
laîiiérationa  développées  dans  la  dépêche  iniiiisiérieH«*  sont  parfailemeni 
nous  co-icevoiis  à  merveille  que  le  guuveniemeut  franc:! !S  se  réserve 
B  liberlé  d'e&ainf  n  el  d'apf >réi'ûtîon ,  qiianl  à  ratiityite  qu'il  aurait  à 
:l  à  kl  ooiiduiie  qu'il  «iir^ii  à  lenir  dans  le  ca8  où  une  liiUe  vicndrail  k 

OB  devons  d*avaiice  protester  contre  une  înierveniîon  qui  pourrait  bîe«, 
féanl,  tourner  au  profli  de  ceui-là  mêmes  qu^on  clierche  à  retenir  au- 
par  des  menaces  indirectes.  Si  cpite  lutte  à  main  armée  que  nous  vou- 
toutes  nos  forces  einpêclier,  venait  à  déchirer  la  Suisse,  nous  ne  dou- 
s  un  moment  du  succès  des  cantons  catholiques  La  justice,  le  bon 
ourage,  avec  l'appui  du  ciel,  donneraient,  nous  en  sommes  convaincus, 
ï  à  cette  noble  minorité  de  héros  et  de  fi<lèlrs  croyants.  Or,  nou*i  ne 
iccepter,  après  le  combat,  une  inlerventioo  qui  n^aurait  évidemment 
[èlq«ie  celui  le  nivir  aus  sept  cantons  le  fruit  légiiime  de  leur  %icloire. 
«iiii»t  u^  dune  de  tottle  sou  infliience  pour  prévenir,  s'il  le  peut,  cette 
;laale  :  mais  qu*il  ne  vienne  pas,  après  la  déiaite  des  radicaiu,  mettiie 
cotes  dans  la  balance  des  vainqueurs. 

personnages  de  la  Suisse  les  plus  éiuinenu  el  les  mieux  mfonûés,  écrifr 
irg,  à  la  dati!  du  12  juillet,  à  la  GaziiU  de  Lyon  : 
i  pauvre  Suiaise  est  de  nouveau  exposre  à  quelque  levée  de  boucliers 

I  des  raduaux.  Mainit- nant  qu'ils  ont  une  m.-ijoriié  en  diète,  il  semble 
lient  avalr-r  d*un  seul  coup  les  canloiiN  de  Talliance  caibnliqiie  et  lops 
es  imagines  et  imaginables.  Mais  iU  ont  compté  sans  leur  hôte.  Contre 
ite,  le>  cantons  c*allioliqnes  ne  sVfTraient  p«Mnt  de  leurs  menaces.  Au 
,  ite  atiendent  avec  le  calme  que  donne  Tonion,  b  justii-e  et  la  religion, 
M  où  il  plaira  au  radicalisiiie  de  leur  jeter  le  gant.  Il  sera  aussiiél  re< 
:  rénen&ie  d'une  population  proroiidement  blesHre  dans  ses  dmiis  reli- 

civiis.les  plus  sacres  Au  preiner  signal  du  tocsin,  nos  populations 
es  à  se  lever  comme  un  seul  hninine  et  à  combattre  jusqu'à  U  mort, 
a  sainti'  Vierge,  que  nous  noiir»  cHorçnns  de  mettre  dans  nos  intérêts, 
re^ie.  Aussi  screz-vnus  étniiné  d*apprendre  qu*:i  ta  veille  peut-être  des 
fe»  événeineiits  el  tle  sanglantes  collisions^  on  est  parfaitement  Iran- 
us  notre  caiiliHi,  parée  qu'une  cm iisoU nie  expérience  nous  apprenti  à 
sur  le  secours  du  Seigneur  et  sur  celui  de  Marie,  si  justement  appe- 
inir«  ddê  ekréiiem, 

les  chefs  île  file  des  radicaux  deviennent  soucieux  à  la  vue  de  la  conte- 
Inieet  intrépide  des  populations  caiholiques.  On  ditiiiême  que  plusieurs 

II  nuiuienani  battre  en  retraite;  de  là  les  semences  de  division  qu'on 
développer..^  Dieu  ;ux'oiiip'it  sou  œuvre  par  degré.  Rem^rcions-le 
UHis  à  sa  miséricordieuse  providence.  E  «gagez  vos  pieux  conciioyeiis  i 
ilr  de  la  Suisse  cath  dique  dans  leurs  prières,  surtout  dans  le  précieux, 
e  de  Notre-Dame  de  Fourvicres. 

mr  de  rAssompticm  sera,  fionr  le  canton  de  Fribourg,  un  jour  d*alié«>^ 
Uieieu'^e  et  de  triomphe.  Notre  grand  conseil  a  décidé,  qu'en  reconnais- 
i  bi«*iifaiis  signalés  dont  le  canton  a  été  comblé,  gr&ire  à  la  proteetioii 
Ite  Vierge,  on  renouvellerait  une  pieuse  cérémonie  qui  a  eu  lieu  en  165^, 
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après  la  vûioirf  île  Villiii('(is«*n:  \v  pitM'Ii-iil  du  to  >ri|  •  Kl  i.  :iii  non  ûê 
gmti(l-c»"8(-il  »-i  il'  itiui  11*  ciiiiitiii.  |ir«»nfi"ieni  n'V.tiii  riHit  f  il  N«ire*DMM- 
deii-VicicMiv^,  i'acie  ili*  «u  .w*ci-.iliMii  à  lu  s^ûiiie  Vier.*'.  a«f(*  pnMii'K<^  de  vifR, 
de  roHihailr»*  ti  ilr  iiinuni,  h*il  le  luiil,  |M>iir  la  « niihervaiit»ii  *)e  la  religM 
catholique,  aiMMuliiue  ei  loiiiaiiie  parmi  iii»iii«;  i:- lie  roiiMMTal  «m 
aura  lieu  ilaiis  ioiiie?«  les  p:iniiHM*8  calliolK|ue'«  ilii  <-aiiiiiii.  No>  pn^itihtioiiH  : 
dem  celte  féie  •▼!*«•  iiii)Mti«*iiie  it  la  Cr*<étirenHii  avn-  uiireligieii\  euli 
Coiiinieiit,  dans  de  paiei  le»  circtui't.tiices,  et  vei*  un  |ieii|»le  si  bien 
pourriuii8-ii"UH  eraindre  les  mrps-fraiics?  Aus^i  le««  alie-'d-mi  de  pied 
LeH  anues  ^u  t  prête?*  :  ou  les  ^aisi^a  au  piemier  bruit  du  lo«hiii;  eu  aitc»- 
dantf  on  luauii'  d'autres  ai  nies  imu  luoiiis  redoutables  à  uus  eiiiieiuiti,  le  cha* 
peltl,  les  ueuvaiiieh,  les  peieriiiaye>,  fti:.  • 


h 


l'arrêt  dk  la  culr  dks  pairs* 

La  plus  haute  eour  de  justii-e  de  noire  pays  a  eiiUii,  après  quatre  jonra  de  dél- 
bératious  hecièies,  pnuioncé  sa  sentence,  dans  le  prorès  qui  a  teiiu  la  FnMi 
entière  comiDe  suspendue  ei  effrayée  à  la  vue  de  ce  spectacle  de  cnrmplimij»- 
que  dans  les  région*»  le^  plusétevées  des  ptiuvoirs  publics.  La  jusiiee  a  rpRipl  ■ 
gra%e  et  pénible  ile?oir.  Par  cet  arrêt,  M.  Teste,  le  principsil  arcuiié«ctfc»- 
daiuné  à  la  dégradation  civiqu**,  à  trois  ans  île  prison,  k  une  amende  de  MjM 
francs,  et  au  versement  dans  la  caisne  des  hospireH  de  Paris  de  94,000  franei, 
comme  reslituiioii  des  sommes  livrées  pour  consommer  la  comiplion.  M.  D»* 
pans-Cubièresest  cimdamné  à  la  dcgradalion  civique,  et  à  10,000  fr.  d*i 
M.  Parmentier  à  bi  même  peine. 

Après  cet  airét  de  suprême  juridiction,  il  semble  que  la  conscience 
satisfaite,  n*a  plusqo*^  livrer  les  con«lainnés  à  leur  châtinieni  et  à  leur 
en  laissant  passer  sur  eux  la  justice  de  la  haute  cour.  CVst  ce  qu*a  trèa-bieo  oon-  }i 
pris  avec  un  tact  parfait  la  partie  la  plus  grave  des  orgam^s  de  la  presse.  Lei 
nmes  bonnètes  et  généreuses  se  sont  élevée^  dans  cetie  circonstance  aa-deiMi 
de  toute  préoccupation  de  parti.  Nous  aimons  à  répéter,  en  leur  donnant  an  as* 
sentiment  complet,  ces  nobles  paroles  inspirées  à  V Union  mfnunrMque  par  Mi 
ce  drame  où  la  morale  et  la  pnliiique  ont  été  si  tristement  mises  M  cave  : 

«  Nous  ifavons  ni  la  force ,  ni  même  le  désir  de  eoinniemer  ce  Miprém  ver- 
dict. Trop  dVmotions  nous  :igiient,  trop  de  seminients  pénibles  noos  aiiHi|^i^ 
et  au  nombre  de  ces  sentiu  ents  la  pitié,  disons-le,  n*est  pas  le  motos  Impêftai 
le  moins  agissant  dans  notre  ame. 

»  Ce  que  nous  épnmvons  est  ressenti,  du  reste,  par  tous  les  coeiirs  honaêieii 
Autant  on  aiuie  à  voir,  dans  ce  pays  de  France,  que  justice  M>it  laite,  amaat  Si 
est  enclin  à  la  ciimini<«éraiion,  quand  celte  justice  a  frappé.  Une  tête  foudroyé» 
désarme  nos  colères'. 

a  Mais  qu'importe  d'ailleurs,  à  tout  penseur  sérieux,  la  nature  do  chfttimcali»' 
fligé  aux  coupables?  Ce  sera  sans  doute  un  spectacle  inoui.  ép«iiiT*niahle,fV 
celui  d*uii  vieillard  dépossédé,  au  teime  de  sa  vie,  d'une  con8idé'alioBlMi»> 
Rient  amassée,  précipité  du  faite  des  bonneiirs  dans  rigiiominie  d'un  cadrali  il 
enseveli  tout  vivant  dans  sa  honte;  ce  sera  sans  doute  une  leçim  terrible,  nCR* 
seigiiemeiit  effroyable,  que  ce  naufrage  de  deux  ministres,  de  dem  pain  It 
France,  ilesixMidus  des  b-iutcurs  de  la  vanité  humaine  au-dessous  du  nîveaa  di 
dernier  citoyen.  Ce  ne  sera  U,  toutefois,  qu'un  sii^ei  secondaire  àù 
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à  côté  dcii  periurbutioiis,  îles  immenses  désordres  «ocÎJtix  doiil  cotic  i  :i- 
phe  n^est  qo^oo  symptôme  isole.  • 
De  son  côté«  le  journal  le  Commerce  u*est  pas  moins  digne  ni  moins  r^sorfé 
ttas  son  appréciation  de  Tarrèt  de  la  liante  cour  : 

«  On  grand  mal,  dit-il,  existait,  le  remède  a  dû  être  liéroïque.  I.n  justice  du 
|np  n'a  point  fait  défaut  à  sa  mission  ;  elle  a  frappé  les  coupables  avec  les 
llfinefl  terribles  dont  la  loi  a  arme  son  bras.  Puisse  cette  leçon  porter  tous  ses 
ii«iU,  et  le  jugement  de  la  cour  des  pairs  marquer  dans  nos  annales,  comme  le 
pidat  cnlminant  où  finit  le  régime  de  corruption,  où  commence  une  ère  de  mo- 
ndhilion  et  de  désintéressement  !...  d 

MâUMoreosement  dans  la  presse  tous  les  représentants  de  Topinion  ne  se  sont 
pM  renfermés  dans  cette  réserve  si  convenable  et  si  naturelle  d'ailleurs  à  la  gé- 
I  du  caractère  français.  Quelques  journaux  vont  jusqu'à  se  faire  les  or- 
^  do  jugement  de  rhisioiie  dans  un  procès  ou  unt  dlntéréts  sont  encore 
■ts«  Sans  parler  des  appréciations  du  ConsHiuiionnel  et  du  SiMe,  dont 
les  sympatliies  éuient  acquises  à  Tun  des  accusés;  sans  parler  non  plus 
al  la  PÎresie  qui  semble  ne  voir  dans  la  condamnation  de  M.  Teste  qu'une 
de  preu'lre  sa  revanche  en  faisant  retomber  sur  le  cabinet  Guizot- 
la  responsabilité  du  crime  de  Tancien  ministre  des  travaux  publics, 
jpHt-ii  pas  affligeant  d'entendre  un  journal  radical,  se  disant  Tami  du  peuple, 
ilp'fftirher  Tarrét  de  la  cour  des  pairs  du  jugement  prononcé  par  la  cour  d'as- 
piseontre  les  communistes,  et  s'écrier  : 

^'^mJkim  avons  donné  dans  notre  numéro  d'hier,  le  bolletin  des  condam- 
MNhM  prononcées  par  la  cour  d'assises  dans  l'afiairê  des  comnuinistes. 
Uppi^fcotrer  dans  la  discussion  des  faits  que  nous  avons  appréciés  et  qui  resieni 
MMpit  à  l'opinion  publique,  que  l'on  compare  les  deux  séries  de  pénalités.  Ici 
QPjjp  cmidMnne  à  des  peines  énormes  six  ouvriers  accusés  de  complot  non  suivi 
fçiécmlon,  et  l'on  applique  le  minimum  aux  voleurs  dont  la  eonecienee  a  ré~ 
Mié  leilit  complot.  Là,  pour  un  crime  hideux  de  corruption,  crime  rommis  p;ir 
illostres  et  des  notables,  l'on  applique  à  deux  des  coupables  l'amende,  la 
ation  civique,  mais  sans  prison  ;  ei  le  troisième,  qui  avait  souillé  les  pre- 
\  fonctions  de  l'Etat,  rentrera  dans  sa  pleine  liberté  quatre  ans  avant  Cofll- 
\ài  Nous  n'avons  rien  à  dire  contre  ces  arrêts  de  la  justice  :  nous  ferons  re- 
*  aenlement  que  grands  ou  petits  voleurs  aujourd'hui  ne  sont  plus  nial- 


*>Cgarer  el  tromper  ain^i  le  peuple,  en  excitant  d'aveugles  passions,  c'est 
■M  antre  sorte  oe  mauvaise  action  non  moins  blikmable  et  tout  aussi  ftineste  à 
haociété...  0  médecin  du  peuple,  commencez  donc  par  vous  guérir!...  t> 

ROirmiJ»  BT  FAITS  DIVBR8. 

mâaiiim. 
^*MUttl,  19  jaillet.  —Samedi,  immédiatement  après  le  prononcé  de  l'arrêt  de 
K  cour  des  psiirs,  M.  Cauchy,  greflier  en  chef,  s'est  transporté  dans  la  maison 
k  Jftdîee,  où  tt  a  donné  lecinre  dodit  arrêt  aux  trois  condamnés,  cooComiéiuent 
Érift  wages  de  la  cour. 

'  te  Msore  ifee  M.  Teste,  à  la  lecture  de  cet  arrêt,  a  éprouvé  une  telle  impresp 
dM,  4«*on  a  erainl  un  instant  dans  la  soirée  une  congestion  cérébrale.  I^s 
\  assidus  de  M.  Rouget»  médecin  du  Luxembourg,  son!  yart^wn  ^  «dl  ^^- 
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toornf r  les  fâcheux  rflels.  La  conlusion  occ««onoé«  pr  te  balle  ém  pNtfoleii^ 
côté  gaiirh^,  a  mrcesÀÎté  vendredi  une  appUcatkM  de  aaagaueft.  Om,mkH^ 
ne  fCy  dédare  un  alx-ès. 

Le  soir  même,  M.  le  général  Cubîères  a  fait  payer  lea  10,000  fir.  4*aaM^l 
plus  1 .000  fr.  pour  les  frais  du  procèn  et  l«000  fr.  de  décime  d^  ««erre;  m  lai 
12,000  fr.  M.  1«*  général  Gubières  a  éié  rois  attssiiél  après  en  liberté. 

Quant  à  M.  Teste,  il  dtûi  être  transféré  h  la  Coni'iergeHe,  où  Ton  v^^fà 
déjà,  dit-nu,  le  logement  destiné  à  le  recefoir.  Ce  logement,  par  un  Iriaiell 
sard,  serait,  «it  le  Drotf,  situé  juste  au  de^8on8  de  la  cbambre  civile  de  la  M 
de  cassation,  où  il  a  siégé  depuis  trois  ans  corooe  présidenL 

—  On  lit  dans  le  Journal  dei  lïébaU  : 

«  (1  p:iralt  certain  (|iie  M.  P^-llapra  est  en  ce  moment  ï  i^iis,  etqaU'eoapl 
se  consiitner  prisonnier  d^ci  ^  dfnx  ou  trois  jours.  • 

—  M.  te  ministre  de  Pagriculture  ei  du  commerce  a  adrefliié  a«%  iirMBfK,'*t1 
datedn  10  «le  ce  ni"is,  une  circnUîre  relacire  aui  siib^liiiaiic(*f.  Eliea  avlsi 
pour  objft  de  les  inviter  à  préparer  une  série  de  qiie«ilont  à  adneaserâvi  mm 
bres  des  conseils- généraux  sur  lea  résultats  de  la  récolte  :  i 

«  V«ius  voudrez  bien  ne  pas  peidre  de  vue,  dit  M.  le  lainîstre,  qne/pMrtf 
tenir  des  ré^ninses  précitées,  il  est  néct*ssaire  que  vos  qui^îons  ne.  aoM  jpi 
trop  multipliées,  et  qu'elles  ne  portent  que  sur  des  objets  d*ane  TéritablB  ia 
portance.  • 

—  Le  giiuvf*rnpmefit  du  Sénégal  a  résolu  de  réclamer  du  Daroel  de  GUiilii 
ou  roi  du  Cayor,  les  trois  masionnaires  rranç.iis  que  ce  prince,  coMtraIrnMl 
auxédils  de  tolérance  rendue  par  son  père,  le  roi  G:ilimi-Téo,rflienidamileiiM 

La  petite  expédition  chargée  de  se  rendre  au  Cayor  a  du  ^e  mettre  en  rM 
le  premier  juillet,  en  remontant  la  rivière'  du  Sénégal.  On  espérait  qne  sa  ■! 
sion  se  lerminerrfit  d*nne  m:inière  pncifique,  par  suite  des  b<»ns  rapports  eovè 
tenus,  jusqu'ici,  avec  le  nn  du  Cayor. 

—  M.  de  Chateaubriand  a  été  reçu  à  Dieppe  avec  des  marques  de  ▼énérull 
et  d'enthousiasme,  qui  sont  les  protestations  des  honnêtes  gens  contre  les  ImM 
de  ré|K)que. 

Arrivé  h  nenf  heures  dn  soir  à  l'hôtel  Royal,  nne  sérénade  Ini  a  été  dnnÉé 
p»r  une  rénnion  «fan istes  et  d*ami leurs.  Une  aflitience  considérable  enlevM 
son  hôtel,  ilem:uidant  û  voir  cet  illustre  personnage. 

1)»^  paroles  par  lesquelles  on  rendnit  homn^ge  au  noMe  caractère  de  11.4 
Chateaubriand,  si  fidèle  d^ns  ses  sentiments  monarchiques  et  nationaas,  wfà 
été  prononcées,  renihousiasme  a  été  général.  "* 

Le  lendemain,  de  nombreuses  déput:ttions  sont  venues  le  cnmplimeiitef.l 
partout  où  il  passait  il  était  reçu  par  les  hommes  de  tontes  les  opiitiom,  coMi 
le  véritable  représentant  de  rhonnenr  français.  4 

—  M.  Soyor,  le  célèbre  fondeur  de  la  rue  des  Trois-Romes.  dont  nous  avii 
annoncé  la  dispnriliini,  vient  d'éire  arrêté  ei  plafésous  la  main  de  la  justice, 
laquelle  il  aura  h  rendre  compte  à  la  Foi^  de  faits  qirnn  mandai  décerné  conti 
lui  sur  la  plainte  des  créanciers  de  la  farlISte  qualifie  de  prévention  de  banqni 
route  frauduleuse,  et  de  détournement  de  matières  à  lut  confiées  par  nfiUlèi 
«un  bnt  déteniiiné.  i 

Ou  sait  que  M.  Soyer,  auquel,  depnis  la  rérohition  de  1H30,  avaîem  Mptt^ 
'Constamment  coidiés  les  {zrands  trav«ux  d'art  de  sa  sp<^ialilé,  Mt^aBifl:! 
^onte  des  bronzes  de  la  colonne  de  la  place  de  la  Bai4ille.  avait  été  liwiii  t 
•couler  les  bas-reliefs  et  nrnemetrts  dn  loinbeao  de  l'eraperewr  Neputèip»4i 
ies  travaux  se  poursuivent  à  l'hôtel-  des  Invalides. 
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f .  le  mioîMre  de  la  gnerre  fui  amiirisé  à  faire  iraïutporter  dans  ses  atelien», 
:  dm  Troi^BfHii-  8,  H  ï  metire  à  sa  di«:posiiion,  pour  être  fondues,  de  vieilles 
c««de  canon  dont  la  valeur  dépas^-ait  100.000  francs,  pour  que  leur  bronze 
rit  comme  matière  bruie  dans  te  monument  élevé  à  la  mémoire  de  celui  qui 
avait  con(|iiis  sur  Penhemi. 

i  la  ««niie  de  la  d('*clar«ilioii  de  faillite  de  M.  S«iyer,  il  fut  consisté  par  uiio 
piéie.  :i  lai|uelle  fit  proi'édt*r  M.  le  préfet  d<'  police,  que  ces  broutes  précieuv 
lient  été  délournés  de  leur  destination,  ei  i|ne  M.  Snyer,  avant  de  tomber  en 
Bplète  déi-oiditure,  le*'  avait  fr^iiidnlcusenienl  vei*dus  et  livrés  à  des  inarchaniis 
nét-ux,  qui  furent  imnwHliaiemeiit  arrêtes,  ainsi  que  Tassocié  de  M.  Soycr. 
:miirf  le»>queU  a  été  depuis  lois  cniamée  une  instruction  crimin^le. 
I.  Siiyer,  ain»îque  nous  Favons  dit,  s*était  sou^tiait  par  la  fuite  à  rexéculion 
m^indat  décerné  contre  lui.  Opendant,  il  éiait  (fune  importance  extrême 
1 1 1  jo^lice  s'a'isur&t  de  sa  perstiune  ponr  obtenir  les  et  lairci<wements  de/^quels 
lement  p<ïut  résulter  la  preuve  «le  la  part  «le  culpabilité  aiïéreitie  à  chacun 
cciprêvenus.  On  a  liiii  p:ir  découvrir  que  M.  So>er  avait  tnmvé  un  refuge 
t  un  •inid'intlespn>priétessont  Mtuéesdans  le  département  d«*Seiiie-et-Oise. 
!•  eomnii'^siire  tle  police  spécialem»'iit  dékgué  s*étant  présenté,  a«^i)>lé  d*a~ 
tft«  au  cliskieau  de  M.  le  b;iron  F...,  à  une  di>l:ince  tn^s-rapprocliée  de  Poissy 
fe  la  staiicHi  du  ch*  min  de  fer,  N.  Soyer  a  été  trouvé  au  lit,  et,  après  signifi- 
(Hi  du  mandat  ciHiire  lui  décerné  par  M.  le  juge  d'însiructiun  Legonidec,  :( 
anieiié  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police. 

•  La  ciMir  d^.tShises  a  rendu  son  ai  rét  datis  Taffaire  des  cotiimunisteë-matc- 
iMeft.  La  cour  a  condamné  : 
îibot.  à  six  années  de  réclusion,  »aiis  e\p«>sition  ; 

Kiu,  à  «^ept  années  de  détention.  Javelot  à  six  ans«  et  Dejob  à  cinq  ans  df^ 

p«*iiie; 

IdlNiiigiies  et  Lerebvrc,  à  cinq  ans  de  prison,  Ghabanne  et  Dufour  k  trois  an- 
ft,  ei  Gjutittr  k  Ueux  ans  de  la  môme  peine. 


BXTÊRiBLR. 

^ETUGAI*.— On  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  9  et  d'Oportodu  10. 
»li|ues  ci-aimes  se  Mmi  élevées  au  hujet  de  la  capitulation  signée  par  le  gétiè- 
espagnol  Coucha,  à  laquelle  les  coiinnissaiies  des  puissances  ont  refusé  de 
^ére  part,  parce  qu'elle  contient  certaines  stipulations  que  la  reiin»  p4»urrail 
pas  exécuter.  Il  parait  que  ces  craintes  sont  en  partie  dissipécK,  et  que  jus- 
I  présent  «lon^  Maria  ne  résiste  pas,  ouvertement  du  moins,  a  rexéculion  di> 
^igeiuents  pris  sous  la .garantif  de  rAiigleienc.  Toutefois,  bien  tpie  Tordre  se 
ildisse,  dii-iMi,  Mpideineiit,  il  ne  fait  pas  «le  lelspngrès  que  la  reine  ait  votd/i 
ienlir  avant  le  t«'  août  au  réubli^seinent  de  lu  liberté  individuelle  et  de  U 
•né  de  la  presse. 

iSPAGN£.  —  L*infant  don  François  de  Paule  et  sa  ItHe,  dona  Joseplia,  ocii 
Ùé  Mailrid  le  li  juillet,  et  se  snnl'mis  en  nnite  pour  Saiiii-Sébasiien. 
«a  junte  progressiste  électorale  a  letiu  le  11  une  réunion  au  théâtre  du  Musée;, 
«la.  présidence  de  M.  Mendizabal.  M.  Madox  a  été  notiimé  vice-président. 
h^mblée  »  désigné  douze  candidats  pour  les  éiectimis  pro^ittciale:^,  et  sur  ht 
pOMiion  «le  H.  C<MTa(i,  le  nom  du  général  Linage,  réceii»ment  rentré  (if 
lîgration,  a  été  ajoute  à  ceux  des  membre^  <le  la  cominission  progressiste. 
k>0I«ET£BBE.-— Sur  une  Interpellation  de  M.  Osboine,  dans  la  séance 
readrtMi,  aui  cooimaiies,  lord  John  Ilusoell  a  déclaré  «|U*il  regard:iit  comme 
iporaires  les  décréta  de  dona  Maria  sospeudant  la  liberté  individuelle  et  la  li- 
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bené  de  h  presse.  D*aprës  le  même  ministre,  les  sifcMSsifm»  ée  Fimc^ 

d'ËHp  i^e  aiiraif  ni  pniteKié  contre  le»  ^nganemeoU  d«  eotonel  WIMe  à  O^sfl^ 

M.  Power,  élu  en  remptacemenl  d'OXonnell  par  le  comté  de  Cork,  k  prâié«ri 
ment  dans  cette  séance.  «i 

■  I  m        1  

COUB  DES  PAIBS. 
Audience  dm  il  juUUl  1847. 

A  quatre  heures  trois  quurts  la  cour  entre  en  séance  pnbliqae. 

La  foule,  qui  atteiidaii  impatiemment  cet  Instant  dans  la  coar  dTinmifird| 
palah,  se  précipite  dans  le-  couloirs  et  encombre  bientèi  lomen  les  trifeMn 
Les  dispositions  de  la  salle  siml  les  mêmes  qu^aux  précédentes  audiences. 

MM.  Dclani^le,  procurenr^général,  et  Glandaz,  avocat-gèaéfal,  oœapeMlnn 
Méges. 

Splon  Fusnge  de  la  cour,  les  accosés  sont  absents.  Mil**  Barodie  oi  Mh 
sont  au  hanc  de  la  défense. 

M.  CAUCHT,  greffier  en  chef  de  la  cour,  procède  k  Pappel  nominal.  ■■'^ 

s.  LB  CHAKCELiKR  donne  ensuite  lecture  de  farrét  suivant  :  ^' 

«  1^  ciiur  des  pairs,  vu  Tarrét  ilo  26  juin  dernier,  ensemble  Tacta  dlaeematim 
dressé  en  conséquence  contre  Amédée-Louis  Dei(pan8-Cubières,palr  4oniM 
Maric-Nicolas-Philippe-Aiiguste  Parmentier;  iean-Baptiste  Teste.  '  ^ 

»  Ouï  les  témoins  en  lenrs  déposili<His  et  confronbitions  avec  les  ncenaés;     * 

■>  Vu  Torilonnance  de  M.  le  chancelier  de  France,  président  de  la  CMTi 
date  du  12  juillet  présent  mois,  rendue  en  exécution  de  Part.  9  de  la  W 
9  septembre  1855,  et  portant  que,  nonobstant  le  reliis  fait  par  Jeai 
Teste  de  comparaître  à  Taudience,  il  f^ra  passé  outre  aux  débats  ; 

»  Vu  les  somm  itions  et  pro- -es- verbaux  constatant  qn*k  Tégard  de  cet 
il  a  été  satisfait  anx  prescriptions  des  articles  8  et  9  de  ladite  loi  du  9 
bre1H55; 

»  Ouï  le  procurcur-géticral  du  roi  en  ses  dires  et  réquisitions,  iesquellet' 
quisitious  par  lui  dép4>sées  8ur  le  bureau  de  la  cour  sont  ainsi  conçue»; 

«  Nous,  procureur-général  tiu  roi  près  la  cour  des  pair»  ;  atf  endn  qn*ii  o^ 
Vss  de  preuve^  contre  Amédée-I^uis  Despans-Cubières  d*avoir  commis  ■ 
lit  d*escroquerie  ou  de  tentative  d*esi*roquerie  ;  requérons  qu^il  plaise  à  la 
le  renvoyer  de  raccosaiioii  sur  ce  chef. 

B  Mais' attendu  qtril  résulte  de  fm^tniction  et  des  débats  la  preuve 
dée-Louis  IVsiians-CnbièrcN  Manc-NicoLs-  Phdippe-Angusie  Farmeniirri 
coupables  d^avnir,  en  184â,  corrompu,  par  offres,  dons  et  présents,  le 
des  travaux  publics  pour  obtenir  1 1  concession  d*nne  mine  de  sel  geou 
dans  le  dé|iartcincnt  île  ta  Haute-Saône  ; 

»  Que  iean-Baptiste  Te^te  est  coupable  d*avoir,  à  la  même  époqne,  élaBia|| 
nistre  des  travaux  publics,  agrée  des  offres  et  reçu  des  dons  et  préaeati^  yiil 
faire*  un  acte  de  ses  foiM-titins  non  sujet  à  salaire  ;  ^ 

D  Que  les  crimes  ci-de^os  spéiriOés  et  qualifiés  sont  prévus  el  punit  pmlÊ 
articles  177, 179,  54  et  55 du  code  pénal; 

»  Re(|n«'nHis  qu*il  plaise  à  la  cour  :  Déchirer  Amédée-Louis 
bières.  Harie-Nicotas- Philippe- A  iiauste  Parmentier,  iean*Baplisle  Terte, 
pables  desdits  crimes,  et  leur  faire  application  des  peines  prononcées  pm 
articles  cites. 

a  Fait  au  parquet  de  b  cour  des  pairs,  le  15  Juillet  1847. 

•  Le  procureur-général  du  rui| 

•  DtLAR«LI.» 
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I  Après  atoir  eoiendo  :  I*  Jetn-Baplisie  Te»ie  en  pcrMMwe  et  par  U^  Faillei, 

I  délPiiseHr,  aoi  aadîeoeea  des  8,  9, 10  el  12  juillet,  et  M.  De  Haut  en  sea  ob- 

valiona  pour  le  néine  accoaé  k  Taudience  du  13  juillet;  2"  Amcdée-Loui<; 

tinns-Cubières  et  M*  Birorhe,  son  di^fensenr;  3*  Marie-Nicolas*Philippe* 

ipi«4e  Parmentier  et  M'  Bcnoft  Gbampy,  son  défenseur; 

a  Et  après  en  avoir  délibéré  dans  les  séances  des  14, 15, 16  et  17  de  ce 

ois; 

A  En  ce  qui  concerne  le  délit  d'escroquerie  ou  de  l^ntalive  d*escroquerie  ; 

a  Attendu  qu*il  ne  résalle  des  débats  aucune  preuve  contre  Amédée-Louii) 

iparA-Cubièrçs  d*avoir  commis  le  délit  d>bcroquerie  ou  de  tentative  d'cscro- 

Mfie; 

»  Déclare,  Amédée-Lonis  Despans-Cubiôres  acquitté  de  Taccusation  portée 

mre  lui  sur  le  chef  d'escroquerie  ou  de  tenlalive  dVscroquprie  ; 

1  Ea  ce  qui  cimcerne  le  criron  de  corruption  :  Attendu  que  Jean-Baptiste 

P8te  eat  convaincu  d*avolr,  en  1842  ef  1845,  éUnt  ministre  de»  travaui  publics, 

[iré  ilf%  oITrea  et  reçu  des  dons  et  présents  pour  faire  un  acte  de  sa  fonction 

Msojel  à  salaire; 

•  Aliendii  qn'Amédée-Louis  Despans- Cubières  et  Marie-Nicolas- Philippe-Au- 
M  Parmentier  sont  convaincuït  d*avoir,  en  1842  et  1845 ,  corrompu ,  par  o(* 
a,  dons  et  présents,  le  minisire  des  travaux  publics,  pour  obiernr  la  cotise 
«e  mine  de  sel  gemme,  située  dans  le  département  de  la  U^iulivSaèni 
»  Uédare  :  Jean-Baptiste  Teste,  coupable  d*avoir,  en  1842  et  1845 
M  des  travaux  publics,  agrréé  des  offres  et  reçu  des  dons  et  pré] 

•  «n  acte  de  sa  fonction  non  sujet  à  salaire; 
I  Déclare  :  Amé<lée-Lonis  Despans-Cu bières,  Marie-Nicohs-Pli 
ft»  Parmentier,  coupables  d*avoir,  à  la  même  époque,  corrortipii , 
M  él  pré^nis,  le  ministre  des  travaux  publics,  pour  obtenir  h 
■ftanne  de  se\  gemme,  située  dans  le  département  de  la  Haote^SaônCi 
ms  par  les  art.  177  et  179  du  co«le  pénal  ; 
»  Dieclare,  aux  termes  de  la  loi,  cnnûsquéc  an  proût  des  liosptces  do  lieu  oà  la 
mpciiin  a  été  commise,  la  somme  de  94,000  fr.  livrée  à  Jean-Baptiste  Teste 
ir  eoDsommer  la  corruption  ; 

I  CSondamne,  en  conséquence,  ledit  Jean-Baptiste  Teste  k  verser  ladite  somoie 
M  la  caisse  def^  hospices  de  la  ville  de  Paris; 

i  Condamne  Jean-B.ipiisie  Teste  k  la  peine  de  la  dégradation  civique,  k 
JDO  fr.  d'amende  et  k  trois  années  dVmprisoimement  ; 

•  Condamne  Ainédée-Louis  Despans-Cubières  k  la  peine  de  la  dégradation  ci* 
|aft  et  à  10,000  fr.  d'amende; 

a  Condamne  yaric-^iicola^-Philippe-Âuj^uste  Parmentier  à  la  peine  de  la  dé- 
^daliiHi  civique  et  à  10,000  Tr.  d'amende  ; 

a  Onloinie  i|ue  chacun  desdits  condamnés  sera  tenu  personnellement  ci  sans 
Idarilé  lies eond«imnations  pécuniaires  qui  précèdent; 

•  Cuntamne  Je;in- Baptiste  Tchte,  Amcdce-Louis  Despan6-Cubières ,  Marie- 
ieolaft-Philippe-Anguste  Parmentier,  solidairement  aux  frais  du  procès,  des- 
■Is  frais  la  li(pii«lation  sera  faite  conformément  à  la  loi,  tant  pour  la  portion 
|ri  doit  éire  supportée  par  les  condamnés,  que  pour  celle  qui  doit  demeurer  k  la 
lH|[e  de  TEut. 

■Fixe  k  cinq  ans  la  durée  de  la  contr.iinte  par  corps,  qui  pourra  être  exercée 
ità^t  des  coiidiimnatioDa  pécuniaires  prononcées  par  le  présent  arrêt  ; 
i  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté  k  la  dillgeoce  du  procnreur-génc- 
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ral  do  roi,  impriné,  puMié  eC  iflBchë  pirloiiloA  ImAi  «ert,  et  qn  mm  M  « 
notifié  aux  condamnés  par  le  greflier  en  i  laf  de  li  cov.  » 

/  cHAMHnE  DES  DÉPirrés. 

La  chambre  a  comuieyicé  aainedi  sans  iucideiil  reiiianiiiabîc  ta  discoasion  s«rle  ; 
chemin  de  ter  de  Paris  h  Lyon.  Aujourd'hui,  les  ilébaUiml  roiitînue»  niabauM-  | 
lieu  d'une  vive  agilaiioii.  ,       | 

L.e  guuveViiein'ni  propt^ait  de  réiluire  à  Similliona  la  perle  que  devrait  tikir  1 
|:i  compagnie  eu  can  tle  reuoniiatiuu  au  Iruté,  h\  cette  n^iumeiatlon  avait  lieu, 
avant  le  1*'  uiui  l84S/m:iisà  la  coinlitiou  expresse  qu'elle  ne  suspendrail  poltf ^ 
M*s  travaux  avant  celle  époque,  ci  quelle  consacrerait  à  rrs  travaux  une  mnIM 
luffiïnimum  de  tO  millions. 

La  couuntssiou  propose  de  mouliner  le  cahier  dfKcli.irveii,  et  d*aeeorëef  èk^ 
«ompagiiie  un  rxcc<l^nt  iraniiees  fie  joutosance  proportitNinel  aux  itiwei  de- 
|len^ées  par  elle  vu  >us  des  tfrJO  millions  de  son  capital  primitif.  j 

C*est  entre  ces  deux  ^ysièuiea  que  la  chamiire  est  appelée  à  se  |H0O0«ca>.       1 

La  discussion  i;ênérale  a  été  close,  après  une  vive  discussion  entra  Mil.  UÉv^J 
lietle  et  Luneau,  el  le  «lèvéloppemetitil'uii  amendement  lie  11.  Vuitry  q«i 
lerait  à  faire  racheter  à  la  Imurse  Je:^  actions,  si  dan^  wi  délai  de  Iroii 
la  versrroeift  de  la  moitié  du  capital,  les  actionnaires  refusaient  de 
leur  venc-meia. 

La  cbauibre  a  donc  pas>é  à  la  discussion  de  Tarticle  unique  de  la 
que  nous  avons  aiialjfaé  plus  baui. 

M.  n^Aif^fiEViLLE  pro^tosaitun  amendement  qui  revenait  avec  une  simple moi^r 
licatioii  de  chiffre»  (iO  millions  de  perte  au  lieu  de  24  milliouh)  ao  projet difM-' 
veroement. 

MM.  A.  Fould,  Vavin  et  de  Morny  avaient  déposé  un  autre  amendemeat  ff  i 
s'éloignait  à  la  fois  d^  deux  projets;  mais  ils  ont  déclaré  se  réunir  i «lai Ai  i 
M.  d'Angeville. 

M.  d«  Vairy  a  retiré  également  son  amendement. 

Rchtiii  donc,  avec.r4flM!ndeiiieni  de  M.  d*Ân^eville,  celui  de  M. 
qui  siinpliliait  la  qin^siion,  en  born.iiil  le  secuurs  tlooné  à  b  compagnie  à  aa 
de  50  millions  à  AOfi  reiubour^able!»  par  annuités. 

M.  le  ministre  des  finances  a  comliaita  la  pro|»8ition  de  M.  d^AngeviBe. 
t|u'uiie  nio  lilicatitui  de 31.  Oéioifux  qui  reportait  le  dédii  à  subir  parla 
;:uie  à  2-4  imllioiis  eoinuie  au  pioj  t  primitif,  et  la  cliamlMie  a  rejeté  les 
:tmend«*m(*iitN  à  une-^rii^ide  niajuriié. 

La  chambre  aura  à  se  prononcer  demain  sur  rauicn dément  de  M. 
urais. 


y*  (jirvaut.    ^drirn  €c  €lm. 
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JEUDI  32  JUILLET  1847.  (jSf  4405.) 

z  LA  VÉRITÉ  SUK  LES  ARNAULD, 

COHPLfiTÊB  À  l'aide  D*L'IfE  œRRESPONDANCE  INÉDITE, 

Par  M.  Pierre  Varin, 
CMsenaleir-aJJMDt  ï  h  likliolhèqae  de  rirseiil,  ex-doyei  de  h  Facollé  de  Reuies  <j. 

(I**  article.) 

Les  Aroauldl....  Il  est  iuipoasible  de  prononcer  ce  mot  sans  rëveillet- 
loos  les  souvenirs  de  Port-RoyaL  Avec  lui  apparaissent  les  fatales  doc- 
Urines  que  propagea  le  turbulent  monastère,  où  les  portes  n'étaient  ja- 
naîs  coiuplèieiiieut  fennëes  aux  runieuis  et  aux  vanilés  du  siècle  ;  où  la 
piété  se  luèlait  volontiers  à  la  politique  ;  où  la  prière  revêtait  les  formes 
ia  inécontenteiueut  et  presque  de  la  sédition  ;  où  la  solitude  enfin  était 
flalôt  une  orgueilleuse  protestation  contre  les  grandeurs  de  Louis  XIY . 
fn*iine  réconciliation  avec  le  ciel  et 'une  expiation  des  fautes  précéden- 
tes. La  famille  que  noiu  avons  nommée  tout  à  l'heure  fut  romemeni 
yriocipalde  ce  cloître.  Nombreuse  comme' celle  des  patriarches  de  la  loi 
antique,  alliée  à  des  maisons  puissantes,  habile  à  exploiter  à  son  profit 
^CUe  popularité  fugitive»  qui  u'était  pas  plus  inconnue  alors  que  de  no^ 
jouiii  investie  de  grandes  charges  dans  une  société  calme  et  n^ii'e,  oii 
Joi  liautes  fonctions  ne  s'obtenaient  pas  facilement,  et  assez  heureas<' 
pour  s'asseoir  deux  fois  dans  l'un  de  ses  membres  parmi  les  conseillers 
da grand  monarque,  cette  race  inflexible  et  vigoureuse  à  son  berceau, 
OMabaitit  près  d'uu  siècle  pour  de  funestes  innovations,  troubla  TEglisc* 
JMilât  par  des  dogmes  ténébreux  dont  elle  se  fit  le  héraut,  tantôt  par  des 
«biUités  sans  franchise,  qui  n'allaient  k  rien  moins  qu'à  détruire  Tauto- 
iBléetla  sanction  de  la  société  spirituelle,  et  dépensa  stérilement  son 
^IMrage  dans  de  misérables  discussions,  jusqu'à  ce  que  s'épuisant  avec  la 
jMte,  et  réduite  à  une  seule  béritièrc,  elle  allât  s'éteindre  dans  Toliscu- 
tfîlcarisioi-ra tique  des  Gamache.  On  sent  bien  que  des  hommes  de  cette 
ueiiipe  ne  durent  pas  uiauquer  de  prùneurs.  Tous  les  écrivams  de  la 
•acte,  ei  le  uombre  en  est  assez  grand  pour  foriner  une  voluminense  bi- 
bliothèque,  se  plurent  à  t*uvironuer  do  la  plus  resplendissante  auréole 
ces  dures  eisloïques  physionomies.  Ils  célébrèrent  leurs  vertus  sur  tous 
JcilOfis;  ils  leur  prodiguèrent  à  Tcnvi  toutes  les  adulations  de  l'éloge. 
ONitesles  ûatteiies  du  panégyrique.  Rien  ne  manqtia  à  cette  longue  et 
ineoieiise  comédie  que  la  canonisai iou  riviilièie.  Et  vraiment,  il  Tant  en 
savoir  gré  à  ceux  qui  crièrent  hra veine tit  an  nû racle  sur  lu  tonihe  du 
diacre  Paris,  essayant  de  transformer  en  liéias  de  la  sainteté,  un  niais, 

(I)  t  vol.  in-8*.  Paris,  cbex  Poussielgue-Rusand. 
V  Ami  de  la  Religion.   TomeCXXXir.  10 
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qui,  s'il  li'avait  appartenu  à  une  coterie  adroite  et  bruyante,  n'aurait  eu 
des  droits  qu'à  l'oubli  le  plus  profond. 

Ce  concert  de  louanges  intéressées  vient  de  recevoir  un  ëclalant  dé- 
ineuti  sous  la  pluuoe  d'un  écrivain  éruditet  consciencieux ,  qui  retrouva 
dans  les  papiers  de  M.  de  Paulmy,  la  correspondance  laissée  par  les  an- 
cêtres de  ce  dernier.  La  postérité  »  un  peu  refroidie  sur  le  mérite  des  Ar* 
nauld ,  et  dégagée  des  tristes  préoccupations  qui  les  absorbaient,  avait 
déjà  diminué  la  part  de  leur  gloire.  Sans  attacher  une  grande  inipor> 
tance  aux  anecdotes  de  Talleniant  des  Réaux,  qui  le  plus  souvent  allait 
puiser  aux  plus  mauvaises  sources  le  scandale  de  ses  cyniques  historiet- 
tes, et  qui,  nous  le  croyons  pour  l'honneur  du  siècle  où  il  a  vécu,  aigoi- 
sait  en  épigrammes  licencieuses  la  chronique  du  jour,  racontée  ap|it- 
remuient  chez  quelque  courtisane  émérite,  nous  savions  déjà  par  loi 
que  cette  famille  afait  du  vent.  Il  nous  avait  suffisamment  édifiés  sarla 
tendresse  paternelle  de  l'atnéde  cette  race,  et  sur  la  chaste  réserve  de 
ses  affections  particulières.  De  plus,  un  ouvrage  récent  sur  PortpRoytl 
laisse,  à  Tinsu  peut-être  de  l'historien,  percer  un  peu  de  lumière  sur  ces 
vertus  pompeuses  et  ces  dévbûments  vaniteux.  Aujourd'hui  les  révéla- 
tions sont  plus  nombreuses,  plus  complètes.  Impossible  d'ailleurs  de 
les  récuser.  C'est  la  tribu  tout  entière  qui,  par  une  sorte  de  résurrec- 
tion historique,  sort  des  catacombes  où  elle  sommeillait  depuu  loBf- 
temps,  et  vient  s'accuser  elle-méoie  dans  sa  vie  publique  ou  privée,  tia- 
duite  à  la  barre  de  la  génération  actuelle  par  ses  propres  aveux.* 

Recueillons  avec  M.  Yarin  ces  confidences  posthumes,  afin  de  voir  n 
ces  morts  vénérés,  disparus  de  la  scène  qu'ib  ont  occupée ,  et  isolés  da 
cortège  de  leurs  flatteurs,  soutiennent  la  réputation  que  leur  ont  créée 
des  admirations  fanatiques  ou  complaisantes. 

Le  premier  qui  se  montre  à  nos  regards,  c'est  Robert  Arnauld,  qai 
ajouta  à  son  nom  celui  de  d'Andilly.  Souple,  adroit,  ambitieux ,  il  se 
pousse  dès  l'abord  auprès  des  grands  ;  il  convoite  la  faveur  de  tous  cen 
qui  peuvent  servir  ses  calculs  ;  il  flatte  partout  et  toujours,  ici  les  favsiîi 
de  Gaston  d'Orléans,  là  le  prince  lui-même  ;  plus  loin  le  cardinal ,  qii 
est  plus  monarque  que  le  souverain.  U  arrive  à  force  de  courbettes jM» 
qu  à  la  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  s'insinue  dans  sa  confiance,  et  mtt] 
tout  en  œuvre  pour  parvenir  à  diriger,  avec  un  titre  officiel,  l'éducatm 
de  celui  régnera  un  jour  sous  le  nom  de  Louis  XIT.  L'astucieux  person- 
nage n'avait  oublié  qu'une  chose  ;  c'était  de  se  rendre  digne,  par  Far- 
thodoxiede  sa  foi,  des  éminentes  et  graves  fonctions  auxquelles  il  agi- 
rait. Heureusement,  l'œil  éclairé  du  pouvoir  avait  démêlé  les  insCÎBCts 
du  janséniste  à  travers  les  génuflexions  du  courtisan.  Son  amitié  pev 
Saint-Cyran  n'était  pas  un  mystère.  On  savait  que  ce  prêtre»  imbu  dtt 
idées  deJaDséniuêf  surveillé  de  près'çat  l'automé^et  travaillant  dtat 
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l'ombre  i  introduire  daus  rE(*lise  catholique  je  ne  sais  quel  presbytéra- 
uisme  bâtard»  avait  légué  en  mourant  son  cœur  à  d*Andilly,  comme  pour 
fn  faire  sortir  les  germes  empoisonnés  qu'il  recelait.  Trompé  dans  ses 
ambitieuses  espérances,  ce  dernier  poita  dans  la  solitude  le  mécompte 
qu'il  avait  éprouvé.  Là,  que  fait-il?  Il  poursuit  l'œuvre  qu'il  avait  en- 
treprise vers  la  fin  de  sa  vie  mondaine»  c'est-à-dire  qu'il  cherche  des  re- 
crues au  jansénisme.  Il  put  se  persuader  pendant  quelque  temps,  qu'il 
avait  attiré  ou  conquis  à  ses  opinions  le  guerrier  le  plus  pur,  et  le  péni- 
tent le  plus  célèbre  de  cette  époque  ;  le  maréchal  de  Fabert  et  l'abbé  de 
Rancé.  Les  tentatives  dont  ils  furent  l'objet  pour  les  prendre  au  pic^.e 
de  l'hérésie,  étaient  complètement  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Cette  par- 
tie de  la  correspondance  de  ces  trois  hommes,  distingués  à  des  titres  di- 
vera,  offre  de  curieux  rapprochements  et  de  piquantes  péripéties.  Com- 
meacée  sur  le  ton  de  l'amitié,  poursuivie  d'une  part  avec  la  persévé- 
rance que  l'on  devine,  acceptée  de  l'autre  avec  une  affection  sincère, 
die  languit  bientôt  et  se  dénoue  contre  le  vœu  du  solitaire.  Fabert  de- 
aeure  catholique  fidèle  et  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  France.  Ce 
qa*il  j  eut  de  plus  irritant  pour  celui  qui  le  cajolait  avec  des  desseins 
coupables,  c'est  que  le  vieux  maréchal  lui  échappa  par  l'influence  et  l'a- 
nMtîéd'un  Jésuite.  Double  défaite  pour  l'infortuné  Robert.  Quant  à 
Tabbé  de  Rancé,  qui  inclina  un  moment  aux  tendances  nouvelles,  il  re- 
Crenpa  dans  les  austérités  du  cloître  son  amc,  qu'avaient  énervée  les  dis- 
si|iatioiu  mondaines,  et  ne  garda  avec  les  disciples  de  l'évéque  d'Ypres 
que  des  relations  d'une  politesse  insignifiante,  jusqu'à  ce  cri  qu'on  lui  a 
tant  reproclié  :  •  Enfin,  voilà  M.  Arnauld  mort  !  » 

Nous  assistons  ensuite  à  d'étranges  scènes  de  la  vie  privée.  Robert  Ar- 
nauld dépouille  Antoine,  l'afné  de  ses  fils,  au  profit  de  son  cadet,  pour 
placer  ce  favori  sur  les  avenues  du  pouvoir  et  le  pousser  à  la  fortune. 
Qael  si  grand  crime  avait  donc  commis  le  malheureux,  deshérité  de 
TaHeclion  paternelle?  Le  sectaire  avait  reconnu  en  lui  plus  de  penchant 
pour  la  vie  de  Tépicurien  que  pour  les  opinions  de  Jansénius.  Il  ne  lui 
a  fallut  pas  davantage.  Sa  haine  vivace  lui  survivra  jusque  dans  la 
tsmbe.  A  l'heure  ou  le  cœur  se  ferme  aux  ressentiments  comme  aux 
kniits  de  la  terre,  l'impitoyable  vieillard  ne  trouve  d'autre  faveur  à  lé* 
gner  à  l'enfant  prodigue,  dans  un  testament  écrit  de  sa  main,  qu'un 
cracîfix  de  bronxe.  «  Son  crucifix  de  bronze  !  ajoute  M.  Yarin.  Dernier 
■-souvenir  qui  renfermait  tout  un  symbole,  incohérent  en  apparence  et 
•  tel  qu'avait  dâ  l'enfanter  le  cerveau  d'un  moribond,  mais  véridique  et 
■  terrible  ;  car  la  miséricorde  y  était  sans  entrailles.  Effrayant  aveu,  ou 
•serupule  cruel  qui  croyait  devoir,  par  une  compensation  suprême, 
"-bire  le  pardo»  de  bnmie  comme  l'avait  été  le  ressentiment  l  ■  An- 
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toîne  vivait  du  moÎDs,  quoique  l'ame  de  son  p(re  lui  fdt  àmère  et  rigou- 
reuse. Mais  qui  ne  plaindrait  le  quatrième  fila  de  Robert,  à  peine  connu 
dans  l*hi8toire  sous  le  nom  de  Jules  de  Villeneuve?  Il  ne  fut  pas  destiné 
à  TE^lise,  comme  son  aîné,  sujet  douteux  que  son  père  voulait  consacrer 
à  Dieu  dans  le  sacerdoce,  parce  qu'il  ne  lui  trouvait  pas  les  qu^itis  né- 
cessaires pour  faire  son  chemin  dans  le  monde.  IlAit  de  bonne  heure 
appliqué  à  la  cai  i  ièi  e  des  armes,  ou  plutôt  il  fut  poussé  dsns  cette  pro- 
fession, et  placé  auprès  de  Fabert  pour  apprendre,  sous  ses  auspices,  ce 
rude  et  glorieux  métier.  Le  vertueux  maréchal  ne  Urdn  point  à  a  aper^ 
cevoir  que  son  débile  élève  n'^uit  point  appelé  à  cette  laborieuse  voca- 
tion. 11  fait  des  représenutions  au  père,  il  le  presse  de  reprendre  son 
iils,  il  va  jusqu'à  lui  dire  en  tenues  formels  que  placer  sous  le  feu  de 
l'enuenii  un  officier  dont  la  vue  est  tellement  imparfaite  qu*il  ne  dis- 
tingue personne  à  deux  pas  devant  lui,  c'est  l'envoyer  A  une  mort  iné- 
vitable. L'inflexible  sectaire  n'en  persiste  pas  moins  dans  sa  résolutiDn. 
La  tragédie  se  dénoue  comme  elle  doit  se  dénouer.  Une  balle  frappe  au 
cœur  Jules  de  Villeneuve,  dès  le  début  de  la  campagne.  Donnons  «ne 
larme  à  cctie  frêle  et  mélancolique  existence  qui  marche  doucement  à 
la  mort,  uiarquée  au  front  du  sceau  des  victimes.  Pauvre  fleur  qui  se- 
biise  prématurément  à  l'angle  du  cercueil,  avant  d'avoir  pu  donner  ssi 
parfums  et  s'épanouir  sous  son  soleil,  condamnée  d'avance  à  mourir,  par 
quelle  maiu?...  par  la  main  d'un  père! 

Pendant  ce  temps,  l'heureux  Simon  de  Briottes,  travesti  en  tnarquir 
de  Pomponne,  recueillait  toutes  les  bonnes  grâces  et  toute  la  tendresse 
de  sou  père.  La  vie  de  ce  ministre  de  Louis  XIV  est  une  lutte  heureme 
ot  triomphante  pour  gouverner  habilement  sa  barque,  d'une  part  entre 
les  ardentes  opiuious  de  d'Andilly,  que  l'on  n'offensait  pas  là-dessus  im- 
punément, et  de  l'autre  entre  lorthodoxie  du  souverain  qui,  jusqu'aa  . 
milieu  de  ses  faiblesses,  respectait  profondément  la  foi  catholique.  Il 
louvoyé  prudemment  entre  ces  deux  écneils.  Il  arrive  au  pouvoir,  il  le 
quitte,  il  le  reprend  pour  le  perdre  de  nouveau,  ministre  utile  quotqw 
toujours  un  peu  suspect,  janséniste  eflioicé,  et  parent  plus  que  timide. 
Pendant  les  neuf  années  qu'il  fut  au  timon  des  affaires,  il  n'osa  jamâs 
formuler  la  plus  humble  prière  pour  essayer  de  r'ouvrir  à  son  oncle,  k: 
grand  Arnauld,  les  portes  de  la  patrie. 

Avec  révéque  d'Angers  et  le  docteur  de  Sorbonne,  nous  naviguons- 
en  plein  jansénisme.  L'ouvrage  de  M.  Varin  renferme  ici  de  cnrieu- 
deuils,  jusqu'alors  fort  mal  connus.  On  y  voit  la  secte  nouvelle  cher- 
cher une  autre  Jérusalem  pour  lui  servir  d'asile,  spéculer  sur  le  Nbed- 
Htrand,  petite  Ile  delà  Baltique,  faire  faillite,  se  jeter  dans  l'extravagance 
de  l'illuminisme,  participer  aux  visions  d'une  folle,  Antoinetic  de  Bou- 
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rignon  ;  intriguer,  intriguer  toujours  ;  et  conclure  avec  les  ennemis  de 
U  France,  des  traités  pour  prendre  une  place  oiUcielle  parmi  les  puis- 
sances européennes. 

Asauréraent  nous  Toilà  un  peu  loin  de  ces  vertueux  solitaires  que  la 
louange  et  l'adulation  proposaient  à  notre  admiration  la  plus  bnutr. 
Avouons-le,  si  Pascal  avait  saisi  au  vif  les  Avnaiild  pour  flétrir  leurs  ac- 
tes, ou  du  moins  les  livrer  à  la  dérision  publique,  au  lieu  de  calomnirr 
i  leur  profit,  sa  mordante  ironie  avait  de  quoi  s*exrrcer  sur  cette  mora- 
lité plus  qu'équivoque.  Les  déceptions  du  courtisan  trompé,  la  pan  ta- 
Lité  révoltante  du  père,  la  banqueroute  des  spéculateurs,  et  les  projets 
de  retraite  dans  le  Mordstrand,  qui  faillit  devenir  l'arche  de  Noé  pour 
le  jansëaisme,  tout  cela  ne  vaut-il  pas  bien  les  idiotes  réponses  que  Ton 
prèle  à  ton  interlocuteur  dans  les  Proi^inciales? 

Chez  les  Arnauld,  la  première  p,énération  est  virile  dans  ses  affections 
ronme  dans  tes  haines.  Dans  la  seconde,  les  instincts  du  sectaire  sont 
lonûnés  par  les  vœux  de  l'ambition.  Quant  à  la  troisième,  elle  ne  vit 
lue  pour  courir  à  la  servilité.  Qui  le  croirait?  Lorsque  le  pouvoir,  après 
iToir  dispersé  les  derniers  habitants  et  confisqué  les  biens  de  Port- 
Royal  où  il  ne  restait  que  la  population  souterraine  des  morts,  résolut 
le  disperser  aussi  les  morts  et  d*anéantir  les  édifices,  ce  fut  le  second 
manquîs  de  Pomponne  qui  prêta  main  forte  à  ces  violences.  Nous  nous 
icnlons  peu  de  goût,  nous  l'avouons,  pour  les  solitaires  du  cloître  jansé- 
ûste  Mais  qu'un  de  leurs  descendants  demandât  pardon  au  monarque 
le  ce  que  ses  ancêtres  avaient  été  enterrés  dans  un  lieu  qui  avait  eu  le 
mnlktur  de  déplaire  à  Sa  Ma/rsté  ;  que  le  petit-fils  de  d'Andilly  ,  que  le 
petît-nereu  du  grand  Arnauld  se  rendit  couiplicr  de  la  violation  de  toutes 
eestooibes,  cVst  une  lâcheté  de  courtisan  qui  nous  révolte.  Lrs  gianH.s 
coeart  savent  accorder  tous  les  devoirs.  Ils  répudient  les  dovtrines  dan- 
g^reuset  tans  se  précipiter  dans  la  honte,  et  tout  en  pleurant  de  fatatf  s 
diMiidences,  ils  restent  6dcles  au  culte  de  la  famille  et  à  la  dignité  du 
■alheur; 

Une  fois  mis  à  l'aise  avec  les  mQirts  de  Port- Royal  par  ces  pusillanimes 
supplications,  Louis  XIY  ne  se  fit  pas  faute  de  dureté  et  de  dédains.  Le 
dernier  des  Arnauld  voulut  enterrer  ses  aïeux  sous  les  dalles  de  Snint- 
Herry.  Le  monarque  relégua  leurs  ceudies  à  Pomponne,  où  il  ne  st* 
trouvait  pas  même  un  caveau  pour  les  recevoir.  On  les  déposa  provi- 
nirement  sur  des  tréteaux,  au  fond  des  cryptes  de  Palaiseau.  Ils  y  res- 
lèKBi  dix  ans,  oubliés  et  sans  honneur.  Ce  ne  fut  qu'aprtïs  ce  long  in- 
maile  que  la  tardive  et  parcimonieuse  piété  de  leur  descendant  ïi^ 
tmttrmm  daas  de  modestes  bièiies  de  bois,  surmontées  d'une  insrrip* 
tiiB  en  parchemin  ;  mais  du  moins  les  corps  ou  les  cœurs  du  grand 
Aruauldfde  d'Andilly,  de  la  Mère  Angélique,  de  la  Mère  Agnès,  ceux  de 


(18C) 

Luzancy  et  de  sa  sœur  ÂDgélîquc  de  Saint-Jean  ;  cens  de  m  fille,  de  Si- 
moa-Nicolas  iul-inéine  et  ceux  de  ses  sœurs  eurent  enfin  une  a^il- 
turc. 

Le  marquis  de  Pomponne  fat  traité  comme  il  le  méritait:  il  ne  re- 
cueillit rien  d'une  complaisance  qu'il  avait  poussée  aux  dernières  li- 
mites. 

Cependant  les  tombes  de  Port-Royal  n'étaient  plus  inTiolaUes.  Apm 
celle  des  Aroauld,  on  ouvrit  celles  de  Mme  de  Longueville  et  de  Mmede 
Conti  ;  puiis  à  quelques  jours  de  distance  celles  de  Lemaistre  de  Sicy^ 
de  Racine  et  de  tous  ceux  dont  le  nom  rayonnait  à  travers  letdécombrfi. 
Puis  vint  le  tour  des  morts  vulgaires*  des  solitaires  inconnus,  des  reli* 
gieuses  sans  nom,  des  humbles  serviteurs  de  Dieu.  Alors  ce  fut  un  af- 
freux  assaut  de  profanations  entre  les  fossoyeurs  ivres  et  les  chiens  di 
voisinage.  Ceux-là  volaient  leurs  derniers  linceuls  aux  cadavres  que  Ii 
tombe  avait  respectés,  et  rendaient  la  mort  impudique  ;  ceux-ci  iedif> 
putaient  les  lambeaux  de  chair  à  demi-consumés.  Les  uns,  à  timveis  on 
épouvantable  ouragan  qui  déracinait  les  derniers  arbres  plantés  pur 
d'Andilly,  hachaient  à  coup  de  bêche  les  membres  raidis  qui  ne  le 
ployaient  pas  au  tombereau  commun  ;  les  autres)  en  recueillaient  iioc 
aiïreuse  curée  d'entrailles.  L'opinion  publiq ue  s'indigna  de  cette  coupalie 
incurie  et  de  ces  orgies  sur  des  sépulcres.  Elle  eut  raison.  Sans  doute  11 
responjuibilité  de  ces  actes  odieux  ne  retombe  pas  directement  sir 
Louis  XIV;  mais  elle  pèse  de  tout  son  poids  sur  des  ministres  qui»? 
surent  pas  confiera  des  mains  pures  cette  délicate  mission.  Lacenàe 
des  morts  vaut  bien  la  peine  qu*on  ait  pour  elle  quelques  égards.  Elfes 
est  partout  sacrée,  et  ce  n'est  pas  sans  porter  atteinte  à  la  dignité  deV 
l'homme  dans  le  cœur  des  populations,  que  l'on  viole  le  respect  hérédi- 
taire, dû  A  des  corps  qui  furent  le  tabernacle  passager  d'une  anie  Coûte  i 
l'image  de  la  divinité.  H.  D.        ^. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

En  lisant  les  pieux  détails  que  presque  tous  les  journaux  se  sont  pb 
ÙL  reproduire  sur  la  touchante  célébration  de  nos  divins  mystères,  à  boni 
du  bateau  à  vapeur  qui  a  ramené  d'iulie  M.  l'archevêque  de  Besançon» 
il  n*est  personne  qui  ne  se  soit  surpris  à  regretter  qu'un  spectacle  ansn 
édifiant  soit  si  rarement  donné  par  notre  marine,  ou  plutôt  que  cess^ 
cours  religieux,  aussi  indispensables,  ne  soient  accordés  à  nos  matefaHS 
qu'en  de  très-rares  circonstances,  et  pour  ainsi  dire  par  hasard.  Motti 
marine  et  notre  armée  ne  sont-elles  pas  composées  de  chrétiens,  deFrail 
çais  aussi  dignes  de  soins  spirituels  que  les  habitants  dei  villes  el  àm 
campagnes?  S'il  est  juste,  8*il  est  d'un  intérêt  social  de  multiplier  les  sak 
cursales,  d'ouvrir  de  nouvelles  sources  d'instruction  religieuse  pour  k 
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>eup1e  qui  vaque  à  ses  affaires  temporelles  dans  toute  l'étendue  de  no- 
ire territoire,  est-ce  donc,  redisons-le  mille  fois,  qiiê  ceux  qui  font  k 
leur  patrie  tant  de  nobles  sacrifices,  qui  lui  donnent  les  plus  belles  an- 
nées de  leur  jeunesse,  leur  sang  et  leur  vie,  ne  mériteraient  pas  que  leur 
mie,  au  milieu  des  périls  de  la  mer  et  du  champ  de  bataille,  reçui  du 
moins  ces  divines  consolations  qui  élèvent  et  sanctifient  le  courage,  qui 
lident  à  conquérir  l'honneur  immortel  et  la  vie  des  cieux?  Ce  que 
>lgr  Tarchevéque  de  Besançon  vient  d'accomplir  par  zèle  et  par  piété  à 
ia  satisfaction  générale  de  l'équipage  et  de  l'état- major  du  Rhamsès,  nos 
nissiounaires  de  toutes  les  congrégations  qui  partent  pour  les  contrées 
infidèles,  s'empressent  de  le  faire  durant  leurs  traversées  ;  et  souvent  les 
raisseaiix  anglais  qui  les  transportent  se  prêtent  avec  une  respectueuse 
sympathie  â  ces  actes  religieux.  Pourquoi  donc  nos  ministres  de  la  guerre 
et  de  la  marine  laissent-ils  plus  long-temps  notre  brave  armée  privée 
i'aumôniers  et  de  tous  secours  religieux?  Quelques  timides  tentatives 
ont  eu  lieu,  nous  le  savons,  en  ce  qui  concerne  la  marine.  M.  de  Mac- 
kau  ,  d'accord  avec  l'autorité  épiscopale  de  deux  ou  trois  diocèses  qui 
bordent  la  mer,  a  consenti  à  donner  quelques  ecclésiastiques  à  la  ma- 
rine. Le  ministre  avait  paru  s'occuper  à  cet  égard  de  quelques  plans 
plus  larges  et  mieux  entendus.  Rome  était  prête  aussi  à  seconder  î'éta- 
bliiFiement  de  cette  partie  du  service  religieux  pour  nos  marins  :  mais 
ions  cet  projets  sont  restés  ensevelis  dans  les  cartons  du  ministère,  soit 
prétexte  de  quelques  difiicultés,  soit  faiblesse ,  hésitation ,  ou  peut-être 
•jauvais  vouloir.  Ces  fâcheuses  dispositions  se  révèlent  encore  dans  les 
délais  sans  exctise  qu'éprouve  la  réorganisation  de  la  hiérarchie  et  du 
service  religieux  dans  nos  colonies.  Depuis  plusieurs  années,  c'est-à- 
dire  durant  toute  l'administration  de  M.  de  Mackau,  presque  toutes  les 
L-ofamiet  oiit  été  desservies  par  des  vice-préfets  apostoliques  en  l'absence 
des  préfets;  les  titulaires  étaient  retenus  en  France ,  disait-on,  jusqu'au 
oMinient  de  cette  réorganisation  imminente  et  indispensable.  Inutile  et 
fttDCtte  attente  !  Il  a  fallu  que  la  suprême  autorité  spirituelle  fit  com- 
prendre qu'enfin  toutes  ces  lenteurs  étaient  intolérables,  que  la  religion 
ctût  en  péril.  M.  le  préfet  apostolique  de  l'Ile-Bouibon  a  obtenu  de  re- 
toamer  à  son  poste  ;  M.  IVlaynard,  préfet  apostolique  du  Sénégal,  est  à 
U  veille  de  repartir.  Et  cependant  leur  longue  absence  des  colonies  et 
lear  séjour  si  prolongé  dans  la  métropole,  ne  paraissent  pas  avoir  ob- 
leau  les  aànéliorations  désirées  et  tant  de  fois  promises.  Encore  une  fois 
RSS  militaires,  uos  braves  marins  et  nos  colons,  ne  sont-ils  pas  aussi  chré* 
leiFnmçais? 


Bneore  une  grande  et  mémorable  solennité  dans  laquelle  la  religion 

m  intervenue  avec  son  auguste  pompe,  pour  consacrer  l'une  des  œuvres 

les  plus  belles  et  les  plus  utiles  de  l'industrie.  L'inauguration  du  chemin 

de  fer  du  centre  a  eu  lieu  le  19  juillet.  S.  Em.  le  cardinal  du  Pont,  ar- 

.  ckevêque  de  Bourges,  avait  quitté  Paris  tout  exprès  deux  jours  avant 

\  ^r  béuir  lui-même  au  milieu  de  tout  son  cler{!C  le  premier  train  arrive 
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ft.fur*  pWiUon^rm  étui 
ffffliuilr««,  l«  clergé,  le 
prror>fl4ionBelleinec 

lr/>rje«  a««i«ié  <le  la  ricajref-^éaÀaas,  MM. 
m»  hiM^f  rj^fkduitn  par  le^ir»  nécmaicici 
k  UrnU;  où  te  imart  defaoat,  reréta de  tei orBeneBUP  pôaCifican ,  le 
fiouir^o  prioce  de  l'Egliie.  Lo  UDédktioM  da  ôct  ont  <Cé  hvoqaéei 
«ur  ce«  locofnoUTC»,  «a  milieodo  chaot  dapanoMietdesprièreideli 
liturgie  Mcrfe.  Cette  cérémMiie  était  piewe  à  l>  iiii  dc  ■iMpikilf  et  de 
grandeur.  1^  vénérable  cardsBal  es  a  cloqncnMMBtretlRiieélNiilfct  eth 
|M»n«ée  chrétienne,  dans  tin  diieoiita  eà 
iiiriiM  d'un  pontife  qui  ne  lait  pat  séparer  daaa  ica  tanu  ^/oTA 
*  ii'l,  1rs  pi04pénté«  inatPrielles  de  ton  pays  et  ica 
•.itii4  lie  la  reii|$ioii.  Voici  les  paroles  pronoocéei  par  aon 
ë  MeMiear», 

V  r/Mt  justice  et  piété  toat  eascnAle  qaa  de  Ciire  ffilervanlrlB 
r^tte  eircoiMUnce  solennelle,  pour  placer  wm  ses  aafpMs  iet 
nanciioa  une  œuvre  qat  est  pour  le  pays  ane  ^soarce  d*espéfaiiea«  lagifBée 
prospérité;  car  c*estde  Dieu  que  Tieaaent  tons  les  Uea8,e*a8tà*laiq[BniMfBt 
rire  rapportés  comme  li  leur  premier  auteur.  Si  rhoauna,  par  sas  beliatMSB- 
lions,  crée  en  quelque  sorte,  il  ne  le  fait  que  parce,  que  le  Gréalear  aMthis 
position  toute  la  nature,  et  lui  donne  rintelligence  qui  obtient*,  par  ai  ^  ' 
pcrKévérant,  de  magniiiques  résultats,  tels  que  les  merveilles  doaa  à  la 
hnbiicment  combinée,  qui,  sur  la  terre  comme  sur  Teau, ^imprime  an, rq^«- 
hor  et  Tuit  voler  vers  le  but.  Nous  avons  accueilli  avec  empresscnnaainnMBée 
bien  digne  des  hommes  honorables  auxquels  sont  confiés  leé  ialMté  dw  d 
vusie  et  I)el1e  entreprise,  et  c*est  avec  joie  que  noué  répondons  k  Twffâ  Ht  i 
liotro  ministère,  heureux  de  nous  associer  k  celte  fête  éé  la  terre  es  appirtMa 
les  bénédictions  du  cieJ.  ' 

»  La  religion,  messieors,  est  toujours  trop  préoccupée  da  bioD-élisdaaa»-  ' 
fants  pour  demeurer  étrangère  ici.  Elle  imprime  son  seeau  dirâ  à 
uilé  imposante,  qui  reçoit  un  si  vif  éclat  de  la  présence  et  du  coaeoan  .^,|pB|  , 
d^homincs  éuiincnts,  jaloux  de  s^asâocier  à  une  fête  chère  à  lana  ka  iqijil  JM 
tous  les  avantages  dont  elle  est  le  joyeux  prélude.  Daigne  la  bobté  diviateÉp^ 
icr  les  v«ux  d'un  pasteur  qui  souhaite  si  ardemment  en  toutes  dioeeala  Bltli 
ses  ouaillos  !  L*angc  du  Seigneur  veillera  sur  ces  voies  qui  vont  aovrir'dftntPlHi 

I  ommunications,  il  en  écartera  tout  péril,  il  empêchera  qa'ellet  soient iMkbj 
ihoAire  do  cf  s  déplorables  accidents  qui  jettent  dans  le  deoîl  et  fat  ce" 

II  ne  permettra  pas  qu>Ues  deviennent  le  canal  de  cette 
lolleotuolle  dont  on  ne  saurait  trop  redouter  pour  les  popubtiaaa  la 
UiioiKO.  Mais  il  en  fera,  pour  toutes  ces  conirues,  comme  un  principe  dévie 
\  répandra  de  nombreux  bienfaits,  en  donnant  de 
i'indusirie,  et  en  favorisant,  par  la  facilité  même  des  rapports,  cette  fW 
>irable  pour  tous  les  biens  qui  doivent  en  découler.  Paittcnt,  avec  aaa 
réaliser  nos  eî^iièrances,  et  nous  verrons  s'accroiire  cliaqae  Jtnr  Ica  êéâ 
U  pvwiiénié  publique,  se  resserrer davantafe les fieas qaidoiiCBljÉIr 
cwar».  et  s'affennir  de  plus  en  plus  cette  paix 
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Le  mouvement  imprîmé  à  la  charité  clirétieDoe  par  l'encyclique  cl** 
Pie  IX  eu  Tareur  de  l'Irlande,  produit  partout  les  plus  heureux  résul- 
tats. La  Gazette  de  Modène  nous  appreud  qu'à  la  suite  des  prédications 
qui  ont  eu  lieu  dans  celte  ville,  des  quêtes  abondantes  ont  été  faites.  Des 
hagurs,  des  pendants  d'oreille,  des  montres,  des  bijoux  précieux  de  toute 
sorie  ont  été  trouvés  dans  les  bourses  qui  recevaient  aux  portes  des  égli- 
4es  les  offrandes  des  fidèles  pour  leurs  malheureux  frères  d'Irlande. 

Par  un  Mandement  du  20  juin  dernier,  M.  l'évêquc  de  Troyesa  or- 
lionne  une  quête  générale  dans  tout  son  diocèse^  en  faveur  de  nos  mal- 
lievreux  frères  les  catholiques  d'Irlande.  Le  zélé  prélat  public  en  méuif 
temps,  et  comme  exhorUtion  plus  efficace,  ainsi  qu'il  le  dit,  la  traduc- 
tion de  l'encyclique  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX. 

Après  plus  de  deux  ans,  privé  de  son  palais,  qu*un  incendie,  occa- 
sionné par  le  feu  du  ciel,  le  2  juin  1845,  l'avait  forcé  d'abandonner  avec 
une  résignation  héroïque,  Mgr  Brulley  de  la  Brunière,  évcque  dr 
Mende,  est  venu  l'occuper  de  nouveau  le  10  juillet. 

Sa  rentrée tlans  sa  demeure  restaurée  a  été  l'occasion  d'une  cérémonie 
nussî  louchante  que  religieuse.  Le  chapitre  et  un  nombreux  clergé,  à 
l'issue  de  la  messe  canoniale,  parti  de  la  cathédrale,  est  venu  processio- 
neHement  à  la  modeste  habitation  que  le  vénérable  prélat  s'éuit  choisir 
temporairement,  et  où  se  trouvaient  déjà,  auprès  de  Sa  Giandeur,M.  le 
pr<*rei,  Bi.  le  maire  et  MM.  les  conseillers  de  préfecture.  Mgr  Tévéque. 
r^^Q  de  ses  haliîts  pontificaux,  suivi  de  ces  Messieurs,  sVst  réuni  à  son 
chapitre  et  à  son  clergé  pour  se  rendre  à  son  palais,  qu'il  a  béni  avant 
d\  entrer,  et  après  une  éloquente  allocution  que  lui  a  adressée  M.  Co- 
iiiàndré,  son  premier  vicaire-général. 

Cette  cérémonie,  qui  n'avait  pas  été  annoncée  officiellement,  avait 

néanmoins  attiré  la  majeure  partie  de  la  population  sur  le  passage  du 

_  csrt^  et  aux  abords  du  palais  épiscopal,  témoignant  de  son  allégresse 

'et  de  son  respectueux  attachement,  en  se  prosternant  religieusement 

pour  recevoir  les  bénédictions  du  prélat  qui  ne  pouvait  cacher  son  émo- 

'.      Ibn. 

\      '  On  avait  élevé  uu  arc  de  triomphe  de  verdure  orné  de  guirlandes  de 

leurs  devant  la  porte  d'entrée. 
r  A  la  cérémonie  religieuse  du  matin,  ont  succédé  de  nouveaux  témoi- 
i  gnages  de  sympathie  respectueuse  qui  se  sont  manifestés,  le  soir,  par  un 
I  fea  de  joie  et  un  feu  d'artifice  tirés  devant  le  palais  épiscopal  ;  des  f^ivat, 
^  (ies  carillons  de  la  Ainnerie  du  grand  clocher  ont  ajouté  à  la  démonstra- 
de  l'allégresse  et  de  la  satisfaction  publiques, 
fine  fbale  innombrable  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  s'était 
I  sur  le  boulevard  du  Soubeyran  pour  prendre  part  à  ces  actes  de 


«irtée 
^f^is 


L'oidre  le  plos  parfait,  et  tel  qu'on  derait  l'attendre  de  la  céUbt^xSnvv 


:  190) 

%»>  ^^   duur;^  lAr  rs  «acinwTitt  dTiiiie  tîtc  reconnaissance,  a  n^ 
\  belle  et  lamonUe  journée. 
lif.  ie  ^êméabie  éréqne  a  reçu  la  risite  de 


viilc. 


•t^adUe»  se  Urre  depuis  quelque  tempi 

H  les  Tfaoséros,   non-senlemeat 

ouicre  les  asodestes  Frères  des  Eco- 

des  hommes  religieux  et  hon- 

ie  rUaiTersfié  ne  peurent  s'empê* 

f^  euipuriemenK  d'injustice  libëralf. 

i  te  liernicr  XuBKto  de  la  Gaseue  ék 


TmOêM  des  Frères  éts 

porCaîK  à  s*éearter  de  ila- 

appréderks 

de  parti  aille  jusqo*!  déDStanr 

■n  esprit  dlapartialité  et  à  pMt 

<pie  ndstoire  de  France  da  im 

sJDsievs  années,  les  phrases  et  ex- 

<f  après  an  aanTals  pamphlet,  po- 

chrvtieaae.  Le  conseil  royal  et 

ne  peaTcnt  être  mis  en  doM,  a 

llttsioire  de  France  éa  frèiip 

a*cnt  pas  nlifié  b  dédsîon  éa  esa- 

ieft  principes  politiqoes  qœ  loi  reproche  le 

par  le  pamphlétaire  municipal.  » 


Des  eoiile  jiulAnixauh»  ica;:  ▼-"rnoes  aoris  apprendre  que  trois  prêtres 
auaiiioiMs  A  Afiin  «TT-idae.  CarstenLat  et  Dyk;  se  sont  réunis,  après 
ismr  fie  jMJuerûa  se  ^ ors  àncLoas.  pour  former,  à  fimi  tation  de  Roofe, 
j^  ^lue  '^ i.mwmwi i—-^/fcn .-lyir.  Ccst  à  CCS  trois  ecclésiastiques ,  frappéi 
MO  v^nHu^a  le  jsur  ^^^^  qu'est  due  l'expulsion  de  Mgr  Grooffetde 
«s  jnstr--»  iuKu»  ie  rLuie  aèerlandaîse.  Le  gouverneur-général  de  ces     ] 
«s  outraiots  3£  Tca-TL.:  que  conniTer  i  ce  nouvel  attentat  commis  ooa-     j 
iie  ."E^ÛM  :aL.ioiÛ43i*  Q[\^  déteste  ;  il  n*est  pas  surprenant  qu'il  ait  ans-     j 
«lui   wccssviÊt   A  ces   trci3  iposuts  des  traitements  de  9,000  fr.  cba-     \ 
MM-  srrstîT**»  iur  jes  KKili  ^  U  colouic,  dont  Tadministration  lui  a  été     3 

Suim  avoos.  ôaaa  le  temps,  parlé  de  la  propositiop  émanée  du  radicar  a 

iàn^  jtfrnots.  d'a^ré-^er  une  faculté  de  théologie  catholique  à  TUniver-  Jl 

^^  krae.  Le  pet^t  conseil  de  la  république  vient  heureusement  de  V 

>«:-^  proposition.  On  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  ce  qoe  !■ 

'  pnreil  institut  entre  les  mains  d'un  gouvernement  qni  a  |a 

ttnn.  Il  nous  paraît  certain  d^ailleurs  que  Mgr  de  Fri-  1 
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bourg,  aa  diocèse  duquel  appartient  la  ville  de  Berne,  ne  sanctionnerait 
jamais  de  son  approbation  cet  institut  de  création  radicale.  Comme  ce- 
pendant il  faudrait  de  toute  nécessité  pourvoir  à  l'administration  spiri- 
tuelle des  95,000  âmes  catholiques  dont  se  compose  la  population  des 
préfectures  du  Jura,  ie  gouvernement  bernois  propose  à  ceux  d'Argovie, 
le  Bâle-Gampagne  et  de  Soleure  de  se  réunir  à  lui  pour  fonder  une  école 
liéologique  dans  cette  dernière  ville,  où,  quoique  la  religion  catholique 
oit  dominante  dans  le  canton,  toute  la  force  gouvernementale  est  aux 
nains  des  radicaux.  Cette  création,  si  elle  venait  k  se  réaliser,  sendt 
me  des  blessures  les  plus  profondes  que  l'Eglise  catholique  put  re* 
sevoir  en  Suisse. 


Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  a  fait  la  remarque  que  les  produits 
les  confiscations  opérées  sur  les  propriétés  ecclésiastiques  se  fondent 
mmme  la  neige  au  printemps,  et  appauvrissent  les  pays  en  enrichissant 
eolement  les  cupides  administrateurs  de  ces  domaines  usuipés.  Bien 
pM  cette  vérité  soit  devenue  triviale  è  force  d'être  répétée,  nous  ne  sau- 
wu  cependant  nous  refuser  è  la  con&tater  par  un  nouvel  et  bien  frap- 
iMt  exemple. 

La  commission  des  comptes  du  grand  conseil  d'Argovie  a  fait  connai* 
re  dernièrement  à  ceue  suprême  autorité,  qu'il  résulte  de  l'examen  de 
'«dnioistnition  spéciale  des  domaines  des  ci-devant  abbayes  de  Mûri  et 
laWettingen  :  Que  les  prairies  qui /ont  partie  de  ces  domaines  cessent  de 
W9daif€  des  herbes  dès  que  tombre  de  tua  fie  ses  administrateurs  vient  à  se 
iftjfêiêrsur  elles;  ce  qm^  dans  son  sens  naturel,  signifie  sans  doute  que 

a^uiployés  les  privent  des  engrais  pour  s'en  attribuer  la  valeur.  Il  ré- 
le  aM&^i  de  ce  rapport,  que  l«*s  propriétés  territoriales  de  l'abbaye  de 
iari,  d'une  valeur  de  200,000  fr.  de  Suisse  (300,000  fr.)»  non -seulement 
*mttproduii  aucun  intérêt^  mais  que  leur  exploitation  codte  annueliemeat  de 
9  à  S5,000yr.  au  trésor  public.  Pendant  la  période  de  comptabi- 
U  qu'embrasse  ce  rapport,  le  total  du  prix  des  domaines  de  l'ab- 
J^  de  Miiri  a  décru  de  630,250  fr.  de  Suisse  ;  ce  qui  en  reste  encore,  et 
[■î  ne  représente  plus  qu'une  valeur  de  57,712  fr.,  pourrait,  d'après  le 
apport,  être  conservé  si  l'on  se  décidait  à  laisser  toutes  ces  terres  en  ja- 
kère. 

La  commission  n'avait  encore  reçu  les  comptes  de  l'abbaye  de  Wettiu- 
fsn  que  pour  l'année  184l,  où  elle  fut  supprimée.  Ce  retard  montre 
qSMmment  ce  qu'il  en  faut  attendre.  L'on  y  trouve  cependant  déjà  un 
i(er  déficit  de  49,000  fr.  de  Suisse,  ce  qui  s'explique  très-bien  par  cette 
iiconstance,  que  l'administration  des  biens  monastiques  fut  aussitôt 
onfiée  aux  principaux  auteurs  et  fauteurs  de  ces  sacrilèges  spoliations, 
jnelques-uns  d'entre  eux  firent  du  pouvoir  qui  leur  avait  été  confié  un 
tacandaleux  usage,  que  le  cri  populaire  força  la  justice  à  en  connaître  ; 
laît  on  eut  soin  de  les  laisser  déguerpir  avant  qu'elle  pût  ou  voulût 
lettre  la  main  sur  eux. 


wo* 
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SITUATION  DBS  CBRtTIBIfS  MJ  «WT-UBAII. 

BesrnMHb,  tl  «itl  AMI. 

Vous  m'avei  prié  de  vous  faire  Mvoir  fooc  oe  qnll  j%éê  neprem  An 
pays  ;  que  vous  dirai-je?  Las  clMwes  sont  uwjom  dsns  la  «tae  éial,  «I  les 
ebrétiens  sont  toujours  plongés  dMs  on  océan  da  naox.  Dap«is  mpî  nmi», 
nous  n'avons  cessé  de  travailler  k  les  en  foire  sortir;  nais  personne  n*eac  venaà 
notre  aide  ;  Toppreasion  et  la  tyrannie  ne  cessent  de  peser  sur  les  ehféliaM,  et 
(^elui  qoi  cherche  k  combattre  les  Incessames  calomnies  de  lenn  erniemis  expeie 
sa  vie. 

On  a  fait  accroire  à  la  Porte  que  les  Maronites  voulaient  enlever  la  Syrie  toit 
entière  à  Tobéissancedu  soltan  et  la  livrer  à  la  France;,  afin  d'attirer  sur  en  la 
haine  de  la  Turquie.  En  même  temps  ^  Ton  espérait  mi  rapprocbeoMot  entra  b 
Porte  et  les  Droses,  qui,  de  tout  temps,  avaient  été  ses  ennemis.  Le  bot  4é  lau 
cela  était  la  destruction  de  rinflnence  et  des  droits  anlMines  de  bi  Fniioew 

La  Porte  a  été  trompée  sur  le  compte  des  Maronitea ,  elle  a  era  à  Peattordé- 
voûment  des  Druses,  et  dès-lors  elle  les  a  laissé  faire  ani  cbréHens  lOM  le  b^ 
qu'ils  ont  voulu;  elle  les  a  ardemment  secondés  pendant  ces  guerres»  qninte 
eu,  au  va  et  au  su  de  tout  le  monde,  d'antre  cause  que  la  volonté  de  biTir- 
quie. 

Mais  comme  on  n'a  pas  pu  en  finir  d'un  seul  coup  avec  les  Maronites,  on  l  hM- 
pire  aux  Tnrci  l'idée  de  transformer  les  antiques  institutions,  afln  d'arrive^peo 
à  peu  par  la  faiblesse,  la  pauvreté  et  la  misère,  à  l'extinction  complète  de  la  na* 
tion.  C*est  pour  cela  qu'on  a  divisé  le  Liban  en  deux  provinces,  et  qu'après  atsir 
mis  un  Kaimakan  chrétien  à  la  télé  de  la  partie  purement  chrétienne,  IVm  a. 
chose  odieuse!  imposé  aux  districts  mixtes  un  Kaîmakan  druse.  De  pbis,roo  a 
complètement  désarmé  les  chrétiens,  on  les  a  même  forcés  à  se  ruiner  enachsif^ 
d*armes  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Porte  ;  et  pendant  ce  temps,  les  Drt- 
ses  et  autres  infidèles  ont  été  laissés  non^seulement  armés,  mais  encore  chargé* 
du  désarmement  des  chrétiens  des  districts  mixtes  !  Je  ne  saurais  vous  dire,  b 
plume  ne  saurait  écrire  tous  les  maux  dont  ils  ont  accablé  les  Maronites.  Yeiiii 
pourquoi  ces  derniers  sont  aujourd'hui  dénués  de  tout,  tandis  que  la  position  des 
Druses  n'est  pas  changée. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  le  divan  qu'on  a  formé.  Tous  les  membres 
sont  Druses,  Musulmans,  Metoualis  et  autres  semblables,  et  il  n*y  a  que  drax 
Maronites!  L'on  a  voulu  faire  accroire  aux  ebrétiens  que  ce  divan  n'avait  été 
établi  que  pour  les  faire  indemniser  des  pertes  que  les  Druses  leur  avaient  M 
éprouver,  mais  comme  tous  les  membres  de  ce  divan  sont  infidèles,  bien  pioi 
comme  ce  sont  les  chefs  mêmes  qui  ont  f:iit  tout  le  maU  est-il  possible  qa'fls 
poissent  faire  la  moindre  chose  en  faveur  des  chrétiens?  Quant  aux  deux  Maroni- 
tes qui  sont  là,  ce  sont  les  Druses  eux-mêmes  qui  les  ont  choisis.  Ce  sont,  il  en 
vrai,  des  scheiks,  mais  des  hommes  ignorants,  dénués  de  tonte  espèce  d'inflnenee 
et  de  valeur. 

Ceux  qui  connaissent  ces  détails ,  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  intelligeocc 
pour  voir  clairement  que  ce  divan  n'est  que  le  manteau  sous  lequel  se  cachent  les 
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niiefii»  4es  cfarétien» peur  lenr  foire  tout  le  mal  poeeible,  et  il  n^y  •  pesic  meinK 
rc  doute  que  si  les  choses  demeurent  en  cet  état,  tous  tes  Maronites  sans  eit- 
l'ption  finiront  par  sncconber  sans  pouvoir  arrèler  leor  perle.  Quant  aui  Dru- 
.*>  et  an  antres  ennemis,  \U  ne  ponvent  qne  croître  en  forces  et  en  richesses, 
•r  le  divan  ne  lait  pas  an  acte  qui  ne  soit  en  lenr  favenr. 
Toat  ced  vous  prouve  qu('  personne,  non  plus  que  vous,  ne  doit  croire  à 
existence  de  cette  paii  et  de  cette  tranquillité  qne  l'on  dit  rétablies.  I/on  dit 
1*11  n*y  a  pins  de  guerre!  Quelle  guerre  plus  terrible  ei  plus  foneste  que  celle- 
,  itk  TcMi  Moesse  de  travailler  à  épuiser  les  chrétiens,  de  telle  manière  qu*ils  pé- 
Meiu  sans  combat  ? 

Cens  qgi  disent  qu^îl  n*y  a  plus  de  tempêtes  au  ciel,  que  Tair  est  devenu  se- 
in, qne  les  nnages  n^obscurcîssent  plus  le  firmament,  que  les  étoiles  versent 
lurs  cbriés  sur  le  Liban,  que  le  soleil  illumine  le  globe,  que  les  nuits  sont  joyeu- 
is  ans  douces  luenrs  des  astres  nocturnes,  que  les  cimes  <hi  LibAff  se  revêtent 
e  leurs  aux  miHe  nuances,  ceux-là  font  wi  cruel  outrage  à  la  Térité! 
Tontes  ces  choses  sont  autant  d^inventions  pour  foire  croire  an  médecin  que 
;  nniade  est  guéri,  tandis  qne  la  maladie  le  dévore  et  que  la  mort  va  le  saisir. 
t'en  vent  empêcher  le  médecin  de  connaître  le  danger  du  malade,  et  tout  savant 
u*il  est,  il  est  possible  qu*on  panienne  k  le  tromper.  Alors,  dans  le  temps  qu^on 
empêchera  de  porter  secours  au  malade,  le  malade  mourra. 
Si  pourtant  la  sagesse  de  notre  médecin  se  réveille  promptement,  le  malade 
nérira.  Sinon,  qne  la  volonté  de  Dien  soit  faite;  nous  n*attendons  pîus  que  la 


On  nous  communique  une  autre  lettre  écrite  de  Damas,  28  mai  (8  Juin)  1847, 
•i  contient  aussi  d'affligeantes  nouvelles  : 

iprès  que  les  Tures  eurent  remplacé  à  Damas  le  gouvernement  égyptien, 
e  divan  demeura  composé  de  musulmans,  sauf  deux  chrétiens,  Tun  grec-uni, 
'antre  grec-scbismatiquc;  mais  ils  n^étaientlà  que  pour  faire  nombre  et  n*avaient 
oint  la  liberté  d'ouvrir  la  bouche.  Quant  aux  appointements  qu'on  leur  avait  as» 
ignés  comme  aux  autres  membres  musulmans,  on  a  cessé  de  les  leur  payer  au 
ont  de  quelques  mois.  En  compensation,  on  les  accablait  dans  le  sein  du  divan 
le  tant  d'injures  et  de  moqueries  qu'ils  ont  été  obligés  Tnn  et  Pautre  de  cesser 
le  siéger  pour  s'y  soustraire. 

Alors,  comme  il  ne  se  trouvait  plus  personne  pour  défendre  les  intérêts  des 
Msiens,  on  les  a  frappés  d'un  double  impôt  ;  et,  comme  on  les  écrasait  sans 
■lié,  leurs  supérieurs  se  virent  forcés  d'écrire  aux  patriarches  de  Constanii- 
mple  qui  obtinrent  un  Arman  pour  faire  cesser  les  injustices  dont  on  accablait 
es  chrétiens.  Mais,  comme  il  arriva  à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  du  Liban, 
m  Boment  où  les  Turcs,  grands  et  petits,  soutenaient  ouvertement  les  Dnises 
siMre  les  chrétiens,  ils  n'osèrent  passe  montrer;  car,  tout  ce  qu'il  y  a  de  chré- 
iens  à  Damas  eût  été  infailliblement  massacré.  Depuis,  à  force  de  suppliques  et 
le  sacrifices  pécuniaires,  ils  ont  fini  par  obtenir  quelques  dégrèvements  insi- 
oifiants. 

Dans  le  temps  qu'Ali,  pacha  de  Bagdad,  gouvernait  à  Damas,  nous  jouis- 
ioiis  tous  d'une  grande  liberté  de  conscience;  c'est  pour  cette  cause  qu'on  loi  a 
onnc  pour  remplaçant  Moussa -Safeti-Pncha,  musulman  fanatique.  Cet  homme. 
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à  force  d*argenl,  de  promesses  et  de  menaces,  a  obligé  beaucoup  de  chrétiens  i 
embrasser  Tislamisme. 

Un  homme,  nommé  Jean,  fils  de  Hassoan,  qui,  après  s*éure  fait  Brasolmsi, 
était  rentré  dans  le  sein  de  TEglise  du  temps  d*Ali4^cha,  est  amrt  le  iG  décem- 
bre 1846.  Le  kadi  s'est  aussitôt  hii  mettre  en  possession  de  ses  biens,  et  a  Cmi 
jeicr  ses  parents  en  prison.  Ils  ont  été  élargis  par  rintervention  do  consil 
français;  mais  leurs  biens  n'en  sont  pas  moins  restés  confisqués. 

Un  autre,  nommé  Sélim,  fils  de  Nadim,  qui  avait  embrassé  ViMamisme  depw 
quinie  ans,  s*esl  converti  au  christianisme  et  est  mi)n  le  iO  février  1847.  U 
gouvernement  a  fait  incarcérer  ses  parents  et  confisquer  leurs  biens  :  qnelqie 
lemps  après  on  les  a  relâchés;  mais  les  biens  sont  demeurés  aux  musohnam. 
Depuis  cette  époque,  les  chrétiens  n'osent  plus  réprimander  leurs  enfanu>  de 
jieur  qu'on  n'en  profite  pour  leur  faire  embrasser  l'islamisme. 

Au  mois  de  mai  dernier,  une  jeune  fille  de  seize  ans,  fille  de  Baouab,  fui  enlef  ée 
de  sa  maison  pendant  que  sa  mère  était  âi  l'église,  par  un  nommé  Mobammei- 
Effendi-lbn-Aamadi;  il  l'a  conduite  aussitôt  chez  le  kadi  et  lui  a  fait  changer  de 
religion.  Il  lui  avait  promis  de  l'épouser  ;  mais  sa  fsimille  s'y  étant  opposée  f» 
orgueil  de  race,  cette  jeune  fille  voulut  retourner  chez  sa  mère  et  abjurer  risb- 
misme.  Alors  le  pacha  Ta  appelée  devant  lui,  d'accord  avec  le  kadi  ;  il  lui  a  fait 
un  présent  de  3000  piastres,  et  lut  a  fait  épouser  le  commandant  turc  de  la  forte- 
resse, en  lui  faisant  mille  promesses. 

Dès  que  ce  lait  a  été  connu,  une  femme  et  deux  hommes,  appartenant  à  la  if- 
ligion  grecque  schismatique,  ont  embrassé  l'islamisme,  la  première  pour  époMcr 
un  jeune  musulman,  bien  qu'elle  fût  déjà  mariée. 

Il  se  trouve  ici  beaucoup  d'enfants  de  six  à  sept  ans  que  les  soldats  tores  oai 
pris  pendant  la  guerre  dans  le  Liban,  ils  les  ont  f;iit8  musulmans  et  leur  ont  C»ît 
eipbrasser  en  même  temps  l'infâme  métier  de  iiMiiiie/oiiik«.  D'autres  enfants  les 
deux  seies,  dispersés  par  la  persécution  des  Druses,  sont  venus  jusqu'à  Damai, 
pressés  par  le  besoin.  Le  gouvernement  les  a  secourus  en  leur  faisant  embrasser 
l'islamisme.  Beaucoup  d'autres  encore  des  villages  des  environs  de  Damas  et  de 
cette  ville  même  se  trouvent  dans  le  même  cas.  Toutes  ces  choses  sont  la 
sujet  de  terrible  affliction  pour  les  chrétiens.  En  outre,  tout  le  monde  peut  faire, 
et  faire  impunément  le  mal  contre  les  chrétiens.  Nous  sommes  comme  un  cada- 
vre jeté  aux  vautours.  Le  bruit  court  ici  que  les  infidèles  veulent  faire  périr  toat 
ce  qu'il  y  a  de  chrétiens  ;  et  rien  ne  peut,  d'ailleurs,  donner  une  idée  du  zèle  qn'îb 
déploient  pour  forcer  les  chrétiens  à  embrasser  l'islamisme.  L'on  dit  encore  id 
que  les  Circassiens  se  sont  de  nouveau  soulevés  contre  les  Russes  et  les  ont  nb 
en  déroute,  et  que  le  sultan  va  s'emparer  de  la  Grèce  et  faire  la  guerre  à  k 
Russie.  Voilà  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  à  Damas;  espérons  en  Dîeo  q|U*il 
changera  le  coeur  de  nos  protecteurs  et  qu'ils  sauveront  les  chrétiens  de  cette 
province. 

M.  Thiers,  se  rendant  aux  Pyrénées,  s'est  détourné  de  sa  route  pour  nier 
visiter  M.  le  maréclial  Bugeaud  dans  sa  terre  de  la  Durantie.  En  toute  notre 
circonsuiicc  on  aurait  pu  ne  voir  dans  celte  démarche  de  l'ancien  préfddeot  do 
cabinet  du  1^'  mars,  qu'une  simple  visite  de  politesse  ou  d'amitié,  liais  dans  m 
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iDomenl  où  îl  est  sL  forlcmcnt  question  d';ipi)elcr  M.  lo  duc  d'Isly  à  pi'cndro  un 
portefeuille  dans  le  reminiement  ministériel  qui  se  prépare  sous  la  future  pré>i' 
dence  de  M.  Gaizot,  ce  n*est  pas  faire  une  conjecture  bien  téméraire  que  de  sup- 
poser un  but  politique  à  cette  excursion  de  M.  Tblers  dans  le  Pcrigord.  Il  est 
ascez  naturel  de  croire  que  le  chef  du  centre  gauche  dans  cette  Aitrevue  fera 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  une  combinaison  qui,  en  fortifiant  le  ministère 
acinel,  éloignerait  encore  le  jour  où  le  rival  de  M.  Guirot  pourniit  es|H$rcr  de 
recoeillir  sa  succession. 


NOUVELLES  ET  FAITS  d/vEHS. 

IlITÉRIBUK. 

FABIS,  21  juillet.  —  M.  Pellapra  est  arrivé  h  Paris  dans  la  nuit  de  dimanche 
à  Umdî;  et  lundi,  dans  raprès-midi,  il  s'est  fait  écroucr  à  la  prison  du  Luxem- 


Le  Moniteur  publiait  bierFavis  suivant  : 

«  Le  chancelier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs,  a  Thonneur  de  pré- 
lemr  MM.  les  membres  de  la  cour  que  Taccusé  Leu-Henri-Alain  Pellapra  s'étant 
eoostitoé  prisonnier,  les  débals  sur  l'accusation  prononcée  contre  lui  par  arrêt 
dn  26  juin  dernier  auront  lieu  vendredi  prochain  23  juillet. 

•  La  cour  se  réunira  dans  la  chambre  du  conseil  à  onze  heures  et  demie  du 
matin. 

»  L*appel  nominal  sera  fait  à  midi  précis. 

V  Messieurs  les  pairs  sont  priés  de  vouloir  bien  se  rappeler  que  la  cour  sii'ge 
en  costume  de  pair,  pantalon  noir,  avec  Tépée  et  le  chapeau.» 

C*eat  M«  Ghaix-d'Est-Ange  qui  doit  présenter  la  défense  de  M.  Pellapra  de- 
vaac  la  cour  des  pairs. 

—  Les  bruits  alarmants  répandus  sur  la  santé  de  M.  Teste,  se  sont  conûnnés 
aiijoord^bui.  La  santé  de  Tancien  ministre  est  gravement  compromise,  à  ce 
Bofail  que  les  amis  de  sa  famille  commencent  à  concevoir  des  craintes  sérieuses. 
Le  mabde  reçoit  à  la  fois  les  soins  du  docteur  Gruveilher  et  ceux  de  M.  Rongei, 
Bédecin  de  la  prison  du  Luxembourg.  {V Union.) 

—  M.  Teste  a  été  transféré  hier  à  neuf  heures  db  soir  de  la  prison  du  Luxem- 
boorg  ï  la  Gonciergerie.  , 

Noos  avons  déjà  annoncé  la  mise  en  liberté  de  M.  Gubières. 

M.  Parmentier  ayant  obéi  au  commandement  qui  lui  a  été  fait  pour  le  paie- 
ment de  Famende  et  des  frais,  a  également  été  mis  en  liberté  hier. 

(Moniteur  Pariêien.) 

«^  On  assurait  aujourd'hui  que  M.  Teste  ne  ferait  pas  un  long  séjour  à  la 
Conciergerie,  Tintention  du  gouvernement  étant  de  le  faire  conduire  an  ch&teao 
4eHam. 

On  dit  aussi  qu'une  demande  en  séparation  de  biens  vient  d'être  formée  par 
Mae  Teste. 

«-Le  ministre  des  travaux  publics  a  fait  supprimer  le  nom  de  M.  Teste  de 
Tannuaire  des  travaux  publics,  dans  lequel  Tancien  ministre  figurait  comme 
■moiIhv  de  la  commission  générale  des  chemins  de  fer. 

-»  On  lit  dans  le  journal  le  Commerce  : 

m  Hier,  de  grand  matin.  Il  y  a  en,  aux  Tuileries,  une  réunion  des  ministres,  à 
LMioeUe  la  roi  et  le  président  du  conseil  n'assisuient  pas;  il  s'agissait,  a  cequ Un 
assure,  d^aviaer  an  remplacement  de  M.  le  marécbal  Soult  comme  président  du 
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conâeil.  M.  le  duc  de  Ualmalie,  parti  depuis  qBek|Be  i 
SouU'Berg,  a  écrit  depuis  peu  à  ses  coUegoes  pour  les  | 
d^abandonner  définitivement  lesallaires  pnbîî^aes.  JLcs  i 
paré»  après  avoir  décidé  qu'on  ne  prendrait  pas  de  parti  : 
▼is  des  meiQlNes  influeou  du  parti  coosenraleur,  qnseï 
cois  Delessert. 

>  En  conséquence,  dans  b  soirée,  les  dépotés 
dans  les  salons  du  banquier  de  b  rue  Montmartre,  pour  aviser  \ 
b  situation  ;  là  ont  été  résolues  plus^ieurs  questions  imponauKi,  If^abori,  on  ip^ 
|jroiiv<;ratt  ta  déiiiifîsioH  du  maréclial  Sonlt,  qui  serait  remphcé,  t«^"**  présidtii 
du  conseil  des  ministres,  pat  M.  Gniuit ,  et  b  dfMiisiBB  de  M.  Cmin-GridiiM, 
iiii:ii**tre  du  commerce,  qui  a  déjà  plusieurs  fois  manifesté  llnlention  de  sered- 
n-i  ;  ensuite,  le  parti  conseniateur  entreprendrait  il  ses  risqoes  et  périb  b  ImA- 
tiuii  d*un  nouveau  journal  qui  panagerait,  avec  le  Jowrmd  en  MJmH,  1»  f  " 
dti  cabinet.  l>a  feuille  nouTetle  tiendrait  b  place  de  TEfOfm^  ( 
très- vivement  la  mort  violente;  mais,  en  souvenir  des  désagrénienls  de 
nature  que  MM,  Granier  et  Sobr  ont  valus  au  ministère,  rorgane  < 
n*aurait  pas  de  rédacteur  en  chef.  La  direction  politique  en  serait  coniéc  Wh^ 
norable  M.  Muret  de  Bort.  » 

—  On  lit  dans  VÀkhbœr  du  15  Juillet  : 

«  Une  adresse  au  roi,  dont  Tobjet  est  de  demander  ii  S.  M.  M.  le  due  d'As- 
m:ile  pour  gouverneur- général  de  rAlgérie,  vient  d*étre  déposée  chez  pluslem 
notiircs  de  la  ville,  au  cercle  du  commerce,  et  dans  d^autres  établissemcMi. 
Dans  la  journée,  elle  a  été  couverte  de  plus  de  deux  mille  signatures,  a 

—  Par  suite  de  la  retraite  de  M.  Delebecque,  b  direction  du  personnel  et  4e 
Tadministralion  des  établissements  universitaires  est  supprimée  au  mioistèiede 
Tinslriv^tion  publique.  Les  deux  premières  'sections,  qui  formaient  des  difirioas 
dès  IS'V),  et  la  troisième  section,  celle  de  rin&truclion  primaire,  forment  auiaat 
de  divisions  et  conservent  à  leur  tétc,  la  première  (Serrtcef  généraux  ie  V€m^ 
versité  et  Instruction  supérieure)^  M.  Robin;  la  seconde  (Instruelion  rccondaiff), 
M.  Lesieur;  la  troisième  (/lufrtif /ton  primaire),  M.  GusLive  Pillct. 

—  Les  com|K)<*itions  du  concours  général  entre  les  collèges  de  Paris  et  4e 
Versailles  ont  commencé  à  la  S(»rbonne,  sainiMli  10  juillet,  et  finiront  le  vendredi 
0  aoilt.  Aux  termes  d*un  arrête  de  M.  le  vice-rccteur  de  racadémie  de  Paris,  es 
date  du  10  juin,  la  distribution  géticrale  des  prix  aura  lieu  le  jeudi  12  août  i  la 
Sorbonne,  et  la  distribution  particulière  des  prix  dans  les  collèges,  le  vendredi  15. 

L^ouverturedes  vacances  est  fixée  au  samedi  14  août,  et  la  rentrée  désolasses 
au  lundi  4  octobre. 

—  Avant-bier  lundi,  a  été  inauguré  le  chemin  de  fer  du  Centre,  conduisant 
d'Orléans  à  Bourges.  Outre  le  directeur  et  les  administrateurs  de  la  compagnie, 
on  rtfmarquait  parmi  les  invités  un  assez  grand  nombre  de  notabilités  apparte- 
nant à  la  politique,  aux  lettres,  à  la  science,  à  Tindastrie. 

Le  convoi,  parti  de  Paris  à  sept  heures  du  matin,  était  rendu  à  Bourges  à  dent 
heures  de  Taprès-midi,  c*est»à-dire  qu'une  distance  de  240  kilomètres  avait  été 
framrhie  en  sept  lieures,  bien  quMI  eàt  été  Êiit  plusieurs  stations,  notamment  i 
Vicrzon. 

A  Tarrivée  au  débarcadère  provisoire  de  Bourges,  les  voyageurs  ont  été  Te- 
rus  p:ir  M.  le  préfet  du  Cher  et  par  t^  autoritén  du  département  et  deb  Tlle, 
aux(|ueHes  s'était  joint  M.  de  Villeneuve,  préfet  du  Loiret  ;  dès  qu'ils  ont  pris 
place  sons  mie  tente  oè  les  attendait  Télito  de  b  popubtmn,  S.  Em.  (e  cardini- 
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.^rchevèquc  de  Bourges  a  procédé  à  la  bcnédidion  des  locomotives.  Nous  avoiiî? 
jonné  plus  haul  les  détails  de  cette  ccréinonie  religieuse. 

L'n  séjour  de  plus  de  quatre  heures  à  Bourges  a  permis  aux  voyageurs  de  visi- 
ter les  priiicipsiles  curiosités  de  Tancienne  capitale  du  Berry  :  la  mngnifique  ca* 
itiédmiê,  qui  date  de  dix  siècles,  el  qui  peut  rivaliser,  par  son  architecture  go- 
iliique.avec  Notre-Dame  de  Paris;  raneien  palais  des  ducs  du  Berry;  Thabita- 
lion  de  Jacques  Cœur,  ce  riche  commerçant,  qui  consentit  àdcvenir  ministre  de 
Oharles  VII,  el  dont  les  services  furent  payés  par  tant  d'ingraiilude;  la  modeste 
fiuîson  du  jurisconsulte  Cnjas;  Thôlel  que  Charles  V  d'Kspagne  habita  plusieurs 
unnées;  la  belle  place  Sérancourt,  d'où  Ton  jouit  d'une  magnifique  vue  sur  la 
vallée. 

Le  retour  de  Bourges  ù  Paris  sVst  fait  en  moins  de  six  heures  et  sans  le 
moindre  accident. 

L^OQverturc  du  nouveau  chemin  de  fer  qui  continue  celui  d'Orléans  et  qui  pré- 
pare celui  de  1* Allier,  a  une  importance  immense  pour  les  départements  du 
«entre  de  la  France.  La  nouvelle  voie  portera  la  vie  dans  des  contrées  jusqu^ici 
peu  favorisées,  notamment  dans  la  Sologne  qu^elle  peut  transformer  et  fertiliser 
en  pen  de  temps,  en  facilitant  les  moyens  d'amender  et  fie  cultiver  ses  terres; 
èBe  permettra  aussi  d'exploiter  avec  plusd*av:iniage  tes  riches  mines  de  Vierzon, 
ei  de  développer  le  mouvement  déjà  imprimé  aux  forces  et  aux  fonderies  de  ce 
pays. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  ManeilU  : 

■  L^arrangement  des  affaires  de  M.  de  Forbin-Janson  vient  de  recevoir  la  so- 
lotion  que  nous  appelions  de  tous  nos  vœux.  Son  superbe  établissement  demeure 
inbct.  Une  société  en  commandite,  dont  il  est  le  chef,  a  été  constituée  par  acte 
atx  minâtes  de  M*  Jean,  notaire,  en  date  du  iO  courant.  Elle  continue  Tœuvre 
àt  M.  de  Forbin-Janson,  et  se  substitue  à  ses  engagements.  Dans  la  liste  des 
oomnndilaires,  ftgurent  les  noms  les  pins  honorables.  Les  paiements  ont  repris 
dès  hier.» 

—  L*jnstrnction  des  troubles  de  Mulhouse  est  terminée  :  Gi  individus  plus  ou 
iDOîas  compromis  pour  provocation  à  rémcuie,  pour  vol  et  pillage,  ont  été  trans- 

.     lefés  dans  les  prisons  de  Colmar,  et  seront  jugés  aux  prochaines  assises. 

i       Le  conseil  municipal  a  dû  se  réunir  le  15  juillet,  alin  de  régler  Tindemnilé  des 

Î  dommages  causés  aux  habitants  par  l'émeute.  L'estimation  contradictoire  à  la- 
qoelle  il  #  été  préalablement  procédé  en  a  diminué  de  heaneonp  Timportance, 
^'on  dit  n'être  plus  que  de  60  à  70,000  fr.  Il  estquesUon  de  répartir  cette  charge 
«r  les  quatre  contributions  directes  de  la  localité. 

~  Un  affreux  accident  est  arrivé  mercredi  en  Angleterre.  Une  manufacture  de 
ptodre-couni,  nouvellement  établie  à  Faversliani,  par  M.  liai,  fabricant  de  poudre 
àeinon  et  autres  substances  explosives,  a  sauté  au  moment  où  les  ouvriers 
ci  étaient  à  Touvrage,  en  engloutissant  sous  ses  ruines  un  grand  nombre  de  vic- 
r.  liMS.  L>xp>osion  a  eu  lien  verson7C  heures  du  matin  avec  un  bruit  effroyable. 
Les  bftliments  ont  été  entièrement  renversés,  et  les  détirin  projetés  en  Pair  à  une 
duance  considérable.  ▲  plusieurs  milles  à  la  ronde,  on  a  éprouvé  comme  un 
Uvmblenient  de  terre;  des  arbres  ont  été  abattus  ou  bn^lés,  des  champs  ravagés, 
Jtt maisons  secouées  jusque  dans  leurs  fondations. 

Aussitôt  qu'on  a  pu  se  rendre  compte  do.  la  cause  du  désastre,  on  a  organisa* 
(les  moyens  de  secours  pour  retirer  les  victimes  qui  respiraient  encore  sous  les 
mines.  Une  vingtiine  de  femmes  et  d'enfants  plus  ou  moins  mutilés,  mais  en- 
core en  vie,  ont  été  recueillis  et  portés  dans  les  maisons  du  voisinage  pour  y  re- 
I  cevoîr  desseciMirsquimalheurcuseinent  ne  pourront  conserver  la  vie  qu'à  bien 
/   peg  à*eBtre  eux. 
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Dix  cadavres  sans  aucune  contusion  apparente  ont  aussi  été  reiroaTés.  Cepen- 
dant il  m:in(]iie  encore  beaucoup  de  monde.  Dans  les  champs,  ani  alentoaii.  m 
a  remarqué  de  nombreux  débris  sanglants,  et  il  est  à  craindre  que  beancoiy 
d'ouvricr<i  niaient  péri  sans  qu^on  puisse  jamais  en  retrouver  la  trace. 

Quelques  personnes  ont  échappé  presque  miraculeusemeol  ^  la  cataslrophL 
On  cite  un  apprenti  qui  s*est  trouvé  enlevé  et  précipité  dans  on  champ  toiiii;' 
sans  autre  mal  qu'im  étourdissemcut  passager.  On  ne  peut  encore  apprécierk 
nombre  lokil  des  victimes. 

—  Un  grand  désastre  est  rapporté  par  le  Journal  de  Liéfe.  Yinitt-cinq  pcr- 
i^nniies  ont  perdu  la  vie  dans  un  incendie  survenu  k  la  houillère  de  llariihajs. 
Les  pro};rcs  des  flammes  marchèrent  avec  une  rapidité  d'autant  plus  effrayaHe 
i|uo  les  hccuiirti  furent  diflicilcs  à  organiser;  avant  qu'elles  n'eussent  détruit  CH 
pciidani  les  échelles  destinées  au  service  des  mineurs,  trente-neuf  de  ces  ml» 
lieureui  parvinroni  encore  ù  s'en  servir  pour  remonter  à  la  surface;  inab  biç»- 
tùi  nou-seuleuieni  il  ne  fut  plus  possible  d'employer  les  échelles  que  le  feu  suit 
consumées,  mais  les  câbles  du  cuffat  furent  également  atteints  et  biûles.  Dès  ce 
moment,  on  courut  les  plus  légitimes  aluimessur  le  sort  de  tous  les  ouvrîersqa 
restaient  dans  les  travaux,  et  Ion  établit  des  mesures d*ordre  d'aiiUut  plus  né* 
cessaires  que  le  théâtre  «le  cet  épouvantahie  sinistre  était  envahi  par  de;»  milliaB 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  en  proie  au  plus  grand  désespoir. 

La  plupart  dos  ouvriers,  crpendant,  lorsque  les  premiers  travaux  de  Fecoon; 
furent  organisés,  parvinrent  à  sortir  de  la  bure  sains  et  saufs.  A  huit  heures  da 
matin,  cent  dix  ouvriers  étaient  sortis  et  cinq  cadavres  étaient  retirés.  Il  restait 
encore  à  retirer  une  vingtiine  d'ouvriers,  qui  restaient  au  fond  de  la  bure,  ei 
quinzf»  à  vingt  cadavres  suspendus  aux  échelles. 

—  Depuis  un  temps  iuiméuuM^iid,  chaque  séance  de  la  chambre  des  lords  s'oi- 
vre  par  la  lecture  de  courtes  prières  faites  par  un  des  pairs  ecclésiastiques.  Cd 
usage  a  failli  empêcher  les  lords  de  siéger  le  17  de  ce  mois;  à  trois  heures  de 
Taprès-midi,  aucun  é\éi|ue  nVtait  encore  arrivé  :  il  a  fallu  se  mettre  en  qnHc 
d*uii  do  ces  prélats.  Après  avoir  vainement  cherché  les  évéques  de  Saint-Asapà 
do  Worcester  et  de  I^ondres,  on  a  (ini  par  découvrir  celui  d'un  autre  diocèie. 
qui  a  lu  les  prièix's  et  inauguré  une  séance  qui  n*a  o'ailleurs  offert  aucun  ioiérfll 

—  Il  vient  d'être  lancé  de  Thôtel  du  commandant  en  chef  de  l'armée  anglaÎM 
une  circulaire  assez  curieuse  pour  eue  reproduite  : 

«  25  juin  1847.  • 
»  Le  mode  employé  pour  marquf^r  les  déserteurs  au  moyen  d'un  instrumeoi 
ainsi  que  cela  est  prescrit  par  la  circulaire  du  5  mai  I8i2,  ayant  été  trouvé  mef 
ttcace,  celte  flétrissure  s'enlevant  aisément,  il  a  plu  au  conmiandant  en  chef  d( 
décider,  sur  la  recommandation  d'un  conseil  d^oflieiers  de  santé,  auquel  la  qott- 
tion  a  été  soumise,  qu'il  sera  renoncé  à  l'usape  de  Tin^trument  dont  il  s'agit 
et  que  Ton  marquera  désormais  les  déserteurs  de  tous  les  corps  avec  des  al- 
gnilles  (%cUh  needtes).  Sa  Grùcc  le  commandant  en  chef  ordonne  en  outre  qv 
l'opération  se  fera  toujours  désormais  à  Thôpiial,  sons  la  surveillance  d'un  oS- 
cicr  de  santé  qui  sera  rendu  personnellement  responsable  de  Teflicacilé  de  h 
marque  et  devra  s'assurer  que  la  lettre  D  est  imprimée  d'une  manière  îndéléhHl 
sur  la  peau  du  déseiteur. 
m  Par  ordre  du  feld-maréchal  commandant  en  chef, 

»  JoHX  Macdonau),  adjudant'général.  > 


IXTÉRIlUm. 

FOETDGAI*.  —  Tne  lettre  de  Porto,  publiée  par  le  DaU^-Neun^  dit  qu*ai 
départ  du  paquebot  les  nominations  des  nouveaux  ministres  élaîenl  sigiiéaf 
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oîd  commeol  le  ministère  sérail  composé  :  Président  do  conseil,  M.  le  duc  de 
iUmella  ;  —  intéipieor,  Rodrigo  da  Fonseca  Magalhae s  ;  —guerre,  Joi^é  l.oureiro; 
-marine,  Jervies  d'Âtimgia ;  —  flnances,  A.  J.  û*Avila;  affaires  étrangères, 
MDte  de  Lafradio.  c  Tous  sont  des  cbartisies  très-connus,  dit  la  lettre,  etcçtle 
MDination  serait  agréable  au  parti  national,  parce  qu'il  ne  demande  qu'une  ad- 
linîMration  composée  d*honnètes  gens,  a 

SSVAGIVE. — Plusieurs  journaux  de  Madrid  du  13  annoncent  que  le  gouTer- 
ement  espagnol  aurait  donné  Tordre  de  Taire  passer  dans  la  Catalogne  et  dans 
t  Navarre,  aussitôt  après  leur  retour  de  Portugal,  une  partie  des  troupes  expéd- 
itionnaires commandées  par  le  gént^ral  Concba. 

La  direction  générale  des  postes  vient  d*étrc  supprimée  en  Espagne.  La  direc- 
on  et  Tadministration  de  ce  service  sont  réunies  au  ministère  de  riniérieur, 
însi  que  Tagencc  des  télégraphes. 

GBDIE. — On  a  reçu  des  nouvelles  de  Canton  du  23,  et  de  Hong-Kong  du  25. 

Les  habitants  de  Canton  sont  plus  exagérés  qne  jamais.  Le  gouverneur  Ky-ing 
été  menacé  de  voir  sa  maison  bHHIée  sMI  livrait  le  tcrr.ûn  accordé  aux  Anglais. 
L  Pope,  envoyé  pour  reconnaître  ce  terrain,  a  été  forcé  de  renoncer  à  cette 
ijpéralion.  Un  journal  de  Tlnde  annonce  que  les  Français  et  les  Américains  ont 
eço  des  Chinois  Tavis  oflicieux  de  se  retirer  pour  ne  point  être  compris  dans  le 
ihÀtiment  réservé  aux  habits  rouges. 

Deux  vapeurs,  le  Plulo  et  le  ScoU^  protègent  les  factoreries,  dont  les  abords 
reot  jamais  été  moins  sûrs.  Dans  cette  situation,  une  nouvelle  expédition  contre 
parait  inévitable,  et  tout  fait  prébumer  qu'elle  sera  sanglante. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

La  chambre  a  voté  hier  le  projet  de  loi  relatif  à  la  célëbrntion 
jûllcl,  et  le  projet  de  loi  relatif  à  Favancement  des  lieat-nants  pr^ 
foncttiMis  spéciales,  avec  les  amendements  de  la  chambre  des  dépi 
jet  rebtif  au  régime  hypotliécaire  et  à  Texpropriation  forcée  ô;im 
qœ  M.  Guizot  avait  présenté  pendant  Tabsence  de  M.  de  Moiiicbe| 
tiré  de  Tordre  du  jour,  aussi  bien  que  les  projets  sur  les  petislotis 
te  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

Aujourd'hui,  la  chambre  a  adopté  sans  discussion  inléressanie  :  1 
W  tendant  à  proroger  la  loi  relative  à  Tintroductlon  des  céréales;  î" 
de  loi  relatif  au  code  forestier  ;  3"  dix  projets  de  loi  d'intérêt  local. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

L*amendement  de  M.  d'Angeville  ayant  été  repoussé  lundi ,  MM.  Fould,  Vavin 
et  de  Morny  ont  repris  dans  la  séance  d'hier  leur  propre  amenilement.  Il  s'agi- 
rait de  rembourser  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  le  montant  de  ses  dépenses 
en  rentes  4  p.  iOO  au  pair,  si  deux  ans  après  l'achèvement  des  travaux  elle  dé- 
clarait renoncer  âi  leur  exploitation. 

Combattu  par  le  ministère,  l'amendement  de  M.  A.  Fould  a  été  rejeté.  M.  Des- 
kmgrais  ayant  retiré  alors  le  sien ,  la  chambre  a  été  appelée  à  délibérer  mut  la 
i^onvention  entendue  avee  la  compagnie  et  annexée  an  projet  de  loi  de  la  eom- 
mission. 

L'art,  i**  de  cette  convention,  ainsi  que  l'article  unique  do  projet  de  loi  qoi  le 
sanctloone,  ayant  été  renvoyés  à  la  suite  da  TOte  de  tons  les  autres  articles,  la 
ehainbre  a  soccesaifement  adopté,  avec  quelques  légères  modifications,  les  arti- 
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«les  2  à  il.  L*ariîde  l**  de  la  conventioo  et  rarliele  oiiîi|m  4e  la  M  ont  élé 
lésalon;  mais  le  acniUo  rar  rensembie  a  élé  renvoyé  an  lemle— in,  la  ch 
hre  ne  se  trouvnnl  pkiiA  en  nombre  à  six  heures  el  demie. 

A  l'ouvorlure  de  la  séance  d'aujourd'hui,  Ir  si-ruiiu  a  vltt  rf  prift,  6t  a  4a 
f>our  résiuliai  radoptioii  du  projet  i^r  194  volt  coiHn*  4U.  l/iinlie  du  jour  ap 
lait  ensiiiit^  la  (liKcii>sioii  du  pnijci  de  hii  relatif  nu  elieini»  de  fer  de  Lyon  à  il 
gnon.  M.  Dartdiiy  a  dt*m:iiidé  le  renvoi  de  la  dimsussion  api  es  le  budgei  des 
celles.  Celle  propositiou  a  éië  ri'ji.'têe  après»  une  épreuve;  douteuse.  Cependa 
après  une  discussiori  nssex  confuse,  le  projet  a  été  renvoyé  à  i;i  comroiaiiiofl. 
^'ouvernciuent  a  ilo:iiié  sttn  approlialioii  à  laniendeuient  ^ui\anl  de  M.  d^Aaj 
ville  : 

«  Il  est  ouvert  un  crédit  de  10  millions  pour  commenrer  les  travaux  do  cbei 
tle  fer  «io  Lyon  à  Avignon.  Le  cautionnement  de  la  couipaguie  esl  afleclé  au  pi 
inenl  de  c<*s  travaux.» 


NÉCIOLOGIK. 

La  religion  vient  de  faire  une  perte  sensible  en  Hollande.  M.  Le  Sagei 
Brock,  chevalier  de  Tordre  de  TEperon  d*or,  membre  de  plnsieors  inniitala,  i 
dacteur  des  NedirUmâiche  eaikolyke  Slemmen  (Voix  catholiqui*s  de  b  Néi 
lande),  du  Godsdient  vriend  (Ami  de  la  Religion)  et  auteur  de  plusileon  aaii 
ouvrages  religieux,  vient  de  mourir  subitement  h  la  suite  d^une  attaque  d'aï 
plexie,  »  rage  de  70  ans  et  quelques  mois.  C^est  lui  qui  le  premier  a  osé  élei 
la  vois  en  faveur  de  TEglise  opprimée  et  di*s  droits  inécomitis  dfs  catboliqi 
néerlandais,  et  depuis  bienlùi  50  ans  il  s'est  acquitté  de  ceitr*  tAcho  avec  un  I 
lent  et  une  persévérance  qui  le  placent  au  premier  rang  des  courageux  défc 
seors  de  la  foi  et  de  ses  coufesé^eurs. 

Lui-uiéiue  était  rentré,  par  la  force  de  ses  convictions,  dans  le  giroi 
TEglise  catholique,  et  ces  convictions,  il  les  a  soutenues  jusqu*au  moment  Bléi 
où  la  mort  est  venue  nous  le  ravir.  Son  influence  sur  tous  les  hommes  religic 
tant  prêtres  que  laïques  était  immense,  et  Ton  honorait  généralement  sa  sage 
'en  màme  temps  qu'on  admirait  son  courage.  Aveugle  depuis  environ  26  ans,  i 
consi^iriment  souffert  cette  cdamité  avec  une  angélique  résignation,  sans  qnV 
'  <^  Jji^.iâpable  d'arrêter  en  lui  cet  élan  pour  la  défense  de  la  cause  qu'il  avait  ei 
hranfr  et  dont  il  a  défendu  et  maintenu  les  droits  imprescriptibles.  S 
titre  de  chevtlier  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or  prouve  assez  que  son  nom  av 
retenti  jus4|u  à  Rome,  et  ce  fut  Grégoire  \VI  qui  •  récompensa  les  services  qi 
n'a  ces<é  dt;  rendre  à  la  religion  et  à  l'Eglise.  Qu'il  repose  en  paix  et  que  i 
ame  jouisse  «le  la  récompense  réservée  aux  intré|iides  confcsxMirs  de  la  foi 
Jésus-r.lirist  ! 


^^  Q^aH¥,  i^drirn  Ct  €Un 
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RAPPORT 

Fait  au  nom  éU  la  eammiaian  (I)  chargée  dt  F  examen  du  projet  de  loi  rekuif  ati 

Chapitre  roytd  de  Saint  Denit^ 

PAR  M.  aOLLIN  ,  DÉPITÉ   DL  PUY- DB-DÔ». 

Li*  iO  février  1806*  dans  le  neîlleur  lempe  de  son  gouvernement  et  de  sa 
floire,  Napiiléon  coostcia  fëglise  de  Sainl-Denis,  Taniique  looibeau  des  rois,  à 
h  aépyllare  des  emperriirs,  et  fondi,  pour  U  deitservir,  un  chapitre  épÎM'opal. 
Dii  chanoines  devaient  être  choisis  piirmi  les  évéqm*s  âgé»  de  plus  de  soiiante 
ans,  el  hors  d*étai  de  continuer  IViercice  de  leurs  fondions,  lis  conservaient, 
dans  celle  retraite,  les  honneurs  en  néme  temps  que  le  caractère  et  la  dignité 
Mdélébilesdc  lepiscopat.  Ils  ciaieiit  plâtrés  sous  faiulorité  du  grauid-auiu^^nier  de 
^empereur,  Tun  des  grand<i-oflieiers  de  ki  couronne. 

Le  pis>é  ne  fut  pus  oublié  dans  la  fondation  inipériiile.  Trois  cliapelles  expia- 
loîies  étaient  élevées  en  Tbonneur  et  à  la  mémoire  des  trois  races  royales  qui 
tmenl  gouverné  la  France. 

Inspiré  par  le  seniinient  monarchique,  par  une  de  ces  pensées  réparai  rires  ip>i 
honorèrent  tant  cette  grand-  épo(|ue,  le  décret  de  i80G  se  justiliail  encore  par 
■ne  raÎMin  de  haute  admiuistratiou  et  d*utililé  positive.  Il  iustituaii  (cl  nous  w 
iiuriuDs  mieux  faire  ici  que  dVuiprunter  les  expn*shions  meniez  du  r»pp(»rtdii 
•  ■înisire  des  cultes  h  rempereur),  îl  lu.sliiuaii  o  un  honorable  asile  pnnr  les  pn- 
»  hua  aHsqueU  leur  âge  ou  kurs  iiiliriwiiés  ne  permettraieui  plus  d'eiercer  le^ 

■  fanctions  pénibles  de  I  episcopat,  ou  pour  ceux  qu'une  sage  politique  voudrait, 
a  «ans  viuleiiee,  écarinr  de  l«urs  sièges,  en  leur  offrant  uue  exifteuce  imuquillc 

■  01  «»  levenu  assuré  pour  le  reste  de  leurs  jours.  » 

Avec  rinstitution  d'un  Chapitre  ainsi  constiliic,  était  naturellement  iiéeridci' 
ée  son  exemption  de  rauioritc  dion^saiuo.  «Quelle  que  soii,  disait  enrore  Tillus- 

■  tre  Portails,  quelle  que  t-oU  rin^litution  canoniiiue  de  IV»glise  de  Saint-Denis. 

■  il  est  convenable  que  celle  église  soit  distraite  de  ta  juridictûm  ordinaire^  et 
•  qu'elle  soit  unii|uenienl  sous  la  juridiction  de  .M.  le  cardinal ,  granil-auniùaier. 

■  qui  est  le  vériuble  cvôqno  de  la  cour.  » 

Telle  fu(,  messieurs,  la  créalinn  d'un  étahlissement  qui,  renouant  la  4-liafnede> 
ttaditions,  n'en  éiaii  |»as  m«»ins  nouveau,  il  ihut  le  reconnullie ,  sauK  prucédeni 
dans  b  chrétienté  quant  à  sa  forme  et  sa  composition;  e^ir,  suivant  la  ju^te  ob- 
servation qui  en  fut  faite  alors. on  iiavail  aucun  exemple  d'un  chapitre iré^é(|iir> 
daus  ie  nio:ide  chrétien. 

La  Rciitauratimi  ne  pouvait  pas  répudier,  elle  h'tmpics^a  d'adopter  utie  insli> 
Mli<m  qui  répondait  à  de  «hors  et  rcsperl;ibli?K  souvenirs.  Elle  ré^^ta  et  déve- 
lopio  rorgaiiisalion  du  Chapitre  royal  ^ar  une  ordonnance  du i5  déicmbre  i8i4>. 
coiil'csignéc  Laine.  Elle  <  réa  un  sccoml  nuire  de  (  haiioincs  «htiisis  parmi  k-> 
ecclésiastiques  qui  prwiveRiicKt  avoir  été  ein|iloyes,  ikendanl  dix  aonées  au  moin>. 
snît  d.inft  re\oicii-e  du  ministère,  soit  (Ii«'n  r.«.l«iinisira>iiui  d*'s  diiM-iM-s.  Kl'.- 
n'biViia  |ias,  d'ailleurs,  i  maintenir  el  Ij  jnri  li(ii<»n  du  ^raml-auniùnin.  qui  dt- 
viM  primicier  du  Chapitre,  et  rexemiition  f|  ti  e?i  était  la  rnnséqnence. 

(I)  C>ue  CMBroiasîon  csl  composée  de  MM.  Creton.  Moulin,  Mahul.  Pouillei. 
Vitet,  Faurlior  (Lcim),  Descioseaux,  le  b  in. n  de  la  Pies.»» e.  Maçne. 

/\'/wi"  ffe  la  nri.gion.    Tvwe  CX  A  \  / /'  M 


(    202    )  r.  .^w-^^ 

Ces  diverses  décisions,  communtqoées  par  ordre  do  roi  Louis  XVIII^ui^mh 
res-gcnéraai  capiiolnires  pendant  la  vacance  au  siège  de  hirit,  pifôfoîiiêriw 
leurs  respeciueuses  réclamations.  Les  vkaîres-génértui  repréaentaiefrt^ae  fé- 
reciion  d*uii  Cliapiirc  éuit,  suivani  les  règles  canoiilqoies,  do  roasort  de  Faoïo» 
riié  ecclésiastique,  que  ta  juridiction  temporaire  dont  Us  étaient  revèiw  wù  km 
donnait  pas  le  degré  d'auioriié  nécessaire  pour  im  acte  spiriloel  d*aolaol  piv 
grave,  que  le  Chapitre  de  Saint-Denis  teraii  r«mpf  de  UJùrHietiim  éê  tmàtÊ- 
véque  de  Pari». 

De  bon  c6té,  le  grand-aum6nier  repoussait  énergiqwment  toole  eoalertlisa 
•  sur  un  établissement  que  sa  nature,  sa  forme,  le  lleo  oà  il  était  plaeét  lespcr^ 
»  sonnes  royales  qu*il  regardait,  et  les  fonctions  particolières  des  OMflibras^ 
«  le  composaient,  devaient  mctire  à  Tabri  de  tooie  diffi^iillé.  •  Il  ■nÉSiifoii,>i 
surplus,  que  le  roi  se  proposait  de  recourir  à  Rome  pour  obtenir  les  essMilMi 
que  les  souverains  Pontifes  n*otit  jamais  manqué  d*acconier  poor  ces  ionss'ëe 
fondations  qui  tournent  à  favantaxe  de  TEglIse. 

Sur  cette  question,  comme  sur  d*au(res  attributions,  on  sait,  otderéeeam 
publicaiiuiis  Tout  révélé  à  ceux  qui  Tignoraient,  quels  graves  et  MqjMMs^aB* 
flits  H*élevèrcnt  entre  la  grande-aumôneric  et  rarchevédié  de  Paris..  D^  iMMit 
interventions  parvinrent,  non  sans  peine«  vers  1825,  à  les  apaiser  M  à  leiSM- 
pendre  par  une  sorte  de  trêve  ou  de  transaction.  Mais  en  l^abMice  d^ne  iiMiis* 
lion  royale  et  canonique,  Texemption  du  Chapitre  de  Saint-Denis  reslail4oi|lDBrs 
contc^Uiblc  et  contestée.  La  situation  était  évidemment  irrégulière. 

Cette  irrégularité  devint  plus  manifeste  encore,  lorsque  la  charge  de 
mônier  fut  supprimée  après  la  révolution  do  1850.  Le  Chapitre,  n*tpiit 
Juridiction  propre,  ne  pouvant  plus  invoquer  celle  de  la  chapelle  royale,  a^Mt 
soumitià  aucune  autorité..  Maintenu  par  les  premiers  votes  législatif,  mis  sa 
question  ou  atteint  dans  son  existence  par  la  loi  du  SI  avril  18S2  qui  sntpesdait 
toute  nomination  nouvelle,  après  avoir  trouvé,  au  milieu  de  ces  vIdssitadeSt  dK> 
loquonis  défenseurs  (I)  sur  plusieurs  bancs  de  la  chambre,  il  fut  déHiiilivcBMm 
rékibli  ou  consolidé  dans  la  session  de  1835.  Seuicmeni,  les-comaûssioas  de 
finances,  frappées  de  Tétat  d'abandon  et  d^illégalité  dans  lequel  il  était-  tombée 
réclamèrent  vivement,  Tune  d'elles  surtout,  par  Torgane  de  rbooorairfe  H.  Da- 
Canre,  son  rapporteur,  une  prompte  et  régulière  organi^iation  qui  devait  être  dé- 
sormais la  condition  des  votes  financiers. 

Le  gouvernement  s*élani  mis  en  devoir  de  satisfaire  au  vœu  qai  lai  était  SX- 
prinié,  la  première,  la  plus  importante  question  qui  fixa  son  attention  deratlélre 
et  fut  naturellement  celle  de  la  juridiction.  Quelle  serait  h  cet  égard  la  sHaate 
du  Chapitre  de  Saint-Denis?  Il  fallait  ou  le  soumettre  ii  Tautorité  diocésaiaees 
Ten  affranchir  par  une  exemption  régulière  et  légale.  Ces  deux  solotioiias'éev^ 
Uienl  également  du  texte  du  concordat,  dont  Part.  10  abolit  les  exenptioiis^  Mi- 
dis que  les  art.  Il  et  55  prohibent  dans  chaque  diocèse  tout  autre  étabUmâsM 
ecclésiastique  que  celui  d'un  chapitre  cntbédral.  Dans  cette  alternative  «  le  chlii 
du  gouvernement  ne  pouvait  pas  être  un  seul  instant  dooteni  :  il'  upla  yasr 
l'exemption. 

Quant  à  la  marcbeà  suivre  pour  Tétablh-  avec  régniarilé,  elle  était  Iraeée  |« 
les  règles  de  notre  droit  public.  Il  fallait  s'adresser  au  Saint-Siège  doot  le  sa»" 
cours  éLiit,  au  point  de  vue  religieux  et  canonique,  d'une  absolue  aécesuiié.  Ce 
concours  s'est  réalisé  par  la  bulle  délivrée  à  Room  le  3  avril  1843»  rrc*t  a 

(1)  M.  Jaubert,  aujourd'hui  pair  do  Fraace.  I 
JV.  JBlaribe,  alors  garde  des*seeaox. 
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France,  avec  le»  réserves  et  protf'slalions  d*iisage  contre  tes  formules  romuines, 
[>ar  ordonnance  du  6  janvier  1845. 

Il  fallait  encore,  le  concordai  étant  loi  de  FEtat,  demander  au  pouvoir  Idgisla- 
lif  la  dérogation  jugée  nécessaire  et  légitime. 

Telle  a  été  Torigine,  parfaitement  régulière,  non-seulement  irréprochalile, 
mais  franchement  constitutionnelle ,  du  projet  de  loi  soumis  à  vos  délibéra- 
tions. 

Ce  projet  se  divise  en  deux  nriicles  :  le  premier,  qui  renferme  toutes  les  ques- 
tions importantes,  prononce  Texemplion  du  chapitre  et  sa  soumission,  sous  Tau- 
iorité  du  Saint-Siège,  h  la  juridiction  d*un  évéque  primicier.  Nous  avons  eu  à 
Teiaminer  dans  ses  principes  comme  dans  sa  rédaction,  qui  a  été,  avec  Tassenii- 
me ni  du  gouvernement,  en  partie  modifiée  ou  complétée  par  le  voie  de  la  cham- 
bre des  pairs. 

Mai»,  dans  Texamen  auquel  votre  commission  s'est  livrée,  un  débat  préliini- 
naire  a  été  soulevé  par  un  de  ses  membres.  «Avant  de  régulariser  une  institution 
mtac  existante,  même  consacrée  par  le  lemps,  a  dit  notre  honorable  collègue,  il 
Giol  se  demander  si  elle  doit  être  maintenue,  il  faut  discuter  son  utilité  et  le  mé- 
îte  de  sa  fondation.  Qu'est-ce  donc  que  Tlnstitution  du  Gh:)pitre  de  Saint-De- 
list  Une  des  plus  mauvaises  pensées  de  l'empire,  née  d'un  sentiment  d^orgiieil 
BWnarchiqne,  iroe  institution  à  la  fois  inutile,  rétrograde  et  dangereui>e.  Inutile; 
car  on  ne  saurait  assigner  à  son  existence  aucun  but  sérieux.  Rétrograde;  car  elle 
De  répond  à  aucun  besoin,  à  aucune  croyance  réelle  et  sincère  de  notre  époque  ; 
eHe  oons  reporte  à  d'autres  temps,  à  des  discussions  d'un  autre  âge.  Dange- 
rene  ;  car  elle  ne  peut  être  et  ne  sera  qu'on  instrument  politique,  imlrumenlum 
nifiit,  comme  on  Ta  dit,  dont  le  pouvoir  usera  et  abusera  pour  ses  succès  pcr- 
Mnaefs,  quand  ce  ne  sera  pas  pour  de  mauvais  desseins.  Nous  aurons  un  clergé 
le  cour,  un  clergé  ministériel,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  nos  insiitu- 
tiODS  et  à  Tespril  de  la  société  moderne.  En  présence  de  tels  inconvénients,  de 
lela dangers,  il  ne  faudrait  pas  organiser,  il  faudrait  supprimer  rinstitulion.  » 

Tolre  commission,  sans  avoir  à  examiner  jusqu'à  quel  point  la  question  ren- 
trail  dans  le  mandat  que  vous  lui  avez  confié,  a  été  presque  unanime  à  reconn»!- 
He  qu'elle  ne  pouvait  ni  s'arrêter  à  la  conclusion  qui  lui  était  proposée,  ni  s'as- 
socier au  sentiment  de  défiance  qui  t'avait  inspirée.  Mais  par  la  vivacité  de  fut- 
Uque,  qui  résonie  la  plupart  des  objections  dirigées  contre  le  projet  de  loi,  elle 
I compris  la  nécessité  de  se  rendre  un  compte  exact  des  faits  et  de  la  situation, 
it  rechercher,  de  déterminer  le  véritable  caractère  de  rétablissemenl  du  Chapi- 
le  de  Saint  Denis,  d'écarter  avant  tout  du  débat  d'injustes  préventions. 

Quel  est  le  but  du  projet  de  loi?  Que  sera  l'établissement  de  Saint- Denis  ? 

S'agit- il,  comme  on  le  suppose,  de  maintenir  ou  d'organiser  une  communauté 
^évéques  et  de  préires  disciplinés  sous  la  main  du  gouvernement,  vivant  dans 
oisiveté,  dans  l'anibitiou  des  dignités  ecclésiastiques?  En  aucune  façon.  Il  n'y 
jamais  en.  et  il  n'est  question  d'établir  h  Saint-Denis,  ni  communauté  de  ce 
enre,  ni  séminaire  d'évc'qoes.  Le  gouvernement  a  protesté,  et  véritablement  sa 
rotestaiion  était  inutile,  contre  la  supposition  de  pareilles  pensées.  Elles  se- 
llent énergiquement  repoussées  par  les  chambres,  comme  par  les  sentiments 
s  plus  prononcés  du  pays.  Et,  cependant,  quel  moyen  de  les  réaliser  sans  le 
gnconrs  et  rassentiment  législatifs  ? 

Les  craintes  de  voir  renalti^  on  clergé  de  cour,  et  organiser  comme  instru- 
leot  potltiqua  un  clergé  ministériel,  ne  sont  pas  mieux  fomlées. 

Un  dcrgé  de  cour?  Si  tel  éuit  le  projet  do  gouvernement,  on  ne  le  compose- 
ait  pas,  avant  tout,  d'évéques  démissionnaires,  et  pour  la  plupart  invalides  ;  on 
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uc  le  p'accrail  pis.  on  ue  lui  JojiiieraU  pas  une  M U a!la  à  8>i1*Itert*«  9"  TcIIp 
bifrait  à  Paris,  on  le  constiuieraîl  en  chapelle  rnyato 

Un  clf-rgé  minisiériel  ?  Il  ^  dilBcîle  de  eomprcmdlie  VuÊûéU^êt  CM  ion 
mots  et  <ics  Idées  qu*ils  exprimeni.  M;|if ,  po«r  remplir  réuisfe  ëéatontaiftfte 
suppose  ou  qa'on  soupçonue,  il  faudrait  que  le  Chapitre  de  8ihiH>fii  Hi  Jit^ 
breux,  et  chaque  année  le  nombre  de  ses  membre^  est  smnnls^aB  cantrélç  ias 
commissions  de  linanccii  cl  des  chambres.  Il  contiendrait  qoll  lit  réparti  nv 
les  diveis  points  où  Ton  pourrait  utiliser  ses  services,  et  il  sera  «oaçeiMré  dns 
un  seul  arrondissement,  dans  une  seule  ville»  dans  une  seule  éflisa,  11 
surtout  qu'il  At  iuOuent,  c'est-à-dire  qu'il  eût  ou  une  juridicMo» 
étendus,  ou  une  suprématie  quelconque,  spirituelle  ou  teuiiporelle*  sar  la 
de  France,  ou  de  grandes  richesses,  ou  d'autres  ronetloasipia  rallaa  Aa  ~ 
dé  l'étude  et  de  la  méditation  ;  en  un  mot,  des  moyens  d^aciion  doulil 
il  restera,  par  sa  nature  ei  sa  constitution,  entîèreneiiidépauriaL^-Ofe 
Rilt-on  d'ailleurs  aujourd'hui,  dans  l'éptscopat,  dans  le  elergé  de  FraMe,  ia» 
évéques  et  des  préires  capables  d'accepter  une  telle  situatioii^  l'oUigaiiaB  #aa 
canconrs  à  la  fois  ridicule,  imposable  et  impnIsMinit  —  D'aïUiaa  at.bia»plai 
importintes  fonctions  ecclésiastiques,  mêlées  par  U  forée  des  cboiea»  par  lla^ 
vftable  contact  des  pouvoirs,  aux  agitations  de  la  vie  aoeitle  ei  palitîqpitf,  <aaiw 
dmix  du  gouvernement.  Ont-elles  éié  jamab  sacrifiées  à  ce  qu'oa-appatta  iMf 
lité  gouvernementale,  conférées  dans  l'interél  de  tel  oo  tel  Blai^lèaa,.  da  laîaa.. 
tel  système  d'admini^'lration,  de  telle  ou  telle  opinion  dominaate  t  P«Mir^iiaii.piff 
quelle  inju>ie  préoccupation  supposer  qu*on  fera,  dans  Tavenir,  ca^iaTa-pM 
été  fait  dans  le  p^ssé,  qu'un  autre  esprit,  des  idées  et  des  calculs  Inléitiséa  pié  . 
sideront  aux  déterminations  qui  n'ont  jamais  subi  que  d'honorables  îaHaoBOSat  j 
Quelle  serait  enfin  Tinsiiiuiion  possible  avec  des  soupçons  aussi  lacileaiaBt^  aasA^ 
gratuitement  conçus  pour  en  dénaturer  le  but  et  ki  portée?  Une expéricMa lia» 
dix-sept  ans  qui  ne  s'est  pas  un  seul  instant  démentie  et  découragée;. le  caalailaf 
incessant  des  chambres  ;  la  surveillance  d'une  publicité  qui  œ  s'arrêta  plaa  ia»i 
vaut  les  matières  et  les  nominations  ecclèsiastiqttes;  l'esprit  du  siècla  et  d«  pag^ 
l'honneur  et  les  vertus  du  clergé  de  France,  voilà  des  garanties  qui  doiveai  cil»'} 
mer  bien  des  déiianres  et  rassurer  les  hommes  im|MirliattX. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  qui  ftil  reconnu  par  Napoléon  et  l'illustre  nsiniatra  des 
cultes  qui  siégeait  dans  ses  conseils,  c'est  qu'il  est  juste,  utile  et  poliiî(|aa  d'à»? 
rrir  une  modeste,  mais  honorable  retraite  aux  évéques  que  le  poids  de  l^àfO  et 
drs  inflrmités,  de  loii|[S  services,  d'antres  circonstances,  peut-être  riuii 
ou  les  difficultés  de  leur  administratioui  pourraient  décider  à  résigner 
sièges. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  incontcsuble,  c'est  qu'il  est  nécessaire  pour  la  f 
religieux  de  l'église  de  Suini-Deitis,  utile  au  bien  de  la  religion  el  de  TEtal*  dpr. 
placer  à  côté  et  sous  la  direction  des  vétérans  de  répiscopat«  une  rétmîaa  pça* 
nombreuse  de  prêtres  d'élite;  de  les  appeler  de  tous  le&dîotàses  où  ils  «OMBl. 
signalés  par  leur  distinction  personnelle  ;  de  fournir  aux.  uns  le  repos  aMritÀfMt^ 
de  longs  ou  remarquables  travuux,  à  d'autres,  les  moyens  de  cultiver  la  seieaqi, 
ecclésiastique,  toujours  trop  négligée,  ou  l'art  de  la  parole  chrétieiuie,  Tattadai. 
gloires  de  l'Eglise  de  France  et  de  la  liUèrature  nationale! 

Ce  qui  est  a>surément  couformc  à  l'esprit  de  nos  instilutiaos  et  de  la  laciilk 
moderne,  c'est  d'avoir  quelques  nceasious  de  rechei'cher,  de  mettre  aot  luaiièrt, 
de  réunir,  de  fortiûer  par  l'cmulation  et  l'exemple  les  hautes  aptitudes  ' 
raient  se  manifester  dans  tous  les  rangs  da  clergé,  dans  les  plus  ' 
dans  les  plus  élevés! 


(  "»>•  ) 

Tri  i>l,  Mi>S'  Mrs,  i^niiS  «|iir  nous  a\oii>  à  iiiviKtuci  U;  sontimritl  nmii:irr)iii|ii«' 
4ui  jura  loiijoiiis  rn  Ki.'iittc  sa  valeur  ci  s:i  piiiiiijiuiice,  lei  Chl  lo  sens  ilnns  le- 
(|uel  UOI16  avoiu  <:oniprU,  cl  le  Kouvri-ueiiieiil  coiiipreii<l  avec  hous  i*uiiii(<* 
réelle»  positive,  ftérk'Uste,  «lu  Chapiire  de  Suiul-Deiiis.  LVublisscmeiil  tUni  ôlrp 
à  la  fou  re'ifiieux  et  nalioD»!  ;  il  conservera,  dans  Tordre  ecelét^iasiique.  If  «m- 
ractère  qui  lui  a  été  attribué  par  son  glorieux  fondalour.  Ainsi  consiiliié,  coni- 
meut  pourrait-il  être  réirograde,  étranger  :iux  ciovanccs  cl  aux  intéiêlsde  nom- 
leiDps,  dangereux  pour  ni>s  libertés,  contraire  à  la  juste  et  réciproque  indépen- 
dance de  Tautorité  religieuse  et  du  pouvoir  politique,  aux  lions  rapports  qui,  |»oni- 
le  bien  de  la  société,  doivent  les  rapprodirr  et  les  unir?  Non,  Messii-urs,  an- 
cane  de  ces  accusations  ne  peut  raisonnablement  Taiteindre;  et  s'il  doit  étn* 
maintenu  el  organisé,  où  pourrait-il  être  mieux  placé  que  dans  la  ville  voisint* 
de  la  capitale  où  il  existe  depuis  plus  de  quarante  ans,  à  côlé  des  grands  mo- 
dèles, près  du  iîiyer  des  lumières»  dans  Tantique  basiiiijue  à  laquelle  se  raiia- 
cbeni  tant  et  de  si  nobles  souvenirs  de  foi,  de  monarchie,  de  nationalité  ! 

Le  point  de  départ  de  la  discut^Mon,  le  principe  de  Texislence  du  Chapitnr 
une  fois  admis,  nous  retrouvons  Tintérét  pratique,  la  question  fondamentale  et; 
Taiiicle  premier  du  projet  de  loi  :  le  Chapitre  de  Saint-Denis  doit-il  éireexeniftc 
on  dépendant  de  la  juridiction  de  Tarcbevôque  de  Paris  ? 

Les  objections  les  phis  graves,  les  plus  décisives,  ont  para  à  la  grande  majo- 
rilé  de  votre  commission  s'élever  contre  Ui  juridiction  diocésaine  avec  une  telh* 
force  d'évidence,  qu'il  suffit  en  quelque  sorte  de  les  énoncer. 

Elles  résultent  d'abord  de  tous  les  faits  antérieurs,  d'un  usage  immémorial,  à 
peine  interrompu  dans  hi  succession  des  siècles.  11  faudrait  remonter  presque  nu 
berceaa  de  la  monarchie,  pour  trouver  l'origine  de  l'exemption  de  l'église  de 
Saint-Denis.  Elle  fut  exemple  jusqu'à  la  révolution  par  la  nature  même  de  »a 
destination,  par  le  dépôt  royal  qui  lui  était  confié.  Elle  l'est  redevenue  en  1806. 
Avec  plus  ou  moins  de  régularité,  par  le  fait,  sinon  par  le  droit,  par  un  fait  quel- 
çoefois  contesté,  partiellement  modiflé,  si  l'on  vent,  depnis  182?).  elle  n'a  pas 
cessé  de  Tétre  depuis  la  fondation  impériale.  Elle  l'eit  encore  en  ce  momevl  (1).  Ce 
i|oi  serait  nouveau,  contraire  i  tous  les  précédents  anciens  et  modernes,  ce  se- 
rait sa  soumis«>ion  à  l'ordinaire.  L'exemt>iion,  avec  un  chef  s|»écial,  n'a  donni^ 
lien  â  aucun  inconvénient,  elle  n'a  snule\é  (rnniies  riclaiu:iiinn>  que  n  lies  qm 
levaient  naître  de  l'absi^ncc  de  rinsliiuiion  caïuiiiique.  PmtnfKoi  snlisiiiiier  à  nn 
égime  heureusement  éprouvé,  qu'il  est  facile  de  ré;:nl;iriser,  ui^c  juriiiiciîo'i 
imivcllc  qui  ne  |MHirrait  être,  comme  la  prMnière,  légalement  établie  qin*  |>::i- 
lue  dérogation  au  concordat? 

La  simple  raison  indique  qu'un  Chapitre  épiscopal,  le  seul  qui  existe  dans  l«> 
•onde  chrétien,  ne  peut  être  qu'un  Chapitre  eximpt.  Lo  p'acer  au  niveau  d'un 
iabissement  diocésain,  ce  serait  l'anéantir.  Conviendrait-il  que  des  évéqui-, 
les  archevêques,  investis  de  la  pléniuule  de  l'autorité  épiscopale,  liescendissen» 
le  leurs  sièges  pour  devenir,  comme  de  simples  prèins,  les  suLoriionnes  «iu 
irélat  qui  marchait  leur  égal  ?  Serait-il  juste,  an  point  de  vue  léjïislatif,  t\- 
ompler  à  ce  point  sur  leurs  sentiments  d'abnégation  et  d'humilité?  Ou  a  pariir 
te  privilèges;  mais  le  plus  exorbitant,  peut-être  un  jonr  le  plus  reî»rettable,  se- 
sit  celui  qui  attribuerait  nue  telle  juridiction  aux  aiehc\éques  de  Pari^  qui  Hr- 
rerait,  qui  constituerait  une  telle  puissance  dans  le  clei  gé  et  l'épiscopat  fraiH'ai**. 
leU  ne  serait,  aux  yeux  de  votre  commission,  ui  sage,  ni  politique. 

(iWTest  we  erreur.  Depuis  1830  qu'il  n'v  a  plus  de  gnind-anmùnier  de  France, 
e  t;kapiire  csi  sons  b  jurîdicliau  de  TArcnevêqne  de  Parix. 

{Noi9duRééa€^ur,) 
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Le  Cbapiire  de  Saint-Denis  sert  «n  élablissfnieiil  miIomI  oit  fâlirtl,  ûb  nri 
diocèse,  nuUius  diaBceiù,  en  ce  sens,  da  moins,  qo^  doit  être  racMéihM  ton 
les  diocèses,  sur  tous  les  sièges  épîscopaux  da  royaane.  Tel  eH  «M  caadète 
essentiel  et  con^titmif,  telle  est  sa  raison  d*exislenee  et  d'utilllé.  B«*k  potelé 
crée,  il  n'a  jamais  existé,  il  ne  pourrait  pas,  aaJourd*lia!  sortoal,  élm  màfnlem  a 
d'autres  conditions.  Supprimez  rcxemplion,  et  tous  n*aiim  plus  q«*BB  Ohiptire 
du  diocèse  de  Paris,  composé  le  plus  souvent  de  préires  de  IMs„  fspéricHrca 
dignité,  si  Ton  veut,  mais  assurément  très-inférieur  en  pooToirs  on  dttpllt»  fa- 
tbétlral. 

K  Qifest-ce,  en  effet,  que  Tautorité  diocésaine?  Une  autorité,  dbàcwm  le  lefèa- 
natt,  esseniîellement  susceptible  de  délégation,  fréquemmetiC  délégvée.  L'ar- 
che véque  absent  ou  présent  est  suppléé  dans  son  adminisiratinnparsn  viâilits- 
généranx.  L'archevêque  mort  est  remplacé,  pendant  la  ?actiioe  duBléfe,  parle 
chapitre  catbédral,  qui  délègue  lui-même  son  antorilé  temporaire  k  des  ficairei- 
généraux  capiiulaires.  Comment  admettre  qn*im  cbsipitre  îTéTéqoei  tera  adW- 
nistrativement  et  juridietionnellement  somnls  à  des  vicaires-gèBéraK,  m  cki- 
pitre  catbédral?  Un  pareil  renversement  de  la  biérarcbie  sacerdotale  ■ciallw- 
traire  à  tous  les  principes,  comme  aux  plus  simples  convenanees. 

A  la  vérité,  on  proposerait,  à  titre  d'espédient,  mne  sorte  de  triMMliM.  Le 
Cbapiire  de  Saint-Denis  étant  divisé  en  deux  ordres,  las  dmooineii-étéqacspoâr- 
raient  être  exempts,  mais  les  chanoines- prêtres  resteraient  soomto  ft  Yarêiakt. 
Votre  commission  n'a  pas  pu.  Messieurs,  considérer  cette  idée  émane  aé» 
rieuse.  Quelle  que  soii  la  distinction  des  deux  ordres  de  cbanoiaes  et  de  leors 
dignités,  il  n'y  a,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Chapitre,  comme  il  n*y  a  qa*aM 
église  dont  le  service  divin  lui  est  confié.  Cette  église  ne  peut  être  ft  la  firii 
exempte  et  diocésaine.  La  coexistence  des  deux  principes,  des  deux  tutoriléi, 
des  deux  juridictions,  s»>rait  la  plu^  singulière  anomalie,  en  même  temps  qu'aoe 
source  continuelle  d'embarras,  de  difficultés  et  de  conflits.  —  Il  eu  résvlienit, 
quant  à  la  légaltic,  la  nécessité  d'une  double  dérogation  au  concordais  car  il 
faudrait  alors  déroger  et  à  l'article  iO  qui  abolit  les  exemptions,  et  aux  artiricf 
il  et  35,  qui  prohibent  tout  autre  établissement  ecclésiastique  qa*an  cbapitre 
catbédral.  —  Les  choix  du  personnel,  inpirés  par  l'influence  plus  ou  moins  £- 
rectc  de  l'oniinaire,  prendraient  un  caractère  local  et  diocésain.  —  Il  serait  ea- 
tin  bien  étrange,  bien  peu  respectueux  pour  l'ordre  épiscopal  du  Chapitre,  d'af- 
franchir les  chanoines-prôtres  de  sa  direction,  de  sa  surveillance,  de  la  Jôiidfe- 
y  lion  d'uu  évéque  primicier. 

Mais,  dit-on,  les  exemptions  ne  sont  pas  favorables,  elles  étateot  ofieoKi, 
*  suivant  l'expression  des  jurisconsultes,  dans  notre  ancien  droit  public  et  cano- 
nique. Elles  donnèrent  lieu  à  de  graves  abus,  elles  excitèrent  de  vives  pbintcs, 
elles  favorisaient  les  empiétements  de  la  cour  de  Rome.  Elles  se  coneHIeàt  M 
avec  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  elles  ont  été  abolies  par  le  cooeoniat 
Comment  peut-on  penser  à  les  rétablir  aujourd'hui? 

Ainsi  présentée.  Messieurs,  l'objection  tourbe  h  un  ordre  d^idéeset  depréoe- 
cupations  qui,  nous  le  reconnaissons,  méritent  toujours  une  sériewe  atteil^ 
lion. 

On  ne  peut  pas  contester  les  abus  produits  par  les  anciennes  exemptions*  Hoa* 
seulement  on  ne  peut  pas  et  on  ne  doit  pas  les  contester,  mais  il  laiit  M  Cfl^ 
traire  les  rappeler,  les  rechercher  avec  soin,  pour  examiner  sMIs  pourraM. 
sous  l'influence  de  la  loi  qui.  nous  est  demandée,  renaître  et  treiii,feri|aè|i|aé 
place  dans  notre  ordre  social  et  politique.  Ce  devoir  était  parik ulièriiaBpl' fe> 
posé  à  votre  commission. 
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La  oiiiUiplieM  4m  eieniplioM  qui  étaient,  soiTant  reipression  d*an  canoniste, 
tins  nombre  et  uns  mesure  ; 

L'indiscipliiie  des  moniistères  est  des  ordres  exempts  ; 

Les  difficultés  judiciaires  qu^nt  à  la  preuve  et  à  la  reconnaissance  des  exemp- 
tions fondées  les  unes  sur  titres,  les  autres  sur  une  possession  plus  ou  moins 
précaire; 

Certaines  redevances  payées  à  la  cour  de  Rome,  ou  même  autrefois  exigées 
par  elle  comme  prix  de  ses  concessions; 

L'usage  adopté  par  les  Papes,  de  conférer  les  exemptions  sans  Passentiment 
du  roi  et  du  pouvoir  civil  ; 

Par-dessus  tout  raflaibli^isement  excessif  et  continu  de  raulorité  épiscopale  ; 

Voilà  les  principaux,  les  seuls  abus  que  Thisioire  des  exemptions  nous  si- 
gnale. Il  suffit,  en  vérité,  de  les  énoncer  pour  reconnaître  qu'il  n'cq  est  aucun 
que  nous  ayons  à  redouter  aujourd'hui. 

On  ne  dira  pas  que  les  exemptions  sont  nombreuses,  puisqu*il  n*en  existe  pas 
actuellement  en  France,  ni  qu'elles  pourront  facilement  se  multiplier,  puis- 
qu'elles ne  peuvent  être  établies  que  par  une  loi  qui  en  est  le  litre  et  la  preuve; 
néoefisaîre,  dans  les  formes  les  plus  solennelles  d'examen,  de  discussion  et  de 
décision. 

Noue  n'avons  plus,  nous  ne  sommes  pas  menacés  d'avoir  des  monastères 
exempta  et  indisciplinés. 

Le  Saint-Siège  n'existe  et  ne  reçoit  pas  le  prix  de  ces  sortes  de  concessions. 
Jamais,  depuis  le  concordat,  il  n'a  tenté  d'établir  une  exemption  en  France 
sans  le  consentement,  bien  mieux,  sans  l'initiative  et  la  provocation  directe  du 
gouvemeoient  français.  {Ijifinau  proc/mn  Numéro,) 

—  iiiiy  a  un  ■■■!■ 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

VOME.  —  Il  s'est  formé  à  Rome,  sous  le  titre  de  Société  orientale  pour 
f union  de  tous  les  chrétiens  (TOri'nl^  une  pieuse  et  savante  association 
qui  se  recommande  assez  par  sou  objet  et  par  les  noms  illustres  de 
ses  fondateurs,  paimi  lesquels  nous  sommes  heureux  de  trouver  des 
noms  français. 

Moua  nous  empressons  de  publier  quelques  détails  authentiques  sur 
Mm  but,  ses  moyens  et  son  organisation  : 

I.  —  MÎT  DB  Là  société. 

La  Société  a  pour  but  de  travailler,  autant  qu'il  est  en  elle,  à  la  réunion  de 
tomes  les  communions  chrétiennes  orientales  dans  l'antique  unité  de  la  foi  : 
1*  Par  la  prière;  S*  par  la  science. 

i*  Par  la  prière. 

La  Société  n'ayant  de  force  et  ne  voulant  de  succès  qu'en  Dieu ,  regarde  la 
prière  comme  le  plus  puissant  de  ses  moyens  d'action,  le  seul  même  qui  ait  en  soi 
derefficaciié. 

Les  associés  s'engagent  donc  à  prier  d'une  manière  spéciale  pour  leurs  frères 
d'Orieol,  demandant  à  Dieu  qu'il  ramène  les  égarés,  et  qu'il  maintienne  les  autres 
dans  l'uniié  de  r«niim  oviie  ei  un^u  Panor  établie  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Gbrisl. 

Aana  cette  pensée,  les  associés  s'engagent,  sans  toutefois  qu'il  en  résulte  pour 
en  la  noiniire  faute  devant  Dieu  s'ils  y  manquent,  aux  pratiques  snivanies  : 

1*  Pour  U$  prétreê.  —  Indépendamment  de  la  prière  commune  à  tons  les  as» 


ébUn 


xte,  une  fois  aa  moins  chaque  année,  le  Jour 
Société.  S'ils  ne  peuvent  ie  Mk  Êùmmoàémm 
à  ioiite  antre  époque  qulls  wonveronl  pkii< 

^  Fqwt  ki  MtÊodéM  U^um.  —  Une 
rpoque. 

3*  Pour  iouêim  metnèns  kMêHneUmmU.  ««- 
lion  de  VAve  Maria  avec  trois  fois  TinvocaliMi: 
•lotonwn,  oni  pro  wato. 

4*  L.a  Société  aura  une  dévotion  toute  pnrtîcnlière  à  hn 
SS.  apdtrea,  au  SS.  docteim  orientant  H  k  Immkm  SB. 
travaillé  à  maîiitenir  on  à  rétablir  Tunilé  defaifnniiiiet 

È'Pmlm  mimm. 

\a  science  considérée  dans  toute  son  éiendoe  «ora-ie 
S(»ciéié  se  servira  pourarriver  4  son  bnt«  coaine  In  pcUnéa 
ijour.  Elle  travaillerji  donc  de  tontes  aea  foroea 

T'  A  la  réimpression  ei  pnblîentionidea- livres 
nqnes  et  antres  écrits  en  fiateur  de  rnntii|nn  <èi 
laiifue  de  tou!^  ces  peuples. 

2*  A  la  réibction  d*nne  nvnn  péi|nftiqMS<nnsire  «IM 


k^iMl^MMMiMrfMi- 


V Orient,  Publication  dans  laquelle  se  traiteront  également  de  i 
rintérét  des  chrétiens  occidentavx,  lés  questions  Kturgîqnes,  ( 
44>riqttes  de  l'Orient. 

5*  A  la  fondation  des  écoles  élémentaires  et  sniiérien^es  de  Vwû  et  de  fainfre 
sexe,  daiis  tout  TOrient. 

4*  A  la  création  des  instituts  ecclésiastiques  pour  les  clergés  indigènes  chei 
tous  ces  peuples.    - 

5"  A  la  conservation  des  anciens  rites  nationaux  que  PÉglise  romnine  nonâ- 
dcre  il  jnste  titre  comme  de  précieux  monuments  de  son  apostolicité  et  dé  sa  o- 
itholicité. 

il.  ^  ADimiSTRATIOTI  DB  LA  SOCltTfti 

i«  La  Société  sera  régie  par  une  commission  centrale  résMani  à  RooM  et  dM- 
goant  les  «iperationsi  des  commissions  particulières. 

2*  Lsi  commission  centrale  sera  composée  d*un  président  et  d^on-vîce  pftii- 
(leiii  laiitis,  d*un  vice-président  orienul,  d'un  chancelier  .latin,  de.deqx  iMér 
mires,  Tun  orif'ntal,  Pautre  laiin;  enfln  de  cinq  bu  six  auires  membres  orientau 
M  autant  de  latins,  parmi  lesquels  deuj  laïques  raisaiit  les  Tonciions  de  trésorieret 
w»n»-lrésorier. 

V  Le  président  sera  toujours  le  cardinal  préfet  de  la  Propagande.  Les  ikt^ 
présidents  et  le  chancelier  i^eroiii  toujours  de^  évéques,  prélats  ou  prêtres  séen- 
ii'TS  ré^idanl  à  Rome. 

I*  La  commission  centrale  est,  dès  ce  jour,  constituée  ainsi  qnH  suif: 

Pbêsiornt  ;  Son  Eminence  le  cardinal  Fransoni,  préfet  de  la  S.  C/ée  li 
l*rop:igîiiide. 

VicB-raÉsioBNTS  :  Lofint,  M.  le  chanoine  GmioBi,  romain;  — i 
JMgr  Murad,  archevêque  maronite. 

Chancslibi  :  Mgr  Lnqnet,  évéque  d'Hésébon,  français. 

Secrétaires  :  Mgr  Licbnowski,  allemand  ;  M.  Tabbé  Teriecki,  mthénien; 

MsHBRBS  DB  LA  ooHissioiv  '.  Mgr  L.  Fcrrari,  romain  ;  Mgr  Cnllen, 
collège  irlandais ;^  M.  Tabbé  Gerbet,  français;  R.  P.  Ginstn,  capucin 
J\  P.  TboJner,  préiro  de  TOratoire,  tiltemnnd;  M.  Tabbc  Raisjeviei,  pokmâls; 


%^  rjréiîdnià  Rone;  P.  fcocaiiew  §fm(nA  gieetiiiel- 
iljjM).  tf  :  P/pncnrair-iàiéral  •de  Groita-F^mla.  liT.;  P.  prooneor^^éairal 
affiai|«e,  tf .;  P.  procnrenr-géBéral  chaklcea,  id. 

TitsoEin^l.  k  duc  «e.GadoK,  pair  de  France  ;  — SoDS-tateosuft  :  M.  «.. 

f^  Il  y  aon  des  eommissioin  uilérieores  de  deoi  ordres  éUUies  dans  les  pkln- 
ciptlesTinesoè  la  Secîéié  pourra  exercer  son  aanm  :  commissiofis  seeewthilres 
daas  les^capMes  de  reyawnes,  «t  eonmissMms  lébales  dans  les  filles  «mmis  in- 
portaotes. 

d^  Toutes  ces  cominissUins  composées  autant  que  po<isible  d*Orienianx  que  de 
Lalua  léuaîs,  aenml  présidées  par  rarchevéque  ou  évéfue  du  lien,  filles  anroui 
tootes  no  trésorier  et  un  secrétaire  avec  trois  jou  quatre  autres  foemliKs. 

On  établira  de  simples  commissaires  dans  les  lieux  où  Ton  en  recoonatta  la 
nécessité. 

m.  ECOROniB  PIHANClftEK  M  LÀ  SOCltTft. 

f  *  Les  fonds  de  la  Société  proviennent  uniquement  de  la  charité  des  fidèles. 

t*  Chaque  associé,  qui  le  pourra,  donnera  chaque  année  an  moins «n  ^eu  ru- 
main  pour  cet  objet. 

^  Ceux  à  qui  cette  aumône  serait  À  charj^  réchangeront  contre  rexerclcc? 
d'un  acte  de  miséricorde  corporelle  ou  s^ûrituellc  envers  le  prochain,  particu- 
KèremeDi  en  faveur  de  quelque  membre  des  communions  orientales. 

4*  Les  fonds  de  la  Société  seront  administrés  par  U  commission  centrale  qui 
délivrera  des  mandats  de  paicnieui  aux  commissions  inférieures.  Ces  demiènes 
les  solderont  sans  pour  cela  envoyt^r  les  fonds  à  Eome. 

9*  Les  trésoriers  priiculiers  rendront,  chaque  année,  leurs  comptes  au  tréso- 
rier ceotnl,  lequel  de  son  cAié  soumettra  les  siens  à  la  commission  de  Rome 
dans  la  séance  annuelle  qui  aura  lieu  pour  Tanniversaire  de  la  fondation  dt* 
rsMivre. 

A  Rome,  le  17  juin  1847,  premier  anuiversaire  de  Pexaltation  de  Sa  Sainteté 
l*ie  IX. 

J.  F.  0.  LiH2tJST,  Mque  d'Béiébon^  ehanalier, 
R.  LiCHNOWhKi,  SeeréL  Laiin,       F.  TsaUMXi,  Secréi.  Orienta/. 


PARIS. 
Kiioore  une  eutrare  apportée  par  rCJniversîté  à  la  liberté  du  père  de 
fainilte.  En  vertu  d*une  circulaire  ministpriclle  toute  récente,  il  est  in- 
terdit aux  instîiiiteurs  de  retevoir  les  rnftnts  dont  les  parents  ne  sont 
.  point  doiiiiciliéH  dans  la  comuume.  La  violation  de  cette  prescription 
doit  être  poursuivie  conformenient  à  Tart.  23  de  la  loi  du  28  juin  1833. 
Ainsi,  les  parents  ne  pourront  plus  piofitei'  de  leur  voisinage  avec 
nue  comuiuoe  qu'ils  nMiabitcnl  pas,  pour  confier  leuis  eniants  à  un  in- 
slitutrur  qui  leur  parait  plus  capable  ou  plus  digne  de  confiance. 

Ainsi,  par  exemple,  entre  crnt  autres,  la  paroisse  catholique  deLa- 
ln8tide«sur-rHers,  au  diocèse  de  Pauiiers,  dont  le  maire,  Tadjoint,  le 
"rooseil  municipal  et  Pinstituteur  sont  prolestants,  ne  pourra  plus  en- 
voyer ses  enfants  à  Técole  de  la  paroisse  voisine,  au  Peyrat,  dont  Pinsti- 
tutear  est  catholique.  Les  pères  de  famille,  le  curé,  seront  donc  forcés 
'délaisser  en  péril  la  foi  de  ces  pauvres  enfants,  ou  de  les  exposer  à  la 
flus  «omplète  ignorance.  En  vérité,  ce  n'est  pas  là  de  la  protection 
^ale,  c'est  une  véritable  oppression. 


(ÎMO) 

Les  dépouill<*8  mortelles  d'O'Gotinell  sont  amT An  iTaîrt-hier  I  Paris. 
Un  courrier  a  été  itnmédîatemeat  expédié  aa  Havre,  afin  de  tout  jiré- 
pai  er  pour  le  transbordement  sur  un  navire,  qui  se  rendra  en  Iriande, 
but  définitif  du  voyage.  L'aumônier  et  Fun  des  fib  de  rilhistre  déTunt 
accompagnent  le  cercueil;  une  chapelle  de  Téglise  paroissiale  du  Havre 
est  apprêtée  pour  recevoir  les  restes  mortels  du  grand  agitateur,  tout  le 
temps  qu*ils  séjourneront  dans  cette  ville. 

Mgr  révéque  de  Bayeux,  par  un  Mandement  do  2  jnilleC,  publie  l'en- 
cyclique  de  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  en  faveur  de  Plrlande.  Lé  vénéra- 
ble prélat  ordonne  en  conséquence,  que  le  dimanche  1"  aoât,  fête  de 
saint  Exupère,  premier  évéque  de  Bayeux,  il  y  aura  dans  tout  le  diocèse 
salut  soleunel,  et  une  quête  générale  pour  cette  grande  infortune  des 
catholiques  irlandais. 


Nous  lisons  dnns  le  Journal  des  Débats  f 

«  Dans  notre  numt'^ro  du  10  juillet,  nous  avons  dit,  diaprés  une  correspoudaiiee 
du  Luxembourg,  que  les  Etats  du  grand-rtncbé  avaient  émis  le  vcbo  de  rentrer 
sous  Tempire  du  concordat,  et  que  ce  vœu  était  principalement  dirigé  contre 
M.  Laurent,  évé(|ue  du  Luxembourg.  Nous  recevons,  à  ce  sujet,  la  réclamatioA 
suivante,  signée  par  un  membre  des  Euis  du  grand  duché  de  Luxembourg,  et 
notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  de  Pinsérer.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  Etats  du  pays  renouvellent  chaque  année  le  vœu  de  rentrer  aous  Teé» 
»  pire  d*ttn  concordat.  Les  catholiques,  aussi  bien  que  leurs  adversaires,  soat 
«  d'accord  sur  ce  point,  quoique  pour  des  motifs  tout-à-fait  opposés.  Delà  vioM 
0  que,  dans  la  dernière  séance  des  Etats,  toutes  les  voix,  moins  nne  seule*  ont 
»  donné  leur  adhésion  à  ce  vœu.  Mais  il  existe  dans  le  Luxembourg  un  paiti  qai 
»  a  saisi  Toccasion  de  cette  adresse  habituelle  pour  manifester  son  animosité  coo- 
»  tre  révéque,  et  après  des  délibérations  préalables,  il  a  présenté  à  la  chambre 
»  la  proposition  de  voter  au  nti  une  adresse  spéciale,  dans  laquelle  on  exprime- 
»  rait  les  regrets  que  le  clergé  luxembourgeois  gémisse  sous  la  verge  de  fer  d*aD 
»  prélat  étrauger,  et  dans  laquelle  on  nlanif6^terait  en  même  temps  le  vœaqo*u 
»  bon  et  honnête  luxembourgeois  fût  placé  à  la  tête  des  affaires  ecclésIasiîqMS. 
a  Le  gouverneur,  N.  Lafontaine,  et  le  secrétaire-général,  M.  Jurion,  appuyèreat 
»  cette  proposition.  Mais  un  des  députés,  M.  Eyschcn,  demandant  des  faits  qa 
a  prouvassent  le  moins  du  monde  celte  tyrannie  hautaine  exercée  arbitraireiMat 
■  sur  les  ecclésiastiques,  tandis  que  Ton  voit  ceux-ci  se  déclarer  partout  et  dus 
»  toutes  les  circonstances  si  énergiquement  pour  leur  vénérable  chef,  Tantev 
a  de  la  proposition  se  vit  obligé  de  la  retirer. 

D  Pour  ce  qui  regarde  les  qualités  personnelles  de  notre  évéque,  le  clergé  luxen- 
»  bourgeois  jouit  sous  sa  direction  absolument  du  même  degré  d*indépend«noe 
»  que  le  clergé  français  ;  tous  les  ecclésiastiques  et  tous  les  fidèles  du  grandnla- 
»  ché,  si  Ton  en  excepte  un  parti  très-minime,  ont  pour  M.  Laurent  voe  pro» 
»  fonde  vénération  et  un  attachement  sincère.  » 


Luf  Consiiiutionnel,  qui  est  fort  au  courant  des  démarches  et  dea.affai» 
nrs  du  clergé,  a  pubLé  la  note  suivautc  dans  son  Numéro  du  S5  jdia 
dernier  : 


C2M.) 

c  Les  j^kls  do  daché  de  Satoie  viennent,  si  nous  devons  en  croire  nne  eor- 
respondsiDoe  perlicolière,  de  prendre  une  mesure  qui  leur  fait  le  p*us  grand  hon* 
Aeur.  Mgr  Billet,  archevêque  de  Ghambcry,  a  réuni  auprès  de  lui  ses  suffragants, 
Mgr  Rendu,  évèque  d'Annecy;  Mgr  Turînaz,  évéque  de  Mouliers,  et  Mgr  Vibert, 
évéqae  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  pour  conférer  sur  le^  affaires  ecclésiasti- 
ques da  pays.  A  la  suite  «le  plusieurs  entretiens,  les  prélats  se  sont  accordée 
poar  proclamer  rinamovibilité  de  tout  le  clergé  savoisien,  renonçant  ainsi,  pour 
leur  part,  à  cet  absolutisme  que  les  évéques  français  revendiquent  si  soigneuse- 
ment, tout  en  déclarant  le  concordat  détestable.  Si  nos  évéques,  au  lieu  d'être  ce 
que  disait  Grégoire  XVI,  autant  de  Papes  dans  leurs  diocèses,  imitaient  Teiero- 
pie  que  viennent  de  leur  donner  les  prélats  de  Savoie,  et  affranchissaient  comme 
e«x  le  clergé  inférieur,  au  lieu  de  le  tenir  sous  la  plus  humiliante  et  la  plus  op- 
pressive des  servitudes,  ils  auraient  plus  de  droit  à  parler  de  liberté  et  d'éga- 
lité. » 

Nous  sommes  priés  de  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  cet 
article.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  les  évéques  d'Annecy,  de 
Tarentalse  et  de  Maurienne  ont  été  occupa  à  faire  la  visite  pastorale, 
cbacuo  dans  son  diocèse;  ils  ne  se  sont  point  réunis  à  Cbambéry;  ils 
n'ont  donc  pas  été  dans  le  cas  de  conférer  ni  de  prendre  une  détcrmina- 
tÎQD  quelconque  sur  les  affaires  ecclésiastiques  du  pays. 

On  se  plaint  généralement  de  l'éiat  complet  de  dtlabrement  dans  le- 
quel l'administration  laisse  tomber  les  presbytères  des  communes  rura- 
les. Encore  quelques  années  passées  dans  la  même  incurie,  et  plusieurs 
de  ces  communes  seront  privées  de  pasteurs,  faute  de  pouvoir  les  loger, 
nous  ne  dirons  pas  confortablenient,  mais  seulement  décemment. 

Souvent  les  réclamations  de  ce  genre  sont  étouffées  par  suite  de  mé- 
sintelligence entre  l'autorité  locale  et  le  curé;  un  système  d'opposition 
et  souvent  d*outrages  s'établit  à  tort  ou  à  raison  contre  ce  dernier,  et  il 
en  résulte  un  contre-coup  funeste  pour  les  intérêts  matériels  et  religieux 
de  la  commune. 

M*  Aubernon,  préfet  de  Seine-et-Oise,  vivement  pénétré  de  la  néces- 
sité des  bons  rapports  à  établir  entre  le  ]iouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirilael,  n'a  rien  négligé  pour  cela,  et  sa  circulaire  du  24  septembre 
1838  à  MM.  les  maires  et  sous-préfets,  inséiée  dans  le  Journal  des  Fabri- 

CR#,  tome  5,  produisit  et  produit  encore  dans  ce  département  les  plus 
ureux  résultats. 

Le  baron  de  Sèld,  élevé  et  émule  du  célèbre  P.  Mathew,  qui  a  pro- 
pagé dans  la  Prusse  orientale  la  société  de  tempérance,  a  reçu  les  A  et 
8  juillet,  de  329  personnes  qui  se  sont  agrégées  à  lasociété,  l'engagement 
de  s'abstenir  de  liqueurs  fortes. 

^    ■    Mi 

Mous  apprenons  de  Pdderborn  que  les  statuts  du  petit  séminaire  pro- 
jeté pour  cette  ville,  viennent  d'être  confirniés  ru  tous  leurs  points,  et 
que  par  une  faveur  spéciale  le  roi  lui  accorde  le  privilège  d'une  corpo- 
ration permanente. 


(212) 

'M.  VggefinoBt,  deThiekj  ctirédelVIdka  i  Ttle'SmI-HbniriQe,  ^m,' il 
V  a«îx  mois,  éuit  Tenu  en  Aogleterre  protester  cpotre  b  eootfoUe  aÂi- 
traire  que  le  gouTernear  de  l'île  avait  teiiaeÀ  aon  égsurà^  à  du  quittei 
firiigest  il  y  a  deux  jours,  se  reudant  ea  Augleienret  #tde  JiJ  sad  |MSto 
toiouin.  Oosait  que  M.  rabbéEggerjBumtA  obleuMdelaiMridttfOQ- 
venoeuieot  bciUfiOM|He satîsbclioo  pietae deiàtière. 


L*£glise  iudépendante  de Kœnigsberg,  qui,  en  spirkualisantâaaina- 
uière  la  foi  dinétieane,  Ta  réduite  à  rieo  en  fait  de  vérités  dcfOMti- 
quesi  cliercbe  tous  les  moyens  de  conserver  au  uioins  dans  ans  Maafpi» 
([uelques  dehors  du  christianisme  primitif.  Si  elle  a  abjuré  le  syidbolc 
<ics  apùues,  elle  a  repris  d'enx  la  pratique  des  agtipês.  L'ordinaire  &v 
«  os  repas  fratefiiels  consisle  en  une  portion  de  gros  pois,  sunnoBlé> 
4i'u«ie  tra«cbe  de  iamboo»  et  d*nn  verre  de  vin.  —  Les  préteadves  imi- 
i;«tions  iiélérodo&es  des  usages  de  la  primitive  Eglise  n'ont  jamaîaMaa- 
qné  dedég^érer  en  caricatures. 


BEVLE  POLITIQUB. 

On  a  bieu  souvent  reprodié  sa  dergé  depuis  einqasnte  ans  de  ne  pas  avoir  s» 
k*a!«sooier  au  mouveiDeiii  et  au  progrès  des  idées  noavelles  que  reathottsiasme 
(le  leurs  adeptes  oot  décorées  du  nom  de  libéraUê.  L*Eglîse,  dÎMill-on,  ne  aiii 
poK  vouloir  l'affraiicbiNsemeut  des  peuples,  elle  consacre  Tabus  de  la  force  et  djcs 
priviléi;es  des  rois  et  des  puissants  coutre  le  peuple.  C^est,  ainsi,  dans  nos  der- 
uters  teui|is,  qu'où  a  égare  les  populations  et  qu'on  les  a  eiitratnéeK  h  des  violences 
et  à  des  excès  contre  cette  Eglide,  la  seule  protectrice  désintéressée  des  drott!^ 
tle  tous  et  de  la  dignité  humaine.  Aujourd'hui,  après  nos  sanglantes  révolutions,  k 
peuple  a  pu  apprendre,  pir  une  expérience  trop  chèreaicnt  payée,  de  qui  luiae- 
.rait  venue  une  plus  grande  somme  de  bien-être,  du  dictateur  Robespierre,  par 
exemple,  ou  de  Tillustre  chef  de  la  Papauté  que  la  ré|MJbliqiie  française  envoya 
mourij'  prisonnier  dans  la  citadelle  de  Valence.  Durant  les  funestes  époqaes  de 
*  la  terreur  et  du  moxtmwm,  c'est  encore  le  préire  réfractaire,  traqué  et  ofieiel- 
lemeut  poursuivi,  qui  portait  au  peuple  souffrant,  à  travers  mille  dangers  de 
mort,  à  chaque  heure,  le  pain  de  vie  et  les  secours  temporels.  C'est  là  Tbistoire 
du  clergé  durant  la  révoluiion;  ni  M.  Tliicrs,  ni  M.  de  Lamartine,  n*ont  pu  cffii- 
cer  ni  amoindrir  l'éclat  de  cette  belle  page  toute  oiarquée  da  sang  des  martyrs 
.  ilu  clergé  français. 

Qui  donc  alors  fut  plus  ami  du  peuple,  ou  des  nobles  victimes  massacrées  aax 
Carmes,  ou  des  phiiantropes  du  club  des  Cordeliers  et  des  Jacobins? 

Et  cependant,  qui  voudra  le  croire  dans  la  postérité  ?  le  libéralisme  de  France 
cl  de  Belgique,  pour  ne  poiut  parler  des  corps-francs  de  la  Suisse,  encore  au- 
jourd'hui ne  parle  du  clergé  qu'avec  une  es|HK:e  de  haine  Drénétique.  Bien  ploF, 
des  (|iril  a  en  su  main  la  puissance,  e'esl  à  opfirinior  le  sacerdoce  qn*i!  dirige  tous 
M>eiïoils.  Kî>i-ce  aveuglement,  c^l-ce  insuimontable  injustice? 


(  M8  ) 

•MB  nos  yen.  Tan  éêM  «eire  poiyseï  raHMre  à.nas  l^rmlièfei^ 

»ée  Belgique? 

Ml  le  «MiiB  fait  OMMnenl  8*est  Mio  li  ré^aiMii  belge  ;  m  ii*a  fMNiK  m- 
00  D*ouMiera  jmmîs  qu'o|i|irifnée  por  la  poraécnlîon  d*«fi  pouvoir  proies- 
,  ostte<Boiioa  ëe  esiboliqu^s,  aitsqoéeiLiiiftla  likerié,  daos  rinéépenëaiiee  de 
irêlres,  te  délivra  du  joug  de  rhéréiiqœ  hoHandais.  Le  eleiigé  belge  it  plos 
Hnrte  autre  cbfse  de  la  population,  preuve  de  courage,  el  à^»socia  de  toos 
AnIs  b  cet  élan  patriotique.  Les  libéranx  seuls  n*eusseiit  jamais  pu  reinpor- 
ine  telle  victoire. 

J*arrive-l-i1  cependant  à  celle  heure?  Le  libéralisme  belge  est  las  de  la  li- 
§  qui  prt»flte  à  tous,  même  au  clergé  et  aux  catholiques  de  ce  pays.  Aprèa 
sept  ans  de  diatribes  et  de  menées  de  francs-maçons  ou  d^autres  sociétés  ce- 
it,  les  éleciions  ont  enfin  donné  gain  de  cause  aux  libéraux.  La  Belgique  ca- 
que est  sur  le  point  d'être  gouvernée  par  les  hommes  les  plus  hostiles  aai 
s  catholiques,  à  peu  près  comme  notre  Vendée,  sous  la  restauration,  éiaîl- 
ésentée  à  la  chambre  par  MM.  Manuel  et  Isambert.  Tandis  que  nnire  ComêOr 
nuul  répète  tous  les  jours  que  ce  sont  les  curés  qui  font  les  électioDS  en  Bel- 
e,  le  ministère  catholique  auquel  préside  M.  de  Tbeux  est  à  la  veille  de  suor 
ber,  et  les  journaux  religieux  de  ce  pays,  ii  propos  des  cérémonies  auxqaet- 
A  religion  en  France  préside  pour  Finaiiguration  des  chemins  de  ier^  som* 
t  envier  pour  leurs  évéques  la  place  d*hooneur  qui  est  faite  à  notre  épiseopai 
i  œs  solennités  de  Tindustrie.  Nous  n'aurions  jamais  imaginé  que  la  hbeilé 
[ieose  de  notre  pays  de  France,  si  garoltée  par  tant  d*influences  li(>érales,  pAft 
lis  être  un  sujet  d'envie  pour  un  pnys  qui  nous  a  valu  ce  mot  célèbre  : 
4BBRTft  COMiB  E?i  BELGIQUE.  Ëcoutez  plutôt  le  Joumol  de  Bruaelles  : 
L'^épiscopat  belge,  lui  ;iussi,  serait  heureux  de  montrer  quf.  TEglise,  kMi 
t  hostile  aux  entreprises  appelées  ;i  accrotirc  vérit;ibiement  la  richesse  p«- 
ne,  CnI  prête,  au  coniraire,  à  les  encourager  de  sa  voix.  Mais,  il  faut  le  dire, 
home  de  noire  pays,  il  suffirait  de  Pintervention  active  deTun  de  nos  évé- 
I  dans  Tune  de  ces  cérémonies,  où  fépiscopat  français  figure  presque  ion- 
a  an  premier  rang,  pour  soulever  les  clabauderies  de  la  presse.  L^oecaskNi 
rierà  Tinfluence  occulte,  à  rempiét^ment  du  clergé,  et  que  sais- je  encore; 
it  trop  belle  |)OQr  (in*on  la  laissât  échapper.  Nous  en  sommes  là  pour  le  miK 
t!  Inutile  de  dire  à  qui  nous  devons  cet  état  de  choses.  » 
'autre  fait  de  Pinjustice  libérale  vis-li-vis  du  clergé,  qnoiquMl  ne  soît'qae 
e  d^one  ingratitude  individuelle  n'en  est  pas  moins  afligeant  :  ce  sont  des 
is  portés  par  une  main  jadis  amie.  La  religion  avait  échauffé,  nourri  avee 
or  le  génie  chrciien  d*un  jeune  poète,  que  les  catholiques  ont  aidé  de  le«r 
paihie  et  de  leur  euibouvjasme,  à  s'élever  sur  les  ailes  (l'une  réputation  à 
«is  illustre.  Qui  n'a  pas,  dans  les  rangs  du  clergé,  salué  avec  amour  le  nom 
ta  premiers  ouvrages  du  chantre  des  harmonies  religieuses?  Qui  n'a  pas  été 
de  la  reconnaissance  (|u'exprimait  en  vers  magnifiques  M.  de  Lao.artiiie 
r  les  maftres  de  son  enfance  et  de  son  éducation  chrétienne  au  collège  de 

eyt 

ujonrd'hui,  l'élève  des  Pères  delà  Foi,  non-senlement  ne  fait  point  entendre 
voix  contre   ri'xrlusion  (|n(!   nos  lilMMnux   uiainiimu».  I   rn  !*t::ncr  coiilne 
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ka  corporations  religieufies,  mm  il  va  plus  loin  que  les  enneaiis  les  plas  adiar- 
pés  de  ces  respectables  congrégations.  Dans  le  discours  prononcé  an  banquet  de 
llâcon,  l*illustre  dépulé  n'a  pas  craint  d'associer  et  de  confondre,  dans  ses  ma- 
lédictions politiques,  le  ministère  qui  refuse  la  liberté  dVnseignemeni  ans  ca- 
Ibuiiques»  avec  ces  mêmes  congrégations  proscrites  ou  opprbnées  : 

«  Le  ministère,  s'est-il  écrié,  pèse  dans  un  des  plateaux  de  la  balance  avec  la 
corruption,  corruption  ardente,  acharnée  et  de  tous  les  instants,  oà  viennent 
s'engloutir  les  sommités  de  l'Ëtat;  avec  les  unions  simoniaqurs  entre  le  êoceréoee 
et  Vempire,  avec  les  congrégaliom,  tous  ennemis  infaligables  de  la  liberté.  » 

N'est-ce  pas  là  le  comble  de  l'injustice?  Hélas  !  il  faut,  dans  ces  tristes  écarts 
d'une  parole  brillante,  reconnaître  ce  châtiment  terrible  que  le  prophète  de- 
mandait à  Dieu  contre  les  rois  oppresseurs  :  infalua  eum,  qwBso^  Domine.,  La 
royauté  du  génie  doit  aussi  porter  la  peine  de  ses  excès. 

L'imagination  de  M.  de  Lamartine  aime  le  bruit  des  antithèses  et  l'éclat  dcf^ 
rapprochements  les  plus  hardis. 

•  La  Révolution,  a-t-il  dit  encore  dans  ce  discours  du  banquet  de  M&con,  la 
a  Révolution  a  eu  sa  folie  qui  ressemblera  un  jour  à  la  folie  de  la  croix!  » 

Le  sacrilège  porte  avec  lui  son  châtiment.  Depuis  long-temps  leur  part  est 
toute  faite  à  ces  deux  folles  rapprochées  Ici  par  un  blasphème. 

La  folie  de  la  Révolution  dépouillait,  égorgeait,  massacrait  :  la  folie  de  la 
croix  se  dépouillait  de  tout  et  ne  versait  que  son  propre  sang. 

L'une  faisait  d'atroces  bourreaux  de  tous  les  misérables  dont  elle  8*emparait  : 
Tautre  n'a  fait  que  des  victimes  volonuires,  des  héros  et  des  sauveurs  de  l'hu- 
manité. 

La  folie  de  la  Révolution  sera  maudite  dans  Tbisioire  comme  une  exécraUc 
démence  :  la  folie  de  la  croix  sera  bénie  dans  tous  les  âges  comme  la  sagesse  de 
Dieu  même,  comme  le  salut  des  peuples. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PABIS,  25  juillet.  —  Un  banquet  en  l'honneur  de  M.  de  Lamartine  a  eu 
lieu  le  18  à  Hâcon.  Il  y  avait  1,200  souscripteurs,  et  il  s'est  trouvé  plas  de 
i,500  convives.  Les  ubies  étaient  dressées  dans  un  jardin  particulier,  sous  plu* 
sieurs  tentes  élevées  à  cet  effet.  Des  drapeaux,  placés  de  disunce  en  distance, 
indiquaient  la  place  des  députations  qui  s'étaient  rendues  â  cette  fête  civique. 
Lyons,  Châlons,  Autun,  Cluny.  Bourg,  Thoissey,  Pont-de-Vaux,  Pont-de» 
Veyle,  etc.,  avaient  envoyé  de  nombreux  souscripteurs.  Les  bateaux  à  vapeur 
et  les  voitures  publiques  et  particulières  avaient,  pendant  toute  la  matinée, 
amené  des  convives  de  divers  départements. 

De  vastes  galeries,  élevées  autour  des  tentes,  étaient  occupées  par  des  dtnes 
et  offraient  un  beau  coup  d'œil. 

A  4  heures,  on  s'est  mis  â  table  ,*  les  couverts  étaient  posés  sur  de  simplet  ta- 
bles, sans  aucune  distinction  pour  personne. 

Peu  de  temps  après,  vers  cinq  heures  un  quart,  un  violent  orage  est  .«urvenu 
et  a  soulevé  les  tentes  qui  ombrageaient  tes  tables.  Quelques-unes  des  pièces  de 
bois  qui  les  soutenaient  ont  été  brisées,  d'autres  fortement  ébrinlées.  Il  y  a  en 
un  inoiuent  fie  fuite  presque  générale;  les  dames  ptacccs  autour  des  tentes  ont 
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cberchê  un  abri;  les  coiniveîi  se  .sont  i*^alcaicnL  rcfujjics  dati!>k*s  bâiiiaenis  \(ii< 
«ins. 

La  pluie  ayant  cessé,  les  convives  sont  revenus  prendre  place  aulour  de  M.  de 
Lamartine.  Al.  le  maire  a  d*abord  pris  la  parole.  M.  de  Lamartine  a  répondu 
par  im  dîscoori  qui  a  duré  une  heure  et  demie. 

Après  plusieurs  testes  painoiiques,  rassemblée  a  chanté  b  MarmllaUt  ea 
cbcNir,  pui»  s'est  séparée  vers  sept  heures  et  demie. 

—  Une  dépêche  du  préft^i  niariiime  à  Rocbefort  annonce  que  le  21  juillet,  à 
il  iMures^O  minutes  du  malin,  une  explosion  a  délruit  les  hAtimcnis  de  Taie- 
lier  et  du  magasin  des  artifices  placés  à  Textrémité  de  TArsenal ,  dont  un  canal 
les  Scparv. 

D*après  les  listes  remises  au  préfet,  il  devait  se  trouver  dans  Tatelier  au  mo- 
ment de  rexplosîon  : 

i  aialtre  artificier  entretenu,  5  ouvriers  civiU,  15  canonniers  de  marine,  i  sol- 
dai de  b  5*  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie  de  marine,  1  distributeur,  1  écri- 
vain d'atelier.  Total,  22  personnes. 

Deux  des  canonniers,  un  des  ouvriers  civils,  l'ouvrier  d'artillerie,  le  distribu- 
teur et  récrivain  d'atelier,  en  tout  six  personnes,  ont  été  épargnés. 

Treiie  cadavres  ont  été  transportés  à  rbèpilal  ainsi  que  trois  blessés  dont  un 
est  mon  une  heure  après. 

L'incendie  qui  s'était  manifesté  i  la  suite  de  Texplosioii  était  éteint  à  trois 
heures.  Les  pertes  matérielles  ont  été  circonscrites  dans  l'enceinte  de  l'atelier 
et  du  magasin  des  artifices. 

L^ordre  n'a  pas  cessé  de  régner  dans  l'arsenal.  Les  ouvriers  se  sont  conduits 
avec  dévouement. 

On  ignore  encore  la  cause  de  l'explosion,  qui  parait  ne  devoir  être  attribuée 
qu'à  me  imprudence. 

—  La  Réforme  annonce  qu'elle  est  citée  à  comparaître  samedi  prochain  de- 
idml  fai  juridiction  correctionnelle,  pour  avoir  rendu  compte  des  délibérations 
intérieures  de  la  cour  des  pairs.  Le  Journal  de  Rouen  a  été  condamné  pour  le 
même  motif,  à  un  mois  de  prison  et  500  fr.  d'amende. 

—  M.  Moreau  Christophe  est  arrivé  à  Clairvaux.  L'enquête  administrative 
dont  il  est  chargé  marchera  de  front  avec  l'enquête  judiciaire. 

—  U.  Bénier  fils  a  écrit  à  la  GauUe  des  Tribunaux  pour  lui  annoncer  qu'il 
\enait  de  se  constituer  prisonnier. 

—  Le  Courrier  Françaiê  a  publié,  il  y  a  quelques  jours,  un  document  fort  cu- 
rieux :  c'est  un  acte  de  société  par  lequel  une  compagnie  ay^int  à  sa  leur 
M.  François-Jules  Talabot,  mettant  en  commun  des  capitaux,  des  concessions 
déjà  obtenues  ou  des  demandes  de  concessions,  des  propriétés  immobilières  on 
lerritorbles  et  des  espérances,  s'est  tracée  un  but  à  pf'U  près  semblable  à  celui 
que  poursuivit  si  heureusement,  dans  le  temps,  la  compagnie  des  Indes.  Le 
Courrier  Français  a  vu,  dans  cet  acte  de  société,  le  projet  d'une  véritable  coa- 
lition et  d'un  monopole  exorbitant,  et  ensuite  le  germe  d'une  corruption  dans 
le  genre  de  celle  qui  nous  a  été  révélée  par  le  procès  des  mines  de  Gouhenans. 

DansceUe  pièce,  il  existe  une  clause  par  laquelle  MM.  Talabot  et  C*  se  réser- 
vent une  ceruine  quantité  d'actions  pour  une  destination  secrète  et  indétermi- 
née. 

M.  François-Jules  Tabbot,  à  raison  des  articles  publiés  par  le  Courrier  Fran- 
fcû  sur  la  Compagnie  algérienne,  vient  de  faire  assigner  le  gérant  de  ce  journal 
devant  b  8^  cluimbre  de  police  correctionnelle. 
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iUI3^£.- Viuf:i,  d'ïiprèt  ["Ami  tU  la  CQHtiUnimk  de  Berne,  qm^  a  êià% 
lipi>nse  4o  M*  Ddb enbriii  >  tf .  Joiii  le  Cttwte,  f «  vmuftll.d*  M  «tonner  cniiM 
M:3iiifi«  de  b  leilre  d«  IL  Guiie*  :  •,! 

«Celle  tetim  reimse  sur  des  priadpèM  erronée,  »iir  des  faiis  inetacls.  Et^ 
iwd  e«  ne  mhii  pj^  tes  t^  efliii0lls  qiiî  ont  sk^i  dans  ïm  trsiU^  de  Pârt»f#4i 
fienne,  niaiâ  la  enoréiléralion  ^ Ile- même*  Ci?  n>M  p^ts  t€  pane  ftui  a  ÉléfanMi: 
te  pui»Miices  ont  garanU  i  b  Smm  too  lerrilairft.  Il  ■*«•!  pM  ciM 
In  puîMiinces  coHiraclaniet  n'ont  imité  tfec  1^  SmamqfÊe^MB  Ift4 
h  coDHiituiion  fédérale  et  les  isilitatîfNift  àtm  caolaM  i 
t»r  non-6euleroeiit  la  reconnaisKance  de  rindépemianee  de  la  I 
•ecoimaiNMHice  do  droit  de  réviser  le  pacte.  Mdérpl  et  les  i 
maâ»  les  puissances  Font  déclaré  formellement.  La  Suisse  ne  t 
1*011  se  méie  de  ses  affaires  Imérîeeres,  et  eHe  ne  rfcennaUnimtèH 
éiningère,  ni  à  ene  mîuerllé  des  caotees,  te  dreît  d*nl 
Ce  droit  n'appartient  qu'^  la  diète.  »  .      .  .  r 

L»  conférence  se  termina  de  la  manière  seifinle  : 

H.  Bois-le>Comièay»nl  demanëé  à  H.Odisenkeie  sll  uaminyai^f  iriria laim 
ae  vorort,  et  celoi-ei  ayant  donné  wie  rép<HHieiiéfnrtlte,  fmBtaaaëear  ffipi^ae: 
«  En  ce  cas,  je  livrerai  la  lettre  k  la  publicité.  •  M.  OdMenheî^'^likisa  ls»i 
e  II  ne  m'appartient  pas  de  voes  dire  ve  qae  voes  devei  Ciire  cm  m  pM  Mn; 
mais  je  ne  me  laisse  pas  non  plus  prescrire  ce  qne  f  ai  k  frire  oe  à  nepas  Wnu 
^H,  Bois-le-Comte  se  leva,  parla  encore  des  pnissaaees  aMIéea  ei  éil :  «Os 
ponrmit  aisément  se  tromper  ser  rîotentioD  des  poissances  de  reeoorîr  àFinisr- 
veiHifNi.  »  Le  président  répondit  :  «  Eh  bien  !  si  les  puissances  alliées 
fmier  ta  bmnqu0,  nous  acceptons  ce  jeu.  » 

ANGLETERRE.  —  Le  AÊoming  Herald  du  21  annonce  tenir  de  1 
ipw  le  pailemeni  mh^  prorogé  le  vendredi  23  juillet»  et  que  i'oréon 
seittlion  paraîtra  dans  la  GmiHiê  âe  Londrti  du  même  soir;  tes  < 
nnix  seront  convoqués  immédîaieroetK. 

1^  moiivemenl,  Tactivité,  la  vie,  près  de  s'éteindre  dans  le  parieaant,  JSM 
passif  dans  les  meetings.  Déjh  sir  Robt^rt  Peel  et  lord  John  Russell  sa  sest  pié- 
seniés,  le  premier  devant  les  éleeieurs  de  Tamvwrtli,  elle  f ei*oml sur  les hm* 
tiogs  de  la  riic  de  Londres  pour  faire  l'espe^é  de  leurs  primii  es  cl  sidlicitrr  le 
tenouvelh-mcnl  de  leur  mandat. 


COUR  RBS  PAIRS. 

APPAiau  MS  Blllia  Dt  «OUHm AM. 

Présidence  de  M.  le  chancelier.— ^«iffeMa  ém^juiiiH. 

A  midi  U  cour  entre  tm  séance. 

La  disposition  de  bi  salle  est  la  mène  qu'aux  précédentes  aodie 

MM.  Ilelangle  et  Gbnikn  occupent  le  siège  du  ministère  public. 

H.  l'eilapra  est  iMrotlulL  II  est  a>sislé  de  Mf  Chaii^-dEsir-Anya. 

M.  Cauchy  |Mrecède  à  Tappel  nonaual. 

■  LB  cuAïiciLin  à  raecu>é.  Quels  sont  vos  nom»  prénems,  àf  e«  [ 
4rme«ireî  —  R   Heurt- Leu-Abiu  PeUapn,  âgé  de  75  m»ek  7  aaais,  néà  Lj» 
jui  ieu  r  ceveur  général,  deincurant  ài  Paris. 

M.  t  jwehy  donne  lecture  de  lu  pmriieu  de  l'ucie  i 
1i  Pellapra.  .    .  ••' 

a.  LB  CR\NCBLiEl.  Il  n'y  a  poiat  de  tiaimina  ■atiguéi  pur  YmBmÊtÊkm  uijRP% 
«driense.  Il  va  être  procédé  à  riBienaialom.de  ricouaé. 
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D.  Vnus  venei  d^entf  mire  lecture  def«  h\i»  qni  tous  soni  reprochés.  Vow  êtes 
censé  d'avoir  éié  riiilerinédiiiire  entre  M.  Cnbière^  et  M.  T«*ftie.  C'est  par  vous 
o'aoraîefit  pa^  les  propositions  de  corruption.  Gomroeni  êtes- vous  entré  dsM  ■ 
etle  viiie?  —  R.  Mon  premier  devoir  est  de  d«-mander  pardon  h  la  cour  d*avoîr  • 
oola  me  soostnire  à  sa  juridiction.  Telle  n'a  jamais  été  mon  intention.  Mais  je 
Savais  pus  le  coorage  de  venir  ici  rendre  impôts  b^e ,  par  meg  rcvélation<«  for*  • 
écs  et  par  mes  aveux,  la  défense  de  deux  hommes  placés  dans  la  situation  la 
Jos  dilBrile. 

Je  déplore  tPavoir  mis  la  cour  dans  Tob* 'galion  d»'  revenir  sor  cette  malheur 
ewe  affUire.  Les  insomnies  qu'el  e  m'a  causées  sont  déjà  un  châtiment  capable 
le  m%*btenir  Pindolgence  de  la  cour. 

D.  Gomroeni  ètes*v4His  entré  dans  cette  affaire?  Quels  ont  été  vos  motifs?  — 
UTai  été  chargé  par  II.  de  Cubièrcs  de  faire  des  ifemarclies  auprès  de  M.  Tetnie 
\omt  arriver  k  robienlion  de  la  concession  4iemandée.  La  cump:igiiie  avait  le 
Jus  icrand  intérêt  à  obtenir  cette  concession  avant  les  vacances,  et  dans  un  grand- 
érimèire.  Je  vis  à  ce  sujet  M.  Teste  qui  me  dit  :  CcKt  une  grande  affaire,  une 
xcellenle  affaire. 

Je  dis  à  M.  Teste  que  s'il  le  désirait  on  lui  donnerait  des  action*.  M.  Teste  me 
épondii  :  Il  ne  me  convient  pas  d'avoir  des  actions  et  de  ligurer  dans  la  compa-  • 
M.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  d'argent.  Eh  bien  !  lut  dis-je,  consent  iriez- vous  à  rece- 
oir  le  montant  de  vingt-cinq  actions,  dont  la  valeur  est  de  iOO  mille  francs? 
I.  Teste  me  dit  :  A  la  bonne  heure  ! 

h.  Ne  dtfvait-ll  pas  vouik  revenir  une  rémunération?—  R.  A  moi? 

D.  A  vous.  —  R.  Jamais.  On  m'offrit  de  prendre  douze  actions  :  je  rrfnsai 
l'abord,  puis  consentis  à  en  prendre  huit,  payables  t^euleiLent  après  l'exercice. 
lo  réméré. 

D.  Tout  dans  ces  huit  actions  porte  le  caractère  évident  de  la  simulation.  El 
bos  cette  situation,  il  nous  est  difficile  de  croire  qnc  vous  les  ayez  payées,  ei 
lors  ridée  de  b  rémunération  s'applique  à  vous  comme  à  M.  Teste?'  R»  J*ai 
m  ces  huit  actions  pour  faire  plaisir  à  M.  Cubières,  pour  l'obliger.  Il  n'y  a  pas  • 
n  diantre  motif. 

D.  Si  vous  avez  reçu  ces  actions  gratuitement,  c'est  une  rémunération;  mats 
avons  les  avez  reçues  pour  18,000  fr.,  ttndis  qu'elles  avaient  une  Viileur  plus 
Msidérable,  c'est  encore  une  rénunM*ration?  —  R.  Les  actions  de  Gnuhrnans  • 
l'ont  j:iniais  eu  aucun  oréitit,  n'ont  jamais  pu  se  vendre.  M.  Gnbières  était  l«*  , 
«ni  à  leur  attribuer  un  prix  fabuleux.  Pour  moi,  je  le  dis  en  toute  siiicérité,  j'ai 
iris  des  informations,  et  vons  pnuvez  être  assun*s  qu'elles  ne  v;tlai<Mit  pas 
1,000  fr.  Et  ce  qui  vous  prouve,  au  surplus,  que  jp  n*att(ihnais  p:«s  une  valeur  à 
xs  actions,  c'est  que  j'ai  demandé,  outre  le  dépôt  des  i.'S  aciiotis,  la  g:inintie 
lersonnelle  de  M.  Gubières,  pour  onviir  un  compte  de  100,000  fr-  à  la  soeiélé 
le  GiMihfnans. 

On  tiît  passer,  sous  les  yeu\  do  l'accusé,  la  note  suivante  envoyée  f»ar 
iae  Pellapra  dans  le  cours  de  la  procéduie  : 

27foviier. 

Reçu  de  T...,  sur  Paris,  au  i"  mars  : 

13,d57  fr.  30  c.  sur  Gautier,  à  Lyon,  au  domicile  Pillet-Wiil. 

25,000       00      idem. 

S7,000       00      sur  Robin  et  Gie,  au  Havre,  an  doMiicile  Jacques  LafHlle. 

S7,750      00      idem,  an  domicile  Fould  et  Gie. 


95,687      ^     à  employer  en  bons  do  Trésor  k  six  moîs^  pour  son  compte. 
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L'accusé  reconnait  celle  pièce. 

D.  Goroment  eipliquex-voits  que  M.  Teste  vous  remctlc  les  fonds  énoncêfi 
dans  celte  note  ?  —  Quand  j'ai  compté  à  M.  Teste  la  somme  de  iOO,000  fir.,  il  Ta 
mise  dans  »on  tiroir.  Quelques  jours  après  il  nie  dit  :  Puisque  vous  êtes  mon 
banquier,  veuillez  bien  prendre  cet  argenl  qui  dort  dans  mon  tiroir  et  remployer 
en  un  bon  sur  le  Trésor.  Cependant  M.  Teste  ajouta  qu'il  avait  besoin  de  quel- 
qu'argeiil,  et  il  conserva  7,000  Tr.  J'encaissai  le  reste. 

D.  En  quelles  eft|H;ccs  avcz-vous  verbe  la  somme  de  100,000  fr.  à  M.  Teste?— 
R.  En  billets  de  b;Hique. 

D.  De  ces  cent  billets,  M.  Teste  en  a  donc  conservé  7,  et  il  vous  en  a  remis 
03  pour  éirc  employés  en  bons  du  iiésor?  —  R.  Oui,  monsieur. 

M.  DELANGLK,  ppocurcur-géncral,  considère  M.  Pellapra  comme  i'ame  des  né- 
gociations qui  ont  abouti  à  la  corruption  de  M.  Teste,  et  soutient  de  plus  que 
l'accusé  s'est  fait  payer  ses  services  en  exigeant  hi  remise  de  huit  actions  qui  cor- 
respondaient à  une  somme  de  40,000  fr. 

M*  CHAix-D'fiST-ANGB,  daus  SA  dcfensc,  s'attache  à  montrer  l**  que  M.  Pellapra 
n'a  pas  été  riiisiigaleur  principalde  la  corropiion;  2"  qu'il  n'a  pas  touché  un 
sou  dans  cette  négociation:  il  termine  en  réclamant  l'indulgence  de  la  cour  en 
faveur  de  son  client. 

La  chambre  se  forme  en  chambre  du  conseil,  et  au  bout  de  deux  heures  et 
demie  reprend  son  auiUi^nce  publique. 

M.  le  chancelier  prononce,  avec  la  formule  d'usage,  l'arrêt  qui  condamne 
Henri-Leu-Alhiin  Pellapra  à  la  dégradation  civique  et  à  iO,000  fr.  d*amende, 
lixe  à  5  années  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  et  le  condamne  en  outre  aux 
frais  de  la  procédure. 

■   ■■iQiifh.i    II  

GUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

• 

Après  avoir  adopté  divers  projets  de  loi  d'intérêt  local,  la  chambre  des  députés 
a  repris  hier  la  discussion  du  projet  concernant  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avi- 
gnon. 

Un  «'>mendempnt  de  M.  d'Angeville,  qui  renversait  lonl-à-fait  le  projet  primitif 
et  qui  s'y  snhstiluail,  avait  été  renvoyé  à  la  commission;,  afin  qu'elle  l'examinât  et 
le  présentât  au  besoin  ù  la  sanction  législative.  Le  minisHtère,  abandonnant  son 
propre  système,  se  réunissait  à  cet  amendement,  ainsi  conçu  : 

a  II  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics  un  crédit  de  iO  millions  pour 
commencer  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon.  Le  caulionnemenl 
de  la  compagniiî  sera  affecté  au  paiement  de  cette  somme.  » 

La  commission,  en  présence  de  cet  amendement,  a  déclaré  qu'il  entraînait  im- 
pViciiemeni  la  déchéance  de  la  compagnie,  puisque  l'Etal  se  mettait  à  son  lieu  et 
place,  et  disposait  de  son  cautionnement;  or,  la  commission  n'est  pas  d^avis  que 
la  déchéance  ait  été  encourue.  M.  d'Angeville  a  pr(»posé  alors  un  nouvel  amende- 
ment, aiiopté  par  la  commission,  et  d'après  lequel,  dam  ie  eai  oùla  eompaqmt 
viendrail  à  encourir  ta  déchéanct,  conformément  aux  termes  du  cahier  des  char- 
ges, un  crédit  de  10  millions  serait  ouvert  au  ministre  pour  commencer  les  tra- 
vaux ;  mais  si  la  comp;)gnie  commençait  elle-même  les  travaux  avant  Tcxplratlon 
du  délai  de  déchéance,  et  si  elle  jtisiifiait  avant  le  i""'  mai  i848  de  la  dépense 
d*une  somme  de  iO  millions,  elle  pourrait,  à  ladite  époque ,  abandonner  la  con- 
cession et  se  faire  rembourser  ses  dépenses  par  le  gouvernement.  Enfin,  en  eis 
de  retard  ou  d'abandon  des  travaux  après  le  i"'  mai  1848,  les  dispositions  du 
cahier  des  charges  reprendraient  leur  entière  exécution. 
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A  la  suile  d'un  débat  fori  confus,  on  a  aMoplé  le  nouveau  projet  de  M.  d'Ange- 
fUle.  eo  y  ajoutant  toutefois  que  sur  les  10  millions,  cinq  millions  seront  consa- 
crés k  des  travaux  d'art  et  de  terrassement. 

La  cliambre  a  adopté  ensuite  le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  de  Versailles  à 
Cbarires«  qui,  d'après  une  disposition  présentée  par  Thonorable  M.  V^iviti,  aj 
plèlement  changé  de  nature.  Ce  chemin  de  fer  sera  exécuté  par  Tl         ^ 
point  par  une  compagnie. 

La  séance  a  été  terminée  par  l'adoption  des  articles  du  projet  r^ 
min  de  Monterenu  à  Troyes,  mais  le  scrutin  sur  Tcnsemble  a  été 
d'un  nomlire  suffisant  de  votants. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  termine  tous  les  travaux  relatifs  au%\ 
fer.  Elle  a  voté  les  projets  de  Montercju  à  Troyes  et  de  Dieppe  à  I ï 
a  adopté  ensuite  le  projet  de  loi  de  l'emprunt  de  550  millions. 

M.  le  mintMlre  des  finances  s'e^t  refusé  à  toute  explication  sur  le  nio Je  et  Vé- 
poqne  de  cet  emprunt. 

La  chambre  a  entamé,  vers  la  fin  de  la  séance,  la  discussion  du  budget  des 
recettes.  On  pense  que  le  vote  sur  Tcnsemble  aura  lieu  demain. 


ACADËMIi:  FRANÇAISE. 

(SÊANCB  ANNUELLE.) 

Diêlribulion  des  prix  Monlyon, 

L'Académie  française  a  tenu  hier  sa  séance  annuelle.  If.  de  Tocque  ville,  direc- 
teur, occupait  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Les  lectures  ont  eu  lieu  dans  Tordre  suivant  :  i"*  Rapport  du  secrétaire  perpé- 
tuel sur  les  concours  ;  2°  annonce  des  prix  proposés  pour  1848, 1849  et  1830  ; 
3*"  lecture  de  la  pièce  de  vers  qui  a  remporte  le  prix  de  poésie  ;  i"*  discours  de 
X.  le  directeur  sur  les  prix  de  vertu. 

L'Académie  avait  remis  au  concours,  pour  sujet  du  prix  de  poésie  à  décerner 
eu  J847,  la  Découverte  de  la  vapeur.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Amédée  Pom- 
mier, autenr  du  u*  iO.  L'accessit,  avec  médaille  d'or,  a  été  décerné  au  u*  29. 
Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées,  la  première  au  n°  30  dont  Fauteur 
est  M.  Lesguillon.;  la  deuxième  au  n"  i  1 . 

Les  prix  destinés  aux  actes  die  vertu  ont  été  ainsi  décernés  : 

Un  prix  de  5,000  fr.,  avec  méd;iille  d'or,  à  Madeleine  Pirodeau,  veuve  Blan- 
tbet,  domiciliée  4  Buzançais  (Indre).  Cinq  prix  de  2,000  fr.  aux  époux  Renier, 
domicilies  à  Paris,  luc  du  Jardinet,  onzième  atroiidissement;  ;i  Pierre-Hubert 
Jjcoilloi,  domicilié  à  Coulmier-le-See ,  arrondissement  de  Chùtillon-sur-Seine 
(Cète  d'Or}  ;  à  Pierre  Egreteau,  domicilié  à  Sablons  (Gironde);  à  Marie  Philippe, 
veuve  Gamtion,  domiciliée  h  Nan'crrc,  arrondissement  de  Saint-Denis  (Seine). 

Cinq  médailles  de  1,000  fr.  :  h  Anne  Montaud,  femme  Çhubbert,  domiciliée  à 
Casties  (Tarn)  ;  aux  époux  Carbo,  domiciliés  à  Grenoble  (Isère);  h  Horiense  Fa- 
Kot,  domiciliée  à  Bolbec  (Seine- Inférieure)  ;  à  Adrien  Franceschi,  domicilié  à 
Monte,  arrondissement  de  Baslia  (Corse)  ;  à  Henri-Jean  Goèke,  chef  de  umsique 
au  52*  régiment  de  ligne,. an  fort  de  Romain  ville,  arrondissement  de  Saint-Denis 
(Seine). 

Six  médailles  de  500  fr.  cluicune  :  à  Pierre-François-Auguste  Duhamel,  demi* 
cilié  à  Beauquesne,  arrondissement  de  Doullens  (Somme)  ;  k  Catherine  Desro- 
ches, domiciliée  à  Paris,  rue  Rousselet,  7,  dixième  arrondissement;  à  Marie- 
Rose  Lesneur,  veuve  Ozanne,  domiciliée  à  Versailles  (Seine-et-Otse)  ;  à  Made- 
leine Barreau»  femme  Loriot»  domiciliée  à  Montsauche»  arrondissement  de 
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^Otteao-ChiiKHi  [Pïièvre);  à  Marie- Reine  Roy sseau,  dimndTlée  ù  Lpiivi11e« 
AnrnïeiU  de  Corbeil  (Seino-ei-Oisf*};  à  J«^iiii€-lltr«c  ûeraxaUÊ^ 
Stcey,  arrondi  sterne  Ht  d'Avran^he^  ^idurit-lie). 

Les  prix  deîHio^  ayi  mivrigea  k»  pio«  ittl«t  mk  m 
pÊmh  :      ' 

Un  |irix  de  3,(KiO  Tr,  a  II.  Engoue  Cniidif ,  ««tr ar  d*mn  fwtiafe 
Bml  eonëîttrrr  dans  trs  origintg  ri  dam  l'éini  achtrt  dm  mmmrw, 

Uft  pf\\  de  S^OO'J  iî\  à  IL  de  Cormeiûii,  auteur  d'un  vumifipimiiulé 

fjiic  inciailk  du  i,50tl  fr.  :ï  M  Hnîeii?^.  auiânr  d^Mi  «urimne 


àrrtiiv- 


'  'W^W  ^^M -^^^^M  W^ 


Une  mâbille  de  HOlkJ  fr,  â  II.  O^-iniiems,  auleiir  de  IMéÊlml/rêéÊ 
pmë  Corî^ine  dt  U  natknt  jasqa*4iu  riffM  de  louis-PhiUfim  Ê^'. 
'  Une  iit^d^ille   do  î,00t>  fr.  à  If.  Juk»  S^tidtïaii,  atH«^iir  4'ttfi  roman  iniiltilé^ 
Mttdelûine, 

Une  mi?daidc  de  1,500  fr,  à  Hme  G.  Ginikirdt  luicfir  4*uti  reeueti  itiiimlé 
Poétic  dti  Fo^tr, 

Une  médaille  de  î^ïù  fr.  à  Mme  Aeliille  Cointof  autear  û*nn  ouvrage  intiiui 
Sase»$e  ri  ôon  cmur. 

Une  riïco  ii}ien^  dts  i  ,5110  Tr.  i^  Mme  Lafef^Ulîcrt,  talaer  irtm  rrcuetl  de 
siea  inlitnté  Eimâeë  paMiiun. 

L'Aciidémie  avail  {troposé^  |  our  t8l7,  un  |irlx  de  ^fiOÙ  fr.  |iotir  élrc  ap^^^ii 
i  uae  ûit  plusieurâ  iradaci  ons  d*OQvrage§  inoraftx  de  f  atiliqitîté  od  des  lii^éfi- 
Ittres  inodentcâ  L*iraiii^ères  qui  ;iiirLkieiii  pjru  dans  le  Côer*  4eï.  dctii 
jirécédehies. 

L^Acsidémie  a  décerné  : 

Un  prix  de  1,500  ff  *  à  M.  Mordait",  ponr  la  iratlueUoii  de  la  Cilé  ée  Dita, 
laini  Aii^usliiL 

Un  prix  de  J,fîOO  fr.  à  M,  Th.  Her^rl  de  la  Viirefnarfpié,  pour  la  tnkdaiïti«î 
des  Chanîi  populaires  d€  la  Bretagne. 

Un  prix  de  IfOiiO  fr,  à  M,  Jules  Lacroix,  ponr  la  traduction  en  vem  dei 
iim  de  Juv^nal  et  de  Petit, 

Un  prix  de  1,1100  fr.  à  M.  Ch.  Louaodre,  pour  la  traduciinn  ûcê  €ÊSmmrm^m 
f  têtes  de  Tucite, 

Le  premier  |irix  extraonimnîre,  fondé  p:}r  M.  te  baron  Gotiert,  fiiïur  le  niitr 
oeau  le  pfus  èlnL(04^ni  dliîstritrv  de  Franee^  demeure  decc'riié  h  M.  Aa^B«m 
Thierry,  iiii(«^tii-  iU  l'uuvmi^c  intitulé:  Cohndémiwni  tw  fOUioire  de  framrm 
et  Jl^iU  dei  tfmps  mi^tùeingieiiê;  k*  s^ecoid  a  ]ll,  lt:ii!m,  anlenr  île  riimTa||iip 
tilulé  :  Htihtire  de  fntnce  *nvs  fjtaif  AI//, 


4^  CfWnt,  :Aâririt  tt  Ckn, 


ioiinaE  Pf  riRii  ui  S5  jtitiLtr  ISiT. 


CliQp.Cl/O.  MHTr,  45i:. 
Tnms  ju  0/iï,  77  (r,  fiS  r. 
QuAtaM  p,  0/0.  loi  ft .  oU  €, 
Sttâire  </i  *>^  0/U.  OW»  fr.  OU  c, 
OUlig.  di*  la  Ville  de  Varifi.  liriUfr.WIct 
Aet«  de  ia  ll:mf|ite.  5fât)  i>,  H^v. 


Uyatre  canaux.  1315  fr,  00  c. 
Ciihi^f^  kypMihéca  rc.  0-X>  fr,  Wê. 
Cmiiruiit  niniain,  U9fr.  I/V. ' 
lieiHiis  de  N:»pie&-  lot  ît.  «ak. 
Kinprufti  d^lhiti.  0011  fr.  rm  f, 
IVciiir  d  i:spÂ|ne.  ^i  fi.  0/0  lit  Cf.  (» 


p^iiâ,  —  tiPAii  cin  n'ai»  115  Lf  ctEii  ire  roc  €; 


MARM  f7  JUILLET  1847.  (N»  4407.) 


RAPPORT 

FmUoHnoméiUi  eommitiion  chargée  de  Vexamen  du  projet  de  loi  relatif  au 

Chapitre  royal  de  Saint  Deniê^ 

FAR  B.  aOULllf  ,  DâPtTfi  DU  PUT-DB-DÔIIE. 

(Suite  et  Un.— Voir  le  N»  4406.) 

L*ailbibli8aeinent  de  l*aiitorité  épiscopale  n*e8t  pas  assurément  la  lendauce  e( 
le  danger  de  noire  époque.  Que  l'on  compare  ce  qu*elle  élail  autrefois  à  ce 
qo*elle  est  aujourd'hui  !  Sans  doute,  elle  n'a  plus  la  puissance  politique  et  féo- 
«blé,  les  richesses  temporelles  attachées  à  cerLiins  sièges;  elle  n'est  plus  en- 
toorée  au  même  degré  de  l'éclat  extérieur  qui  manque  bien  plus  encore  à  d'au- 
tres pouvoirs.  Mais  aussi  jamais  sa  juri'liction  fipirîtiielle  ne  fut  plus  générale, 
plus  étendue,  pjus  complète,  plus  Tortement  constituée  et  protégée  par  la  loi. 
Le  temps  et  le  concordat  ont  emporté  la  plupart  des  institution»  qui  en  resirei- 

giaieiit  Texercice  :  les  droits  de  régale,  l'inamovibilité  des  desser\*ants,  les  col- 
tions  de  bénéfices  par  des  ministres  inférieurs,  les  patronages  laïques,  tant 
d*autres  limiutions  qui  ont  disparu  sans  retour.  Quant  aux  exemptions,  quoi 
ilait  le  grtcf  principal  de  l'ancien  épiftcopai?  Nous  l'avons  déjà  indiqué,  et  nous 
le  trouvons  ainsi  consigné  dans  le  préambule  du  règlement  rédigé  par  rassem- 
blée générale  du  clergé  en  1645  :  a  Un  des  plus  gninds  maux  de  rEgliseconsisio 
»  dans  les  exemptions  qui  tendent  à  susciter  les  inférieurs  contre  les  supérieurs. 
•  eo  abusant,  routre  l'intention  du  Saint-Siège,  des  privilèges  qu'il  a  doanës  :i 
»  quelques  ordres  religieux.  »  Jamais  une  telle  plainte  pourra-t-elle  s'élever  con- 
tre l'établissement  de  Saint-Denis  ?  Le  Chapitre  n'est  pas  un  ordre  religieux  : 
les  cbanoines-évéques  ne  sont  pas  des  inférieurs  suscités  eontre  l'Archevêque  de 
Piaris  qui  n'est  pas  leur  supérieur,  et  les  chanoines-prêtres  seront  soumis,  dans 
rîDtérieur  du  Chapitre,  li  une  autorité  d'autant  plus  vigilante  qa'elle  n'aura  à 
l'exercer  que  dans  une  seule  église  et  sur  un  clergé  peu  nombreux.  En  un  moi, 
rallaiblîsseiBent  de  répi>copat,  de  son  influence  et  de  sa  dignité,  ne  saarait  ré- 
8«lter  de  l'exemption  d'un  chapitre  d'évêques  ;  il  serait  bien  ploi6t,  il  serait,  ù 
uo  certain  degré,  la  conséquence  de  sa  soumission  à  l'autorité  diocésaine. 

Ainsi  s*évanouissent  devant  les  plus  simples  rapprochements,  les  craintes 
vraiment  chimériques  qu'on  s'efforce  de  puiser  dans  les  souvenirs  hist<»riqucs, 
et  qui  ne  sont  plus  de  notre  temps.  L'anachronisme  n'est  pas  dans  le  projet  do 
loi,  il  est  dans  les  objections  qu'on  lui  oppose. 

Avons-nous  d'ailleurs  à  nous  préoccuper  de  la  question  générale  des  exenip. 
tlons?  S'agit-il  de  renverser  l'excellent  principe  pmclamè  par  rartictc  10  diiroii- 
eordat?  de  décréter  le  rétablissement  des  privilèges  portant  attribiiltoii  en 
exemption  de  l'auUïrité  épiscopale?  Qui  oserait  saisir  no*;  pouvoirs  publics  iVmw 
pareille  proposition?  On  ne  nous  demande,  pour  un  cas  très-parlirulier,  qu'une 
dérogation  expressément  restreinte  et  liinitce,  une  de  ces  excepiions  qui  sont 
comme  un  hommage  rendu  h  la  règle  ;  tellement  nécesisaire,  qu'elle  est  inhc- 
reote  h  l'institution  même  pour  liquelle  on  la  réclame;  tellement  fa vorab'c. 
qu'on  ne  saurait  comprendre,  ni  par  rexpèrienee  déjà  acquise,  ni  par  la  penst  è 
ou  p:ir  une  supposition  raisonnablement  admissible,  comment  elle  pourrait  iHrc 
de  quelque  danger  ou  de  quelque  inconvénient  sérieux. 

Cette  exception  est  légalement  possible,  personne  ne  le  conteste,  par  l'inter- 
VÀmide  laReigion.  Tome  CXXXÎT  12 


(  «  ?  ) 


(  ■^--'  ; 

qu'ils  o\;)riincMi,  iiim:i(|U.ii  *iil  iiiii;  soilo  '.l".«i>]>:.il»  ilii)'i  di'  l.i  i)ii!'t\ 

i  (jréitiuions  ullramoniaincs,  qu'ils  avaicnl  quelque  chose  de  blos- 

_^  senitment  national,  pour  les  libertés  de  FEglise  gallicane,  qai  n*ad- 

fc;2j^  '^s  re:sistence,  et  surtout  rcxcrcice  momentané,  d'one  autorité  étran- 

mcnibres  de  la  commission  en  ont  demandé  la  suppression. 

^riié  n'a  pu  adhérer  à  cette  proposition,  tout  eu  rendant  lioromnge 

'  I  inlenlion,  aux  honorables  scrupules  qui  Tavaient  inspirée.  Elle  s*est 

\  que  b  rédaction  attaquée  était  tout  à  la  fois  Fexpression  exacte,  lo- 

situation,  et  TappUcation  des  principes  de  la  hiérarchie  sacrée,  tels 

^'professés  par  FEglise  gallicane  comme  par  toute  la  catholicité.  La 

risagce  sans  préventions,  sans  vaine  subtilité,  dans  le  texte  qui  l'a 

Lnous  a  même  paru,  nous  devons  Tavouer,  se  réduire  ^  des  termes 

pias  un  catholique,  gallican  ou  ultramontain,  qui  n'admette  que  le 
rsnprénie  et  visible  de  FEglise,  centre  de  Funité  ecclésiastique,  a  une 
~  ituelle  sur  toute  la  catholicité.  On  peut  parfaitement,  en  France, 

I  liberté  des  cultes,  repousser  cette  croyance:  mais  alors  on  n*est  plus 

\  du  Saint-Siège  une  fois  reconnue,  la  juridiction  en  est  Fattribnl  es- 
ilement  die  s'exerce  directement  ou  indirectement,  par  une  action 
I  immédiate,  et  dans  ses  manifestations  extérieures,  suivant  des  usages 
\  à  telle  ou  telle  constitution  politique. 

Bce,  disait  autrefois  Durand  de  Maillane,  la  gradation  de  Fordinaire 

[ï(>oUtaln,  de  celui-ci  au  primat,  et  du  primat  au  Pape,  est  rigoureusc- 

«uivîe.  Rien  n'y  est  si  défendu  que  les  appellations  au  Pape,  om\%to 

ilîs,  dans  son  Commentaire  des  articles  organiques  du  concordat,  tient  à 
^..^  *^^  le  ni'^^mc  langage:  «  Les  archevêques  ou  métropolitains  sont  supérieurs 

1^      '    -^    évt  (jul  >,  Ils  jugent,  en  cas  de  recours  ou  d*appe],  les  causes  qui  leur 
^^  ^^  ^  Il  portées  des  différents  diocèses  qui  composent  Farrondissement  ecclé- 

"^  Ton  croit  avoir  à  se  plaindre  du  jugement  porté  par  Farchevéque  ou  mc- 
Olitain.  on  peut  recourir  au  pape,  qui  prononce  alors  dans  les  tenues  fixés 

usages. 
P  reeourf  au  Pwpt  n'avait  pas  betoin  d*étre  exprimé  dant  une  loi  par  lieu- 
rEgUiû  di  France,  Ce  recours  appartient  à  ta  discipline  générale  qui 
t  corps  eniier  de  C Eglise,  d 
!  citation»  contre  lesquelles  on  ne  saurait  élever  aucun  reproche,  aucun 
I  d'uUrainontanisme,  résument  sur  Fautoriié  et  ^  la  juridiction  du  Saint- 
s  principes  consacrés  par  la  rédaction  qui  nous  occupe. 
est«  en  clTet,  dans  la  réalité,  la  position  faite  au  Chapitre  de  Saint-Denis 
^  mn  exemption?  Il  est  affranchi  de  la  juridiction  de  FArchevéque  de  Paris, 
'  %    était  à  la  fois  ordinaire  et  métropolitaine  ;  les  deux  degrés  disparaissent;  le 
^phre  se  trouve  soumis  immédiatement,  comme  une  église  métropolitaine,  à 
itortié  du  Salnt-Siége  ;  en  d'autres  termes,  l'evéque-primicier  de  Saint-Denis, 
lien  de  retevcr  d'une  métropole,  relève  directement  du  Saint-Siège,  comme 
^lé  ropolitain  lui-même,  comme  l'archevêque. 
_  ^fkt-ce  ïk  un  Tiit  nouveau,  dangereux,  inquiétant?  Eo  aucune  manière.  On  en 
^^ralt  une  multitude  d'exemples  dans  le  monde  chrétien.  Tous  les  évêques  non 
^  ^  Vfrngatits,  et  ils  ^ont  nombreux,  relèvent  directement  du  Saint-Siège.  Telle  était 
^    situaliOD  des  diocèses  de  Troyes  et  d'Âutun  lorsqu'ils  furent,  comme  on  Fa 
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vu,  exemptés  des  juridictions  métropolitaines  de  Parisetde  Besançoii.  LesBoflei 
de  fan  x  exprimaient,  quant  aux  effets  de  Texeropiion,  quant  an  pouvoir  di 
nonrc,  quant  à  la  puissance  pontificale,  saur  quelques  différences  de  Ibrinulei» 
toujours  contredites  et  tiuiitées  par  les  protestations  ooniraires,  les  roémes  idées 
que  la  Bulle  de  i8i3.  Nous  y  lisons  ce  passage,  qui  indique  le  vrai  caractère  des 
exemptions:  o Parmi  les  prérogatives  les  plus  remarquables  deségllï^es  catb^ 
7i  drales,  on  remarque  celle  proieciion  spéciale  et  immédiate,  par  laquelle  quel- 
»  ques-unes  d'entre  elles  ont  été  soustraites  pour  un  temps  ou  pour  toajoors  de 

10  la  juriiiiciion  métropoliuine«  et  reçues  sous  la  fforde  o»  ia  proledlon  du  SahU- 
»  Siège,  » 

Quant  à  la  manifestation  extérieure  de  la  juridiction  du  Saint-Siège  en  Franee, 
il  ne  faut  pas  la  juger  sur  les  formes  traditionnelles  et  certaines  exagérations  do 
style  romain;  elle  est  réglée  par  tout  un  ensemble  d'usages,  de  traditions,  dt 
lois,  et  spccialemeui  par  les  deux  premiers  articles  organiques  auxquels  il  n*esC 
'  pas  dérogé.  Ainsi,  c'est  une  de  nos  plus  anciennes  maximes,  qu'elle  ne  peut  être 
exercée  que  |)ar  délégation.  Telle  est  aussi  la  disposition  de  la  Bulle,  qui  diarie 
de  son  exécution  un  prélat  français  désigné  par  le  nonce  apostolique,  qui  délègue 
à  perpétuité  Ja  juridiction  pontificale  à  révéque-primicier,  qui  commet  l'Anie* 
véque  de  Paris  pour  choisir,  tians  un  cas  particulier  de  la  vacance  du  siège,  le' 
vicaire-général  capilulaire,  si  le  Chapitre  n'a  pas  procédé  ^  cette  nomination. 
Jamais  l'un  de  nos  plus  imporianls  usages,  qui  est  aussi  l'une  de  nos  plus  res- 
pectables franchises,  ne  reçut  de  la  sagesse  de  la  cour  de  Rome,  de  PespHt 
si  élevé  de  conciltaiion  qui  l'anime,  un  hommage  plus  explicite  et  plus  complet 

A  la  vérité,  on  insiste  et  on  soutient  que  le  primicier  devrait  au  moins  avob, 
comme  un  évéqiie  ou  un  métropnlitain,  une  juhiliction  propre,  inhérente  k  son 
siège,  sauf  rinslilution  canonique,  et  non  pas  une  juridiclion  déléguée,  ici.  Mes- 
sieurs, l^objection  de  la  minorité  ne  toucherait  plus  à  la  rédaction  de  rartîde' 
premier,  elle  s'attaquerait  à  la  Bulle  reçue  et  enregistrée  au  conseil  d'Etat.  Loki 
de  nous  la  pensée  d'y  répondre  en  prenant  parti  dans  les  controverses  tbéol<H 
giqucs,  daits  des  distinctions  vraiment  subtiles  et  presque  toujours  contestables^ 
sur  Torigine  el  la  source  de  l'autorilé  épisc«pale  en  tant  qu'autorité  diocésaine. 

Qu'il  nous  suffise  de  faire  observer  que  telle  i^est  pas  la  question,  puisque  le 
Ch:ipitre  de  S:ûnt-Denis  n'est  pas  un  diocèse,  qu'il  n'est  pas  créé  comme  diocèse, 
qu'il  n'en  a  pas  les  éléments  cousiiluiifs  el  préexistants  à  l'infliluiion  de  tout 
ovéclié.  C'est,  dans  l'ordre  ecclésiastique,  un  établissement  spécial,  né  d^nne  con- 
vention intervenue  entre  le  gouvernement  français  et  le  Saint-Siège.  Son  chef 
n'est  aussi  qu*un  chef  spécial,  comme  l'indique  son  litre,  le  premier  des  èvéquei 
du  chapitre,  primui  inler  par<f«,  investi  d'une  autorité  particulière  et  relative. 

11  ne  peut  puiser,  suivant  certaines  opinions,  le  principe  d'une  juridietion  propre 
dans  la  force  de  l'agrégation  diocé>aine  ou  de  l'ancienneté  du  siège,  qui  n'exirdefll 
pas  pour  lui.  il  ne  peut  pas  demander  lautorilé  religieuse  au  pouvoir  civil,  qd 
n'a  ni  mission  ni  droil  de  la- donner.  11  reçoit  la  juridiction  spirituelle  du  Saint- 
Siège,  comme  l'institution  canonique,  mais  avec  une  délégation  immédiate,  gé- 
nérale el  perpétuelle,  qui,  sans  réserve  et  sans  retour,  s'étend  k  tous  ses  suooeS: 
seurs.  En  droit  comme  en  fait,  Siiuf  toute  protestation  contre  certaines  clauses 
de  style,  il  nous  est  impossible  de  trouver  dans  cette  disposition  aucun  péril 
pour  aucune  de  nos  libertés. 

Nous  venons  d'examiner  successivemenl,  avec  des  détails  qui  nous  ont  paru  . 
nécessaires  dans  une  matière  peu  connue,  les  diverses  et  importantes  questlow 
renfermées  dans  l'article  1"  du  projet  de  loi. 

L'article  2  prscrit  la  mise  ^  exécution  et  l'insertion  au  Bulletin  du  £o<idsla 
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vril  1843,  et  de  FordonDance  royale  du  G  janvier  1845,  portant  ré- 
rtHte  BuHe.  Il  n'a  donné  lieu  qu'à  une  courte  observation,  quant  ^  la 
que  la  ehambre  des  pairs  a  fait  subir  à  sa  rédaction, 
riniltir  mentionnait  les  réserves  accoutumées  contre  les  formules  et 
•bituellement  employées  par  la  chancellerie  romaine,  en  tant  qu'elles 
Mwraient  être  contraires  aux  lois  du  royaume  et  aux  libertés,  Aran- 
[iaes  de  TEglise  gallicane. 

«des  pairs  a  pensé  que  la  reproduction  de  ces  protestations  n'était 
Dite  de  la  loi  ;  que  leur  place  était  marquée  dans  les  actes  do  gou- 
lu pouvoir  exécutif,  âi  qui  seul  appartient  constitulionnellemenl,  et 
a  concordai,  le  droit  de  vérifier  et  de  recevoir  les  Bulles;  qu'il  était 
inutile  de  les  rappeler,  que  Tordonnance  royale  de  réception  dans 
étaient  expressément  insérées,  se  trouvait  visée  par  les  deux  ar- 
jet  de  loi. 

qoée ,  la  suppression  des  formules  conservatoires  nous  a  pam  sans 
bne  rigoureusement  conforme  aux  principes  de  la  séparation  des 

(foestion,  qui  n'est  pas  textuellement  comprise  dans  les  dispositions 
loi,  mais  qui  se  rattache  à  la  constitution  du  Chapitre  de  Saint-De- 
:utée  dans  la  commission.  Il  ne  suffit  pas,  a-t-on  dit,  de  prononcer 
lu  Chapitre,  de  le  soumettre  à  telle  ou  telle  juridiction,  il  faut  en- 
er  ;  c'était  le  vœu  exprime  par  les  chambres  en  1857  et  1858.  L'or- 
terminera  le  nombre  des  chanoines  et  les  conditions  d'admission  au 
Ire  du  Chapitre.  Les  chanoiiies-évéqnes  doivent  être  en  nombre 
à  celui  des  évéqnes  en  fonctions  ;  c'est  une  proportion,  une  moyenne 
s  impossible  de  fixer.  Le  nombre  des  chanoines-prêtres  n'est  pas 
3  variations,  les  convenances  et  les  besoins  du  service  pouvant  être 
)us  et  appréciés.  Les  conditions  d'admission  préviendront  les  nomi- 
«ur,  d'inconvenantes  sollicitations;  elles  réduiront  le  nombre  des 
;  elles  répondront  ainsi  à  de  légitimes  préoccupations.  N'y  aura-t-il 
apte,  tout  avantage  à  exiger  qu'un  chanoine  de  Saint-Denis  ait  été 
|oe  temps  curé,  ou  vicaire-générrl,  ou  ch  noine  titulaire,  ou  qu'il 
)  grades  universitaires  dans  une  faculté  de  théologie?  Si  ces  idées  ne 
re  étudiées,  si  elles  ont  besoin  d'être  mûries,  qu'on  pose  au  moins 
dltîonnel,  comme  garantie  d'une  bonne  administration,  le  principe 
iltoM  du  Chapitre  de  Sainl- Denis  sera  réglée  par  une  Un. 
roposîtion,  votre  commission  a  été  divisée,  non  pas  quant  au  but 
m  honorable  auteur,  mais  quant  aux  moyens  d'atteindre  facile- 
nent  ce  but.  La  majorité  a  considéré  la  disposition  comme  inutile, 
t  par  trop  absolue. 

du  nombre  des  membres  du  chapitre  n'a  qu'un  intérêt  réel  et  se- 
K  financier.  Cet  intérêt  est  placé  sons  la  protection  immédiate  et 
[commissions de  finances  et  des  votes  législatifs.  Chaque  année,  le 
cultes  ne  se  borne  pas  à  demander  au  budget  les  allocations  dcsti- 
itre  de  Saint-Denis;  il  en  indique  encore  la  r<^partition  entre  un 
miné  d'ecclésiastiqnes  de  tout  rang  et  de  toutes  fonctions.  Ce  pro> 
ion,  inséré  dans  les  développements  de  la  loi  de  finances,  qui  peut 
fa  proposition  budgétaire,  rentre  à  ce  titre,  comme  la  proposition 
)us  le  contrôle  moral  et  financier  des  chambres.  Le  nombre  des 
aires  des  chapitres  cathédraux  n'a  pas  d'autre  KniitatioD,  et  cepen- 
mais  dépassé.  Quant  au  Chapitre  de  Saint-Deuls,  toute  variation. 
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toute  aagmenlation  dans  le  personnel  devionl  èlre  anniielleoieiit  al 
jusiifiées.  N'est-ce  pas  la  meilleure  des  garanties,  la  plus  liTonble  à  Tintéréi  dt 
Trésor  et  à  une  liberté  d'action  qu'il  n'est  pas  utile  d'enckatner  aalnuieal,  ton*  . 
qu'elle  ne  peut  s'exercer  qu'avec  notre  approbation  et  notre  cooconrat 

En  ce  qui  concerne  les  conditions  d'admissibilité  aux  caooaicaia  de  deauène  • 
ordre,  nous  avons  unanimement  reconnu  qu'il  convieiNlrait  d'en  eiiger  et  ée  les 
déterminer,  moins  pour  prévenir  des  nominations  de  (aveur,  toqjotiri  poMibles,  • 
que  pour  donner  au  chapitre  plus  d'importance  et  de  dignité.  Fani-il  adopter 
pour  ce  règlement  la  forme  solennelle  de  la  loi  ou  celle  de  l'ordODuanee  royale? 
lia  question  n'a  paru  à  la  majorité  présenter  aucun  intérêt  actuel,  paiique.  ' 
dans  son  opinion,  les  deux  moyens  doivent  également  conduire  au  nîtee  ré- 
suliat. 

Si  l'on  consulte  les  précédents  ils  sont  tous  favorables  à  l'ordoonanee.  Tdlea  * 
été  la  forme  employée  par  la  Restauration.  Tel  était  aussi  le  caractère da  décitt 
de  1806,  qui  n'a  pas  été  considéré  comme  ayant  force  de  loi,  au  UMNiift  dana  ses 
dispositions  réglementaires,  puisqu'il  a  été  modiflé  par  rordonoance  de  1916,  qui 
n'a  elle-même  excité,  en  ce  point,  aucnne  réclamation.  La  commiasioD  detoas-  -■ 
ces  de  iS38  et  son  honorable  rapporteur,  ne  paraissaient  pas  rédamer  wi  autre 
mode  d'organisation.  L'ordonnance,  par  le  vote  financier  qu'elle  aanèiie,  M  Mufe  • 
soumise  à  l'examen  du  pouvoir  législatif  qui  en  signale  les  ImperfectMMa  m  les  • 
vices.  Si  elle  est  incomplète  ou  mal  conçue,  elle  peut  être  facilement  modifiée, 
tandis  que  toute  modification  législative  présente  des  diflicultés  et  rencontre  sou-  < 
vent  des  obstacles  inattendus.  Â  ce  point  de  vue,  en  supposant  (ce  qui  n'est  pas. 
admis  par  la  majorité  de  la  commission)  que  l'organisation  du  Chapitre  de  Saini-  . 
Denis  dût  être  réglée  par  la  loi,  il  conviendrait  encore  de  l'expérimenter,  de  li 
réaliser  d'abord  par  l'ordonnance  royale. 

Interrogé  sur  les  intentions  du  gouvernement»  M.  le  ministre  des  cultes  a  ré- 
pondu que  la  nécessité  d'organiser  le  Chapitre  de  Saint-Denis  n'était  pas  contes- 
tée, qu'il  y  serait  pourvu  soit  par  la  loi,  soit  par  l'ordonnance,  suivant  la  nature 
des  intérêts  à  régler  et  des  dispositions  qui  seraient  adoptées,  mais  que  très-cer- 
tainement une  ordonnance  royale  précéderait  le  premier  vote  financier  qui  serait 
demandé  aux  chambres.  Cette  assurance  et  les  considérations  précédemment  ex- 
posées nous  ont  déterminés  à  repousser  l'article  additionnel  proposé  par  la  mino- 
rite. 

Un  dernier  soin  a  occupé  votre  commission.  Â  l'occasion  des  discussions  rela- 
tives à  l'exemption  du  Chapitre  et  de  la  maison  royale  d'éducation  de  Saiol-De- 
nis,  les  pasteurs  des  églises  réformées  de  Paris  ont  cru  devoir  signaler  à  la  cfaaBH 
bre  réut  d'abandon  dans  lequel  seraient  laissées,  quant  à  renseignement  et  an 
service  religieux  de  leurs  communions,  les  jeunes  élèves  qui  appartiennent  à  des 
familles  protestantes.  Les  pétitions  nous  ayant  été  renvoyées,  nous  nous  sommes 
empressés  de  les  soumettre  à  M.  le  garde  des  sceaux,  avec  tout  l'intérêt  mérité 
par  les  réclamations  qui  touchent  à  la  liberté  de  conscience.  Le  ministre  nous  a 
fait  connaître  qu'il  avait  déjà  pris  des  mesures  pour  satisfaire  aux  justes  vorax 
des  pétitionnaires,  qu'il  se  proposait  de  les  compléter  très-prochainement,  que  le 
culte  et  l'enseignement  religieux  des  communions  dissidentes  recevraient  à  la 
maison  de  Saint- Denis,  dans  l'esprit  le  plus  large  de  nos  institutions»  tout  le  dé- 
veloppement dont  ils  étaient  susceptibles. 

Là,  messieurs,  se  sont  arrêtés  les  travaux  dont  nous  avions  à  voua  rendre 
compte.  Il  est  facile  d'en  résumer  les  conclusions  : 

L'existence  du  Chapitre  de  Saint-Denis,  fondé  par  l'Empire,  maintenu  parla 
Restauration,  consolidé  depuis  dix  ans  par  le  vote  des  chambres,  ne  peut  pas  être 
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mise  en  qneniion.  Pftt-elle  attaquée,  rétablissement  se  défendrait,  môme  indc- 
penflamment  de  toute  autre  considération,  par  des  raisons  d^utilité  positive. 

Le  Qiapitre  de  Sainl-Denis,  par  sa  fondation  impériale,  par  sa  composition  en 
partie  épiscopale,  par  son  caractère  général  et  non  local,  ne  peut  pas  être  un  éta- 
blissfment  diocésain  soamis  à  Tordinaire.  Il  ne  peut  être  que  ce  qu'il  a  été,  un 
Chapitre  exempt  de  la  juridiction  de  M.  rArchevéquc  de  Paris. 

Cette  exemption  ne  peut  présenter,  à  aucun  degré,  dans  notre  ordre  social  et 
politique,  aucun  des  dangers  et  des  abus  des  exemptions  d'autrefois. 

Ses  conséquences,  c'c^t-à-diie  la  soumission  à  Pautorité  du  Saint-Siège, 
Texercice  de  cette  autorité  et  de  celte  juridiction,  tel  qu'il  est  réglé  par  la  Bulle, 
tri  qu'il  se  réalise  par  une  délégation  immédiate  et  perpétuelle  à  des  prélats  fran- 
çais, dans  la  forme  de  nos  usages,  avec  les  protestations  du  gouvernement  con- 
ue  les  formules  romaines ,  n*ont  rien  qui  puisse  menacer  ou  compromettre  les 
libertés  de  l'Eglise  de  France. 

La  question  de  l'organisation  intérieure  du  chapitre  n'étant  point  comprise 
dans  le  projet  de  loi,  doit  être  réservée  pour  être  résolue  prochainement,  sui- 
vant la  nature  législative  ou  purement  réglementaire  des  dispositions  qui  seront 
adoptées. 

Ainsi,  messieurs ,  à  ces  conditions  loyalement  exécutées ,  se  trouvera  légale- 
ment afliranchie,  régularisée,  appropriée  à  notre  temps,  une  institution  vraiment 
nationale,  marquée  du  sceau  et  de  la  pensée  de  son  immortel  fondateur!  Elle  se 
recommande  &  Tintérét  des  chambres  et  du  pays  par  tous  les  grands  et  pieux  sou- 
venirs qn*elle  rappelle  et  consacre,  comme  par  les  avantages  réels  que  peuvent, 
que  doivent  en  retirer  la  religion  et  l'Etat. 

Noos  avons  l'honneur  de  vous  proposer  Tadoption  pure  et  simple  du  projet  de 
loi. 

PROJET  DS  LOI. 

Art.  1^.  —  Le  Chapitre  royal  de  Saint- Denis  fondé  par  le  décret  du  20  février 
1806,  tel  que  l'établissement  en  a  été  concerté,  et  qu'il  est  canoniquement  iusti- 
loé  par  la  Bulle  donnée  à  Rome  le  5  avril  1845; 

Les  édifices  dépendant  de  cet  établissement; 

Ainsi  que  Téublissement  royal  d'éducation  de  la  Léglon-d'Honneur,  situé  dans 
les  bitimenu de Fancienne  abbaye  de  Saint-Denis; 

Sont  et  demeurent  exempts  de  la  juridiction  de  l'Archevêque  de  Paris. 

Us  seront,  sous  l'autorité  du  Saint-Siège,  soumis  à  la  juridiction  attribuée  au 
primicîer  du  Cliapitre  royal  de  Saint-Denis. 

ArL  2.  —-La  Bulle  donnée  à  Rome  le  3  avril  18-13,  vérifiée  et  transcrite  sur  le 
registre  do  conseil  d'Eut,  sera  mise  à  exécution  et  insérée  au  BuUêtin  det  lott, 
'  que  l'ordonnance  du  roi  du  6  janvier  iSi",  porunt  réception  de  la  dite 


nSWm  BT  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

iCarntpondanee  particulière^  l'Ami  db  là  Religion.) 

Rome,  18  juillet. 
Une  grande  et  bien  affligeante  fermentation  r^ne  ici  depuis  trois 
joars.  Des  bruits  sinistres  sont  venus  troubler  les  joyeux  préparatifs  de 
la  fête  populaire  qui  devait  célébrer  le  premier  anniversaire  de  l'am- 
nistie. L'inauguration  de  la  sutue  colossale  de  Pie  IX  iur  la  place  du 
Peuple,  devait  être  accompagnée  des  mcmes  manifestations  par  les- 
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quelles  depuis  un  an  les  habitants  de  Boom 
coutve  leur  euihouslasiuA  et  leur  ABHNir  pow  Y9mg$Êm  -Mafliii»  Uê» 
tout  k  coup  se  répand  et  se  propsige  panai  y^pmifkf  mmàtéÊ^  mm  m* 
ineura  qui  exalieot  îusqu'aa  déUrc,  par  la  paar  et  purhaallre  ^^Um 
excitettt,  les  espriu d'une  multitude  troperMnk.  tfae  inna^iiMlfti  wa* 
glante  se  trame,  dit-on,  dans  les  conciRalNtlea  d«  fiarcF  féttoMade.  Le 
peuple  en  niasse  doit  eue  égorgé  an  miHeu  de  fa  fSîe,  non  fMrliicoaps 
de  poignards  de  sîcaires  soldés,  mais  avec  le  sabre  et  les  ~ 
troopes  pontificales  transformées  en  bandes  d'assassins 
rues,  les  maisons  où,  pendant  la  nuit,  les  ckefs  de  cet 
se  rassemblent;  on  prononce  tout  baut,  on  aÇBcli»  mi  eéim  ém  raasks 
plus  fréqueoiées  les  noms  de  ces  féroce»  coo}iiféat  el,  lecff«iften-fQ«a!  k 
nom  du  vénérable  cardinal  Lambruschini  figure  en  lllc  de  cetta  liste. 
Cela  est  odieux  jusqu'à  la  stupidité,  cela  est  ahaorde  joaqv^à  rhsipQSsihle. 
Mais  e»t-ce  la  première  fois  qu'on  agite  le  peuple,  qiPon  répteetqii*oa 
le  terrifie  par  des  rumeurs  absmrdes?  Cette-infernale  et  grosaière  bifea- 
ùon  a  donc  eu  le  succès  de  toutes  les  inventions  de  ce  genrcû  Xe.penpk 
a  cru  à  ce  complot,  à  ces  massacres.  Dlionorables  citoyena,  rcdanfanl  Isi 
conséquences  ou  de  cetteeiTeur,  ou  du  moindre  désonlre qui  ponnaitie 
manifester  dans  les  fêtes  du  17,  sont  aUés  supplier  le  Pmpm  d'en  cwpè- 
cber  la  célébration.  Sa  Sainteté  s'est  rendue  à  ce  tcsu  que  te  tmtk  is* 
/nain  avait  formulé  dans  une  adresse,  et  dont  le  doc  die  R^prano  et  le 
prince  Borghèse  ont  porté  l'expression  aux  pieds  de  Saint  P^e. 

Cependant  Tinquiétude  et  l'agitation  des  esprits  ne  se  sont  point  imm<- 
diatemeut  calmées.  Des  placards  évidemment  écriu  par  que^ues  jaawk 
râbles,  entretenaient  au  contraire  ces  terreurs  et  cette  cffervescenoe  k 
la  population.  Parmi  les  individus  désignés  aux  resaentimeala  de  la  omI-. 
titude,  quelques-uns  qui  avaient  pris  la  fuite  ont  été  arrêtés.  D'antre^ 
plus  con^BanU  dans  le  bon  sens  du  peuple,  et  ne  doutant  paa  qn*  k  pre- 
mier accès  de  cette  espèce  de  fièvre  paasé,  on  ne  i^tannùl  leur  inès- 
cence,  se  sont  remis  volonuirement  aux  mains  de  le  garde  cHiqse. 
Quant  au  vénérable  cardinal  Lambruscbini,  pendant  qne  lie  CMj^ikl 
agitateurs  mêlaient  si  indignement  son  nom  à  des  complota  sangofaMHfei, 
il  prenait  paisiblement  possession  de  son  nouveau  siège  à  Gvita-YccduSi 
au  milieu  des  transports  de  la  ville  illuminée  et  des  bénédictinna  dcqsa- 
vres  auxquels  il  faisait  distribuer  d'abondantes  aumônes,  du  pajijudw 
lits,  des  vêtements. 

Le  cardinal  Ferretti,  légU  d'Urbino  et  Pesaro,  nommé  secrétaire  dï- 
tat  en  remplacement  du  cardinal  Giizi  qui  avait  supplié  le  Papedepaià 
plusieurs  jours  d*agréer  sa  démission,  est  arrivé  sur  ces  entrefaites.  Ssa 
entrée  dans  Rome,  jeudi  dernier  à  onse  beiires  du  soir,  a  été  sahét 
par  de  vives  acclauiaiiona.  Tout  le  Corso  a  été  ap«mtanéMcnC  Hlnminf. 
On  a  voulu  dételer  les  cbevaux  de  sa  voiture.  Le  cardinal  ^^jtAmf^ 
posé,  déclarant  avec  fermeté  qn*il  mettrait  pied  à  terre  ù  Fou 
à  vouloir  faire  cette  violence  à  aa  modestie. 

Son  JSminence  a  pria  depwa  Uex  W 
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«ecrëtaire  d*Elat.  Pie  IX  l'associe  à  une  œuvre  glorieuse  mais  difficile,  n 
une  œuvre  qui  réclame  toute  la  fermeté  de  son  caractère  comme  toute  la 
f;éoéro8Îté  des  sentiments  qu'on  lui  connaît.  II  est  manifeste  pour  tous 
ceux  qui  suivent  de  près  le  mouvement  des  esprits  et  des  affaires  à  Rome, 
que  l*QQil  vigilant  et  la  main  ferme  d'un  habile  ministre  sont  plus  que  ja- 
mais indispensables  pour  seconder  les  magnanimes  desseins  du  Pape,  et 
pour  empêcher  que  quelques  meneur^  couverts,  mais  non  réconciliés 
par  Famnistie,  ne  troublent  cette  admirable  harmonie  qui  a  régné  jus- 
qu^ici  entre  Pie  IX  et  son  peuple.  Le  danger  de  la  crise  actuelle  est  tout 
entier  dans  les  cabales  de  ces  esprits  turbulents  que  de  sages  progrès  ne 
peuvent  satisfaire,  et  qui  ne  cessent  de  caresser  le  rêve  d'une  révolution 
générale  en  Italie.  C'est  contre  ces  hommes^  étrangers,  pour  la  plupart, 
i  la  population  de  Rome,  que  le  peuple,  que  les  bons  citoyens  de  toutes 
les  clasÂes,  que  le  gouvernement  pontifical  doivent  se  tenir  en  garde.  Le 
parti  que  l'on  appelle  rétrograde  n'est  pas  sérieusement  à  craindre.  Il  se 
compose  d*hommes  honnêtes,  timides,  si  l'on  veut,  qui  s'alarment  trop 
peut-être  d'un  mouvement  d'idées  contraires  à  toutes  leurs  opinions, 
mais  qui  sont  incapables  de  trahir  aucun  de  leurs  devoirs  envers  leur 
souverain,  ni  de  manquer  à  aucun  des  sentiments  de  bons  citoyens  en- 
vers leur  pays.  Tous  les  plans  d'opposition,  tous  les  complots  absurdes 
qu'on  leur  attribue  ne  sont  qu'une  tactique  pour  égarer  les  ressenti- 
ments de  la  population  et  donner  le  change  au  gouvernement  sur  les  vé- 
ritables ennemis  de  la  prospérité  publique. 

Le  gouverneur  de  Rome,  Mgr  Grassellini,  est,  dit-on,  remplacé  pro- 
visoirement par  Mgr  Morandi  :  cVst  un  homme  actif,  ferme,  intelligent. 
Jamais  ces  qualités  ne  furent  plus  nécessaires  dans  un  gouverneur  de 
Rome,  chargé  en  même  temps  de  la  police  générale  des  Euts  pontifi- 
caux. 

Le  calme  et  la  conGance  un  moment  troublés,  moins  par  des  actes 
extérieurs  que  par  la  sourde  fermentation  des  esprits,  à  la  suite  de  ces 
prétendues  révélations  de  complots  et  de  massacres,  commencent  à  rem- 
placer l'inquiétude  et  les  alarmes.  Ce  matin  le  Pape  est  allé  dire  la 
messe  au  séminaire  de  la  Mission,  chez  les  Pères  Lazaristes  de  Monte- 
Cîtorio.  Le  peuple  a  retrouvé  pour  sou  Souverain  bien-aimé  ,  ces  élans 
d'enthousiasme  et  ces  cris  d'amour  qui  ont  tant  de  fois  ému  son  noble 
cœur.  Livré  à  ses  propres  inspirations,  le  peuple  de  Rome  (et  par  le  mot 
de  peuple  j'entends  toutes  les  classes  de  la  population  romaine)  ne  con- 
tristera  jamais  l'ame  généreuse  de  Pie  IX,  et  ne  le  fera  jamais  repentir 
d'avoir  trop  compté  sur  la  droiture  et  sur  la  reconnaissance  de  ses  su- 
jets. 

.  —  ■■!  inn  •■  ■!■■  

PARIS. 

Notre  correspondance  particulière  d'Alexandrie,  à,  la  date  du  1 1  juil- 
let, BOUS  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont  arrivés.  A  l'ouverture  des  Ecoles  ils 
OÊÊiea9é  éÊéves  :  depab  quatre  jours  û  s'en  présente  k  chaque  \«è>\»ù\\  *^%i  «xr^ 
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veront  bientôt  à  ISO.  La  bénédiction  de  la  maison  et  des  écoles  aura  lien  le  20 
de  ce  mois,  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  parents  ne  considéreront  les  classes  ou- 
Tertes  qu'à  dater  de  ce  jour-là.  Mgr  Téfèque  a  rintention  de  donner  la  plus 
grande  solennité  po^ible  à  cette  cérémonie.  Il  se  propose  aussi  de  prendre  la 
parole  dans  cette  solennelle  réunion  pour  démontrer  aux  Alexandrins  la  néces- 
sité de  réducation  de  la  jeunesse.  Si  les  paroles  do  respecuble  prélat  font  sur 
les  esprits  Timpression  qu'il  nous  est  permis  d^en  attendre,  les  nouvelles  écoles 
compteront  bientôt  plus  de  300  enfants. 

9  Nous  sommes  bien  reconnaissants  do  soin  que  tous  avez  rois  à  organiser 
notre  petite  bibliotbèque.  Les  personnes  qui  seront  admises  à  y  puiser  rintruciioii 
et  rédiûcation,  ne  manqueront  pas  de  reporter  un  pienz  souvenir  aux  bienfai- 
leurs  de  cette  bonne  œuvre...» 

Nons  trouvons  dans  une  autre  lettre,  d'une  date  antérieure,  les  détails 
•uivants  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nou- 
velle église  catbolique.  Cette  toucbante  cérémonie  a  été  remarquable  par  h 
pompe  dont  elle  a  été  entourée,  par  Tordre  et  le  recueillement  qui  n^ont  cessé 
d'y  régner  jusqu'à  la  fin.  Le  pacha  avait  voulu  contribuer  à  cette  fête  religieuse, 
en  nous  prêtant  sa  musique  militaire,  pour  lui  donner  plus  d'éclat  et  de  magnifi- 
cence. Dieu  veuille  maintenant  que  ce  second  temple  n'ait  pas  le  sort  do  premier, 
et  ne  s'écroule  pas  comme  lui  avant  d'être  entièrement  couvert. 

a  L'église  de  la  Mission  est  déjà  bien  avancée  ;  Ton  compte  beaucoup  pour  U 
terminer  sur  le  zèle  et  la  piété  des  catholiques,  et  sur  les  secours  de  quelques 
autres  personnes  qui  ne  sont  dans  Terreur  ou  qui  n'y  restent  que  par  défaut  d'in- 
struction et  parce  que  rien  de  solide  et  de  véritablement  grand  ne  parie  à  leurs 
yeux. 

»  La  Mission  d'Alexandrie  a  eu  cette  année,  pendant  le  Carême,  un  échaniilloo, 
si  j'ose  le  dire,  des  succès  que  Dieu  lui  prépare  pour  l'avenir.  Durant  la  saiote 
quarantaine,  un  des  prêtres  attachés  à  la  Mission,  tout  brûlant  du  désir  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  a  donné  de  solides  instructions 
qu'il  a  su  merveilleusement  rendre  conformes  au  caractère  et  aux  besoips  des 
habitants  du  pays;  dès  le  second  dimanche,  la  chapelle  était  remplie  d'auditeurs, 
au  point  que  les  bonnes  Sœurs  ne  savaient  plus  où  placer  leurs  élèves.  Le  ven- 
dredi-saint surtout,  ce  n'étaient  pas  les  dames  seules  qui  donnaient  l'exemple  de 
la  ferveur  et  du  recueillement  ;  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans  la  société, 
étaient  assis  sur  les  bancs  destinés  ordinairement  aux  enfants,  et  écoutaient  avec 
la  plus  religieuse  atienUon  les  pieuses  et  touchantes  réflexions  du  missionnaire 
sur  la  passion  et  la  mort  de  notre  divin  Sauveur,  i^ 

Samedi  dernier,  une  de  ces  fêtes  qui  consacrent  et  glorifieiiC  la  pau- 
vreté, a  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  Thospice  de  Limoges  ;  c'était  U  so* 
lennité  de  Saint-Alexis,  patron  des  pauvres  et  des  malades.  Pour  hono» 
rer  les  pauvres  qui  lui  "sont  si  chers,  M.  Tévêque  de  Limoges  a  voula 
présider  à  cette  touchante  cérémonie,  et  a  officié  pontificalement  matin 
et  soir.  Rien  n'égalait  la  joie  de  ce  nombre  considérable  d'indigents  et  de 
malades  qui  se  pressait  avec  bonlif>ur  autour  de  uotre  vénéré  prélat, 
comme  des  enfants  autour  d'uu  père.  [At^enir  Naltonal.) 
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Le  samedi  17  de  ce  mois,  M.  l'évêque  de  Nantes  est  arrivé  dans  la 
commune  de  Saint-Etienne  de  Montluc  pour  y  consacrer  la  nouvelle 
église  et  donner  la  confirmation. 

Les  plus  notables  habitants  de  la  paroisse,  au  nombre  de  deux  cents 
et  tous  à  cheval,  se  sont  portés  à  la  rencontre  du  vénérable  prélat,  à  une 
lieue  et  demie  du  bourg,  à  l'entrée  de  la  route  stratégique  sur  laquelle 
plusieurs  arcs-de-triomphe  avaient  été  dressés. 

Le  dimanche  matin,  Monseigneur  s*est  rendu  à  l'église  à  sept  heures 
et  demie,  et  après  y  avoir  célébré  la  messe,  il  a  donné  la  confirmation  à 
neuf  cents  personnes.  Le  lundi,  à  huit  heures  du  niatin^  le  prélat  a 
trouvé  réunis  au  presbytère  soixante-quatorze  prêtres  venus  de  toutes 
les  paroisses  voisines,  et  quelques-uns  même  de  points  fort  éloignés. 

De  la  cure,  on  s'est  rendu  procession nellement  à  Téglise  où  la  céré- 
monie a  commencé  immédiatement  au  milieu  de  toute  la  population  du 
bourg  et  des  campagnes  environnantes,  accourue  pour  assister  à  cette 
grande  solennité. 

A  dix  heures,  les  portcii  ont  été  ouvertes  à  la  foule  empressée,  qui, 
jusque  lu,  s'était  tenue  autour  de  l'église  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et 
dans  un  louable  recueillement. 

La  cérémonie,  qui  a  duré  jusqu'à  une  heure,  s'est  terminée  par  une 
messe  dite  par  le  vénérable  curé  qui,  malgré  son  grand  âge,  a  voulu  se 
réserver  le  bonheur  d'oRicier  le  premier  dans  son  église  consacrée. 

A  la  fin  de  la  messe,  Monseigneur  a  prononcé  une  allocution  très-tou- 
chante par  laquelle  il  a  félicité  les  pieux  paroissiens  du  zèle,  vraiment 
au-dessus  de  tout  éloge,  qu'ils  avaient  apporté  dans  rédifiiation  de  cette 
église,  pour  l'érection  de  laquelle  il  leur  a  fallu  faire  tant  de  sacrifices, 
et  vaincre  tant  de  difficultés.  En  chantant  le  Te  Deuniy  le  clergé  avec 
toute  Tassisiaoce,  est  revenu  sur  la  grande  place  du  Calvaire,  et  c'est  au 
pied  de  la  croix  que  Monseigneur  a  donné  sa  dernière  bénédiction  ,  et 
bit  ses  derniers  adieux,  en  disant  que  «  s'il  n'avait  pas  pu  visiter  tous  les 
»  habitants  de  la  paroisse,  ce  n'étaient  ni  le  désir  ni  raifection,  mais  le 
m  temps  seul,  qui  lui  avaient  manqué,  car  il  les  portait  tous  dans  son 
•  coenr.  » 


M.  l'archevêque  de  Cologne  est  allé  visiter  dernièrement  la  ville  ma- 
nufacturière d'Elbeifeld,  où  l'on  sait  que  le  rongisme  avait  établi  l'un 
de  ses  principaux  foyers.  L'accueil  que  le  vénérable  prélat  y  a  reçu,  ne 
s*e8t  pas  borné  aux  honneurs  officiels  que  lui  ont  rendus  les  autorités  ad- 
ministratives et  municipales.  Le  11  au  soir,  toute  la  population  catholique, 
àlaquellebeaucoupdeprotestant8s'étaieutréunis,s'estportoe  en  une  lon- 
gue procession  aux  flambeaux  devant  le  presbytère  où  Mgr  de  Geissel 
était  descendu.  Toutes  les  maisons,  sans  distinction  de  culte,  étaient 
ornées  de  tentures  et  de  guirlandes  de  verdure,  et  toutes  les  cloches  des 
démises  protestants  aussi  bien  que  de  l'église  catholique,  l'avaient  salué 
à  son  entrée  dans  la  ville.  Le  dimanche  suivaut,  le  prélat  procéda  à  la 
coatécmtkm  de  la  nouvelle  église,  et  cette  cérémonie,  par  la  pompe  de 
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ses  rites  non  moins  que  par  la  piété duxonsécra leur  et  la  dévotion  du  peuple 
catholique,  produisit  une  incfTaçableJimpressioa  sur  les  protestants.  Le 
voyige  de  Mgr  de  Geissel ,  dit  à  ce  sujet  une  feuille  prussienne  et  pro- 
testante, fera  époque  à  Elberfeld,  et  y  produira  pour  long-temps  des 
fruits  de  tolérance  confessionnelle. 

Tandis  que  le  nouveau  système  adopté  en  Bavière,  met  des  entraves 
de  tout  genre  aux  missions  des  PP.  Rédemptoristes,  l'affection  du  peuple 
bavarois  pour  cet  ordre  religieux  se  manifeste  par  des  démonstrations 
bien  propres  à  éclairer  le  gouvernement  sur  tout  ce  que  sa  marche  offre 
de  périlleux.  Le  18  juillet  au  soir,  une  nombreuse  procession  de  pèle- 
rins partis  de  la  capitale  ,  arrivait  au  sanctuaire  d*Alt-OEtting , 
desservi  par  les  PP.  Rédemptoristes,  qui  y  ont  leur  principale  maison. 
Quelques  jours  auparavant,  le  P.  Passerat,  directeur-général  de  Tordre, 
et  qui  d^ordinaire  réside  à  Vienne,  était  arrivé  dans  la  maison  d*Alt-OEt- 
ting.  L*ou  se  souvient  que  des  correspondances  libérales  de  Vienne^ 
reproduites  dans  presque  tous  les  journaux  protestants  d'Allemagne, 
avaient  accusé  les  Rédemptoristes  de  cette  capitale  d'avoir  parti- 
cipé à  la  grande  conspiration  polonaise  de  l'année  dernière,  et  avaient 
prétendu  que  le  désespoir  de  la  voir  échouée,  avait  porté  oe  vénérable 
supérieur  à  attenter  à  ses  jours.  Depuis  lors,  le  P.  Hugues  Passerat  s'é- 
tait rendu  à  Rome,  où  il  avait  été  reçu  par  le  Pape  Pie  IX  de  la  manière 
la  plus  bienveillanie.  De  Rome,  il  était  retourné  à  Vienne  après  avoir 
visité  le  sanctuaire  d'Alt-OEtting;  maintenant,  il  revient  pour  la  deuxième 
fois  â  Rome  où,  sur  le  désir  du  Saint-Père,  il  va  fonder  une  maison  de 
son  ordre  pour  l'œuvre  des  missions  en  langue  allemande. 

ij  I    I 

On  écrit  de  Posen,  le  4  juillet,  à  un  journal  de  Breslau  {Oder^Zti- 
tung)  : 

«Les  Israélites  de  Nakel,  ville  de  la  régence  de  Brombërg,  ont  eu  llienrease 
idée  d^eiivoyer  une  adresse  au  Pape  à  roccasion  des  intentions  bienveilbiiies 
témoignées  par  le  chef  de  TEglise  catholique  à  Tégard  des  Israélites  des  Euu^ 
pontificaux.  Cette  adresse  e^t  conçue  en  ces  termes  : 

«  Très-Saini-Père,  la  joyeuse  nouvelle  d'un  acte  inspiré  par  votre  cerar  magna- 
nime a  pénétré  jusqu'à  nous.  Les  feuilles  allemandes  nous  ont  appris  que  VoUr 
Sainteté  a  fait  espérer  aux  Romains  du  culte  Israélite  qu'ils  pourraient  être  dans 
Ta  venir  appelés  à  la  jouissance  des  droits  dont  un  zèle  religieux  mal  entendu  les 
a  privés  pendant  des  siècles.  Nous  ne  saurions  dépeindre  renihuu!>iasne  qoi  s'est 
emparé  des  esprits  de  tous  les  Israélites  en  Europe  à  une  nouvelle  aussi  joyeuse. 
Les  Israélites  de  tous  les  pays  de  l'Europe  ne  sont-ils  pas  maintenant  autorisés 
à  se  nourrir  des  plus  belles  espérances?  Des  docteurs  chrétiens  ne  se  propiose- 
ront-ils  pas,  comme  la  plus  belle  t&che  de  leurs  fonctions  sacrées,  de  briser  les 
chaînes  que  la  folie  humaine  a  forgées  pour  les  cœurs  des  hommes,  depais  que 
Toint  du  Seigneur  leur  inculque  par  le  fait  ce  principe  que  t  être  libre  et  rendre 
libre»  découle  du  sentiment  chrétien?  Des  princes  chrétiens  trouveront-ils  quel- 
que difficulté  à  détruire  les  barrières  qui  existent  encore  et  qui  séparent  sans 
pitié  les  hommes,  depuis  que  le  représentant  le  plus  élevé  de  la  chrétienté  leur  a 
enseigné  par  ses  actes  que  le  véritable  christianisme  est  l'amour  qui  ne  sépare  pas, 
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iiiaisunii?Ei  des  peuples  cbréiieM  penWieront-ils  toujours  à  s'élever  contre 
ri<ièe  de  reciinnaUre  le iirn  cooeiloyens  israiéUies  comme  leurs  frères  el  leurs 
cgaui,  jdepuis  que  le  Setini-Père  a  dît  que  a  nous  tous  n'avons  qu'un  père?»  Ce 
irest  pas  seuleiiie lit  nous,  israélUes,  qui  avons  salué  par  des  cris  d*allégrci»se  celle 
hemviise  noQvelle,  elle  a  retenti  joyeusement  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  consa- 
crent I0OTS  plus  itobles  efforts  ^  la  glorification  de  la  religion  chrétienne,  et  c>st 
pour  cefa  qae  lé  Pape  Fie  IX,  entouré  d'hommages  universels,  sera  non-seulement 
cher  ei  présent  k  la  mémoire  de  ses  coniemporains,  mais  Tbistorrc  conservera  son 
nom  glorieux  à  la  postérité,  et  apprendra  un  j(»ur  aux  générations  les  plus  re- 
culées qu'il  a  été  celui  qui  s'est  le  plus  rapproché  de  la  vérité  chrétienne. 

m  Pardonnex-le,  Saint-Père ,  si  les  soussignés  osent  déposer  respectueusement 
aux  pieds  du  Saint  Siège  ces  actions  de  grâces  comme  une  faible  expression  des 
sentiments  profondément  gravés  dans  leurs  cœurs,  s'ils  osent  prier  humblement  le 
Saint-Père  devenu  maînti'nant  notre  haint  el  affectueux  père  à  nous  aussi ,  de 
vouloir  bien  gracieusement  agréer  nos  remercfments.  Nous  terminons  avec  les 
wux  les  plus  sincères  elles  prières  adressés  à  l'Etemel  pour  qu'il  permette  dans 
si  aagcsse  à  Pie  IX  de  régner  longues  années  encore. 

•  NaUl,  le  15  juin  1847.0 

MADAGASCAR. — Trois  de  nos  missionnaires  français  habitent  les  éta- 
blissements de  Mayotte,  Nos-Bey  et  Sainte-Marie  :  leur  ministère,  utile  au 
petit  iionibre  de  Français  qui  ont  conservé  des  sentiments  religieux,  est 
peu  fructueux  à  l'égard  des  indigènes,  comme  il  arrive  partout  où  une 
garnison  française  et  une  réunion  de  petits  traitants  viennent  détruire»  par 
les  mauvais  eiemplt^s  qu'ils  donnent,  les  bons  effets  de  la  parole  evan- 
Kélîque.  Ces  prêtres  étudient  la  langue  du  pays  et  élèvent  quelques  en- 
flants, qui  plus  tard  formeront  le  noyau  d'une  petite  chrétienté.  Quoique 
le  dévouement  de  ces  ecclésiastiques  soit  moins  brillant  que  celui  des 
apôtres  qui,  en  Chme,  affrontent  le  mnrtyre,  il  faut  leur  tenir  compte 
de  la  persévérance  avec  laquelle  ils  séjournent  dans  des  pays  malsains, 
où  les  courses  dans  rintérieur,  et  ils  en  ont  fait  plusieurs,  sont  suivies 
de  fièvres  pernicieuses  souvent  mortelles.  Chacun  de  ces  mi-ssionnaires 
n'a  pu  s'acclimater  qu'après  de  longues  et  cruelles  maladies.  Ces  trois 
prêtres  reçoivent  seuls  uu  traitement  du  gouvernement.  A  Nos-Bey»  des 
Pères  Jésuites  ont  Coudé  une  école  sous  la  direction  du  préfet  aposto- 
lique. Parmi  les  enfants  qu'on  élève  se  trouvent  les  fils  de  quelques 
chefs  influenU.  Ce  commencement,  quelque  faible  qu'il  paraisse,  est  de 
b  plus  grande  importance.  Par  le  moyen  de  ces  enfants,  de  venus  hommes 
bits,  les  missionnaires  pourront  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  et  y 
introduire  le  chrisiianisme.  On  ne  saurait  trop  répéter  que  le  dévoue- 
ment le  plus  intelligent  ne  suffit  point  pour  pénétrer  dans  un  pays  bar- 
bare, s'il  ne  se  trouve  dé\\  parmi  les  habitants  quelques  chrétiens,  ou 
au  moins  quelques  néophytes  disposés  à  recevoir  les  missionnaires  et  à 
les  aider  dans  les  nécessités  les  plus  pressantes.  Cette  école  est  la  seule 
espérance  de  l'avenir;  il  est  à  désirer  que  l'association  pour  la  Propa- 
gation de  la  Foi  continue  à  la  soutenir  comme  elle  a  fiaiit  jusqu'ici. 

Il     ■  a»^^—^ 
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Mficaoi,  la  diète  soisse  vlcit 

'a  fisfiolutîoii  do  Soiu/frftimrf 

à  ascme  époque  de  son  U- 

w    -suc  BOb^SK  tnavée  dans  one  siioaiiao 

Mk   ém-    lirriv  iTiitâtt  l'ivait  dA  suivre  avec  plv 

^   ^  ^  âaF='   a  ««  akear^  MCrârclules,  la  fidélité  ï  b 

M«^    a-   >   i»7*ie-  iw*fc»a^Mi  idoJMn  on  asile  sAr  et 

«s  -artiean  Je  tous  les  pays,  à  b 

'  m  ^ae  en  Saisse  de  ces  an- 

•^  .*-  '•^•-«-rt3a<t^  JAmesenK  abîmés  d'un  alooT^ 

.rs.*^    -    r-«^r  l  -MsauiouMi  de  la  Saisse,  les  fon- 

-    -ncf-    *       jiHat'-T»  'lîaiiltfiii  prêts  à  metirek 

afr — .Aie:::!    K   «flt  ii*at*  ^aaaooâ^,  que  les  antres 

fis    *fùti!&  'iitTi^  Biior  t*  Mcer  sous  la  griffe  de 

1    •    -fn^    *n--:ijer  •«»  ?!frqi  tes  événoBKnts  qcj 

■.te.     ««.  -îR  .    -   -T-i  lit  'i««iir:  mais  notre coo- 

URSB.    '!^'iabw)»:âiir:t:<-<-:  Liis.'ipfwi  dii  cifl,  pour 

ï       jcfv*    e  «.  .u£r  -luluiiiiae.  Voici  le  texte 


jif^    T'-*   â    i^iiosidonâ  ^âtr^:> belles  du  Pacic 


— ï    .i:::.:ixiiifc  .    .."^::*    r»^Ltieni  ioni  -^ndiis  re«po:T>ables  de 

-     ■*?  ■■■      •*«    rrM5»aB««   -ïiaeni,  le  pn*n«f rc  Je<  mesar^ 

L  -  uxiu.*=  .  i  ^  •'(dtfrTwBa  -m  ■n'senie  >ine  protestation  doM 
•*  •••Ti-i-TTier^.  .;  t  •irr^Hioniiani  lu  Jourmai  det  DthoU^ 
«  .  me  -  .ifMKXT .  -^  .aie'jTS  iti  7*Mnni:heTil  dans  la  léga- 
_  '.Il  j.efl  "iiâtHi  :  î  '.»»  -!ief3:«iî:e  te*  •lemiêres  phrases  toss 
te  ...uu£-<a    ^   ^a9iâM>B&  i«»iiui|iies  sOf.t  arrïTée»  Taos  ce 


•n    A  t=  .«lourds  lar  e»  ums  coomiettaiiis  des  députés 

^   iSMOi^   ^  ^.jc^sntt.  lï-*'.  Krr  i»jv7tz.  d'Unterwalden,  de  Zog, 

-  .X     -^-*    .e  ---AL  :da  u^ct^  :ay»e  pi'aae  coaTeoLioo  surla  on- 

.YicT      iii  ii-^     :ui?-:  j-'ic  ri  mp^iâee  mx  cinioos comote ■■ 

:z.  ■ -.A     '^'Ji  rver:«.    -«^  ?  ?:2raK7iLâ  inooià  jusqo^alors  aiaient 

■  •^sM.uviiHi»-   -f  'ti^    -<•   -c^    «nuim  00  devoir  de  s>Dtendre  phn 
-iT  i  naiLf^      -r^-niL^     -.5?  iîsp«itii)a  du  Pacte  fédéral  pov 

■  liir  jdce  itM^^  n  »^r^=  s«-iir  Lea  contre  lear  territoire  il 

«r  jiB^r*  ft^-sërv?  momundée  par  le  devoir  de  no- 
«  «à».  •  moiaas^  sr  Tin.  4  da  Pacte  fédéral. 

s  .i^îiiK»  îi.;aataires  de  b  conférence  (les  sept 

r  a  -UBuaia  iciaetie  des  affaires  fédérales,  les 

m  *  dtmiR  4>i'oa  leur  donnerait  des  garantie^ 

&  ^Kf^^Kar^  i--*Bt2  i^  ^ïUJH'e  cl  b  défense  des  droits  de 
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Dlé  et  des  droits  de  liberté  religieuse  qui  appartienneul  à  ces  cnnioiis. 
eo  de  cela,  douze  cantons  et  deux  demi-canlons  ont  déclaré  la  ligue 
n  Tue  de  leur  sécurité,  dissoute,  et  les  sept  cantons  ont  été  rendus  res- 
•  de  Tobservation  de  cette  décision. 

léputés  soussignés  se  voient  forcés  de  déclarer,  au  nom  de  leurs  eau-* 
Is  ne  reconnaissent  pas  à  une  majorité  de  cantons  de  la  fédération  le 
prendre  une  pareille  décision,  et  qu'ils  y  voient  une  nouvelle  attaque 
(droits  qui  leur  sont  garantis  par  le  Pacte  fc<Jéral  de  i8i5,  contre  leur 
iouveraineté  confirmé  depuis,  et  par  conséquent  ils  ne  reconnaissant  prs 
ision;  et  en  se  référant  à  la  déclaration  faite  le  Si  [août  18iG.  forts  du 
l  de  la  liberté  et  de  Tindépendance  achetées  par  le  sang  précieux  «^c 
îs,  et  conservées  jusqu'ici  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  protestent  solennel- 
mtre  cette  décision. 

tte  protestation  ils  ajoutent  une  autre  déclaration  tout  aussi  solennelle; 
le  les  sept  cantons  agiront  comme  ils  ont  agi  jusqu'ici,  et  prouveront 
Hiir  qu'ils  ne  désirent  et  ne  veulent  qu'observer  le  Pacte  dans  toutes  ses 
os,  ainsi  que  le  serment  qu'ils  ont  fait, 
e,  le  22  juillet  1847. 

»  Bbrkhard  Meteb,  ViNCETïT  FiscuBB,  députés  de  Lu- 
cerde;  Ant.  Scbmid,  ViKCBirr  Mullbb,  députés 
d'Ury  ;  Duggbun,  Schorno,  députés  de  SchwyU; 
F.  DuRRER,  N.  Hbrmann,  députés  d'Unterwal- 
den;  L.  Bosard,  Jos.  Hbggblin,  députés  de 
Zug;  FouRNiBR,  Amman,  députés  de  Fribourg  ; 
A.  DB  CoMTEN,  G.  DE  Werra,  députés  du  Va- 
lais. » 


fmal  des  Débais  a  publié  une  correspondance  de  Berne  du  20  juillet,  qui 
le  attention  sérieuse.  C'est  un  exposé  très-remârquable  et  une  appré- 
ipariiale  de  la  situation  actuelle  des  affaires  de  la  Suisse.  Quelle  que  soif 
pensée  politique  des  influences  qui  dirigent  ordinairement  la  plume  de 
il  semi -officiel,  les  justes  considérations  et  les  faits  authentiques  si  par- 
i  résumés  dans  cet  exposé,  nous  engagent  à  reproduire  presque  dans  son 
tte  correspondance  d'autant  plus  curieuse,  qu'elle  exprime  les  opinions 
itiments  d'écrivains  ou  d'hommes  d'Etat  qui  ne  sont  guère  exposés  ù 
on  d'être  favorables  aux  Jésuites  et  aux  ultramontains  : 
le  est,  en  deux  mots,  dit  la  correspondance  des  DébaU,  cette  affau*e  qui 
prises  les  deux  partis  qui  divisent  la  Suisse,  et  qui  allumera  peut-être 
il  soit  long-temps  la  guerre  civile?  Vous  le  savez  .*  les  deux  principes 
»putent  le  monde  depuis  le  commencement  des  siècles,  le  principe  de 
,  celui  du  désordre  et  de  la  confusion ,  se  livrent  dans  ce  pays  une 
iplacable  et  plus  acharnée  qu'elle  ne  l'est  dans  aucun  autre  de  la  terre. 
IT,  qui  s'appelle  ici  le  radicalisme ,  gagne  incessamment  du  terrain,  et 
B  veille  de  mettre  le  pied  sur  la  gorge  au  principe  conservateur.  Je  ne 
«s  de  spectacle  plus  intéressant  et  plus  instructif  pour  les  politiques  de 
que  celui  de  cette  lutte  qui  a  été  sanglante,  et  qui  ne  se  terminera  pas 
s  encore  ;  car  si  le  parti  qui  combat  pour  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  lé- 
faible  par  le  nombre,  il  est  fort  par  le  courage  et  par  la  résolution, 
ow  avoir  la  clef  de  toutes  les  querelles  qui  nous  divisent,  de  ces  révo- 
li  éclatent  inopinément  dans  les  cantons,  et  qui  vous  apparaissent  sans 
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Joaic  semblables  ans  avalandies  de  me  montoinias  aeiseosee,  qii 

qu'on  puisse  dire  pourquoi,  ée  eee  grandes  diMideMes  qiri  «glIM  ta  dilfettl^  • 

raie?  Vous  la  troufereidaMeeSamagettisiBe.     •  .  •  .  «« 

»  Or,  le  radicalisme,  dans  la  guerre  ineessaote  q«*il  Vf»  M  piMtfÊfmÊÊm^^^ 
valeur,  se  fit  un  jour  eerpi  /hmc.  Vous  Toeis  en  eouvenei;  Il  m^  û-  ^  fMiiis 
deux  ans  de  cela,  des  bandes  armées  envabtrénlsaM  protsMlott  le  HWilHiwdi  *^ 
Luceme.  (jue  vontaient*el]es?  renverser  daM  ce  eantoMva  gowi weweiit  èMÉ**'* 
servateur,  élu  par  le  snlTrage  uniTersel  du  peuple  de  Lueerue.  D^^è  ^ 
les?  de  Berne,  de  TArgovie,  où  elles  avaient  pu  se  reeruter,  s*o 
rer  leur  plan  d'aïuque  sous  les  yeux  et  avec  Tappul  des  guuismeuaeli  de  en' 
Ciinions.  Lf's  corps  francs  furent  vaincus,  e*est  Tni  ;  vais  la  teatative  ussidldtf 
as^oz  sérieuse  pour  que  PEui  qui  en  avait  été  Tobjet  0ll  aMorisé  à  eo  cninAna  te 
retour  et  à  se  meure  sur  ses  gardes. 

»  Cest  là  rorîgine  de  la  ligue  des  sept  cantons.  Lneeme  seul  vasait  d'Itteai» 
taqué.  Mais  dans  Luceme,  c*éuit  la  cause  de  tous  les  eaniOM  <pd  ■^•^riaaipw .; 
arboré  les  couleurs  du  libéralisme.  Quoi  !  des  Etals  souveraiM,  qui  députe  «hf  -  ^ 
cente  ans  avaient  défendu  leur  indépendance  au  prix  de  leur  sang,  eoBlrelesprii- 
ces  d'Autriche,  auraient  dû  se  courber  humblement  sous  te  joug  kruial  dsisalii   j 
eaux  de  Berne  et  d'Argoviel  ils  aoratent  renoncé  à  leurs  croyances  religteueeseï 
à  leurs  convictions  politiques,  pour  se  meure  à  la  suite,  en  diète,  des  représeu-   , 
tants  de  ces  cantons!  ils  aunient  chassé  de  chex  eux,  pour  leur  complaire  et  le»   ^ 
obéir,  les  Jésuites  que  le  pacte  fédéral  leur  donnait  le  droit  d'appeler!  Iteneroat 
pas  voulu,  et  ils  se  sont  ligués  pour  résister  plus  efficacement  aux  attaques  qui   ^ 
les  menaçaient.  Encore  une  foi»,  la  ligue  n'a  pas  d'autre  origine. 

•  Je  ne  veux  pas  épiloguer  sur  la  légalité  de  la  ligue  ;  je  laisse  cete  aux  doc»  J 
leurs  du  radicalisme.  Ils  vous  diront  qu'elle  est  contraire  au  Pacte.  Vous  trouve-  J 
rcz  comme  moi  que  leur  dire  est  contraire  au  sens  commun.  La  ligue  s'est  ter- 
mée  pour  un  cas  de  légitime  défense;  c'est  la  première  de  toutes  les  lote  daM   ^ 
tous  les  pays  de  la  terre. 

»  Ce  qui  s'est  passé  depuis,  a-t-il  été  de  nature  à  changer  le  résultat  em  ma<  -  i  ^ 
liant  la  cause?  Vous  savez  comme  moi  que  le  contraire  est  arrivé.  Les  radiesui,»  u 
vaincus  devant  Luceme,  n'en  sont  devenus  que  plus  menaçants.  D'abord,  noas-  - 
bre  de  cantons  ont  refusé  de  faire  des  lois  contre  les  corps  francs;  la  plupart  de  .i| 
ceux  qui  ont  obtempéré  à  cette  injonction  que  la  diète  n'a  pu  s'empècber  deteur  \-j 
adresser,  punissent  de  peines  légères  ce  crime  qui  est  le  pigs  grand  qui  se  puisse  * 
commettre  dans  une  confédération  ;  il  en  est  deux  qui  s^y  sont  refiûés  obslte^  >. 
ment.  Les  voix  radicales  sont  devenues  plus  nombreuses  en  diète;  Genève  s  ct-'i 
sa  révolution  radicale,  comme  Vaud  avait  eu  ta  sienne  après  rexpédîtIsB  eoMS  % 
Lneeme.  Mais,  et  ceci  est  plus  grave,  la  révolution  de  Berne  avait  précédé  etlt  • 
de  Genève,  et  elte  avait  porté  au  pouvoir  les  coryphées  des  corps  fruoes;  i&m'*^ 
général  est  devenu  le  chef  du  gouvernement  bernois,  et  en  même  lenps  lêeW*  > 
de  l'autorité  fédérale.  ^!ij 

»  Il  est  avéré  pour  fout  le  monde  que  les  radicaux,  ceux  qui  tlgireat  dÉas^s-ll 
monde  olBciel  comme  ceux  qui  sont  restés  en-dehors,  sont  ai^jourdlNH  ^tatt  a^'^  * 
dents  dans  leur  projet  qu'à  aucune  autre  époque.  La  souveraineté  des  SilÉBl^lii 
conservateurs  est  le  point  de  mire  des  uns  et  des  avtres.  Gein--Mi  aspèwi  tJ»»»^ 
teindre  et  la  détruire  par  les  voies  légales  ;  ils  travaillent  i  obtenir  de  teditNtesi  i- 
armes  nécessaires  pour  l'étrangler  r>*golièrement.  Les  autres,  plus  ta^MteMÉbJliiv 
préparent  à  l'atuquer,  quand  il  faudra,  ï  nain  armée;  te  tir  UéMt^^tmhi 
demain  à  GUris,  et  où  l'associatiofi  poputetee  a  envoyé  de  ns^limrt  MfMiMi»^ 
tanfs,  nous  en  fbumira  peut-être  te  preuve  proehiitte.  -■«,!•/:?'• 
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»  Et  e*e8t  dans  ces  circonstances  qu'on  veut  dissoudre  la  ligue  séparée!  En  vé- 
-ité  on  ne  sail  s'il  faut  rire  ou  slndigner  de  yfolr  certains  cantons  discuter  graire- 
sent  cette  affaire.  Qui  demande  la  dissolution  do  la  ligue?  Geui  qui  ont  attaqué 
Lueeme,  ceoi  qui  ne  dissimulent  pas  leur  antipathie  pour  les  gouvernements  àeê 
Bantons  du  Sonderfrund,  ceui  qui  rêvent  la  destruction  de  leur  souver^tineié  et 
qui  débitent  dans  toutes  les  circonstance}*,  même  les  pluf  solennelles,  des  ihéo- 
Vies  sur  ranltarisme  de  la  Suisse  ;  en  un  mot,  on  veut  désarmer,  de  par  Tauto- 
rlté  de  b  diète,  ceux  qu'on  se  propose  d'attaquer  et  de  réduire  à  une  sorte  de 
^assebge.  Les  cantons  de  la  ligue  ont-ils  jamais  pris  l'initiative  de  l'attaque?  Ils 
ne  le  pourraient  même  pas.  Quant  ^  moi,  il  m'est  impossible  de  ne  pns  voir  dans 
Il  conduite  des  cantons  radicaux,  en  celte  aflaire,  une  grossière  hypocrisie,  d 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

niTÉRIBUll. 

FABI8,  96  juillet.  —  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  partis  hier  de  Paris 
f0ir  retourner  à  Bruxelles. 

—  Par  ordonnances  royales,  rendues  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de 
rîDtériear  : 

M.  Chaper,  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  a  clé  nommé  préfet  du  département 
I  Rhône,  en  remplacement  de  M.  Jayr,  ministre  secrétaire  d*Eiat  des  travaux 
Bblîcft; 

M.  Roulleaux-Dugage,  préfet  de  l'Hérault,  a  été  nommé  préfet  du  départe- 
est  de  la  Loire-Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Chaper. 

—  Vendredi,  immédiatement  après  l'audience  de  la  cour  des  pairs,  M.  Eu- 
MM  Caochy,  greffier  en  chef,  s'est  transporté  à  la  prison  du  Luxembourg  et  a 
MiBé  lecture  à  M.  Pellapra  de  l'arrêt  rendu  contre  lui. 

Le  paiement  de  l'amende  et  des  frais  ayant  été  presque  immédiatement  réa- 

lé,  M.  Pellapra  a  dû  être  mis  en  liberté  le  soir  même. 
Le  prenier  usage  que  M.  Pellapra  a  fait  de  sa  liberté,  a  été  de  fîiire  remettre 
M.  le  pair  de  France,  préfet  de  police,  la  somme  de  dix  mille  francs,  pour  ser- 

ir  à  la  libération  de  détenus  pour  dettes  appartenant  à  la  classe  ouvrière. 

—  Là  santé  de  M.  Teste  donne  des  inquiétudes  de  plus  en  plus  graves.  Dans  la 
nîQie  d*une  congestion  cérébrale,  on  lui  a  appliqué  de  la  glace  sur  le  cerveau  ; 
MIS  cette  opération  n'a  amené  aucun  soulagement. 

—  L*admtnisiraUon  des  douanes  publie  dans  lc3/ont7eur  le  tableau  comparatif 
les  recettes  à  Timportation  pendant  le  mois  de  juin  des  années  1845, 1846  et 
1S47,  aîosi  que  le  total  des  recettes  à  riroporiation  pendant  le  premier  semestre 
le  ees  trois  années. 

La  diminution  constante  de  ce  chiffre  démontre  le  malaise  qui  règne  dans  nos 
rebilons  commerciales. 

Aîn^i  le  chiffre  de  la  recette  s'était  élevé,  en  juin  1845,  à  14.657,526  fr.  ;  en 
ituk  1846,  il  était  tombé  à  12,612,579  fr.;  cette  année-ci  il  n'est  plus  que  de 
11,180,1^  fr.  Ce  qui  fait  en  deux  années  une  diminution  de  3,477,163  fr. 

Si  la  comparaison  s'établit  sur  le  semestre  entier,  on  voit  que  la  diminution 
des  receiles  est  énorme  pour  l'année  1847.  En  1845,  la  recelte  du  premier  se- 
MÉlre  était  de  75,9î».0U  fr.  ;  en  1846,  elle  n'éuil  plus  que  de  74,676,750  fr.; 
celle  année-ci,  elle  est  tombée  à  65,956,675  fr. 

-^■.  le  lieutenant- général  Bedeau,  gouverneur,  par  intérim,  de  l'Algérie,  est 
arrfvéà  Alger  le  16  juillet,  et  a  pris  possession  de  son  poste. 

—  On  lit  dans  la  Gautiê  de$  Tribunaux  : 

tPiendaM  qœ  le  procès  des  mines  de  Gouhenans  occupait  la  cour  des  pairs. 
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uno  aulrc  affaire,  relative  aussi  à  uoc  eoncessioo  de  mines,  était  plaiiiécà  la 
l'^'  chambre  de  lacoar  royale. 

0  M«  Nouguier,  avocat  de  M.  Hambourg,  actionnaire  de  la  société  des  mines 
de  Mouz^ïa,  dont  MM.  Henry  frères,  de  Marseille,  sont  les  gérants,  demandait  la 
confirm;ttion  d*un  jngeroent  du  tribunal  de  commerce  prononçant  la  résiliation 
de  la  vente  d^actions  de  celte  société,  pour  cause  d'erreur  sur  Tobjct  du  contrat. 

p  L'avocat  a  signalé  dans  les  statuts,  entre  autres  particularités  remarquables, 
Tabandon  fait  aux  gérants  d'une  som:ne  annuelle  dont  la  disposition  était  laissée 
à  leur  discrétion,  circonstance  qui  s'est  trouvée  aussi  dans  l'afTaire  des  mines 
de  Goubenans.  Ces  détails  piquaient  vivement  l'attention  des  magistrats  et  la 
curiosité  d'un  public  nombreux. 

p  M.  le  premier  président  Séguier  a  exprimé  le  vœu  que  la  justice  pût  parve- 
nir h  réprimer  toutes  les  affaires  où  se  manifesterait  ce  qu'il  appelle  un  véritable 
chantage  ;  et  des  applaudissements  ont  éclaté  dans  l'auditoire. 
»  »MM.  Henry  frères  n'ont  point  fait  présenter  d'avocat  à  l'appui  de  leur  appel. 

«  La  cause,  a  dit  M.  le  premier  président  Séguier,  est  digne  d'un  sérieux  exa- 
^<*men;  nous  la  continuons  à  huitaine  pour  entendre  les  conclusions  de  M.  l'avo- 
cat-général.  » 

Nous  ferons  connaître  l'arrêt  qui  interviendra. 

—  Le  conseil  municipal,  dans  l'espérance  d'augmenter  la  consommation  de  la 
bière  et  de  rendre  son  usage  plus  salutaire,  en  ôtant  tout  prétexte  h  la  falsifica- 
tioi,  vient  de  dégrever  les  droits  d'octroi  sur  le  houblon. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  le  17  au  marché  de  Ruflec  (Charente).  Une  hausse 
sur  les  grains  s'étant  manifestée,  une  centaine  de  femmes  suivies  par  un  grand 
nombre  d'hommes  se  sont  portées  sons  la  halle,  en  proférant  des  cris  sinistres 
contre  quelques  marchands  qui  avaient  été  signalés  comme  accapareurs.  Ceux-ci, 
prévenus  h  tejBps,  ont  pu  s'échapper,  sans  quoi  on  aurait  eu  à  déplorer  quelque 
grave  événement.  Le  nommé  Garaud,  soupçonné  d'être,  en  partie,  cause  de  la 
hausse,  a  été  arrêté,  et  le  calme  s'est  rétabli  peu  à  peu. 

—  Yiiigt-un  prévenus  des  troubles  de  Lille  ont  comparu  en  appel  devant  la 
cour  royale  de  Douai  ;  trois  ont  été  acquittés;  tons  ceux  qui  avaient  été  condam- 
nés à  la  surveillance  de  la  haute  police  oat  été  dispensés  de  cette  peine.  Ces 
vingt-un  prévenus  comptaient  ensemble  cinquante-deux  ans  et  deux  mois  d*em- 
prisonnoment  ;  la  cour  royale  a  réduit  l'enscntble  de  ces  peines  à  vingt-deux  an- 
nées, onze  mois  et  quinze  jours. 

—  Un  nouvel  incendie  a  éclaté  dans  h  ville  (7c  Kasan  le  22  juin.  Eu  quelques 
heures,  165  maisons  sont  devenues  la  proie  des  flammes. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  ^  La  reine  d'Espagne  est  arrivée  le  18  juillet,  à  deux  heures  et 
demie  du  matin,  au  palais  de  San-lldefonso. 

Le  ministre  de  l'intérieur  s'y  est  rendu  quelques  heures  après  S.  M. 

Il  parait  que  la  reine,  avant  son  départ,  avait  exprimé  le  désir  que  le  roi 
ne  vînt  pas  résider  au  palais  de  Madrid  pendant  qu'elle-même  serait  à  la 
Çranja. 

Le  18,  dans  l'après-midi,  le  roi  lit  donner  aux  gens  de  sa  maison  Tordre  de 
préparer  ses  appartements  au  palais,  attendu  qu'il  comptait  s'y  rendre  à  neuf 
heures  du  soir.  Tous  les  préparatifs  avaient  été  faits  dans  ce  but,  et  les  hallebar- 
diers  avaient  même  fourni  une  garde  d'honneur  pour  le  service  intérieur.  Les 
portes  du  palais  avaient  été  ouvertes  dès  le  matin.  Mais  avant  que  les  îiallebAr» 
diers  eussent  occupé  le  poste  désigné,  le  général  Gordova,  porteur  d'un  ordre. 
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da  miBistra  de  la  guerre,  8*e8t  présenté  au  palais.  U  en  a  fail  fermer  los  portes» 
ei  it  a  donné  lecture  d*un  ordre  de  la  reine  qui  défendait  au  roi  de  s'insullcr 
dans  le  palais. 

Tels  sont  les  bruits  qui  circulaient  à  Madrid  le  19,  et  qui,  s'ils  sont  exacts, 
rendent  moins  probable  que  jamais  une  réunion  entre  les  royaux  époux. 

PORTUGAL.  —  Des  lettres  de  Lisbonne,  datés  du  ii,  annoncent  In  mise  en 
liberté  de  Das  Antas,  Sa  da  Bandeira,  Mello  et  autres  prisonniers  du  parti  de  la 
Junte,  détenus  soit  au  fort  Saiut-Julien,  soit  à  bord  des  vaisseaux  anglais. 

ANOLETEBBE  —  Les  journaux  anglais  de  vendredi  23  juillet  nous  appor- 
tent la  nouvelle  de  la  prorogation  du  parlement  qui  a  eu  lieu  le  même  jour  par 
la  reine  en  personne,  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

Le  discours  prononcé  à  cette  occasion  par  la  reine  n'offre  rien  d'important. 
S.  M.  commence  par  s'applaudir  de  ce  que  le  parlement  n'a  pas  proposé  comme 
remède  h  la  disette  des  céréales  soit  de  nouvelles  restrictions,  soit  des  entraves 
à  la  liberté  du  commerce  intérieur  ou  extérieur.  «  J'ai  la  T  rnio 
elle  dit,  que  de  semblables  mesures  sont  généralement  iritiBc:icj 
certains  cas  elles  aggravent  les  maux  qu'elles  étaient  desliiices  j 

La  reine  a  exprimé  ensuite  son  approbation  cordiale,  donu 
large  et  libérale  générosité  par  lesquels  le  parlement  a  ^ouki 
des  Irlandais,  a 

En  ce  qui  concerne  la  politique  extérieure,  la  reine  ^'esA 


c  Mes  relations  avec  les  puissances  étrangères  continuent  h  i 
entière  confiance  dans  le  maintien  de  la  paix. 

»  J*ai  éprouvé  une  grande  satisfaction  de  voir  que  les  mesures  que  j'ai  adop- 
tées de  concert  avec  le  roi  des  Français,  la  reine  d'Espagne  et  la  reine  de  Portu- 
gal pour  la  pacification  du  Portugal  ont  été  couronnées  de  succès,  et  que  ii 
goerre  civile  qui  depuis  plusieurs  années  afiligcait  ce  pays  a  pu  être  terminée 
sans  effusion  de  sang. 

«  Je  me  plaU  à  espérer  que  les  difficultés  qui  pourraient  surgir  à  l'avenir  entro 
les  partis  politiques  dans  ce  pays  pourront  être  aplanies  sans  en  appeler  aux 
armes.» 

—  Le  même  jour  une  proclamation  de  la  reine  a  déclaré  le  parlement  dissous. 

8UI88E.  —  On  se  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans,  quelques  jours  avant  qu'il  suc- 
combât sous  les  coups  d'un  assassin  soudoyé  par  le  radicalisme,  M.  Leu  se  ren- 
dit sur  le  U)inbeau  de  B.  Nicolas  de  Fine,  suivi  d'une  foule  pieuse,  pour  conjurer 
.  le  Seigneur  d'écarter  les  dangers  qui  menaçaient  la  Suisse.  La  semaine  dernière, 
les  habitants  de  l'Entlibuch  ont  fait  le  même  pèlerinage,  confurmémcnt  au  vœu 
qu'ils  ont  contracté  devant  Dieu,  dans  Tintention  d'honorer  la  mémoire  de  leur 
îllaslrc  compatriote  et  d'implorer  aussi  la  protection  divine;  le  15,  de  bonne 
kure,  on  voyait  s'avancer  vers  Sacblseln,  récitant  des  prières  et  chantant  les 
louanges  du  Très-Haut,  de<  paroisses  entières  conduites  par  leurs  pasteurs,  de 
■ombreux  pèlerins  qu'animaient  le  zèle  de  la  patrie  et  de  la  religion,  plusieurs 
■îUiers  de  fidèles.  Arrivée  sur  le  tombeau  du  saint  protecteur  de  la  Suisse,  toute 
celle  Intupe  pieuse  prit  part  aux  saints  mystères  par  la  communion  et  entendit 
«rec  avidité  la  divine  parole^  qui  fut  annoncée  par  le  P.  Véréconde. 

—Il  Tient  de  se  former,  dans  le  canton  deSchwytz,  une  société  pour  la  défense 
it  11  relîgiOD.  Cette  société,  qui  cooipte  déjà  parmi  ses  membres  les  premiers 
■igistratt  de  b  répablique  et  les  j>rétres  les  plus  distingués  du  canton,  a  pour 
tel  de  rérelller  la  foi  et  Tamonr  de  la  liberté  dans  les  cœurs,  de  répandre  les 
boni  lifreeen  fo?orîsanl  la  publication  des  écrits  utiles,  d'éckiûrer  le  peuple  sur 


[^^^H 

^^^^1 

■ 
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les  dangers  qui  le  menacenl,  ë*élablir  parlool  â^mtfmtmimmmmttm^ 
d'asMirer  rundépemiuice  de  lî  pairie. 


—  Plusieurs  journaux  annoncent  qu*un  corps  de  six  cents  I 
cent  chaque  jour  au  maniement  des  amies,  s'est  AmB^dW  nhiH4irsMfc#iSril 
avec  qut*l  courage  les  femmes  de  ce  canton  se  bsttireai  à  b  lbK4iàdiniarBihBk^ 
contre  les  troupes  françaises.  * 

Les  femmes  s'organisent  aussi  dans  le  cintmi  de  Svbwyis»  il  Tm  sail  ftt 
celtes  du  Valais  ont  pris  les  armes  depats  lonf-lemps.  fcijc  bemMs  et  Gtmj, 
dans  le  canton  de  Fribourg,  se  pré^eme  naturellenieit  à  respnl . 


a- 


CII.4MBCIB  DBS  PAIBS. 

La  chambre  a  discuté  aujourd'hui  deut  projets  de  M  rehiifi 
traordinaires  et  supplémeniaires  des  exercices  1846  et  1847.  M.  é^ 
berijn  examiné  et  critiqué  les  restaurations  «te  plusieurs  monuments 
^^e  scrutûi  a  été  annulé  faute  d'un  nombresuffisant  de  volants.  '  '' 

J^^.    An  codillencement  de  la  séance,  M.  le  comte  Ernest  de  Talteyrmd-gfcjgir^ 
ïMK  iièùveatf  pâlir,  a  été  introduit  avec  le  cérémonial  d*usagè  et  a  prêté 

GUAUBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

La  chambre  a  voté  samedi  le  budget  des  recettes. 
*  Une  discntoion  assez  confuse  a  eu  lieu  à  propos  de  deux  ou  trois 
^  nous  avons  saisi,  au  milieu  de  celte  discussion,  quelques  paroles  de  H.  deGh 
houde  relatives  au  régime  des  octrois,  et  les  observations  de  rboeorablnlLè 
Raineville  sur  le  service  des  postes  à  Paris.  M.  Dumon  a  promis  à  c«  denkr 
de  prendre  en  considération  les  faits  dénoncés  par  lui  et  de  souraelire  hmtifr- 
trôle  plus  efficace  que  celui  qui  existe  ce  service  important  de  son  dé    ~'^ 

Sur  le  chapitre  des  bons  royaux,  M.  Garnier-Pagès  a  demandé  a« 
ment  d'n>er  de  son  influence  pour  obtenir  que  la  banque  de  Fraare  lifitlA 
de  5  à  4  0|0  le  uux  de  son  intérêt.  Le  uox  de  la  banque  règle  en  Fnmm  rWM| 
rét  de  l'argent.  La  banque  de  France  vient  d'augmenter  ses  divideidca»clK 
n'est  point  juste  qu'elle  continue,  dans  son  état  de  prospérité,  k  pré|e;w«rlE 
commerce  et  sur  l'industrie  un  pour  cent  en  stis  de  l'intérêt  habitiiel.  ^ 

M.  Lanyer  a  déposé  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exaaauMt  le 
de  loi  sur  les  douanes;  M.  Lia-iières,  le  rapport  sur  la  liberté  d*< 
et  M.  Piougoulm,  le  rapport  sur  l'enseignement  primjiire. 

Aujourd'hui,  la  chambre,  qui  se  composait  de  25  à  30  membres,a 
rapports  de  pétitions  qui  n'ont  soulevé  aucun  débat  important.  EUe  s^eat 
séparée  sans  ajournement  fixe. 

"Xtnxtn  €(  Ctm. 
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JEUDI  »  JUILLET  i847.  (JS*  4408.) 


HISTOIRE  DES  SOUVERAINS  PONTIFES  ROMAINS, 
Par  M.  Ir  ohevalier  Abtaud  de  Moktor»  ancien  chargé  d'affaires  de  France 

à  Rome,  etc. 

Tpmcslll,  IVelV. 

(Deuxième  article.— Voir  le  N<>  4369.) 

Plus  M.  Artaud  avauce  dans  sou  Histoire  des  Papes,  plus  son  ouvrage 
derieat  curieux,  instructif  et  intéressant.  C'est  avec  bonheur  qu'il  s'est 
attaché  à  cet  étendard  brillant,  élevé  dans  la  ville  éternelle,  dès  l'origine 
du  christianisme,  et  qui  était  destiné  à  réunir  autour  de  lui  tous  les 
enfants  de  la  foi,  aussitôt  que  la  voix  de  Pierre,  vivant  dans  ses  succes- 
seurs, se  serait  fait  entendre  aux  îles  les  plus  lointaines  et  aurait  do- 
miné d'une  nier  à  l'autre  mer.  Déjà,  à  la  fin  du  troisième  volume, 
nous  entrons  dans  cette    grande  série  d'événements  qui  a  amené  l.i 
découverte  du  nouveau  monde,  et  qui  devait  étendre  au  loin  l'influence* 
du  Saint-Siége.  Nous  verrons  souvent  le  Père  commun  des  chrétiens 
envoyer  dans  ces  îles  lointaines  des  ouvriers  puissants  en  œuvres  et  en 
paroles.  Mais,  même  avant  cette  époque,  quelle  noble  succession  de 
Pontifes  éclairés,  pieux,  charitables,  vigilants,  dignes,   dans  la  plus 
sainte  acception  du  mot,  du  beau  titre  de  Père  commun  des  fidèles! 
m  On  doit  remarquer,  dit  très-bien  M.  Artaud,  dans  les  affaires  de  Rome, 
■  que  le  plus  souvent  ce  sont  des  personnages  habiles,  expérimentes, 
M  qui  parviennent  à  la  tiare;  ils  connaissent  les  hommes  et  les  choses,  et 
»  voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  papes  véritablement  grands,  et  possédant 
•  l'art  difficile  de  gouveiner.  »  Cette  réflexion  est  aujourd'hui  plus  vraie 
que  jamais. 

On  saura  gré  à  M.  Artaud  de  la  justice  qu'il  rend  à  Boniface  VIII.  Ce 
Pape  a  été  décrié  par  Fleury  qui  lui  reproche  deux  sermons  assez  plats 
qu'il  aurait  prononcés  à  l'occasion  des  procédures  pour  la  canonisation 
de  saint  Louis,  et  par  quelques  historiens  qui  déclament  avec  une  grande 
énergie  contre  la  Bulle  In  cœnd  Dominiy  sans  l'avoir  jamais  lue  probable- 
ment. Ici  notre  historien  franchit  les  liniitL^  .nodestes  de  son  genre, 
et  son  style  se  pare  d'une  teinte  oratoire,  pour  exalter  une  des  plus 
belles  Bulles  qui  soient  sorties  des  dicastèrcs  de  Rome  et  où  l'on  célè- 
bre les  vertus  du  saint  roi.  Les  extraits  que  nous  offre  M.  ArUud  rap- 
pellent le  traducteur  de  Dante  et  sont  d'une  admirable  éloquence  :  «  Ré- 

•  jouis-toi 9  haute  maison  de  France,  qui  as  enfanté  ce  prince  dont  les 

•  mérites  t'honorent  !  Livre-toi  à  la  joie,  dévot  peuple  des  Gaules,  qui 
'-as  été  jugé  digne  d'obtenir  un  maître  si  vertueux  et  si  élu!  Chœur  des 

»  prélats,  du  clergé,  triomphe  de  ce  que  ce  royaume  est  nia^uv^^^v^o;. 
rAmiA  iaHe/igion.  Tome  CXXXIT.  W 


^%4v.i4ue  uoiite  sur  cet  cinportcin 
un  vieillard  faible  et  désai  nié.  Ce; 
leux  de  s'écrier  :  «  Dieu  veillait  sut 
»  n*08a  frapper  le  Pape.  On  a  ace 
n  capable  ;  maïs  il  n'a  pas  commis 
»  séances»  le  respect  dû  aux  vieiila 
»  lui  canjêrffer  ce  déshonneur  ;  l'hi 

•  commis  par  personne,  ni  par  le  s 

•  monarque  étranger.  »  M.  ArUud 
dé  tous  ces  historiens  qui  se  comp 
méioè,  il  ne  voudrait  pas  même  di 
est  vrai»  et  qu'un  récit  doit  être  mal 

La  iranslatîonî  du  Saint-Siège  à 
H.  Artaud  un  teite  de  réflexions  au 
doule  ce  fut  une  grande  faute  que 
thànt  êux  bords  fortunés  du  Tibre 
reconnaître  que  l'Italie  éuit  alors  e 

'  des  GibelinSi  et  que  les  troubles  qu 
rebdaient  le  séjour  peu  attrayant  ] 
un  Pape  gascon  qui  fit  la  faute;  ce  fut 
qui  la  répara.  M.  Artaud  ne  se  pron 
pabîlité  des  Templiers;  seulement  il 

,  la  condamnation  n'aurait  pas  été  s 
faveur  ceux  qui  croient  que  la  jusn< 
balance  où  se  pesaient  les  deiïtin<i«>«  a 


(243) 

^•ipe  doii  rester  dans  Kome  ;  c'est  de  là  qu|îl  doit  étendre  ses  mains 
■tes  pour  bénir  U  Ville  et  l'univers.  A  ce  sujet,  je  citerai  les  ré- 
■  de  notre  auteur  que  des  hommes  politiques  non  moins  que  les 
ftDS  doivent  profondément  méditer.  «  Dans  le  cas  où  il  faille  sup- 
r  que  Rome  redeviendrait,  devant  saint  Pierre,  sujette  indocile, 
I.  ce  qu'il  convient  de  faire  :  il  faut  lui  rendre,  malgré  elle,  le  bon- 
"  qu'elle  essayerait  de  méconnaître  ;  il  ne  faut  pas  lui  permettre 
lésorganiser  cet  immense  culte  chrétien,  qui  fait  tant  de  bien,  et 
peut  et  qui  doit  en  faire  toujours.  Si  les  rois  savaient  combien 
taiaé  d'obtenir  du  Saint-Siège,  chacun  pour  soi,  ce  qui  est  utile  et 
Raire  ;  si  les  rois  savaient  que  chacun  commande  là  dans  cette  ville 
bu,  mais  à  condition  de  ne  demander  que  sa  propre  chose,  sans 
lier  ou  voler  celle  des  voisins  ;  que  lorsqu'on  se  tient  dans  ce  droit 
[  la  sagesse  de  Rome  vous  indique,  si  vous  ne  voyex  pas  assez  clair, 
ségocie  avec  bonheur,  on  obtient  même  assez  promptement,  si  l'on 
■d  le  parti  de  se  dégager  d'uneyiirûi  nuisible  aux  affaires  ;  si  les 
I  savaient  cela,  ik  ne  feraient  pas  tant  de  fautes  !  • 
renaissance  commence  à  Nicolas  V  qui  accueillit  avec  magnificence 
Mlle  d'hommes  de  lettres  qui  avaient  été  forcés  de  quitter  Gonstan- 
le,  et  qui,  apportant  beaucoup  d'ouvrages  des  saints  Pères,  firent 
t  en  ItaUe  plus  vivement  l'amour  de  la  littérature  grecque.  Les  arts 
trent  de  tout  leur  éclat  sous  Léon  X,  qui  méritn  de  donder  son  nom 

siècle.  M.  Artaud  loue  avec  raison  l'histoire  de  ce  grand  Pape  par 
\3aduï  en  qui  il  reconnaît  de  la  verve,  de  la  force,  une  impulsion 
Iflité  religieuse  qu'on  retrouve  à  chacune  de  ses  pages  et  un  senti- 
.  catholique  qui  ne  le  quitte  jamais.  Tout  le  monde  sera  de  son  avis 
d  il  dit  que  cette  excellente  histoire  laisse  bien  loin  d'elle  Thistoire 
ème  Pontife  par  Roscoë.  Sachons  gré  cependant  à  l'auteur  calvi- 

anglican  d'avoir  vengé  les  mœurs  de  Léon  X,  et  de  l'avoir  jugé 
nne  impartialité  que  n'ont  pas  toujours  eue  des  écrivains  catho- 
s. 

cardinal  Pallavicini  se  montre  plus  sévère  envers  Adrien  YI  que 
irtaud,  qui  exprime  avec  une  parfaite  modération  quelques  re- 
bes  qu'on  est  en  droit  d'adresser  â  la  mémoire  de  ce  Pape.  «  Ce 
pe,  dit- il,  compte  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  à  cause  de  son 
mmentaire  sur  le  4*  Iwre  des  Sentences,  Ce  livre,  imprimé  d'abord 
iqu'il  prolessait  â  Louvain,  fut  réimprimé,  sans  la  participation  de 
Untr^  lorsqu'il  se  vit  à  la  tête  du  monde  chrétien.  On  y  remarque 
te  proposition  :  Que  h  Pape  peut  errer  dans  cê  qui  apparUent  m€mc  a 
fwi^  propoaitîon  ne  prouvant  rien  en  faveur  des  protettanu,  qui 
■M^p^tfc  souvent  pour  attaquer  l'infiiillibilité  du  souverain  Pon- 
I  inàmirt  des  opinions  particulUres  des  Papes^  et  ne 
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»  s'applique  pas  essentiellement  à  leurs  décisions  seUnnelles^  moins  encore  à 
»  leurs  décrets  acceptés  fMir  le  corps  des  érèques.  AJrieHy  sur  U  u€m\  i 
%  réifoeté  les  opinions  blâmables  contenues  dans  ce  litnm.  » 

Ces  paroles  sont  graves;  elles  tranchent  la  difficulté,  et  M.  ArUndcR 
un  liislorien  cousciencieiix  qui  n'avance  rien  dont  il  ne  toit  prêt  à  Ibnr- 
nir  la  preuve.  J  avais  toujours  cru  qu'Adrien  VI  avait  prétendu  dans  m» 
livre  in  iV  sent,  de  Confirm. ,  que  le  Pape  peut  errer,  même  dans  ses  dé- 
crets authentiques  sur  la  foi,  et  qu'éunt  Pape,  il  fit  réimprimer  à  RoiBe 
son  livre  sans  y  rien  corriger.  J'aurais  désiré  que  M  Artaud  fftt  eotié 
dans  quelques  détails;  au  reste,  il  est  ceruin  que  les  protestante  ne poi- 
Teut  pas  le  moins  du  inonde  arguer  de  ce  teite. 

La  monographie  de  saint  Pie  V  commence  par  des  réflexions  d'une 
grande  justesse.  Notre  auteur  ne  veut  pas  que  l'admiration,  mémeponr 
une  vie  de  magnifique  grandeur,  s'interpose  aux  dépens  des  Papes  voi- 
sins, qui,  à  leur  époque,  ont  soigneusement  gardé  le  camp.  De  U  il  preni 
l'occasion  de  faire  à  M.  de  Falloux ,  auteur  d'une  excellente  histoire  ds 
saint  Pie,  une  querelle  d'une  urbanité  charmante.  Vraiment  on  sertit 
tenté  d'avoir  tort  pour  avoir  le  plaisir  d'être  repris  par  M.  Artaud  ;  c'est 
au  milieu  desphiases  les  plus  caressantes  et  les  plus  suaves  qu'il  relève 
de  légères  inexactitudes   Saint  Pie  V  fut  un  pontife  d'une  éminentt 
piéié,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  et  d'une  charité  sans  bornes.  Quaal 
il  est  nommé  Pape,  il  garde  le  silence,  et  si  on  lui  en  demande  la  caose, 
il  répond  :  •  Dans  notre  couvent  de  Dominicains,  où  nous  vivions  tout  J 
»  Dieu  et  occupé  de  notre  salut ,  nous  avions  fermement  espéré  d'être 
»  sauvé  :  élu  évéque  et  cardinal,  nous  avons  commencé  à  craindre  ;  crtt 
>»  pontife,  nous  désespérons  de  notre  salut.  »  Le  peuple  romain  est4 
tourmente  par  les  rigueurs  d'une  contagion  qui  enlève  beaucoup  de  vi^* 
times,  le  pieux  pontife  va  lui-n)éme  visiter  les  malades .  porter  des  mé- 
dicaments, et  distribuer  des  secours  en  argent.  Un  de  ses  neveux,  en» 
porté  par  la  fougue  de  l'âge,  commet  un  manquement,  et  cherche,  ptf 
un  mensonge,  à  se  faire  aliioudie.  Le  Pape  aussitôt  lui  retire  son  eM^ 
ploi;  puis  rappelant  dans  ses  appartements,  où  on  avait  allumé  un  flam- 
beau de  cire,  il  dit  :  «  Vous  sortirez  de  Home  et  de  l'Etat  pontifical  aviflt 
n  que  ce  flambeau  soit  éteint.  »  Il  envoie  des  consolations  et  des  seoottll 
à  Tinfortuuée  Marie-Stuart,'dont  les  soiiff'rances  devaient  si  long  tempS 
occuper  le  Saint-Siège.  M.  Artaud  enchâsse  ici  une  foule  de  détails  in- 
téressants, très-peu  connus,  et  qui  ajoutent  à  la  pitié  et  à  TadmiratiSÉ 
qu'excite  cette  auguste  victime  de  la  sanguinaire  Elisabeth.  Une  àîÈ 
grandes  gloires  du  règne  de  Pie  V  fut  la  victoire  de  Lépante,  qui  humi- 
lia si  profondément  l'orgueil  des  Musulmans,  et  dont  le  premier  résulttt 
fut  la  délivrance  de  qiiinse  mille  esclaves  chrétien»,  qui  vinreM,  sttl^l^ 
champ,  renforcer  les  équipages  des  galères  italiennes» 
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M.  Artaud  jcltc  un  jour  nouveau  sur  queli|U(.*s-uiics  des  scènes  de  la 
Saiiit-Barthélcuiy.  Qu*il  eût  été  malheureux,  s*écrie-t-il,  qu'un  règne 
zuasï  beau  que  celui  de  Gréj^oire  XIII  eût  commencé  directement  sous 
ie  tels  auspices,  et  qu'on  eût  eu  le  droit  d'accuser  ouvertement  les  pre- 
miers actes  de  ce  pontife!  Avec  quelle  adresse,  sans  manquer  à  la  véra- 
cité de  rhîsloii*e,  il  accuse  les  protecteurs  et  les  opposants  du  nouveau 
pontife,  et  plus  tard  le  cardinal  Charles  de  Loriainc,  de  l'avoir  cntrainé 
dans  une  orbite  ir régulière  !  Tout  ce  qui  survient  désormais  est  noble, 
grand,  savant,  clément,  ami  de  la  concorde.  Il  a  t^alenie^t  des  couleurs 
fortes  et  énergiques  pour  peindre  le  règne  de  Sixte-Quint,  ce  règne  de 
force,  de  commandement  et  de  volonté  respectée.  Au  pontiBcat  de  Clé- 
ment VIII  se  rattachent  les  négociations  ouvertes  avec  le  Saint-Siège 
pour  Eure  rentrer  Henri  IV  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Là  brille  d'Ossat,  sur 
lequel  M.  Artaud  s'étend  avec  complaisance,  et  qui ,  par  sa  sagesse,  sa 
loyauté,  ses  talents,  rendit  les  services  les  plus  importants  à  la  cour  de 
France.  Sous  le  même  pontife  périt  à  Rome,  dans  le  champ  de  Flore,  à 
la  suite  d'un  procès  commencé  depuis  long-temps  à  Venise,  et  continué 
à  Rome  même,  Jordano  Bruno,  Napolitain.  L'Escurial  faisait  la  loi  en 
Italie,  dit  M.  Bartholomès;  Philippe  II  n'aurait  pas  exigé  de  Clé- 
ment Vni  une  telle  obéissance.  Dans  cette  circonstance  purement  espa- 
gnole, personne,  on  peut  presque  le  dire,  ne  fit  son  devoir. 

M.  Artaud  a  entrepris  avec  plaisir  de  rapporter  les  annales  du  long 
règne  d'Urbain  Vlll,  qui  s'appelait  d'abord  IVIafféo  Barbérini.  Dès  les 
premiers  jours  de  son  pontificat,  il  s'appliqua  à  détruire  l>eauconp  d'a- 
bus nouveaux.  Il  publia  une  loi  qui  obligeait  tous  les  évcques  à  la  rési- 
dence, et  le  décret  n'en  exceptait  pas  les  cardinaux.  A  ce  sujet,  le  Pape 
disait  à  ces  derniers  :  <t  Jusqu'ici  vous  avez  pu  vous  excuser,  en  disant 

■  que  le  Pape  le  savait,  et  qu'il  le  tolérait  :  eh  bien  !  nous  uc  le  tolérons 

■  point,  et  nous  ne  le  permettons  point.  »^  Ce  fut  une  des  pensées  les  plus 
nobles  d'Urbain  Vlll,  que  celle  qu'il  conçut  daider  de  son  influence  le 
frojet  que  manifestait  la  France  de  conclure  un  mariage  entre  la  fille  de 
Henri  IV,  Marie-Henriette,  et  Charles  ,  fils  du  roi  d'Angleterre.  Marie 
de  Nédicis  donna  à  sa  fille  en  partant  des  instructions  admirables.  La 
mère,  dit  M.  Artaud^  a  dicté  le  sens  ;  le  cardinal  de  Richelieu,  alors  con- 
KÎl  iotiuie  de  cette  princesse,  a  mis  en  ordre  la  dictée  de  Marie.  Le  Va- 
tican et  le  Louvre  vivaient  à  cette  époque  dans  une  si  parfaite  iutelli- 
MÉfe,  que  le  clergé  de  France  fit,  dans  une  de  ses  assemblées,  en  1626, 
flicer,  en  tête  d'une  de  ses  délibérations,  la  déclaration  suivante  :  »  Le 
iPkpe  est  chef  visible  de  l'Eglise  universelle,  vicaire  de  Dieu  en  terre, 
•éféque  des  évéques  et  des  patriarches,  eu  un  mot  successeur  de  saint 
«Pierre,  en  qui  l'apostolat  et  l'épiscopat  ont  eu  un  commencement,  et 
>fur  lequel  Jésus-Christ  a  fondé  son  Eglise,  en  lui  donnant  les  clefs  da 
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»  ciel,  avec  l'infaillibilité  de  la  foi,  que  Ton  a  vu  deineorer  immobile  en 
»  ses  successeurs  jusqu'à  nos  jours.  » 

Il  y  a  des  détails  curieux  sur  la  condamnation  de  Galilée.  Notre  au- 
teur emprunte  à  M.  Desdouits,  professeur  de  physique  au  collège  Su- 
nislas,  diverses  informations  qui  ont  été  consignées  dans  Un  joumil  re- 
ligieux, V  Université  catholique ,  Je  suis  étonné  que  M.  Artaud  ait  passé 
sous  silence  un  article  de  Mallet-Dupan,  qui  parut  dans  le  Mereiut  et 
France  du  17  juillet  1784,  et  qui  est  un  petit  chef-d'oeuTrc.  Là,  ce  fa- 
meux publicité  protestant,  appuyé  sur  des  pièces  originales,  vengea  b 
cour  romaine,  et  prouva  jusqu'à  l'évidence  que  Galilée  ne  fut  pas  pefsé- 
cuté  comme  bon  astronome,  mais  comme  mauvais  théologien,  etqueioa 
entêtement  à  vouloir  concilier  la  Bible  avec  Copernic  lui  donna  des  jv- 
ges,  et  que  sa  pétulance  seule  fut  la  cause  de  ses  chagrins.  Il  ne  fat  ja^ 
mais  mis  dans  les  prisons  de  l'Inquisition,  mais  bien  dans  rappartemat 
du  Fiscal,  avec  pleine  liberté  de  communiquer  au-dehors.  Après  lasea-  { 
tcnce  rendue,  et  la  rétractation  exigée,  Galilée  fut  le  maître  de  retom-  | 
ner  à  Florence. 

«  Une  des  principales  préoccupations  de  Rome,  dit  M.  Artaud,  était 
n  de  surveiller  partout,  dans  la  chrétienté  et  hors  de  la  chrétienté,  ton 
»  cegpoursuH'eurs  de  monarchie  universelle^  qui  plus  ou  moins  ne  pouvaieat 
»  parvenir  à  leur  but  qu'en  détruisant  la  puissance  pontificale  et  son 
»  influence,  qui  se  mêlait  à  tout ,  parce  que  l'on  venait  la  proToquier  de 
I*  toutes  parts.  »  Evidemment,  l'auteur  fait  ici  allusion  au  cardinal  de 
Richelieu,  dont  il  cite  un  document  du  plus  haut  intérêt.  C'est  une  se- 
conde dédicace  du  Testament  politiqite  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  dp 
roi.  Elle  a  été  copiée  par  Bréquigny  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothoqàe 
Harléycnnc,  à  Londres.  Cette  pièce  si  extraordinairement  remarqiublc 
n'a  jamais  été  imprimée.  M.  Artaud  en  donne  la  traduction  dont  je  vin 
citer  le  commencement  :  «  Prêt  à  sortir  de  la  vie,  je  ne  dis  que  la  vérili 
»  dans  cet  instant  ou  personne  ne  ment.  Ecoute,  ô  Postérité,  ces  paroles 
»  prononcées  hors  de  la  vie  et  cependant  vivantes  !  Lis  ce  testament  écrit 
»  au-delà  des  temps  pour  qu'il  ne  trompe  pas ,  et  dans  l'éternité  poir 
M  qu'il  ne  périsse  jamais.  » 

Les  paroles  qui  suivent  ce  début,  sont,  selon  M.  Artaud,  la  réalisatisi 
des  rêves  de  monarchie  universelle^  et  plus  que  le  rudiment  de  cette  doc^ 
trine  de  peste  et  d'orgueil.  Je  n'ai  jamais  aussi  bien  compris  que  àuêU 
moment  combien  j'étais  étranger  aux  premiers  éléments  de  la  dipfiot» 
tie.  Malgré  toute  ma  bonne  volonté  et  une  triple  lecture  de  la  fancMl 
^  dédicace,  je  n'ai  pu  y  voir  que  les  Tues  élevées  d'un  politique  cMh 
sommé,  et  qu'uu  vif  sentiment  de  la  grandeur  de  la  France  ;  tadi 
que  M.  Artaud  assure  que  ce  document  contient  les  brandons  éUÎMisfà 
ton  avait  préparés  pour  t  incendie  moral  le  plus  horrible  dont  onpÛt  i 
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tunivtrs,  et  que  d'effroyables  dangers  pour  l'Europe  auraient  suivi  Tac- 
complissement  de  ces  songes  bizarres ,  s'il  avait  été  possible.  Je  n'aurai 
pas  de  peine  à  avouer  mon  ignorance  sur  ce  point,  pourvu  qu'on 
ni*accorde  que  Y  Histoire  des  Souverains  Pontifes  Romains  est  un  bon  ou- 
vrage, qu'on  peut  citer  avec  éloge,  étudier  avec  fruit  et  suivre  avec  con- 
fiance. L'abbé  Dassance. 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROXE. — Les  journaux  ont  diversement  apprécié  les  dernières  nou- 
velles apportées  de  Rome  par  le  courrier  du  18  juillet,  et  relatives  à 
cette  prétendue  conjuration,  absurde  autant  qu'atroce,  qui  aurait  eu 
pour  chef  un  cardinal  ;  pour  moyen  de  succès  le  massacre  de  15  mille 
victinaes  en  plein  jour  et  en  pleine  fête  ;  pour  but  final  le  triomphe  des 
idées  rétrogrades  sur  la  politique  du  progrès.  Les  feuilles  radicales  de 
toute  ntiance  ont  admis  sans  difficulté  les  détaik  de  ce  complot  exécra- 
ble tirés  de  la  correspondance  du  Sémaphore  de  Marseille  :  pour  elles 
point  de  doute,  les  cardinaux  ont  embrigadé  Us  haines  et  soudoyé  les  poi- 
gnards :  ils  ontj  les  très^saints  pasteurs  en  Jésus- Christ^  organisé  Cassas- 
sinai  conire  le  peuple,  et  la  boucherie  det^ait  ensanglanter  Rome  à  t anniver- 
saire du  grand  pardon  (  1  ).  Le  Journal  des  Débats  a  fait  sagement  quelques 
réserTCt.  La  Presse  a  non-seulement  accueilli  comme  véridiques  les  ré- 
cits du  Sémaphore^  mais  elle  trouve  presque  mauvais  que  quelques  jour- 
naux en  contestent  l'authenticité  ;  et  ce  matin  elle  annonce  avec  une 
sorte  de. satisfaction,,  que  ces  détails  sont  confirmés  par  la  correspondance  de 
tUnimrê.  \1  Univers^  en  effet,  paraît  avoir  puisé  aux  mêmes  sources  que 
le  Sémaphore^  mais  cette  circonstance  qui  a  surpris  et  contristé  les  ca- 
dioliques  n'est  pas  de  nature  à  donner  plus  de  crédit  à  ses  nouvelles^ 
que  de  confiance  en  son  correspondant. 

Un  seul  journal  a,  dès  le  premier  jour,  repoussé  tous  ces  bruits  qu'une 
légèreté  inexcusable  a  si  promptement  acceptés  comme  vrais.  \J  Union 
mùnarekf'que  y  a  reconnu  facilement  la  vieille  tactique  du  parti  révoln- 
tioDiiaire  ;  elle  n'a  pas  eu  besoin  d'attendre  de  nouvelles  informations 
ponr  apprécier  la  valeur  du  seul  témoignage  sur  lequel  reposent  jus* 
f|n'ici  ces  fables  odieuses.  Voici  les  sages  réflexions  de  ce  journal^  que 
nous  sommes  heureux  de  reproduire  : 

«Nous  avons  constamment  gardé  une  sage  réserve  an  sujet  des  événements 
dont  ritalie  a  été  le  théâtre  ;  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  nous  nous  en  féllci- 


aCest,  en  effet,  une  étrange,  une  dangereuse  attitude  que  celle  où  nous 
TOjPtt  les  différents  organes  de  Técole  révolutionnaire,  depuis  le  jour  où  on 
pontife  éminent,  où  Sa  Sainteté  Pie  IX  a  franchi  les  degrés  de  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Habiles  à  confondre  la  paisible  loi  du  progrès  avec  les  lois  brutales  de  la 
lévolotion,  les  journaux  auxquels  nous  faisons  allusion  ont  pris  à  tâche  d'exa- 
gérer, de  grossir,  de  défigurer,  tantôt  Tœuvre  du  Saint-Père,  tantôt  les  actes  et  la 

(!)  Réforme  du  27  juillet. 


(m) 

cmlvile  de  oeixqai  ne  croient  pis  àli  iifcciiWoatrtppMteriiédcitt- 

iotmeê. 

•  Ce  procédé  perûde  avaii  oa  bat  éfideaC:  •■  a  TaahiaeBMr  laiiicoiit^a^ 
potier  le  désordre,  et,  par  suite,  ]a  ruine  dans  riaipéristaWa  édifice  da  dira  fia- 
dateur;  on  a  espéré  qu'une  lutte  opiniâtre  entraînerait peal-étre  te  Pontife  ré- 
farmateur  dans  les  écarts  toujours  inséparables  des  réactions  vidlentes. 

»  Cet  eupoir  a  été  déçu.  ÂuUnt  les  vues  du  nouveau  Pape  sont  élevées  a 
justes,  autant  sa  cbarité  et  sa  soHicitode  sont  inépuisables  poor  ceox  qai  ne 
croient  point  à  Topportunité  de  tous  les  progrès  politiqiies.  H  marche  dans 
▼oie  avec  courage  et  sincérité;  il  marche.,  comme  cela  convient  à  toale 
tîon  mûrement  édifiée,  sans  haine,  sans  violence,  sans  prédpitatîoD,  sa 
damner,  dans  sa  haute  piété,  ceux  qui  sont  stationnalres,  mils  aosm  eam 
aux  révolutionnaires  le  droit  de  dire  qn^il  est  avec  enx. 

»  Nous  tenions  cssentieUeoient  i  poser  cette  distkintioB  ;  aoas  tenions  à  mon- 
trer par  quel  abus  de  Tinterpréution  la  plapart  des  joarasax  révolulionniiresdi 
France  en  sont  venus  û  reveudi^aer  le  grand  osavro  d^amélionitkn  poanai«i|Br 
Pie  IX.  

»  Aussi,  nous  Tavonerons»  notre  surprise  a  été  pea  de  elM>se  eo  tea  foymi 
commenter  ce  matin  les  nouvelles  venus  de  Rome  par  la  voie  d'na  eorrespandan 
du  Sémaphore  de  Marseille.  Dans  leur  zèle  excessif  pour  toat  ce  qoi  esl  révolB- 
tion  violente,  ces  journaux  se  sont  trop  hâtés  d*accueilUr  et  d'accrëditer  eeiB 
correspondance,  ils  ont  mis  surtout  un  soin  fort  imprudent  à  en  grossir  tes  pn- 
portions,  à  en  exagérer  la  portée. 

a  Plus  de  circonspection  nous  paraît  encore  nécessaire.  Ce  n^est  nas  snr  h  K 
d*une  correspondance  obscure,  ténébreuse,  presque  incompréhenfabte,  qoll  en 
sage  d'asseoir  un  jugement  péremptoire,  d'apprécier  un  fait  avec  tant  d*asn- 
rance.  Une  grande  conspiration  vient,  dit-on,  d'avorter  â^  Rome*  soit;  tesptas 
grands  noms,  les  plus  hauts  dignitaires  étaient,  ajoute-t-on,  compromis  dav  ee 
vaste  complot,  soit  encore.  Mais  en  présence  de  ces  vagues  indices,  aa  miUesée 
ces  bruits  contradictoires,  confus,  à  l'état  de  rumeurs,  qui  parcourent  la  ville,  qri 
la  remplissent  de  trouble,  c'est-à-dire  de  conjectures,  pourquoi  ne  pas  aileaàe 
des  données  plus  certaines,  des  témoignages  plus  réfléchisî  Pourquoi  jeisrâ 
précipitamment  des  accusations  graves,  des  accusations  capitales  à  la  léie  des 
hommes  les  plus  éminents  de  la  ville  sainte? 

a  Rendons  justice  au  Journal  det  Débati,  Sous  l'empire  d*nn  eentimenl  qri, 
peut-être,  n*est  pas  le  nôtre,  mais  que  nous  n'avons  pointa  examiner  ici,  lia 
voulu,  comme  nous  le  faisons  nous-méme,  reproduire  la  correspondance  daS^ 
tnaphore  de  Marseille,  sous  bénéfice  d'inventaire.  «  Nous  ne  saurions,  dit  te  jsvr 
»  nal  officiel,  juger  encore  de  la  portée  véritable  ou  même  de  la  réalité  de  «ne 
»  conspiration.  Les  premiers  détails  qu'on  en  donne  sont  très-confus  et  parais- 
a  sent  empreints  d'une  grande  exagération  en  ce  qui  concerne  le  projet  atlribié 
a  aux  conjurés  d'attaquer  la  population  rassemblée  pour  une  fête  et  de  massacnr 
V  quinze  mille  personnes.  » 

»  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  appréciation  modérée,  nous  dirons  à  |MB 
tour  comme  le  Journal  dee  Débati  :  Attendons.  Qui  sait  si  le  dernier  mot  m  ce 
drame  avorté  ne  nous  révélera  pas  quelque  trame  sinistre  de  la  part  de  cal 
hommes  qui  s'alarmaient,  qui  s'indignaient  naguère  de  la  lenteur  de  Pie  U.  dam 
la  voie  des  réformes?» 
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Ail  m^ineDl  oi  la  seanon  de  1847  teriniDCe,  nmii  permet  d'apprécier 
»  que  le  gouvemement  et  lea  chatiibrea  ont  fait  pour  lea  grandes  qiies- 
Lions  qui  intéreaienC  le  pins  le  clergé  de  France,  nous  avons  entendu 
irec  une  surprise  mêlée  de  tristesse  ce  cri  d'un  illustre  poète  devenu  tri- 
bun du  peuple  :  l'union  simoniaqub  de  l  kguse  et  de  l'état.  M.  de  La- 
martine a  du  suivre  les  séances  et  connaître  tous  les  travaux  de  la  cham- 
bre des  députés  :  qu'y  a-t-il  donc  vu  de  si  favorable  à  l'inAuence  ou  aux 
ÎBtérêU  de  l'Eglise?  Sont-ce  les  misérables  cent  francs  ajoutés  au  modique 
inûteoient  de  quelques  vieux  curés  de  campagne,  et  accordés  comme 
une  aumône  à  l'importunité  des  plaintes  dont,  à  une  autre  époque ,  l'é- 
loquence de  M.  de  Lamartine,  mieux  inspirée,  savait  être  à  la  tribune  lo 
«ligne  interprète?  Dans  quels  actes,  dans  quelles  paroles  du  clergé  a-t-il 
aperçu  ces  symptômes  d'un  scrvilisme  sacrilège  acheté  par  des  faveurs? 
Les  réclamations  de  l'épiscopat  n'ont-elles  pas  porté  assez  haut  la  noble 
indépendance  de  l'auguste  ministère  qu'il  accomplit  avec  un  courage  et 
une  sagesse  qui  ont  mérité  les  éloges  de  Pie  IX  ?  Tous  les  jours,  les  feuil- 
les hostiles  à  l'Eglise  accusent  les  évéques  et  tout  le  clergé  d'une  guerre 
incessante  aux  lois  du  pays,  aux  institutions  du  gouvernement  de  juillet, 
et  voilà  qu'au  banquet  de  Mâcon^  M.  de  Lamartine,  pour  donner  plus  de 
relief  à  ses  attaques  contre  un  système  politique  qui  lui  est  odieux,  ne 
craint  pas  de  flétrir  comme  un  marché  simoniaque  ce  que  la  divine  sa- 
gesse de  TEglise,  ce  que  la  haute  expérience  des  nations  et  des  siècles  ont 
sanctionné,  la  bonne  harmonie  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Nous  en 
liemandons  pardon  à  l'illustre  poète,  mais  l'autorité  de  Gharlemagne,  de 
saint  Louis  et  de  Napoléon,  n'  us  semble  d*un  poids  plus  considérable 
ea  cette  question,  que  les  systèmes  socialistes  improvisés  par  le  chantre 
de  Joceijrn  au  milieu  des  éclats  de  la  tempête  et  des  applaudissements  de 
ses  bruyants  convives. 

Mais  à  quoi  bon  demander  à  l'illustre  orateur  de  la  réunion  de  Mâcon, 
de  se  renfermer  aujourd'hui  dans  le  cercle  des  faits  et  de  la  logique, 
fnand  il  s*agit  de  l'Eglise?  Il  y  a  long-temps  déjà  que  cette  intelligence, 
y^is  si  hante,  s*est  laissé  emporter  à  de  trop  éclatantes  aberrations. 
t}à'attendre  et  qu'espérer  d'une  politique  socialiste  dont  la  foi  religieuse 
Vest  formulée  ainsi  dans  l'un  de  ses  derniers  ouvrages  : 

«  A  mesure  que  les  religions  se  spiritualisent,  les  temples  s'en  vont , 

•  le  christianisme  lui-même,  qui  a  construit  le  gothique  pour  ranimer 

■  de  son  souffle,  laisse  ses  admirables  basiliques  tomber  peu  à  peu  en 

•  mines.  Les  milliers  de  statues  de  ses  demi-dieux  descendent  par  degrés 

•  dt  leurs  socles  aériens  autour  de  ses  cathédrales.  Il  se  transforme 

•  aussi,  et  ses  temples  deviennent  plus  nus  et  plus  simples  à  mesure 

■  qu'iL  SB  DÉPOUILLE  uji-mâmb  DBS  SUPERSTITIONS  de  CCS  âgcs  dc  ténèbrcs, 

•  et  qu*il  résume  davantage  la  grande  pensée  du  Dieu  unique,  prouve 

•  par  la  raison  et  adoré  par  la  vertu. . .  » 

On  a  beaucoup  gémi  die- la  chute  de  M.  de  Lamennais  qui  a  désolé  TE- 
glise.  Hélas!  quel  nouveau  sujet  de  profonde  tristesse  pour  les  hommes 
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religieux  qui  avaient  applaudi  aux  premières  inspirations  du  génie 
chrétien  dans  le  jeune  poète  qui  adorait  et  recerait  avec  tant  de  foi  et 
de  piété  le  Sauveur  Jésus-Christ  à  Belley  et  à  la  Rocheguyon!  Aujour- 
d'hui M.  de  Lamartine  n'est  plus  que  le  trbte  écho  de  la  théorie  reli- 
peuse  du  dictateur  Robespierre  :  Le  peuple  françtds  reconnaît  VexisU/œe  tU 
r Etre  suprême,,, 

La  Gazette  de  France  annonce  que  plus  de  100  jeunes  gens  apparte- 
nant aux  écoles  se  sont  présentés  samedi  au  palais  de  l'archevêché,  ponr 
obtenir  de  Mgr  Affre  qu'il  fût  prononcé  à  Paris  une  oraison  funèbre 
d'O'Connell  ;  voici,  d'après  le  même  journal,  la  réponse  qui  leur  a  été 
adressée  par  M.  l'Archevêque  : 

«  Uo  personnage  disiingaé  m'avait  déjà  fait  la  demande  que  vous  m^adressez 
aujourd'hui.  L'usage  des  oraisons  Tunèbrcs  étant  aboli  depuis  long-iemps  en 
France,  et  n'ayant  souffert  d'exception  que  pour  mon  prédécesseur,  j'avais  cru 
devoir  refuser  de  remettre  cette  coutume  en  vigueur. 

»  Je  partage  toutes  vos  sympathies  po*  l'agitateur  pacifique  de  rirlande,  et 
mon  admiration  pour  ce  grand  homme  n  est  égalée  que  par  mes  regrets. 

»  N'oubliez  pas,  cependant,  que  l'action  d'CConiTetl  a  été  êwrlout  poUHquÊ, 
ewr  ^Irlande  aplus  de  liberléi  religieutei  qw  nous  n'en  oeofif  en  France;  lews 
évéques  peuvent  se  réunir^  eorresjpôndrej  agir,  etc.,  avec  plus  de  liberté  que  ooos 
ne  le  pouvons  en  France. 

»  Ce  qui  manque  surtout  à  l'Irlande,  ce  sont  les  Ubertéi  poUiiquei,  et  c'est  k 
cette  belle  conquête  que  s'éuit  dévoué  le  génie  d'O'Connelf.  Il  m'en  ooàlerait 
cependant,  messieurs,  de  refuser  ce  que  vous  me  demandez  avec  tant  d'ardeur  et 
de  convenance;  j'accède  donc  à  votre  demande,  mais,  pour  plus  de  solennilé, 
nous  attendrons  la  rentrée  de  la  jeunesse  et  des  familles  an  mois  de  novembre. 
Au  revoir,  messieurs,  nous  nous  retrouverons  à  Notre-Dame!  » 

Mgr  Pompallier,  évêque  de  Maronée,  vicaire  apostolique  de  TOcéanie 
occidentale,  est  arrivé  à  Marseille  le  jeudi  21  juillet,  venant  de  Rome, 
'  où  il  a  été  retenu  plusieurs  mois  pour  les  affaires  de  sa.  mission. 

On  sait  quels  services  ce  prélat  a  rendus  à  la  religion  dans  la  Nouvelle- 
Zflànde^  et  comment  il  y  a  soutenu  l'honneur  de  la  nation  française  et 
de  répiscopat  catholique  dans  son  intervention  auprès  des  chefs  sauva- 
ges ponr  adoucir  les  maux  de  la  guerre,  comme  dans  sa  belle  et  chré- 
tienne réponse  aux  Anglais*  qui  lui  offraient  un  asile  sur  leurs  vais- 
seaux. 


On  npns  écrit  d'Honfleur,  21  juillet  : 

•  Mgr  l'évéque  de  Bayeu<  est  dans  notre  ville  depuis  dimanche.  Lundi,  Il  a 
administré  le  sacrement  de  la  confirmation  dans  nos  deux  paroisses.  Hier,  proA- 
unt  de  la  présence  en  notre  port  du  bateau  de  l'Eut  le  Galibi^  il  est  allé  blre 
une  visite  à  bord,  où  il  a  été  reçu  par  l'état -major  en  grande  tenue,  tandis  qœ 
l'équipage  lui  rendait  les  honneurs  dus  à  son  rang.  La  nouveauté  de  ce  speo» 
l.icle  avait  attiré  un  grand  nombre  de  personnes,  et,  au  sortir  du  bateau,  c^était 
k  peine  si  le  prélat  pouvait  se  faire  jour  à  travers  la  Ibule  empressée  de  recevoir 
sa  bénédiction.  Aujourd'hui,  monseigneur  a  terminé  son  séjour  en  présidait  à 
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h  eonaécntioo  d*ne  chapelle  dans  le  coayent  des  AagnsUnes,  et  en  issiitint  k 
la  teochaote  cérénioiiie  d'une  prise  d'habit  dans  le  même  cooTent.  » 

Nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  de  Syngapore  le  4  mai  dernier,  par 
M.  Henri  Borelle,  missionnaire  apostolique  de  Cochiochine,  quelques 
nouveaux  détails  pleins  d'intérêt  sur  Mgr  Lefebvre ,  dont  nous  avons 
déjà  raconté  la  délivrance  : 

i  Le  mattre  de  la  barque  (c'est  un  païen)  qui  doit  nous  conduire  en  Cochîn- 
cbine»  aura  une  double  contrebande  à  passer  à  la  douane,  son  opium,  et  puis  Pau- 

ire  article  européen  qui  vous  est  bien  connu  ! Mais  il  est  temps  que  je  vous 

Euse  connattre  celui  avec  qui  je  dois  entrer  en  Cocbinchine;  c'est  Mgr  Lefebvre, 
vieaire-apostolique  delà  Cocbinchine  occidentale,^  laquelle  je  suis  destiné.  C'est 
pev  la  troisième  fois  que  Sa  Grandeur  va  rentrer  au  milieu  de  son  troupeau 
fadsaé  orphelin  de  son  premier  pasteur,  depuis  deux  ans,  après  avoir  été  succes- 
sivement pris  et  délivré  deux  fois,  et  avoir  confessé  la  foi  dans  les  fers  pendant 
18  mois.  Il  fut  arrêté  l'année  dernière,  à  pareille  époque,  comme  il  allait  mettre 
pîed  à  terre,  et  après  être  arrivé  heuMosement  au  port  Càn-Gid.  Sa  Grandeur 
était  accompagnée  de  M.  Duclos,  ancni  missionnaire  et  confesseur  de  la  foi,  qui 
OMNinii  quelques  Jours  après  son  arrestation  par  suite  de  la  dyssenterie  et  d'une 
Hvre  cérébrale.  Monseigneur  fut  conduit  pour  la  seconde  fois  à  Hué,  la  capitale, 
où  il  reparut  devant  ses  premiers  juges.  Le  roi  ThieiS^Tri  en  apprenant  la  réci- 
dm,  devînt  furieux,  et  s'écria  dans  un  accès  de  colère  :  Qu'on  le  mette  à  mort! 
Heureasement  qu'il  ne  se  trouva  pas  là  des  hommes  aussi  avides  de  sang  que  le 
fbrentlei  assassins  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Le  prince  avait  craint,  tout 
d*àbord,  que  l'évéqne  ne  fût  revenu  pour  tirer  vengeance  des  mauvais  traiie- 
asanls  qu'il  avait  essuyés  l'année  précédente,  en  tramant  quelque  conspiration 
eoiilra  lui;  aussi  sa  colère  se  cnlma-t-elle  lorsqu'il  fut  convaincu  qu'il  n'avait 
d^uire  bm  que  de  prêcher  la  religion. 

»  L*interrogaloîre  qu'a  dû  subir  Sa  Grandeur  dans  cette  circonstance ,  a  été 
sévère;  elle  était  couchée  h  terre,  les  pieds  et  les  mains  liés  et  fixes  à  deux  pieux. 
Q^  aatettite  était  suprès,  armé  d'un  rotin  et  prêt  à  frapper  au  premier  signal 
i^iné*  Cependant  aucun  coup  n'a  été  donné,  et  Monseigneur  n'a  eu  à  souffrir 
<pe  rhnrailiation  de  sa  position.  Il  a  été  néanmoins  condamné  à  mort  de  nou- 
veaa^  nata  encore  avec  sursis,  ce  qui  signifiait  que  l'arrêt  ne  serait  pas  exéciilé. 
Ota  liH  a  enfin  assigné  pour  prison  le  palais  des  ambassadeurs.  Mais  le  glorieux 
ambasaadeur  de  Jésus-Christ  n'en  était  pas  moins  prisonnier  et  dans  les  fers;  ces 
fers  coosisient  en  trois  fortes  chaînes  réunies  par  l'une  de  leurs  extrémités,  et 
terminées^  a  l'autre  extrémité  chacune  par  un  anneau  de  fer.  L'anneau  supérieur 
entoure  le  cou,  et  les  deux  inférieurs  les  deux  jambes;  en  sorte  qu'on  n'est  pas 
du  tout  à  son  aise,  et  qu'on  a  beaucoup  de  difficulté  à  pouvoir  changer  d'habits. 
Monseigneur  est  encore  resté  ainsi  dans  sa  prison  pendant  8  mois;  lorsque  le  roi 
ayant  appris  qu'il  allait  venir  à  Tourane  des  navires  de  guerre  français,  et  crai- 
gnant d'être  contraint  de  rendre  la  liberté  à  son  prisonnier,  la  lui  a  donnée  lui- 
Bêoie,  proprw  «olti,  et  l'a  fait  conduire  à  Syngapore  par  un  de  ses  navires,  il  y  a 
Oivlron  2  mois. 

»  Et  maintenant  ce  vénérable  pontife,  qu'aucune  considération  humaine  n'a 
pu  ébranler  dans  sa  généreuse  résolution,  soupire  après  le  bonheur  d'être  au  mi- 
lieu de  son  troupeau.  A  l'école  de  cet  illustre  athlète  de  Jésus-Christ,  pourrais- 
je  Banquer  de  courage  et  n'être  pas  zélé  pour  le  salut  des  âmes  et  la  gloire  de 
Ddlre  dhrin  Maître  ?  Nous  allons  donc  nous  livrer  entre  les  mains  de  la  divine 
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PMitdMOttWi  IWK  9k%u4om  et  ttwtc  ia  fera—  cBiÉiw  f  >le  aoBs  tmi 
guide  et  d«  boiifiU(ftr.  L'aniée  prashMoe,  et  fe«i-4irt  plot  tAt,  tom  cmmm 
les  deuils  de  ce  voyage.  Ed  attendaDt»  œ  m^oubJiez  pas  daes  vos  phèn 
saiots  sacrifices. 

bHbnuBoiillb, 
a  Miafonnaire  apoitolique  de  la  Coehinekine.  » 

Mgr  Hiliani,  archevêque  de  Damas,  que  nous  avons  vu  Tannée  < 
nîère  parcourir  les  pays  catholiques  d'Europe  pour  solliciter  des  secoui 
faveur  des  chrétiens  de  son  diocèse,  est  de  retour  dans  sa  résidence, 
fidèles  sont  venus  en  procession  à  sa  rencontre.  On  sait  que  trois  ig 
de  son  diocèse  avaient  été  renversées  par  les  Oruses.  Il  est  en  insta 
pour  en  construire  une  nouvelle  avec  les  fonds  recueillis  en  Eur 
près  du  cadi  et  du  pacha,  qui  ne  veulent  pas  permettre  de  lui  doi 
de  plus  grandes  dimensions  qu'à  l'ancienne.  Le  pays  est  tranquille, 
que  les  routes  soient  peu  fréquentées  par  crainte  des  Arabes.  Les  c! 
tiens  dispersés  reviennent  peu  à  M^  se  réunir  près  de  leurs  pastc 
Grâce  aux  efforts  des  consuls  européens,  les  fidèles  qu'on  avait  contn 
à  embrasser  Tislamisme,  sont  libres  désormais  de  rentrer  dans  le  g 
de  l'Eglise.  On  attend  le  plus  grand  bien  de  cette  mesure  pour  la 
spériié  de  la  religion. 

ANGLETERRE.  —  L'Eglise  anglicane,  qui  se  croit  et  se  dit  si  plais 
ment  l'émule  de  l'Eglise  romaine,  est  en  travail  de  quelques  nouvi 
évéchés.  Les  confessions  hétérodoxes  croient  souvent  se  consolide 
singeant  les  institutions  catholiques,  et  notamment  en  se  donnant,  ; 
un  titre  quelconque,  des  chefs  spiritueb,  comme  si  l'autorité  e 
rieure,  séparée  des  grâces  et  de»  lumières  que  confère  une  consécra 
légitime,  pouvait  suffire  à  l'administration  spirituelle  d'une  église!  i 
qu'il  en  soit,  la  deuxième  lecture  d'un  bill  relatif  à  Téreclion  d'un  i 
épiscopal  à  Manchester,  et  de  plusieurs  autres  évéchés,  formés  de 
membrements  de  ceux  de  Londres ,  d'York ,  de  Lincoln  et  de  < 
nouailles  (mais  sans  sièges  à  ia  chambre  des  pairs),  a  passé  à  la  chaa 
des  communes,  non  sans  une  opposition  passionnée  de  la  part 
députés  dissidents.  Les  députés  catholiques  se  sont  abstenus  de  prei 
part  à  cette  discussion. 

HOLLANDE.  —  Mgr  Laurent,  vicaire  apostolique  du  grand  duch 
Luxembourg,  est  eu  ce  moment  en  tournée  pour  conférer  aux  paro 
rurales  le  sacrement  de  confirmation.  Nous  avons  précédemment  | 
des  intrigues  ourdies  par  le  parti  belge  contre  ce  respectable  pr 
Les  honneurs  avec  lesquels  il  est  partout  accueilli,  protestent  hi 
ment  contre  ces  menées  que  la  population  catholique  désavoue  et 
teste.  A  Ëchternach,  la  garnison  hollandaise  s'est  elle-même  assod 
ces  honneurs.  Le  commandant,  à  la  tcte  de  tous  les  officiers  de  la 
uison,  est  allé  faire  une  visite  de  corps  à  l'évéque,  qui  Ta  rendu 
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net  aux  officiers  et  à  leur  chef,  rëonis  au  Casino  pour  la  rece- 

%  rafralchi!isetneiits  ont  été  offerts  au  prélat  aTec  les  démonstra- 
ine  joie  respectueuse  de  le  voir  au  milieu  d^eux.  Le  commaD- 
issitôta  greinent  blâmé  par  les  journaux  prétendus  libéraux  du 
fait  répondre,  qu'en  agissant  ainsi  il  a  voulu  proclamer  son  res- 
iir  la  religion  professée  dans  le  grand  duclié.  L'on  assure,  d'ail- 
uTils'^était  d'avance  assuré  de  Tagrément  du  roi  qui  se  plaità  ina^ 
en  toute  occasion  l'estime  qu'il  fait  de  ses  sujets  catholiques  et 
i  qu'ils  professent. 

SE. — L*étal)lissement  des  Sœurs  de  Saint-Yincent-de-Paul  à  Ber- 
bère :  il  s'est  déjà  concilié  le  respect  et  les  sympathies  de  la  popula- 
Lestante  de  cette  capitale.  L'on  sait  que  l'hôpital,  administré  par 
les  Sœurs,  reçoit  les  malades  sans  distinction  de  confession.  Tous 
»tants  qui  en  sortent  ne  peuvent  donner  assez  d'éloges  aux  soins 
es  et  délicats  qu'ils  y  ont  re^us.  Cette  répuution  si  bien  acquise  à 
la  reine  à  appeler  ces  pieuses  filles  près  d'elle  pour  leur  expri- 
satisfaction  de  leur  conduite.  Que  devait  penser  et  sentir  cette 
rense  princesse  née  el  élevée  dans  la  foi  catholique,  en  voyant 
*lle  celte  troupe  de  saintes  filles  qui  font  l'ornement  de  l'Eglise  à 
elle  est  devenue  infidèle  ?  Du  reste  leur  établissement  est  actuel- 
si  bien  consolidé  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  qu'il  n'est  plus  à 
i  de  le  voir  ébranlé  par  d'anciens  préjugés  qui  ont  cédé  à  l'éclat 
rite. 

(séparatistes  protestan  tsd'Elberfeld  quise  sont  constitués  en  église 
dante,  ayant  demandé  afi  gouvernement  prussien  d'être  recon- 
cette  qualité,  leur  pétition  Feur  a  été  renvoyée  sans  autre  ré- 


»1E.  —  Le  4  juillet,  l'on  a  posé  à  Saint-Pétersbourg,  avec  le  peu 
nonies  qne  comporte  le  rite  protestant,  la  première  pierre  d'un 
1  temple  dit  évangélique,  qui,  par  une  anomalie  assez  remar- 
danèl'élat  actuel  du  protestantisme,  s'appellera  Eglise  de  Jésus, 
eu  de  s'étonner  de  ce  que  le  gouvernement  russe  qui,  en  i820, 
attre,  eu  plein  midi  et  à  grands  coups  de  marteau,  l'anagramme 
t  nom  de  Jésus  du  portail  de  l'église  catholique,  a  permis  aux 
mts  de  l'adopter  comme  vocable  d'un  de  leurs  temples. 

^— a>o»o< — ». 

REVUE  POLITIQUE. 
leterre  se  prépare  au  grand  drame  politique  de  ses  élections.  Cest  ii  des- 
nous  employons  ici  rexpression  d*une  pensée  dramatique  ^  propos  des 
es  élections  de  la  Grande-Bretagne.  Car  où  trouver  plus  d*incidents  à  la 
es  et  grotesques,  saisissants  el  ridicules,  graves  et  bouffons,  et  pour  der- 
ultat  une  péripétie  plus  remplie  de  grands  intérêts  que  ces  poils  et  ces 
dans  lesquels  le  peuple  des  trois  royaumes  unis  nomme  les  représen- 
cette  politique  de  whigs  ou  de  tories,  qui  ne  perd  Jamais  de  vue  ses  in- 
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léréis  manufactarlers  et  sa  domination  maritime?  Fox  oa  lord  Cbaïui, 
ou  lord  Grey,  aiosi  que  Peel  ou  lord  Russell,  représentent  et  foai  reVIvie  MÉ^ 
jours  sous  des  influences  ou  des  couleurs  diverses  de  partis,  cette  tnplicablt|i 
litique  anglaise,  presque  Témule  de  l'antique  politique  dn  aénat  romain.  Qmi 
elle  se  montre  de  temps  en  temps  impfCvoyante  dans  ses  moments  d*oppieiihih 
si  les  excès  de  sa  haine  réactionnaire  et  anti-catbolique  semblent  qnelqmiJI 
pousser  à  bout  la  malheureuse  Irlande  épuisée  entre  la  misère»  la  CuiiMitt^ 
fièvre,  si  son  opini&tre  esprit  dominateur  soulève  contre  elle  ms  |rios  beiesîjj^ 
lonies,  et  arrache  enfin  de  ses  mains  on  plul6t  de  ses  serres  croellet  les  iSHi, 
possciisions  des  Etats-Unis,  nous  la  voyons  aujourd'hui  plus  intelligente,  j/iê 
savamment  modérée  ^  plus  habile  à  maintenir  et  à  étendre  son 
C'est  ainsi  qu'elle  retient  le  Canada  et  les  riches  colonies  enlevées  à  Is  IMlK 
c'est  ainsi  qu'elle  s'étend  dans  l'Inde  ;  enfin  c'est  par  cette  adroite  pollliqM.|b 
tous  ses  hommes  d'Etat  de  cette  époque  affectent  de  chercher,  dans  d*ifMM8b; 
sacrifices  d'argent,  un  remède  contre  les  progrès  de  Tefflroyable  pisie  qoi  déiji^ 
l'Irlande. 
Telle  est  la  situation  générale  qui  se  révèle  dans  le  mouvement  éleeleralfrili 


prépare  en  Angleterre;  tels  sont  les  graves  sujets  remis  en  qneslloa  dtas  s^ 
lutte;  les  prétentions  et  la  fierté  traditionnelle  de  la  politique  du  psjs,  ksiÉI 
réis  matériels  et  religieux,  c'est-à-dire  la  vie  nationale  elle-niéme.  Sir 
Peel,  l'homme  sans  contredit  le  plus  éminent  de  tous  les  hommes  d*Etat 
compte  aujourd'hui  l'Angleterre,  vient  d'énumérer  longuement  ei  de 
dans  une  adresse  à  ses  commettants  de  Tamwoorth,  ces  points  que  nous  n*ai 
fait  qu'indiquer.  Cette  lettre  ou  plutôt  ce  manifeste  si  remarquable  de  sîr 
Peel,  n'est  pas  seulement  un  document  important  qui  touche  et  otet  a 
presque  tous  les  inléréu  européens.  A  l'exemple  de  ses  devanciers  les  jplii  Il- 
lustres, l'ancien  premier  ministre  aborde  une  question  aussi  délicate  qn'< 
tune,  la  question  de  la  liberté  religieuse.  En  ce  moment  où  la  France,  Tl 
la  Belgique  et  plusieurs  autres  nations  catholiques,  voient  discutés 
les  grands  principes  de  la  liberté  de  conscience,  les  rapports  entre  FEglise  • 
l'Etat,  il  n'est  pas  sans  importance  de  saisir  la  pensée  politique  d'homnes 
élevés  et  aussi  versés  dans  les  tactiques  parlemenUires  que  le  sont  sir  Rtkirt 
Peei  et  lord  Russell.  Nos  hommes  d'Etat,  dont  la  main  mesure  rr^  tant  dep» 
cimonie  la  liberté  à  notre  Eglise,  tout  ce  vieux  parti  libéral  qui,  en  France  fll« 
Belgique,  se  montre  si  opiniâtrement  rétrograde  et  oppresseur  du  elergé,  pSMk 
ront  trouver  quelque  utile  leçon  dans  cette  profession  de  foi  large  et  '  ' 
émanée  d'hommes  asservis  jadis  aux  préjugés  de  l'anglicanisme. 

Sir  Robert  Peel  a  consacré  toute  la  première  partie  de  son  discours  à  li 
tion  religieuse,  qui  doit  jouer  un  rôle  important  dans  les  élections 
Son  langage  est  très-explicite.  Il  déclare  que  tous  les  cultes  ont  le  méflsedrikl 
la  protection  de  l'Etat  : 

a  Chaque  fois  que  j'ai  rencontré  une  réclamation  légitime,  j'ai  été  très4sfidl 
regarder  comme  incompatible  avec  les  vrais  intérêts  de  l'Eglise,  le  £Ut défila 
téger  les  droits  et  de  consulter  les  sentiments  et  les  désirs  de  ceux  qui  ne  piil^ 
gcnt  pis  ces  doctrines,  o 

L'ancien  ministre,  après  aroir  exposé  sa  politique  religieuse,  la 
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les  lois  péittlas  contre  les  caiholiqoes:,  te  bill  des  Ifjgs  en  faveur  des  catholiqi:.'.N. 
e  bill  des  collèges  d'Irlande,  le  bill  de  Maynoolh,  arrive  h  la  question  brûlanu*  : 
a  dotation  do  clergé  catholique  Irlandais.  ^ 

«  Dans  le  cours  de  la  discussion  sur  le  bill  de  Maynooth,  deux  questions  me 
tareDi  adressées;  la  première  :  Si  raccrofôsemcnt  de  la  subvention  de  Maynoolh 
satrait  dans  un  ensemble  de  mesures  devant  avoir  pour  dernier  résultat  un**  <i<>- 
latioD  pour  le  clergé  catholique  irlandais?  la  seconde  :  Si  je  voudrais  prendre  un 
Mgafementy  au  nom  des  scrupules  religieux,  contre  la  mise  en  délibération  à 
même  époque  ultérieure,  d'une  proposition  ayant  pour  objet  de  doter  le  clergé 
Btfholiane? 

»  Je  répondis  à  la  première  question  au  nom  du  ministère  tout  entier.  Je  dé- 
daiaî  d*iuie  manière  explicite  que  Taccroissement  de  la  Abvention  de  Maynooth 
éliil  me  mesore  isolée,  sans  lien  avec  aucune  autre,  et  n'avait  pas  pour  but  de 
prfparcr  les  voies,  à  aucun  degré,  à  une  douUon  pour  le  clergé  catholique.  Je 
Bâviis,  en  effet,  que  plusieurs  membres  de  Tadministration,  qui  n^éiaient  point 
opposés  à  la  subveniion  de  Maynootb,  auraient  combattu  de  la  manière  la  plus 
énergique  toute  demande  d'une  dotation  pour  le  clergé. 

•  En  répondant  à  la  seconde  question,  je  parlai  alors  et  je  parle  aujourd'hui 
fam  Bioî-^Déme,  pour  moi  seul.  Je  déclarai  en  substance  que  je  ne  prendrais  pas 
Bt  qu'on  demandait  de  moi;  que  j'entrevoyais,  il  est  vrai,  de 
;  difficultés  pratiques  k  cette  dotation,  difficultés  qui  provenaient  de  l'op- 
I  faite  ï  cette  mesure  par  les  ûdèles  et  par  le  clergé  irlandais,  aussi  bien 
qae  de  la  vive  répugnance  de  Topinion  publique  en  Angleterre  ;  que  je  n'avais 
p^ de  plan  pour  résoudre  ces  difficultés;  mais  que  je  n'enchatnerai  pas  mou 
Ubre  arbitre  comme  législateur,  en  m'engageant  positivement  à  repousser  même 
la  mile  en  délibération  d'une  pareille  mesure  en  tout  temps  et  en  toute  circoos- 
laaee.» 

.  Sor  Robert  Peel  reprend  ensuite  les  différentes  objections  qu'on  a  faites  soit 
Sf  point  de  vue  politique,  soit  au  point  de  vue  protestant,  contre  le  projet  de 
I  sabire  au  clergé  catholique,  et  il  les  discute  brièvemsnt  de  façon  k 
'  qa*il  ne  les  croit  point  fondées,  et  qu'à  son  avis  il  n'y  a  de.  sérieuses 
fie  les  difficultés  d>xécution. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IlITÉlIBUl. 

FABI8,  28  juillet.  —  M.  le  comte  Dejean  a  été  réélu  député  à  Casteinaudnry. 

•—  Par  ordonnance  royale  du  26  de  ce  mois,  le  sixième  collège  électoral  du 
tfpartement  de  la  Moselle  est  convoqué  à  Sarreguemines,  pour  le  21  août  pro- 
dâm,  à  l'effet  d'élire  un  député,  par  suite  du  décès  de  M.  le  lieutenant-g«Miérul 
Schneider. 

—  La  reine  Christine,  à  l'occasion  de  sa  fête,  a  donné  un  grand  dîner  à  sa 
ffoprîété  de  la  Malmaison.  Le  roi  et  la  reine  des  Français,  le  roi  et  la  reine  des 
M^,  tous  les  princes  et  princesses  présents  à  Paris,  y  assistaient.  La  musique 
da4^  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Rueil,  a  joué  des  symphonies  durant 
loue  b  soirée  ;  des  chanteurs  du  même  régiment  ont  alterné  la  musique  insini- 
■Maie  par  des  morceaux  de  chant  espagnol. 

—  Les  missionnaires  méthodistes  qui  ont  quitté  Taiti  à  la  suite  de  la  réinté- 
^tlon  de  la  reine  Pomaré,  ont  fondé  un  établissement  considérable  h  Huahine, 
me  des  Iles  sous  le  Vent.  Us  ont  monté  en  cet  endroit  une  imprimerie  impor- 
amt  off  ils  fabriquent  des  bibles  et  des  procbimations  pour  les  sauvages  de 
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te  vioiix  parebemiDS  adiPlés  en  Espagne  cl  donnés  à  la  biblioihèqiie  par 
I  •  il«*ine,  do -leur  en  lliéologio,  un  palimpseste  cnntenanl  un  fraitnient  des  livres 
«rdiu  de  Tite  LÎYe.  L'Acidémie  des  ftciences  de  Berlin,  à  laquelle  ce  palimp- 
este  a  été  soumis,  estime  que  le  manuscrit  remonte  au  premier  siècle  de  Père 
ifcrétienne,  c'est-à-dire  au  siècle  même  où  vécut  TiteLive.  Elle  Tait  en  ce  mo- 
^mmt  graver  le  contenu  sur  cuivre. 

^  L*Etiia,  depuis  quelque  temps,  piraft  vouloir  sortir  du  repos  où  il  se  tient 
liipns  plusieurs  années;  un  certain  mouvement  oscillatoire  se  manifesie  sur  le 
■■Mttet  du  cratère,  et  depuis  un  mois  la  continuité  de  ce  phénomène  a  engagé 
gouvernement  napolitain  h  nommer  une  commission  de  trois  membres  de  Pâ- 
lie rojate  des  sciences  pour  aller  étudier  Téiat  actuel  du  volcan,  et  faire 
■I  rapport.  Cette  commission  e^t  partie  pour  la  Sicile  vers  la  fln  de  juin. 
tavrno^c  volcanique.  —  Le  volcan  de  Pile  Pogo  (C:i|HVeri)  a  fait  une  violente 
i  ks  9  avril  dernier.  Une  relation  officielle  de  cet  événemeni,  adressée  au 
emeor^énéral  de  Parcbipel  du  Cap- Vert  par  Pautorité  portugaise  du  lieu, 
ne  sur  cet  événement  les  détails  suivants  : 
«  Le  9  avril,  à  T  heures  7  minutes  du  soir,  un  roulement  souterrain  a  fait  trem- 
|er  la  terre  et  s'est  répété  à  7  heures  24  minutes,  puis  h  8  heures  7  minutes 
I  plaa  de  violence.  En  ce  moment,  le  volcan  a  ouvert  ses  cratères,  une  épaisse 
~  r  aVn  est  échappée  et  a  couvert  Phorizon  ;  puis,  au  milieu  des  rochers  énor- 
\  en  Pair  et  d^une  pluie  de  cendres,  il  a  versé  par  ses  sept  bourbes  des 
i  <le  hves  ardentes,  qui  ont  pris  la  direction  du  couvent  du  Saint- Sacre, 
I,  en  dévorant  sar  leur  passage  les  animaux,  les  établissements  et  les  planta- 
\  ée  manioc  et  de  vigne.  De  là  ils  ont  poursuivi  leur  chemin  jiisqn'.^  la  mer^ 
«M  caaployant  environ  quatre  heures  pour  parcourir  trois  milles  de  distance,  et 
^j  floal  Jetés  en  continuant  d*y  verser  leurs  torrents  liquides  dont  le  flot  grossis- 
«ab  de  plus  en  plus. 

'  9  Tout  le  terrain  qu'ils  ont  sillonné  est  ravagé.  La  peur,  heureusement,  avait 
^i'Mt  fuir  tout  le  monde  d'avance,  même  le  poste  des  veilleurs  de  nuit,  et  la  perte 
'  k  déplorer  pour  Phumanité  se  réduit  à  un  enfant  de  six  ans  surpris  par  la  lave 
Noanante,  et  qui  a  été  enseveli  sans  qu'on  ait  pu  le  sauver.  Quatre  personnes 
El  éfé  plus  ou  moins  blessées. 

'  ■  Le»  terrains  dévastés  étaient  habités  et  cultivés  par  une  cinquantaine  de  pau- 

s,  qui  se  sont  enfuis  sans  conserver  un  seul  de  leurs  effets,  et  que 

)  catastrophe  réduit  à  la  plus  extrême  misère.  Des  informations  ont  été  prî- 

Misur  les  dommages  causés,  mais  il  n'est  même  pas  possible  encore  de  les  éva- 

Ivr. 

>0a  était  loin  de  s'attendre  à  cette  éruption,  car  fermés  depuis  cinquante  ans, 
to  cratères  du  volcan  ne  laissaient  même  plus  échapper  de  fumée.  » 

EXTÉRIEUR. 

BVAfiHE.  —  Nous  lisons  dans  la  correspondance  ministérielle  de  Ma- 
M: 

•  L*ordrc  est  donné,  di'-on,  de  faire  marcher  sur  la  Catalogne  la  majeure  par- 
te des  forces  compostant  l'armée  expéditionnaire  de  Portugal.  Ces  trou|)es  s'em- 
lirqneront  à  Oporto,  toucheront  à  Algésiras  et  se  placeront  sous  les  ordres  du 
féMral  Pavîa.  »  é 

■    BîLOIQlTE.  —  Les  noms  suivants  sont  mis  en  avant  pour  le  nouveau  minis- 
fut  be^jo  : 
'  9  intérieur,  M.  Cbarles  Rogier,  représentant  d'Anvers; 

•  Justice,  M.  H.  de  Brouckère,  représentant  de  Bruxelles; 
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0  Affaires  étrangères,  le  oomte  Lehon,  représeniant  de  Toamay  ; 

»  Finances,  M.  Laurent  Yeydt,  représentent  d^Ânvers  ; 

•  Travaux  publics,  M.  d'Hoffiebmidi ,  représentant  de  Bastoguc  (Laicia- 
bourg); 

a  Guerre,  M.  le  baron  Cbazai  (n'appartient  pas  à  la  législalure).  • 

SUISSE.  —  Le  parti  radical  poursuit  ses  triomphes  parlementaires.  Aansh 
séance  du  25,  la  diète  a  adopté  la  motion  présentée  par  la  dét>otation  de  Geoèfe 
au  sujet  des  officiers  du  ionderlntnd.  Celte  décision  a  réuni,  comme  la  mespl 
précédente,  douze  cantons  et  deux  demi-cantons.  Voici  les  termes  dans  lesqirii 
elle  est  conçue  : 

«1  i*  Tout  rapport  de  service  avec  la  ligue  séparée  {sonderbund)  est  incoMi- 
liable  avec  les  devoirs  et  la  position  d'officier  ou  d'employé  militaire  de  la  caalé- 
dération. 

»  %"  Pour  avsurer  l'exécution  de  cette  décision,  le  directoire  Tédéral  eslchané 
de  s'entiuérir  de  la  position  des  officiers  et  des  employés  militaires  de  la  cooB- 
déraiion  envers  la  ligue  séparée  (ionder6ttiid),  ainsi  que  de  leurs  relations  avec 
elle,  et  de  présenter  à  la  diète  un  rapport  et  des  propositions  à  ce  sujet.  » 

nLAMDE.  —  Les  nombreuses  colonnes  du  Tatdel  de  Londres  ne  suffiscat 
plus  aux  tristes  missives  qui  lui  sont  envoyées  d'Irlande.  La  plupart  portent  h 
signature  de  prêtres  catholiques  qui,  après  avoir  tracé  le  tableau  le  plus  douloi^ 
reux  de  la  situation  de  leurs  ouailles,  font  sans  cesse  de  touchants  appels  à  h 
charité  publique  afin  de  pouvoir  continuer  les  secours  qu'ils  leur  prodiguent  afce 
an  dévoùment  inaltérable.  Les  apparences  de  la  récolte  sont  assurément  brillai- 
tes,  lit-on  dans  une  de  ces  lettres,  mais  il  faut  considérer  que  des  centaines  de 
malheureux  ont  dû,  par  divers  motifs,  abandonner  leurs  champs  et  leors  itah 
mières,  et  que  des  milliers  d'autres  n'ont  plus  même  la  force  de  labourer  II 
terre,  épuisés  qu'ils  sont  par  les  privations  et  les  souffrances. 

BAVIÉBE.  —  On  assure  que  le  gouvernement  bavarois  aurait  le  projetée 
supprimer  la  loterie  et  de  convoquer  une  diète  extraordinaire  raotonne  pro- 
chain. 

Le  conseil  d'Etat,  auquel  cette  double  question  parait  avoir  été  soumise,  aurail 
été  d'avis  que  les  produits  du  zoUverein  pourraient  aisément  suppléer  aux  recette 
de  la  loterie  ;  quant  à  la  convocation  d'une  diète,  elle  aurait  été  jugée  non-sea- 
lement  désirable,  mais  nécessaire,  en  présence  des  innovations  récentes  intro- 
duites dans  radminislration  de  la  justice  et  dans  d'autres  branches  des  service» 
publics,  ainsi  que  de  l'obligation  de  régler  définitivement  les  traités  relatif  an 
chemins  de  fer. 

GBËGE.  ^  D'après  les  dernières  correspondances  d'Athènes,  M.  R.  Scbioas, 
qui  a  été  ministre  de  la  justice  dans  le  premier  cabinet  Coletti,  vient  de  s'eae 
barquer  pour  Constantinople,  chargé,  à  ce  que  Ton  pense,  d'une  mission  relatire 
à  l'affaire  Miissurus. 

On  assure  que  le  gouvernement  britannique  réclame  le  nouveau  dividende 
échu  de  l'emprunt  grec,  avec  la  même  insistance  ei  les  mêmes  menaces  qie  b 
première  fois. 

Des  scènes  sanglantes  ont  signalé  les  élections  du  Maînas. 

■— aas5»<»<  I  iiii— 

CnAMBnE  DES  PAIRS. 
Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Séance  du  iljuiUet, 
La  chambre  adopte  par  on  seul  scrutin,  et  à  la  majorité  de  108  voix  contre  S, 
les  deux  projets  de  loi  relatifs  aux  crédits  supplémentaires  de  1846  et  1847,  doit 
elle  a  adopté  les  articles  dans  la  séance  d'hier. 
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rdre  da  jour  appelle  la  discnaBion  da  projet  de  loi  snr  lei  relais  de  poste. 
Di  aiODiiiLHis  demande  si  le  prqjet  de  loi  préjuge  la  question  d'indem- 

Li  ■inisni  DES  finàhcis.  Le  projet  de  loi  ne  préjoge  rien.  Mais  la  ques- 
Indemnité  a  été  résolue  négativement  par  tous  les  précédents. 
M  BOissT.  On  a  raison  de  dire  dans  une  autre  enceinte  qu*il  n'y  a  pas  de 
mement.  En  effet,  le  projet  de  loi  ne  nous  est  présenté  que  [lour  couiiaîti 
opinion. 

profite  de  celte  occasion  pour  féliciter  le  gouvernement  dei  pour: 
«  prépare  à  faire  à  propos  d'une  affaire  grave  révélée  par  un  joitruj 
A«  il  est  utile  que  le  gouvernement  se  lave  de  toute  comptîcité  duit! 
léfthonorants.  S'il  est  vrai  qu'il  y  a  de  grands  coupables,  on  le!>  frapj 
presftca  faussement  accusé,  il  fautqu^elle  soit  punie.  Piui  t5i  le  gouv 
Ht  agira,  plus  tôt  il  rendra  un  grand  service  au  peuple, 
u  JiiiasTRB  DE  LÀ  JUSTICE,  i^  gouvememont  ne  croit  pas  qu'il  soit  de  sa 
i(é  de  se  mettre  à  la  disposition  du  premier  journal  à  qui  il  plaira  d'articuler 
ccusations  ridicules,  odieuses  et  invraisemblables.  Il  ne  croit  pas  devoir, 
le  jour,  engager  une  lutte  contre  tel  ou  tel  journal. 
Bs  le  cas  particulier  dont  a  parlé  l'honorable  marquis  de  Boi^sy,  je  lui  dé- 
qae  le  gouvernement  n'a  point  provoqué  d'enquétei  mais  qu'il  a  examine 
ire  mûrement,  attentivement,  et  qu'il  est  complètement  convaincu,  par  cet 
«D,  qu'aucun  reproche  ne  peut,  à  raison  de  cette  affaire,  atteindre  aucun 
iUe  ni  aucun  membre  de  Tadministration. 

i  aiirplus,  un  procès  sur  la  matière  est  engagé;  nous  devons  en  attendre  le 
lit  ;  11  en  ressortira,  j'en  suis  sûr,  qu'aucun  soupçon  ne  peut  s'attacher  à 
«nbre  quelconque  de  l'administration. 

M  BOissT.  Je  me  déclare  satisfait  des  espérances  que  nous  donne  11.  le  mi- 
e.  Cependant  nous  avons  vu  récemment  des  affirmations  pérémptoires  que 
ite  â  prouvé  ne  mériter  aucune  créance. 

fltiERT.  Je  vous  prie  de  ne  point  confondre  un  accusé  avec  un  mipistre. 
;  BOissY.  Nous  vivons  dans  un  temps  où,  certes,  beaucoup  de  confusions 


r.  Oui,  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  distinguer. 
Bi  BOissT.  Je  remercie  M.  le  ministre  des  politesses  qu'il  veut  bien  m'a- 
ler. 

BUioiCHAGE.  Le  ministre  de  la  justice  a  déclaré  que  le  procès  recevra  tous 
èveloppements  qu'il  comporte  ;  un  ne  peut  pas  lui  en  .demander  davantage. 
i  projet  de  loi  est  adopté  à  la  majorité  de  i03  voii  contre  7. 

Séance  du  ^8  juiUel. 
ijoord'hiii,  la  chambre,  après  avoir  examiné  dans  ses  bureaux  le  projet  de 
datif  à  l'emprunt  de  550  millions  et  reçu  le  dépôt  d'un  grand  nombre  de 
ns  législatifs,  a  adopté  5G  projets  de  loi  d'intérêt  local.  Elle  a  ensuite  en- 
B  le  rapport  de  plusieurs  pétitions,  parmi  lesquelles  nous  n'avons  remarque 
celle-ci  : 

Les  desservants  et  vicaires  du  canton  de  Grignoo  (Drôme)  demandent 
le  mesure  législative  élève  à  1,200  fr.  le  traitement  des  desservants,  en  de- 
nt les  oblations  abolies,  a 

dépôt  a«  bureau  des  renseignements  a  été  adopté  après  quelques  obsenra- 
de  M.  le  marquis  de  Barthélémy. 
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HEDI  Si  JUILLET  1847.  (N*  4409.) 

SUR  LES  MUTILATIONS  DES  MONt^MENTS  RELIGIEUX 
9neé€s  p€ur  le  discours  de  M.  le  comte  de  MontaUmberi  à  la  chambre 

houle. 

a  chambre  des  paîrs  a  failli  être  saisie,  il  y  a  trois  jours,  d'un  nou- 
1  procès  ;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d  abus  de  confiance, 
DUtilationSy  de  dilapidation  de  la  fortune  publique,  de  connivence 
pable  de  Tadministration  avec  les  agents  auxquels  ces  méfaits  étaient 
roches.  Les  victimes  étaient  nombreuses  ;  elles  ne  se  plaignaient  pas 
▼érité,  mais  leurs  plaies,  mais  leur  ruine  parlaient  assez  haut  ;  Tacte 
casation,  qui  n'a  pas  tenu  la  noble  chambre  attentive  moins  d'une 
re,  était  circonstancié;  cinq  ministres,  rien  que  cela,  plus  de  la 
lié  du  cabinet,  et  deux  conseils  y  figuraient  comme  prévenus.  M.  le 
ite  de  Montalembert  remplissait  les  fonctions  du  ministère  public. 
|ue  nos  lecteurs  ne  croient  pas,  à  ce  début,  que  nous  traiterons  lé- 
ïment  le  sujet  dont  nous  allons  les  entretenir.  Cest  quelque  chose 
irop  sérieux  que  la  dégradation,  la  ruine  de  nos  monuments  et  la 
te  des  nombreux  millions  qu'on  emploie  à  la  consommer.  Nous  se- 
it  tentés  de  regretter  les  fréquentes  explosions  d'hilarité  que  le  no- 
et  spirituel  comte  de  Montalembert  a  provoquées  dans  la  chambre, 
les  sarcasmes  piquants  dont  il  a  semé  son  remarquable  réquisitoire. 
vp  d'esprit  a  peut-être  nui,  ce  qui  est  bien  rare,  au  succès  de  la  cause, 
chambre,  qu'on  a  vue  plusieurs  fois  prête  à  manifester  son  mécon- 
tement  de  l'étrange  emploi  qu'on  fait  trop  souvent  des  fonds  cou- 
Irables  affectés  par  le  budget  de  chaque  année  à  la  conservation  et 
,  restauration  des  monuments,  abandonnait  aussitôt  ce  sentiment 
ir  applaudir  à  une  épigramme  ;  le  moyen  d'être  sévère  après  avoir 
Quant  au  ministère  qui  a  vu  se  convertir  l'acte  d'accusation  en  une 
ique  très-spirituelle,  il  n'a  pas  jugé  apparemment  TatUque  suffi- 
iment  sérieuse  pour  prendre  la  peine  d'y  répondre,  personne  ne  s'est 
i  du  banc  ministériel  pour  justifier  ou  simplement  expliquer  la  me- 
e  en  effet  injustifiable  et  inexplicable,  qui  a  appelé  au  conseil  où 
I  juge  les  architectes,  un  architecte  destitué  pour  ses  funestes  erreurs, 
let  architecte,  au  reste,  nous  paraît  bien  moins  blâmable  qu'à  M.  de 
nuleuibert  ;  il  a  travaillé,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  sur  des  pro- 
,  examinés  et  adoptés  par  ce  conseil  dont  il  méritait  si  bien  de  faire 
tie,  adoptés  par  deux  ministres,  ceux  de  l'intérieur  et  des  travaux  pu- 
rs et  dont  l'exécution  a  dû  être  constamment  surveillée  par  des  in- 
cteurs  généraux,  membres  aussi  de  ce  conseil.  S'il  s'est  trompé,  c'est 
c  Tassentiment  et  l'approbation  de  tous  ceux  qui  étaient  chargés  de 
V Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXXIF.  14 
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réclairer,  peut-être  sur  leurs  provocatîoos.  Le  blâme  doit  donc  re- 
monter plus  haut  que  lui  ;  ce  qui  a  été  fait  à  Saiut-Denîs  est  doue 
moins  le  tort  d'un  individu  que  celui  d'une  administration  mal  organi- 
sée, et  c'est  dans  cette  mauvaise  organisation  qu'il  faut  chercher  la 
cause  du  mal  qu'où  nous  montre  partout,  plus  que  dans  llmpëritic  dei 
architectes  ou  dans  l'ineptie  de  certaines  autorités  locales. 

Vainement,  sur  ce  dernier  sujet,  on  essayerait  de  d^ager  la  respou- 
sjd>ilité  ministérielle  ou  celle  du  conseil  des  l)âtiments  civils,  eu  se  rc- 
fugiant  derrière  la  persistance  d'un  conseil  municipal  ou  d'un  conseil 
général  en  faveur  d'un  projet  absurde  de  restauration,  de  mutilation  ou 
de  suppression  d'un  monument  précieux  pour  l'art  ou  pour  l'histoire. 
Ou  sait  trop  bien,  quoique  les  ministres  qui  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans  aient  pris  à  tâche,  les  uns  après  les  autres,  de  se  dépouiller 
autant  qu'ils  ont  pu  de  cette  attribution,  qu'aucun  projet  capital  ne 
peut  être  exécuté  sans  une  approbation  ministérielle  ;  qu'un  ministre  a 
de  plus  le  droit  et  Tautoiité  de  faire  prévaloir  un  projet  reconnu  valoir 
mieux  que  celui  qu'une  localité  s'obtine  à  préférer  dans  son  aveugle* 
ment.  Pourquoi  donc  les  ministres  se  laissent-ils  aller  à  de  sottes  exi- 
gences locales?  De  même  que  la  justice  est  instituée  pour  rendre  des 
arrêts  et  non  des  services,  suivant  un  mot  devenu  â  bon  droit  célèbre, 
l'administration  a  été  éublie  pour  faire  de  la  raison  et  non  de  la  com- 
plaisance. 

Le  malheur  est  que  le  conseil  placé  près  du  pouvoir  pour  Véclalrci:, 
n'a  pas  toujours  rempli  sa  mission  avec  l'intelligence  qu'on  attendait  de 
lui,  que  lui-même  a  fait  faire  plus  d'un  faux  pas  à  ceux  qu'il  devait 
guider.  De  nombreuses  clameurs  se  sont  élevées  de  toutes  parts  coutir 
sou  despotisme,  contre  sa  routine,  et  disons-le,  contre  son  vandalisme. 
Ces  plaintes  n'ont  été  souvent,  nous  en  sommes  convaincus,  que  l'ex- 
pression du  dépit  de  médiocrités  blessées,  mais  quelquefois  elles  n'ont 
pas  été  sans  fondement  réel.  Les  ministres,  de  leur  côté,  sont  bien 
obligés  de  s'en  rapporter  à  quelqu'un  qui  juge  pour  eux,  car  on  n'est 
pas  tenu,  parce  qu'un  portefeuille  nous  arrive,  d'avoir  la  science  de 
toutes  les  choses  qu'il  contient,  et  qu'on  n'a  jamais  apprises.  11  n'y  a 
que  la  politique  qu'on  sache  de  nos  jours,  sans  étude  préalable,  en  vertu 
d'un  simple  diplôme  de  capacité  délivre  par  le  percepteur  des  contribti- 
tions.  Le  bon  Socrate  serait  bien  surpris,  lui  qui  exigeait  tant  de  choses 
de  ceux  qui  aspiraient  au  maniement  des  affaires  publiques.  Mais  nous 
a$u>ns  changé  tout  cela.  Cependant  un  ministre  consent  volontiers  à"  re- 
connaître qu'il  n'est  ni  architecte,  ni  antiquaire,  ni  artiste,  quoiqu'il 
puisse  prétendre  comme  tout  le  monde  au  goût  des  arts  ;  aucun  des 
chefs  chargés  de  diriger  les  branches  de  son  administration  qui  cxige- 
I  aient  ces  counai^saifcos,  cette  aptitude  spécialeSy  ne  les  possède  plus  que 
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;  il  est  donc  lÎTré  pietk  et  poings  Vién  à  ce  lonsril  qu'il  sait  se  troinpoi 
iTent*  Qae  fera  alors,  pour  se  tirer  personnelleinent  dVmbarrns,  le 
aisire  qve  ia  lot  investit  seul  du  droit  d'examiner  et  d'approuver  les 
ijets  de  travaux  concernant  les  bâtiments  civils  et  les  grand  monu- 
nis  du  royaume?  11  réorganisera  son  conseil?  Non.  Il  en  cédera  la 
étendue  direction  à  son  collègue  le  ministre  des  travaux  publics,  qiii 
le  dirigera  point  du  tout,  et  s'inquiétera  moins  de  ce  qui  s'y  passe  que 
ce  qui  se  passe  à  la  Chine,  par  l'excellente  raison  que  son  ministère 
institué  pour  s'occuper  de  routes»  de  canaux  *  de  mines^  et  point  du 
li  des  bâtiments  civils,  encore  moins  des  monuments,  et  le  ministre 
i  m  pour  le  moins  entendu  parler  d'archéologie,  créera  une  commission 
héologique,  laquelle,  à  côté  du  conseil  qu'il  ne  cessera  pas  de  consul- 
f  serait  une  véritable  siiperfétation  ,  si  elle  n'en  était  pas  la  critique 
ère.  Les  projets  présentés  par  les  architectes  ont  ainsi  maintenant  la 
■mntie  de  I  examen  de  deux  conseils ,  eh  bien  !  ces  deux  conseils  n'ont 
ipécbé  ni  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Denis,  ni  la  destruction  des  Cé- 
ans, ni  la  mutilation  des  Bernardins,  ni  l'approbation  des  plans  de  la 
Dvelle  église  de  Sainte-Clotilde,  objets  énumérés  avec  beaucoup  d'au- 
!t  dans  le  discours  de  M.  de  Montalembert,  ni  ce  qui  s'est  fait  au  por- 
Ide  Saint-Séverin,  ni  les  peintures  sur  verre  placées  à  Saint-Germain* 
Axerrois  et  à  Saint- Louis  en  l'Ile,  niies  peintures  mu  raies  du  porche 
des  chapelles  de  ce  même  Saint-Germain,  de  celles  de  Saint-Merry  et 
Saintr-Gervais,  dont  l'honorable  pair  ne  parle  pas,  nous  ne  savons 
«rquoi. 

Le  ministère  des  cultes,  quia  directement  dans  ses  attributions,  comme 
•ait,  les  quatre-vingts  cathédrales  de  France,  et  indirectement  toutes 
l'élises  monumentales  ou  non  à  qui  il  accorde  des  secours,  avait  eu 
il  la  gloire,  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  lui  rendre  cette  jus- 
ûf  de  faire  rentrer  de  son  propre  mouvement,  malgré  la  routine  en- 
re  toute-puissante,  la  restauration  des  monuments  religieux  dans  les 
sis  principes  proclamés  aujourd'hui.  L'homme  dont  l'influence  ouvrit 
i  portes  à  celte  révolution  considérable,  se  retira  ou  fut  écarté,  nous 
iVODS  pas  à  creuser  celte  question  d'intérieur  de  bureaux,  et  M.  de 
DDtalembert  a  pu  dire  depuis  :  «<  Le  ministère  des  cultes  dispose  de  ses 
dlocations  avec  une  entière  conscience,  j'en  suis  sûr,  avec  beaucoup 
le  zèle,  avpc  beaucoup  de  sollicitude,  mais  peut-être  pas  avec  toutes  les 
nmières  désirables.  En  effet,  dans  les  bureaux  des  cultes,  je  ne  sache 
Mw  qu'il  y  ait  des  hommes  très-versés  dans  cette  science  si  délicate  et 
li  importante  de  l'archéologie  nationale  et  religieuse.  • 
Nous  croyons  qu'à  diverses  reprises  on  a  eu  le  dessein  de  rendre 
mmune  au  ministère  des  cultes,  la  commission  archéologique  du 
inistère  de  rintérieur  ;  de  plus,  à  la  satisfaction  du  clergé,  on  avait  fait 
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semblant  de  nommer  un  inspecteur  spécial  pour  tes  monuments.  Ce- 
taient  deux  améliorations,  quoique  M.  de  Montalembert  nous  apprenaa 
que  la  commission  des  monuments  historiquei,  pe«  ferme  dans  aa  kà, 
Sacrifie  bien  dans  l'occasion  à  Baal,  et  que  nous  ayons  noua-mémes  rap»* 
pelé  plus  haut  que  son  crible  est  souvent  asseï  large.  Mais  ce  projet  même 
n'a  jamais  été  amené  à  fin,  et  Tinspection  spéciale  n'a  eu  que  quelques 
moments  d'existence.  Les  flèches  des  cathédrales  de  Coutanoes  et  de 
Mantesy  les  sutues  du  poruilde  la  cathédrale  de  Bourges*  les  énormiCJi 
commises  à  celle  du  Puy,  démontrent  peut-être  quels  ont  été  iea  béné- 
fices nets  de  la  suppression  pour  l'administration  et  pour  les  monnmenis. 

Noos  aimons  entendre  une  voix  généreuse  comme  celle  de  Mv  de  Mas?' 
talembert ,  prendre  officiellement  à  partie  les  dévasUteurs ,  Iea  mu* 
tilateurs,  les  destructeurs  de  nos  vieux  et  nobles  édifices^  et  sortoot 
de  nos  saintes  églises.  Lors  même  que  le  zèle  l'entraînerait  un  peu 
trop,  il  y  a  dans  celte  exagération  quelque  chose  de  chevaleresque,  on, 
seuls,  les  froids  sceptiques  du  Journal  des  Débats^  qui  n'ont  ploa  fcé  à 
rien  ni  en  rien  pour  avoir  foi  à  tout^  ainsi  qu'ils  s'en  vantaient  naguèie, 
peuvent  apercevoir  un  côté  ridicule.  Mais  comment  se  iait-il  que  daoasa 
nomenclature  des  insultes  commises  envers  les  monuments  du  eoflie,  Il 
ait  omb  les  peintures  ou  les  sculptures  indignes,  par  le  manque  de  mé- 
rite artistique,  ou  par  un  caractère  tout  prolane,  ou  par  une  ignonuice 
grossière  de  l'iconographie  chrétienne,  dont  l'administration  gratîfircMi 
plutôt  déshonore  une  foule  d'églises  ?  Le  sentiment  si  profondément  efcré* 
tien  de  M.  de  Montalembert  ne  devait  pas  rester  muet  en  présence  ée 
celte  autre  espèce  de  vandalisme. 

NcHis  exprimerons  à  cette  occasion  notre  surprise  que  le  minîslèwdes 
cultes  demeure  entièrement  étranger  à  ces  sortes  de  commandes.  €e  n'est 
pas,  d'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  disette  oà  sont  les  bureaux  de  ce  mi- 
uistère,  d'hommes  spécialement  versés  dans  les  matières  archéologiqnes, 
que  l'on  puisse  espérer  beaucoup  pour  le  moment  de  ce  contonn  ; 
mais  il  serait  du  moins  rationnel,  en  attendant  que  la  lumière  se  i 
Or  c'est  là  sans  doute  qu'elle  doit  se  faire  sur  de  pareils  sujets. 

Maintenant,  nous  allons  nous  permettre  de  différer  d'opinion 
l'illustre  orateur  sur  un  point  plus  grave,  sur  une  erreur  que  sa  < 
fiance  dans  des  documents  inexacts  lui  a  fait  adopter,  et  qui  poomit 
tromper  beaucoup  de  monde  après  lui. 

Noua  partageons  toute  la  sollicitude  du  noble  pair  pour  Tart,  nv- 
quel  la  France  doit  une  partie  de  sa  gloire ,  la  religion  ses  plus  beaux 
temples  ;  nous  serions  heureux  d^en  voir  élever  de  nouveaux  dignes  de 
leurs  modèles;  mais  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  y  excitât,  en  donnant 
la  fausse  espérance  qu'ils  ne  coûteront  pas  plus  que  ée$  églisea  vol- 
gairea. 
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11  faut  avoir  le  courage  d'avouer  que  le  guiliùjue  coûte  uotaJ^loineul 
plus  cher  que  le  prétendu  grec  ou  romain  de  fabrique  en  usa^e.  M.  de 
Montalembcrt  cite  des  devis  d'architectes  :  on  sait  que  les  devis  sont  de 
la  famille  des  prospectus,  et  menteurs  comme  eux.  Nous  nous  sommes 
laissé  dire  d'ailleurs  par  des  gens  au  courant  des  choses  du  métier,  qu'il 
n'y  a  pas  quatre  architectes  en  France  capables  de  dresser  un  devis  sé- 
rieux ;  de  là  viennent  tant  de  mécomptes  qui  ruinent  les  particuliers,  et 
qui  jettent  l'administration  dans  l'embarras. 

La  démonstration  évidente  de  cette  proposition  entrera  prochaine- 
ment  dans  la  suite  des  questions  d'administration  pratique  que  publie 
r^flu  de  fa  Religion.  Nous  n'entendons  pas  assurément  faire  la  part  de 
cette  richesse,  de  ce  luxe  que  M.  de  Montalembert  blâme  avec  une  pro- 
fonde raison,  quand  ils  n'ont  pour  résultat,  comme  dans  certaines  égli- 
ses de  Paris,  que  d'éloigner  le  pauvre  de  la  maison  de  ce  Dieu  qui  lui  ré- 
serre  la  première  place  dans  le  royaume  du  ciel  ;  mais  nous  ne  saurions 
les  proscrire,  quand  ils  n*ont  pour  but  que  d'honorer  la  divinité,  d'ajou- 
ter à  la  splendeur  de  son  culte,  et  de  donner  en  quelque  sorte  à  Thonime 
pour  l'encourager,  un  avant- goût  de  celle  des  demeures  éternelles.  Le 
xélé  archéologue  chrétien  ne  peut  oublier  quel  luxe  inouï  le  moyen-Age 
déployait  dans  ses  basiliques.  Ces  richesses  accessoires  sont  entièrement 
étrangères  au  f  >nd  de  la  question,  parce  qu'aucun  caractère  d'architec- 
ture ne  les  exige  ou  ne  les  repousse  absolument. 

Ainsi  qu'on  l'aura  remarqué,  M.  le  comte  de  Montalembert  s*est 
attaché  à  relever  des  faits  malheureux,  et  nous  avons  cher<  lié,  eu  les 
complétant,  les  développant  ou  les  commentant  sons  quelques   rap- 
ports, à  expliquer  à  quoi  tient  le  mal.  Espérons  que  Tun  de  ces  deux 
arertîssements  au  moins  frappera  le  ministère  dont  le  silence,  dans 
celte  occasion,  a  été  le  pendant  de  celui  qu'il  a  gardé  à  la  chambre  des 
députéSt  lorsqu'on  lui  donnait  magistralement,  du  haut  de  la  tribune,  le 
coDScil  de  diviser  les  monuments  par  séries,  qui  viendraient  à  tour  do 
Me  prendre  part  aux  allocations,  au  for  et  à  mesure  que  les  besoins  de 
telle  série,  d'abord  admise,  seraient  satisfaits.  Cela  a  été  dit,  et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  ni  au  banc  des  ministres  intéres^é8,  ni  à  celui  des  nom- 
breux commissaires  du  roi  pour  le  budget,  ni  parmi  tous  les  administra- 
teurs  aidant  comme  députés,  pour  faire  ressortir  l'absurdité  d'un 
tel  système.  On  peut  bien  à  la  rigueur  se  borner  à  accorder  quelque 
f  aîUe  amélioralioo  à  un  petit  nombre  de  desservants,  et  engager  les 
autres  à  porter  leur  misère  avec  patience  en  attendant  des  temps  ou  des 
dispositions  meilleures  :  lliomme  dévoué,  le  prêtre  surtout,  sait  au  be- 
soin se  contenter  de  peu,  de  presque  rien.  Mais  qui  serait  asses  insensé 
pour  dire  à  nn  moniunent  frappé  par  le  temps»  ou  au  temps  qui  le 
frappe  »  Attendes!  On  convient  que  l'honune  peut  mourir  de  famine,  et 
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Tcdificc  s*cci*ouler  faute  de  réparations.  L'Iipmuic  ce  D*cst  rieu  :  oo  eo 
met  tin  antre  à  sa  place,  sans  plus  de  peine  que  cda,  et  toutes!  réparé. 
Mais  lin  édifice,  une  cathédrale,  quand  elle  tombe,  il  y  parait,  et  il  en 
conte  nn  prn  plus  qu'un  stérile  regret  et  deux  lignes  de  nomination. 

Nous  nous  fl.iUon.s  que  le  silence  du  ministère  et  de  ses  auxiliaires  sur 
une  pireille  proposition,  ne  doit  pas  être  pris  pour  l'équivalent  d'un 
acquiescement.  Nous  espérons  aussi  que  s'il  s'est  tu  sur  les  imputatious 
do  M.  de  Monlaleinbert,  ce  n'est  pas  pour  empêcher  ses  plaintes  d'éiie 
entendues.  MM.  les  ministres  se  rappeleront  que  si  parfois  un  discours 
rempli  de  faits  accusateurs  ne  trouve  pas  d'échos  au  lieu  où  il  a  été 
prononcé  Y  il  est  susceptible  d>n  rencontrer  ailleurs  de  très-retentis- 
sints  par  l'efTet  d'une  règle  d'acoustique  particulière  k  la  politique.  La 
chambre  des  députés  est  capable  de  se  montrer  plus  sensible  au  gaspil-  \ 
lage  de  plusieurs  millions  employés  à  multiplier...  des  ruines,  qu*au 
léger  plaisir  d'immoler  les  fauteurs  de  ces  méfaits  sur  l'autel  du  ridicule. 
C'est  surtout,  on  le  compreudra  bien,  la  cause  de,  nos  édifices  religieux 
que  nous  plaidons  ;  c'est  aux  deux  ministres  qui  ont  le  sort  de  ces  édi- 
fices entre  leurs  mains  que  nous  adressons  nos  réclamations  à  la  su't£ 
de  celles  de  l'illustre  orateur  qu'il  faut  savoir  louer  d'avoir  prêté  à  une 
si  importante  question  la  double  autorité  de  son  énergique  talent  et  de 
la  publicité  de  la  tribune. 

■  ■non  ■fiiii 
REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
RO.MK.  —  Eu  rapportant  avec  une  parfaite  exactitude  les  derniers 
événements  qui  ont  agité  les  esprits  à  Rome,  notre  correspondance 
en  avait  marqué  le  véritable  caractère.  Les  journaux  de  bonne  foi  le  re- 
connaissent aujourd'hui  :  ce  prétendu  complot  qui  devait  convertir  en 
scènes  do  carnage  les  joies  d'une  fête  populaire,  n'a  existé  que  dans 
l'iuiagi nation  pervei*sc  ou  troublée  de  quelques  individus  qui  n'ont  pss 
craint  de  signaler  aux  vengeances  de  la  foule,  par  des  affiches  et  par  des 
écrits  anonymes,  des  hommes  éminents  qui  leur  font  ombrage,  et  des 
fonctionnaires  de  tout  rang  qui  ont  peut-être  à  leurs  yeux  le  tort  de 
conserver  leurs  grades  et  leurs  places. 

a  Noos  avons  déploré,  dit  encore  aujourd'hui  V  Union  inonarehique^  rincroyaUe 
légèreté  avec  laquelle  la  plupart  des  journaux  de  la  révolution  accueillaièfit  b 
nouvelle  d'une  prétendue  conjuration  découverte  dans  la  ville  de  Rome.  Sur  b 
foi  de  nous  ne  savons  quelle  correspondance  obscure  et  passionnée,  ces  Jour- 
naux se  sont  émus,  lis  ont  grossi,  gonflé  outre  mesure  cette  fanlasmagorie  de 
complot  ;  ils  ont  trompé  l'opinion  publique,  jeté  l'injure,  la  calomnie  à  des. 
noms  respectables  et  respectés,  dès  long-temps,  de  la  population  romaine.  Noos 
le  disons  à  regret,  c*est  plus  qu'un  acte  de  légèreté;  c'est  une  mauvaise  action 
dans  toute  rexieosion  du  mot.  i 

Le  Journal  des  Débats^  qui  traite  avec  raison  ce  prétendu  complot  de 
conspiration  de  mélodrame  ^  fait  des  renurqnes  très -judicieuses  sur  le 
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inger  d'entretenir  Teffervescence  populaire  par  des  bruits  exagérés, 
lume  ceux  que  le  «S'ema/'Aortf  de  Marseille,  premier  propagateur  de  ces 
isurdes  nouvelles,  vient  encore  de  mettre  en  circulation.  Mous  croyons 
ïvoir  citer  ces  réflexions  du  Journal  des  Deùals,  bien  qu'il  y  exagère 
»iit-étre  trop  lui-même  ropposition  et  les  espérances  qu'il  attribue  au 
irti  rétrograde  : 

«  Quelques  journaux,  persistant  h  croire  à  la  réalité  da  gigantesque  complot 
li  aurait  été  découvert  à  Rome  il  y  a  peu  de  jours,  ajoutent  de  nouveaux  dé- 
ils  h  ceux  qn*on  avait  publiés  déjà,  et  parlent  des  ramifications  que  ce  complot 
irait  eues  hors  des  Etals  pontificaux.  Dans  Pélat  actuel  des  esprits,  et  lorsque 
r  nouvelles  listes  de  proscription  sont  affichées  tous  tes  jours  h  Rome,  rien  ne 
rait  pins  dangereux  que  d'entretenir  Teffervescence  populaire  par  des  bruits 
lagérés  et  par  des  récits  qui  ne  pourraient  qu'exciter  davantage  les  passions. 
ti  n*a  pas  besoin  de  recourir  âi  des  conspirations  de  mélodmme  pour  expliquer 
s  événements  qui  viennent  de  se  passer.  La  conspiration  était  dans  les  esprits  : 
îs  regrets  très-vifs  chez  les  uns,  des  espérances  exagérées  chez  les  autres,  des 
si&lances,  des  menées  qui,  plus  elles  s'entouraient  de  mystère,  plus  elles  pré- 
ieni  il  Texagéraiion  ;  des  paroles  imprudentes,  des  provocations  inexcusables, 
par-dessus  tout  la  conviction  généralement  établie  que  le  parti  rétrograde  ne 
mrrait  ressaisir  le  pouvoir  qu'à  la  suite  des  troubles  et  des  dés^ordres  dans  les- 
lel»  Il  espère  entraîner  les  exaltés,  voilà  ce  qui  a  porté  des  imaginations  méri- 
onales  à  voir  dans  des  faits  isolés  les  preuves  d'un  complot  qui  devait  coûter 
vie  à  quinze  mille  personnes.  Pourquoi  pas  trente  mille?  pourquoi  pas  cent 
itie? 

»  An  reste,  nous  voyons  avec  plaisir  les  journaux  italiens  les  plus  estimés  por- 
r  sur  les  événements  de  Rome  un  jugement  analogue.  Après  avoir  accueilli 
rec  une  grande  réserve  l'annonce  de  la  découverte  de  ce  complot,  le  FeUineo 
1 22  juillet  n'hésite  pas  à  blâmer  dans  les  termes  les  plus  formels,  cette  espèce 
>  terreur  qu'on  avait  essayé  d'organiser  à  Rome  au  moyen  de  placards  incen- 
aires  qui  désignaient  à  la  vengeance  publique  des  hommes  sur  lesquels  la  jus- 
ce  n'avait  pas  prononcé.  Nous  applaudissons  vivement  à  cette  courageuse  indi- 
Mtion  d'un  journal  modéré  qui,  s'il  pouvait  perdre,  par  cette  profession  de  foi, 
s  sympathies  douteuses  de  quelques  exaltés,  en  serait  amplement  récompensé 
ir  l'estime  et  l'approbation  des  honnêtes  gens  de  tous  les  partis.  Rien  ne  sau- 
il  honorer  et  fortifier  à  la  fois  le  parti  modéré  italien  comme  de  le  voir  repu- 
èr  hautement  tout  contact  avec  les  gens  qui  prêchent  l'assassinat. 
»  Si  nous  Insistons  sur  ce  point,  c'est  que  nous  sommes  convaincus  que  rien 
B  serai!  plus  funeste  à  la  cause  des  réformes  et  du  progrès  en  Italie  que  le  re- 
Duvellement  des  abus  que  nous  signalons.  Sous  prétexte  que  les  bonnes  inten- 
0118  de  Pie  IX  seraient  entravées  par  quelque  haut  dignitaire  ecclésiastique,  i| 
B  faodrait  pas  que  ce  prince  fût  exposé  à  voir  son  autorité  remplacée  par  le  rê- 
ne de  la  violence  populaire.  Or  c'est  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  si  le 
irti  modéré,  qui  a  montré  unt  de  sagesse  et  de  résolution,  ne  s'empressait  pas 
e  «lettre  un  terme  aui  scènes  de  désordre  qu'on  a  eu  à  déplorer  dernièrement 
Rome.  Gomme  nous  le  disions  plus  haut,  d'autres  affiches  incendiaires  ont  suc- 
§dé  à  celles  des  premiers  joi/^s,  et  nous  lisons  daus  le  Sémaphore  de  Marseille 
ne  lettre  de  Rome  dans  laquelle  on  raconte  que  dix  mille  personnes  ont  traqué 
endant  six  heures,  de  maison  en  maison,  un  homme  accusé  d'espionnnge.  Pour 
retenir  un  meurtre,  il  a  fallu,  à  ce  qu'il  paraît,  que  le  Père  Ventura  accourût 
ir  les  lieux  pour  haranguer  la  multitude  en  fureur.  Mous  aimons  à  applaudir  à 
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cet  Mlid%mitill£  âex  uti'liOfEiiflie  cpia  ses  écrits  pfi!tcisôpltîqDiâ  not  rtoAMl* 
Kilftt  ^ii«<laiite:raffrDpe. 

»Lb  SéMf^korm  parte  aussi  d*iin  banquet  qui  mmt  été  oûeft  par  la  iiiiblei&ii> 
rymaiue  à  CicÊrûnaetûa,  ce  marchatid  <1ê  vin  quieil  Tiible  flii  pêupto  de  Rome, 
i'iiim  a  pulâÊiiiiiinÊfit  cûQlribué  k  maiiiteiiir  Fûrdre  et  h  UanqulLyté.  Nouf  tojoiis 
a%ec  satisractioD  le  parti  modéré  et  recruter,  ûmê  lous  lei  rangs  de  Ja  Bociété, 
des  bamnies  les  plus  e&ttmés,  el  dous  espérons  que,  ge  forLifiant  Iûqs  les  jours 
{{avantage  par  dé  telles  adjonctions,  il  saura  surmomer  tes  obstacles  qu^tl  doit 
QécessaTremont  reiïconlrer,  et  faire  triompher  le  principe  des  réformes  légales  et 
des  améliora  lions  progressives  qu'il  a  imcrit  snr  son  drapeau.  » 

Enfin  nous  trouroos  dans  le  Dku-iû  uskt  réponse  péremptoîre  au  jour- 
nal  reli^ieiui  qui,  pour  soutÊair  jusqu'au  bout  sûa  opiaiûatur  la  réalilé 
d*tiii  complot  inapossible,  empcunte  at^  tempe  let  plu^  néfasies  de  ootce 
hîiioire  rérolatîooiiaire  cette  tétrange  doctrine,  ^u'em  cherahant  leur 
salut  daos  la  fuites  les  tndîrldtis  désigiî^par  la  bâtne  oala  Tettgeanceà 
la  fureur  du  peuple»  se  sont  par  cela  inénie  reconnus  coupables.  Vom 
ce  que  nous  Iïsoiïs  dans  le  jotimal  officiel  de  Rome  du  M  juillet  t 

«  Quelques  personnes  dont  les  noms  ont  %Qfé  siîr  diTerses  feuîlfes  cLindedi- 
nement  colportées  dans  Romen,  et  qui  lès  încalpaieui  de  machinations  oceallfô, 
iitit  priante  à  Notre  Saint -Père  le  Pape  une  humble  supplique  à  reffei  d*obtetiir 
i|u*one  enqudte  régal ière  soït  ordonnée  snr  tout  ce  qui  a  pn  leur  être  imputé*  S« 
Stiuteté  a  daigné  accueillir  favorablement  cette  prière;  eu  ooaséqueiieep  li  pro^ 
cédure  demandée  va  éu^  instruite,  a 


PARIS. 

MISSIONS    t>£    U^    XONGOUE* 

La  MUâiou  de  Mongolie  ne  date  que  de  la  fin  du  siècle  denûer*  Anu 
cauâefl  piiucîpales  coucou riitreiit,  vers  celte  époquei  à  fiatmer  tM 
berceau: d'un  coté  réuiigratîon  incesMiitie  des  GhiMoia,  4e  raaive kitt» 
goeurs  toujours  plus  sévères  de  la  penëcutioB.  Ou  «ah  «réb  qorffe  1^ 
condité  se  multiplie  la  population  chinoisfc  ;  ée  jour  efnr  jouir  pins' mes- 
celée  sur  un  espace  trop  étroit  pour  son  actirité  et  'trop  phÙTt^'ipour  b 
nourrir,  elle  reflue  sans  cesse  au-delà  dès  frontières  qu'mé.doiniiieBi» 
tôt  par  la  ruse  et  par  les  arts,  gagne  pied  à  pied  du  tenrâm'nu*  laîolK 
tudc,  et  par  ses  empiétements  continus  prépare  et  appelle  de  ; 
invasions.  Dans  ce  flot  d'émigrants,  se  trouvaient  confcNidiM 
chrétienSf  et  c'est  par  eux  que  la  foi  fut  portée  en  Hoogolie. 

Un  autre  motif  décida  plusieurs  fioimilles  de  néophytes  à  3 
ses  déserts.  Il  n'y  avait  plus  pour  eux  de  sécurité  dans  Yempirie.j 
coite  proscrit,  leurs  prêtres  mis  à  mort,  leurs  chapelles  déttudies  tC^fli 
vie  menacée,  tout  en  un  mot  conspirant  à  les  éloigner  d^un  pays  oèleùfil 
prières  étaient  épiées  comme  un  crime  d'Etat,  Us  s'en  allèrent  àmàAft 
à  l'exil,  parmi  les  tribus  qui  campaient  au  nord  de  la  Grande-Mnrawy 
un  coin  de  terre  inhabitée  pour  y  abriter  leur  foi  et  leon  eÊBpbaufBg$^ 
A'tnsi  s'accomplissaient  les  desseins  providentiels  de  Dieu  sur  la  ^ 
lie  :  le  vent  de  la  persécution,  déchaîné  au  sein  de  T^oipire 
avait  dispersé  au  loin  la  semence  du  salut  ;.  quelques  gen 
furent  jetés  sur  les  champs  incultes  des  Tartares  ;  des  Missioiiiiairtl 
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'  die  ItaniMMUM  apMlolîqfiM,  et  vm\à  qiio  tU* 
i«  JoanJa  laoïaioa  bbmckil.déià  aor  nm  vaste  «horiaoB . 

ItespreiMflra  yrétret>q«ii,€a  17Q6|  péoétmeat  dia  les  I^longoux  ■  i.i 
aitflideschrétient'éiiiigras,  étaient  envoyés  par  M.  Roux,  aupëffieiu  <li> 
a  Mîasîon  frufaiae  à  Pékin,  et  apfMrtenaient  comme  lui  à  la  Cong^i^n- 
ion  de  Saint-Laiare.  On  conçoit  aisément  tout  ce  qu'un  tel  minis<èi  <> 
Ivtieur  coûter  de  fatigoes.  La  population  ne  formait  alors  aucun  groupe 
iMMJdfrihlr  :  chacun  se  fixait  isolément  au  lieu  qui  lui  promettait  un 
éjour  plus  commode  ou  une  récolte  plus  assurée  ;  nos  néophytes  sur- 
ooti  q«i  sentaient  le  besoin  d'être  inconnus  poor  TtTre  en  paix,  ra- 
baient  au  fond  des  plus  secrètes  vallées  leur  religion  et  leur  jnisèrc. 
lammeat  les  découvrir  dans  ces  immenses  solitudes,  sans  chemin  fray<>. 
ans  Bol  indice  qui  pAt  servir  de  fil  conducteur,  et  au  risque  de  tombai 
rhaque  passons  la  lance  des  brigands  et  Ia  dent  des  bétes  féroces*  seuU 
ois  de  ees  oonués  sauvages!  Combien  de  fois  le  Missionnaire  fut-il 
ontraint  de  passer  la  nuit  dans  de  pauvres  pagodes,  érigées  çà  et  là  au^ 
ivHiités  tartares,  comme  ces  mendiants  que  personne  dans  le  pays  iir 
ont  ou  n'ose  même  abriter!  Là,  s'il  lui  restait  quelque, peu  de  riz,  il 
loavait  à  la  irérité  apaiser  sa  faim^  mais  il  n'avait  d'autre  lit  que  la  tern* 
lue  aoos  un  climat  glacé,  il  ne  pouvait  appeler  d'autre  protection  que  \*^ 
égard  de  Dieu  sur  un  sommeil  si  voisin  de  la  mort.  Souvent  aussi,  ai- 
ivé  lesoir,  après  bien  des  dangers  et  des  fatigues,  à  la  porte  de  chrétiens 
odignes  de  oe  nom,  il  se  la  vit  fermer  par  la  défiance  ou  l'ingratitude  . 
t  s'en  alla,  pensant  au  Dieu  qui  n'avait  pas  où  reposer  sa  tète,  cher- 
ber  on  toit  plus  hospitalier  sous  quelque  arbre  du  désert. 

Tant  de  souffrances  et  de  dévoûment  ue  restèrent  point  stériles.  Cch 
Mbis  dispersées  une  fois  découvertes,  on  s'appliqua  et  on  parvint  à  les 
éunir  en  petits  troupeaux,  sur  les  points  les  plus  favorables  à  la  visite 
lu  pasteur  ;  des  païens  vinrent  d'eux-mêmes  eo  grossir  le  nombre,  épris 
[u'ila  étaient  du  spectacle  de  leui-s  vertus  ;  le  xèle  des  catéchistes  y  joi  - 
ait  ses  conquêtes ,  la  persécution  y  envoya  de  nouveaux  réfugiés,  ei 
insi  s'élevèrent  les  premières  chrétientés  d'un  immense  ticariat  apos- 
olique. 

Un  dernier  coup  porté  à  la  mission  de  Pékin,  dont  l'Eglise  mongole 
tait  comme  la  fille,  hâta  pour  celle-ci  l'heureuse  époque  de  son  déve* 
oppement,  en  lui  transférant  une  partie  des  avaotages  religieux  qui 
laient  ravis  à  la  capiule.  Lorsqu'en  1827,  l'empereur  actuel,  Tao- 
oiêomg ,  après  avoir  expulsé  les  missionnaires  européens ,  déclara  leurs 
«aUissements  acquis  au  domaine  de  l'Etat,  et  détruisit  leur  belle  église 
la  fond  en  comble,  ce  fut  vers  la  Tartaiie  que  les  Lazaristes  cherchèrent 
m  refuge i  Siwan  s'enrichit  des  pertes  de  Pékin,  il  devint  dès-lors  le 
entre  de  l'action  apostolique  et  l'école  du  clergé  indigène. 

L'importance  que  cet  événement  donnait  à  la  mission  mongole,  jointe 
nx  faciles  progrès  qu'elle  faisait  de  jour  en  jour,  décida ,  peu  d'années 
près,  le  Samt-âiége  à  l'ériger  en  vicariat  apostoUque  ;  par  ses  bulles  du 
8  août  1840|  S.  S.  Grégoire  XYI  confia  ce  poste  à  Mgr  Mouly,  évéque 
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de  Fussulan  m  part,  inf.  Un  pays  immense  est  compris  dans  la  juridic- 
tion du  prélat.  Au  midi,  elle  embrasse  dans  une  sAne  d'environ  cent 
lieues  de  large  sur  plus  de  trou  cents  lieues  de  long,  divers  peuples 
échelonnés  à  droite  et  à  gauche  de  la  Grande-Muraille  :  Chinois,  Mon- 
goux,  Turcs  et  Mandchoux  sont  venus  adosser  leurs  chaumières  à  ce  co- 
lossal monument,  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  et  c'est  au  milieu  de 
ces  nations  mélangées,  dans  la  confusion  de  Unt  de  cultes  et  de  laina- 
ges, que  vivent,  dispersés  eu  plus  deux  cenU  endroiu  différenU,  les  sept 
à  huit  mille  chrétiens  de  la  Mongolie. 

On  n'eu  compte  pas  un  seul  parmi  les  tribus  nomades  qui  promènent 
au  nord  leurs  tentes  mobiles  jusqu'à  la  Russie  asiatique.  Sur  ce  vaste 
plateau  d'environ  huit  cents  lieues  de  circonférence,  pas  une  croix  n'é- 
tait encoi*e  plantée  pour  indiquer  la  patrie  à  ces  éternels  pèlerins  du  dé- 
sert, lorsqu'en  1844  deux  missionnaires  entreprirent  de  pénétrer  au  plus 
profond  de  leurs  steppes  inconnus.  A  peine  s'étaient-ils  éloignés  de  Si- 
\van,  qu'on  perdit  leur  trace  dans  la  solitude  et  dans  le  silence.  Deux 
ans  s'écoulèrent  sans  nouvelles  de  la  pieuse  caravane.  Déjà  on  désespé- 
rait de  son  retour.  Mais  tandis  que  Mgr  Mouly,  justement  alarmé  d'une 
si  longue  absence,  nous  annonçait  qu'il  ne  comptait  plus  revoir  set  deux 
confrères,  la  politique  ombrageuse  d'un  mandarin  chinois  les  découvrait 
;\  l'autre  extrémité  de  la  Mongolie,  dans  la  capiule  du  Thibet,  et  les  ar- 
rachant de  force  au  paisible  a&ile  que  des  Lamas  leur  avaient  donné,  ks 
ramenait  à  Macao,  captifs  et  dépouillés  de  tout,  même  de  leurs  précieux 
manuscrits,  mais  heureux  de  leurs  saintes  fatigues,  riches  de.  découver- 
tes, et  radieux  d'espérance  pour  leur  chère  mission.  Ces  deux  hommes 
apostoliques  étaient  M.  Gabet,  qui  vient  de  rentrer  pour  quelques  mois 
en  France  ,  et  M.  Hue,  qui  vient  d'adresser  de  Chine  le  récit  de  leur 
voyage  à  M.  le  supérieur-général  de  la  congrégation  de  la  Mission. 

Quelques  journaux  ont  annoncé  que  plusieurs  missionnaires  français 
.ivaient  été  mis  aux  fers  en  mai  dernier,  dans  les  Euts  du  roi  de  Gayor. 
Voici  la  vérité  à  cet  égard. 

A  l'époque  indiquée,  un  missionnaire  et  un  catéchiste,  appartenant  à 
la  mission  de  nos  comptoirs  d'Afrique,  crurent  devoir,  sans  en  prévenir 
l'autorité  française,  faire  une  excursion  dans  l'intérieur  duCayor:  arrêtés 
par  lesgcnsdu  damel,  ils  furent  amenés  prisonniers  dans  la  case  du  chef. 

Dès  la  première  nouvelle  de  cet  événement,  le  commandant  de  Gorée 
et  le  gouverneur  du  Sénégal  écrivirent  respectivement  au  damel  pour  se 
plaindre  de  cette  arrestation,  et  pour  exiger  la  mise  en  liberté  des  deux 
religieux.  Cette  mesure  fut  immédiatement  ordonnée  ;  le  gouverneur  re- 
çut en  outre  l'assurance  que  les  deux  voyageurs  n'avaient  été  amenés  an 
dauiel  que  parce  qu'ils  avaient  été  pris  pour  des  naufragés  ;  que  du  reste 
ce  chef  ii<*  Ipa  avait  fait  retenir  dans  le  village,  et  non  en  prison,  qu'a6n 
de  leur  épargner  de  nouvelles  tracasseries  de  la  part  de  ses  gens,  et  qu'il 
avak  au  surplus  donné  ordre  de  les  nourrir  et  de  les  bien  traiter  jusque 
ce  qu'ils  fussent  réclamés.  (iVsnrVcffA) 
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Nous  avons  déjà  fait  conoaltre,  au  fur  et  à  mesure  que  le  chiffre  nous 
en  était  communiqué,  les  différentes  sommes  envoyées  par  chaque  dio- 
cèse, en  faveur  de  l'Irlande.  Voici  le  relevé  général  des  offrandes  reçues 
jusqu'à  ce  jour  par  le  comité  central  établi  à  Paris  sous  la  présidence  de 
M.  le  supérieur  du  séminaire  des  Irlandais  : 

NN.  SS.  les  archevêques  de  province,  total  de  la  1'*  liste,  19,309  fr. 
55  c.; 

NN.  SS.  révéque  de  Strasbourg,  i3,265  fr.;  Tévéque  de  Clermoni, 
9p3ôO  fr.;  Tévéque  de  Vannes,  8,000  fr.;  Tarchevéque  de  Cambrai, 
7,997  fr.  65  c;  Tévéque  de  Périgueux,  6,965  fr.;  Tarchevèque de  Bor- 
deanzp  5,891  fr.;  Tévéque  de  Nancy,  5,500  fr.;  Tévèque  deQuiuiper, 
5,000  fr.  ;  l'évéque  de  Saint-Dié,  5,630  fr.  ;  Tévéque  de  Rodez,  3,400  fr.  ; 
révéque  d'Autun,  3,000  fr.  ;  l'évéque  de  La  Rochelle,  i,290  fr .  ;  l'évéquc 
de  Digne,  9,200  fr.;  Tévéque  de  Châlons,  3^194  fr.;  Tévéque  de  Lan- 
grès,  2,000  fr.;  Tévéque  de  Saint-Claude,  2,000  fr. ;  l'évêque  de  Sois- 
sons,  1,800 fr.;  l'archevêque  d'Aucli,  1,660  fr.;  IWlievéque  de  Sens, 
1,500  fr.;  Tévéque  de  Saint-Flour,  1,498 fr.;  Tévéquedlvrée (Piémont}, 
500  fr.;  Tarchevéque  de  Tours,  300  fr. 

Total  général,  1 19,310  fr.  70  c. 


M.;  Tarchevèquc  d'Alby  vient  de  publier  un  mandement  à  Tor^asion 
de  l'encyclique  de  N.  S  P.  le  Pape  Pie  iX,  pour  demander  des  secoui*s 
et  des  prières  en  faveur  de  Tlrlande.. 


La  distribution  solennelle  des  prix  du  petit  séminaire  du  diocèse  d'Or- 
léans, a  eu  lieu  dans  cette  charmante  campagne  acquise  par  les  soins  de 
Mgr  Fayet.  M.  Tabbé  Sutin,  préfet  des  études,  a  ouvert  la  séance  par  un 
discours  fort  applaudi,  et  dans  lequel  il  a  montré  quelle  était  la  véritable 
pbiloaopliie  de  Thistoire.  A\antque  la  distribution  des  prix  necommen* 
çât,  M.  le  directeur  du  petit  séminaire  a  exposé  brièvement,  mai  s  avec 
une  charmante  simplicité,  avec  un  tact  exquis,  Thistoire  du  petit  sémi- 
naire. 

Cette  solennité,  malgré  le  temps  affreux,  avait  cependant  réuni  une 
foule  nombreuse,  avide  de  contempler  cet  établissement  immense,  de 
juger  par  elle-même  des  études  que  l'on  y  faisait.  La  présence  de  Mgr 
Fayet,  celle  de  M.  le  recteur  de  TAcadéinie  d*Orléans,  celle  des  princi- 
paux ecclésiastiques  du  diocèse,  ajoutaient  encore  à  Téclat  de  cette 
fête. 


Ire  dans  i  eut  ecclésiastique,  et  a  ete  aanns  te  zi  juiiiei  oans  le  grana 
séminaire  d'Aix,  après  avoirobtenu  du  Pape,  dit  le  journal  du  Midi  auquel 
noua  empruntons  cette  nouvelle,  les  dispenses  que  nécessitent  ses  deux 
mariages  antérieurs.  M.  de  Laboulie  est  âgé  d'enviren  soixante-dix  ans. 


(  îî*i 


Woire  oorresjK)odiitice  d^?  M^ini^li  i>otit  anticMic^  comine  4«»f9iH 
sammeDC pantin 6 deux  ordoiinAncrt  relalW^si  nn%  âiïmre»  eccl^miaHiquo^ 
et  <|tii  développeraiem  de  ^Itisen  plus  Se»  tetidancmaoti-Ciicficiliqimd* 
ministère  bavarois.  l^premièr^decesotdoiMiances  réglerait  !«?:«  n^iMoi* 
qu'au I ont  à  subir  les  jeunes  clercs  avant  de  pouvoir  eue  admis  au  rittJ 
tniDftire;  elle  Teyt  que  ces  exatnetii  portent  prtnctpalenient  sur  Tlj^ 
ioîre  tcclésiasùque  ci  le  droit  canon ^  ei  qu' il  soit  adjoint  aux  e^aminaiew» 
eccléâiaâtjques  des  membres  Uicfucs  des  conseils  prtmnclatiK^  Il  est 
elle  d'imaginer  quelles  seront  leâ  i épon se»  exigé e§  des  jeii nés  aspira 
aux  études  théologïqoes,  sur  des  questions  aussi  i^pineaifM  que  cellei 
pourront  leur  être  faites.  A  défaut  de  réponses  satisfaisanies,  r^otre* 
sémiDaiffif»  pourra  leur  être  refusée,  et  par  conséquent  la  carrière  « 
ceixlotele   fenuëe*  La  seconde  ordonnance  pfe«crit  des  examcna  noit 
m oi  n s  rigou reu  x  p ou  r  les  p i  è l res  é trange rs  q u  i  v le nd  ra ien  l  eo  Ba dàrf 
avec  le  dessein  de  &e  vouer  au\  eaiutes  fonctions  du  niinisièi  c  pastoml^ 
de  la  prétjjcaiton  apostolique. 

C«s  ordonnances  en  tous  poînls  a nti- catholiques  oui  éfidemm^ 
pour  objet  de   réduire  le   nombre  des   prêtres  en   Bavière.    Rap 
chées  de  celles  qui  ont  déjà  mis   tant  d*cnlraTe»  aux  vœux    inonasi 
ques  des  femmes  et  aux  Missions  des  P,P,  Rédcmploristes>  elles  sein*' 
bleot  compléter  les  mesures  restrictive»  que  le  gouvernemenl  se  perinet» 
en  violation  flagrante  de  IVspritdu  concordat,  d*oppoaer  à  rextcnsiao 
des  insLitytions  catholiques.  11  est  difïicile  de  se  rendre  compte  du  prCK 
digieux   aveuglement  d^ni  piince  que  des  eu  constances    trop   courue) 
ont  entraîné  dans  ces  voies  funestes;  et  l'on  conçoit  que  ropiniougêué' 
i-ale  ait  vu  dans  ces  faits  le  moiif  qui  aurait  engagé  le  souverain  Ponub 
à  rappeler  sou  nonce  de  Munich  L*on  ne  peut  que  déplorer  amè 
les  illusion»  passionnées  d'un  souverain  qui  ferme  ainsi  les  yeux 
danger  de  s^alténer  à  ce  point  le«  respects  et4'affe€lîon  de  la  grande tiii> 
irrité  de  son  peuple. 
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ESPAGNE. —  Par  une  ordoiinaDce  royale  du  2  juillet,  publiée  leîtf 
au  Bulletin  oâicie),  les  religieux  ptofès  et  les  novices  de  Tordre  d» 
Ecoles  Pies  de  Saint-Joseph  de  CaUsauK  oat  été  déclaré»  exempts  de  la 
conscription  pour  le  service  militaire.  Le  rapport  du  gouYcineiucut) 
ainsi  que  celui  des  commiasious  subalternes  auxquelles  on  a  demand» 
des  observations,  ont  rendu  justice  aux  services  éclatauts  que  cet  ordiit 
rend  depuis  sa  fondation  à  T Espagne  pour  Tédn cation  et  rioâtructii» 
de  la  jeunesse*  h 

^—  Nous  voyons  avec  plaisir  et  même  avec  admiration  que  prcsqai^ 
ti>usles  religieux  ont  adressé  à  Mjjr  le  délégué  extraordinaire  du  Sainl* 
Siège  des  expositions  tris-toucbanteSy  par  lesquelles  ils  lui  manifai* 
tent  leur  désir  de  vivre  et  de  mourir  dans  robservance /î/eir*^  et  é»* 
tièrû  de  leurs  règles  respectives  ,  et  témoignent  combien  ils  seraient  si« 
tiifaits  si  le^ouveruetnent  leur  accordait  le  moyen  de  remplir  les  eugâ* 


N 


(  «3  ) 
(;cments  sacres  qu'il  ODt  contractes  k  jour  de  leur  profession  solennelle. 
Ont  ;ieligÎMii  ilooMnicaÎDS,  PrénuMitréa»  FraBciicainat  Garmes^et  de 
Torditt  de  fiainlJésAme,  résidant  au  diocèse  d'Avila,  viennent  de  dié- 
)Miser  AUK'fiedt  du  dé&ëgat  apostolique  une  humble  supplique,  en  date 
du  I3îttîllfltyetdaas  laquelle  ces  ferveuts  religieux  s*unisient  de  cœur 
et  d'anae  «us  vcsua  et  aux  désirs  exprintés  par  leurs  respectables  con- 
fièrea. 

rjimiliâ  —lie  clergé  catholique  des  diocèses  de  Québec  et  de  Mont- 
réal, a  présenté  au  parlement  du  Canada  la  requête  suivante  au  sujet  des 
bieuades  Jésuiteadont  on  sait  que  le  gouvernement  s'est  emparé  : 
«  Anx  honarablea  chevaliers,  citoyens  et  bourgeois  représentant  les  commanes 

dn  Canada,  assemblés  en  parlement  provincial. 
>  L'kmaêbiâ  rtquélê  di$  prélru  iouuignés,  membre*  du  eUrgé  caUiolifue  des  dto- 

césts  de  Québec  et  de  Montréal^  eomprenarU  celle  partie  de  la  provtace  ct-de- 

vtaU  efppeiée  Bae-Canada, 

1  EXPOR  IBSPBCrUBlISEMBlIT  : 

•  Qif  ayant  Heu  de  croire  qne  votre  honorable  chsmbre  dmvnt  ta  présente  session, 
prenant  en  considération  les  moyens  les  plus  propres  à  avancer  Hnstruction  pu- 
Miqne  en  cène  province,  s'occupera  de  nouveau  de  Timportant  sujet  de  Tsppro- 
paialîaB  daa  biens  dn  ei-devant  ordre  des  Jésnites,  vos  pélitionnaireB  doivent 
insister  respecuieaaenieni  sur  le  droit  qu'a  TEglise  catholique  du  Ba»-Canada  de 
réclamer  ces  biens  pour  les  employer  à  leur  destination  première  ; 

•  Que  les  sentiments  et  les  opinions  exprimés  à  ce  sijjet  dans  la  requête  pré- 
sentée à  votre  honorable  chambre  durant  la  dernière  session  du  parlement  par 
nos  seigneurs  les  archevêques  et  évêques  des  diocèses  ci-dessus  mentionnés  et 
dans  le  mémoire  qui  accompagnait  cette  requête,  sont  partagés  par  vos  péiitlon- 
nalres  et  par  toute  la  population  catholique  dont  les  sentiments  et  les  désirs  à 
cet  égard  sont  très-eonnus  de  vos  pétitionnaires  ; 

m  Qne  vos  pétitionnaires  considérant  que  votre  honorable  chambre,  dans  sa 
dernière  aession,  n'a  approprié  que  pour  une  année  seulement,  le  revenu  de 
ces  biena,  dans  le  but,  sans  doute,  de  mieux  connatire  les  vues  et  les  intentions 
dn  clergé  et  dn  peuple  catholiques  de  celte  province,  croient  devoir  représenter 
à  votre  honorable  chambre,  que  toute  appropriation  de  ces  biens  qui  tendrait  k 
les  divertir  de  leur  desUnatioo  première,  serait  pour  eux  un  sujet  d'aflliction 
profonde; 

»  Qoeb  demande  de  vos  pétitionnaires  étant  fondée  sur  un  sentiment  de  justice 
envers  le  peuple  confié  à  leurs  soins,  ils  se  croient  obligés  de  joindre,  dans  cette 
aecasioo,  à  tout  le  respect  dû  au  gouvernement  et  à  la  législature  dn  pays,  une 
iMMié  et  nne  persévérance  proportionnées  à  importance  de  la  mission  qui 
lenriost  échue. 

»  Pourquoi  vos  pétitionnaires  supplient  votre  honorable  chambre  de  prendre 
kar  requête  en  favorable  considération,  et  d'adopter  les  mesures  que  dans  sa 
sagesse  elle  croira  convenables,  pour  approprier  les  biens  du  ci-devanl  ordre 
des  Jésuites  à  raccompUsseuienl  des  objets  auxquels  ils  ont  été  originairement 
destinés. 

»  Etyieomme  par  devoir,  vos  pétitionnaires  ne  cesseront  de  prier. 
»  loin,  1847.» 


(  274  ) 

REVIE  POUTiatm» 

Paris  vient  de  célél>rer  la  17*  aûnîverBâire  de  h  réfoiniion  4<!  JiiiUettêlpto 
h  Dïeti  les  Tago6f^  inqui éludes  qui  ^'étaient  répànéiits  de|itiift  qn^qnes^JoiPi  M 
sujet  dâ  nooveauï  irijubles,  se  sont  diiâipées  nvt^c  le  dernier  lïrall  des  feot'dll^ 
lUice,  avec  U  ruméedesiHiimitiaitoiisdDnt  le  prognimme  officiel  nwiûécmé^ 
rives  de  la  Seiiic*  La  populîtlton  prisicotie  peui  repretidre  en  ti>iite  Néconiéift 
yâV4iu&  ti  ses  affaires  :  Tcuieui^  qui,  disaît-ao,  grondait  de  tomei  parts,  ê»m 
core  ajournée. 

-  Mm  d'oii  venaient  donc  tods  ces  braiu  alarmants?  Pam-îl  en  attrifiàer'fai^ 
gioe  aux  mesures  tnémes  que  le  gouvernement  a  dû  prescrire  pour  matmeftir 
rordre  public  qtill  eroyail  menaeé?  Faut^il  croire  à  la  sincérité  des  prolfsta- 
ilons  p;ir  leëqueltes  les  disclplesde  Babeuf,  qui  épleul  depuis  long-temps  Voia- 
i,mi  de  prend  rr%  comme  ils  disenl,  une  éclatante  reranche,  feignent  fie  rtpwm 
âcr  toute  idée  de  complot  et  dV*ti|^eutc?  Que  le  gouvememeni  âîi  loujoiiif  fci 
yeun  ouverts  sur  les  menées  des  sociétés  secrètes  ;  qu'au  j^remler  signe  é^rfii- 
«lue^  qu'à  la  moindre  âpp:irence  d'une  pensée  de  désordre,  11  prenne  ses  frrécat- 
iioas  ;  qu'il  prcvîcuna  par  la  vigilance  et  par  un  déploiement  de  force  ces  Mk^ 
el  crimineUeâ  tentatives  ^  c'est  son  devoir.  Les  feuiliefl  radicales  qui  afTecient  ût 
voir  dans  la  sagesse  de  ces  mesures  une  provocation  de  la  police,  font  km  mà^ 
lier.  Nous  ne  croyoïts  guère  pour  notre  part  à  ce  jeu  téméraire  de  rémetile:«i 
^tonvernement,  quelque  machiavélique  qn*un  le  suppose,  ne  risque  pâs  une  mt* 
na^uvrc  qui  peut  entraîner  sa  ruine  :  on  ne  joue  pas  avec  un  simulacre  d'rnce&- 
die,  quand  la  moindre  étinceile  peut  produire  une  explosion  géfiéralp. 

H  n'est  pas  néccssaîrc,  d'ailleurs,  de  chercber  dans  de  vieilles  roueries  ^j)#* 
lice  b  source  de  ces  akrmcs,  lorsque  tant  d^autreâ  €â uses  pins  certaines  sullpHil 
mallieureasement  pour  les  expliquer.  Personne  n'Ignore  TeiTei  dcsastreiis  pit- 
duit  sur  la  population  ouvrière  de  Paris  par  les  scandales  qu^a  révélés  au  gnid 
jour  le  dernier  procès  de  la  cour  des  pairs.  Ou  saitdequeUeaiiuiièresoiileiplifeéi 
dans  les  ateliers,  dans  toutes  les  réunions  d'ouvriers,  ees  actes  de  comipiM»cè 
criminel  abos  du  pouvoir  entre  des  mains  vénales.  Le  peuple  qui  vient  4e  Inver- 
ser une  crise  où  le  pain  et  le  travail  lui  ont  presque  manqué  en  même  leMpi,dh 
gri  par  ses  souffrances,  irrité  par  ces  saturnales  de  la  corruption  dans  voer^ite 
supérieure,  a  fait  entendre  les  sourds  grondements  de  sa  colère  el  de  son  hdJK 
gnation.  Des  symptômes  trop  signiûcatifs  ont  pu  faire  craindre  un  moseil.^ 
les  foctions  communistes  ne  cherchassent  à  mettre  à  profit  ces  aulbeveoMsÂr 
positions  d*une  certaine  partie  de  la  classe  ouvrière.  La  tentative  n*a  pns  en  In: 
DO  js  nous  en  réjouissons,  car  la  société  ne  peut  qu'être  ébranlée  par 
ses  et  par  ces  luttes  de  la  force  contre  raiiarcliie.  Mais  le  danger,  ^ 
fasse  pas  d'illusions,  irest  pas  pour  cela  conjuré.  C'est  à  cens  qui 
d'y  prendre  garde,  d'y  réfléchir  sérieusement  et  d'aviser.  L*Ordre  el  le 
80.it  le  vœu  le  plus  ardent,  comme  le  besoin  le  plus  universel  des 
Mais  les  scandales,  l'immoralité,  la  corruption,  la  soif  effrénée  de  h 
les  classes  supérieures,  dans  les  administrations  publiques,  soni  les 
les  plus  p!ii!»sanis  que  les  passions  politiques  puissent  rencoalier,  ai  (attes  th 
savent  jamais  d'en  venir  à  de  nouveaux  combats  contre  les  pouvoirs  régîriienil 
là  société. 


(  '-^-s  ) 

Le  Nationai  rend  oorople  de  la  céréiuooie  religieuse  cl  du  service  funèbre  i\v,\ 
a  été  célébré  dans  Téglise  Saînt-Pâul-Saiiit-Louis  en  faveur  des  victimes  de  juil- 
Jel.  La  narration  de  la  feuille  radicale  poric  Tempreinie  d*un  sentiment  qui  nr  lui 
esl  pas  liabituel.  Elle  est  visiblement  dominée  par  1  attitude  chrélien;)C  de  uile 
population  ouvrière,  qui  élait  venue  s'unir  de  cœur  et  d'ame  aux  cofi^i* 
bntet  supplications  de  TEglise  caibolique  s'adressant  à  Dieu  pour  luus  Us  mc-rls 
et  poor  tous  les  combattants  de  ces  journées,  où  le  sang  des  soldais  fidèles  et 
du  peuple  insurgé  se  môta  si  tristement  dans  les  rues  de  Pari*,  l.e  Salionaf  a 
pris  ici  très-convenablement  un  ton  digne  de  la  circonstance  ;  et  c*tsl  poor  cela 
qoe  nous  le  ciio:is  : 

«  C*e&t  a  lYglise  Saint-Paul-Saint-Louis,  voisine  de  la  place  de  la  Bastille, 
qa*a  en  lien  le  principal  service.  Le  portail,  entièrement  tendu  de  noir,  poruiit 
la  date  des  27,  28  et  29  juillet  1830,  entourée  de  guiriundes  et  de  couronnt^ 
d'immortelles. 

»  Des  officiers  et  des  gardes  nationaux  de  toutes  les  légions  de  Paiis,  des  oHi- 
ciers  des  différents  corps  de  la  garnison,  des  sapeurs-pompiers  cl  des  gardes 
monicipaux  se  pressaient  autour  du  caufalque.  A  côté  d'eux  se  trouvaient  mêlés 
à  des  décorés  ou  des  médaillés  de  juillet,  des  invalides,  d'anciens  soldats  de  l'é- 
poque impériale,  en  icrand  uniforme,  vivants  souvenirs  d'un  temps  qui,  s'il  fut 
sans  liberté,  ne  fut  pas  du  moins  sans  gloire.  EnGn  le  bas  de  l'église  élait  rempli 
d^une  fonle  d'ouvriers  en  blouse  et  en  tablier  de  travail,  qui  ont  assisté  avec  rc- 
cueillemeutà  l'oflice  des  morts. 

»  Pendant  toute  la  messe,  un  nombre  considérable  de  citoyens,  composé  en 
grande  partie  d'ouvriers  également  en  costume  de  travail,  a  stationné  en  silence 
dans  la  rue  Saint-Antoine,  n 

Eh  bien  !  nous  le  demandons  à  ce  journal  patriote  qui  proclame  si  souvent  ses 
.sympathies  et  son  dévoûment  pour  la  classe  ouvrière  ;  nous  le  lui  demandons  en 
préseoee  d'un  tel  spectacle  édifiant,  n'est-il  pas  vrai  que  le  peuple  est  plus  grand 
ei  plm  imposant  lorsqu'il  prie  et  adore  Dieu  dans  les  églises,  que  lorsqu'il  se 
laisse  égarer  dans  les  réunions  communistes,  où  la  force  brutale  est  invo- 
quée comme  rrg-e  de  bonheur  et  de  morale?  Le  cbristianisme  qui  a  sauvé  h* 
monde  en  Téclairant,  a  commencé  par  des  ouvriers  qu'il  convertit  d'abord,  et  dont 
il  fit  ensuite  ses  apôtres. 

M.  Crétiiiean-Joly,  attaqué  comme  ennemi  du  Pape  dans- la  Démocratie  paei" 
/Sf  «««  nous  prie  d'insérer  la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  ce  journal.  Nous  ad- 
mettona  volontiers  celte  réclamation  de  l'historien  de  la  Compagnie  de  Jésuft 
contre  une  accusation  injuste  :  mais  nous  sommes  obligés  de  maintenir,  quant  à 
l'ouTrage  qui  a  donné  lieu  à  ce  débat,  et  nos  premières  réserves  et  le  jugement 
que  nous  en  avons  porté. 

a  Paris,  28  juillet  i  847. 
•  A  Monsieur  le  directeur  de  la  Démocralie  pacifique. 

9  Dans  un  article  intitulé  :  les  Ennemis  du  Pape,  article  que  vous  avez  publié 
hier,  tous  analysez  avec  une  réserve  qui  fait  honneur  à  votre  jugement,  les  fa- 
buleiises  nouvelles  que  le  Sémaphore  vient  de  répandre  sur  un  complot  dirigé 
par  plusieurs  autorités  civiles  et  militaires  de  Rome,  contre  la  population  de  cette 
ville.  Les  exagérations,  les  contradictions  et  les  impossibilités  qui  abondent  dans 


(  are  ) 

l6  récil  de  h  feuilJÊ  prôveitçalc  m  me  reprâênt  pus.  Mais,  éans  wûlrû  xtùék, 
sur  kâ  ennemis  que  f  ous  donoez  Pipe»  je  trouve  mon  nom  ciié  duoe  mamèri 
auisi  tacoDfÊOâûte  qu'iojosie;  vmis  ne  serei  done  pas  surprii  de  ma  récUmîr 

IJOD. 

•  Noos  avons,  diles-vous»  ronp  pour  la  France,  quand  le  €<mifmpoiranm,iQm^ 
oal  presque  officiel  de  Rome,  a  cité  avec  indiguâiimi  on  Mvre  français,  €ti- 
meni  Xifn  ki  létuiiu,  mais  où  Voa  ne  sa  con  lente  pas  de  prendre  la  catoe 
des  Jëiuttes  contre  Ganganelli  et  de  pré^eoter  h  riominatioA  de  ce  Fape  coffint 
due  à  ta  corruption  et  à  t'intrigue,  rautcur  dirige  contre  tous  les  Papes  tnikéi II 
conciliation  et  dn  bien  public  cette  înslntiâiicin  periide.  i» 

*  Sujfent  ici  quelquei  lignes  qui  teruiintni  umn  ouvrageH.  puis  vous  ajoutez: 
^  Les  prophéties  de  M.  Grétlneau-Joty  n^empÉcherôut  poiot  Pîe^IX  de  douocf  I 
»  ri  la  lie  le  signal  de  sa  résurrection  *  d 

■  Il  se  peut  très^bien,  monsieur,  que  le  CtmUmpùfmuù,  qui  if  est  pas  plus  o^ 
flcîel  à  Rome  que  la  DémocralU  pacifique  k  Paris,  ait  fait  monter  ta  raugeor  m 
front  des  phalangténens  en  s' Indignant  contre  mon  pauvre  livre.  Moi  quî  comiaif 
de  longue  date  les  ccrivaios  du  Coniêmporanto,  j'avoue  que  cette  indignHtion  de 
commande  m*élûnne  un  peu  moins  que  vous.  La  vôtre  peut  être  naturelle;  i 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  je  ne  souffre  pas  qu^elie  s'épancîie  contre  \ 
termes  injnrieui* 

u  SI  la  DémoûiatU  paciflqm,  avec  les  doctrines  qu'elle  prêche,  devidit 
du  Pape,  si  te  Pape  est  condamné  à  n'*avoir  pour  approbuteurs  que  les  adver- 
saires les  plus  constants  du  Saiul-Siége,  je  pourrais  bien  devenir  son  ennemî^ 
car,  s'il  écoutait  certains  conseils,  s'il  se  laissait  prendre  k  certaines  fiaiteriei,  i 
ne  serait  plus  le  chef  de  TEglise.  Mais  que  votre  pudeur  ne  s'alarme  pâs  û  vile; 
Pie  IX,  que  j*ai  Tbonneur  de  connaftre  personnellement,  n'arriTen  Jamilf  m 
point  où  II  conviendrait  aux  idées  révolotionnairea  de  ramener.  Il  n*e9t  paspMT 
moi  un  instrument  de  démocratie  ou  de  dévergondage  politique  :  aux  feox  dé  Mi 
toi  et  de  ma  raison,  i!  est,  il  sera  toujours  le  Ticaire  de  lésiia-Glirfst,  B  ton  lots 
mes  respects  comme  II  a  tout  mon  dévouement. 

»  Ce  premier  point  expliqué,  vovs  ne  trouverei  pas  ntinrais,  sans  4— le^  qpe 
j'en  aborde  un  second.  Il  est  très-vrai  que  j'ai  présenté  la  nomioatkM  da  CMr 
ment  XIV  comme  due  à  la  corruptioa  et  à  rintrigoe,  ei,  dassiei-vo«s  «i  i 
encore  pour  la  France,  je  maintieBa  que  Ganganelli  a  été  élo  Pape 
moyens  qu'aucun  homme  probe  n'oserait  approuver.  Les  preuves  de  ce  i 
diplomatique  surabondent  dans  mon  livre  ;  consultez-les,  Monsieur,  aa  liée  es 
TOUS  en  rapporter  aux  écrivains  du  ContemporaneOy  et  vous  qui  poaraoiva  I 
Paris  avec  tant  d'énergie  l'intrigue  et  la  corruption,  si,  après  lecture,  vev 
trouvez  que  ces  deux  éléments  de  honte  n'ont  pas  asaeisoeiné  Rome  en  ITMflt 
soqs  le  pontificat  de  Clément  XIY,  je  ratifie  d'avance  le  jogement  qoe  i 
votre  probité. 

dYous  flétrissez  la  corruption  dans  le  présent,  pourqeol  nae  i 
de  la  flétrir  dans  le  passé?  Je  n'ai  écrit  ni  contre  Clément  XIV  ni  e 
Jésuites.  On  vent  donner  aux  Romains  la  liberté  de  la  prease,  en 
nous  l'avons  en  France  ;  je  me  suis  permis  d'en  user  et  de  raconter  la  \ 
4es  Jésuites,  telle  qu'elle  s'est  complotée,  telle  qu'elle-  m'apparaiaaaii'aa  i 
^e  tous  les  documents  cardinalices  on  dipiomaiiques  que  je  venais  de  déee^ilirc 
«la  roémeîrede  Ganganelli  reste  flroîisée  de  lani  de  révélations;  e'esi  peiUMl 
«Grime.  A  voir  la  colère  du  Conlsmiiomnee  et  U  vtee,  je  dois  m'en  giQfHifW.f 
■iorsqne  la  roognir  ne  vous  montera  pas  aomilactieamnt  an  flroni  (^onr*OM>*illP 
^nn  miaéndile  jonmal  îtaiîen,  je  suis  œnvaincn^ue  fonsneaefntDns  Je4qtti|r 
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à  me  féliciter  d'avoir  eu  le  courage  de  dire  la  vérité,  même  quand  elle  devait 
retomber  de  tout  son  \ïo\iïs  sur  un  souverain  Pontife  et  honorer  les  Jésuites. 

»  Je  n'ai  pas  besoin,  Monsieur,  de  réclamer  au  nom  de  la  loi  Tinseriion  textuelle 
de  ma  leure  dans  votre  plus  prochain  numéro.  Cette  insertion  est  de  droit  ;  mais 
f  aime  mieux  la  devoir  à  votre  justice  qu*^  celle  des  tribunaui. 

»  Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  tous  mes  sentiments. 

nJ.  Crétineau-Joly.» 

P.  S.  Dans  une  seconde  lettre,  M.  Grétincau-Joly  dément  la  nouvelle  donnée 
par  le  même  journal,  que  Touvrage  sur  Clément  XIV  et  let  Jésuites  aurait  été 
mis  à  V Index. 


NOinnBLLES  BT  FAITS  DIVERS. 

INTfiBIBGR. 

PABIB,  30  juillet.  —  Par  ordonnances  du  roi  en  date  du  27  juillet,  les  dis- 
positions de  Pordonnance  du  28  janvier  dernier,  relative  à  Texportation  des 
grains  et  farines  de  mais  et  de  sarrasin,  sont  prorogées  jusqu*au  31  octobre  pro- 
chain, ei  les  dispositions  des  ordonnances  des  10  et  2^  janvier  dernier,  qui  ont 
prohibé  jusqu'au  31  juillet  1847  la  sortie  des  légumes  secs,  des  pommes  de 
terre,  des  gruaux  et  fécules  de  toute  espèce,  ainsi  que  des  marrons,  chutaigncs 
et  de  leurs  farines,  sont  prorogées  jusqu'au  51  octobre  prochain. 

-«Par  une  ordonnance  roy.ile  en  date  du  ô  juillet  1847,  M.  le  vice-amiral 
Parseval-Deschesnes  a  été  nommé  préfet  du  5'  arrondissement  maritime  à  Tou- 
lon, en  remplacement  de  M.  le  vice-amiral  Baudin,  aiitorlsé,  sur  sa  demande,  à 
qoiller  ces  fonctions. 

—  Des  détails  sont  parvenus  an  ministère  de  la  marine  sur  l'explosion  qui  a 
ei  lîeo  le  21  juillet  à  Rochefort;  ils  conûrment  ce  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté. 

Qoatone  personnes  ont  péri,  savoir  le  maître  de  Tatclier,  deux  ouvriers  civils 
4H  ODie  artilleurs. 

Les  obsèques  des  victimes  ont  eu  lieu  le  22.  Le  convoi  était  accompagné  de 
deux  compagnies  en  armes,  de  détachements  non  armés  des  différents  corps  di^ 
la  marine,  du  préfet  maritime,  des  chefs  de  service  et  d'un  grand  concours  d'of- 
ficiers militaires  et  civils. 

Il  paraît  certain  aujourd'hui  que  l'explosion  doit  cire  attribuée  à  l'imprudence 
dn  maître  artificier,  qui  avait  fait  charger  toutes  les  bombes  en  carton  destinées 
an  feu  d*artifice,  et  qui  contrairement  aux  ordres  de  son  supérieur,  avait  essayé 
d'y  faire  entrer  les  fusées,  quoiqu'elles  fussent  trop  pleines.  C'est  sans  doute 
peDdaiit  cette  opération  que  l'explosion  d'un  des  projectiles  aura  eu  lieu,  et  par 
salle  celle  des  autres.  La  perte  totale  en  matériel  peut  être  évaluée  à  50,000  fr. 

La  conduite  des  ofllcicrs  des  divers  corps  et  des  ouvriers  de  l'arsenal  est  au- 
desitts  de  tout  éloge. 

Oa  cite  parUculièrement  M.  Philippe,  chef  d'escadron  d'an illerie  déterre; 
M.  Ciiartot,  sous-ingénieur  des  constructions  navales,  et  M.  Gallot,  garde  d'ar- 
iHlerk  de  la  marine.  {MoniUur.) 

^  La  position  prise  par  Abd-el-Kader  parait  avoir  décidé  l'empereur  de 
Maroc  non  à  exécuter  le  traité  de  Tanger,  mais  à  faire  pour  sa  défense  propre 
ce  qu'il  n'eût  jamais  essayé  par  respect  des  engagements  pris  envers  la  France. 
Une  lettre  de  Tanger,  après  avoir  rendu  compte  de  l'attaque  déloyale  de  l'émir 
contre  le  gouverneur  du  RlflT,  que  sans  provocation  il  a  abattu  d'un  coup  de  pis- 
tolet, continue  ainsi  : 
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d  Lors«|uc  Mulcy-Âbder-Rjiiman  fui  infuruié  de  ces  nclcs  d*autori(c  souve- 
raine exerces  sur  ses  propres  sujets,  il  en  fut  cdnsterné,  et  il  jura  d*en  tirer  une 
vengeance  éclaiante.  Il  écrivit  aussitôt  3i  son  flis  Sidi-Mobammed  pour  lui  or- 
donner de  rassembler  des  troupes  à  Fez  et  de  marcher  contre  Abd-el-Kadcr. 
Ben-Abboii,  qu'une  maladie  cruelle  a  forcé  de  se  rendre  à  Gibraltar  pour  y  cher- 
cher les  soins  (|ue  son  état  exige,  ne  pouvait  pas  retourner  dans  le  Riff,  et  reni- 
pereur  a  dcMgné  Âbd*eUSadac  pour  aller  prendre  le  gouvernement  de  ceue 
province.  Abd-el-Sadac  a  déjà  occupé  ce  poste  difficile,  et  s'il  n*a  pas  Ténergie 
et  la  bravoure  de  Ben-Âbbou,  il  passe  pour  un  homme  d'une  habileté  confom- 
mée,  et  on  le  croit  très-propre  à  ramener  les  Riffanis  dans  leur  devoir;  il  n*a 
pas  encore  osé  se  rendre  dans  son  gouvernement,  et  il  attend  pour  se  mellr**  en 
route  qu'on  lui  ait  envoyé  les  renforts  nécessaires  pour  résister,  au  besoin,  ::ax 
entreprises  d'Abd-el-Kader.  L'empereur  lui-même  se  décide  enfin  à  quitter 
Maroc  puur  se  rapprocher  du  théàure  des  événements  ;  et  Abd-el-Kader,  qui 
est  instruit  de  tout,  se  dispose,  dit  on,  à  recevoir  bravement  sesnouveam  en- 
nemis. • 

On  comprend  assez  que  la  France,  dans  cette  occurrence,  doit  se  tenir  sur  ses 
gardes  et  ne  placer  aucune  confiance  soit  dans  les  protestations  d'Abd-«l-Ka(ler, 
soit  dans  la  sincérité  d'Abder-Rahman,.tous  deux  étant  disposés  de  cœur  et  d'es- 
prit à  se  concerter  contre  notre  empire  d'Afrique. 

—  On  écrit  de  Venise  : 

«  Mme  la  comtesse  de  Marnes  (duchesse  d'Angouléme),  a  quitté  Venise  le  49 
au  soir,  pour  se  rendre  à  Froshdorf.  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chaai- 
bord  ne  sont  p  irtis  que  quelques  jours  p!us  tard,  le  24.  M.  le  prince  héréilitaire 
et  Mme  la  princesse  de  Lucques  sont  retournés,  le  49,  dans  les  Etats  deLucqiies.t 

-—On  lit  dans  la  Démocratie  Pacifique  : 

«  Nous  croyons  avoir  reconnu  ce  matin  M.  Teste  dans  une  voiture  qui  passait 
sur  le  Pont-Royal.  Si  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés,  Tancien  ministre  des 
travaux  publics  était  conduit  dans  une  maison  de  santé.  Son  état  semblait  d^ail- 
Icurs  devoir  lui  en  rendre  le  séjour  nécessaire.  Il  ëlail  rejeté  en  arrière  et  parais- 
sait dans  une  prostrition  absolue.  L'aspect  était  celui  d'un  homme  tombé  en  pa- 
ralysie et  privé  de  tous  les  sens.  » 

—  [^c  corps  d'O'Connell,  arrivé  h  Southnmpton  le  25  juillet,  à  trois  heures  du 
matin,  par  le  paquebot  l'Eœpreu,  venant  du  Havre,  apiès  un  voyage  de  sept 
heures  un  quart,  a  été  acheminé  immédiatement  vers  Londres,  d'où  il  partira  di- 
rectement pour  Dublin.  M.  O'Conneli  fils  accompagne  toujours  les  restes  de  sci 
père. 

—  Un  journal  du  Havre  annonce  qu^  la  commission  chargée  par  le  gouverne- 
ment d'étudier  la  question  des  fortifications  de  la  ville  du  Havre  vient  d'adopter 
le  projet  suivant  : 

Quatre  forts  seraient  établis  sur  la  mer,  cinq  forts  seraient  construits  k  terre; 
le  prtijet  d'cnccintc  continue  est  rejeté.  De  pins,  les  fortifications  actuelle»  de 
terre  resteront  provisoirement,  et  quelle  que  soit  d*ailleurs  la  résolution  quefoo 
prenne  plus  lard,  le  fossé  revêtu  de  briques  devra  continuer  de  subsister. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vint  de  décider  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Turin  à  Ghambéry.  Le  mont  Genissera  |>ercé  par  un  tunnel  de  onze  kilomètres. 
Une  machine  de  500,000  fr.  a  déjà  été  construite  pour  cet  immense  iravaîL 

—  D'après  les  dernières  nonveUes  de  Ttle  Bourbon,  tout  espoir  paratoût 
perdu  au  sujet  de  la  corvette  le  Berceau.  Un  service  funèbre  avait  été  célébré 
dans  l'église  Saint-Denis,  en  mémoire  des  officiers  et  de  l'équipage  de  ce  mal- 
heureux bâtiment. 
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BXTftBlBUB. 

EXTEBBB.— Les  opérations  électorales  ont  cooiBMHicé  avant-bler 

t  dans  la  cité  de  Lon'ires. 

elicurcs,  les  candidats  ont  paru  aux  hustings  :  les  quatre  candidats  wbigs, 

m  Russell,  M.  Patison,  sir  Georges  Larpcnt  et  le  baron  Lionel  de  Rotb- 

nt  été  successivement  présentés  aux  électeurs,  et  ont  pris  cui- munies  la 

lax  acclamations  les  plus  entbousiastes.  Leurs  adversaires  ont  été  fort 

neillis,  et  ont  à  peine  pu  se  faire  comprendre  au  milieu  des  momraresde 

liée. 

fes  shérifs  a  déclaré  au  milieu  du  plus  grand  lurouite  que  k»  candidats 

emblée  étaient  lord  Jobn  Russell,  M.  Patison,  ^ir  G.  Larpentet  le  baron 

isehild. 

mure  candidats  ont  été  élus  Jeudi. 

IIS  les  provinces,  quel«|ues  notabilités  parlementaires  sont  déjî^ 

•rt  Peel  Ta  été  h  Tamwortb  ;  MM.  Duncombe  et  Wakiey  i  hmminK^^-^rj-^'^^    v 


Moming-ChronMe  du  26  Juillet  annonce  que  le  comte  de  It-ilkan^i^,  ^11%^!^'^ 
tfirtic  du  cabinet  de  sîr  Robert  Peel,  a  été  proposée  la  roiimW^*iUr+*'*-^~f^ 
t  la  compagnie  des  Indes  pour  remplacer  lord  Hardinge,  (.-omiAg  jb^q^vqi  -  ^^' 
aérai  de  Tliide  ;  sir  Henri  Pottinger  a  éié  proposé  ponr  la  pr^^sT^ertccrdô   ,1^ 

Le  choix  du  comte  de  Dalbousie  semblerait  indiquer  un  rappfi^{^rtji>H|^r^ 
s  peelisies  et  les  whîg.«.  On  se  rappelle  que  des  Tavénemeiii  du  iiuiiiïtw-^**^ 
les  essais  de  rapprochement  ont  tu  lien,  et  que  les  trois  plus  jeunes  mem- 
cabiiici  précédent,  le  comte  de  Dalhousie,  k>td  Lincoln  et  M.  SIdney 
,  ont  iïd  servir  de  lien  entre  les  whigs  et  les  lorys  non  protociionistet . 
Morning-Chronicle  ayant  prétendu  que  le  ministère  serait  modiflé  ci 
v«  la  direction  de  sir  Robert  Peel  et  de  lord  John  Russell,  le  Stamdard 
être  en  mesure  de  démentir  les  bruits  qui  ont  couru  sur  cette  coalition. 


CUAMBRE  DES  PAIRS. 

ambre  a  adopté  aujourd'hui  vendredi  les  projeu  de  loi  relatifs  :  l*à  Tem- 
!  35  millions  voté  par  la  ville  de  Paris  ;  2**  aux  cbeming  de  fer  de  Paris  à 
Avignon  à  Marseille,  et  d^Orléans  à  Vierzon;  3'  aux  travaux  à  exécuter 
i  polytechnique  et  à  la  chambre  des  députés;  4*  aux  réfugiés  étrangers, 
casion  de  ce  dernier  projet,  M.  de  Boissy  a  présenté  les  réflexions  sol- 

trois  lois  relatives  aux  réfugiés  :  le  gouvernement  doit  les  respecter  et 

les  exécnler. 

tnsàucan  cas,  sauf  celui  d*;  flagrant  délit,  on  ne  doit  incarcérer  préfen- 

I  un  étranger. 

is  Texerople  de  rAngleterre,  qui  a  sn  se  ménager  le  comte  de  MontOBBO- 
le  cas  où  il  remonterait  sur  le  trône  d'Espagne,  ce  que  je  aouluite.  (Re- 
ms.) Je  le  souh  lite  parce  que  son  avènement  rétablirait  en  Espagne  la  loi 

mur  B  easuite  annoneé  que  lundi  prochain,  à  propoa  du  budget  det^é- 
|«i  sera  discuté.  Il  demandera  aux  ministres  s'il  eaf  bien  vrai  fue  la 
(*illîe  if  ee  r Autriche  et  abandonne  le  Sabit-Siéf  e»  dans  les  rétbmes 

II  tente  d'introduire  m  sein  de  ses  Etats. 
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Tftbkmmlifiiqu^;  dv  la  imiLii  tîjRXELtr,  i^mic  dhln'ùtte  â  tù  tibr^rkit 

lïimCàCH  i  St  Sftîalelj£  k  Pape  Pie  IX.  —  T;ibkâu  dcÂ  inc*n«îlk»  àe  mu  i 
menl,  sans  exemple  duna  Thisloire  de  TEgUse;  ei  de  l*âvc«nk  «ia  6011  pon 
lûvûocé  d^iii  UHitêfl  leê  prophéties. 

TOUTES  LES  SCIENCES  IM TE LLECTU  ELLES 

llDUITiS  A  Qi  VTBE  SIHFLES  VfillTÊS  IIIMfiNSES. 

^1.  IMS  Mux  miSBAUCBS  od  ifonwm  (ta  pApauté  ei  les  r^iy^ifités»  Téplscopat  el| 
enrt)  éterneltemefit  responsables.—*  Leurs  urninds  cnfiteières  réctp 
û*unilé^  ûe  capadté  et  ûe  facilité  d'»ctron,  par  le  moyen  des  i7ltf f ImfitiM  t 
rilées  :  de  pNs  en  plus  pendes  *vec  les  lempë  ei  les  olMlacies.  —  0é»c 
mentetgloHficuliari  de  rEncjrdiijue  de  Pie  IX,  déniiiuiée,  et  pour  ^ttatri 
cerinins  journaux.  — La  plus  grmde  ei  la  plus  ternbte  des  indifférrmen^ht 
quelle  on  ne  pense  pAS,  rendue  visible  et  écla  Un  le;  el  efMi»ldérée 
calife  unique  de  tous  les  nrilbeurs  privés  et  poblîcs. 

)$ti  cm  HUHBU  ÉCRIVAIN.  "Tableau,  tiistoîra  et apprécblHm  de  la  fatalité^ 
majorfié$  et  de  b^uies  les  téiébrUég  anciennes  et  niodernes,  en  regaf4  de  b  1 
pérjorité  des  ^îiU  nombres  inor»s  çùnnus  lUi  isolés. 

|m.  mE  ftumiLK  fBi  au.  —  Tableau,  hîsloire  et  appréelation  de  riniuOi^ 
et  des  malheurs  de  Vimmentt  majorité  des  écrivains,  des  livres  et  d<^  ]« 
naui:  en  regard  de  reicelleiice  (à  édifier  les  grandes  inteUtgences,  et 
toutes  les  aortes  de  génie...)  d'un  trè&-j»«rîi  nombre  û'apm&deM^  à  ioûim  I 
époques.  — Solution  péremptoire  des  conRits  sans  fin  contre  le  clergé  «tJ 
universités,  lesquels  sont  loi^ours  au  détricnent  du  clergé. 

§  tr,  cif  liUiCBLE  DEVOIR  FAOLK.— Théurje,  vraiinecit  nouvelle  et  «-oadiiaiiteyd 
liHite  la  religion.  —Logique  éclatante  du  salut  prifé  et  public. 

§T,  (Suite  du  précédent.)  LA  sa?rcTio«  ÉTfiRNaUrE  ps  l^uusblb  wvci 
responsabilité  persoimeUe  et  générale,  dès  ce  monde,  de  cAdeitu  et  ceoi  1 
le  violent,  —Tableau  et  preuves  de  U  grandeur»  de  plus  en  pïos  éclatante,  i 
niofnme  cl  de  rbumauité. —  Démo nst rations  nouvetUs  :  1*  do  pécbé  origm 
de  rbéréditéf  de  Tidentité,  de  tunité  du  genre  tiumain  considérés  comme  s 
explication  et  sente  base  soHde  el  éclatante  de  tous  les  detoirs  et  4e  toutes) 
Tenus;  î*  de  rimmorialité  de  l'ame  el  des  deux  sortes  d'éternité;  5^  et 
Justice,  même  temporelle  et  Incessa  nie,  de  Dieu  dans  la  nsonde^  à  regarda 
tout  le  monde.  lOi-tS 


VniiiùWê  d€t  Souveraini'Poniifes  Romains,  par  M.  le  cbevaltef  ârlairti 
Monter,  annoncée  dans  notre  dernier  numéro,  formen  S  ¥oi.  iA-^<^tl 
i^om  en  vente*  Prii  de  chaque  volume  :  6  Tr. 

A  Paris,  cbei  Finntn  Didoi,  rue  Jacob,  et  au  bureau  de  ce  JoumaL 
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DU  MELANGE  DES  RELIGIOiVS  EN  ALLEMAGNE. 

-     (2«  article.  Voir  le  N*  4403.) 

Du  momeot  où  le  protestantisme  calviniste,  dogmatiquement  ensei- 
gné par  le  catéchisme  de  Ileidelberg,  eut  déclaré  que  le  baptême  n'était 
qu'une  pure  cérémonie^  une  porte  par  laquelle  on  entrait  dans  VEf^liseprotcs' 
fon/f/du  moment  que  cette  funeste  doctrine  se  fut  communiquée  au  pro- 
testantisme luthérien,  et  y  eut  obtenu  une  prépondérance  telle  que  la 
plupart  des  ministres  qui  conféraient  le  baptême  ne  s'astreignaient  plus 
aux  paroles  sacramentelles,  et  n'y  employaient  pas  assez  d'eau  pour  faire 
uoe  véritable  ablution  du  catéchumène;  de  ce  moment,  disons-nous, 
juifs  et  illuminés  éuient  parfaitement  fondés  à  dire  que  le  baptême  n'é- 
tant qu'une  cérémonie,  il  serait  aussi  contraire  à  la  logique  qu'à  l'esprit 
de  tolérance  de  vouloir  en  faire  une  condition  essentielle  de  leur  ad- 
mission dans  la  communauté  chrétienne.  Aussi  le  pasteur  Wicislenus 
ne   manqua-t-il    pas  d'établir  et  de   défendre  cette   thèse  dans    l'ar- 
ticle qu'au  mois  de  novembre  dernier  il  publia  sur  l'écrit  de  Robci  t 
Benfey,  dans  son  recueil  mensuel.  L'auteur  de  cet  écrit,  dit  le  docteur 
illuminé,  né  dans  le  judaïsme,  mais  pénétré  du  désir  de  panfcnir  à  la  rr- 
union  des  jui/s  et  des  chrétiens  sur  le  terrain  neutre  de  V éducation  intellec- 
iuelle  de  notre  époque,  adressa  aux  réformés-juifs  l'invitation  de  renon- 
cer à  leur  antagonisme  contre  les  doctrines  élémentaires   des  chrétiens 
actueb,  attendu  que  l'acceptation  préliminaire  de  ces  doctrines  pouvait 
seule  devenir  pour  le  judaïsme  la  base  d'une  véritable  réforme.  Aux 
partisans  de  la  réforme  prolestante  il  posa,  d'autre  part,  cette  question  : 
Lcs.librescounnunautés('van;;éliqucs  exigeront-elles  encore  dos  juifs  qui 
voudraient  s'agi  éj;(»ràelles,  qu'ilsse soumettent  à  la  pratique  du  baptême, 
si  scandaleuse  à  leurs  /eux  et  si  destruciit^e  de  tout  lien  de  charitcl  La  nou- 
velle communauté  de  Halle,  continue  Wicislenus,  a  répondu  à  cette  ques- 
tion par  le  fait,  en  admettant  au  nombre  de  ses  membres,  sans  baptême, 
M.  Benfey  et  un  autre  juif  qui  se  présentait  avec  lui. 

Cette  conduite, dit-il,  était  fort  conséquente,  car  notre  communauti.  nr 
considère  en  général  les  pratiques  religieuses  que  comme  des  usages  nu  oi\ 
est  libre  de  suivre  ou  de  rejeter.  C'est  rn  vertu  du  même  principe  rpic 
ta  libre  communauté  cvauf^élique  do  Kœnigsberg  a,  plus  tard,  déclart' 
qu'elle  n'exigerait  point  le  baptême  drs  juifs  qui  viendraient  s^adjoinilrc 
à  elle.  La  coumiunauté  germano-calholiqiie  de  Manhcim  s'est  égale- 
ment empressée  d'admcilre  à  la  cène  dvs  j"ifs  non-baplisés. 

Ici,  nous  voyons  non-seulement  établie  en  doctrine  positive,  mais  mise 
en  pratique  la  suppression  du  signe  caractéristique  du  chrétien.  L'a- 
UÀmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXIV.  15 
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posiasie  dti  tUmiiauIstiieâfvlealaîust  couipLèfje  et  uiiiveiéelle  eiiÂi 
magne.  Celle  doclrbe  atitl-chrétienne  s*éieiid  de  Halle  à  Kœrii^il 
c'^est-à-^Jir^  àc  fouesi  à  Test  de  la  moitarchte  prnsïieiuie;  elle  esi  mi 
adoplée  par  celle  étrauge  âggrêgadoti  religieute  qm  persiste  à  sr 
tathoiique- allemande j  et  qui  ne    pouvait  manquer    d^aller  â^eogouïTi 
tUm  ce  vaste  abïine  de  rilluuuuîsme ,  moustmeux  polype  qni 
ses  bras  inuombtables  sur  TAUemagne  enitère. 

C'cu  est  doue  fait,  au  seia  d'un  tel  pi'otesiaatisine,  du  cbrisibni: 
eouiiiie  religiou  diviueiiieiit  révélée;  il  ii*est  plus  aux  yenx  de  cri 
jfiotis  d^apostats  qu^utie  ïusliLution  pureinenl  bninahie,  qui  oc  ron 
foti  noiade  cbrkllauisiue  que  comme  un  souvenir  bisioriquet  on  |ili 
comme  une  dérision  blasphématoire.  Une  telle  révoluiîou  dans  b 
iioyaiicefta  quelque  chose  de  plus  elîrûyant  que  ne  le  serait  penl-ciit 
rexieii&tou  de  k   ieh|*toti   de   Mahomet  sur  TEuiope;   car  du  nmm 
le  lÎTiedu  prophèie  arabe  n'a  point  contre  leChrbl  des  paroles  ootn^ 
grailles }  il  rappelle,  au  contrai  ro^  le  «?cr^ff  et  h  force  de  Dieu  /  il  alsrili» 
h  sa  saiute  mère  la  merveilleuse  prérogative  de  la  malernité  vtri;inalf| 
et  le  roudaieur  de  rislamïsme  est  seul  placé  au-de^ius  du  diTio  fîllè 
David.  Mais  il  eu  est  bien  autremputdu  judaïsme  qui»  depuis  dix-bisil 
siècles  f  répaud  tous  les  poisons  de  la  Iiaiûe  et  du  mépris  sur  la  pi'rsorti» 
adorable  du  Rédempteur  des  lionimes.  C'est  pourtant  là   le  vrmalil' 
pOLutde  conu^ct  enUe  les  juifs  et  les  nouveaux  protestants;  c'est  U  tort 
le  s*?i:i€t  de  la  fuslou  des)niCs  avec  les  ^miâ  d^s  Ituiticres ;  la  baîoe  ■ 
horriblement  impie  que  le  philosophe  blasphémateur  de  Fer neyiTiit 
vouée  à  Jésus ^Cbrist,  à  ses  apolrea  et  â  son  E(;lise  ,  tel  €*at  le  vériulilr 
lieu  de  r  un  ion  qui  s'est  formée  entre  les  disciples  égaletneut  inâdèh 
de  J  t's us -Gh r ts l  e t  de  M oise . 

L'on  ne  sauiait  porter  un  regard  trop  attentif  sur  un  cataclysme  um 
l'ÛVayaut.  lleputs  loag-teuvps  préparé  eu  secret,  il  se  maniffstc  «ti 
grand  jour  par  cette  fusion  de  TiHu  mutisme  protesta  m  t  et  du  jiidal^mr 
réformé.  Que  si,  d'une  part,  il  reste  encore  dans  l'élise  dite  éranfjéliqtt^ 
un  petit  nombre  de  reiardataiics  qui  conservent  un  pâle  reflet  de  la  bi 
»*n  une  lelîgioii  révélée^  il  n'estque  trop  vrai  que  Timniense  mnjoritéie 
i:es  aveugles'iiés  a  admet  plus  même  en  théorie,  ni  même  comme  hj- 
jiûihèse,  reïistence  du  soleil  évanj^élique.  Lorsque  Eiipp,  après  aro^r 
abjuié  ce  qu*il  appelle  la  tym^tnk  drs  sfmbùk^  et  avec  elle  rnutoritê 
4le  r£|}liscde  TElat,  fut  e.xchis,  pour  ce  fait,  de  la  société  flusiave-AiM' 
phitunc,  il  fut  tres-expliciteaietit  déclaré,  que  pttr  crtie  exehtstutg  Fm 
netiteadaii  point  cUibUr  qu^ilm'oii  crssê  de fain*  partie  de  tEglitt*  év^n^fth 
qft€*  NV!SL-jl  pas  d'ailleurs  d^mo  haute  évidence,  que  s'il  t^l  ïihni 
iboiutne  de  traiter  avec  ce  mépris  les  plus  saintes  în<ïtitutions  religieux 
^s,  ta  religion  ellc-tiiênie  n  V^l  pltit  que  le  produit  de  la  raîaoïi  partittir 
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rn'elle  eat  soumise  à  cette  yariabilité  infinie  qui  s^attaclie  à  toii- 
vres  ?  Dès-lors  toutes  les  professions  de  foi,  tous  les  rites  sacra- 
'effacent  comme  des  ombres  sans  plus  laisser  de  traces.  Cette 
générale  de  la  foi  révélée  finit  par  se  résumer  dans  cette  reli- 
irelle  d'amour  de  rhumanité,  qui,  de  nos  jours,  est  devenue  Te 
Ire  du  grand  combat  des  prolestants  contre  les  catholiques, 
arole  de  ralliement  de  tous  les  incrédules,  quelles  que  soient 
auxquelles  ils  appartiennent.  Le  grand  foyer  de  cette  aposta* 
"selle  est  dans  le  sein  même  de  la  libre  communauté  évangéUque ; 
retrouver  l'origine  de  cette  synagogue  de  Satan ,  il  suffit  de  se 
{ue  cVst  un  fait  connu  et  avoué,  que  la  fameuse  lettre  de  Ronge 
i  de  Trêves  a  été  rédigée  par  des  protestants,  et  que  Tapostat 
le  Laurahiittc  n*a  eu  que  Tcffroyable  mérite  ou  la  responsabi- 
signature. 

ir<arDement  prussien,  tristement  aveuglé  par  son  aversion  pour 
I  catholique,  laissa  tomber  un  regard  de  complaisance  sur  cet 
volte,  et  la  protection  dont  il  le  couvrit  ne  manqua  pas  d'en- 
l'audace  déjà  si  grande  des  ^mis  des  lumières.  Ceux-ci  &  leur 
•ot  sans  façon,  vis-à-vis  de  la  religion  de  l'Etat,  les  mêmes  li- 
e  Ronge  venait  de  prendre  à  l'égard  de  la  foi  catholique.  Lors- 
iivernement  prétendit  intervenir  pour  les  en  empêcher,  ils  sor- 
ec  encore  moins  de  façons,  de  l'Eglise  de  l'Etat,  et  formèrent  la 
Eglise  indépendante  à  laquelle  se  réunissent  aujourd'hui  les 
»rmés  et  les  roogistes,  mais  do'm  le  protestantisme  illuminé 
imense  noyau.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  une  réunion  de  plus  de 
onnes  appartenant  à  la  société  Gustave-Âdolphienne  de  Berlin 
taient  assemblées  pour  prononcer  sur  la  validité  de  l'exclusion 
ir  Rupp.  Cette  exclusion  fut  blâmée  d'une  voix  unanime.  Pas 
de  contradiction  ne  s'éleva  dans  cette  enceinte,  lorsque  le  con- 
ime  de  révision  Jonas  déclara  en  termes  formels  et  précis  que 
itisnie  est  la  réunion  de  toutes  les  opinions  religieuses  qui  se  sont 
dehors  du  terrain  catholique,  comprenant  dans  cette  définition 
'Eglise  grecque  aussi  bien  que  l'Eglise  romaine.  Des  cris  de 
inexprimable,  des  vociférations  approbatives  auxquelles  ne 
as  une  seule  parole  de  réprobation,  accueillirent  cette  déclara- 
lége.  Nul  ne  songea  à  faire  remarquer  ce  que  cette  défini- 
lemment  applicable  au  rationalisme,  avait  d'outrageant  pour 
intisme  lui-même,  considéré  comme  fraction  du  christianisme, 
de  voir  que  ces  paroles  de  l'orateur  n'étaient  que  l'expression 
urelle  de  la  conviction  de  cette  tumultueuse  cohue,  sans  en 
s  orthodoxes  qui  Jj  tnnuHiient  mêlés.  C'est  qu'en  effet  cette  con- 
i  en  eux  comme  elle  vit  dans  l'esprit  des  jimis  des  lumières^ 
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bien  qu'un  reste  de  Lonte  eût  jusque-là  empêché  les  premiers  de  k 
mettre  au  jour.  A  la  fin  cependant,  un  membre  de  cette  assemblée  p»? 
rut  vouloir  faire  entendre  quelques  observations  x  le  président  eut  be^ip 
coup  de  peine  à  lui  faire  accorder  la  parole.  Au  milieu  des  bruyantes 
interruptions  qui  lui  étaient  adressées,  le  membre  opposant  en  appda 
à  riionneur  de  l'assemblée  et  obtint  un  moment  de  silence;  mais  lors- 
que, pour  justifier  l'exclusion,  il  se  permit  d'énoncer  que  Rupp  aviit 
cessé  de  se  tenir  sur  le  terrain  évangélique,  il  fut  encore  plus  violem- 
ment interrompu  par  cette  question  2  qu* est-ce  qiiùre  épangélique?  et  l'o- 
rateur lui-même  ne  sut  point  y  trouver  de  réponse.  C'est  qu'en  effet 
il  est  bien  difficile  de  savoir  ce  que  c'est  que  d'être  évangélique.  Que 
l'on  se  borne  à  déclarer  que  tout  ce  qui  n'est  pas  catholique  est  esiea- 
tiell émeut  protestant  ;  on  aura  raison  ;  mais  ce  sera  avouer  aussi  que 
toute  espèce  d'incrédulité,  jusqu'à  rathéismc^  est  compatible  avec  cette 
singulière  église  évangélique. 

.  Ce  principe  est  donc  véritablement  le  point  générateur  de  tout  ce 
mélange  ou  plutôt  de  cette  confusion  de  toute  espèce  d'erreur,  de  cette 
négation  de  toute  vérité  religieuse  que  nous  venons  de  signaler. 
C'est  là,  redisons-le,  comme  la  maladie  organique  qui  consume  les  der- 
nières forces  vitales  du  protestantisme  d'Allemagne.  Il  doit  s'ensuivre  né- 
cessairement que  ce  malheureux  pays,  comme  tout  autre  qui  se  pré- 
cipite dans  les  mêmes  voies,  verra  sa  population  se  diviser  en  deux 
camps,  ombragés  l'un  par  la  bannière  de  la  croix,  et  l'autre  par  les 
drapeaux  du  mensonge  et  de  l'erreur.  Combien  de  tempa  demeu- 
]:erout-ils  ainsi  en  présence  sans  tirer  le  glaive  terrible  des  guerres 
de  religion  ?  C'est  un  secret  dont  Dieu  seul  est  le  maître.  Ce  que  nom 
savons  néanmoins,  c'est  que  la  véritable  Eglise  est  impérissable,  et 
qu'il  a  plu  à  son  divin  fondateur  de  nous  laisser  cette  parole  d'espoir  et 
d'encouragement  :  Dans  la  force  comme  dans  la  faiblesse,  espère  et 
compte  sur  moi,  ô  mon  cher  troupeau  ;  Nolile  limere pusillus  grex, 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Les  nouvelles  lettres  que  nous  recevons  de  Rome  s'accor- 
dent toutes  à  présenter  les  derniers  événements  tels  que  notre  corres» 
pondance  du  18  juillet  les  a  rapportés.  Les  esprits  se  rassurent,  le  calme 
se  rétablit,  à  mesure  que  la  population  revenue  de  son  premier  effroi  re- 
monte à  la  source  des  fausses  rumeurs,  et  reconnaît  que  toutes  les  preo- 
ves  du  complot  imaginaire  qui  a  produit  une  si  vive  effervescence,  se  ré- 
duisent jusqu'ici  aux  accusations  anonymes  placardées  sur  les  murs  par 
quelques  misérables  agitateurs. 

Deux  proclamations,  l'une  du  cardinal  secrétaire  d'Etat ,  l'autre  da 
pro-gouverneur  de  Rome,  ont  produit  le  meilleur  effet.  Les  premières 
paroles  officielles  de  S.  Em.  le  cardinal  Ferretti  répondent  parfiiiumffit 
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a^on  atteodait  de  la  vigueur  et  de  la  décision  de  sou  caractère.  L'ac- 
a  peuple  semblait  peudaat  quelques  jours  avoir  pris  la  place  de 
D  du  gouvernement.  Des  hommes  sans  caractère  lëgal  poursuivaient 
étaient  tous  ceux  qu'une  erreur  fatale  ou  des  haines  perfides  dénon- 
publiquement  comme  les  ennemis  du  souverain  et  du  peuple.  Un 
sordre  ne  pouvait  se  prolonger  sans  un  iniinense  përil  pour  la  sé- 
publique.  Le  nouveau  secrétaire  d'Etat  de  Su  Sainteté  s'est  em- 
I  de  ressaisir  d'une  main  ferme  tous  les  droits  de  l'autorité  souve- 
:  il  a  rappelé  cette  noble  déclaration  de  Pie  IX,  que  la  justice  €st  le 
T  de  SCS  f/ct^oirs^  et  en  même  temps  une  prérogative  sacrée  qui  ne 
être  exercée  par  d'autres  autorités  que  celles  que  les  lois  ont 
es  ;  il  a  revendiqué  pour  l'action  gouvernementale  son  entière 
sa  pleine  liberté.  Yolcidu  reste  le  texte  même  de  cette  proclama- 
qui  fere  mieux  juger  dans  quel  esprit  et  par  quels  principes  l'iU 
secrétaire  d'Etat  de  Pie  IX  entend  remplir  au  milieu  des  circon- 
•s  difficiles  du  moment,  la  haute  mission  que  lui  a  confiée  son  aur 
souverain  : 

fut  une  grande  consolalion  pour  le  Sainl-Pùre  de  voir  qu'à  la  voix  de  la 
1  et  aux  exhortations  de  Mgr  le  pro-gouvenieiir,  son  cher  peuple  de  Rome, 
I  soirée  du  19  juillet,  obéit  proniptemeut,  abandonnant  Tidée  de  persister 
ne  entreprise  dictée  par  un  zclc  malentendu  poiur  Tordre  public,  contre 
es  individus. 

S.  en  témoignant  par  notre  intermédiaire  sa  satisfaction  de  la  docilité  et 
éîssancc  dont  le  peuple  de  Rome  a  fait  preuve  dans  cette  occasion,  lui 
Tassuraiice  que,  comme  elle  Ta  solennellement  déclaré  il  y  a  un  an,  elle 
lellera  toujours  que  la  justice  est  le  preûiier  de  ses  devoirs.  Cette  justice 
ujours  exercée,  à  Pégard  de  tous  les  ennenus  de  Tordre  public  et  de  la 
aiineté,  dans  les  formes  et  par  le  moyen  des  autorités  établies  par  les  lois, 
*en  frappant  les  coupables ,  elle  n'enveloppe  pas  les  innocents  dans  un 
ir  immérité. 

même  temps,  S.  S.  nous  a  ordonnéjd'exprimer  en  son  saint  nom  sa  sou- 
:  satisfaction  aux  chefs  et  aux  indiviilus  composant  la  garde  civique  pour 
la  bonne  tenue  et  la  modération  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  Teiercice 
iiarge  qui  leur  est  conGée.  Notre  SaintrPére  compte  qu'ils  seront  encore 
gnes  d'éloges  par  Tobservation^du  règlement  qui  sera  publié  prochaine- 

3.  nous  a  de  plus  ordonné  de  faire  connaître  que  sa  ferme  volonté  est  que 
du  gouvernement  ait  son  entière  force  et  sa  pleine  liberté  ;  qu'il  n'est  pas 
de  signaler  qui  que  ce  soit  à  Texécration  publique,  puisque  celui  qui  a  des 
onsà  faire  à  la  justice  peut  s'adresser  aux  autorités  chargées  du  maintien 
Ire,  et  qu'il  est  bien  moins  encore  permis  à  qui  que  ce  soit,  et  pour  quel- 
tif  que  ce  soit,  de  poursuivre  les  individus. 

mains,  nous  ne  vous  sommes  pas  inconnu.  Nous  nous  rappelons  avec  plai- 
inciennes  relations  de  devoirs  religieux  qui  nous  unissaient  à  vous  pen- 
xercice  de  notre  ministère  ecclésiastique,  durant  lequel  nous  avons  re* 
ant  de  preuves  de  votre  docilité  et  de  votre  affection  envers  notre  per- 
L'accueil  que  nous  avons  reçu  à  noire  retour  dans  cette  capitale,  nous  a 
que  les  anciens  sentiments  d'affection  envers  nous  sont  toujours  aussi  vife 
«GflNirs. 
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»  En  vous  en  témoignant  noire  vive  reconnaissance,  nous  comptons  pleine- 
ment sur  Toos  dans  Texercice  de  notre  nouveaa  ministère  que  b  démekica  dn 
irès^aimé  et  auguste  pontife  et  soiiTerain  Pie  IX  a  bien  voulu  noua  confier,  «t  que 
TOUS  nous  renilrez  p^us  facile,  en  tous  montrant  dignes  de  la  sainte  religion  que 
TOUS  professez,  de  Ij  sagesse  et  de  la  modération  qui  vous  caractérisent,  et  du 
diviiiîmciii  qui  vous  anime  pour  celui  qui  est  plus  encore  le  père  que  le  soove* 
raiii  de  son  peuple, 
a  De  lu  secrétaireric  d'Etat,  le  21  juillet  1847. 

»  G.  cardinal  Ferbetti.  » 
Mgr  Morandi,  pro-[TOUTerneiir  de  Rome,  aTait  déjà  fait  entendre  â  la 
population  romaine  un  langage  empreint  de  cette  francliise  qnî  com- 
mande la  roii fiance,  et  de  cette  fermeté  qui  impose  aux  mauvaises  pa^ 
sions.  Nous  sommes  heureux  de  citer  également  cot;c  proclamation, 
comme  un  gage  de  plus  de  la  ferme  attitude  que  les  conseillers  et  les 
principaux  dépositaires  de  Tauloritédu  Pape,  merTcilleusement  secon- 
dés par  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens,  Tiennent  de  prendre  pour 
le  maintien  de  la  sécurité  publique  et  le  pacifique  triomphe  des  géné- 
reuses pensées  de  Pie  IX  : 

«  Quand  Sa  Sainteté  voulut  bien  nous  appeler  à  occuper  provisoirement  une 
charge  snr  laquelle  reposent  la  sûreté  et  la  tranquillité  non-seulement  de  ce\u 
Tille,  mais  d*une  grande  partie  de  TElat,  notre  crainte  de  voir  la  force  manquer 
à  notre  bonne  volonté  pour  correspondre  dignement  à  la  confiance  souTerqine, 
fut  quelque  peu  tempérée  à  Taspect  de  cet  amour  de  Tordre  que  Ton  ne  saurait 
trop  louer,  et  dont  fimmense  majorité  des  Romains  a  fait  preuve  dans  ces  der- 
nières circonstances. 

B  Le  désir  actif  et  ardent  qui  les  animait  tous  pour  maintenir  la  tranquillité 
publique,  pour  détruire  des  espérances  perverses  et  obéir  avec  amour  et  fidélité 
à  Texcellcnt  prince  qui  nous  gouverne,  nous  était  un  gage  certain  que  nos  effort^ 
pour  maintenir  la  sûreté  publique,  protéger  les  citoyens  et  faire  respecter  les  loi<, 
seraient  couronnés  d*un  heureux  succès. 

0  Rarement  Phistoire  nons  montre  un  peuple  chez  lequel,  comme  aujourd'hai 
chez  le  nôtre,  toutes  les  classes  de  citoyens  se  soient  réunies  avec  une  aussi  noble 
lUnulation  pour  servir  le  prince  et  la  patrie.  La  noblesse  romaine  n*épargnait  ni 
hitigues  ni  sacrifices;  la  garde  civique  courait  aux  armes  avec  allégresse  et  cou- 
rage ;  la  troupe  et  le  corps  des  carabiniers,  demeurés  fidèles  à  Tobéissance  et  à 
h  discipline  militaires,  gagnaient  les  sympathies  et  Taflection  du  peuple.  Toutes 
les  classes  enfin  se  montraient  dignes  de  louange  ;  elles  avaient  bien  mérité  dn 
gouvernement  et  de  la  patrie  ;  elles  avaient  donné  de  nouveaux  et  paissants  mo- 
tifs de  consolation  et  de  joie  au  cœur  paternel  de  S.  S. 
[go  Ayant  ainsi  mille  raisons  de  nous  montrer  touchés  et  reconnaissants  des 
preuves  non  équivoques  d'affection  que  ce  peuple  nous  a  données,  et  de  la  con- 
fiance dont  il  nous  honore  ;  pour  correspondre  autant  qu'il  est  en  nous  ^  cette 
confiance  et  à  cette  affection,  nous  promettons  de  nous  unir  toujours  aux  bons  ci- 
toyens qui  veulent  sincèrement  le  bien  de  leur  pays;  bien  qui  ne  peut  s'obtenir 
que  par  le  respect  des  lois  et  des  autorités  destinées  à  les  faire  respecter;  que 
par  réloignement  de  toute  cause  ou  prétexte  de  tumulte,  auxquels  pourrait  don- 
ner lieu  ou  Taccueil  fait  à  quelque  bruit  sinistre^  ou  la  provocation  h  des  réu- 
nions désordonnées  et  tenues  sans  but  légitime  ou  raisonnable. 

»  Accessible  à  toute  classe  de  personnes,  nous  recevrons  toujours  Tolonttersies 
réclamations  de  tous  et  les  aris  des  bons  citoyens  ;  nous  traTaillerons  Jour  et 
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noil  à  ce  qae  celte  cité  vWe  tranquille  soas  l*égide  des  lois,  et  qu'elle  soit  de- 
fendue  contre  les  trames  des  mécbanis  et  des  perturtMiteurs  de  Tordre,  sur  les- 
quels le  gouvernemeut  est  résolu  à  faire  loiuber  toute  la  rigueur  de  ia  justice. 

»  Pour  que  nos  travaux  soient  elTicaccs,  pour  ne  pas  voir  demeurer  inutile  Tin- 
tcrét  sincère  que  nous  portons  au  bonbeur  de  Rume,  nous  demandons  aux  Ro- 
nuius  le  calme  et  la  confiance  dans  le  gouvernement,  aux  roniionnaires  publics 
une  exactitude  scrupuleuse  dans  raccomplisseincnt  de  leurs  devoirs,  h  la  force 
publique  enfin  robcissance  à  ses  cbefs  et  le  respect]  pour  la  liberté  individuelle 
des  citoyeus. 

•  Da  calme  donc,  du  calme,  Romains  !  de  Tordre,  de  la  modération  !  le  gou- 
vernement veille  à  votre  sûreté.  Ce  qu'il  connaît  déjà  suffit  pour  que  je  puisse 
vous  «lire  sincèrement  que  vous  pouvez  et  devez  être  tranquilles.  Il  agit  dans  c<: 
but  avec  la  plus  grande  énergie.  Soyez-lui  unis  comme  vous  Tavcz  toujours  été, 
et  la  tranquillité  et  Tordre  public  seront  consolidés  parfaitement  et  sous  peu. 

9  Du  palais  du  gouvernement,  le  20  juillet  1847. 

»  Giuseppe  Moràrdi.» 

Le  journal  officiel,  le  Diario^  du  24  juillet,  contient  quelques  nomina- 
tions et  deux  nouvelles  importantes. 

«  Mous  sommes  autorisé,  dit-il,  à  faire  connaître  que  les  députés  dos 
«•  provinces,  nommés  d'après  la  circulaire  du  19  avril  dernier,  se  réuni- 
f  roDt  à  Rome  le  5  novembre  prochain. 

»  li  est  également  à  notre  connaissance  positive  que  le  règlement  rc- 
»  btif  à  la  garde  civique,  tant  pour  Rome  que  pour  l'Etat,  est  achevé 
••  et  sera  publié  pour  être  exécuté  dans  le  courant  de  la  semaine  pro- 

•  chaîne.  » 

Le  même  journal  explique  ainsi  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  autri- 
chiennes à  Ferrare  :  ««  Le  mouvement  opéré  par  les  troupes  autrichien- 
«  nés,  pour  renforcer  la  garnison  de  Ferrare,  a  fait  répandre  le  bruit 
•I  dans  les  provinces  et  dans  cette  capitale,  que  ces  troupes  se  prépa- 
«  raient  à  s'étendre  sur  le  territoire  pontifical.  Nous  avons  la  satisfaction 

•  de  pouvoir  affirmer  que  ce  bruit  n'a  aucun  fondement,  attendu  que 
«  des  déclarations  diplomatiques  qui  méritent  une  pleine  confiance  as- 
«  surent  que,  quelles  qu'aient  été  les  apparences,  il  ne  sera  d'aucune  fa- 

•  CDU  porté  la  moindre  atteinte  â  Téiat  de  choses  maintenu  depuis  1815 

•  jusqu'à  ce  jour,  conformément  à  Tart.  103  du  traité  de  Vienne.  » 

Nous  espérons  que  cette  déclaration  officielle  du  gouvernement  ponti- 
iical  suffira  pour  faire  tomber  tous  les  bruits  d'intervention  dont  les  jour- 
naux français  se  préoccupent  si  vivement  depuis  quelques  jours.  On  re- 
plia rquera  que  ces  sortes  de  déclarations  dans  le  Piano  romain  sont  à  peu 
près  nouvelles  dans  les  habitude.^  du  gouvernement  papal.  Nous  n'hési- 
tons pas  â  le  féliciter  de  cette  heureuse  innovation.  Peut-être  n'avait-ou 
pas  assez  senti  jusqu'à  présent  à  Rome  combien  il  est  utile  pour  le  gou- 
Ternement  de  fiier  ainsi  l'opinion  publique  à  l'étranger  sur  des  faits  que 
mille 'correspondances  particulières  ne  manquent  jamais  de  livrer  à  la 
publicité  en  les  dénaturant  Qui  peut  douter  par  exemple  qu'un  récit 
authentique  donné  par  le  Diario  des  derniers  événements  qui  ont  agité 
Aome,  n'eût  préTCuu  les  faux  bruits  et  les  cruelles  alarmes  qui  se  sont 
répandus  dans  toute  l'Europe  ? 
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Vmci  les  Dominations  que  publie  le  Diario  : 

Par  billet  delà  seerétairerie  d*Euty  Sa  Samteté  a  daigné  nommer  Son 
Eminence  le  cardinal  Fieschi,  légat  apostolique  de  la  pi-ovince  dUrbiuo 
et  Pesaro. 

Par  un  autre  billet.  Sa  Sainteté  a  daigoc  conférer  la  charge  TacanU  de 
secrétaire  de  la  commission  pour  les  chemins  de  fer  daos  l'Etat  pontifical, 
à  Mgr  Camille  Amici,  secrétaire  du  conseil  des  ministres. 

Mgr  Charles  Yizzaidclli,  qui  quitte  pour  raison  de  santé  la  aecréui- 
rerie  des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  est  remplacé  dans  ce 
poste  élevé  par  Mgr  Corboli-Bussi. 

Mgr  Vincent  Santucci  est  chargé  provisoirement  àe%  fonctions  de 
substitut  de  la  première  section  de  la  secrétairerie  d*£tat,  et  Mgr  Eoée 
Sbarretti  est  nommé  substitut  de  la  seconde  section. 


PARIS. 

Nous  sommes  priés  de  reproduire  la  lettre  suivante  adressée  aa  Jonr- 
nal  des  Débats  : 

Au  Rédacteur  du  Journal  dbs  D£bàts« 

a  Rome,  20  juillet  1847. 
9  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Votre  numéro  du  9  juillet  coniient  les  lignes  suivantes  :  a  On  écrit  de  Turin 
p  que  le  bruit  de  la  retraite  de  M.  de  Villamarina,  ministre  de  la  guerre  «  se  ré- 
»  pand  de  plus  en  plus,  et  Ton  prétend  que  ce  ministre,  dont  le  dévoûment  ï  son 
»  pays  et  à  son  souverain  élait  proverbial,  serait  au  moment  de  céder  la  place  ao 
»  général  de  Maistre,  iils  de  feu  le  comte  de  Maistre,  si  connu  sons  la  Restaora- 
n  tion  par  ses  idées  rétrogrades.  Ce  changement  aurait  été  proposé,  dit-on,  par 
Ji  le  général  des  Jésuites,  (lui  s'est  rendu  dernièrement  en  Piémont  pour  anrèter 
»  le  mouvement  de  progrès  qu'on  avait  signalé  dans  ce  pays.  > 

»  Permettez-moi,  Monsieur,  de  réclamer  contre  Tassertion  erronée  de  votre 
correspondant,  et  contre  les  insinuations  malveillantes  dont  il  s*es4  fait  Técho. 

»  Depuis  plus  de  dix-huit  ans  que  j'habite  Rome,  je  n'ai  franchi  qu*ane  seule 
fois  la  frontière  des  Etats  pontiflcaux,  pour  me  rendre  à  Naples  en  1829.  Il  est 
donc  impossible  que  je  me  sois  trouvé  dernièrement  dans  le  Piémont,  pour  y  ar- 
rêter quelque  mouvement  que  ce  puisse  être. 

D  II  n'est  pas  moins  contraire  à  la  vérité  qu'à  la  vraisemblance  que  f  aie  pro- 
posé au  gouvernement  sarde  le  changement  ou  la  promotion  d*on  ministre.  Je 
crois  ce  gouvernement  trop  éclairé  pour  avoir  besoin  de  prendre  conseil  d'un  Jé- 
suite dans  le  choix  de  ses  fonctionnaires.  Les  statuts  qui  régissent  la  société  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  le  chef,  interdisent  d'ailleurs  à  tous  ses  membres,  som  kes 
peines  les  plus  sévères,  toute  intervention  directe  ou  indirecte  daos  ke  aiEûres 
publiques.  Obligé  par  ma  charge  de  prêcher  aux  autres  de  parole  et  d'exemple, 
|*ose  espérer  de  la  grâce  divine  que  mes  démarches  ne  seront  jamais  en  désac- 
cord avec  les  sages  constitutions  de  mon  ordre. 

a  Je  crois  avoir  le  droit,  Monsieur  le  Rédacteur,  d'éveiller  vos  défiances  sur 
les  communications  que  vous  recevez,  en  ce  qui  concerne  les  Jésaites,  de  plosleurs 
de  vos  correspondants. 

»  Sur  leur  foi  vous  avez  annoncé,  entre  autres  inexactitodes,  qa*un  Jésuite 
nommé  Henri  Gossler  avait  donné  de  grands  scandales  à  Dorsten,  pi^  de  MoM- 
ter.  Depuis  quelque  temps,  vous  faites  intervenir  aussi  beauoonp  de  Jésmtct  daii 


(  289  ) 

\  qsi  M  pisaeDi  daot  la  calcule  de  1»  Bavière.  On  a  niéine  (»rU  l:i 
I  de  m'y  Cure  ▼ojager»  poor  arréur  sans  doule  encore  quêiquei  mouremeuK 
éê  progrès. 

»  Je  saisis  cette  occasion,  Monsieur,  de  vous  déclarer  que  j  '  ne  me  suis  ji:i- 
plus  transporté  en  Bavière  qu'en  France  cl  dans  le  Piémont;  que  je  n^en  ai  eu  ni 
la  pensée,  ni  le  désir. 

»  J^aflîrme  également  quil  n'y  a  pas  de  Jésuites  en  Bavière;  qu'il  n*y  en  avaii 
pas  an  seul  à  Tépoque  des  événements  dans  lesquels  on  a  bien  voulu  les  mêler. 

»  J'affirme  enfin  qu'il  n'y  a  pas  de  Jésuites  ni  à  Dorsten  ni  à  Munster,  qu'il  n*  v 
en  a  pas  eu  depuis  un  grand  nombre  d'années,  et  qu'euAn  aucun  membre  de  n):i 
Compagnie  ne  porte  le  nom  d'Henri  Gossier. 

•  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération, 

»  J.  ROOTHÀAlf, 

»  Général  de  la  Compagnie  de  Jéeus.  n 

Voici  une  nouvelle  qui  peut  servir  de  pendant  à  celle  qui  reprcsen  - 
taille  cardinal  Lambruschini  fuyant  de  Rome  à  Gènes ,  après  la  dccoii- 
verie  du  fameux  complot  qui  devait  le  ramener  au  pouvoir  sur  les  cad  •- 
vres  de  quinze  mille  hommes  égorges  dans  une  fclc.  Cette  grande  nou- 
velle est  adressée  à  uu  de  nos  journaux  par  un  correspondant  qui,  sans 
doate,  comme  ioiis  Us  correspondants  possibles ^  ainsi  que  VUnwers  le  dit  du 
sien,  l'a  recueillie  et  l'a  expédiée  sans  opoir  eu  le  temps  de  la  contrôler. 
'prtssépar  C  heure  delà  poste  : 

«  Une  correspondance  particulière  que  nous  recevons  de  Rome  contient  ce  qui 
sali: 

«  Des  officiers  supérieurs  sont  en  fuite  ainsi  que  les  JétuUet..,  Quand  on  s'est 
icnda  chez  ces  derniers,  on  n'u  plus  trouvé  que  deux  domestiques  occupés  à 
brûier  la  correipondance.  On  est  parvenu  à  en  saisir  encore  assez  cependant  poui- 
savoir  jusqu'où  s'étendaient  les  fils  de  cette  trame.  » 

Ou  1"  au  9  août,  on  continuera  à  faire,  en  l'église  Saint- Ger vais,  la 
ncuvaine  de  sainte  Philomèiie.  Les  reliques  de  la  sainte  seront  exposées 
^nala  nouvelle  chapelle  que  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  d*y  faiir 
achever,  et  où  sont  peints  plusieurs  tableaux  représentant  les  princi- 
pales circonstances  de  sa  vie  et  de  son  martyre. 

Mgr  révéque  de  IMende  a  publié,  dans  un  mandement  du  22  juillet, 
la  Lettre  encyclique  du  souverain  Pontife  qui  ordonne  des  prières  et  des 
quêtes  en  faveur  de  nos  malheureux  frères  d'Irlande.  Le  vénérable  pré- 
lat fixe  les  prières  dans  toute  Tétenduc  de  son  diocèse  aux  vendredi  13, 
samedi  14  et  dimanche  15  août. 


Un  acte  d'autorité  épiscopale  d'une  grande  portée  vient  de  frapper  le 
'collée  de  Saint-Brieuc.  Mgr  Le  Mée  a  retiré  les  pouvoirs  de  M.  Faumô- 

oier  et  interdit  l'exercice  du  culte  dans  la  chapelle  de  rétablissement, 
'Les  habitants  de  ce  diocèse  qui  connaissent  bien  la  prudente  sages^te  et 
ia  mansuétude  paternelle  de  leur  premier  pasteur,  n'hésiteront  pas  à 

croire  que  ce  n'est  pas  sans  un  mur  examen  et  sans  y  avoir  été  obligé 
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par  sa  conscience,  que  Monseigneur  s'est  déterminé  à  prendre  cette  me- 
sure sévère.  Nous  croyons  être  assez  bien  informés  pour  pouToir  dire, 
dès  à  présent,  que  Monseigneur  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
éviter  d'en  venir  à  cette  extrémité.  {Français  de  F  Ouest,) 

On  lit  dans  le  Courrier  des  Bouches'du- Rhône  : 

c  Mgr  Darcimoles,  archevêque  d'Aix,  d'Arles  et  d'Einbrao,  est  arrivé  à  Arles 
samedi  dernier  à  six  heures  du  soir. 

9  Le  prélat  a  été  reçu  en  grande  pompe  par  le  dergé  d* Arles.  Descendu  de 
voilure  à  Tcglise  de  la  Charité,  il  a  revêtu  ses  babils  pontificaux,  et  s^est  rendu 
processioniiellement  à  l'église  métropoliiaine  de  Saint-Tropbime  au  milieu  d^une 
foule  immense  accourue  pour  lui  rendre  hommage  et  recevoir  sa  bénédiction. 
Arrivé  à  Sainl-Trophime,  Monseigneur  a  été  complimenté  par  M.  le  curé  de  celle 
paroisse.  Dans  sa  réponse  faiie  avec  une  faciliié  d*éloculion  et  une  élégance  d'ex- 
pressions remarquable,  Monseigneur  a  fait  entendre,  touchant  Téglise  et  le  siège 
d'Arles,  des  paroles  empreintes  d'une  bienveillante  justice,  qui  ont  éveillé  dan» 
tous  les  cœurs  un  vif  sentiment  de  reconnaissance. 

t  Le  clergé  a  ensuite  accompagné  Monseigneur  dans  les  appartements  qui  loi 
avaient  été  préparés  chez  M.  le  curé  de  Saint-Throphime  à  Fancien  arehevêcbé 
d'Arles.  Là,  il  a  reçu  tour  à  tour  les  autorités  civiles  et  militaires.  Les  pcrsomes 
admises  auprès  de  Sa  Grandeur  ont  pu  remarquer  combien  sous  nne  physiono- 
mie pleine  de  douceur  et  de  simplicité  se  cachait  de  pénétration  d'esprit  el  de 
tact. 

»  Monseigneur  a  rinienlion  de  visiter  son  diocèse  avec  détail.  Il  veut  aller  par- 
tout, sans  négliger  le  moindre  hameau.  Avant  de  quitter  Arles,  il  ira  voir  les 
Saintes-Mariés  et  les  modestes  églises  éparses  dans  le  vaste  territoire  de  Camar* 
gucs. 

»  Monseigneur  a  réservé  un  jour  tout  entier  pour  chaque  paroisse  â*Arléi.  Di- 
manche c'était  le  tour  de  Saint-Trophime,  lundi  a  été  pour  La  Major,  et  mardi 
pour  Saint-Gésaire.  Cette  dernière  paroisse  comprend  tous  les  quartiers  habités 
par  la  marine. 

»  Monseigneur  se  propose  d'aller  visiter  les  restes  si  Intéressants  de  fancieniie 
abbaye  de  Montmajour. 

»  Mgr  Darcimoles  est  arrivé  dans  ce  diocèse  précédé  d'une  grande  répuUtiOD 
de  douceur,  de  bonté,  de  vertus  évangéliques.  Si  nous  en  croyons  ceux  qui  font 
vu  de  près,  c'est  aussi  un  administrateur  au  coup  d'œil  pénétrant,  à  l'esprit  juste, 
à  la  main  ferme,  qui  ajoutera  encore  à  la  gloire  des  sièges  d'Aix  et  d'Arles  iltes- 
irés  déjà  par  des  prélau  si  éminents.  » 

-nrigQ#OiiM  ■ 

hrvde  politique. 

Tandis  que  les  esprits  sérieux  sont  douloureusement  absorbés  par  la  gravité 
des  dangers  qui  menacent  la  situation  générale  de  TEurope,  savez-vous  qneHc 
est  la  grande  affaire  qui  tient  comme  en  suspens  l'attention  de  tous  nos  publieis» 
les  quotidiens?  C'est  le  duel,  c'est  la  guerre  à  mort  que  se  font,  sur  la  question 
du  maintien  ou  du  remplacement  des  ministres  du  29  octobre,  les  Débait  et  la 
Preste^  naguère  défenseurs  également  zélés  de  MM.  Guizot  et  Duch&iel.  Far  en 
ne  sait  quel  caprice,  quel  secret  calcul  ou  quel  revirement  de  sympathies,  le  Jour-' 
nal  des  Débait  jeta,  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  public,  ces  étonnants  avenx 
également  défavorables  au  ministère  et  aux  conservateurs  i 
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«  Cen'est  pMsealement  le  ministère,  disait-il,  c'est  le  parti  conservateur  qoi 
ne  résisterait  pas  ï  une  seconde  session  semblable  à  celle  qui  vient  de  s'écou- 
ler !  11  est  certain  que  le  ministère,  il  faut  qu'il  ail  le  courage  de  le  reconnaî- 
tre, s'est  présenté  à  cette  session  iant  idée  arrêtée  iur  ce  qu'il  ferait^  sans  pro- 
jets bien  mûris  et  bien  élaborés  pour  occuper  la  chambre,  soucieux  seulement  de 
gagner  du  tempe  et  de  laisser  passer  la  crise  des  subsistances  et  la  crise  ûnan- 
cière  !  Il  est  certain  qu'it  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de  résolution  les  réformes 
aoiquelles  il  pourrait  consentir,  celles  qu'il  ne  jugeait  qu'inopportunes,  et 
celles  qu'il  repousserait  toujours  dans  l'intérêt  du  trésor  ou  de  la  btabilité  po- 
litique; on  Ta  vu  varier^  abandonner  Us  projets  qu'il  avait  présentés^  elles  re- 
prendre selon  le  vent  qui  soufflait  dans  la  chambre.  Voilà  les  justes  reproches  qu(^ 
le  ministère  doit  se  faire,  qu'il  se  fait,  nous  n'en  doutons  pas.  » 

Toutefois  le  journal  ministériel  terminait  cette  espèce  de  confession  gé- 
nérale par  une  exclamation  qui  paraissait  avoir  toute  la  prétention  de  l'argument 
si  fier  et  si  victorieux  du  grand  Scipion  montrant  aux  Romains  le  Capitole  sauvi* 
par  ses  mains  glorieuses.  Pense-l-on,  s'écriait  à  la  fin  de  sa  harangue  le  Journal 
dis  Débals,  a  que  la  France  compte  beaucoup  de  ministres  de  rechange  de  la 
vatear  et  de  la  force  de  M.  Guizot  et  de  M.  DuchAtel?  •  La  Presse  n'a  point  élt\ 
I  ceqo^il  parait,  convaincue  ni  sai^ie  d'admiration  par  cette  argumentation  trioiu- 
phante.  Le  journal  de  M.  de  Girardin  va  même  plus  loin  dans  son  endurcisse- 
meol.  Il  proclame  ce  matin  qnc  nous  avons,  grâce  à  Dieu,  des  hommes  d'Etat 
plus  capables  que  ceux  que  patronne  si  mal  le  Journal  des  Débats,  Ni  M.  1«^ 
comte  Mole,  ni  M.  de  Montalivet.  ni  M.  Dufaure,  au  dire  de  la  Presse,  ne  sont 
inférieurs  aux  deux  hommes  qui  président  actuellement  à  nos  affaires.  Les  suc- 
cesseurs sont,  toujours  selon  la  Presse^  prêts  à  sauver  le  pays,  ou  à  réparer  les 
butes  d'une  politique  suitionnairc  et  radicalement  impuissante.  Telle  est  l'atli- 
todc  de  ces  deux  organes  de  la  publicité,  rêvant  d'ambition  cl  d'intérêts  mi- 
nistériels plus  que  de  la  gloire  de  la  France,  cherchant  à  donner  le  change  an 
pays  qui  souffre  déjà  de  tant  d'autres  débats  encore  plus  scandaleux.  «  llion  est 
encore  debout!  s'écriail  le  poète,  et  les  Grecs  se  déchirent  sous  Jes  yeux  des 
Troyens.  »  En  effet,  le  communisme  n'cst-il  pas  1-^  qui  veille,  prêt  à  se  montrer 
dans  nos  rues  comme  les  corps  francs  lovent  la  icle  en  Suisse,  cl  les  carbonari 
en  Italie? 

Les  événements  précurseurs  d'un  avenir  de  plus  en  plus  sombre  et  inquiétant, 
Biardieuirn  Suisse  avec  une  effrayante  rapidité.  Les  premières  ré^olutions  de  la 
diète  dans  le  sens  favorable  aux  corps  francs,  couunenccnl  a  porter  leurs  fruits 
révolutionnaires  et  destructeurs  de  l'antique  consiirution  helvétique.  Non-seule* 
ment  on  accueille  dans  l'assemblée  fédérale  les  adresses  de  corps  armés,  d'hom- 
nies  auxquels  la  constitution,  chez  aucun  peuple  de  l'Europe,  ne  reconnaît  le 
droit  de  délibérer,  mais  sous  rinduencc  et  sous  les  yeux  mêmes  de  la  diète,  oti 
organise  à  Berne  une  révolution  semblable  à  celle  du  canton  de  Vaud.  Qu'on  eu 
jage  par  ces  extraits  d'une  correspondance  du  27  juillet  : 

•  Aujourd'hui  voici  un  événement  des  plus  graves.  La  grande  réunion  des 
oiembres  de  Tassociation  populaire,  que  je  vous  avais  annoncée,  a  eu  lieu  à 
Berne.  Les  cantons  de  Genève,  de  Vaud,  d'Argovie,  de  Bùlc-Canipagne  y  avaient 
envoyé  des  représentants.  Les  discours  les  plus  violents  et  les  plus  provocateurs 
n'ont  pas  manqué,  cela  va  sans  dire.  El  enûn  voici  ce  qu'on  a  décide  :  une  As* 
soçkUUm  populaire  suisse  est  instituée;  elle  aura  pour  but  :  i<»  l'expulsion  des  ié- 
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MHas;  i»  reiécuUon  de  Vmèlé  4e  h  diète  i 

rMsîoD  du  pacte;  mais  poar  ca  dernier  objet  en  vent  bies  i 

anifn  per  les  voiefr  légales.  Ce  n^est  pat  toat,  le  eenrilé  éa  Va 

laite,  siégeant  à  Berne,  esl  nonmié  amilé  direelêwrf  il  eal  < 

des  arrêtés  de  l'Association  populaire  suisse.  On  Ta  inreai  dee  plehia 

nécessaires  pour  qu'il  puisse  se  constituer  conune  tel.  Son  pteaicr  acte  w  Ike 

«ne  proclamation  au  peuple  suisse.» 

La  séance  d'aujonrdliui  k  la  chambre  des  pairs  est  venue  révelDer  m  aomeat 
riniérét  général  que  le  vide  des  discussions  de  la  presse  avait  laissé  tféfehèt 
dans  un  affaissement  presque  universel.  (Test  d*abord  à  la  parole  trèa^spiriln^ 
du  noble  comte  de  Moutalembert  que  revient  une  grande  partie  de  IliOMiew  et 
cette  discussion  remarquablement  brillante.  C'est  ensuite,  c'est  saitoat  nia»- 
lennelles  déclarations  *de  H.  Guizot,  à  ses  vives  et  ardentes  sympathies  peir  Ji 
religion  et  pour  TEglise,  hautement  proclamées  et  professées  ^  la  tribane  api 
applaudissements  de  toute  la  noble  diambre,  qull  faut,  pour  être  josle,  rcporitr 
aussi  rhonneur  et  l'intérêt  de  cette  séance.  Monté  à  la  tribune,  ainsi  OpllffA 
d'une  manière  parfaitement  spirituelle,  pour  faire  comme  roraiaoo  flntti^ 
la  session  qui  finit,  M.  le  comte  de  Montalembert,  à  la  fiiçon  de  Tandeo  feîpk 
d'Egypte  aux  funérailles  de  ses  rois  oisifs  ou  coupables,  avait,  dans  nn  lésaw 
très-rapide,  montré  que  le  ministère,  malgré  sa  majorité  si  considérable,  n'anil 
rien  fait,  rien  obtenu  ni  produit  pour  le  pays.  Rien  fait  :  1*  dans  la  qoei- 
tion  de  la  liberté  d'enseignement;  2"  dans  la  question  des  chemins  de  far; 
3*  dans  celles  de  reboisement  et  d'agriculture  ;  Â"  enfin  dans  ce  qui  toi- 
che    à   la  colonisation  de    l'xVIgcrie.   Toute  la  responsabilité  de  celle  im-. 
puissance  ou  de  ce  non -vouloir  doit,  suivant  le  noble  orateur,  surtout  reaouleri 
M.  Guizot,  qui  avait  tant  promis  au  moment  des  élections.  Quelle  immense  dk- 
tance  entre  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  lord  Russelï  et  si^Ritel 
Peel,  qui  cherchent  avec  tant  de  gloire  et  de  succès  pour  leur  pays  à  iaire  tri» 
pber  la  liberté  religieuse! 

Dans  sa  réponse,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  abordé  tenteaki 
questions  délicates  qu'avait  efileurces  avec  son  esprit  habituel  le  noble  pair.D 
l'a  remercié  mille  fois  de  sa  loyauté,  de  son  courage  à  rendre  justice  aux  i/m  \ 
actes  principaux  du  gouvernement  de  juillet,  Tordre  et  la  paûr;  comme  si  laîfa- 
tauration  ne  nous  avait  pas  admirablement  procuré  ces  deux  bienfaits  légîliMl! 
La  corruption,  le  procès  Despans-Cubières,  l'abus  des  influences  et  ceux  deailff 
centralisation,  ont  fourni  à  M.  Guizot  autant  de  vastes  champs  où  se  déptojttti 
l'aise  son  talent  d'orateur  et  son  aptitude  si  élevée  pour  les  hautes  considértlip 
politiques.  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  par  un  blâme  ou  par  des  éloge^  UKltiOt 
qu'il  a  dit  des  élections  et  des  gouvernemenu  des  Etats-Unis  et  de  l'Âi^elQB. 
Ce  qui  restera  pour  nous  de  son  magnifique  discours,  ce  sont  les  promesses  fÉ^ 
a  faites  à  la  liberté  religieuse  et  de  l'enseignement,  ce  sont  les  points  fondiiaia 
taux  de  cette  liberté  précieuse  que  lui  a  si  bien  posés  M.  le  comte  de  Hli- 
talembert. 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

US,  2  août.  —  Par  suite  du  décès  de  11.  Jourdan,  une  ordonnance  du 
date  du  27  juillel,  a  convoqué  le  4'  collège  électoral  du  déparlemeni  de 
à  Vienne,  pour  le  21  août,  à  Teflct  d'élire  un  député.   . 
«  premier  collège  de  Toulouse  s'est  réuni  à  Teffet  d'élire  un  député  en 
cernent  de  M.  Cabanis,  décédé. 

y  a  pas  eu  de  résultat  dcfinilif  au  premier  tour  de  scrutin, 
crutin  de  ballotage  a   eu  lieu  entre  M.  Borics,  candidat  du  ministère,  et 
èà  (de  FÂrriége)  candidat  de  Topposition.  M.  Pages  Fa  emporté  de  26  voix 
D  concurrent. 

?neore  une  révélation.  Sous  ce  titre,  le  National  a  publié  hier  matin,  en 
int  suivre  de  quelques  réflexions  pleines  de  tristesse,  une  pièce  révélant 
u  qui  laissent  bien  loin  tout  ce  que  nous  coimaissionK  jusqu'ici  de  ce  sys- 
le  corruption  auquel  la  France  est  eu  proie  depuis  quelques  années.  C'est 
e  sous  seing-privé,  par  lequel  un  homme  connu  pour  ses  relations  poli- 
promet  à  un  ancien  préfet  de  faire  rendre  une  loi  de  chemin  de  1er,  à  sa 
ciion,  moycimani  un  prix  convenu,  représenté  par  450  actions  de  1,000  fr. 
16,  entièrement  libérées. 

acte,  qui  le  croirait?  a  été  cnref];istré,  et  l'administration  Ta  transcrit  sur 
;istres,  sans  remarquer  qu'il  renfermait  des  clauses  infimes  et  révoltantes 
isme.  Le  voici  tel  que  le  National  l'a  publié  : 

ARCHIVES  UE  L'ENRBGISTRBMENT. 

i<  des  registres  de  r  enregistre  ment  des  actes  sous  uing-privé,  2*  bureau, 

volume  45,  folio  115  recto,  cases  8  et  9. 
s  dix-neuf  mai  mil  huit  cent  quarante-un,  enregistré  un  acte  sous  seing- 
3  du  18  mai  dernier,  portant  :  Lettre  missive  adressée  par  M.  Labalen  à 
Jexis  de  Jussieu,  énonçant  que  M.  Gouze  a  fait  demander  le  signataire  et 
roie  lui  dire  qu'il  est  prêt  pour  satisfaire  à  ses  désirs,  a  fairi  rendre  la 
u?cs  CETTE  SESSION  pour  l'obtcntion  de  la  concession  du  chemin  de  fer  de 
s  à  Meaux,  à  la  condition  de  recevoir,  pour  indemnité  de  ses  frais,  dé- 
ebes,  etc.,  450  actions  de  mille  francs  chacune,  sans  être  tenu  d'ap- 

TER  AUCUNS  FONDS  QUELCONQUES.  » 

National  annonçait  qu  il  tenait  l'original  de  celle  pièce,  sur  papier  timbré, 
isposition  de  M.  Delangic,  procureur-général.  Le  parquet  s'est  ému  de 
révélation  inattendue.  Mis  en  demeure  d'une  manière  aussi  directe,  il  ne 
it  guère  d'ailleu^^  se  dérober  à  la  nécessité  d'une  instruction.  Aussi  a-t-il 
sérer  immédiatement,  dans  le  Moniteur  Parisien,  la  note  suivante  : 
e  National,  dans  son  numéro  de  ce  jour,  signale  au  ministère  public,  avec 
dicaiions  précises  et  en  offrant  des  preuves  à  Tappui,  un  fait  grave,  pou- 
ombcr  sous  l'application  de  la  loi  pénale,  et  qui  se  serait  passé  au  corn- 
iinent  do  I8il,  dans  une  affaire  qui  rentrait  dans  les  attributions  du  minis- 
es  travaux  publics. 

.  le  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine  a  immédiatement  fait  ap- 
e gérant  du  journal  devant  Tuu  de  MM.  les  juges  d'instruction,  chargé  de 
>ir  la  déclaration  du  gérant  sur  le  fait  qualilié  crime  ou  délit  qu'il  a  dé- 
,  et  de  recueillir  tous  les  renseignements  qu'il  croira  devoir  fournira  la 
i.  » 

)n  écrit  d'Alger,  le  25  juillet,  que  la  justice  a  commencé  une  information 
s  dépôts  d'armes,  munitionsj  récemment  découverts  et  que  de  nouvelles 
aions  ont  été  faites. 
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—  Oo  lit  d'un  autre  côlc,  dans  la  Semaine  «  que  ce  fait  est  loin  d^avoir  ris- 
portance  qu'on  lui  avait  donnée  d'abord.  Les  objets  saisis  sont  une  cinquantaÎBC 
de  canons  de  fusils,  cinq  à  six  sabres,  et  quelques  sacs  de  soufre  et  de  salpêtre. 
Celui  qui  se  livrait  à  ce  commerce  clandestin  est  un  jeune  homme  originaire  de 
la  Suisse,  et  dont  la  profession  ostensible  était  renseignement  de  la  langue 
arabe.  La  connaissance  de  la  langue  du  pays  facilitait  ses  relations  avec  les  i«- 
digènes.  Quelques  livraisons  d'armes  peu  importâmes,  du  reste,  paraissent  avoir 
été  faites  déjà  aux  Arabes  par  un  quincailier  d'Alger,  qui  a  également  été  arrêté.» 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  pris  un  arrêté  qui  ordonne  une  enquête  pour 
établir  les  causes  de  Tévénement  qui  vient  d'avoir  lieu  ii  Rocbefort. 

—  Réuni  dans  une  séance  extraordinaire,  mardi  dernier,  le  conseil  mnnidfil 
de  Paris  a  volé  une  somme  de  350,000  fr.  pour  payer  les  frais  de  la  distribulÎQn 
des  bons  de  pain  pendant  la  première  quinzaine  d'aoOt,  et  une  autre  somme  de 
t)2,000  fr.  I  our  solder  les  délicits  produits  par  la  distribution  des  mois  passée. 
pendaut  lesquels  le  nombre  des  bons  s'est  élevé  au-dessus  des  évaluations  primi- 
tivement présentées  par  le  préfet. 

—  11  y  a  unanimité  parfaite  dans  les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  louiez 
parts  sur  la  qualité  et  la  quantité  du  blé  que  Ton  récolte  en  ce  moment.  Les  plas 
anciens  cultivateurs  ne  se  rappellent  pas  avoir  vu  une  telle  abondance.  Le  poidi 
du  seigle  et  du  blé  nouveaux  dépassent  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici.  La  fécondité 
s'étend  sur  toutes  les  céréales  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  pommes  de 
terre,  plantées  en  grande  quantité  cette  année,  ont  des  fanes  d'une  vigueur  par- 
faite et  d'un  beau  vert  ;  les  betteraves  s'annoncent  également  bien.  Les  avoioes 
sont  superbes.  Les  fèves  seulement  ont  souffert  de  la  sécheresse  et  de  Temniiel- 
lure.  Somme  toute,  la  récolte  ;de  1847  parait  devoir  indemniser  largement  de 
la  disette  de  1846. 

—  Le  procès  intenté  au  Courrier  Français  par  M.  Talabot,  s'est  présenté  fa- 
tnedi  devant  le  tribunal  correctionnel.  Sur  la  demande  de  W  Fabre,  défenseur 
du  journal,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  mardi  prochain. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle,  sous  la  présidence  de  M.  Raiuaud,  directeur. 

La  séance  s'est  ouverte  par  la  proclamation  des  prix  décernés  et  des  sujets 
des  prix  proposés. 

Après  la  distribution  des  prix  et  le  rapport  de  M.  Lenormant,  sur  les  raémohf! 
envoyés  au  concours  relatifs  aux  antiquités  de  la  France,  on  a  entendu  la  lec- 
ture d'une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  marquis  de  Pas- 
loret,  par  M.  le  baron  Walkenaër,  secrétaire  perpétuel,  et  celle  d'un  Essai  sor 
l'histoire  et  la  formation  du  Tiers-Etat,  par  M.  Augustin  Thierry. 

—  Le  Mettager  de  Maneilte  annonce  qu'un  des  derniers  conventionnels, 
M.  Sergent-Marceau,  beau -Itère  de  rhéroiquc  général  républicain  Marceao, 
vient  de  mourir  à  Nice,  à  l'âge  de  quatrc-vmgt-dix-huit  ans,  après  avoir  de* 
mandé  et  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise. 

:»Les  journaux  de  Londres  et  noianimenl  le  Timet  du  29,  qui  parait  encadré 
de  noir,  annoncent  la  mort  de  M.  John  Walter,  directeur  et  co-propriétaira  en 
Timet,  M.  John  Walter  était  dans  sa  7i«  année  et  dirigeait  le  rtmM  depuis  1805. 

— Depuis  avant-hier  huit  ouvriers  gaziers  ont  éié  arrêtés  sous  prévenlimi  do 
délit  de  coalition.  Il  paraîtrait  qu'à  la  suite  de  démarches  faites  près  des  maîtres 
fabricants  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire,  motivée  par  la  cherté  d» 
subsi'-t.ilircs.  la  généralité  des  ouvriers  gaziers  aurait  résolu  de  suspendre  IMI 
travail,  ou  du  moins  de  mettre  en  interdit  les  ^tabl  ssemcnts  dont  Pétat  de  pros- 
|)ét  ité  leur  f  lit  considérer  le  refus  d'augmentation  comme  un  déni  de  jasilce.  U» 
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e  d^instrociion  a  été  immôdiatrmoni  snîsi,  dcÂ  pcri|uisiii«.n!»  oui  ûc  Hiiu:»,  >  [ 
i  lUlc»,  registres  et  papiers  divers  ont  été  mis  sous  seeDés  et  iraiispo.t.'s  :iu 
Se.  {Gazeltf  des  Tribunaux.) 

—Noos  aT<)ns  rapporté  dernicrenieiU  un  îneident  qui  s'était  étevé  devant  la 
mièrc  chambre  de  la  cour  n  propos  d'un  procès  engagé  entre  les  intéressais 
is  les  mines  de  Mouzaïa.  Désirant  que  la  conr  pût  être  éclairée  sor  tous  let^ 
âils  de  raffairc,  M.  le  premier  président  avait  remis  à  huitaine.  Le  jugement 
it  était  appel  a  été  confirmé  sans  qu'il  soit  sorti  de  la  cause  aucun  fait  non- 

lU. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  ville  du  Mans  vient  de  juger 
fleurs  libraires  poursuivis  pour  vente  d'une  gravure  représentant  P^ppariiion 
la  sainte  Vierge  à  deux  bergers.  Les  sieurs  Lannier,  Gallienne  et  richon  ont 
condamnés  chacun  à  un  mois  de  prison  et  à  iOO  fr.  d^amendé. 

—  Le  23  juillet,  à  Rochefort,  trois  des  condamnés  aux  fers,  provisoirement 
€■08  dans  la  maison  d'arrêt,  en  attendant  leur  admission  au  bagne,  se  sont 
Klés  en  plein  jour.  Ces  hommes,  par  mesure  de  sûreté,  étaient  aux  fers  ;  il  les 
t  brisés,  ont  fait  une  corde  avec  la  paille  de  leurs  paillasses,  oiit  armé  une 
rémité  de  cette  corde  d'un  débris  de  leurs  fers,  et  sont  parvenus  h  raccrocher 
roor  de  ronde  qui  malheureusement  n'est  pas  assez  élevé  ;  au  moyen  de  cette 
nie,  ils  ont  escaladé  ce  premier  mur  et  sont  .descendus  dans  un  jardin,  puis 
is  an  autre,  et,  de  jardins  en  cours  et  de  cours  en  jardins,  ils  sont  arrivés 
Bi  la  rue  Saint-Pierre  et  sont  parvenus  h  se  dérober  aux  recherches. 
ASSASSINAT  d'un  prêtrb.— On  écrit  de  Vienne  (Autriche], 23  juillet  :  «  Hier, 
int  midi,  le  curé  de  l'église  grecque  catholique  a  clé  assassiné.  Il  était  sorti 
bonne  heure  pour  dire  la  messe  ;  comme  il  ne  revenait  pas,  on  le  chercha,  et 
le  trouva  étendu  mort  au  pied  de  l'autel.  Il  avait  le  crâne  brisé.  On  n'a  pu 

core  arrêter  le  meurtrier  ;  mais  toutes  les  circonstances  semblent  indiquer  que 
•st  on  certain  Polonais,  Théodore  K...,  professant  la  religion  grecque  catho- 
ue,  qui  assistait  le  curé  dans  ses  fonctions.  On  dit  que  le  curé  l'ayant  menacé 
le  renvoyer,  parce  que  sa  conduite  était  inunorale  (suivant  une  autre  version 
lorait  été  renvoyé),  i!  avait  juré  de  se  veng<»r;  et  comme  le  curé  avait  cou- 
ne  de  prier  après  la  messe  dans  l'église,  que  l'on  fermait  après  le  service  divin, 
['aurait  tué  avec  une  petite  haclic,  que  l'on  avait  vue  autéricuremeni  dans  se^^ 
lins.  Le  curé  avait  53  ans.  d 


EXTÉRIEUR. 

ANGLCTEBRE.  —  Le  nombre  des  nominations  connues  samedi  soir  à  Lon- 
es,  à  l'heure  où  les  journaux  mettaient  sous  presse,  était  de  220,  ainsi  divi- 
ns: 92  peelistes,  50  protectionnistes,  118  libéraux. 

—  Les  journaux  anglais  du  28  juillet  annoncent  un  revirement  de  fortune  qui, 
la  place  de  sir  Georges  Larpent,  dont  l'élection  avait  été  donnée  comme  cer- 
ne, donne  définitivement,  diaprés  la  déclaration  officielle  des  shérifs,  ponr 
atriéroe  député  de  la  cité  de  Londres.  M.  Masterman,  élu  par  6,722  voix,  tan- 
I  que  sir  George  Larpent  n'en  a  obtenu  que  6,719.  M.  Masterman  est  tory. 
ITAUE. — On  lit  dans  le  journal  de  Bologne,  U  Fehineo,  du  22  juillet  : 
■  Un  bataillon  de  Croates  d'environ  huit  à  neuf  cents  hommes  se  mit  sultite- 
«I  en  marche  de  Vérone.  Après  quarante-deux  heures  de  marche,  les  soldats, 
Dises  par  la  chaleur  et  la  fatigue,  arrivèrent  à  Santa-Maria  Haddalena.  En 
hne  temps,  soixante  hommes  de  cavalerie  hongroise,  avec  trois  pièces  d*ar- 
erie  ^  cberal,  arrivèrent  de  Rovigo  et  de  Polesella  à  Yallice,  vis-à-vis  de 
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Francolino.  Ceci  a  eu  lieu  le  16,  à  irois  heures.  Le  soir  et  la  nuit,  ces  li^upes 
occupèrent  les  passager  du  Pô.  On  ût  passer  le  Pô,  k  Lago  Scuro  et  à  FrancoIiDO, 
dans  des  barques,  à  quelques  soldais  qui  se  sont  mis  aussitôt  à  reconnaître  le  paji 
tout  le  long  du  fleuve,  après  quoi  toute  la  troupe  commença  à  le  passer  petit  à 
petit. 

»  Des  sentinelles,  des  vedettes  ont  été  dirigées  partout,  et  toutes  les  précau- 
tions ordinaires  exigées  en  temps  de  guerre  ont  été  prises.  Le  i7,  sur  les  sept 
heures,  cette  troupe  entra  dans  Ferrare  les  drapeaux  déployés,  mèches  allumées^ 
carabines  chargées  ;  elle  traversait  les  rues  les  plus  fréquentées  et  la  place  ;  une 
p.iriie  alla  occuper  la  forteresse,  une  autre  les  deux  quartiers  que  les  troupes 
occupent  ordinairement.  Les  soldais  étaient  couronnés  de  lauriers.  Le  peuple* 
surpris  gardait  le  silence,  mais  se  maintint  dans  Tordre;  il  criait  seulement  FtM 
Pie  IX! 

»  Des  officiers  ont  cherché  à  se  loger  chez  des  particuliers,  mais  ils  ont  été  re- 
poussés partout  ;  ils  sont  tous  maintenant  dans  leurs  quartiers.  Le  pays  conserve, 
un  calme  plein  de  dignité;  Torganisation  de  la  garde  civique  se  poursuit  avec  ar- 
deur. Le  gouverneur  a  aussitôt  expédié. une  estafette  à  Rome  pour  faire  connaître 
ce  qui  venait  d'arriver.  » 

OBIENT. — Nous  venons  de  recevoir  par  voie  extraordinaire  les  journaux  de 
Gonstantinople  jusqu'au  17,  et  ceux  d'Athènes  jusqu'au  20  juillet. 

A  Gonstantinople  on  se  préoccupait  beaucoup  de  la  lettre  de  M.  Coletti  relative 
au  différend  greco-turc.  Cette  lettre  n'est  pas  conçue  dans  les  termes  que  b 
Porte  aurait  désiré.  La  Porte  a  tenu  plusieurs  conseils.  Les  communications 
entre  les  représentants  des  cinq  puissances  et  le  divan  se  suivaient  avec  une 
grande  activité;  mais  rien  n'avait  encore  transpiré  sur  les  résolutions  de  b 
Porte. 

La  situation  de  l'Albanie  était  toujours  inquiétante  ;  l'esprit  d^insurrection  fai- 
sait des  progrès  dans  celte  province. 

Les  élections  de  la  Grèce  touchent  à  leur  terme  :  le  ministère  Coletti  a  obtenu 
une  grande  majorité. 

On  faisait  des  préparatifs  à  Athènes  pour  l'ouverture  de  l'assemblée  légis- 
lative. 

Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  invitant  les  députés  et  les  se* 
nateurs  à  se  réunir  à  Athènes  le  22  juillet,  jour  Gxé  pour  l'ouverture  des  cham- 
bres, avait  été  expédiée  dans  toutes  les  communes  du  royaume. 

AMÉRIQUE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  d'Amérique  par  le  Caledonia. 

La  guerre  du  Mexique  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  les  derniers  avis,  et  l'espoir 
d'une  paix  prochaine  parait  s'être  évanoui  avec  la  même  promptitude  qu'il  irait 
été  conçu.  Santa-Anna,  dont  les  démissions  successives  ne  paraissent  avoir  eo 
pour  but  que  de  faire  sentir  combien  il  était  nécessaire,  a  été  réinstallé  âi  la  pré- 
sidence avec  un  pouvoir  dictatorial,  il  a  commencé  par  décréter  un  emprunt 
forcé  d'un  million  de  piastres,  et  a  pris  diverses  mesures  pour  fortilier  la  capitale; 
mais  les  moyens  lui  manquent  complètement  pour  poursuivre  l'exécution  de  ces 
projets  avec  quelque  efficacité. 

Le  général  Taylor,  pas  plus  que  le  général  Scott,  n'a  quitté  ses  campements; 
ce  dernier,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  a  abandonné  aux  guérillas  mexicaùiies  la 
«ville  de  Jalapa^  dont  la  possession  lui  était  plus  onéreuse  qu'utile.  Ses  commoni- 
cations  avec  la  mer  se  feront  maintenant  par  le  nord  et  Tuspan.  Wnùm  de 
"Washington  annonce  que  des  renforts  monUnt  à  50,000  hommes  doivent  èut 
mis  à  la  disposition  de  ces  généraux  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Le  Commodore  Perry  éuit  de  retour  de  son  expédition  contre  Tabasco  :  il  ■*! 
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pu  péoéirer  dans  la  rivière  ;  mais  ayant  débarqué  à  Tembouchure  un  corps  de 
soldats  de  la  marine»  il  est  entré  dans  la  Ttlle  après  avoir  tiré  seulement  quelques 
coups  de  canon. 

Divers  engagements  partiels  ont  eu  lieu  entre  les  troupes  américaines  et  plu- 
sieurs partis  de  guérillas.  La  ville  de  Tampico  était,  dit-on,  menacée  d*une  at- 
taque par  le  général  Urrea. 

INDE.— Le  courrier  mensuel  de  Bombay  a  apporté  les  journaux  de  cette  ré- 
sidence en  date  du  23  juin. 

Les  nouvelles  qui  nous  sont  transmises  ne  présentent  aucun  intérêt.  Tandis 
que  dans  le  Goomsoor  et  Tétat  du  Nizam  les  désordres  continuent,  d'un  autre  côté 
les  réductions  déjà  commencées  dans  Tarmée  anglo-indienne  se  poursuivent,  ei 
le  gouverneur-général  et  le  général  en  chef  de  Tarmée  ne  quittent  pas  Simla,  eu 
ils  passent  la  mauvaise  saison.  C'est  en  octobre  seulement  que  lord  Ilardinge 
redescendra  à  Calcutta,  où  il  remettra  le  pouvoir  au  successeur  que  le  gouverne- 
ment  anglais  vient  de  lui  donner. 

Les  nouvelles  de  PunjaU,  celles  du  Scinde  et  de  TÂfghanistan  sont  également 
sans  intérêt.  On  dit  cependant  que  depuis  la  mort  de  son  iils  Âkbbar-Khan,  Té- 
mir  Dost-Mobammed  montre  Tintention  de  se  rapprocher  de  la  politique  anglaise. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

La  chambre  s'est  bornée  samedi  à  voter  quelques  projets  de  loi  d'intérêt  local. 
ï.  le  baron  Dupin  a  déposé  ie  rapport  relatif  aux  crédits  extraordinaires  de 
l'Algérie. 

Séance  du  2  août. 

L^ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  budget  des  dépenses  pour  1848. 

H.  MiBOLCHAGB  regrette  de  voir  le  gouvernement  exclusivement  préoccupé  des 
intérêts  matériels.  Il  s'attache,  dit-il,  h  les  satisfaire  par  tous  les  moyens;  dès- 
lors  comment  s'étonner  à  la  vue  de  ces  traitants,  de  ces  agioteurs  qui,  dans  leur 
soif  démoniaque  de  l'or,  ne  reculent  devant  aucune  énorroité  pour  la  satisfaire? 
\À  est  le  mal,  et  tant  que  le  système  adopté  depuis  dix-sept  ans  ne  sera  pas  ra- 
dicalement réformé,  ce  mal  subsistera  et  ira  croissant. 

H.  LE  COMTE  DE  MONTALRHBERT.  A  l'époquc  OÙ  oous  sommcs  arrivés,  il  ne  reste 
plus  guère  à  faire  aujourd'hui  que  l'oraison  funèbre  de  la  session  :  c'est  la  tâche 
que  je  vais  essayer  de  remplir.  Le  grand  mot  de  la  session  a  été  dit,  messieurs.  Il 
a  été  dit  dans  une  autre  enceinte;  mais  on  peut  le  reproduire  ici  :  C'est  rien^ 
rien  et  rien.  Et  en  effet  qu'a  produit  cette  session  commencée  avec  une  si  belle 
majorité,  et  qui  devait  avoir  de  si  beaux  résultats? 

Le  noble  pair  parcourt  rapidement  les  actes  parlementaires  de  la  session  de 
1847;  il  rappelle  particulièrement  ce  qui  s'est  passé  à  la  chambre  des  pairs  où, 
dii-U,  bien  des  projets  de  loi,  comme  celui  de  la  médecine,  ont  été  changés  en 
Aoorrice.  (On  rit.) 

La  loi  sur  les  colonies,  la  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
la  loi  d'enseignement  secondaire,  où  sont-elles?  Qu'en  est-il  advenu?  Rien. 
Voilà  pour  le  parlement. 

L'orateur  examine  ensuite  l'état  de  nos  finances.  Il  fait  ressortir  tout  ce  que 
kor  situation  a  de  périlleux,  et  l'attribue  notamment  aux  chemins  de  fer.  Et  ce- 
pendant, vis-à-vis  des  puissances  étrangères,  nous  sommes,  en  matière  de  che- 
mins de  fer,  dans  une  notable  infériorité.  Nous  sommes,  sous  ce  rapport,  en  ar- 
rière de  l'Allemagne  elle-même,  si  arriérée  en  toute  chose,  et  si  lente  dans 
r*   - 
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Pourquoi  celle  infériorUé?  C'est  que  le  gouTcniÊinenl  11*3  pas  fouln  pcniss^r 
téneusernent  cette  grande  nffaire;  tt  n'y  a  pas  mis  h  zèle  qu'il  %  iom  u  enèai' 
les  fanilicalhins  de  Paris 

J'arrive  h  ta  situation  morale  Ha  pays* 

L'époque  actuelle  uV&l  paii  ptiii  cnincbée  de  eorroption  que  8eR  t^poquts  anU-' 
lieures  ;  elle  VeU  même  moins*  Je  ne  tn'»sgr>cîe  donc  pas  aux  erainles  eiprlmè 
^nr  ce  puiiil  par  beaucoup  dlioonêies  gens.  Mais  si  ta  cerruptlofi  ^  pûn  ÎP 
jfexîsie  pas  ou  n'e%isie  que  dans  un  cerde  tres-resireini«  en  fcvanclie,  h  fi 
ruption  polllique,  k  corrupiton  par  les  iuOuenccfi  et  parte»  places^  a  prié  dt]4 
p{*u  on  îramen&e  développemenL  11  viendra  hicmôl  un  momeni  ou  il  n'f  »i 
pas  l'ii  Frirnce  une  place  qui  ne  soîi  drmandée  ou  obtenue  en  vue  «l'on  ir.tt- 
êlectoral. 

J'ai  vu,  messieurs,  nakre  dans  T arrondissement  de  Lure  raCTaîrê  dcploraJ 
qui  fe'e^i  df^nouce  devant  vons  demièreoienl  par  de*  eonda  m  nations  nu*mfirab^*tj 
Aux  cleciions  de  idtl.fni  vu  arriver  dans  cet  arrondissemeni  lé  général Oi 
bières  menant  ses  servic^^s  ci  mu  iuEucncR  au  seriiee  de  Ta^îmînrsirîiUôTt.  ^ 
^  ue  de  CAineinor  la  fiivenr  ofRctelle  à  ta  campagnie  des  raines  de  Cordiennns. 

On  nous  abjecte  T  Angleterre  ;  mais  la  dilTéreitee  entre  nnus  et  les  Anj^bls 
{grande.  Les  Anglais  prennent  dans  leur  po(*he  Targent  qu1U  prodiguent  a uiâ 
lions;  diez  nous,  cet  argent  est  prU  dans  la  poebe  des  contrllinables. 

H.  de  MoiUnkndiert  signale  une  nouvelle  plair.  La  magistrature  e]l< 
commence  à  être  ciitamac.  Les  justices  de  paii,  cette  magistrature  paternd^ 
deviennent  le  prh  des  -icrvices  électoraux, 

Plus  de  Ici  inoî lié  lies  nominations  judiciaires  se  font  dans  un  intérêt  politîqoe. 
<IonvioiU-il  {\\Mi  des  magistrats  disputes  soient  promus  .tui  pins  hautes  fonctiia 
pendant  I'û)k;ercice  de  leur  uiarkd.U?  Comment  de  tels  magislrats  conçcrveraieil- 
tisleur  indépendance?  Apr^s  avoir  défemiu,  dans  sou  iutcrél  privé,  d*ins  cM 
de  son  LivancemcuU  la  pfviiltquc  miniiiiddeTle.  comment  le  magtslrat  mûnlen* 
l-il  sur  son  siège  pour  juger  ses  concitoyens? 

En  Anglctcnc  les  magi&lrais  sont  exclus  du  parlement;  il  en  est  de  méflWtt 
De-giqae. 

Comment  riiommc  d*Etat  que  vous  avez  dernièrement  condamné  était  il«- 
rivé  à  lu  cour  suprême  !  Vous,  ministres  du  29  octobre,  vous  ne  Taviez  pas  J^fi» 
digne  de  rester  parmi  vous;  vous  Tavez  envoyé  à  la  cour  de  cassation. 

Deux  places  sont  vacantes  à  la  cour  de  cassation.  Le  bruit  public  désigne  é^ 
comme  devaul  y  siéger,  deux  députés. 

Le  ministère,  depuis  sept  ans,  n'a  cessé  de  combattre  toutes  les  libertés,  ta* 
tammcut  celle  de  renseignement.  Vous  êtes  placés  entre  deux  grands  exeaîylBii 
celui  du  gouvernement  anglais  et  celui  du  grand  homme  qui  occupe  aoJovrdM 
la  chaire  de  saint  Pierre.  L'un  et  Faulre  proclament  la  liberté  religieuse,  et  it 
facenl  If  s  doinièrcs  traces  <le  rinlolérance  du  moyen-âge.  Robert  PecIriM 
John  Ku-isell  s'accordent  sur  le  terrain  de  ce  grand  principe  que  notre  goavcras- 
nieiit  combat  avec  acharnement. 

Le  mal  n'est  pas  dans  les  personnes  qui  sont  au  pouvoir;  il  est  dans  le 
qui  consiste  à  vouloir  tout  gouverner  ;  à  s'immiscer  dans  la  vie  privée  et 
que;  à  tendre  à  tout  propos  et  avec  effort  le  câble  de  la  civilisation.  C^est  trt 
excès  de  l'action  gouvernementale  qui  amène  l'excès  dans  le  nombre  des  ~ 
tionnaires. 

Le  noble  pair  termine  ainsi  : 

En  résumé,  si  les  échecs  et  les  avortemenu  de  b  session  dolTcnl  anci 
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iveau  système  atec  an  ministère  nouveau,  tant  miens;  mois  si  Ton  doit  jouer 
nème  air,  en  le  jouant  mieux,  ce  n'est  pas  la  peine  de  changer  d*orclieslre; 
«  pouvons  garder  les  mêmes  artistes.  En  résumé,  que  les  ministres  actuels  se 
rigeiAt,  qu'il  entrent  daus  la  voie  des  réformes  que  f  indique.  Le  mal  que  je  si- 
lo n>si  pas  un  mal  nécessaire. 

*.c  ti^ehi  pas  là  le  résime  représentatif.  Ce  régime  n>st  point  coupable  de  laot 
tMs  ;  Ui  révolution  de  1830  n*en  est  pas  non  |»liis  coupable.  Ce  n'est  pas  elle 
Ta  voulu,  qui  Ta  ctjbli.  Au  gouvernement  de  juillet  nous  devons  deux  grandes 
•SOS,  Tordre  et  la  paix.  Il  lui  reste  de  mettre  un  terme  cfllcaceà  la  corruption 
iliquc.  C'est  une  lArlie  qu'il  serait  digne  de  loi  d'entreprendre. 
I.  GtizoT,  ministre  des  aflfaires  étrangères.  Mes>icur8,  le  discours  que  vous  vc* 
.  dViiicndrc  vst d'une  opposition  bien  nette,  bien  vive;  j'en  remercie  pourtant 
Mornlile  préupinant;  c'càt  d'une  opposition  qui  a  le  sentiment  de  l'honneur 
nr  elle-même  et  pour  ses  adversaires ,  et  avec  laquelle  on  peut  discuter  sans 
poAt.  C'c^tce  qui  ne  nous  arrive  pas  toujours  depuis  quelque  temps.  Il  est  des 
ises  d*int  on  ne  se  défend  pas,  comme  il  eu  est  dont  on  ne  se  vante  pas,  et, 
ir  ma  part,  j'ai  souvent  gardé  le  silence  dans  des  circonstances  où  il  m'eût  été 
M-élre  mile  de  parler*.  Je  remercie  donc,  je  le  répète^  rhonorable  comte  de 
DlaleiJiberi  de  la  discussion  qu'il  vient  de  soulever. 

L'hoiiorablc  orateur  cherche  h  écarter  du  ministère  les  reproches  que  lui  a  faits 
de  Moaia'embert.  Si  la  session  n'a  rien  fait,  elle  a  beaucoup  préparé.  Quatre 
mdes  réformes,  la  réforme  Je  l'enseignement,  la  réforme  pénale,  la  réforme  eu- 
liale,  celle  de  nos  douanes,  ont  été  préparées  parie  gouvernement,  proposées 
^llccliauibre  nouvelle,  étudiées  par  elle;  et  dès  l'origine  de  la  session  pro- 
ilnc,  Thoiionblc  comte  de  Montilembert  se  convaincra  que  ce  n'e»t  pas  Ui 
i>ir  perdu  ctnnplètemcnt  notre  temps. 

M.  Guiiot  passe  ensuite  au  reproche  de  corruption  dans  tes  dernières  <^b^î?fvX^ 
»II8.  C'cbt  un  procès  jugé,  dit  le  ministre.  Et  en  elfet,  au  ciiuiniGuceiiienL^  y  .^. 
Ile  session,  au  lendemain  même  des  élections,  tous  les  fùtiâ  .-luvqiiy^tirtH'ù^C^^ 
ippliquer  celle  accusation  ont  été  examinés;  l'autre  chambre  n'cbt  n^*^  ^iAiJAi".  v 
eut  juge  de  la  régularité  matérielle,  mais  aussi  de  la  nioraliiù 
ma;  toutes  celles  qui  avaient  été  l'objet  de  dénonciatlaos  ,  di! 
msde  ce  genre,  ont  été  examinées  avec  soin  ;  on  a  recherché  les  j^^'^i^i^'k 
s  a  provoquées,  et  vous  savei  quels  ont  été  les  résultats.  Aujourd  liut\ni 
cbetchez  quelles  sont  les  élections  auxquelles  peut  s'attacher  quelque  s^Th 
i  corruption,  voui  n'en  tiouverez  pas  dix.  Tous  ces  bruits  de  lorniptian  élaeto^ 
lesont  bons  pour  la  conversation,  mais  demandez  des  preuves  précises,  des  (ails, 
TOUS  ne  trouverez  rien. 

IKms  un  c;is,  le  soupçon  de  coiruption  électorale  a  pris  une  forme  plus  précise, 
le  pins  grande  consisUince  ;  celle  élection  a  clé  abandonnée  par  tout  le  monde  ; 
le  a  été  livrée  aux  tribunaux,  et  justice  a  été  faite.  Ce  qu'on  a  fait  fiour  une 
cctton,  on  l'aurait  fait  pour  trois,  on  l'aurait  fait  pour  quatre  si  les  faits  eussent 
é  les  mêmes. 

Partout  où  le  gouvernement  s'appuie  sur  l'élection,  un  grand  nombre  d'in- 
lenccs  diverses  s^exercent,  se  combattent  avec  plus  de  vivacité  que  chez  nous, 
lus  la  république  des  Etats-Unis  d'Amérique,  tous  les  fonctionnaires,  jusqu'aux 
mples  facteurs  ruraux,  sont  changés  avec  le  président,  Unt  Fadministration  du 
lys  est  livrée  à  la  politique.  Etudiez  les  faits,  et  vous  verres  qu'en  Amérique, 
Tea  Angleterre,  il  n'y  a  pas  d'élection  qui  n'eotratné  plus  d'abus,  plusd'lDJus* 
::es  que  les  nôtres. 
Ne  vous  laisses  pas  tromper  par  quelques  symptèmes  isolés  :  Il  peut  ^  a\^u\ 


(  30;)  ) 

il  y  a  des  brandies  malades,  mais  le  tronc  est  sain,  la  forêt  n'est  pas  attaqnée. 

le  dirai  un  seul  mot  sur  un  fait  que  je  m'attendais  à  rencontrer  dans  cette  dis 
cnssion  ;  mai^  je  voudrais  qn'il  y  ei^i  été  introduit  |Mir  un  autre  que  M.  de  Mot 
talembert.  le  veux  parler  du  choix  qui  a  appelé  à  la  cour  de  cassation  un  homtr 
aujourd'hui  coupable.  Je  ne  dirai  qu'un  mol.  La  ch.imbre,  il  y  a  un  an,  a  è\ 
pelé  aux  honneurs  de  son  bureau  un  autre  homme  aujourd'hui  dans  la  môme  s 
toatiou.  La  chambre,  comme  le  ministère,  ignorait  couiplétemcnt  les  faits,  ctn': 
Tait  aucun  soupçon  de  ce  qui  s'est  révélé  depuis. 

Ni  la  capacité,  ni  les  services  antérieurs  ne  sauraient  être  contestés  ;  de  V 
veu  même  de  la  personne  dont  il  s'agit,  sa  place  ne  pouvait  plus  être  dans  le  coi 
seil  des  ministres.  Elle  a  été  appelée  ù  d'autres  fonctions  par  une  erreur  que  pe 
sonne  ne  déplore  plus  que  nous,  et  dont  personne  n'a  le  droit  de  nous  blâmer. 

Je  viens  au  premier  remède  indiqué  par  le  préopinunt  :  la  liberté  religieiu 
Nous  la  possédons  pleine  et  entière  ;  nous  sommes  plus  heureux  sous  ce  rappo 
que  l'Angleterre. 

Mais  sous  prétexte  de  liberté  religieuse,  si  on  fait  de  l'agitation  politiqa 
qu'elle  s'appelle  Fourrier  ou  Saint-Simon,  nous  la  combaltrons,  nous  lui  fero. 
face.  Quant  à  la  vraie  liberté  religieuse,  nous  l'avons,  nous  la  conserveroo 
Vous  trouvez  mauvais  le  projet  de  loi  que  nous  avons  présenté  ;  nous  le  disent 
rons  ;  mais  ne  dites  pas  que  nous  reculons  devant  la  liberté  religieuse.  Vous  m 
connaissez  souvent  la  pensée  du  pays;  vous  semblez  ignorer  quelle  vive  oppos 
tion  vous  excitez  dans  le  pays;  mais  à  nos  places,  vous  ne  feriez  ni  mieux  ni  a 
trement  que  nous;  ce  pays  est  malade  depuis  plus  long-temps  que  vous  ne 
croyez.  Mais  les  précautions  que  vous  nous  reprochez,  c'est  sous  leur  abri  qi 
la  religion  a  été  restaurée  et  agrandie. 

Il  y  a  sans  doute  encore  beaucoup  à  faire.  Cela  se  fera  :  comptez-y.  Mais  v( 
amis  et  vous,  si  vous  agissiez  comme  vous  nous  conseillez  de  faire,  il  s'élève 
mit  dans  le  pays  une  réaction  funeste  à  votre  cause. 

Le  second  remède  indiiïué  par  le  préc^inant,  c'est  d'abolir  la  cenlnilisatîor 
Il  nous  reproche  de  trop  gouverner.  D'autres  disent  que  nous  ne  gouvernons  ps 
assez.  La  centralisation  a  des  abus  sans  doiito;  nous  les  corrigerons  peu  ù  pea 
mais  pas  radicalement.  Il  faut  dans  les  institutions  savoir,  en  bon  citoyen,  sup 
porter  quelques  défauts. 

Messieurs,  dit  l'orateur  en  terminant,  le  pays  est  honnête  dans  la  vie  publiqo 
et  privée.  Je  suis  heureux  de  voir  mon  pays  si  ombrageux,  si  susceptible  ;  j'aioi 
cette  indignation  qu'il  a  dernièrement  manilestée  contre  la  corruption.  Sachor 
rendre  justice  aux  honnêtes  gens  en  même  temps  que  nous  prenons  fait  ( 
cause  contre  les  malhonnêtes  gens. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Boissy,  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  de 
main. 
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THEOLOGIA  MYSTICA 

\duinM  Diredorttm  aninwrum^  ex  S,  Script u/d^  Concilia ,  SS,  Pain'àat^ 

m/sticit  primariis    adornaia  (1). 

Il  Dous  resie  à  tous  ud  souvenir  mélancolique  des  joies  de  TEden^que 
Keu  semble  nous  avoir  laissé  dans  l'exil  pour  ramener  vers  la  pairie 
lolre  pensée  ei  nos  vœux.  C'est  ce  souvenir  salutaire  qui  porte  quel- 
[uefois  le  ravage  parmi  nos  joies  terrestres  et  les  revêt  d'amertume  et 
l'ennui  ;  il  éveille  au  dedans  et  au  dehors  de  nous  je  ne  sais  quelle  voix 
buce  et  triste  qui  nous  entretient  de  Dieu,  de  la  vanité  du  temps  pré- 
eal  et  d'un  meilleur  avenir  ;  il  opère  dans  les  âmes  chrétiennes  ce  rea- 
rersemeut  mystérieux  qui  leur  fait  répuier  fausses  éternelles  les  choses 
la  nioudc,  et  véritibles  et  suaves  celles  de  rétérniié  On  dirait  le  son 
iSaibli  d*une  parole  lointaine  :  voilà  pourquoi  il  n'arrive  guère  qu'à 
Toreille  des  cœurs  purs  et  se  fait  difficilement  entendre  dans  le  tumulte 
l'une  journée  impie. 

Et  pourtaut  l'homme  ne  devrait-il  pas  se  rappeler  sans  cesse  sa  féli- 
cité perdue,  puisqu'il  doit  s'appliquer  sans  cfsse  à  la  reconquérir?  M'est- 
ce  pas  ce  qu'ont  fait  aussi  nos  aïeux  dans  la  foi  et  nos  maîtres  dans  la 
fie  chrétienne?  Que  d'efforts  leur  inspira  ce  dogme  d'une  réhabilitation 
qui  doit  s'opérer  par  la  liberté  humaine  sous  l'action  de  la  grâce  divine! 
et  comme  leur  existence  tout  entière  est  marquée  des  signes  de  l'bé- 
raisme  !  Ardents  à  faire  passer  et  resplendir  en  eux  la  vie  de  Jésus-Christ, 
ils  détacliaieut  leurs  aflfections  de  toute  entrave,  et»  créant  dans  leur 
cœur  comme  une  oasis  d'exquise  pureté  au  milieu  du  bruit  et  des  sé- 
ductions de  la  vie  extérieure  et  sociale,  ils  se  reposaient  des  fatigues  du 
corps  et  de  Tame  dans  les  douceurs  de  la  contemplation,  de  l'amour  et 
de  l'espérance.  Leur  œil  se  réjouissait  en  mesurant  l'étendue  des  cieux 
S)jritiiels,  et,  dans  l'enivrement  de  ce  specUrle,  leur  ame  était  comme 
liquéfiée  eu  charité.  Aussi,  en  descendant  de  ces  régions  où  If  s  soutenait 
un  essor  plein  de  foi,  et  en  se  retrouvant  dans  les  ombres  et  les  aridités 
de  ccHe  terre,  ils  étaient  pris  de  tristesses  inénarrables  ;  il  n'y  avait  pour 
eux  de  chai  me  que  dans  leur  souvenir  et  de  consolation  que  dans  leuis 
plaintes,  et  le  nom  du  ciel,  en  lon»bint  de  leurs  lèvres  .ilors,  était  si 
doux  à  entendre,  que  les  njondaiiis  riix-nic:nes  se  lai^saient  touchera 
cette  liarnionie. 

Or  le  caracièie  et  la  grandeur  de  celie  vie  spirilue.le,  les  d«-tjrés  suc- 
cessifs de  vertu  qu'elle  fait  parcourir  aux  auies  qui  s\  dévouent,  les 
rè^'hs  qui  la  youvei nent,  tel  est  l'objet  des  enseignenioiiH  de  la  Théo- 
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logif  in  jf  tique.  On  j  part  de  ce  priacipe 

intime  et  surnainrelle  union  arrc  Dien.  i 

les  autri-f ,  suppo»e  que  Ict  ileax  tennet  qall iFagUét  i 

iks  analogiei  et  d<^  poinu  de  contact.  Or  le  pédié  m  fcnmlerfrtlVaiM 

poru  que  nous  en  t reteuions  prinitiTeinenf  avec  Kern  et  le«r  a  anhrtiM 

la  discorde.  Il  faut  «lonc  que  cette  boatilifté  diipnriiwfTec  ce  ^  mJ 

darer,  et  que  Tordre  et  la  pais  la  remplaeent  avec  ce  qoî  fCilS 

nuinteuir.  De  li  un  double  travail  de  destmction  ec  de  réédiiotioi^ 

Ainsi  rboinnie,  dccbu  de  la  science  et  de  raaoor  de  Diea,  et  «qH 
rers  ia  terre  par  le  péché,  doit  d'abord  détcaler  le  Hial  dont  3  *>li|^| 
guérir- les  blessures  qu'il  a  reçues.  Taincre  les  ouifirais  inatifKt^  ni 
commerce  des  créatures  éreille  en  lai,  et  raaiiuer  el  affemir  kl  j9 
dances  pures  et  saintes  qui  sont  comme  ensevelies  aons  les  débris  ^|9 
nature  foudroyée.  Or,  parce  que  ce  changement  doit  s*opérer  daaaj| 
rhommr,  et  que  la  parole  sainte  assigne  trois  sortea  de  concopiaoQMi^l 
s'ensuit  qu'il  y  a  trois  endroits  par  oà  il  faut  attaquer  e(  4^11^1 
l'iioninie,  à  savoir  la  concupiscence  de  la  chair,  la  oQoca|iiaeeBc»H 
yeux,  et  Torgucil  de  la  vie.  Guerre  généreuse  et  fortuné  trépas,  oài;M 
reil  â  cet  oiseau  d'Arabie  qui  confiait  tranquillement  aux  flammeidufl 
bûcher  le  germe  de  sa  vie  future,  l'iiomiiie  monte  sur  l'autel  desoBjfl 
pre  cœur,  s'iiiiinole  par  le  glaive  de  sa  volonté,  et  menrt  en  ce  qa'ifafl 
terrestre  pour  dégager  cl  faire  fleurir  ce  qu'il  a  de  supérieur  ctdeS 
leste!  ^ 

Après  ce  travail  préliminaire  de  destruction,  l'aine  purifiée  rctteaéB 
à  la  tranquille  surface  d'une  eau  limpide;  elle  reçoit  et  réflédiitll 
rayons  de  la  vérité  divine.  Touchée  par  la  lumière,  rite  la  cherche  9 
s'en  rapproche  ;  l'esprit  se  détache  et  se  sépare  des  choses  sensiMcsoS 
cor|H)reiles  pour  se  tourner  exclusivement  et  adhérer  au  bien  parfait  sJU 
rœiir  se  dirige  vers  Dieu  à  travers  et  par-dessus  tout,  voulant  ce  que  lui 
vMtt  et  coinnic  il  le  veut,  non  pas  autre  chose  ni  atitrement.  l/f^fM 
s'élève  par  degrés  dans  les  hauteurs  descienx  spirituels,  tantâtd'nnM 
timide  et  incertain,  tantôt  dNin  essor  plus  hrûlaui  et  plus  sâr,  taàfl 
enfin  à  la  manière  des  aigles,  qui  planent  sur  la  nue  sans  palpitations  Oh 
f(^,  ex  fixent  le  suleil  t»ans  palpitations  de  cils.  Le  cœur,  de  son  cAe^ 
pa!ise  par  des  transformations  correspondaut'*s ,  éprouve  des  frémîr~' 
menls  d'amour  divin,  où  il  se  précipite  avec  un  tel  effort  que  les  sens  d 
restent  vaincus  et  comme  enchainrs,  et  il  semble  se  consunier  et  se] 
dre  en  ddection  au  milieu  des  chastes  et  suaves  embrassementsdnl 
aimé.  C'est  le  glorieux  couronnement  des  contempl.itions  sublimes,! 
prix  des  plus  héroïques  vertus ,  et  Tavant-gotU  du  ciel.  Douces  visM 
auxquelles  Tœil  ravi  demeure  pour  jamais  suspendu,  dédaigneux  ' 
spectacles  qui  appellent  l'huiiiaine  cuiiosité,  seulement  avide  de  pkfngcrl 
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cet  océan  de  lumière  dont  une  goutte  suffit  pour  envelopper  toutes 
!<  créatures  ensemble  dans  des  splendeurs  infinies  ! 
Du  pt^che,  qui  est  noire  point  de  départ  à  tous,  jusqu'à  la  perfection 
plus  distinguée,  qui  est  le  privilège  de  quelques-uns,  il  y  a  d'iinmen- 
H  ré(«ions  où  marchent  les  chrétiens  jaloux  de  leur  salut.  La  foule  reste 
Dpliqiiée  dans  le  siècle  ;  un  petit  nombre  se  réfugie  dans  Tétat  monas- 
que.  Or,  les  uns  et  les  antres,  indépendamment  de  TEvangile  qu'ik 
leianent  de  Dieu,  et  des  r^les  qu'ils  se  sont  librement  données,  ont  aussi 
eM>în  d'un  guide  qui  leur  trace  h  route  spéciale  où  ils  sont  nommément 
pipelés,  et  qui  les  soutienne  dans  les  efforts  que  leur  vocation  exige.  Ce 
pi'il  faut  de  qualités  et  de  vertus  à  un  tel  guide,  ce  qu'il  lui  faut  de  dis- 
sernement  éclairé  pour  connaître  les  aptitudes  naturelles  et  surnaturel* 
■p  des  différents  sujets,  et  juger  le&  différents  étals  par  où  la  grâce  les 
îpftoe,  ce  qu'il  lui  faut  de  prudence  et  de  charité  pour  dissiper  les  illu- 
iaas,  réveiller  Tapathie  et  tempérer  les  ardeurs  indiscrètes  des  esprits 
lAbles,  lenls  et  téméraires,  on  ne  peut  le  savoir  sans  étude,  ni  Tacqué* 
llr  sans  courage  C'est  donc  une  obligation  pour  les  directeurs  des  âmes 
1^  s^iostruire  à  fond  des  principes  et  des  règles  de  la  vie  spirituelle  ;  ik 
PMveat  chercher  dans  la  sainte  Ecriture  et  dans  les  livres  qui  l'expli- 
■Éicot,  comme  dans  un  ardent  foyer,  ces  traits  de  vive  flamme  à  la  lueur 
Pilsquels  ils  pourront  guider  les  chrétiens  dans  les  sentiers  de  la  perfec- 
iSilii.  Quel  auguste  et  puissant  ministère  que  celui  qui  donne  à  l'homme 
pb  s'asseoir  aux  conseils  de  la  divinité  pour  les  manifester  ensuite  à  la 
■liéature,  et  le  place  entre  l'une  et  l'autre  co^ime  un  brillant  anneau  de 
I  chaîne  d*or  dont  parle  la  sage  antiquité,  et  qui  suspend  la  terre  au 
se  de  l'Etemel! 
Telle  est  la  doctrine,  la  haute  portée  de  l'ouvmge  qui  nous  occupe. 
\  croyons  que  cette  analyse  rapide  l'aura  fait  estimer  à  nos  lecteurs; 
(devons  toutefois  ajouter  quelques  mots  encore.  La  Theologia  mjrs- 
in*e8t  point  un  livre  nouveau,  cVst  la  reproduction  d'un  livre  ancien, 
^^pMÎ  que  récrivait  récemment  au  directeur  de  Y  Ami  de  la  Religion  un 
limos  plus  savants  prélats,  Tillustre  évéquc  du  Mans.  Monseigneur  nous 
svilait  avec  raison  à  en  faire  la  remarque,  non  pas  pour  déconsidérer 
publication,  mais  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  revient.  Ce  nVst 
.Jtsuous  qui  ferons  un  blâme  à  personne  de  rappeler  l'altention  piihli- 
^nesur  les  utiles  travaux  du  temps  passé,  surtout  lorsque  ces  travaus 
^tfBBt  patroaés,  comme  celui-ci,  par  l'apostolique  et  glorieux  évêque  de 
^^SaoïannCy  et  qu'ils  paraissent  avec  autant  d*à-propos  que  la  Theologia 
pb/j/#ca.  Mais  nousne  devons  pas  recommander  comme  ouvrage  nouveau 
5pe  qui  n'est  qu'une  nouvelle  édition  d'un  livre  ancien.  L'ouvrage  piimi- 
wf  est  en  S  vol.  in- 8%  sons  ce  titre  :  P.  Dominiei  Sckntm  btnedictini Ban- 
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thensis  injîitui$(fnes  Th^dttgim  mjsikm^  ûd  muni*  *<«*  ÂaguMm  ^indelm-  ' 
ru  m,  1777. 

U   n'y  .1,  cowpariisoii  faib  aUenlîreiiicot  dtt  inus  édilHNii»!  qiit  k 
ckiu|^(Miieut  de  qiirlqut^s  iiïoU  dans  la  IPiéCtc«,  Il  lupfHeÉmo  desë-^ 
taiiojis  de  la  TheoL  du   mèiue  auteur,  è  Iftquel^  U  renvoie  djtit»  fao» 
cieuiie  edilîoii,  roiiij&slou  au  tme*  i^  p.  302,  d«  ffl|iÂori>/i««  M  de  Vi 
€Îeuiieédilioii,qiii  forme  irait  ligii«^  de  taite,  et  au  loio.  ti.  |i. 
rouùs&ion  de  Vii^ihûrtsme  i2  de  l*aocîeaiie  édîiiaiii  forffi«i&t   db 
plu»  d'une  ligue. 

La  reproducltou  d'un  lel  livre  n'en  eit  pas  iikho*  une  isisf  re  Mil*t 
aos  séiui  Liai  tes  ne  possècknl  auctiu  manuel  de  tb^^logle  myttîqne. 
A  lii  v^iiti^,  les  Uvrea  d'ascéûime  ei  les  m&Lrueiioo»  des  »u|iêrie«ir«  | 
suppléent  îus<]u*û  uu  certain  po  Bt  ;  uiaLs  ue  êouvieul^l  |>ai  d'eifNMii 
ar^c  mëdiode,  ptécisiou  et  brièveté,  c<^  qui  esiéuudu  et  iiiéme  dé)a|è{ 
djus  les  écrits  ascétiques, ce  qu'uo  etiseigneitient  oral  ne  rend  pas 
jauie  d*une  manière  complète  ni  avec  des  rêsulluta  durable  ?  Cette 
S(^e  a  luspu  e  sans  doute  le  nouvel  éditeur  de  la  Tkmhgm  MfMfèc^ 
âcIirAui,  trop  peu  connue  en  France,  et  qui  mérita  cependant  beai 
d'élof^es.  Ou  y  reacoutre  une  immense  ériidilkin,  nue  cikrté  parfai 
une  science  saine  et  correctement  exprimée,  ceq.ui  eat  d'uu  frand 
en  une  si  diffitnie  matière.  C'est  le  résumé  didactique  de*  pitsm 
de  morale  des  Pères,  des  œuvres  de  nos  théologiens  du  moyen  ige 
des  écrits  mystiques  les  plus  estimés  qu'aieat  produiia  les  trois  dernii 
siècles  :  mtue  féconde  et  inépuisible  ou  se  trouve  le  aecret  trésor 
parle  TEvâDj^ite,  qui  réjouit  ceux  qui  le  po«sèdeiit«  commun  à  Unis 
propre  à  cliacuti^  comme  U  lumière  et  la  vérité. 

Nous  uv  fîuiron»  pas  sans  a|ouier  que  U  Thtnhgia  Hfr^iéea  se  vendiD 
prolii  d'une  pauvre  église  catholique,  faudée,  il  y  q  quatre  ans.  dans 
canton  proiestairt  de  k  Suisse.  Ait^i,  en  TaciieUint,  uns  leeteurs  coai 
hueront  à  rtchèvemeut  et  à  la  décora  Un  n  d'un  temple  iiiatériel 
sera  honoré,  et  en  le  lisant,  ils  s'affi'rmîiont  daua  leur  retpect  potir 
autre  temple  ou  tl  n'entre  que  des  pierrnt  vivantes  fafonuéea  par  la 
'  et  les  l)onnes  œuvres.  G.  tk 


R£¥1TK  ET  afOUVELLES  BCCUblASTI^UBft. 

{CûrtêMpondancê  partkuHirt  de  fkmi  na  ta  Rfxiûion.  ] 

Bome^  28  juillet* 
Nous  voiU  tout  à-fait  revenus  tl^  U  terreur  puuque  du  l7  îuilîet.  1 
l^rand  complot  s'est  évanoui  s  lîe  ce  rêve  atioce  de  quelques  îuiagttjatJ 
malades^  il  reste  tout  au  plus  que' que*  ptéventions  contre  trois  ou  qia 
tre  ludividus^i  sur  lesquels  leurs  antéeédeuiset  les  ^opçons  du  peu 
iMeu  plus  que  des  laits  artteules,  appellent  l^  reclierches  de  la  ji. 
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L'ancif  n  prnntleiil  île  la  commission  militaire  de  la  province  de  fiolo|;De, 
h  coloucl  Freddi,  a  été  enfermé  hier  au  clidteaii  Saint*Ange.  L'agent  de 
police  Minardi,  contre  lequel  tant  de  ressentiments  s'élèvent,  n'a  pas  été 
irrclë,  ainsi  qu'on  l'avait  cru.  Lundi  dernier,  le  bruit  se  répandit  qu'on 
fivait  aperçu  dans  une  maison  voisine  de  Saint-André  deiie  Fralte.  Aiis- 
•tdt  un  attroupement  se  forme;  les  curieux  accourent  en  foule,  des  boni- 
■ca  de  déaordre,  comme  il  y  en  a  partout,  se  mêlent  à  la  multitude  des 
lésœuvr^  pour  qui   tout  devient  spectacle.   On   crie,    on  siffle,  on 
'échauffe,  on  cerne  toute  une  Ile  de  maisons  ;  les  uns  grimpent  sur  les 
MU,  lea  autres  fouillent  dans  tes  caves,  tandis  que  la  foule  des  curieux 
ni  miiplissent  les  ru*  s  tuAe  à  des  cris  de  haine,  «les  rires  et  des  huées. 
'ëtaîluue  véritable  caf(nara  dans  toute  Li  force  de  l'expression  romaine. 
'aia  ce  Utmulte  pouvait  dégénérer  en  désordres  plus  graves.  Le  gouver- 
»ar  par  intérim^  Mgr  Moraudi,  se  rendit  sur  les  lieux  :  monté  sur  une 
laiae»  e»tredeux  flambeaux,  il  se  mit  à  haranguer  le  peuple,  puis  allant 
'  S'^^"P^  ^n  gi'oupe,  il  ex  hortai  t  les  bons  citoyens  à  se  disperser. \  a ins  ef- 
rta!  La  multitude  a'opiuiatraiti  croire  qu'on  voulait  la  tromper  etfavo- 
lar  l'évaiîonde  l'agent  suspect.  Sur  ces  entrefaites  arrive  le  P.Ventura, 
le  quelques  personnes  s'étaient  empressées  d'aller  chercher  à  èon  cou- 
■t.  il  était  prèsdeonxeheuresdu  soir.  L'illustre  religieux  fait  ouvrir  les 
«tes  de  Téglise  de  Saint-André;  on  allume  les  cier{>es  de  l'autel  ;  il  ex- 
ae  le  très«-saint  Sacrement,  et  il  monte  eu  diaire.  Vous  dire  l'effet  de 
Ile  acëne  extraordinaire,  de  cette  cérémonie  religieuse  à  paieille  heure, 
1  ceue  parole  éloq tien  le  dans  un  tel  moment  d'effervescence,  ce  serait 
ittie  impossible.  Mais  tout  cela  vous  donne  une  idée  de  ce  qui  distingue 
peuple  romain  de  tous  les  autres  peuples.  La  voix  de  la  religion,  le 
Nto  adoré  de  Pie  IX  dominent  tout  le  bruit  que  peuvent  faire  les  pas- 
MM.  La  multitude  écoute  le  célèbre  prédicateur  dans  le  plus  grand  re- 
leîllement  ;  elle  adore,  elle  prie  et  se  letiic  sans  tiuiiulte. 
Ua  acte  de  juste  rigueur  conti-e  un  personnage  qui  oceiipiiit  à  Ronv* 
■  poate  élevé  est  venu  prouver  une  fois  de  plus  au  peuple,  que  la  jus- 
ce  de  Pie  IX  sait  atteindre  et  frapper  les  cnupablen,  quelque  h» ut  qu'ils 
MBC  placés.  Le  capitaine  Ffifer,  commandant  la  garde  suisse  du  p^ilais 
pMloliqney  convaincu  de  concussion,  a  été  immédiatement  destitué.  Le 
hpe,  dont  l'exq'iisc  bonté  concili''  toujours  la  juittice  avec  la  niiséri- 
Me,  a  assuré  une  pension  à  la  malheureuse  famille  du  prévaiicaieiir. 
Rome  jouit  d'une  tranquillité  parfaite.  La  confiance  et  l'amour  du 
eiiple  pour  Pie  IX  font  ici  des  miracles. 


PARIS. 
.  La  question  religieuse  joue  un  grand  rôte  dans  les  clcctiouî.  générâtes 
jjfei  se  font  dans  ce  moment  en  Angleterre.  Les  vieux  préjugés  du  peuple 
■^ia  contre  le  catholicisme  ae  révèlent  dans  cette  lulie  avec  une  sorte 
ft  violence  désespérée.  Plusieurs  candidats,  piriisjtis  déclarés  de  la  to- 
■Mce  religieuse,  ont  succombé  sons  leseffoi  ts  du  fnnatismc  des  mas.Het  : 
■•loebuck  à  Bath,  M.  Macauley  à  Edimbourg.  M.  Macauley,  membre 
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du  cabinet  actuel,  l'un  des  orateurs  les  plw  éloqneM»  ém  yarleuMai, 
Tun  des  plus  ëintnents  écrÎTaios  de  ce  teiap»«ci,  est  rempiliicé  daai-à 
chambre  des  coinnutnes  par  un  inconnu  dont  nul  ne  savait  Uerlensq» 
C'est  un  IVI.  Gowan,  fabricant  de  papier.  «  Que  Tonles-Tons?  At  ats 
lettre  de  Londres  ;  M.  Macaulay  était  coupable  de  toUcancc  et  de  ttii 
ralisine  en  matière  religieuse,  et  son  adversaive  promettait  de  tsik 
contre  la  dotation  du  clergé  catholique  et  pour  la  aiiapenaioÉi  de  fMl 
service  sur  le:i  chemins  de  fer  ledtmanche^  Et  c'est  à  Edîn»boarg,«ad^ 
centres  de  lumières,  que  cela  se  passe  !  Si  toqs  vonles  Tolr  l'EcoiBet  sjM 
soin  de  ne  point  choisir  le  dimanche,  la  circulation  y  est  àoterdîte  ;  aaae 
peut  pas  même  s'en  aller.  » 

L*intolërance  prolestante  a  encore  obtenu  d'antres  victoires , 
entre  autrfs  qui  tombe  aussi  sur  le  ministère.  Le  sousr-secréiaîre  i 
des  colonies,  M.  Hawes,  n'a  pas  ét^  réélu  à  Lainbeih,  un  deadiUrie 
Londres,  toujours  parce  qu'il  a  refusé  de  prendre  des  < 
la  question  religieuse. 

Mais  en  présence  de  ces  stKcès  partiels  obtenus  par  les  vieHIea  ] 
intolérantes  des  masses,  nous  voyons  que  tous  les  hooimea  polici  ^ 
quelque  valeur  se  prononcent  hautement  en  faveur  des  principes^ 
liberté  religieuse,  et  aiment  mieux  risqtier  leur  candidature  que  del 
des  concessions  à  l'esprit  intolérant  de  l'i^lise  anglicane.  Lord  [ 
Ru8sell,sir  Robert  Peel,  lord  George  Bentinck,  c'est-à-dire  les  ch 
trois  principaux  partis,  ont,  malgré  les  menaces  populaires» 
courageusement  leur  indépendance.  La  seule  opposition  aéi 
menaçât  lord  John  Russell  dans  la  Cité,  c'était  celle  des  dissidepli,  de | 
spcies  intolérantes  qui  l'avaient  déjà  forcé  d'exclure  lea  catl 
bénéfice  de  l'éJucation  publique.  Heureusement  pour  lui, 
Russell  a  retrouvé  sa  vieille  veine  libérale,  et  il  a  dit  sur  les  Êm^pv 

«  Maînlcnons  noire  proleslantistne,  nuiis  n'ooMions  pas  notre  cArltA 
respecte  beaucoup  I»  s  dissidents,  mais  je  ne  p<iis  leur  céder  sur  ce^poinL  Ll 
c:ition  du  peuple  est  intimement  liée  à  la  ia>erté  civile  et  religiewe,  eti  c 
cause  je  ne  vt* ux  point  renoncer.  » 

Lord  John  Russell  a  fait  pitis  :  il  a  publiquement  patrond  la  i 
ture  de  M.  de  Rothschild.  La  lutte  a  été  vive  ;  mais  enfin  Iç  \ 
bel  al  a  triomphé,  et  lord  John  Russell  a  pu  dire  : 

«Que  b  décision  de  la  Ciié  de  Londres  aurait  une  Influence  4 
la  législature,  et  que  le  prochain  parlement  aurait  la  gloire  d'achever  asj 
édifice  social  de  la  liberté  civile,  commerciale  et  religleose.a 

Que  dit  de  son  côté  l'autre  premier  ministre,  sir  Robert  Peel? 
«  Qu'il  ne  vent  pas  que  rCgli<;e  soit  soutenue  par  des  lois  Injtistet,  et  i 
sives  pour  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  doctrines.  » 

Lord  George  Rentiuck  va  encore  plus  loin  ;  voici  ce  qu'il  &'l 
électeurs  : 

«Les  propriétés  de  l'Eglise  catholique  d'Irlande  lui  ool  été  arraditel 
répée,  et  données  aux  protesUnU.  Sans  doute,  je  ne  prétends  pas  r^tar  r 
catholiques  les  biens  que  les  prolestants  ont  pnssédés  pemhint  deu  sièclBS^I 
Je  dis  que  les  catholiques  ont  droit  à  une  indemailé.* 
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El  crst  au  iiùlieu  des  murmures  ei  des  cris  de  ;  ^  Bas  le  Papisme!  que 
loid  George  Bt^ntinck  rontiiiiie ainsi: 

«  Ef.-oiitf^z  «t«»iic  un  peu  la  nison.  Pemlant  trois  cents  ans,  vous  avez  essayé 
dV\iir.  er  te  catholicisine  de  ririan:ie  par  la  persécution.  Gela  vous  a-i-il  réussit 
Au  fOiiiriiire.  Ceiilun  mauvais  moyeu  que  nous  avou<  pris.  Cromwel  a  essayé 
du  s;ibre,  mais  en  vain.  Quant  à  moi,  j'aime  mieux  dire  avec  le  |K)èlc  irlandais  : 
tDem.uidemi-je  au  brave  soldat  qui  combiU  avec  moi  pour  la  cause  de  Pliuroa- 
nîlé.  S'il  a  la  même  foi  que  moi  ?  Me  séparerai- je  de  mon  meilleur  ami  s*il  ne 
s*agenonlll''  pas  au  même  autel  que  moi?  Non!i> 

Yoilà  la  profession  de  foi  du  chef  des  tories.  Tous  les  liomines  de  quel- 
que position  dans  le  pays  ont  suivi  cette  voie. 

Un  événeuient  déplorable  est  arrivé  dimanche  dernier,  !•'  août,  à 
Notre-Dame,  pendant  la  messe  capitulaire.  Le  célébrant  venait  do 
faire  l'élévation  de  la  sainte  .hostie,  lorsqu'un  jeune  homme,  as- 
sez bien  vêtu,  franchit  la  grille  de  Tavant- chœur,  traversa  le  chœur 
rapidement,  et  se  porta  vers  le  mailie-autel  sur  lequel  il  monta, 
aprèî  avoir  sépaié  le  diacre  du  célébrant.  D'un  coup,  il  renversa 
les  trois  chandeliers  du  côté  de  TépUre,  et  d'un  autre  coup  la  grande 
croix  qui  était  sur  le  tabernacle.  Il  allait  continuer ,  lorsqu'on  se 
jeta  sur  lui  et  on  l'arrêta.  Les  chandeliers  en  cuivre  doré  et  très- 
lourds  ont  beaucoup  sotifFert  de  cette  chute.  La  croix  en  tombant  a 
brisé  une  partie  de  la  corniche  de  l'autel.  Le  célébrant  avait  voulu  em- 
pêcher ce  furieux  de  monter  sur  l'auiel ,  et  l'avait  saisi  par  un  pan  de 
sou  iiabît;  mais  le  morceau  lui  resta  dans  la  main.  L'épouvante,  à  ce  spec- 
tacle étrange,  saisit  les  fîdèles,  et  plusieurs  personnes  se  trouvèrent  mal. 
On  a  su  que  c'était  un  fou  qui  dit  avoir  reçu  mission  de  détruire  tous  les 
objets  qni  servent  au  culte  extérieur.  Il  fut  cpnduit  au  poste  voisin  de 
Notre-Diuie;  et  comme  on  lui  reprochait  dans  le  trajet  sa  mauvaise  ac- 
tion^ plus  blâmable  encore  à  cause  du  saint  sacrifice,  il  répondit  qu'il 
avait  choisi  exprès  ce  moment-là  pour  exécuter  son  dessein.  Hâtons- 
nous  de  dire  que  par  la  présence  d'esprit  de  M.  Tabbé  Perrin,  célébrant, 
la  sainte  hostie  et  le  précieux  sang  ont  clé  préservés  de  toute  profana- 
tion. L'insensé  a  été  mis  entre  les  mains  de  la  justice  ;  le  conunissaire 
de  police  du  quartier  a  commencé  aussitôt  une  information,  et  plusieurs 
chanoines  ainsi  que  d'autres  témoins  ont  été  entendus. 

Ou  dit  que  l'auteur  do  ce  déplorable  scainlale  est  un  ancien  clerc  d'a- 
voué, âgé  de  23  à  24  ans,  sorti  depuis  quelques  jours  seulement  d'une 
maison  de  santé  où  il  avait  subi  un  traitement  de  trois  mois  pour  aliéna- 
tion. Ce  qui  vientde  se  passer  à  Notre-Dame,  montre  assez  que  la  triste 
maladie  dont  il  avait  été  atteint  est  loin  d'être  guérie.  Les  mesures  récla- 
■lëea  par  ton  état  ont  été  prist-s  immédiatement. 

Eo  adressant  par  un  Mandement  à  ses  chers  diocésains  l'Encyclique  du 
Pape  Pie  IX.  en  faveur  de  la  uiilheureuse  Irlande,  M.  l'évéque  de  Car- 
c^asonne  aanonce  à  son  clergé  qu'il  aura  cette  année  la  consolation  de  le 
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réiiitîr  four  let  «tiiKi  eK«fcioet  é'wae  r^nriie.  Le  WttéfdUe  préltl 
Okliorte  siiKoiii  à  profiler  de  ces  saintes  fiTeurs  rem  de  tes  coepécai'*nis 
qui  tt'oiii  pu  assister  mik  retraites  <Ws  .iiiaées  ypécédtiHes. 

(Corrstpofidciiiev  pariieuiière  de  tAai  «i  Li  KBMieii.) 

Muuicb ,  25  juillet. 

Le  l'épait  de  M(«r  Morlcliini  ,  nonce  apostolique  près  la  coar 
de  Bavière,  n'avait  pas  laissé  de  préoccuper  beaucoup  les  es  pi  its  dans 
actte  capitale,  et  kesageuts  du  gouverneiiiput  se  douoaieut  inille  peines 
pour  en  att(>nuer  les  elTets  moraux,  en  per^nadaut  à  ceux  qui  voiilaieat 
bien  y  ajouter  foi,  que  le  leprésentant  du  Saint-Père  n*avait  quicié  là 
Bavière  que  par  suite  d*un  con^,é  obtenu  pour  des  affaires  de  famille. 
AujoiirdMaii  un  coin  du  voile  se  lève,  et  Ton  croit  savoir  que  le  prélat  a 
été  appelé  à  Koiuc,  entre  antres  motifs*,  pour  y  donner  de  vÎTe  voix  k 
Nou  gouvernement  des  renseignements  précis  sur  les  affaires  de  Bavièie. 
Elles  sont  eu  effet  dan:»  un  élai  à  devoir  exciter  toutes  les  soUicitudei^du 
Sdint-Siège  ;  car  déjd  le  concoidaïqui  régit  les  affaires  ecclésiastiques  eo 
Bivicre  fsi  violé  dans  plusieuis  de  ses  plus  i  m  portantes  stipulations, 
iioinniénient  dans  son  aiticlc  V,  ainsi  conçu  :  *•  Seront  i  eçus  dans  les  sé- 
>*  minai  res,  et  y  seront  instruits  et  élevés  snivant  les  pi  esc  ri  pt  ions  da 
»  s:iint  concile  Je  Trente,  les  candidats  dont  Tadmiësion  aura  été  jugée 
»  aar  les  archevêques  et  cvéqtie.<y  utile  uu  nécessaire  à  leurs  fliocèses  » 

L'esprit  du  concordat  n'est  pas  moins  violé  dans  ses  articles  XII  et 
XVIII,  et  la  formule  de  ratification  prouve  combien  le. gouvernement 
bavarois,  sous  la  direction  protestante  et  illnminée  qu'il  a  reçne,  s'é- 
carte de  toutes  les  règles  de  la  foi  publique.  Du  reste.  Ton  remarque  à 
Munich  tous  les  symptômes  d'un  profond  mécontentement  ;  la  saine 
portion  des  habitants  ne  peut  se  consoler  des  événements  de  lliiver  der- 
nier, et  maudit  sut  tout  la  cause  qui  lis  a  produits  ;  enraulre  part,  ceux 
qui  bv.  dis4'nt  hommes  du  progrès,  se  plaignent  de  si:  voir  trotnpés  dao^ 
beaucoup  de  leurs  espérances,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  briser 
toutes  les  institutions  catholiques  de  la  Bavière,  sans  tenir  compte  des 
icdoiitables  réactions  populaires  qui  en  pouvaient  devenir  les  triste* 
conséquences. 

Nous  apprenons  de  Silésie  que,  le  dimanche  18  juillet,  le  prince  de 
llatzfeld  a  pris  part  au  culte  public  de  la  communauté  rongiste  do 
Leipzick.  Le  motif  de  cette  apostasie  pub  iquen'cst  et  ne  peut  être  qu'une 
ioinbinaison  imaginée  par  ce  prince  pour  conserver  la  dénomination  de 
catholique  à  laquelle  est  attaché  rusuiruit  viager  des  majorais  de  sa  mai- 
son, que  des  branches  collatérales  seraient  disposées  à  attaquer.  Mais 
celte  combinaison  n'a  rien  de  raisonnable  ;  car  si  par  le  fait  de  sod  ex- 
communication personnelle  le  prince  a  cessé,  aux  yeux  des  tribunaux 
ctvil8,de  faire  partie  de  l'Ëgltse  catholique,  il  y  appartient  bieo  moins 
aujourd'hui  qu'il  a  encore  encouru  TexcoMimunication  générale  pro- 
noncée contre  le  rongisme.  Du  reste,  la  Gatttte  uni^nelU  ^ Angs^om^, 
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cvciKiflTnMnif  cMSETiioiiTcnc  y  oiFciare  en  Icrmo  uii'nieb  qiivcvMB'M^' 
ttiisition,Toiii'dP2lte  otifcau  yerinano-catAolicisine',  \mm  Qotlé  un  coity 
m  plus  dangereux,  et  qjyie  TœiiTre  Jk  Ronge,  déjà  si'  cotupromise  par 
aneiiHiItilude  d'imprudences.  Test  Bien  pkis  encore  par  l.i  couqjuéU* 
«|u\*ne  Tient  de  faire. 

Une  coamMMMiité  de  religieus«si  de  i'ordrede  Satia-Doin inique,  vient 
Xmmvrir  e»  ■arièrc  une  iMÙioii  de  reûige  pour  lea  jeunes  KUca.  aKin- 
JÉowéea  et  s«ns  ressonrcet.  Le  gouTernement  a  agréé  cette  instiliition, 
MM  Ton  se  demandée  comment  riie  pourra  subsister  et  déployer  son  ao 
tivitf  salutaire  sous  te  poids  des  rescrits  iaini<Ntérief8  qui,  comme  nous 
Tâtons  dit,  entra  veut  la  sain  te  mission  de  ces  pieuses  femmes,  eu  leur  lu- 
terdisant  les  vœux  inonastiqnesnvnnt  Tâgedc  trente  ans,  et  en  les  sou.- 
mettant  d*aÀileura  au  coutrùLe  des  agents  laïques  du  gpuveriieuient. 

tJne  lettre  dTAlexandrie,  ritéeparfc  7imej,  contient  îe  passage  sui- 
vant: 

«&es  travauL  de  coiisiriictioii  de  Péglisf*  anglo-protestante  de  cette  ville  ontëit' 
èêÉnilivenient  suspendus  faute  de  fonds.  Le  caissier  se  trouve  en  avances  di* 
1,000  liv.  sterl.,  cl  n*:!  aucune  espénnce  de  rentrer  dans  ses  fouds«  aUcu<}ii 
que  le  mlnNcêre  des  affiir&s  cira^tgèri's  ne  se  montre  nullement  disposé  à  venir  au 
recourt  de  certe  entreprise.  Cest  Ij,  ajoute  celle  feuille  proustante.  un aiDigeaui 
contratie  avec  Tes  progrès  eiïrayanis  do  catholicisme  dans  ce  pays.  L'année  der- 
nîéie,  régfii^  catholique  s*éi;i m  écroulée,  la  cororoiinauié  ciihoîique  a  re^^u  en 
peu  de  temps  8,000  livres,  rrcueitlis  en  pays  cathuliques,  et  piarttculièremeiit  en 
Xutrîche.  Le  v;t8te  colTége  français  est  an  inoment  d'être  achevé,  et  celui  de  ses 
piTilf-tns  qui  est  destiné  n  rédneationde  j«*unc<  filles  e.-t  déjà  eu  pl'^ine  activité  ; 
plu>  «le  f  00  jeunes  personnes  y  reçoivent  déjà  une  éducation  presque  emière- 
nent  gratuite.  » 

Le  jour  de  la  fête  de  Sainl-Jeau-Biptiste,  une  toudiante  céiéuionie  a 
eu  lieu  en  la  chapelle  des  pauvres  Claires,  d  tes  Goleltiues,  à  Tongres. 
Mlle  Elise  Yaii  Bostel,  native  de  IkxLolt  eu  Westphalie,  a  prononcé  ses 
v«n  solennels,  le  même  jour  on,  un  an  auparavant,  e\\e  avait  pris  Tha-* 
bit  religieux.  M.  le  doyen  chanta  la  messe,  après  laquelle  il  prononça 
nn  discours  touchant  sur  le  n>énte  des  vierges  qui  se  consacrent  à  Dieu. 
Mlle  Van  Bostel  appartient  à  une  très-bonne  famille  du  diocèse  de  Muns- 
ter ;  sa  mère  est  >œur  de  M.  le  prince-évèquede  Breslau,  Mgr  Melchlor 
Van  Diepeiibi  ock. 


BElXiIQITE  —  Un  journal  belge  rend  compte  en  ces  termes  de  la  pro- 
BMtion  de  deux  docteurs  dans  li  faculté  de  théologie,  à  rUniversitéde 
LottTain  : 

:  €  La  journée  de  lundi  36  juillet.  Axée  par  décret  du  recteur  magnifique  pour 
k  pmnaiioa  des  candidats,  qui  ont  snuienu  lears  thèses  dans  la  dernière  quin- 
Jitea,  a  été  «ne  joamée  de  léte  pour  la  ville  de  Louvsin  loot  enlière. 

a  ten  Bol  la  eardinal-areiievéqoe  de  Maiiaes,  après  avoir  confirmé  le  matin 
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quelques  jeunes  élèves  du  collège  de  la  llauie-Colline,  dans  h  chapelle  du  col* 
lèfte  du  S.iiiiL-Espril,  s'est  rendue  dans  les  salons  de  ce  collège,  avec  Son  Est. 
Mgr  de  S  liiil-Marsan,  nonce  apostolique,  avec  Mgr  Delebecqiie,  évèqne  de  Gaoi 
et  Mgr  Van  Hoyedonck,  vicaire  aposutlîque  du  «listrict  de  Breda.  Le  corps  des 
professeurs  y  a  rejoint  Leurs  Grandeurs,  pour  se  rendre  en  cortège  au  grand  as- 
ditoire  du  collège  d'Adrien  VL 

»  Vers  dix  heures,  le  signal  du  dèpait ayant  été  donné,  les  deux  appariteors 
de  rUiiiversité,  armés  de  leurs  masses  d*:irgent,  ont  ouvert  la  marche.  Les  can- 
didats pour  le  baccalauréat  les  suivaient  imiiièdiatenient;  ils  étaient  suîvh  evx- 
mémes  des  bacheliers,  qui  devaient  être  promus  à  la  licence  en  tliéologie,  et  qâ 
poriiiient  sur  quatre  plats  d'argent  deux  anneaux  d*or  et  deux  birettes,  însignei 
du  doctorat.  Les  deux  candidats  pour  le  doctorat,  revêtus  de  la  toge  profeico- 
rale,  précédaient  les  évéques.  Ceux-ci  étaient  suivis  de  M.  le  recteur  oiagniûqoe, 
des  autorités  universitaires  et  des  professeurs  des  facultés  dans  Tordre  reçu.  Pitii 
venaient  MM.  les  étudiants  en  théologie. 

»  Le  gr^nd  auditoire  était  rempli  de  monde  ;  on  y  remarquait  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  de  la  ville,  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  accourus  de 
dififérenis  dlorèses  de  la  Belgique,  pour  jouir  du  spectacle  de  cette  fête  académi- 
que, célébrée  pour  la  seconde  fois  seulement,  depuis  le  rétablissement  de  VUtà- 
versité.  | 

»  Un  bel  orchestre  a  exécuté  des  symphonies  pendant  que  N.N.  S.S.  tes  éfé- 
ques  et  les  membres  de  rUniversité  prenaient  leurs  places. 

»  Après  une  fjufare,  M.  le  recteur  niignifique  est  monté  à  ta  trit^ne,  et  y  a 
lu  un  discou**s  sur  la  manière  dont  l'ancieime  Université  avait  compris  la  dociev 
catholique.  M.  De  Ram  a  rappelé  qu'en  i84i  dans  une  solennité  semblable,  B 
avait  décrit  ves  devoirs,  et  il  a  fait  observera  bon  droit  qu'il  ne  pouvait  mieax 
compléter  son  preiidèr  discours,  qu*en  rappelant  tes  mérites  des  anciens  dpe- 
icors  auxquels  rKiversité  devait  toute  sa  splendeur  et  sa  gl(»ire. 

»  Le  discours  a  été  terminé  par  une  chaleureuse  exhortation,  adressée  aux 
candidats,  et  par  une  pieti^^e  invocation  à  U  patronne  de  TUniversiié. 

»  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie,  ayant  déclaré  que  tous  les  candidats 
présents  avaient  été  jugés  dign<s  par  la  faculté  d'être  promus  aux  grades  res- 
pectifs qu'ils  avaient  ^oliicités,  H.  Feye  a  lu  la  profession  de  foi  usitée,  et  pro- 
noncé le  serment  prescrit  par  les  lois  universitaires.  M.  le  recteur,  qui  était  à 
ses  côtés,  avec  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  et  le  secrétaire  de  TUnivcr- 
sité.  Ta  déclaié  aussitôt  docteur  en  droit  canon  et  en  droit  civil;  il  lui  a  remis  la 
sainte  Bible  comme  la  source  de  son  enseignement  théologiqne;  il  a  posé  sur  in 
téie  la  barette  doctorale  ;  il  a  placé  à  Pannulaire  de  sa  main  gauche  Tanneai 
doctoral  qui  porte  le  chiffre  de  l'Université;  il  lui  a  donné  l'accolade  fraier» 
ncUe,  que  lui  ont  donnée  ensuite  les  autres  professeurs  de  la  Faculté  de  tbéO> 
logie. 

»  M.  De  Blieck  a  prononcé  à  son  tour  le  serment  usité,  et  a  été  promu  avec 
les  mêmes  cérémonies,  au  grade  de  docteur  en  théologie. 

»  M.  le  recteur  a  conféré  ensuite  la  dignité  de  licencié  et  de  bachelier  Ml 
autres  candidats,  selon  le  rite  ordinaire. 

»  Ensuite  le  cortège  s'est  avance  à  travers  les  rues  de  Louvain  :  tontes  les  fr* 
nclres  étaient  garnies  de  monde  ;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  cortège  arrift 
au  portail  de  l'église  de  S.iiiit- Pierre,  où  il  entra  tout  entier.  La  grande  nef  dt 
milieu  élati  ornée  de  Upis,  semée  de  fleurs,  et  réservée  à  rUniversité.  M.  fc 
doyen  Craessaerts,  à  la  léte  du  clergé  de  la  ville,  vint  au-devant  des  évéques  d 
de  rUniversité  :  il  complimenta  NN.  SS.  les  évéques,  et  les  félidu  da  snceès 
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de  rUniversité  catholique  ;  il  loua  aussi  les  deux  docteurs  qui  Tenaient  fairt 
lionimage  de  leur  savoir  h  la  sainte  Vierge,  qui  est  appelée  par  TEglise  un  TVdnt 
ie  Sagesse  ;  il  les  compara  à  deux  astres  nouveaux,  donnés  ^  FEglise  pour  Pé- 
clairer  et  la  ffuider;  il  termina  en  formant  des  vœux  sincères  pour  un  établisse- 
ment, qui  est  devenu  Tespoir  de  la  religion  et  de  la  pairie. 

»  Le  cortège  8*est  avancé  ensuite  jusqu'à  Tautel  de  la  Sainte-Vierge.  Les  deux 
docteurs  se  sont  agenouillés  sur  tes  degi  es  de  cet  autel  ;  M.  le  doyen  leur  a  fait 
baiser  la  relique  de  la  Mère  d^  Dieu  ;  après  une  courte  prière  les  docteurs  ont 
déposé  leur  offrande  sur  Tautel,  et  le  cortège  a  repris  le  chemin  du  collège  du 
Salot-Esprit,  où  il  s*est  séparé.  » 

HOLLANDE.  —  M.  Vranken,  curé-doyen  à  SitUrd,  a  reçu  la  bulle 
officielle  fMir  laquelle  il  est  nommé  coadjuteur  de  Mgr  Grooff^  évéque  de 
Goloplion  in  pari,  inf,^  vicaire  apostolique  des  Indes-Orientales  et  curé  à 
Batavia. 

Le  sacre  de  Mgr  Vranken  aura  lieu  à  Sittard  le  15  août  (fête  de 
FAs^oniption  de  la  sainte  Vierge),  par  Mgr  Paredis,  évéque  d'Hirène  et 
administrateur  apostolique  du  Limbourg.  Espérons  que  M.  Vranken  , 
qui  partira  au  mois  d'octobre  prochain,  pourra  contribuer  à  la  propa^;.!- 
tkm  de  la  foi  dans  une  grande  colonie,  où  le  christianisme  n'est  cousidi' ré 
que  couimeune  affaire  secondaire,  et  où  il  n'y  a  que  dix  mille  catholi- 
ques jusqu'ici. 

Une  lettre  récente  de  Batavia  donne  la  triste  nouvelle  que  M.  Staël, 
le  aeul  prêtre  ca*.holiqiie  qui  se  trouve  actuellement  dans  les  Indes-Orien- 
tales, vient  d'être  cruellement  assassiné  par  un  domestique.  M.  Staël 
Aaitcuré  à  Padang,  et  il  s'est  toujours  montré  un  prêtre  exemplaire  er 
plein  de  zèle. 

■  — -ggO»Oiwiiw 

nEVIG   POLITIQUE. 
AFEAIRES  SUI6SBS. 

Nous  recevons  aujourd'hui  de  Lucerne  plusieurs  Ir ttres  qui  nous  paraissent  je- 
ter un  grand  jour  sur  les  affaires  de  la  Suisse,  et  dont,  à  ce  titre,  nous  rroyoïia 
devoir  extraire  les  passages  suivants  : 

«Aux  journées  de  juillet  1830,  il  a  été  prononcé  à  rHôtel-de-Ville  de  Paris 
ane  parole  qui  a  déterminé  toutes  les  conséquences  de  Pénieule  des  trois  jours. 
Il  ist  Taop  tard,  a-t-d  été  «lit  alors  dans  un  sens  qui  n'e»t  pas  le  nôtre,  ce  qui 
ae  nous  empêche  pas  de  nous  l'appliquer  dans  toute  son  étendue.  Il  est  trop 
TARD,  dit  aujourd'hui  Palliance  catholique,  en  face  du  décret  de  la  diète,  qui,  sani» 
autre  forme  de  procès,  a  déclaré  Palliance  dissoute.  Ausi  cette  déclaration  n'a- 
t-elle  pas  produit  le  moindre  effet  sur  ralliaiicc  catholique,  parce  que  les  instruc- 
tions étant  connues  d'avance,  le  résultat  l'étiit  égilcm«*nt,  et  parce  que,  lors 
nnêaie  que  l'acte  qui  contient  les  dispositions  écrites  de  l'alliance  eût  pu  elfe  la- 
céré et  détruit  par  la  diète,  il  n'en  subsisterait  pas  moins  écrit  au  cœur  de  tous 
les  cantons  catholiques.  Parmi  les  cantons  radicaux  eux-mêmes ,  ce  décret  des 
douze  n'rst  guère  considéré  que  comme  une  simple  formalité,  que,  pour  le  mo- 
nent  au  moins,  il  serait  difficile  de  mf*ttre  à  exécution,  et  comme  le  prélude  d^une 
tout  autre  opération  que  l'on  appelle  la  révision,  et  qui  serait  plus  ju>lement 
appelée  l'abrogation  du  pacte  fédéral.  Si  en  l'année  1845,  c'est-à-dire  iminédia- 


IMiiftt  apr^  l»e<inlprtiïce  âà  Cacerne ,  ntie  mâjoriié  cimtr.ilre  à  rMie  eonvi^n* 
limi  av^ît  jm  !=4  furmcr  en  dièle,  ri  affr  uussiuî.1  av^c  fc  fïincnur^  <frs  coff* 
If9iic%  p^ui-éflre l'S  cailifijiqtief*,  sm^iuls ;ivjiiy  inivtiir pu  j»rtnr\ »ir »  Ihm d^f»-»^, 
aar.iienl  its  eu  <|iiHqii<'  pciiK;  i  résilier  à  rxMie  iPJiipiHe  M.*i-  prrton»riC  tt-urHiiw 
tâcolker  ks  armn^  des  Hinitt^*  skpréK  que  dni[  ou  six  ntjt<'  ;iti  V.J  it«ï ,  ;i  Lurrni^  ei 
k  f  ribi»urg,  ita  mil  rédiik  h  uite  fuiti^  li'mii^iise  les  bunJi^fi  fitmncidi^  IMioe"»  coa- 
tlt  eax,  t?t  après  qiic,  en  deuf  aimées  de  lemps,  il^  ma  cminfonné  et  dépM 
létirs  mnyf'iis  de  deft^ii^e  au-deïa  de  tooi  ce  que  r«<i  croyait  potivoir  ain?fiÉf 
dTcfux  ;  c^esl  Ik  une.  présaiiipiibii  cftie  ksi  vhcU  ilu  railliidiMnc  cii%*niéfne&  irïMik 
raîeiU  |jluâ  concevoir.  [I  e^^l  dune  it^ut-ù-taii  prééiiiuiiltle  que  le  déiTi^t  ilc  la  d'ii.ni' 
iur  ce»  deui  points  sera  dépuêé  ad  actn,  pour  y  dormir  sâo^  cotiséiitience  prcn 
chtiite. 

•  ^iiâ  ces  lïN^nitsiAnces^  le  ndîeatf^ie  »PQeiitir&  à  ii  deniièm  r«a»oiirer^  qui 
«8lé'ei«lt«r'»»ptii<ï  b;wi  *iogré  4*1  p^r  kunicwens  qui  lui  î^int  £;«mili€r^  le&fnll- 
lécius  populaires.  Ainsi  4  Berne,  te  club  de  I^Ours,  aiijnurd'hiii  plus  pois&siiiiqv 
h  giMjvemetrieotlfli-iiéae,  a  <io^vi>qué  pniir  te  16  juJil«^t  uiio  r«!iii»iori  de  nmt 
«Itpèce  cjtie  l'uu  îi  ilticoiiîe  du  nom  âittsiembiée  naihna/e,  *i  [înnr  quelle  ft)t}iliii 
iiDiiitireus«,  tii4  y  a  prodigué  lnul  ce  qui  p^uruii  dêclj;ijii4>r  le<^  pii^i^tons  kn  p^s^ 
bruules.  b,m%  une  plkîrie  bordée  d^^iin  ht'ih,  ^e  press:ili  une  itiuliitude  cefifuii* 
d'Iiommes  el  île  fëiunjes,  ces  dcniières  *rn  UAùiê  ttt;  fête*  L*»  jour  ^i  b  ntiit^iol- 
viHïte,  tuuten  tes  (f^-muieiî,  vérieiblea  bacchantes,  rappelnirui  ie*  »ncten5c%  titi^ 
ludet  des  «iMeitUÙé^  MatArrlqufei,  el  ee»l«  Jn^me  arjçie  ne  se  ternuuî»  qu'an  ro 
lotir  du  ftoteit,  l^e  pn^sltlenl  Oclii^iibeiu  âvaii  eu  soin  d*\  siispentlrt^  les  ^Mi^ 
dfï  la  diè4«,  ulin  qutr  le»  luim  ue»  dé  swi  p^rii  p4i9»«iii  en  premlre  l«ur  pârL  ' 

n  MtiiuieuiiEti  Jii>rnou4-tir>iiâ.  à  exMaîiMrfiau«^  16  point  de  vue  piifement  faiM 
luùtii  itti»  ekttfiicitj^  qua  ptïiu  idirir  une  nouvelle  luUe  uiiJiLiire  au  ire  le^  coê^ 
£rauË3i  in  Je^  pupuUuion^  c^ilioli  pies.  CellevHÛ  célèbrent  leurs  féit^s  îiii  pieé4Q| 
auii*is  sur  les  Loinheai  du  B.  Nicolas  de  Fluë,  palron  de  la  Sniss  s  el  dmnêirf- 
riiblÊ  Josi'pb  Lt;u,  son  motièle  el  îui  gloire  ;  el  Jà  s'cnflartirae  leur  €uurïig€  piÊÊ 
b  [léfcu^^c  He  h  fui  ei  de  leur  oii^ieuce  poliUquo.  Ceui-ci«  un  eonlrjire,  se  ti* 
vreiil  à  tous  les  est  ces  de  l 'orgie  la  plus  sçândalefise.  puisent  le  or  courage  ûàU 
le  vin  f^i  U  déiMutlie.  De  quel  côté,  dèni»nderon$;^nou<,  doivent  se  trouvère» 
déHniliTe  les  palmes  de  fa  f ktoire  t  Cette  que^^iioâ  t^  cTitne  soluUon  facile  ptfur 
qukooqiiri  sait  ce  qat  TiiiLb  fortîe  d**«  aruHH>i;««  :  i 

1*1  j  reste  mius  ;ivons  gous  les  ¥eu\  des  joumBiii  île  Zurich,  de  Turgovît  4 
d'auires  e:uUon!i  riidicauiL  qui  ne  di&sjmuleni  pan  réloigneni€nt  qcf  i'prou>eni  ïe^ 
popuialmns  MiUses,  Aéuie  de^  etinions  pr^estontâ  el  Hbérauiy  à  &^  Afiwive» 
«f«c  les  popubikms  catholiques.  Il  f  a,  selmi  leur  idile,  qiieR|iiti!l»Mi  it  inÉft^ 
cide  à  tremper  leurs  mains  dans  le  s;nig  de  levrti  rompatriotea)  pfài  m  îe^mÊm 
rien  offensés  ;  cl  tout  occupées  à  resserrer  daûs  leurs  grange  lësT  rH%0t;iMil^ 
kon^  qu'elles  viennent  de  recueillir,  ces  |K>palation8  se  moutreni  Méb  |illM^î)l^ 
posées  à  jouir  de  cette  aiMMulance  qu'Ji  courir  les  chances  désasU'easét^iM 
guerre  civile.  Nous  posons  donc  le  pfonoslic  suivant  do  ce  qpii  pont  m  papier^ 
Suirise,  el  nous  disons  que,  pour  eetto  année  a«  moins,  tanl  ce^  ^omnp^^ 
rher  sera  qoel(|no  nouvelle  échauffouréo  de  corps  fraoes,  q 
poossés  nvec  autant  de  facilité  mais  avec  plus  de  perte  ^pw  le* 
éîenies;  que  les  choses,  à  moins  d*événèmeiiis  très-ttnpr^0Mi 
en  stagnation  jusqu'à  la  prochaine  diète  ;  mais,  (|ir;iprês  dHt,  M*»  «Holieai  ffiB¥ 
dront  ou  S'ui»se  une  physionomte  diflertute.  Au  t^  janvier  HKflJ  I^mMI 
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tèvAt  pMMn  an  canton  de  Incerne,  ei  an  mois  de  mal  aalvanl,  de  noori^lea 
actions  oft  les  ndhdlîqiies  de  Salnt-Gan  snoronit  se  préserver  des  toais  d*adrf  Fse 
la  raction  libérale  quK  cène  année,  est  parvenue  Si  vînîer  rad  îealemrnl  les 
prlioTis  de  rarrondissement  de  Gn^tter,  poorroni  produire  une  majorité  loute 
Beretfle  dans  le  grand  conseil  et  dans  te  gouvernement  du  canton.  Ce  -revirc- 
mt  d  d*amres  encore  pourront  briser  la  majorité  des  douze  votes  sur  laquel-o 
iDoéaîenl  toutes  les  espéranc(*s  de  la  faction  raificale. 

BÊIIICB  ne  LA  CHAMIBB  DBS  PAIIS  DU  3  AOUT. 

Ite^rs  plusieurs  jours  on  s^oitcntlail  à  la  cha!nbre  des  pairs  et  dans  le  public,  à 
rs  intrrj)ei'ations  adressées  à  M.  le  ministre  des  aSairesi  étrangères  retative- 
eot  h  la  Suisse  et  à  Pltalie.  On  croyait  généralenient  que  la  discussion  sur  ce 
mve  svjiti  s^eiigagerait  dans  la  séance  de  lundi.  II.  Guizot  paraissait  tout  rils- 
an M  K'poiidre  :  avant  Pouverture  de  la  séance,  on  le  voyait  idiorder  successif 
emeui plusieurs  nobles  pairs  de  ropposition,  pour  s^assurer  sans  doute  de  leur  in- 
ialioii  el  du  point  sur  lequel  rinterpellation  devait  tomber.  M^iis  ce  jour-li, 
amnie  on  le  sait,  totit  le  débat  a  roulé  sur  la  politique  intérieure. 
Les  grandes  et  toutes  brûlantes  qnesii^ms  de  la  Suisse  el  de  Tltalie  restaient 
onc  encore  pcndauies  avec  toute  leur  vivacité  et  Pintérèt  profond  que  viennent 
le  leur  bur-ajouter  les  dernières  pb:ises  des  événements  déjà  connus.  G*  est  pour 
ela  sans  doute  que  la  noble  chambre,  malgré  les  fatigues  d'une  session  ausai* 
intengée,  éuiit  bier  encore  luri  nombreuse,  el  que  les  tribunes  publiques  al>- 
lamenl  de  spectateurs  et  de  curien.  On  ramarquait  même  «omme  m  événo- 
memi  auez  rare,  qu'avaut  Touveriure  de  ta  séance  tous  les  ministres  étaient  pré- 
■Ms  à  leur  kk«ic,  entourées  d'un  nombreux  cortège  de  commi«(:ai  res  du  rai. 
lu  ffeomrqnait  encore  comme  chose  nouvelle,  ou  du  moins  assez  rare,  Tetactî- 
■ée  preaqne  nuitiniile  avec  laquelle  M.  le  comte  de  Montalivet  s'était  rendu  Ik  sa 
lilace.  C'e>lqi»e  M.  fintendant-général  de  la  liste  civile  avait  à  répondre  aux  at- 
b^''S  de  M.  le  marquis  île  Roissy  contre  Padmimsiration  de  la  maison  du  roi.  La 
Étte  civile,  av.iii  dit  le  noble  marquis,  a  béiiéftcié  75  millions  sur  les  bois  et  les 
hféCs.  M.  de  Montalivet  a  montré  que  les  revenus  ordinaires  des  forêts  s'élèvent 
I  fénm  k  4  millions.  Ce  débai  une  fois  vidé,  rintérét  et  les  grands  s  ujets  acinels 
Ée%i  poffiAque  extérieure  ont  pris  leur  essor. 

Ceit  un  anciim  agent  de  notre  diplomatie  fnmçaîse,  M.  le  marquis  de  Flavi- 
|Hy,  qui  a  précisé  ies  questions  et  interpellé  1c  minij^tère  sur  sa  conduite  et  sur 
tnpnjf^ê  ultérieure,  relativement  à  Tltalie  et  à  la  Suisse.  Les  graves  circonstan- 
ces iim  «e  produisent,  qnoiqu*avec  des  caractères  bien  difTérenls,  dans  ces  deux 
pqps,  fmlun  devoir  au  gouvernement  de  déclarer  quelle  sera  sa  politique  en 
^téaence  des  mouvenicnis  de  VAutriche  qui  renforce  sa  garnison  à  Ferrare,  et 
qni  eut  menaçante  ii  Berne. 

V.  te  ministre  des  aflTaires  «étrangères  a  répondu  avec  son  habileté  ordinaire,  évi" 
kM  tons  les  détails,  et  se  complaisant  dans  des  génér.dités de  haute  politique  et  de 
»ywpatbiea libérales  qui  lui  ont  permis  de  rester  dans  les  limites  d*une  prudente 
réserve.  «En  ce  qui  concerne  la  Suisse,  a  dit  le  ministre,  la  politique  do  la  France 
«t  tout  entière  dans  le  maintien  des  droits  et  de  la  consUiation  de  la  vieille 
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Bt;lfclie.  Chaque  canton  est  snayeraîneineiit  in(1é|K»4a9l  d^ci  Turitour  »oo  t^- 
minisiiatou  inicrieure.  Sur  ce  point  les  moilillàiliiMfs  et  W  (irogfes  j^mi  im^ 
Jours  permis  et  pmtiiables.  La  Frince  n*a  rien  à  y^àfar^nià  btirvolHitr.  êmtk 
nojs  n'aurons  à  iniervenir  chez  nos  voisins.  Mais  que  de  tié^^t*n\t^  c^ï^  cjinioM 
Hbreset  indépendants  soient  contraints  par  tes  frictions  ou  les  majoriids  r»flic^kt 
i  se  rormer  en  république  unitaire,  ni  la  France,  ni  les  aniiv'f»  tiàiiurtf^  fiir  ^m- 
raient  y  consentir,  le  droit  international  le  leur  défend,  le  saint  de  rordreddi 
la  paix  européenne  en  dcpi-ml.»  Voilà  de  grands  principes  et  d^ëioqsenies  pa> 
rôles,  mais  (|uols  seront  les  actes  secrets  de  cette  piilitîque  si  baote,  et  commm 
^riout  seront  respectés  par  elle,  en  Suisne,  les  droits  des  CklbolîqiiesT^finoiHi 
une  r»is,  le  inîuisire  a  évité  à  cet  égard  tout  détail  précis. 

De  là  passant  à  Tltalie,  M.  Guizot,  dont  toute  rassemblée  atlenlive  K 
suspendue  a  sa  parole  clierchait,  pour  ainsi  dire,  à  saisir  les  secrets  de  sa 
intime,  a  ilécbré  d*abord  que  notre  politique,  vis-à-vis  de  ce  pays,  éttit 
plus  simple  et  plus  naturelle,  a  Nous  n*avon8  ni  frontières,  ni  posarsaioiis  Mh 
qot's;  mais  nous  y  avons  des  intérêts  de  famille  et  d'aHiances  andeoMs;  Mi 
y  avons  surtout  des  intérêts  catholiques,  c*est-à-dire  les  plus  Inportaol^ki 
plus  élevés  de  tou»!  •  L^orateur  a  enlevé  tous  les  suffrages  et  obirMi  Ics^^ 
plaudtssenkents  universels  quand  il  a  noblemt^nt  rendu  justice  ao  d<HiMe  «§-> 
ractère  du  Pape  Pie  IX ,  et  comme  souverain  et  comme  dief  snprtee  te 
croyances,  symbole  vivant  de  Tautorité,  de  l'ordre  et  de  la  perpéttiité. 

«  Un  souverain  «iMtalic,  a-t-il  dit,  qui  représente  dans  le  monde  Tidéedepcr- 
pétuiié  et  d'autorité,  a  compris  la  nécessité  de  faire  des  conccssionft  an  siècle  et 
à  Tesprit  de  progrès.  G*esi  un  des  plus  itrinds  et  des  plus  boaux  spectacles qri 
aient  été  donnés  au  mond**  ;  on  peut  affinner  qifil  saura  défendre  les  piîmifiê 
d*or<lre  et  d^autorité  religieuse;  mais  en  même  temps,  pni«'qiril  eiHr^vêaé 
douilles  réformes,  ce  serait  une  faute  énorme  de  ne  pas  le  seconder:  aa  eae- 
traire,  c'est  le  devoir  de  tous  les  Etats  européens,  de  tous  les  gonvememeolSi 
de  porter  leur  ap^Hii  à  la  (âcbo  sublime  que  le  Pape  a  entreprise,  a 

Au  nom  de  la  France,  le  ministre  des  afiaîres  étrangères  affirme  que  le  goa» 
vern^ment  secondera  tous  les  nobles  projets  de  Tadmirab^e  politique  «le  Pie  IX. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  m  lintenanl,  en  quelques  mots  très^rsipidea, 
comme  il  le  mérite,  un  discours  pnmoncé  vers  la  fin  de  la  séance  par  fi 
M.  Fulcbiron.  11  s'agissait  des  théâtres,  de  leur  trop  grand  nombre,  el die 
qoes-nnes  de  teurs;scènes  sacrilèges  ou  immorales.  L*oratetir,  dont  la 
n*éuit  pas  du  goût  de  tout  le  monde  dans  une  autre  enceinte,  s*éult  nobleaMit 
placé  ici  sur  le  terrain  des  plus  graves  intérêts  du  pays.  Il  a  parfaitement  déttSt» 
tré  qu'en  démoralisant  le  peuple,  les  Uiéètres  des  boulevards  rainaieiit  II 
patrie  et  semaient  la  corruption  là  où  le  vice  trouve  déjà  maUieureiMNMBt 
trop  d'accès.  Montrer  d'une  manière  odieuse  sur  la  scène  des  prétrei^t ''' 
pontifes,  des  cardinaux,  c'est  saper  la  société  par  sa  base  la  pins  easonlkrle. 
Sans  religion,  le  peuple  de  nos  cités  comme  celui  des  campagnes  ne  reipec 
lera  plus  l'autorité,  ni  les  classes  ricbe!",  qu'on  lui  représente  sans  cesse  ptosiai* 
morales,  plus  cupides  q*'e  la  classe  des  simples  ouvriers.  En  c«  nséqn^fioe, Tki^ 
norable  M.  Fulcbiron  demandait  la  réduction  do  nombre  des  théAtrea  laléfflBiO^ 
et  surtout  une  meilleure  composition  de  la  commission  de  eenaore. 

Nous  regrettons  qu'une  réclamation,  qn^nn  discours  anssi  sage  qo^finine— Wl 
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Mcial  et  raligieox,  n*ail  obfenu  de  la  part  des  ministres  aucane  marque  de  sym- 
pathie. En  reïancbe.  Fan  dramatique  a  trouvé  son  défenseur.  Un  apologiste  bien 
natarel,  Thonorable  M.  le  vicomte  Victor  Hugo,  a  supplié  la  chambre  de  ne  poini 
partager  le»  indignations  de  M.  Fulchiron,  cnr,  a-t-il  dit,  la  littcrntoro  drnT.::iti 
que  a  befw>in  de  liberté;  les  licences  q\i*on  lui  reproche  sont  pni  df>  rho-i-,  e\ 
c>si  lie  tout  trmps  que  les  prêtres,  les  cardinuiix  et  lef&  ccrémontt'-^  du  cu)i<.  om 
figuré  sur  la  scrm*.  On  ne  pouvait  pas  mieux  attendre  de  runiciu  Je  .Y</rr- 
tde  Paru, 


NOUTELLBS  BT  FAITS  DIVEBS. 

IHTtailUl. 

FABIS,  4  août.  -—  Par  ordonnances  royales  rendues  sur  \i>  rapport  \\v  M.  Ir 
aalaîhtre  de  Tintérieur  : 

M.  Mallac,  préfet  de  la  Nièvre,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  l'Ile - 
noU,  en  remplacement  de  M.  Roulleaux^-Dugage,  appelé  à  la  préfecture  <ie  Ki 
Loire-Inférieure. 

M.  Leroy  (Ferdinand),  préfet  de  Plndro,  a  été  nommé  préfet  du  départrmeni 
àb  la  Nièvre,  en  remplacement  de  M.  Mallac,  appelé  h  la  préfecluic  de  1  Hé- 
rault. 

M.  Dubessey,  sous-préfet  de  Dieppe,  a  été  nommé  préfet  du  dcpaiiemcnl  di 
rindre,  en  remplacement  de  M.  Leroy  (Ferdinand),  appelé  à  la  préfectun:  de  la 
Nièvre. 

M.  Pascal,  préfet  de  Vaucluse,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  Tlst'  re. 
eo  remplacement  de  M.  Pellenc,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ^s  droil.«^ 
à  la  retraite. 

M.  d^lmbert  de  Mazères,  préfet  de  la  Vienne,  a  été  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  Vaucluse,  en  remplacement  de  M.  Pascal,  appelé  à  la  préfecture  di 
risère. 

M.  Brian,  piéH  t  de  PAade,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  la  Vienrr>, 
en  remplacement  de  M.  dMmbert  de  Mazères,  appelle  à  la  préfecture  do  Van- 
Cluse, 

H.  Real,  sous-préfet  de  FonUiinebleaii,  a  été  nommé  préfet  du  départt*iiteni 
de  rAade,en  remplacement  de  M.  Brian,  appelé  à  la  préfecture  de  la  VientM*. 

M.  le  baron  Petit  de  Lafosse,  sous-préfet  de  Valenciennes,  a  été  nommé  ;  i  •> 
fel  du  département  de  la  Creuse,  en  remplacement  de  M.  Delamarre,  nuinmô  i: 
la  perception  du  2*  arrondissement  de  Paris. 

—  Le  Moniteur  publie  Tordonnance  royale  relative  à  la  convocation  dc^  cnu- 
icili-généraux.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Art.  i*'.  La  session  des  conseils -généraux  de  département,  pour  la  pré>(  nii 
•Miée,  8*ouvrira  le  30  août  présent  mois,  et  sera  close  le  13  septembre,  dun- 
tous  les  départements  du  royaume,  à  Texception  de  ceux  de  la  Corse  et  de  l.< 
Seine. 

a  La  session  du  conseil-général  de  la  Corse  commencera  le  1 1  octobre  et  >rr.i 
eloae  le  33  du  même  mois  ;  celle  du  conseil-général  de  lu  Seine  comment  cri  le 
t  novembre  et  sera  close  le  i6  du  même  mois. 

a  Alt.  8.  La  seconde  partie  de  la  session  des  conseils  d'arrondissement  cinn- 
BMaeêra  le  19  septembre  et  se  terminera  le  i3  du  même  mois,  excepté  dann  |i- 
4éparieneat  de  la  Corse,  où  elle  aura  lieu  du  31  octobre  au  4  novembre,  ei  dan» 
celai  de  la  Sdne,  où  elle  aura  lieu  du  iî  au  S6  novembre.  » 
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—  M*  le  tiuuiàtre  de  t'intcrictif  tsi  f^itî  jiour  l**»  ha\m  de  m^  d'0«ietiiit;i 
uni  lie  raïuur  ù  Paris  le  1  i  »oûL 

—  0»  iit  dans  le  Naimnaî  : 
«  L'un  des  gérans  du  Naliùnal  a  compara  deTnnt  M,  Li*|ofiltk^e,  )iifrp  H^nMrm.^ 

Iioit,  chargé  d'inrormer  f^ur  le  marehé  fieaadaJeui  dom  uquâ  a? oih  publié  Vàm 
tnregmré. 

w  Noire  gérant  iravait  qu'à  rép'^ter  les  iodïc:iltons  précises  de  noire  arlicli#. . 
fîoim  rivons  publié  un  est  rail  ofBekl  des  archiver  de  F  en  registre  me  Rt»  n^rf-' 
3ivonsd«»Dné  !c  numérti  lio  volume»  de  b  psige,  el  liei  cascii  de  ririRcHiinAn.  1 
étaii  exlrémernetil  facile  nu  jitfe  de«e  Itlre  apporter  le  rfgii^tre  pitir  ifénfierlt 
leiluetle  et  parfjiite  eiaetitvde  et  iiofre  eopie.  QiimiI  aui  auEreî^  ren»»eigtie- 
iTieui>^«  c'cii  k  la  ju^iiee  ^  les  recberdier*  et  rninme  des  noms  propres  fort 
iiu^  «^ontoîtés,  lii  fâcbe  ne  noun  par«tt  pas  diOliHe.  *    .  .^xy  k 

ItVf.  Gonze  et  L^ihalen  ont  élé  înlerrogés.  U,  de  Jussfeii  e<;t  en  îtafle.^ 

—  On  grave  et  tléplor:dUe  accident  est  arrivé  à  bord  du  bètimi  nt  à  vap^vr 
Cùmte  d  Eu,  par  t^ulre  du  décbirement  de  Tune  des  i-liaudtères. 

Ce  l»àlîioent  a  va  il  quiiti?  le  Havre  le  f  »oi'ht  d^iiiH  la  journée,  m  rendam 
Cherbourg,  i"à  il  devait  élre  procédé,  en  pré»^iice  «ruiie  cammï^nion  ppécîale, 
■Il  visite  dt*  sa  mactiine  et  aui  épreuves  qm  di^vau'nt  prccedcr  m  réeepti 
lar^qu'àMiE  heures  et  demie  du  floir^  au  moment  oii  le  bâtiment  se  trouvait  m 
vmi  <les  terre^^  de  Barllenr,  le  ciel  du  foyer  de  Tune  des  cbaudières  de  b^horil 
déchira  et  livra  passage  à  Teio.  (|ai,  se  prccipicitil  avec  violence  d;)ris  la  chai»- 
bre  des  machines,  atteig'iit  plusieurs  des  m -(^oirif^ns^  n   f  JuiiifTt  urs,  Via^ 
hommes  ont  été  atteints,  doot  neofoot  déjà  soccombé  ei  oose  élaûem  phv  m 
moins  grièvement  blessés.  ^ 

Le  ministre  de  la  marine  a  pris  snr-le-champ  les  mesures  nécessaifiM  pm., 
<|u'une  enquête,  à  laquelle  seront  appelés  ks  fouruisseors  de  U  BMcIriM^  aill 
faite,  à  Peffet  de  constater  les  causes  de  cet  événemeoL 

—  Hier  mardi,  raffairede  M.  J.  Talahot  contre  le  Courrier  françaû  pJÊéw^ 
pelée  devant  la  huitième  chambre  do  iribonal  correclionnel  de  Paris.  M*  ftim 
gier  a  donné  lecture  de  conduirons  tendant  à  une  condiimiiaiîoA  h  5û,O0Mr^di 
dommages-iniéféis.  M«  Jules  F;«vre.  au  nom  du  Courrier  fronçait^  a  coficlttàoB 
que  <e  tribunal  se  déi  kiràt  iocoapéteiit,  ci  a  demandé  ie  reuvoi  en  e«r  #as- 
sises  afin  de  pouvoir  administrer  la  preste  des  Cails  dénoneés  par  le  Cêmnim. 
Conformément  aux  couclusioas  de  M.  Tavoeai  d«  roi  Sai|lard«  leiribMMl  i*€« 
déclaré  compétent,  et  a  renvoyé  raftiire,  poor  pbider  au  fond.  a«  tMnedl  il^  - 

TROUBLES  A  LisiBUX.  -—  Depuis  irM  seoniae»  il  régnait,  à  la  Italie  drLWMi. 
une  fermeotatioii  qui,  samedi  dernier*  s'est  ebanfée  en  désordres  gpsvniL  .IsW 
les  détails  que  nous  trouvons  li  ce  sujet  dann  nn  jimmal  de  Gsnn.  :  « 

Samedi  soir,  pemiaot  le  concert  donné  à  Tnccaslon  des  contses,  «■  eSMrier 
éuit  venu  remenre  une  dépêche  à  II.  le  préfet  et  h  M*  le  pcocnrenr-fénéml.  à»- 
sitôt  Tun  et  Paatre  partaieni  en  po«^te  pour  Lisiens;  wi  bataUlnn  d»  léfteoiSSt 
dirigeait  vers  la  même  ville.  On  parlait  de  pillages,  de  blessés,  de  mortn^  ^ 
'  tait  une  émeute  encore  une  fois  eseilée  par  la  €0U|Mble  conduite 
^ui,  U  malin,  k  la  balle,  avait  cbevcbéw  par  des  anjens  firandnlenx«  h 
augmentilion  sur  le  prix  des  [rnins 

Ce  niéwe  bemmc  arrêté  et  min  en  ptiaon  pnnr  pareift  ^dt  bnit 
-  vant.  était  anrveUâé  trés-nttenlîveawni  par  ■■  gmnpe  d*nn«fiefs.  CelHi 

>  souleva  rindignalion  des  asatatania^  pain  opttn  hiiigiiatii  trtt  légiHi—  ( 

>  heureut>emeut  exploilée  pm  dsn  peiiniteMMnttèn*dnn9ei«nK.  LMÉni 


justice  et  la  garde  natioiuile  pmes  à  rimprovisie,  n'ont  pu  trouver  îmmédia- 
ment  ta  force  nécessaire  |)our  comprimer  Témeute,  et  1,K00  oovriera  sont  raa- 
B  roattres  de  la  ville  depuis  niî<U  jusqirà  cinq  heure«  du  f^oîr.  Tes  détail»  précic 
NM  ro^nqneni  p«mr  signaler  les  dcvasintions,  les  vols  même  qui ,  selon  le  bruit 
tbiic,  ont  été  commis  un  milieu  du  triomphe  passager  de  ce^  révoltés. 
A  cinq  heures,  la  garde  n'.itional<'  ei  les  niitoriiés  sont  descendues  dans  les  mes 
ont  attaqué  l'émeute  en  fine.  De-^  pierres  ont  été  Inncées  par  les  ouvriers,  et 
part  et  ir.iutre  huit  personnes  sont  grièvement  blessées.  M:iis  bienlM  force  et 
ipect  sont  restés  h  la  loi.  Le  bilaillon  de  Cacn  ifest  pas  même  arrivé  h  desti- 
lion,  et  il  a  reçu  Tordre  de  suspendre  sa  marche.  Anjourd'hui  Tordre  le  pins 
rfsiit  règne  h  Lisîeui. 

—  S.  Â.  R.  le  duc  Adam  de  \N'urtemberg,  lieutenant-général  au  service  de 
]s<ie,  et  aide  de  camp  de  Tempereiir,  est  mort  le  !27  juillet  à  Langens<-hw:il- 
cb,  dans  le  duché  de  Nassau.  Le  duc  était  né  en  17^;  il  était  fils  du  duc 
luis  de  Wurtemberg,  mort  en  1817,  et  de  la  princesse  Marie,  tille  du  prince 
lam  Gzai  loryslii,  père  du  prince  .Adam,  aujourd'hui  réfugié  à  Paris.  Le  duc  de 
urt«*int)erg  a  commandé  en  1h30  un  corp^  de  troupes  rust^es  dans  la  guerre  de 
)lu)(iie,  et  a  eu  la  tribte  n)issi(Ui  d'envoyer  des  boulets  de  canon  contre  le  ma- 
ifique  château  de  Pulawy,  où  sa  grand*nière,  rillusire  princesse  Isabelle,  avait 
HMi  iians  un  monument  appelé  le  TemjHfdela  Sibylle,  des  reliques  de  Tancienne 
4ogiie^  et  où  le  prince  Adam  venait  de  fonder  une  des  plus  riches  et  une  des 
J8  précieuses  bibliothèques  de  Pologne. 


bxtUieur. 

BELGIQUE.  —  D'après  VEmnncipatinn  de  Bruxelles  du  S  août,  les  négocia* 

\n^  ministérielles  seraient  bien  près  d'arriver  ^  leur  dénnôment. 

Toici  le  point  exact  où,  d'après  ce  journal,  elles  sont  aujourd'hui  : 

«  A  rintérieur,  M.  Ch.  Rogier;  aux  finances,  M.  Yeydt;  âi  la  guerre,  M.  Cha- 

I;  aux  affaires  étrangères,  M.  d'Huffschmidi ,  aux  travaux  publics,  M.  Frèie- 

*ban. 

•  Pour  la  justice,  11  y  a  doute  encore  entre  M.  I^beau  et  M.  de  Haussy.  Ueft 

rivenances  personnelles,  mais  d'un  orfire  purement  pécuniaire,  ont  jusqu'à 

ésent  empêché  M  .de  Haussy  de  prendre  une  résolution  définitive. 

»  Quoi  qu'il  arrive  désormais  de  cette  rcsolniion,  on  |>eut  prévoir  que  d'ici  à 

idi  prochain  toutes  les  hésitations  auront  cessé,  et  qu'à  l'arrivée  du  roi,  M.Ro- 

•r  sera  en  mesure  de  soumettre  une  liste  complète  à  S.  M.» 

ANGIéCTEBRE.  —  Le  nombre  des  élections  connues  lundi  matin,  à  f..mi- 

es,  était  de  525.  I^arnii  les  députés  nmnmés  il  y  a  180  libéraux,  6i  peelistef*, 

protection 'listes  et  12  députes  qui  cctiappent  encore  à  tonte  cln«sifleation. 


CHAMBRE  l>i:S  PAIRS. 

Présidence  <le  M.  Pasquier.  —  Séance  du  T^amif. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  s'iite  de  la  discussion  du  budget  des  dépense^. 
La  parole  est  à  M.  le  comte  de  MontalivFt. 

1.  DE  MOXTALIVBT.  La  chambre  me  permettra  de  fui  adresser  quelques  obsep- 
lions  au  sujet  du  ch  ipitre  relatif  à  liste  civile. 

^  mou  honorable  iniHègue,  M.  de  Birt^sy,  était  rente  pins  fidèle  thm  («nve- 
aces,  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  notre  constitution,  vl  n'aurait  pas  introduit  celte 
coMîon;  mais  puisqu'il  Ta  introduite  sans  moi,  contfe-moi,  je  somme  mon  h^ 
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norable  collègue  de  renouveler  I0.&  accusations  que,  dans  une  précédente  séance, 
il  a  portées  contre  radniinislralion  de  la  liste  civile,  ou  de  tetf  désavouer. 

M.  DE  BOissY.  Je  irai  rien  à  désavouer  ;  je  n*ai  attaqué  que  le  ministre  des  i- 
uances,  qui  n'a  p;)s  dérendu  la  liste  civile  accusée  d*avoir  prélevé,  dans  les  fo-. 
rets  de  la  couronne,  un  bêiiônce  illicilc  de  75  uiillinns.  Quand  mcmc  le  (lùi  eAt 
été  vrai,  il  aurait  dA  le  nier  ;  c'est  ainsi  que  je  suis  royaliste.  Je  ne  crois  pas 
avoir  d'autre  réponse  à  faire. 

M.  DE  MONTALiTET.  Je  n'ai  pas  à  examiner  le  royalii^me  de  M.  le  marquis  de 
Boissy.  Il  y  a  le  royalisme  éclairé  el  le  royalisme  qui  ne  Test  pas;  je  ne  nir  fais 
pas  juge  de  ccliri  de  mon  bonorahie  collègue.  Mais  je  crois  qu'il  a  fait  trop  bon 
marchiî  du  droit  qu'il  a  de  prendre  la  parole  dans  celte  enceinte;  il  me  MmMe 
d'ailleurs  qu'il  ne  h'cbt  pas  bien  souvenu  de  ce  qu'il  avait  dit  dans  une  précédente 
séance. 

^On  a  dit  que  la  liste  civile  avait  prélevé  un  bénéfice  de  75  millions  ;  mais, 
He^ieurs,  rénorniiié  henb*  du  cliiiïrc  aurait  ûù  arrêter  notre  honorable  collègue. 
75  millions  I  mais  pour  réaliser  une  pareille  somme,  il  faudrait  vendre  le  tiers 
des  forêts  de  la  couronoc  ! 

Quel  est  le  revenu  des  forêts  de  la  couronne?  Depuis  quinze  ans,  le  produit 
annuel  a  été  moyennement,  tout  compris,  de  5,855.000  fr. 

Mais  on  ne  hc  contente  pas  de  ibiffres.  On  dit  que  la  liste  civile  a  in\enté  un 
moyen  d'exploitation  :  elle  a  imaginé  le  système  des  éclaircies,  à  l'aide  desquelles 
elle  fait  des  bcnélices  énormes. 

Connaft-on  bien  d'ailleurs  ce  système  que  Pou  attaque?  En  niaiière  de  science 
forestière,  le  sysiènie  des  éclaircies  représente  le  progrès  ;  l'honorable  M.  de 
Bois<»y,  en  le  critiquant,  s*est  fait  le  défenseur  de  l'ancien  régime. 

L'honorable  M.  de  Boissy  nous  reproche  d'avoir  détruit  les  futaies  dans  les  fo- 
rêts de  la  couronne.  Mon  Dieu  !  je  n'ai  pas  d'autre  réponse  à  faire  que  de  de- 
mander à  rboiiorable  membre  et  à  ses  eorrespondanlii  d'y  a^lcr  voir.  Je  regrette 
qu'il  n'ait  pas  cru  pouvoir  «lérober  quelques  instants  aux  discussions  de  la  cbarobre 
pour  aller  visiter  les  futaies  de  Compiègnc  et  de  Fontainebleau  :  la  cbambre  y 
aurait  penlu,  beaucoup  perdu,  mais  j'y  aurais  beaucoup  gagné. 

M.  LE  vicoxTB  DE  FLAViGNY.  Je  voudrais  adresser  à  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  deux  questions  relatives  aux  aiïaires  d'Italie  et  à  celles  de  Suisse. 

En  Italie,  un  grand  pontife  est  entré  dans  le  système  des  réformes  libérales.  Il 
a  rencontré  deux  genres  d'itdversaires*:  le  parti  réiro(;rade,  et  celni  qui  p;irtotttet 
toujtiurs  vent  aijer  trop  vite  et  trop  loin.  Il  y  a  en  Italie  une  autre  puissance, 
rAutriibe.  qui  croit  devoir  prendre  des  précautions.  Je  denuinderai  à  H.  le  mi- 
nistre s*il  a  reçu  à  cet  égard  des  explications  rassurantes. 

La  Suisse  semble  menacée  aujourd'hui  d'une  guerre  civile  et  religieuse  :  a-t- 
on  pris  des  pr -cautions  pour  que  lu  paix  européenne  n'en  soit  pas  troublée, 
et  pour  maintonir  rindépendancc  en  même  temps  que  Tinviolabilité  de  U 
Suisse  ? 

H.  GUizoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  La  chambre  et  l'imnorable  meuibre 
ne  s'étonneront  pas  de  la  réserve  que  je  mettrai  dans  ma  réponse. 

En  ce  qui  concerne  la  Suisse,  je  veux  «l'abord  écarter  deux  idées  fausses  et  ir- 
ritantes. On  dit  que  nous  avons  riiitention  de  nous  mêler  aux  affaires  iniérieores 
de  la  Suisse,  d'intervenir  dans  ce  pays  :  il  n'en  est  rien.  Non  que  j'admette  à  cet 
égard  aucun  principe  absolu.  La  noQ-intervrntion  est  l'état  normal  ctimme  li 
paix  ;  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  a  jamais  lieu  à  intervention ,  pas  plus  qtt*9 
ne  peut  y  avoir  un  cas  légitime  de  guerre.  Je  soutiens  le  principe,  mais  en  réser 
▼ant  les  droits  de  mon  pays. 


(  313  ) 

Là  seconde  idée  que  je  repousse,  c'est  c«l1e  que  nous  voudrions  nous  opposer 

la  réforme  du  pacte  fédéral  ;  cette  idée  est  aurai  erronée  que  la  première  : 

os  nous  bornerons  h  maintenir  tout  ce  qui  est  de  droft  international.  Toilà  no- 

i  politique  positive  et  pratique. 

Qiiani  à  Tltalie,  nous  n*avons  \h  aucun  intérêt  te rrilorial ,  immédiat,  person- 

I  ;  nous  ne  sommes  ps  une  puissance  italienne.  Nous  avons  toutefois  avec  ce 

f%  des  rapports  cl  des  intérêts  nombreux.  Nous  devons  attacher  une  grande 

iport:«nce  au  maintien  de  la  paix  de  Tltalie. 

La  condition  de  cette  paix ,  c'est  l;i  bonne  intelligence  des  gouvernement^ 

ec  leurs  peuples;  c*est  que  tous  se  conduisent  avec  jui^tice.  G' lie 

M  pas  miiiiis  indisfiensable  à  b  sûreté  dc>  gouvernements  qa  au 

luples. 

Pour  l(*s  gouvernements  qui  entroiil  dans  la  voie  des  réformes,  les 

iiigcis  sont  dans  les  pnriis  extiéiiies  :  la  folie  île  leurs  tliôories  et  h 

urti  pas^i'tns.  Aux  partis  modérés  seuls  il  appartient  d'accomplir  Ic^ 

I  prévenir  ou  d'achever  les  révolutions. 

Ebbieii!  il  arrive  qu'en  Italie  ce  parti  modéré  apparaît,  enmmenee  à 
•r.  En  présence  des  partis  extrêmes,  les  forces  intelligentes  et  morales  du 

II  compris  la  nécessité  de  se  mettre  en  avant  ;  elles  se  sont  attachées  au  gou- 
»iienient ,  elles  soutiennent  le  Pape  et  sa  politiqie. 

Notre  devoir  c>l  de  leur  venir  en  aide,  de  soutenir  le  gonvemeroent  et  le  parti 
ocléré  :  c^est  la  mission  de  la  France  partout,  et  principaleiuenl  en  Italie. 
■•  DE  aoNTALRHBBRT.  L'occupation  récciite  de  Ferrare  est  un  (ait  grave.  Ce 
it  est-il  dans  le  droit  du  gouvt* rncineiit  autrichien? 

V.  GL'izoT.  Le  fait  par  liii-niéiiie  n'est  rien  moins  que  certain.  J'aime  mieux 
oire  qu'il  ne  l'est  pas.  Que  Ton  me  permette  de  ne  m'expliqucr  maintenant  ni 
vr  le  f^it  ni  sur  le  droit. 

1.  ni  RoissT.  Je  ne  puis  accepter  la  réserve  de  M.  le  ministre  des  affaires 
rangèrcs.  Quand  M.  le  ministre  nous  dit  qu'il  n'est  p;is  sûr  de  l'occtipation  de 
errare,  cela  prouve  qu'il  est  bien  mal  servi.  Les  journaux  stuit  mieux  in- 
flués. 

Je  pose  une  question.  Notre  politique  en  Italie  sera-t  elle  française  ou  autri- 
liennc?  Notre  politique  a  été  anglaise  en  Poitugal. 

A  l'occasion  du  buttget  du  ministère  de  riniéneor,  M.  Kulchirou  s'occupe  de 
question  dramatique. 

L*bonorable  orateur  se  plaint  du  trop  grand  nombre  de  théâtres;  cela  éta- 
it entre  eux  une  fâcheuse  concurrence.  Us  donnent  pour  attirer  le  public 
»  pièies  où  l'on  flaitc  les  plus  mauvaises  passions.  Quel  est  l'esprit  de  la 
upart  (les  pièces  jouées  sur  le  boulevart?  Cet  e»|rii  est  co>iiraire  h  r«)rdre 
liial  ;  ou  tend  à  discréditer  les  hauus  classes.  Les  hommes  d'une  po- 
liiui  honorable  sont  dans  ces  pièces  méchants,  cruels,  friiions;  les  hom* 
es  de  bas  étage  sont  toujours  victimes,  quoique  vertueux.  QuVn  tésulte- 
il?  tre>t  que  le  peuple  conçoit  une  haine  profonde  contre  ceux  qui  sont  an- 
ïM»ns  lie  lui.  Bien  plus!  nous  avons  souvent  vu  le)  respectables  eniblèiucs  do 
itre  iiligion  traînés  sur  la  scène;  nous  avons  vu  la  croix,  le  clergé,  les^n- 
èffs  saii2tes!  C'est  un  grand  mal,  un  mal  qui  ariivc  tous  les  jours.  On  in*a  as- 
ré,  dit  l'orateur,  que  tous  nos  censeurs  riaient  eux-mêmes  des  gens  de  lettres. 
(  finit  flc.«  romans  ou  des  pièces  de  tliéân  ,  «t  a'o;'^  ils  pardonnent  ii  autrui  ce 
*il8  veulent  qu'on  leur  panlonne  ài  eux-mêmes! 
La  censore  eal  une  bonne  chose,  mais  qu'elle  se  fasse  bien. 
■.  TicTon  BWM).  Cette  qoesUon  est  grave  et  sérieuse.  Je  regrette  que  M.  le 
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niateederintérievr  soil  abiCBl;  cWàldki 
lMNii«ent  que  le  gouveruemeni doil  proieciNUi  k  la  BBppée^l 
produit  sous  celte  niusure  forme  do  drame. 

Eneourageimn-le  dana  oette  voîo  au  lien  de  le  j^cooiiafer.  Lèt  alN»  q|ia 
gnale  M.  FulcbiroB  aont  eiagérés  par  lui.  Noua  eierçona  uqa  graMie  I«Imi 
littéraire  en  Europe  ;  donnons  pasor  à  celie  peiiaée  française  au  lies  de  h  ré| 
mer.  Celte  question  se  représentera  ;  je  n'y  ferai  pna  défaut. 

M.  PULCBiaoN.  Jtï  ne  vuis iws  (|ue  lavilisaieoient  de»  emlildioes  de  la  rellij 
prèle  (|iiHque  intérêt  à  une  action  (lr.iuiaiique. 

M.  viCToa  ituoo  Ce  dont  &o  iihint  M.  Kulckiron  rst  ausf4  ancien  qoe  Tari  à 
niatitiur. 

.Ùea  b'id^ets  le  chaque  iiiinUtcre  étant  volés  en  un  seul  chiffre»  V •  de  Kl 
réclame, 
a.  LB  CHANCKLiea.  il  y  a  long-tcmp»  que  Toi)  procède  ainsi. 
M.  DK  B«)is$Y.  Je  prol(*>to  :i  la  face  du  p.iys.  Je  ?o«i|ait»  p;irter.  le  voalaia  90 
■  1er  rbom^nité  de  la  ch4iMl»re  sur  b  «niujtion  de  mallieureox  prisomilefa  M 
^«els  ou  n'a  pas  donné  asses  à  aunger.  L*adminisiraiion  lea  a  coadaMJi 
mort.  Et  on  dira  que  j'abuae  de  la  tribune!  J'eo  abuaerai  aûin^i  laill  qw  Je  % 
pair  de  France.  ' /* 

■.  ▲.  pàs^y,  commissaire  do  roi.  Les  prisùuniers  on|  toujours  eu  le  mkmkt 
girne^  tandis  qu»^  les  habitants  des  campagnes,  autour  des  maisons  centola 
souffratent  liombUmeut.  La  juaice  e^it  ^ippclée  à  se  prononcer  sur  ceruiaii 
sordres.  Attendons. 
■•  Di  BoissT.  Nous  verrons. 
M.  LK  cuakcblikr.  Yous  lassez  tout  U*  Aiouiie. 
M.  DK  BOissY  J*espèn*  ne  pas  lasser  le  pays. 

-Un  mot  sur  les  foréis.  L'on  a  accordé  «fes  permissions  de  défricbemenls  pil 
des  Tntes  électoraux.  Je  délie  te  ministère  de  nous  fournir  un  laUeaa  di 
permissions  de  défricbemenls.  Oui»  il  y  a  eu  des  laits  scandaleux»  elM.  iril 
son  Duperron  a  été  empêché  de  les  citer. 
M.  »i}iiON.  J'opp«iee  une  dénégation  abs^olueaux  assertions. du  préopinaai. 
M.  DE  BOisSY  cite  une  permission  de  dérricli«*ment  qui  a  été  accordée  poara 
Tote.  Un  particulier  iMeii  pensant  a  gaKné  âiO.OOU  fr.  à  cette  opéraiion. 

Séance  du  4  aotll. 
Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  au  scrutin  :  1*  à  la  majorité  de  108  vi 
i-ootro  13,  le  budget  des  dépen^c>  pour  iSAS  ;  2^  à  la  majorité  de  109  voii  m 
ire  4  Je  projet  de  loi  relatif  à  la  pension  de  la  veuve  de  i^amiral  Dnpem 
5*  28  projets  de  loi  d'intérêt  local.  La  chambre  a  enfin  ad(»pié  les  artîdeil 
projt't  de  loi  sur  la  coin»<osiiiOn  des  cours  ci  iuiinclks  descolonies;  mais  leacri 
ÙH  a  été  annulé,  faute  d'un  iiinubrc  suDi^ant  du  volant^». 


j^  (jWtaii^,  Tiixitix  Ce  Cirai. 
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UTTRE  IKCYCLIQIIE  DE  R.  S.  VUl  LE  PIPE  PIE  IX, 

lOUt  LES  tOPÉRIEURS-GÉNÉRAUX,  ABBES,  PROVINCIAUX  ET  A0TRB8  CHEFS 
DES  ORDRES   RÉGULIERS. 

Pie  IX,  SOUVERAIN-PONTIFE  , 

Re/igieuSj  nos  chers  Fils,  salut  et  hénédiclion  apostolique, 
i  peiue^par  un  secret  dessein  de  la  Providence,  fûmes-nous  ëlevë  au 
iTeriieinent  de  rEglise  universelle,  que  parmi  les  grandes  obligaiioM 
les  graves  sollicitudes  de  notre  ministère  apostolique,  aucune  ne  nous 
plus  vivement  à  cœur  que  celle  d'entourer  vos  familles  de  religieux  des 
itîinents  tout  particulièrement  afl'cciueux  de  notre  paternelle  charité, 
leur  témoigner  toute  noire  bienveillance,  de  les  protéger,  delesdé(en- 
•  et  de  travailler  de  toutes  nos  forces  à  augmenter  leurbien-étre  et  leur 
endeur.  Eublies  en  effet  par  de  très  saints  personnages  que  l'Esprit 
rÎD  inspirait,  pour  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
tes,  et  confirmées  par  ce  Siège  apostolique,  elles  concourent,  par  la  mul- 
ilicitéde  leiirforme,àcette  admirable  variéié  qui  répandun  merveilleux 
lat  sur  l'Eglise  ;  et  elles  composent  ces  phalanges  d'élite,  ces  cdon- 
s  auxiliaires  de  soldats  de  Jésus- Christ  qui  furent  toujours,  pour  la  so* 
été  civile  comme  pour  la  société  chrétienne,  un  puissant  jecoars ,  un 
nement  et  un  rempart.  Leurs  membres,  appelés  par  une  grâce  spéciale 
s  Dieu  à  pratiquer  les  conseils  de  la  sagesse  évangélique,  n'estimant 
en  de  comparable  à  la  sublime  science  de  Jésus-Chi  ist ,  uiéprisant  avec 
ne  grande  ame  et  un  cœur  invincible  les  choses  de  la  terre  pour  ne  cou- 
dérer  que  celles  du  ciel,  se  sont  montrés  consUmment  appliqués  à  ces 
uvres  éminentes  et  à  ces  glorieux  travaux  par  lesquels  ils  ont  si  bien 
léiiiéde  l'Eglise  catholique  et  des  gouvernements  temporels.  Assuré* 
jeiit,  personne  n'ignore  ou  ne  peut  ignorer  que  ces  congrégations  reli- 
ieuses,  dès  le  premier  moment  de  leur  institution,  se  sont  illustrées  en 
»roduisant  d'innombrables  personnages  qui ,  distingués  par  la  diversité 
le  leur  savoir  et  la  profondeur  de  leur  érudition,  resplendissants  de  Té- 
:lai  do  toutes  les  vertus  et  de  la  gloire  de  la  sainteté,  revêtus  quelquefois 
riw  ilimilés  les  plus  hautes  ,  brûlant  d'un  ardent  amour  pour  Dieu  et 
po  r  les  hommes,  offerts  en  spectacle  au  inonde,  aux  anges  et  aux  lioni- 
ii.rs,  ne  connurent  d'autres  dél.ces  que  d'appliquer  lous  leurs  soins,  tout 
i m  zèle,  louic  leur  énergie  à  modiier  nuit  et  jour  les  c]ia«es  divines, 
l-Mfi  d.ins  leur  corps  la  inortificaliMU  du  Seigneur  Jésus,  propager  la  foi 
MiLolitjtic  de  l'Orient  ù  l'Occident,  lOinballre  couragcusciupiu  pour 
tll ',  souffrir  avec  joie  les  amertumes  de  tout  genre,  les  touriuenis,  les 
•II.  i.rufs,  Jusqu'à  sacrifier  leur  vie  même  ,  airaclior  des  peuples  i^no- 
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lants  ei  baibares  aux  léuèbrcs  du  mensonge,  A  ta  férodté  de  lemi 
iiiœurt»,  à  la  fange  des  vices,  pour  les  conduire  à  la  lumière  de  la  venir 
ôvaii^éli<|iie,  à  la  piatiqiie  des  vrrliis,  aux  liabitiidcs  de  la  cÎTÎIîsatiou; 
culiiver,  conserver,  et  ressusciter  les  lettres,  1^  sciences  et  les  arts  ;  Esr- 
mer  soigneusement  à  la  piété  et  aux  bonnes  mœurs  Tauie  tendre  et  le 
cœur  de  ciic  des  enfants,  les  remplir  de  saines  doctrines,  ramener  dui 
les  sentiers  du  salut  ceux  qui  se  sont' égarés.  Ce  n'est  pas  tout  encore: 
prenant  des  entrailles  de  miséricorde,  il  n'est  pas  d*acte  d'IiéroSqne  chi^ 
rtté  qu'ils  niaient  exercé,  même  au  prix  de  leur  vie,  pour  prodiguer  anc 
amour  tous  les  secours  opportuns  de  la  bienfaisance  et  de  la  prcvoyaoce 
cbrétieunes,  aux  esclaves,  aux  prisonniers,  aux  malades,  aux  mou*aali, 
à  tous  les  malheureux,  aux  pauvres,  aux  affligés,  pour  adoucir  leur  do» 
leur,  essuyer  leurs  *armcs,  et  pourvoir,  par  toute  sorte  de  secours  ei  de 
soins,  à  leurs  nécessités. 

C'est  pour  cela  qu'avec  tant  de  jtistice  et  déraison  les  Pères  et  la 
docteurs  de  l'Ëglisc  oui  fait  les  plus  grands  éloges  de  ces  pieux  ollM^ 
vateurs  de  la  perfection  évangél.que,  et  en  ont  pris  si  vigourenscincst 
la  défense  contre  les  ennemis  qui  accusent  témérairement  ces  institott 
sacrés  d*ctre  inutiles  el  funestes  à  la  société.  A  leur  tour,  les  Pontiib 
romains,  nos  prédécesseurs,  plc.iis  d'une  bienveillante  affection  ponr 
ces  ordres  religieux,  n'ont  jamais  cessé  de  les  couvrir  de  la  protection  de 
l'autorité  apostolique,  de  les  défendre  et  de  les  enrichir  d'honneurs  et 
d'amples  privilèges,  sachant  parfaitement  quels  grands  biens  et  queb 
nombreux  avantages  la  république  chrétienne  a  de  tout  temps  rerueilb 
de  ces  mêmes  instituts.  Cette  poition  choisie  de  la  vigne  du  Seigneur  fut 
tellement  l'objet  des  tendres  sollicitudes  de  nos  pré  écesseurs,  que  dis 
qu'ils  s'aperçurent  que  l'houiuic  ennemi  avait  clandestinement  semé 
Tivraie  parmi  le  bon  {^rain,  ou  que  les  petits  des  lenards  dévastaient  les 
ceps  eu  llcui ,  ils  mirent  ^aus  relard  tous  leurs  soins  à  arracher  et  idé- 
triiire  tout  ce  qui  pouvait  empêcher  de  croître  les  fruits  abondants  et 
précieux  de  la  l)0!iiie  semence. 

C'est  ainsi  en  particulier  qi:c  les  Papes,  d'heureuse  méiuoiie^  Q^ 
ment  VIII,  Urbain  \III.  Innocent  X,  Alexandre  VII,  Clément  IX,  In- 
nocent XI,  Innocent  XII,  Clément  XI,  Pie  VII  et  Léon  XII,  soit  par  de 
salutaires  conseils,  soit  par  de  très-sa^es  décrets  et  des  constitutions,  em» 
ployèrent  toute  la  vigueur  de  l'autorité  et  de  la  vigilance  pontiGcale  |-oar 
faiic  disparaître  entièrement  les  maux  que  les  tristes  y'isissitudesdcs 
choses  et  du  temps  avaient  introduits  dans  ces  congiégations  religieuses, 
et  pour  y  assurer  le  maintien  ou  le  rétablissement  de  la  discipline  régu- 
lière. 

Excité  nous-mcme  par  Tamour  ardent  que  nous  portons  à  ces  ordifi 
religieux,  jaloux  de  suivre  les  illustres  exemples  de  nos  prédjcesse«f% 
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>iilaDt  parlîculièretnent  nous  confoi  uier  aux  sages  dëci  els  des  Pères 
Trente,  (Sess.  XXV,  de  Regular.  ei  Montai.)  nous  avons  résolu, 
me  notre  suprême  apostolat  nous  en  fait  un  devoir,  de  tourner  nos 
s  et  nos  pensées  avec  tout  l'amour  de  notre  cœur  vers  vos  religieuses 
illes,  afin  dW  fortifier  ce  qui  serait  faible,  d*y  guérir  ce  qui  serait 
Bide,  d'y  rattacher  ce  qui  serait  rompu,  d*y  ramener  ce  qui  serait 
lu,  d'y  relever  ce  qui  serait  tombé,  et  de  cette  sorte  y  faire  revivre, 
rir  et  croître  chaque  jour  davantage  b  pureté  des  mœurs,  la  sainteté 
1  vie,  la  pratique  6dèle  de  la  discipline,  les  lettres,  les  sciences,  les 
Dces  sacrées  surtout,  et  enfin  les  règles  particulières  de  chaque  or- 
Car  si  le  Seigneur  nous  donne  Timuiense  joie  de  voir  dans  les  con- 
cations  religieuses  un  grand  nombre  de  membresqui,  toujours  fidèles 
ur  sainte  vocation,  se  distinguent  par  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
ar  retendue  de  leur  savoir,  s'efforcent  de  marcher  sur  les  traces  glo- 
ses de  leurs  pères,  se  livrent  aux  saints  travaux  du  ministère  des 
ïs  et  répandent  partout  autour  d'eux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ, 
M  avons  aussi  la  douleur  de  savoir  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns 
»  oublieux  de  leur  état  et  de  leur  dignité»  se  sont  tellement  écartés 
'esprit  de  leur  ordre,  qu'au  grand  détriment  de  leur  propre  commu- 
té et  des  fidèles,  ils  n'ont  plus  que  l'apparence  et  l'extérieur  de  la 
é,  tandis  que  leur  vie  et  leurs  mœurs  démentent  la  sainteté,  le  nom 
habit  de  l'institut  qu'ils  ont  embrassé. 

^oUà  pourquoi.  Nos  très- chers  Fils,  en  votre  qualité  de  supérieurs 
:es  ordres  religieux,  nous  vous  adressons  les  présentes  lettres  comme 
témoignage  de  notre  tendre  affection  pour  vous  et  pour  vos  commu- 
tés, et  comme  l'annonce  de  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  ré* 
îr  la  discipline  régulière.  Ce  dessein  n'a  d'autre  but  que  de  prescrire 
z  l'aide  de  Dieu  ou  de  perfectionner  tous  les  moyens  qui  seront  les 
I  propres  pour  conserver  ou  obtenir  le  bon  état  et  la  prospérité  de 
que  communauté,  procurer  le  bien  des  peuples,  étendre  le  culte 
n  et  propager  de  plus  en  plus  la  gloire  de  Dieu.  En  rétablis- 
ainsi  la  discipline  dans  vos  instituts,  nos  efforts  et  nos  désirs  ont 
out  pour  objet  de  pouvoir  trouver  dans  leur  sein  d'infatigables  et 
ibiles  ouvriers,  non  moins  doués  de  piété  que  de  sagesse,  hommes  de 
1  parfaits,  aptes  à  toutes  bonnes  œuvres,  que  nous  puissions  em- 
rer  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur,  à  propager  la  foi  catholique  par- 
lîèrement  parmi  les  peuples  infidèles,  et  à  traiter  les  affaires  les  plus 
es  de  l'Eglise  et  de  ce  Siège  apostolique.  Et  pour  qu'une  entreprise 
i  haute  importance  ait  un  succès  heureux  et  favorable  à  la  religion 
[qu'aux  ordres  religieux  eux-mêmes,  comme  c'est  notre  plus  vif  désir. 
our  que  le  but  que  nous  nous  proposons  soit  atteint,  à  l'exemple  de 
prédécesseurs  nous  avons  établi  une  congrégation  spéciale  de  nos 
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Yéncrable»  Frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  sous  ce 
litre  :  «  De  lélai  d-jt  ardns  réguliers,  »  afin  que  ces  Vénërables  Frères  par 
leur  rare  sagesse,  leur  pnidence,  leur  conseit,  leur  expérience  et  leor 
habileté  dans  les  aiïaires,  nous  fournissent  pour  unco&urre  au^si  grande 
le  secours  de  leurs  mains. 

£t  vous  aussi,  nos  cbers  Fils,  nous  voulons  tous  associer  à  cette  œa- 
vre  ;  nous  vous  avertissons  vivement  dans  le  Seigneur,  nous  vous  exho^ 
tons  ei  vous  supplions  de  seconder  avec  empressement  nos  efforts  et  noi 
vœux  pour  que  votre  institut  brille  de  nouveau  de  sa  dignité  primitive 
et  de  .^ou  antique  splendeur.  Ainsi,  dans  la  place  que  vous  occupez,  dans 
les  fouciious  dont  vous  êtes  revêtus,  ne  négligez  rien  pour  que  les  refi- 
gieux  qui  vous  sont  soumis,  méditent  sérieusement  sur  la  vocation  k  la- 
quelle ils  ont  été  appelés^  qu'ils  y  correspondent  dignement  et  qt/ils  s'ap- 
pliquent à  observer  religieusement  les  vœux  par  lesquels  ils  se  sont  une 
fois  consacres  à  Dieu.  Apportes  toule  votre  vigilance  à  ce  qu'ils  marchent 
sur  les  traces  glorieuses  de  leurs  ancêtres  ;  qu'ils  gardent  les  saintes  rè- 
gles ;  qu'ils  se  tiennent  élo  gnés  des  plaisirs,  àen  spectacles  et  des  affaires 
du  monde  auquel  ils  ont  renoncé  ;  que  sans  cesse  appliqués  à  la  prière, i 
la  médiution  des  choses  célestes,  à  la  science,  à  la  lecture,  ils  s'occupent 
du  salut  des  âmes  selon  les  prescriptions  de  leur  ordre;  que  mortifiés 
dans  la  chair  et  vivifiés  dans  l'esprit,  ils  se  montrent  au  peuple  de  Ken 
modestes,  humbles,  sobres,  doux,  patients,  justes,  d'une  int^ité  ^t 
d'une  chasteté  irréprochables,  embrases  de  charité,  honorés  pour  leur 
sagesse,  a6n  qu'ils  ne  soient  im  sujet  de  scandale  pour  personne ,  mats 
qu'au  contraire  ils  donnent  à  tous  l'exemple  des  bonnes  œuvres,  en  sorte 
que  leur  ennemi  même  soit  confondu,  n'ayant  rien  de  mal  à  povvoir  en 
dire.  Vous  savez  parfaitement  en  effet  de  quelle  sainteté  de  vie,  de  qod 
éclat  de  toutes  les  vertus  doivent  briller  ceux  qui ,  après  avoir  pleine- 
ment renoncé  à  toutes  les  séductions,  aux  plaisirs,  aux  illusions,  aux  va- 
nités des  choses  humaines,  ont  promis  et  se  sont  fait  un  devoir  de  ne 
s'attacher  qu'à  Dieu  et  à  sou  service,  afin  que  le  peuple  chrétien  se  con- 
templant dans  leur  personne  comme  dans  un  miroir  sans  tache,  reçoive 
d'eux  ces  leçons  de  piété,  de  religion  et  de  toute  vertu  qui  lui  fassent 
parcourir  d'un  pied  plus  assuré  les  sentiers  du  Seigneur.  Or,  comme  le 
bon  état  etl'houneur  de  chaque  famille  de  religieux  dépendent  surtoot 
du  choix  des  novices  et  de  la  bonne  éducation  qui  leur  est  donnée,  nota 
vous  exhortons  de  la  manière  la  plus  pressante  à  examiner  préalable- 
ment avec  un  soin  extrême,  le  caractère,  l'esprit  et  les  mceurs  des  jeu- 
nes gens  qui  solhcitent  l'entrée  de  vos  communautés,  et  à  vous  informer 
soigneusement  dans  quel  dessein,  dans  quel  esprit  et  pour  quel  motif  îb 
désirent  embrasser  la  vie  religieuse.  Quand  vous  aurez  reconnn  qu'ils  ne 
cherchent  que  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  l'Kglise ,  leur  salut  et  cehi 
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lu  prochaîa,  mettez  toute  yotre  diligence,  tous  vos  soins  et  tout  vo'ip 
tèle  à  les  faire  élever,  durant  le  temps  de  leur  noviciat,  pieusement  et 
Mintement,  selon  Irs  règles  de  l'ordre  ,  par  d'excellents  maîtres  qui  1rs 
Forment  à  toutes  les  vertus  et  à  la  vie  religieuse  de  leur  institut.  Et 
comme  de  tout  temps  ce  fut  une  des  gloires  éclatantes  et  particuîicrrs 
des  ordres  religieux  de  cultiver  et  de  favoriser  l'étude  des  lettres,  d'ilUis- 
irer  la  science  des  «hoses  divines  et  humaines  pnr  tant  de  tiavaux  et  de 
Mvants  ouvrages,  nous  vous  exhortons  et  vous  pressons  vivement  d'ap- 
porter le  plus  grand  soin  à  prescrire,  selon  les  règles  de  votre  ordre,  un 
bon  système  d'études,  et  de  vouloir  bien  faire  tous  vos  efforts  pour  que 
Tos  jeunes  religieux  s'appliquent  constamment  i\  l'étude  des  belles-let- 
tres, des  sciences  sérieuses,  et  particulièrement  des  sciences  sacrées,  de 
manière  que  fortement  nourris  des  saines  et  bonnes  doctrines,  ils  se  ren- 
dent capables  de  remplir  religieusement  et  sagement  les  fontiioiis  parti - 
culièies  de  leur  emploi  et  celles  du  ministère  sacré.  Ayant  ensuite  vive- 
ment à  cœur  que  tous  ceux  qui  combattent  d.ins  le  camp  du  Seigneur 
n'aient  qu'une  bouche  pour  honorer  Dieu  et  le  Père  de  notre  Seigneur 
J&us- Christ,  et  que  dans  une  parfaite  conformité  de  pensées  et  de  sen- 
CimeDts,  ils  se  montrent  jaloux  de  conserver  l'unité  de  l'esprit  dans  le 
lien  de  la  paix,  nous  vnu<)  demandons  instamment  d'être  unis  par  1rs 
lient  les  plus  étroits  de  la  concorde  et  de  la  charité,  par  l'accord  le  phis 
pnrfait  des  esprits,  avec  nos  vénérables  fières  lesévéques  et  avec  le  clerg'» 
séculier,  de  n'avoir  rien  de  plus  cher  d.ms  l'œuvre  du  saint  minisièio 
^e  d'associer  tous  les  efforts  de  votre  zèle  pour  rédification  du  corps (!(' 
Jésut*Christ,  et  de  rivaliser  pour  obtenir  des  grâces  plus  aliondantes 
//  «'/•  a,  en  effet,  pour  les  supérieurs  lêguUvrs  et  séculiert^  pour  leurs  su/'ei-- 
exempts  ei  non  exempts,  guuite  seule  et  uniuerseile  Eglise^  hors  de  (rquell-.' 
persontèe  absolument  ne  peut  être  sauui ,  il  njr  a  pour  tous  quun  seul  Sei- 
jacor,  une  seule  foi  ei  un  seul  bapténre  ;  c* est  pourquoi  il  convient  que  tous 
ttppariênani  mu  même  eorps,  ils  nni-nt  aussi  quune  même  volonté  y  rt  qut\ 
€ÊitUÊ»e  dms  frères^  ils  soient  mutuellement  attachés  par  le  lien  de  la  charitt . 
(Cieni.  unie,  de  excès,  piaulât.) 

Telles  sont,  chers  Fils,  les  choses  que  nous  avons  cru  devoir  vous  ex- 
primer et  vous  adresser  dans  celte  lettre,  afin  que  vous  compreniez  bien 
qoelle  affection  nous  avons  pour  vous  et  vos  familles  religieuses,  avec. 
.fuelxèle  nous  voulons  assurer  les  intérêts  de  ces  mêmes  communautés, 
knr  bien-être,  leur  dignité  et  leur  éclat.  Nous  ne  doutons  pas  que  dr 
mire  cùté,  animés  comme  vous  Tètes,  des  sentiments  de  profonde  reli- 
yen,  de  piéié  de  vertu,  de  prudence  et  du  plus  grand  amour  pour  votre 
jjlrdlre,  vous  ne  mettiez  votre  gloire  à  correspondre  dans  toute  leur  éten- 
/iine  à  nos  vœux,  à  nos  sollicitudes  et  à  nos  exhortations.  Rempli  de  cettf* 
'confUince  et  de  cet  espoir,  comme  ténioij»,nnj;e  de  noire  bienveill.ince 
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tootc  parlkullère  et  de  noivû  aïkiour  pour  roufi  fit  pour  vos  religieux ,  n 
comme  gage  amst  de  tous  les  dons  célestes,  nous  vous  donaonflp  du  fond 
de  ikolr^  cœur  et  avec  la  ddeçiîoa  la  plus  tendre,  lioiumes  religteui,  noi 
Fils  bien-aîuicâ,  u  vous  et  à  eus,  la  béuédktion  apO!iio1i{|ue. 

J>L»f)i)i?  k  llouie,  à  Saiiite-MajeuiCj  le  17  juin  dç  Tanui^e  1847,  ^i  {\t 
uolie  poutlfitallLi  picuilèie. 


Nauâ  Ci  oyons  devoir  ajouter  à  ce  pi  meuK  docn  iiirn  i  li  lettrr  f(ue  r.iïtrc 
Saiut-l*eie  te  Tape  a  adressée  à  tous  les  arclîrvè*|urs  cl  i;i'r<|u**s  en  Ifiir 
eiivoyaut  uue  copie  de  l'Eocy clique  : 

►.Véuéruïjlc  Frc<e,  salut  et  bt^nédiction  apostolique. 
>i  Eu  Uiêiue  temps  que  la  présente  lettre,  Vénér*ibte  Frère,  nous  vmn 
envoyons  notre  Lettre  Encyclique  adressée  à  tous  les  cbefs  des  ortlrfj 
religieux.  Vous  y  verrez,  sans  aucun  doute»  quelle  est  noire  aQeclu^'nse 
bienveillance  pour  ces  corporations  qui  sous  tant  de  noms  divers  oui  ut 
bien  mérité  de  la  société  chrétienne  et  civile,  et  combien  est  j^i-andf ,  sf - 
lou  le  devoir  de  notre  ministère  apostolique,  la  sollicitude  pal* mette 
de  noire  cœur  dans  son  désir  et  sa  volonté  de  pourvoir  à   la  disctplrne, 
à  la  prospérité,   à  l'cclal  et  à  la  splendeur  de  ces  ordres.   Dani  u»e 
all'aire  d'une  aussi  grave  îniporLince»  niarcbant  sur  les  traces  gloi  ieusei 
des  Pontifes  roumains  nos  prédécesseurs^  nous  avons  établi  une  confié- 
f^ation  particulière  composée  de  LL.  EE.  les  cardinaux,  nos  Yénérabln 
Frcresî,  et  A  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  Copgféi;atitifi  de  i'tmt 
des  orfites  réguikrs.  C'est  pourquoi,  selon  les  inspirations  de  votre  piéi^et 
de  votre  prudence,  vous  aurez  à  transmettre  à  cette  meure  congrégâiloQ 
tout   ce  qui  devant  Dieu  vous  paraîtra   le  plus  avantageux  pour  ob- 
tenir la  fui  qtie   no  us  avons  désirée.  Vous  savez  parfaitement,  VtW- 
rable  Frère,  couibicn   il  importe  pour  le  bleu  de  toute  T Eglise  catlio- 
lique,  que  tous  ceux  qui  suivent  la  même  vocation  dans  la  milice  du  S»* 
gneur  se  disiinf^iieiit  avant  tout  par  une  charité  mutuelle  dans  letns 
actes,  leurs  pai  oies  et  leurs  exemples,  et  qu'animés  des  m  cm  es  seotî- 
inents,  unissant  leurs  efforts  et  leurs  desseins  pour  la  plus  grande  fjoifr 
de  Dieu,  ilss^appliqueiità  procurer  le  salut  des  amcs.  En  cooséquencf, 
nous  attendons  de  votre  religion  et  de  votre  zèle  pastoral  que  vous  ap- 
pliquiez, autant  qu*il  vous  sera  possible,  toute  votre  sollicitude  et  tnuW 
votre  activité  à  entretenir  et  à  Fortifier  cltaque  jour  davantage  celle  lla^ 
niouie  si  désirable  entre  les  clergés  séculier  et  régulier.  Bien  convaiocï 
que  vous  vous  empresserez,  avec  la  plus  vive  ardeur,  de  répondre  à  aH 
désirs  et  à  nos  soIUciludea,  nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occ^sioa 
Yousexpruuer  de  nouveau  eide  vous  confirmer  cette  bienveillance 
spéciale  que  nous  avons  pour  vous.  Nous  vous  adressons  aussi  coini 
gage  de  cette  affeclioji  la  bénédiction  apostolique  que  nous  vous  doarn 
du  plus  intime  de  noire  cœur  et  avec  relîusion  de  notre    leodrefcsr 
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ouft  d'abord,  Vénérable  Frère,  puis  au  clergé,  aux  laïques  et  à  tous  les 
dèles  de  votre  juridiction. 

•  Donné  à  Rome,  k  Sainte-Marie-Majeure,  le  17  juin  1B47,  et  Tan 
remier  de  notre  pontificat.» 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROBIE. — Sa  Sainteté,  par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat,  a  dai- 
ne Doiiuner  pro^secrclairc  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande ^ 
Igr  Alexandre  Barnabô,  cbanoine  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  et 
eutenant  civil  du  tribunal  du  caidinal-vicaire. 

Lieutenant  cml  du  tribunal  du  vicariat  de  Ronie^  Mgr  Joseph  Angcliut, 
rcrétaire  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  discipline  régulière. 

Secrétaire  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  discipline  régulière,  Mgr  Fré- 
éric  de  Falloux  du  Goudray,  doyen  des  prélats  référendaires  du  Bon 
'otitfernement. 

Le  colonel  Bruti  est  chargé  du  bureau  des  affaires  militaires  à  la  se- 
rétairerie  d*£tat,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Frassinelli  admis  à  la 
ecraite. 

Dans  les  journées  du  25  et  du  :26  juillet,  Son  Em.  le  cardinal  secré- 
lire  d'Etat  a  visité  les  différents  postes  de  la  garde  nationale.  Partout 
lOn  Em.  a  exprimé  à  la  milice  citoyenne  sa  vive  satisfaction  et  sa  re- 
ODoaissance  du  concours  qu'avec  tant  cie  zèle  et  dans  un  ordre  si 
larfait  elle  a  prêté  à  l'action  gouvernementale  pour  le  maintien  de  la 
ranquillité  publique.  L'illustre  cardinal  les  a  exhortés  à  persévérer  dans 
cite  honorable  conduite,  «  afin,  a-t-il  dit,  de  montrer  par  des  faits  que 
rous  pouvons  seuls  nous  suffire  à  nous-mêmes.  • 

PARIS. 

Noua  nous  empressons  de  reproduire  le  Mandement  de  Son  Em.  le 
ardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  qui  publie  TEn- 
yclique  adressée  par  M.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  à  tous  les  évéques  de  la 
brëtienté,  pour  demander  des  prières  et  des  secours  en  faveur  de  Tir- 
Inde.  C'est  le  meilleur  démenti  que  nous  puissions  donner  aux  bruits 
ifasardes  dont  ce  matin  encore  un  journal  se  faisait  l'écho. 

«Vous  savez,  nos  très-chcrs  Frères,  avec  quel  cmpresf^roent  nous  nous 
OBnes  associés  aux  prières  que  tant  de  diocèses  adressent  à  Dieu  pour  le 
riomplie  de  la  religion  caiho1i(|ue  en  Angleterre.  Nous  vous  avons  rappelé,  à 
selle  occasion,  les  liens  qui  unissent  TEglise  de  Lyon  à  TEglise  autrefois  si  flo- 
iisante  de  la  Grande-Bretagne.  Puurrions-nous  maintenant  fermer  nos  oreilles 
m  cris  de  détresse  de  Tlrlande,  et  détourner  les  yeux  des  calamités  qui  pèsent 
V cette  terre  infortunée!  A  Dieu  ne  plaise!  Si  dHnjustes  préjugés  interdisent 
'sMrée  de  cette  fie  malhearease  à  la  liberté  qui  lui  rendrait  la  vie  ;  si,  au  mépris 
b  b  religion  qui  proteste  et  de  notre  siècle  qui  s'indigne,  cette  nation  catho- 
h|«e  est  retenue  dans  une  humiliante  minorité  par  une  sœur  qui  lui  refuse  la 
oaiisance  de  ses  droits  les  plus  légitimes,  au  moins  consolons  son  cœur  par 
eire  tendre  compassion,  et  honorons  ses  infortunes  et  sa  pauvreté  comme  une 
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tl  au  m;iîli''ur. 

«  îhum  afions  «t^péré  na  iDOineni  du  reoevoir  cUiofi  notre  «^îise  firimatialf  h 
(lépouilie  luoriëllc  lie  t-eluî  que  Pie  IX  a  appelé  if  héfùt  de  ta  ekréiiméé.  Im 
honneur  s  tiiie  nous  nnuâ  disposious  h  lui  rendre  eusserti  été  un  tmt*if;iinpe  *iî 
i-nnol  lie  noire  ailtniralJon  et  de  noire  reconnaiss^ince.  M^k  piiîsqut.*  cette  cm- 
-'  ilalifin  nous  a  été  refusée,  nous  rendrons  lous  h  h  mémoire  de  ce  ^raM'Uiuinttie 
ni  hommage  plus  iligne  d*^  ïui  ei  plus  cvmrornic  a  ses^  vieux,  «ï  ï£*riiur«it  *ei 
I  iimpairioie^  pnr  mis  prières  i"t  ims  auai6iieii»  et  en  leur  eu  voyant  rt»j.j*f  tésiond* 
itfïlre  sympathie  toute  cljruîîeïmé  ptiur  îeui"s  s-t/u (Iran ces,  qui  tlaisesit  éfrc  kl 
soufTrauees  de  t>ut<  s  les  tmiutis  civilisées.  Non*  iiOnÀ  déposer  nus  i k lira udri» sur 
le  tombeau  de  cet  orateur  pursisaut,  qui  a  si  courage u.KemetU  déreudu,  avec  le 
t;laîvc  de  la  parole,  les  droits  d^un  peuple  injustcineni  opprimé;  dt*  te  nauieH 
iuda&  Machabee,  qui  est  tombé  gloHcu'?icineur,  victime  de  ,'ion  amour  pour  la  pft- 
ligtou  qu'il  voubît  j^tTermir  p?ir  l;i  liberu\  ei  piHjrla  Irbertcrqu'il  voûtait  consacrtf 
p.:ir  la  religion.  O'Connelt  a  louiour:^  n^poussé  une  liberté  qui  n'éliiil  pas  fondée 
sirr  la  religion,  parce  qu*a  st-a  yt'iis  elle  n'éiail  qu'uue  tjfTaunte  déglitséeT  et  te 
nicnsonge  ^e  courrant  du  tna&quo  de  là  vérilé. 

«Nous  allons  [uainieiianL  N.  T,-{L  F.,  laisser  parler  T  oracle  de  rEftise.  Si 
parole  ;ii:ra  phis  de  pui-^.*iice  i|u**  :.i  îiùîje,  pour  viïui*  cxhurter  a  prier  pouf  Tir-, 
lio4e  ei  il  la  ëecourir  par  vos  bieotiils.  ^  m 

-^o^ * 

Par  une  5rdooDance du  roîp  en  date  da  i4  juillet  TS47,  rendue  surit 
L  ipporl  du  iiiînistrc  de  la  uiariuc  et  des  colonies,  M.  Douar  $  évéqoe 
liÂninta^  a  été  aoiiiuié  chevalu^"  de  Tordre  royal  de  la  Légicm-d'Hoii» 
heur. 

Depuis  plusiieuns  année:»  qxd  remplit  dans  leê  mets  de  rOcéankfk 
iiiissiou  apostolique*  IVl^r  Douar  n'a  cessé  d'iiouorcr  la  France  par  ici 
ifitus,  et  de  coucilier  à  nos  uiarlns  raccii^îl  bienv^îHaat  des  popuU- 
liuusau  sein  desquelles  il  piopage  la  civilisation  chrétienne. 

Le  uaufrage  de  la  corvette  la  Sttne  sur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Ci- 
I  *douie,  a  fait  cessorlir  réceniuienl  le  déirouemeut  de  révcqtif  d'AintU 
VI  rniiUlé  lie  sou  cant^ours. 

Lei  aiissionnairesde  la  Nouvc^lle-CaltMoniç,  suivant  le  ooble  exemple 
«le  leur  évéque,  s'empressèrent  de  tnettre  à  la  disposiuon  du  commsD- 
dmlde  la^fâV**  les  approvisionnemenis  destinés  à  subvenir  pour  plu- 
sieurs moi  a  aux  services  de  sa  mission,  Cesi  à  ces  ressources  que  IVqai* 
page  du  bâtiment,  uauJia^é  a  du  de  pouvoir  s'abriter  jusqu'au  ntom^nl 
oit  dccj  navires  d#^  comme  rce^  envoyés  de  Sidney,  t'ont  recueilli  pour! 
cotidoire  en  France.  {Mortùeur.) 

Le  3  août  j  le  collège  de  Juilly  a  célébré  avec  son  éclat  accouiumél 
cïoime  de  rauiiée  scolaire  par  ladiitribuliondes  prix.  M,  révéquc  d'Al*^ 
ger  a  bien  voulu  présider  celle  IVie  de  fauûlie.  Après  un  remarqejabk 
Uiscoarsde  M.  Tabbé  Carï  sur  fFsprit  de  laïuille,  M   Tévèque  d'Aigera. 
adressé  aux  élèves  les  paiioles  amv^intes  : 
a  Messieurs , 

»  Je  romereie  du  Ibiid  de  mon  cœur  le  cliel  émineirt  et  1^  habiles  dlreetevn 
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laiily  ;  je  1m  ianercie  ^e  a'a wr  asa^eié  à  Védêi  ei  au  boihflir  de  ce  je«r, 
m*cfeir  bil,  aprè»  tani  d'ilhiMes  i^erMKnafefi,  aot^eevlenent  le  léMoîa, 
I  eaoefe  le  pmidesi  île  ceue  Dâle  «ù  noyft  veyoM  rapi»UiJ.-it  du  secordeoe 
aat  avec  MWMr,  eumiiie  MOreloM  b  reoiaine  Ceriiélie,  lea  seeU  joyaux  doM 
toie  à  ae  parer,  lea  cff<ir4a  de  riMieUig<iiiee  rér«ui|ieii6é&,  h  rédeidarilé  covroA- 
,  le  laletil  buMOté,  la  veHu  enco4iiagce,  Ifs  leiires  glorifiét^,  lea  noblea 
vetftirs  évrilléâ.  ces  aiurii  eoi»aol«>9,  la  famille  enivrée  de  pures  éuiuiioiis,  la 
gMiii  enri(*iiiR  de  nouvelles  eapérances,  ravenir  doté  :  choses  Minics  dtnl  Fi- 
^  fiait  palpiter  Unile  anie  cliréiieniie,  ei  que,  pour  sa  part,  Joilly  consacre, 
podoit  ei  Téconde  depuis  plus  de  deui  cents  ans  ! 

D*  iL\  cents  ans!  Je  la  pit>cJame  à  dessein,  jeune«  élèves,  cette  vie,  celle  ta- 
nce deux  fois  séculaire  de  Juilly;  car  je  retrouve  dans  vos  doctes  nalirea  et 
M  des  Bérulle,  et  la  science  des  Sainie-M:irthe,  et  le  génie  des  Malebrancbe, 
'éloqueDce  des  Massillon.  Dana  vos  n*{{leHieNls,  revit  cette  loi  doine>tique  qui 
»ciait  le  développemeitt  spontané  de  rinlelligencc  avec  le  respect  t^es  droits 
:*uutortlc,  la  discipline  avec  un  certain  abandon, et  le  devoir  arec  le  plaisir  de 
^raiiqiier  sans  ostentation  coiDine  sans  contrainte. 

Sous  ces  magnitiques  ombrages  où  venait  se  délasser  le  génie  de  Bossuel,  où 
ebrancbe  écrivait  en  un  siyle  ptus  durable  que  les  idées,  ses  brillantes  uto- 
»;  où  Masbilloii  préparait  ses  dtsc4mrs,  éternel  bonneoret  de  notre  Eglise  et  de 
re  langue,  nia  juste aduiiratiiun oit  encore  aujourd^buisc  promener  de  puissants 
ivaiiis,  et  sou<«  leur  aile  étendue,  s'ubattre  b  joyeuse  foule  des  novices  de  Té- 
itioo  et  des  lettres.  Sur  ces  jeuites  fronts  illuminés  des  premiers  feux  de  la 
bée,  sur  ces  radieuses  pbyt^ionomies  colorées  du  doux  incarnat  de  la  vertu,  je 
muais  ralliance  de  la  raison  et  de  la  piété  qui  rayonnait  sur  le  berceau  de  TO- 
nre.  Volontiers,  meâ>ieurs,  cl  maigre  la  différence  des  temps,  je  graverais  sur 
rontispice  du  nouve:tu  iuilly  la  forte  et  libre  devise  que  lépétaient  avec  or- 
il  les  vétérans  de  Tancicu  :  Entre  qui  peut,  sort  i|ui  veut, 
tutre  qui  peut  :  Haute  paternité  «le  la  direction  s'exerçaiit  jusque  sur  le  seuil 
réiabii:»seinent,  choix  ngouieux  des  élèves  qu^ou  y  admet,  dignité  morale  de 
imilie,  telle  que  vient  de  la  décrire  une  bouche  éloquente*  gages  sincères  de 
lu  f  t  e  c:ipacité,  difiiciles  conditions  du  succès,  votlà,  niesi»ieun,  la  première 
Lie  du  programme  de  la  nouvelle  comme  de  ranciiMue  iubtiiution,  la  première 
i  de  son  éloge  :  Entre  qui  peut. 

Sort  qui  veut  111  Mais  une  l'ois  placé  daus  ces  luaios  vénémbtes,  nœ  fois  de- 
u  ré  lève  ou  plutôt  renfAUl  adoptif  de  ces  hommes  de  sainteté,  de  science  et 
retraite,  une  fois  abrité  par  ces  ombrages  où  tout  respire  le  parfum  des  sou- 
irs,  la  paix  profonde  et  le  bonheur,  le  bonheur  presque  sans  nuage,  une  fois 
)cîé  à  ces  vieilles  illustrations  du  passé  et  ài  ces  belles  renommées  du  temps 
Mut,  une  fois  marqué  de  Fempreinte  si  grave,  si  docte,  si  ferme  et  en  même 
tp8  si  douce  de  votre  maison,  malgré  la  liberté  qui  en  tient  les  portes  ouvertes, 
songerait  à  déserter  jamais  et  un  si  s:iint  asile  et  une  si  vénérable  tutelle? 
Ausi^i  ne  quitte- t-o.n  pas  Juilly,  Messieurs,  ou,  si  vous  le  voulez,  on  le 
Ile,  mais  comme  Teufant  venant  au  monde  quitte  le  sein  de  sa  mère  :  en  N*y 
clttot  de  toutes  les  forces  ei  de  tous  les  besoins  de  sou  amour,  et  eu  y  rêve- 
i  puiser  la  vie  comme  à  sa  source. 

Ceux  qui  vous  devancèrent  ici  n  ont-ils  pas  porté  dans  TEglise,  dans  le 
ide,  dans  la  magistniturej  sous  les  armes  et  dans  toutes  les  professions  bono- 
les,  le  nom,  les  maximes,  Tespril  de  Juilly?^uilly  tout  entier,  c'est-à-dire 
rit  de  foi  sincère,  profond,  ferme  sans  àpreté,  ardent  sans  violence,  éclairé 
i  orgueil,  soumis  sans  coatraiote,  acceptant  aoo  époque  sans  engouemeot 
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comme  sans  murmure,  et  iroufant  par-là  même,  sans  froisser  personne  autre  qu« 
les  Jaloux,  sa  place  à  la  tète  des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  toutes  lei 
conditions  qu'il  embellît  et  rehausse  ;  c'est-à-dire,  noblesse  el  dignité  des  mœurs, 
sel  qui,  à  partir  de  Tenrance,  garde  de  la  corruption  la  plus  longue  vie,  baume 
qui  parfume  toutes  les  paroles  et  tous  les  actes  du  sage;  et  puis  c'est  une  loyauté 
de  conscience  qui  ne  se  dément  pas,  une  certaine  indulgence  de  cœur  qui  s'ef- 
fraie moins  des  vices  d'autrui  qu'elle  ne  s'applique  à  s'en  préserver  elle-même. 
Ccst  une  modestie  qui  attend  paisiblement  à  sa  place  les  appels  ou  les  oublis  de 
la  gloire,  c'est  une  aménité  qui  rappellerait  l'atticisme  antique,  si  ce  n'était  quel- 
que chose  encore  de  plus  louchant ,  la  charité,  comme  la  veut  et  l'inspire  l'Ëvau- 
gile.  Ceux  qui  vous  devancèrent  avec  cet  esprit  admirable,  Messieurs,  couverts 
maintenant  de  palmes  plus  glorieuses  encore  que  celles  dont  nous  sommes  au- 
jourd'hui les  distributeurs,  ne  reviennent-ils  pas  à  certains  jours  saluer  ces  murs 
sacrés,  redemander  de  frais  souvenirs  à  ces  ombrages  séculaires  et  rêver  (œ  ne 
sera  pas  toujours  un  rêve)  la  restauration,  sur  une  base  profondément  catholique, 
de  ce  puissant  Oratoire  dont  quelques  jours  orageux  et  quelques  noms  trop  juste- 
ment suspects  ne  sauraient  faire  oublier  ni  les  longs  services  acceptés  par 
l'Eglise,  ni  la  vieille  gloire  immortalisée  par  Bossuet?  Et  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  soit  venu  aujourd'hui  quelques-uns  sourire  à  des  triomphes  qui  furent  ao- 
trefois  les  leurs,  et  mêler  aux  pures  larmes  de  vos  mères  une  larme  dont  la  doo- 
ceur  n'est  si  vraie  que  parce  qu'elle  vient  d*une  conscience  pure  ! 

»  Oli  !  soyez  dignes  d'eux,  jeunes  élèves,  et  comme  vos  habiles  maîtres  ont  su 
conserver  tout  ce  qu'eut  de  bon  l'esprit,  tout  ce  qu'eurent  de  sage  les  coutumes 
du  premier  Juilly,  conservez  le  patrimoine  d'honneur  et  de  vertus  diréttennes  que 
vous  oui  légué  vos  afnés,  j*allais  dire  vos  ancêtres!  Marchez  sur  les  traces  brik 
lantcs  qu'ils  ont  laissées;  soyez  laborieux,  modestes,  purs,  droits,  vertueux, 
chrétiens;  chrétiens  par  le  cœur  et  par  les  œuvres  autant  que  par  la  foi  ;  vivant 
(le  science,  mais  plus  encore  de  Dieu;  cultivant  les  lettres,  mais  davantage  encore 
la  piéié.  En  gravant  ainsi  dans  vos  cœurs  iuilly  et  ses  maximes,  en  le  portant  ou 
jour  dans  vos  familles  et  dans  le  monde,  vous  serez  la  gloire  de  vos  matires, 
Torgueil  et  la  joie  de  vos  parents,  Tespoir  de  la  religion  el  une  riche  portion  de 
la  fortune  du  pays.  Vous  acquitterez  également  et  la  dette  du  présent  et  la  deui 
lie  i'éteruité. 

»  Pour  nous  qui  visitons  avec  nn  bonheur  inexprimable  cette  belle,  cette  heu- 
reuse maison,  et  qui  bientôt  après  reprendrons  la  route  de  notre  lointain  apos- 
tolat, nous  ne  le  quitterons  pas  non  plus  tout-à-fait.  Nous  emporterons  à  travers 
les  flots  et  jusque  dans  la  France  d'outre-mer  les  réminiscences  de  ce  jour.  Je 
dis  plus,  nous  y  puiserons  une  force  nouvelle  pour  l'accomplissement  de  notre 
œuvre  gigantesque;  car  nous  aussi,  Français  el  chrétiens  d'Afrique,  nous  avons 
par-derrière  nous  une  glorieuse  généalogie  de  science  et  de  vertu  :  ici.  Jeunes 
élèves,  on  se  nommait  Bérulle,  Gondren,  Massillon,  Malebranche  ;  là  bais  Ter- 
tullien,  Gyprien,  Augustin!!!  Fulgence,  Optât,  Victor  de  Viles.  Là  bas,  autre- 
fois, comme  ici,  de  grandes  el  doctes  écoles;  là  bas  également  la  ruine,  mais 
ruine  autrement  effroyable,  autrement  triomphante.  De  même  là  bas,  essayoos- 
B  !isde  resemer  la  vie  à  travers  la  poussière  de  douze  siècles  éteints!  là  bas,  s'il 
est  permis  de  mêler  à  de  si  grands  souvenirs  de  si  humbles  choses,  nous  avons 
chtTché,  à  l'exempte  de  vos  maîtres,  à  rallumer  le  flambeau  de  la  science  et  de 
la  foi  par  l'éducation  de  la  jeunesse.  Aux  flancs  d'une  colline  escarpée  dont  les 
pieds  baignent  dans  la  mer,  entre  deux  ravins,  nous  avons  suspendu  le  lierceau 
d'une  école  secondaire,  et  au  moment  où  nous  nous  adressons  à  vous.  Jeunes 
élèves,  notre  paternelle  émotion  nous  reporte  instinctivement  vers  ces  quinnte- 
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leux  enfants  qoe  notre  main  a  placés,  genne  de  bénédiction  et  d'espérance,  à 
1  fiomarésh  d'Alger. 

»  Hélas!  je  ne  leur  ai  pas  donné,  comme  vous  les  avez  ici,  une  habitation 
^endide,  nn  gymnase,  un  hippodrome,  un  parc,  des  allées  et  des  bassins 
royaux  ;  je  n*ai  pu  leur  ouvrir  qu'une  maison  étroite,  qu'une  chapelle  creusée 
liaiis  le  roc,  qu'une  ceinture  de  cactus,  de  figuiers  et  d'oliviers.  Du  moins  leur 
li-je  voué  en  amour  tout  ce  que  peut  offrir  le  cœur  d'un  père,  le  cœur  d'une 
mère!  Présent,  je  les  eusse  couronnées  aujourd'hui  même  peut-être,  ces  chères 
prémices  de  mon  apostolat,  comme  aujourd'hui  Je  vous  couronne,  heureux  en- 
;  deiuilly;  permettez-moi  de  les  dédommager  de  ce  sacrifice,  c'en  est  un, 

>  ils  m'aiment.  Je  le  sais,  en  leur  envoyant  d'ici,  du  milieu  de  cette  fête,  une 
i  qui  leur  arrivera  mille  fois  plus  douce  encore,  si  vous  y  joignez  le  parfum 

I  la  vôtre.—  El  vous,  mères,  pères  et  maîtres,  ne  m'en  voulez  pas  si,  en  pla- 
çant sur  la  tête  de  vos  enfants  ces  couronnes,  j'en  détache  furtivement  une  fleur 
pour  en  parer,  à  mon  retour,  le  front  de  mes  jeunes  néophytes.  » 

Ces  dernières  paroles  ont  été  prononcées  par  le  prélat  avec  une  éino- 
UoD  qui  a  gagné  tout  Tauditolre.  D'un  mouvement  spontané  une  foule 
d*ëlève8  lauréats  sont  venus  tour  à  tour  déposer  entre  ses  mains  leurs 
prix  et  leurs  couronnes  pour  les  élèves  de  son  petit  séminaire.  Monsei- 
gneur a  daigne  accepter,  mais  seulement  à  titre  d'échange,  deux  piix  des 
élèves  Peignon  et  de  Saint-Pliaile,  qui,  les  premiers,  avaient  su  inter- 
préter d'une  manière  aussi  délicate  la  gracieuse  pensée  qui  terminait  son 
discours. 

Juilly  gardera  long-temps  le  souvenir  et  de  cette  scène  touchante  et 
des  paroles  qui  Tont  provoquée. 

—  iiO    ■    — 

MiM.  Sclilunibcrger,  Scheurer-Rott,  Binschedicr  et  Dubril,  manu- 
facturiers À  Thann  (Haut-Rhin),  ont  appelé  comme  d'abus  à  raison  d'un 
sermon  prononcé  par  M.  Erny,  curé  de  la  même  ville,  le  3  décembre 
1845.  Une  longue  instruction  a  eu  lieu  sur  les  déplorables  collisions  qui 
ont  éclaté  à  Thann  au  sujet  de  ce  sermon,  que  l'on  disait  dirigé  contre 
réublissetuent  d'écoles  ouvertes  par  MM.  Schlumberger  et  autres  nia- 
nofacturicrs  protestants. 

Yoici  le  texte  de  la  décision  que  vient  de  rendre  le  conseil  d'£tat  au 
rapport  de  M.  Reverchon,  maître  des  requêtes. 

•  Considérant  qu'il  résulte  de  Tinstruction  que,  dans  son  sermon  du  5  décem- 
bre i845,  le  sieur  Erny,  curé  de  Thann,  a  prononcé  des  paroles  qui  pouvaient 
jaler  des  germes  de  division  entre  les  citoyens,  et  qui  ont  ainsi  constitué  dans 
rMtercice  du  culte  un  procédé  de  nature  à  dégénérer  en  injure  et  en  scandale 
pBblic. 

•  Considérant  toutefois  qu'il  y  a  lieu,  dans  les  circonstances  de  l'aflaire,  de  la 
enniner  en  la  forme  administrative  ; 

*  B  Noire  conseil  d'état  entendu  ; 

«  Ordonnons  : 

9  Art.  i^.  Il  y  a  abus  dans  les  paroles  prononcées  par  le  sieur  Erny  dans  son 
^rmon  du  3  décembre  1845  ; 

»  Art.  2.  Il  n'y  a  pas  lien  de  renvoyer  ledit  sieur  Erny  devant  les  tribunaux  à 
aisoD  desdites  paroles,  v 


'(  332  ) 

Les  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Mûri,  éublts  à  Grm^  ^iDti|is«|Mi  k 
goiiverneineot  au  trichieii,  efimcoiiragés  pmr  h»ff  inrpaibiei  ém  jpsytv  tia» 
radient  avec  une  grande  actinie  à  ronionder  irâr  nanvd  <t>Wi«» 
mont.  I>oiize  postnUiits  se  sont  déj.^  pr^ent^s,  sollicituot  leoradmii' 
sîou  ail  noviciat  de  Tordre  ;  de  sorte  que  cette  vénérable  commanaiilf, 
bien  que  bannit^  de  sa  patrie»  est  certaine  aujourd'hui  dis  ue  pAf  dé- 
teindre. 


Le  nouveau  grand  chapitre  de  Sjuial-Gall  YÎeiUde  aecoaslîtaw  «ide 
nommer  une  oommiasion  chargée  de  rédiger  les  tUtnl»  capittilaitcs.  àtm 
sitôt  après  sa  constitution, 'îl  s'eti  rendu  en  corps  près  de  VèwèquB  pow 
lui  porter  Thommage  de  son  obéissince.  Llnsiailatton  soleanellede 
M(;r  Mirer  n'aur  i  lieu  que  dans  le  courant  du  mois  d'août.  Su  Gm« 
detir  a  déclaré  qu*ette  ue  nommerait  point  de  grand-vicaire,  aHëguaot 
pour  prétexte  que  son  diocèse  n'est  point  assec  vaste  pour  ne  pas  pou- 
voir Tadministrer  en  personne  :  mais  on  a  tout  lisu  de  croire  que  la  fé- 
rilnblc  cause  qui  a  dicté  cette  résolution  est  t'influence  que  le  goufvr* 
nriiieiit  aurait  cherché  à  exercer  sur  cette  nomination. 


Nous  apprenons  qu'une  mission  vient  d'être  donnée  par  les  reTérendi 
P.  P.  Jésuites  dans  le  décanat  de  Mais  et  à  Tanfers,  dernière  commune 
auiiichienne  sur  les  confins  du  canton  des  Grisons.  Il  serait  difficile  de 
se  faiie  inie  idée  d<*  rénornie  concours  de  peuple  qui  y  n  pris  part, ac- 
courant (le  toutf's  les  vallées  de*s  Hautes-Alpes.  La  nouvelle  de  cette  mis- 
sion avait  nipideiuent  circulé  dans  les  communes  réformées  de  Sainte- 
Marie  et  de  Lengadiu  ;  beaucoup  de  protestants  se  faisaient  redire  par 
leurs  voisins  catholiques  les  sermons  qu*ils avaient  entendus,  et  un  plus 
grand  no'ubre  encore  accouraient  à  Taufers  pour  entendre  de  leuis 
oreilles  des  prédicateurs  jésuites.  Ou  en  voyait  émus  jusqu'aux  larma. 
Eu  géuér  il  la  prédication  des  missionnaires  a  produit  les  plus  salutaires 
effets  su*  tonte  la  population  de  ces  après  contrées. 

Les  annales  berlinoises,  pour  l'instruction  et  Téducation  de  la  jeu- 
nesse, portent  à  i,400  le  nombre  des  enfants  catholiques  auxquels  est 
imposée  l'obligation  de  fréquenter  les  écoles.  Sur  ce  nombre,  l,246â^ 
vesdes  deux  sexes,  divisés  en  quinze  classes,  reçoivent  leur  instruction 
Jans  quatre  écoles  dont  le  local  étroit  peut  à  peine  en  recevoir  un  mil* 
lier.  Le  reste  des  enfants  catholiques  sont  élevés  aux  frais  de  la  coitt* 
mune  de  Berlin  dans  les  écoles  protestantes*  Depuis  long-temps  la  pa- 
roisse catholique  réclame  vivement  contre  cet  état  des  choses,  et  d^ 
mande  que  sur  les  fonds  de  la  commune  on  prélève  au  moins,  pour  les 
élèves  catholiques,  le  montant  de  ce  qu'elle  paye  aux  écoles  évangéli- 
qiies.sans  avoir  encore  pu  parvenir  à  faire  écouter  celte  juste  réclama- 
tion. 
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in  dernier,  c'éliit  b  FniMe  ^i  rMonvetait  évis  1»  élecliMt  le  naiiiibt  de 
yréaeataiiim  natmile.  liOrd  PialiBergum  et  bN»  les  h— ei  d*Klat  é^Kn^le- 
»  ainsi  i^iie  les  Mires  eabMiecs  d'Europe,  an  Midi  cei— c  m  Nord ,  Mlvaif  ra 
«le  atiofiiloA  ^M  oo  moins  intéresace  celte  grande  piiaae  de  BoIre  goover- 
m  coustiiniioiiMl.  La  Belgiqoe,  noire  ailice  à  taot  de  lilrcs,  et  ^sqiie 

aateiliie  eo  pniiiiqoo,  se  trouva,  par  drcouatance,  livrée  au  ménie  mna< 
Ht  étectORil  qoe  la  Franee.  Eii  ce  looroeat  c'est  le  lour  de  TAngV- 
,  atec  eene  différeBce  que  c*est  ta  laaioriié  Kèérale  qui  irionpiic,  dii- 
ebci  nos  Toiaiaa  «  contre  radminîstration  précédeole.  Le  ndiiistère  de 
■;«  eipreaaion  du  parti  catMiqne  belge«  œ  retire  doue,  et  eède  le  timon  des 
«9»  à  celle  Tictaire  très-douteuse  des  libéraux.  M.  Rogter  se  charge 
imposer  une  administration  *«velle.  Après  Jif oir  long-temps  héitité,  le  roi 
lOld,  avec  la  rectitude  et  le  calme  in.  "«Hi  esprit  daas  ces  luttes  des  partis 
m,  s'est  à  la  lin  décidé  à  donner  carie  blaadie  à  M.  Rogier,  le  dwf  des  libc- 
.  Mais  voici  que  les  difDcultés  qui  pouvaient  empèeber  M.  de  Tbeni  de  se 
leuir  avantageusement  à  la  tdie  des  affaires,  surgissent  plus  nombreuses  et 
ardues  dès  les  premières  démarches  qu*eMreprend  M.  Bogier.  Pms,  si  vous 
tdérez  que  le  résultat  des  dernières  élections  a  presque  aiis  de  niveau  les  • 
oppo^iliotts  rivali's,  vous  comprendrez  que  le  roi  des  Belges  avait  grande- 
.  rai^oii  d'héïiiter  li  renvoyer  le  ministère  catholique  et  si  modéré  de  M.  d<^*- 
II,  pour  t»e  livrer  aux  cbances  d'un  libéralisme  ardent  et  peu  sympathique  à 
asse  de  la  nation. 

lose  curieuse  et  passablement  étrange  !  PAngleterre  protestante ,  et  naguère 
Bsaive  des  catholiques ,  fait  aujourd'hui  ses  élections  sous  Tiidluence  d'une 
àott  généreuse  et  salutaire  en  faveur  de  la  liberté  religieuae  large  et  bien  on- 
le.  Tout  ce  que  cette  nation  compte  d'hommes  éminents  ea  politique  d:in» 
rois  royaumes,  whigs,  torys  ou  radicaux ,  proclame  hautement  l'abandon  de 
iérance  protestante,  l'avènement  et  le  triomphe  de  la  liberté  religieuse.  Eu 
iqœ,  où  la  constitution  a  été  faite  au  gré  de  tous  les  partis,  dans  une  pensée 
ilité  absolue  de  tous  les  droits,  et  surtout  en  haine  de  riniolérant  pro- 
utiame  hollandais,  le   libéralisme  comme  parti,   ne  peut  supporter  la 

coocurreoce  des  catholiques.  La  religion  et  le  clergé  catholique,  sur 
Mil  naturel  depuis  des  siècles,  sont  journellement  attaqués,  honnis  dan» 
ivrtrs  et  dans  les  journaux.  Ou  dirait  chez  les  Belges  la  même  Bèvrequi 
Liéfisa,  en  i8i7,  l'action  désorganisatrice  et  si  Injuste  qu'exerça  l'opi- 
•lu  libéralisme  français.  Les  journaux  catholiques  de  Flandre  semblent  en- 
p4Mir  leur  épiscopat  ces  marques  extérieures  de  haute  eomidération  et  ces 
retires  respectueuses  qu'obtiennent,  disent-ils,  nos  évéqoes  de  France!  E^t* 
le  cette  liberté  si  vantée  de  la  Belgique  ne  serait  plus  qu'on  leurre?  Le  ca- 
l  que  prépare  l'honorab  c  M.  Rogier,  patronné  par  le  ContUtulionnel,  le  Siè- 
e  Nalional  et  tous  les  libéraux  ou  radicaux  de  la  Franee,  fournira  peut-être 
h.iioement  aux  ciiholiques  de  tous  les  pays  une  leçon  et  une  expérience  de 
ajitutée  à  celle  qui  nous  a  été  donnée  depuis  1830.  Avant  tout,  ce  que  veut 
Iwralisme,  c'est  son  triomphe  et  sa  domination  sur  rEglioe. 
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camr  a  ma  OAism  w  nuuici. 

i  MMM  l'esprit  dû  syMène  «I  de  pirti. 
■sérielles,  le  plus  graad  ontev  de 


ÈVétÊ^Êmtt  da  corp8.  Cette  pirole  qui  édaie  et 

kpMaa foyer  de  son  ame;  tovt  le  seerel  de 

i^éiÊm  b  chaleur  du  geste  et  réclal  de  la  voii. 

(  reyfMiiion,  on  dirait  quM  n*y  a  mr  le  banc  des  i 

s  fripons,  des  hommes  sans  talent  et  sana  probité. 

i  ip'è  Ms  yeux,  dans  cette  façon  de  juger  les  boaunea  d'aprish 

,ii  n'y  a  ni  dignité,  ni  honneur,  ni  Jasttoe.  Noos  inlnaiai 

i  manière  :  nous  croyons  qu'on  peut  sans  folbte«e  et  «■ 

r  quelque  mérite,  même  dans  ses  adTerBaire8,etnoasMpM* 

fr  Cure  par  exemple  les  courtisans  de  M.  Guizot,  parce  que  WMsr» 

I  à  aoB  incontesuble  talent  d'orateur,  ou  que  noua  applaiidk«a 

>  généreuses  sorties  de  sa  bouche  en  faveur  de  PE^iKaeslM 

I  Pape  qui  la  gouverne. 

m  pareil  acte  de  bon  goût  et  de  bonne  foi  qui  fait  dire  kk 

t  que  rdau de  la  Religion  tit  unjowmtdqtU uml  éire  eaurtÉai 

!%«  ce  qui  concerne  Rome,  nous  n'avons  qu'un  regret,  c'est  d^expriaser  trap 
I  notre  respectueuse  admiration  pour  Pie  IX  et  notre  profiMÉ 
puor  tout  ce  qui  émane  du  Saint-Siège.  Dussent  nos  paroles  blesser  le 
F  de  la  GaxêHe ,  nous  ne  cesserons  jamais  d'exalter  ce  que  nous  al- 
iiya*eà  vénérons  le  plus  sur  la  terre,  Rome  et  son  glorieux  pontife. 

.lle^urd  des  ministres  comme  à  l'égard  do  tous  les  hommes  publics  que  nous 
MMikiMa»  être  dans  le  cas  d'approuver  ou  de  combattre,  noire  conscience  et  TliH 
nMi  reltgîenx  que  nous  défendons  set  ont  toujours  l'unique  règle  de  nos  Juga- 
■•tiiiu  sur  leurs  actes  et  sur  leurs  paroles.  Cette  impartialité  dont  on  voudrait 
Hin»  faire  un  crime,  est  précisément  notre  gloire ,  car  elle  est  le  signe  le  phi 
^laitt  de  notre  indépendance.  La  Gazelle  peut  y  compter  pour  elle-même  et 
:»yur  les  siens.  Quoiqu'elle  nous  fasse  de  toutes  les  guerres  la  moina  loyale,  celle 
\m  pmeéile  pjr  insinuations  et  par  citations  tronquées,  nous  lui  prometlona,  le 
jé-Mheant»  la  même  justice.  Que  Thonorable  directeur  de  ce  journal  prononce 
I  à  In  tribune  ou  ailleurs,  à  MÂcon  ou  k  Vizille,  un  discours  qui  obtienne 
ements  de  ses  collègues  de  la  droite  et  les  suffrages  des  bouunes 
n  lui  donnerons  volontiers  tous  les  éloges  qu'en  bonne  consdenee 
iMMi^aviNia  dû  refuser  jusqu'ici  à  ses  harangues  incomprises.  Sans  crainte  de  psa- 
»tf  pnnr  les  courtisans  de  M.  de  Cenoudr,  nous  serions  charmés  de  lai  épargner 
j«  uw^  une  fois  le  ridicule  de  chanter  se  j1  ses  propres  louanges  dans  son  joi^> 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS* 

INTÉRIECR. 

HIMi^  $  août.  —  La  disitribulion  des  prix  du  concours-général  ae  fera  la 
':^k  ià  Mût,  à  midi,  à  la  Sorbonne,  par  le  grand  -maftre,  et ,  à  son  défont,  p»r 
^  de  l'Université. 
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— >  Le  JMbiH'Ieiir  publie  le  eompie  ^énénil  de  Tadminisiration  de  la  justiee  cri- 
nelle  en  France,  pendant  Tannée  1845. 

De  ce  document,  il  résulte  qu'outre  les  morts  causées  par  tes  crimes  et 
liis  dont  la  répression  a  été  poursuivie  devant  les  cours  d'assises  et  les  tri- 
oaax  correctionnels,  le  ministère  public  a  eu,  en  1845,  k  vérilier  les  circon- 
iBCCJi  de  1I,U49  décfïd  dont  la  cause  pouvait,  au  premier  aspect,  iKinittri*  hus- 
cte.  Il  a  étô  reconnu  que  6«908  décès  étaient  dus  h  d<*s  accident  divers  ;  qur 
I57clnient  des  inort«s  subites  naiurplles.-et  5,084  le  réfullat  de  saiciiles. 
Le  nombre  d«^  suicides  constatés  en  1845  excède  de  1  f  1  celui  <So  1844,  et  df 

•  seulement  c»*lui  de  1845. 

Les  3,084  suicides  se  divisent  en  2,332  hommes  (0J6)  et  725  feiDmes  (O.ii). 

•  hommes  et  4  femmes  n*avaieiit  pas  aticiut  leur  seizième  année  ;  on  trouve 
nni  eux  des  enfants  de  sept,  huit  et  dix  ans.  125  avaient  de  seize  à  vingt-un 
8;  462  de  vingt-un  h  trente  ans;  1,201  de  trente  à  cinquante  ans;  945  de  cin- 
•nte  à  soixante-dix  ans;  205  de  soixante-dix  \h  quatre-vingts  nns;  41  plus  de 
latre-vingts  ans;  Tâgc  de  89  n*a  pas  été  indiqué. 

Si  Ton  distribue  les  suicides  par  mois,  on  en  compte  922  dans  les  trois  moi< 
été  :  juin,  juillet  et  août;  861  dans  les  trois  mois  de  printemps  :  mars,  avril. 
il  ;  756  dans  les  trois  mois  d'automne  :  septembre ,  octobre  et  novembre  : 
lo  545  seulement  dans  les  trois  mois  d'hiver  :  décembre,  janvier  et  fé- 
ier. 

Les  moyens  les  plus  habituels  que  les  suicides  emploient  pour  se  donner  l:< 
)rt  sont  toujours  la  strangulation  par  suspension  et  la  submersion  ;  1,i10ont  et: 
cours  au  premier  de  ces  moyens  en  1845,  et  995  se  sont  noyés  ;  452  se  sont 
rvis  d'armes  à  feu  ;  215  se  sont  asphyxiés  à  Taide  de  la  vapeur  du  charbon.  Ce 
mier  moyen  est  surtout  fréquent  dans  le  département  de  la  Seine. 
Les  motifs  de  suicides  se  présentent  à  peu  près  les  mêmes,  chaque  année  :  les 
Btrariétés  d'amour,  la  jalousie,  les  suites  de  la  débauche,  la  misère,  les  rêver- 
)  fortune,  les  chagrins  domestiques,  le  désir  de  se  soustraire  à  des  souffrances 
lysiques,  en  sont  les  causes  les  plus  ordinaires. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  doit  juger  lundi,  9  du  courant,  l'affaire  des 
itoumemenis  commis  par  l'officier  principal  Lagrange,  comptable  de  rhôpii:* 
I  GrosCuillou.  On  se  rappelle  que  cet  accusé  a  pris  la  fuite,  même  avant  d'è 
e  mis  en  jngement,  et  alors  qu'il  était  tenu  de  garder  les  arrêts  de  rigueur  dans 

0  domicile  à  l'hôpital. 

Le  jugement  sera  rendu  par  contumace,  selon  toute  apparence,  à  son  égard. 
ir  il  n'est  pas  probable  qu'il  se  présente  avant  Fouverture  des  débats.  11  a  éi( 
té  à  comparaître  et  n'a  pas  répondu  à  la  citation.  On  le  dit  en  p.iys  étranger. 
Quant  à  l'adjudant  Delorme,  qui  a  été  accusé  de  complicité  avec  l'officier  prit) 
pal,  la  procédure  a  été  suivie  conlradictoirement  à  son  égard. 

—  La  cour  royale  de  Caen  a  été  convoquée  exlraordinairemenl  le  1**^  août,  :> 
ison  des  troubles  de  Lisicux.  Une  quinzaine  des  meneurs  les  plus  exaltés  on 
é  arrêtés. 

L'ordre  avait  été  rétabli  le  samedi  à  onze  heures  du  soir,  et  n'a  plus  été  trou- 
é  depuis,  mais  pendant  plusieurs  heures,  les  autorités,  entourées  par  une  fouit 
ouvriers  sans  ouvrage,  étaient  restées  en  chartre  privée.  Elles  ont  été  délivrées 
ir  la  garde  nationale  et  la  gendarmerie. 

Lorsque  les  troupes  envoyées  de  Caen  à  Lisieux  sont  arrivées,  l'ordre  éult 
taUi.  On  y  a  cependant  laissé  trois  compagnies  du  18*  de  ligne. 

—  La  OaseUe  du  Bat-Languedoe  signale  quelques  scènes  de  tumulte  qui  ont 

1  Uey  à  Ntmes  dans  les  soirées  des  28  et  29  juillet;  il  s'agit  de  rixes  entre  pro- 
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lesunu  et  catholiques,  dont  la  célébration  des  anniversaires  a  été  le  fNrétexie.  D  y 
a  eu  des  pierres  et  surtout  des  péurds  lancés  de  part  et  d'autre. 

—  Nous  lisoBS  dans  k  H^uta  iTii  if  idî  ; 

«  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  Instance  a  rendu  sa  déeW» 
dans  raffaire  Cécile  Gombettes.  La  femme  Ifarion  Roumagnac  a  été  mise  en  i- 
berié,  après  trois  mois  et  demi  de  prison  préventive  et  de  secret.  Les  trait  m- 
très  prévenus.  Conte  et  les  Frères  Léoude  et  Jubrien  ont  été  renvoyés  devant  la 
chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale.  On  sait  qu'aux  termes  et 
Tari.  433  do  code  d'instruction  criminelle,  ce  renvoi  peut  avoir  lieu  sur  l'opiniso 
d'un  seul  juge,  a 

—  On  écrit  de  Clausembourg  (Transylvanie),  le  25  juillet  : 

a  On  vient  de  découvrir,  parmi  les  papiers  laissés  par  M.  Tbéophile-SéhairtiM 
Moinar,  mon  réeemment  à  Clausembourg,  une  correspondance  compoeée  d'ea- 
viron  six  cent  cinquante  lettres  de  Calvin  et  des  autres  réformateura  du  ■eitièae 
siècle,  lesquelles  contiennent  des  renseignements  précieux  et  toutra-laît  ÎBeonMS 
sur  les  intrigues  politiques  de  cette  mémorable  époque. 

a  Ces  leures  ont  appartenu  à  un  ancêtre  de  M.  Théophile  Moinar,  Albot  Moi- 
nar, Transylvanien,  qui  vivait  dans  le  seizième  siècle,  et  qui  était  ua  des  plas 
ardente  partisans  de  la  réforme  religieuse.  Albert  Moinar  résida  trèa-loa^-iemi» 
i  Strasbourg,  où  il  eut  des  rebtions  avec  un  grand  nombre  de  persosongea  foi 
ont  joué  un  rôle  dans  la  réformalion.  Il  revint  ensuite  ^n  Transylvanie,  pajs 
dans  lequel,  ainsi  que  plus  tard  en  Hongrie,  il  travailla  luinnéme  avec  soceèsi 
la  propagation  de  la  réforme. 

»  La  correspondance  dont  nous  venons  de  parler  est  tout  entière  en  langue  la- 
tine. On  s'occupe  déjà  k  la  faire  imprimer.» 

—  Un  épouvantable  incendie  a  éclate  à  Carpentras,  dans  la  matinée  d«  SI  Juil- 
let. Le  magnitique  hôpital  de  cette  ville  est  devenu  la  proie  des  flammea»  Oa  a 
eu  beaucoup  de  peine  à  sauver  les  malades.  L'autorité  civile  et  judidafam  et  la 
population  en  masse  ont  rivalisé  d*efforU  et  de  zèle  pour  lutter  contre  le  progrès 
des  flammes.  L'hôpital  de  Carpentras  était  assuré  par  la  Compagnie  royale,  hâtî- 
mcnte  «^t  mobilier,  pour  une  somme  de  315,000  fr. 

—  Un  journal  lyonnais  rapporte  le  fait  suivant,  qui  est  un  hommage  de  respect 
rendu  par  la  foule  ameutée  à  la  morale  publique  : 

•  Une  jeune  personne  mise  avec  beaucoup  de  goût  et  «rélégance  traversait  le 
pont  Tilsill,  lorsqu'un  homme  en  veste  s'approche  vivement  d'elle,  lui  arrache 
son  chapeau  et  la  pousse  devant  lui.  Les  passants  s'arrêtent,  s'attroupent,  et 
vont  peut-être  faire  à  cet  homme  un  mauvais  parti,  lorsqu'il  s'écrie  :  Laissez- 
moi,  je  suis  son  père.  La  jeune  ûUe  baisse  la  tête,  pleurant,  et  ne  réclame  poiat 
de  secours.  La  fouie  comprend  ce  petit  drame,  et  ouvrant  ses  rangs  aussitôt,  elle 
laisse  le  père  et  la  fille  s'éloigner  ensemble.» 


BXTftRIBUR. 

AN6LETEBRS.  —  Les  journaux  de  Londres,  de  mercredi  4  août,  ne  nous 
apprennent  aucun  fait  nouveau  sur  les  élections.  Presque  tous  cependant  s'ikcu- 
pent  des  résultats  déjè  acquis  et  des  conséquences  qu'ils  doivent  produire  sur  la 
siiiiiiion  parlementaire,  sur  la  position  du  cabinet  de  lord  John  Rosaell.  Tous 
s'iu  cordent  à  reconnaître  que  le  parti  des  réformes  commerciales  et  de  la  liberté 
<  t^igieuse  a  beaucoup  gagné,  mais  aueon  d'eux  ne  voit  cependant  dans  les  élec- 
ttons  déjà  réalisées,  ou  «lans  celles  qui  s'annoncent,  les  éléments  d'une  majorité 
bien  nette  et  bien  décidée.  En  général,  on  semble  croire  que  le 
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sera  pour  le  nioiiis  loot  aussi  difficile  a?ec  le  nouveau  parlement  qu'avec  Pan- 
cien. 

SUISSB.  —  Un  incident  assez  grave  a  signalé  la  séance  de  la  diète  suisse  du 
90  jiiittef . 

Le  président  a  communiqué  h  rassemblée  une  missive  que  le  Vorort  vient  de 
M  adiesser. 

Le  Yorort  annonce,  d.in<  cette  missive,  qu'il  croit  devoir  appeler  Tattonlion  de 
ta  haute  diète  sur  deux  dépêches  d*unc  grande  iniporlance  qui  lui  ont  été  trans- 
■Mes  par  les  gouvernements  cantonnauxde  Berne  et  du  Tessin. 

Dans  la  première  de  ces  dépêches,  le  conseil  d'Etat  de  Berne  informe  Tauto- 
rilé  fédérale  qu'il  résulte  des  rapports  du  préfet  d'Oberbasli  (district  de  TObei^ 
tand)«  que  le  canton  d'Unterwald  élève  des  fortiAcations  sur  la  partie  de  ses 
#«Milières  contiguê  à  Berne  ;  que  des  conciliabules  de  citoyens  du  Valais  et 
tf*Unterwdld  ont  lieu  à  Meyringcn  (grand  village  bernois  à  deux  lieues  du  terri- 
laire  unterwaldois),  pour  se  concerter  sur  les  mesures  militaires  et  antres  à 
prendre  dans  les  conjonctures  prcsenies. 

Dans  la  seconde  de  ces  dépêches,  le  gouvernement  tessinois  annonce  au  Vo- 
rart  que  des  munitions  de  guerre  venant  de  la  Loinbardie  n'ont  cessé  de  tra- 
verser le  Tessin,  à  la  destination  «les  cantons  du  Sonderhimd;  que  cette  circons- 
tance a  rausé  une  grande  cxns|»émiion  iinrini  la  popul;ili<m  lessiiioise,  et  qu'une 
partie  île  ces  envois  a  rté  UMMuentanéinent  arrêtée  à  Lngnno  par  le  peuple. 

Aprîs  une  discussion  fort  animée,  rasseniblco,  sur  la  proposition  du  député 
de  Zurich,  a  nommé  une  commission  composée  de  sept  membres  chargés  d'exa- 
miner raibire  et  de  formuler  des  propositions. 

Les  Ei;its  du  Sonderbund  et  Neufchàtel  se  sont  abstenus  de  voter. 

La  commission  s'est  réunie  dès  le  lendemain  51  juillet. 

L'opinion  qui  demande  la  répression  des  tentatives  de  la  ligne,  a  réuni,  dit- 
QBv  Timanimité. 

De  son  côié,  le  conseil  exécutif  de  Berne  a  chargé  sa  députation  à  la  diète  do 
fttre  one  motion  tendant  à  la  destruction  des  ouvrages  de  fortificittion  que  le 
Sonderbund  a  entrepris  sans  y  avoir  été  autorisé  par  l'assemblée  fédérale. 

raUSSE.  —  C'est  le  2  août  qu\)nt  commencé  à  Berlin,  sons  U  présidence  de 
M.  Kuch,  les  débats  du  grand  pioc'è*^  de  la  dernière  insurrection  polonaise.  Le 
premier  jour,  tons  les  aci'us(';s  devaient  paraître  à  la  barre.  L'acte  d'accusation 
sera  lu  on  allemand  et  en  polonnis. 

TURQUIE.  —  Une  disgrâce  subite  vient  de  frapper  l'un  des  mcnihns  les 
plus  distingués  du  ministère  ottoman.  Mohainnied-Ali-Pacha,  niini^^tie  de  la  ma- 
rine, beau-frère  du  Sultan,  jeune  homme  plein  d'activité  et  de  patriotisme,  qui 
appuyait  tirancbement  le  parti  de  ta  rét'ornie,  a  été  destitué  le  22  juillet.  Il  est 
remplacé  par  llalil-Pacha ,  qu'on  dit  très-hostile  an  cabinet  actuel,  et  prini  ipale- 
ment  à  Rescliid-Pacbn,  et  partisan  de  la  Uussie.  Beaucoup  de  persoimes  voient 
dans  la  chute  de  Mohammcd-Ali-Pacha  et  ravénemenl  d'Halil -Pacha  l'indice 
d*un  changement  de  svstème,  et  présagent  déjà  le  renversement  proc  bain  du  ca- 
binet. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Séance  du  o  août. 
Après  quelques  rapports  de  pétitions  et  un  éloge  funèbre  du  maréchal  Vallée 

par  M.  le  enraie  Mole,  la  chambre  reprend  le  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif 

k  H  composition  des  cours  d'a^^sises  dans  les  colonieii. 
Ce  projet  est  adopté  par  102  voix  contre  1 1 . 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  diBCussion  en  projec  de  M  ntatif  à  r<NifM«it 
crédil  extraordinaire  pour  les  dépenses  de  TAIgérie. 

H.  DUBOUCHAGB  doniie  leclure  d'une  leitre  dislribuëe  à  MM.  les  prin  et 
imprimée  dans  la  Démocratie  Pacifique.  Dans  cette  lettre,  an  M.  WarMfj, 
se  dit  délégué  de  la  ville  de  Bone,  demande  une  eoqaéie  sur  les  laits  i 
dans  plusieurs  numéros  du  Courrier  français,  et  relalife  à  one  soclélé  d*ai 
remciii  qui  aurait  jeté  son  dévolu  noD-seuiement  sur  les  richesses  île  Fi 
mais  sur  toutes  celles  do  rAlgérie.  Celte  lettre  signale,  conme  a|aRl  prô 
aux  ténébreuses  menées  qui  auraient  amené  ce  déplorable  état  de 
MM.  le  maréchal  Soutt,  général  Moline  de  Saioi-Ton,  Vaachelle,  ex-dlii*(f(« 
des  bureaux  de  la  guerre;  Delarue,  directeur  des  bureaux  de  b  guerre;  lUSi 
ancioti  chef  du  service  de  la  colonisation,  etc.  •• 

M.  TREZEL,  ministre  de  la  guerre.  A  une  époque  que  je  oe  puis  préciser,  m 
demandes  de  concessions  de  mines  en  Algérie  ruront  remises  aa  ninisièreM 
guerre  par  diverses  sociétés  distinctes  les  unes  des  autres.  Ellea  furent  «p 
mises  h  une  longue  instruction,  toutes  les  règles  fàrcnt  suivies,  et  M.  leMMi^ 
chai  Soult  statua  sur  ces  diverses  demandes  toutes  distinctes,  je  le  répèle, ip^ 
que  temps  avant  de  quitter  le  ministère.  Aujourd'hui,  les  demandes  de  inémeia»^ 
turc  sont  soumises  h  Tcxamen  du  conseil  des  mine*»  et  du  conseil  d'Etat;  k 
marche  de  Tadminlstraiion  présente  donc  toutes  sortes  de  garanties.  r^ 

On  a  parlé  d'associations  illicites;  c*estlà  TafTaire  des  tribunaux  cl  non  du^* 
nîstre  de  la  guerre. 

Quant  h  la  commission  d'inspection  générale  proposée  par  votre  commîasia^ 
ces  enquêtes,  ces  chambres  éloilées  au  milieu  d'un  pays  occupé  militaireBOi^ 
présenteraient  de  graves  inconvénients.  Je  les  repousse  et  comme  pair  et 
ministre. 

H.  LE  GÉNÉRAL  MOLINE  DE  SAiNT-YON.  Jc  ne  crois  pas  avoir  besoin  de 
aux  accusations  qui  viennent  d'être  lues  à  la  tribune.  Ma  vie  entière  y  répôoé.! 
ne  tiendra  pas  à  moi  que  les  tribunaux  en  fassent  justice. 

H.  HÉSERT,  garde  des  sceaux.  Il  y  a  plusieurs  années,  les  ingénieurs  du  fst» 
vernenient,  et  principalement  M.  l'ingénieur  Fournel,  découvrirent  que  le  i|l 
de  l'Algérie  était  riche  en  mines  de  diverses  natures.  Des  spéculateurs  honsêlsi 
pour  h  plupart,  j'en  suis  convaincu,  des  sociétés  dont  les  actes  r<*n fermaient 4ii 
clauses,  les  unes  naturelles,  les  autres  plus  ou  moins  extraordinaires,  formèvaM 
des  demandes  en  concession.  L'une  de  ces  sociétés  assez  bien  patronéesepié- 
seniaii  sous  le  nom  de  compagnie  Bissano;  une  autre  était  représentée  pai 
M.  Talabol;  une  troisièuH  par  M.  Girard,  capitaliste  très-connu;  une  quatrite 
par  un  banquier  puissant. 

Ces  demandes  furent  soumises  à  une  enquête  qui  dura  plusieurs  années,  et  if 
9  novembre  18i5.  quelques  semaines  avant  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  réd- 
gnAl  son  portefeuille,  une  concessio:i  a  été  acconiée  à  .M.  Talabot  ;  c'est  là  le 
point  (te  déport  de  l'accusation. 

.Mats  on  ne  dit  pas  que  le  même  jonr  9  novembre,  trois  autres  cbncessioas 
étaient  accordées  à  la  compagnie  Bassano,  à  M.  Girard,  à  un  quatrième  deoai- 
deur. 

Plus  lard,  la  compagnie  Ba«sano  adressa  des  demandes  auxquelles  radmhni- 
tration  ne  put  satisfaire,  et  de  là  les  plaintes  qu'elle  a  fait  entendre.  Toid  ) 
quelle  occusion  :  L'ingénieur  Fournel  découvrit  en  1846  une  autre  mine  dasili 
province  de  Bone.  Plusieurs  demandes  de  permis  d'exploration  furent  adresaén 
à  l'administration  ;  la  première  par  deux  kaîds  de  la  provmce  de  Boue»  une  mSn 
par  la  maison  Thurneyssen  :  celte  dernière  obtint  la  préférence. 
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i  urd  encore,  la  comptgnie  Bmkiiio  deinanda  égAlemeiii  on  permis  d'ex- 
km,  radministration  eût  pa  raccorder,  mais  par  des  raisoM  d*intérét  pil- 
le refuiia.  De  là  des  plainies. 

négociations  fort  longues  eurent  lieu  entre  un  prétendu  représentant  de  la 
ignie  Bassano  (je  ne  puis  croire  que  celte  compagnie  i^oii  rcprés^ni 
par  un  Warnery)  et  radministration  de  li  guerre.  EnHrv  M 
a  au  général  Delarue,  diroclcur  des  affiiircs  d'Afrique,  C€  qu'il  aji 
If  «m. 

le  lettre  est  du  5  juin  i845. 

n  résumé,  dit-il,  je  vous  offre  mes  regrets  d*uvoir  à  vous  sounicul 
1111  ritsonreux  ;  maii»  je  représente  des  intérêts  moraux  et  ^oliiiiidi' 
>rudcnce  cl  à  ma  loyauté,  et  je  ne  faillirai  |H>iiit  à  ma  tàrbc.  Yuiui  rue! 
s  :  la  concession  d'Âîn-Barbar  aux  kaïdsavec  psirticipation  de  MM.  d<^ 
•l  lotisorls.  Je  désire  avoir  voire  réponse  après-domain  avant  midi  ;  autre- 
je  srr.ii  obligé  de  Taire  distribuer  aux  chambres  et  a  la  presse  un  mémoire 
i  liens  KMit  |>rél.  »  (Rumeurs  prolongées.) 
itBBRT.  IJnt^  telle  conduite  a  dans  le  public  uu  nom  qui  ne  peut  se  répéter 

mémo  homme  avait  fondé  à  Rouen,  en  18i1,  un  journal,  le  Contrôleur  gé- 
II  radrcss:iii  à  tous  les  olHders  ministériels  et  dénonçiiit  leurs  prétendus 
Quand  la  réponse  de  ces  ofliciers  ministériels  ne  lui  paraiv^ail  pasconvena- 
i  journal  publiait  un  article  contenant  Topinion  de  M.  Warnery  sur  la  per- 
qui  n*av»it  pas  bien  rép<mdu.  l>ii  de  ces  ofliciers  perdit  patience  un  jour  et 
sit  le  Contrôleur  général  devant  les  tribunaux.  M.  Warnery  (Il  défaut,  sou- 
HQ'.es  les  objections  de  compétenfc,  épuisa  lou^  les  délais  et  toutes  les  juri- 
Ds,  comme  le  fait  aujiuirdliui  le  joiinul  qui  s'e^t  fait  Toiganc  de  ses  dé- 
nions, qui  iivait  la  main  pleine  de  doeumeots  qu*il  ne  produit  pas. 
s  eiitiii  le  Contrôleur  général  fut  condamné,  dans  la  personne  de  son  ré- 
ir,  M.  >Varncry,  à  six  mois  de  prison,  1,000  fr.  de  domm iges-ii.léréis  et 
'.  d'amende. 

là  riiomine  dont  vous  venez  d*entendre  la  dénonriation.  Il  nous  est  permis 
Mer  à  de  telles  allégations  et  à  ceu\  qui  les  rirpro4luisenl  le  \\\v\\\  is  et  le 
a. 

D^ALTON-SHÊB.  Je  remercie  M.  le  ganie  des  sceaux  des  explications  qu'il 
Ji;  doiuKT  à  la  chand»re.  Cepen<lant,  en  présence  de  faits  aussi  graves  que 
|ui  sotil  di-noiiccs,  je  ne  comprendrais  pas,  je  Tavoue,  que  Ton  s'en  tint  au 
1. 

Il*  g  ir*i(^  des  sciMux  a  dit  «|uc  cette  pciiiioi»,  cette  dénoociatiou  était  née 
discussiiMi  iiidu»trielle,d  iniôrêl  pri^c.  Mais  le  grave  procès  que  i  ous  a^ons 
iiger  réittMnmtrnt  él.ài  nô  an«>i  d*un  débat  >cmldal»le,  par  le  fait  d'un  homme 
>Uil  pas  plus  lioiiorahU:  i|iio  .M.  Warnery. 

menlicr  noii>  a  mis  sur  les  tricos  d'ini  scand.de  immense;  je  ne  crois  pas 
Ile  fois  encore  le  dcdain  suni>e,  quelle  que  soit  Tindigiiité  de  Thommequi 
le  flônoiiciateur. 

i£b£RT.  On  a  parlé  de  coalition  tombée  sous  l'application  du  Code  |>éiial  : 
•Ile  asM^nion  prouve  la  plu^  complète  ignorance  du  droit.  Il  s'agit  de  minet 
ncore  exploitées,  ne  donnaiit  encore  aucun  produit;  c'est  une  grande  al^« 
é  que  de  supposer  qu'elles  puissent  donner  lieu  au  dâit  de  coalitkNi. 
Miorable  membre  croit-il  que,  sur  la  dénonclatioii  qui  vous  a  été  lue,  le 
mement  doive  poursuivre  les  persoiuies  accusées?  (  Non  !  non  !  ) 
n^ALTon-snii.  Nnllenwnt. 
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H.  nÊBnr.  Eh  bien  !  »lors,  que  faire?  I^our  poiirï«iâvre  M.  Wnmerjr*  b  tkm- 
lMre«a)t  qtiM  titii  b  plainte  Wes  piir»»iim*s  niNiiniées.  G«ltc  plniuif  n'esisieptf. 

El  quand  on  songe  à  un  procès  l'ait,  nu  nuui  du  vievi  maréchal  SiMrii,  aa  B«i 
4*110  pair  de  France,  le  général  Saint-Yon,  un  prooèa  à  Wanief7,  j*avoue  qvejf 
ne  crois  pas  de  telles  poursuites  bonnes,  ei  je  ne  domenû  jamais  à  aocuoe  dece» 
bonorables  personnes  le  conseil  de  tett  intenter. 

H.  LB  oÉiriaAL  DBLAauB,  commissaire  du  roi.  Je  demande  à  présenter  quel- 
ques explications  k  la  chambre. 

PLUSIEURS  VOIX.  Vous  iic  le  pouvez  pas ,  vous  n'êtes  pas  pair  de  France. 

M.  LB  PftÉsinBNT.  M.  le  général  helarue  est  commissaire  du  roi,  nomoaé  pour 
sootenir  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  exiraordiiuiires  pour 
TAtgérie.  Il  a  évidemment  le  droit  de  prendre  b  parole. 

M.  Li  GÉNÉRAL  ML4RUE  donne  quelques  explications  sir  la  manière  dont  a  àé 
accordée  la  concession  de  M.  Thumeyssen;  c'est  après  une  insimciion  sériease 
et  après  un  rapp<»rt  S)icci:«l  que  celle  cnm-e.Uion  fut  signée  par  M.  le  niiuislre 
général  Moline  deS.iinl-Yun,  It;  U  février,  t^i  dt?niande  des  kiîJs;issociés avec 
51.  de  B.ii'sano  nVst  anivée  au  ministère  que  le  24  février,  <-i  quand  M.  le  vi* 
nislre  a  signé  la  concession  Thurneyssen,  Tadministration  de  la  guerre  n'avait 
aucune  connaisstnce  i\e  la  cotumunauié  d'intérêts  liant  les  luïds  et  U.  de  Bas- 
sano.  M.  le  général  Moline  de  Saint- Yon  peut  attester  b  vérité  de  ce  qne  j'al- 
lègue. 

H.  LB  GÊifÉRAL  MOLiifE  DB  SA1NT-Y0N.  Cela  est  parfaitement  ex;icl. 

Après  qoelfues  mots  de  M.  de  Boissy,  l'^urdre  du  jour  sur  rincident  est  mi» 
aox  voix  et  prononcé. 

Les  articles  do  projet  de  loi  sur  l'Algérie  sont  a<lopiés  sans  d«M:ussi0B  inté- 
ressante. 

Sému^  du  6  aoûL 

H.  DUBOUCHAGB  aunoncc  quMI  s'est  assuré  que  M.  Wamery  est  bien  ei démeut 
le  délégué  des  habitants  de  Bone.  Messieurs,  ajoa(e-t-il,  j'ai  la  conviction  sin- 
cère qu'il  y  a  en  des  dilapidations,  des  spéculations  coupables.  (Violenles  récla- 
mations.) Vous  n'empêcherez  pas  un  de  vos  collcgues  de  présenter  sa  justifica- 
tion. 

H.  LB  COMTB  MOLE.  Vous  n'en  avez  pas  besoin. 

H.  LB  PRÉSIDENT.  M.  Dobouchagc,  je  vous  relire  la  parole.  Il  s'agit  ds  procè>- 
verbaî  et  pas  d'antre  chose. 

M.  le  président  met  aux  voix  l'ordre  du  jour,  qui  est  adopté. 

La  chambre  adopte  ensniie  les  projets  de  loi  relatifs  aux  c|;cmins  de  kri^éc 
Paris  à  Lyon;  2*  de  Monlereau  à  Troyes;  S""  de  Versailles  à  Chartres. 

L**  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon,  voté  article  par 
article,  est  rejeté  an  scrutin  par  67  boules  noires  contre  62  boules  blanches. 

îlî^rirn  €e  €leve. 


Jre    Ue^attb, 
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LA  VËRITË  SUR  LES  ARNAULD, 

COMPLtTti  A  LAtDB  DE  LEUR  CORBBSPONDANCE  l!VtDITI, 

Par  M.  Pierre  Varin, 
CMsmakir-miiil  à  U  likliolkè^Be  de  rinenal,  ex-4ojei  k  h  Ficihé  4e  kiies  (t). 

(«•  article.  Voir  le  N»  4408.) 

Noue  dernier  «u-iule  s'arrètaii  à  la  violatioo  des  iouibes  de  Porft- 
KoyaL  Crime  graïuii!  Tous  ces  sectaire:»  dorinaieni  dans  leur  sépukre 
d*unsoiuuieil  bien  inofitiiisif.  Fauie  politique  !  On  réveilla  riatérét  pour 
des  vicùiites  que  Tarbitraue  poursuivait  jusque  dans  leur  dernier 
asile;  on  souleva  d'ardeutes  récriinioations  ei  des  liaioes  implacables 
couUe  le  pouvoir  qui  periiiii  ou  n'empôclia  point  des  actes  odieux. 

L'ouvrage  de  M.  Varia  se  leruiine  par  quelques  mots  sur  les  religieu- 
ses île  la  famille  Arnauld.  L'babile  écrivain  a  recueilli  ses  accents  les  plus 
doux  pour  lious  peindre  cette  tribu  nombreuse  de  coloukbes  gémissantes 
qui  vinreat  soupirer  devant  lautel  du  Seigneur,  tantôt  après  les  dot»- 
leurs  de  la  inaiernité,  tamôt  avant  d*avoir  goûté  au  miel  trompeur  de  ce 
uioude,  tantôt  dans  Tépanouisseuient  d'une  riche  et  spleodide  existence. 
Elles  prient,  elles  consolent,  elles  instruisent,  elles  soulagent  les  misé* 
res  du  pauvre.  Leur  ame  est  k  la  fois  Ibrte  et  tendre,  ferme  et  miséri- 
cordieuse. Il  semble  qu'elles  n'aient  quitté  les  embarras  du  siècle  que 
pour  mieux  jugci  nés  douleurs,  et  préparer  pour  (outes  les  blessures  que 
fou  y  reçoit,  le  baume  divin  qui  les  guérit.  Les  um^sse  soumirent  hum- 
blement aux  rétiaciations  que  leur  imposa  leur  supérieur  ecclésiastique, 
loisque  vinrent  les  jours  d'épreuve.  Les  autres,  et  c'eët«là  leur  mal- 
heur, portèrent  dans  des  discussions  qu'elles  avouaient  ne  |ias  louipren- 
tire,  une  ardeur  et  une  ténacité  qui  s'accordent  innl  avec  la  soumission 
qu'elles  avaient  jurée  en  présence  du  Dieu  de  la  vérité.  Chose  biiarre! 
c'était  Bossuetqui,  préludant  à  sa  gloire  et  descende  ni  avec  d'iiuuibles  re- 
ligic'itses  des  hauteurs  de  son  génie,  leur  expliquait  leur  devoir,  et  apla- 
nissait pour  elles  les  loutrs  |»ar  où  elles  devaient  marcher  avec  une  pleine 
sécuiité.  £t  c'étaient  de  simples  ^eninies,  certaineuient  étran|;ères  à  ces 
q«e«ti«)ns  ép  ueuses  et  ardues,  qui  refus  tient  l'acquiescement  de  l'esprit 
et  d  1  «  OHir  au  délégué  de  leur  archevêque,  au  plus  t''iiiiiirnt|{énie  de  l'é- 
pQf|Ui:  1  Mous  nous  sentons  à  peine  la  (oice  de  prononirr  la  sentence  qui 
les  loudanuie.  Que  Dieu  leur  fasse  n.eici,  comme  à  la  lemntede  l'Evan- 
i;ile,  qu'il  couviitdeson  pardon  et  cnviiouna  de  sou  indulgente  miséri- 
corde, [larce  qu'elle  avait  beaucoup  aimé  I  ALiiKanaiht'me  à  ces  docteurs 

(I)  2  vol.  în-8*.  Paris,  rhoi  PousMcIgiie-Husand. 
Uylmide  laRelgion,  Terne  CX X XI T  J8 
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mensongers  qui  vinrent  arracher  au  sanctuaire  cesatnes  pieusemenl  re- 
cueillies, pour  leur  souffler  l'esprit  de  la  révolte,  et  les  jeter,  elles  toati 
riieure  si  ferventes  et  si  mystérieusement  voilées,  sur  le  théâtre  des  agi- 
tations et  des  tempêtes  Qu'est-ce  qu'une  humble  servante  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu*on  Tarrache  violemment  à  ses  doux  colloques  et  à  la  pu- 
deur de  sa  clôture?  Est-ce  que  les  regards  du  monde,  ses  rumeurs,  ses 
applaudissements,  valent  un  quart-d'heure  d'entretien  avec  le  compa- 
tissant Rédempteur  devant  l'autel  où  il  s'immole  pour  nous,  sous  la 
douce  lumière  de  la  lampe  qui  représente  son  active  et  rayonnante  cha- 
rité, en  face  de  celui  qui  a  dit  :  Non  in  cûmmoitone  Dominus  ? 

Nous  avons  suivi  autant  qu'il  nous  a  été  possible  les  grandes  ligues 
qu'a  tracées  M.  Varin.  Ces  deux  volumes,  remarquables  par  la  pureté 
du  style,  l'abondance  de  l'érudition  et  l'ingénieuse  sagacité  des  rappro- 
chements, étincellent,  à  chaque  page,  de  verve  et  d*esprit.  L'ccrivaiD  a 
répandu  avec  art  sur  des  détails  biographiques,  quelquefois  un  pe«i  ari- 
des, parce  qu'ils  sont  isolés  de  leur  cadre,  tout  le  charme  d'une  plame 
facile  et  d'une  imagination  gracieuse.  Quiconque  voudra  parler  m.iintf- 
nant  des  Arnauld,  devra  chercher  dans  cet  ouvrage  le  complément  de  h 
Térité.  Il  faudi*a  désormais  tempérer  l'éloge,  quelquefois  blâmer  au  lieu 
de  louer,  répandre  plus  d'ombre  sur  toutes  ces  figures  qu*on  noua  avait 
montrées  jusque-là  si  lumineuses,  et  convenir  enfin  qu'elles  ont  payé, 
comme  les  autres,  un  large  tribut  à  l'humanité.  Mais  à  qui  la  faute? 

Toutefois,  la  critique,  malgré  son  admiration,  ou  plutôt  à  cause  mime 
de  sa  légitime  admiration  pour  cette  œuvre  d'érudition  si  consciencieuse 
et  d'investigation  si  sagace,  doit  soumettre  à  M.  Varin  quelques  ré- 
flexions. Il  nous  a  semblé  que  la  multitude  des  citations,  rejetées  en  note 
au  bas  de  chaque  page,  ralentissait  trop  la  marche  de  ces  études  bîogra- 
phiqurs,  du  moins  pour  les  lecteurs  qui  tiennent  à  tout  lire,  et  quelque- 
fois même  répandait  sur  le  récit  une  sorte  d'obscurité  involontaire, 
parce  qu'il  faut  le  quitter  et  le  reprendre  trop  souvent.  Si  les  sentiments 
de  l'écrivain  n'éclataient  avec  évidence,  on  dirait  qu*en  effeuillant  h 
couronne  des  Arnauld,  il  a  senti  pour  eux  quelque  chose  de  ce  respect 
que  l'on  épiouve  pour  tout  ce  qui  est  ancien.  Il  ne  renverse  la  5(tatuedc 
ces  demi-dieux  qu'en  leur  demandant  pardon,  pour  ainsi  dire,  de  ses  li- 
bertés, et  chaque  coup  qu'il  leur  porte,  même  avec  les  armes  qu'ils  loi 
fournissent,  il  a  soin  de  l'appuyer  par  des  aveux  quM  emprunte  à  lenfs 
admirateurs  et  à  leurs  panégyristes.  Bonne  et  loyale  guerre,  sans  nul 
doute,  mais  qui,  nous  le  répétons,  par  la  profusion  des  traits,  affaiblit  le 
Taiuqueur  lui-même,  après  avoir  terrassé  l'adversaire. 

En  second  lieu,  ne  fallait- il  pas  se  contenter  des  révélations  person- 
nelles des  sectaires,  sans  les  harceler,  prononçons  le  mot,  par  des  incul- 
pations obliques  et  détournées?  Nous  faisons  allusion  ici  à  une  scène, 
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empriinlëe  à  Molière,  scène  spirituelle,  parfaiteDieni  filëe,  et  transpor- 
tée à  un  autre  personnage  avec  un  rare  bonheur  de  détails.  Nous  savons 
sur  quel  mot  elle  a  été  bâtie  ;  mais  est*elle  suffisamment  justifiée?  Nous 
insistons  d'autant  plus  sur  ce  point,  que  l'auteur  lui-même  a  senti  que 
ces  imputations  étaient  plus  que  risquées.  Après  les  avoir  écrites,  il  les 
efface  lui-même  de  ses  propres  mains.  C'est  la  bonté  du  cœur  qui  con- 
damne les  malices  de  l'esprit. 

Un  passage  de  la  préface  et  une  ligne  insérée  dans  le  corps  de  Tou- 
vrage,  représentent  les  Jcinsénistes  et  les  Jésuites  comme  deux  partis  re- 
Ugieux,  aux  prises  l'un  avec  Tantre.  Le  mot  est  justifié  par  rapport  aux 
premiers.  Ils  ont  tout  le  caractère  d'un  parti,  âpreté,  violences,  ténacité, 
complots  mystérieux  et  association  patente.  L'Eglise  les  a  flétris  ;  l'Etat 
a  souffert  de  leurs  intrigues.  En  est-il  de  même  par  rapport  aux  disciples 
de  samt  Ignace?  Vingt  Papes  les  ont  loués;  un  concile  œcuménique 
les  appelle  un  pieux  institut.  Milice  ardente,  généreuse^  dévouée 
au  catholicisme,  accoutumée  à  se  porter  sur  tous  les  points  où  l'ortho- 
doxie est  menacée,  ils  ont  combattu  à  outrance  le  jansénisme,  parce 
qu'ils  en  connaissaient  lous  les  périls.  Aux  yeux  du  catholique  sincère 
et  atuché  de  cœur  à  ses  convictions,  c'est  là  une  de  leurs  gloires,  et 
peot-étre  pas  la  moindre.  Quant  à  l'opinion  qu'émit  un  des  leurs , 
Molina,  sur  l'accord  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  elle  est  restée  libre 
daus  l'école,  et  n'a  jamais  été  condamnée  par  le  Saint-Siège,  malgré  les 
instances  des  Dominicains,  et  les  calomnies  qui  ont  poursuivi  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  M.  Yarin  sait  tout  cela  beaucoup  mieux  que  nous. 

Une  fois  en  veine  d'exigences,  exprimons  un  dernier  regret,  que  par- 
tageront avec  nous  tous  ceux  qui  connaissent  la  vive  et  pénétrante  in- 
telligence du  nouvel  historien  des  Arnauld.  Puisqu'il  avait  jugé  l)on  de 
troubler  le  sommeil  de  ces  solitaires  qui  impatientèrent  Louis  XIY  par 
une  opposition  mal  dissimulée,  et  lui  firent  passer  de  si  mauvais  quarts- 
d'heure,  n'était-ce  pas  l'occasion  pour  lui  de  s'ouvrir  quelques  horizons 
nouveaux  dans  ces  lointaines  perspectives,  et  de  juger  avec  toute  la  fer- 
meté du  jugement  qui  le  caractérise,  la  doctrine  de,  Jansénius  et  les 
hommes  qui,  après  lui,  la  représentèrent? 

Lorsque  nous  examinons  d'où  vient  l'engouement  dont  certaines  âmes 
se  sont  prises  pour  ce  rude  et  sec  travestissement  des  dogmes  catholi- 
ques, nous  ne  pouvons  nous  expliquer  cette  faveur  que  par  la  pnissanco 
des  partisans  qu'a  rencontrés  celte  hérésie,  par  cet  esprit  d'opposition 
qui  soulève  les  faiblesses  de  notre  nature  contre  les  droits  de  l'autorité, 
par  je  ne  sais  quel  amonr  pour  le  mystérieux  et  le  terrible,  et  enfin  par 
les  secrètes  sympathies  que  notre  cœur  nourrit  pour  des  hommes  qni 
ont  souffert,  mais  disons-le,  qui  ont  souffert  par  leur  faute  et  à  cause  de 
leur  orgueil.  ^ 
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Le  jaLiséulsmeL..  maïs  il  s'élait  romié  à  Técole  de  Bams,  de  Jansoii| 
de  Hobbes  et  de  Calvin.  Voilà  ses  pères  véiiîablei,  et  dôo  aAiot  Pii4 
saint  Atiguâlin  m  &aml  Thomas,  coitune  il  osait  le»  i-cvriicliq*ier  Ham 
•ou  Juiûliiiiihle  siiflisafice.  Dm\  iiiflestibk,  !i;i  oie  ni  rai  îles,  lo4iiDurjHJ'cy^ 
Il  but  devant  la  foudre  de  Jéliovab,  san!*jaiHais  envisager  le  çûuldclj^ 
muéricorde,  ni  le  Mog  qui  coule  au  odvaÎMf  il  dit  de  JKe»  wi4]tfMi  JAr 
placable  et  de  Thoinme  une  machine.  Il  rtiMerre  le  |phii  ^*il -paBi iH 
bras  du  Christ  mourant  eur  la  croîs,  afin  qu'il pwtte  le  leim  <i*bfia» 
mes  possible  sur  le  trône  de  aoa  «mour  ;  il  confisque  la  védesnyli 
profit  de  quelques  privil^és»  pour  livrer  les  antfea  •«&  eai 
éternels,  quoi  quMs  cÛsenl  et  quoiqu'ils  fatsaent.  Beligioa  Imb 
en  vëiiiél  £lle  inscrit  au  début  de  la  carrière  niortelle  que» 
parcourir  les  moU  formidables  que  le  poète  italien  gravaîl  eur  la 
de  son  enfer,  rivant  ainsi  la  créature  éploréeet  palpîiantft  an  jouigd'uue 
nécessité  fatale  qui  l'écrase,  saus  qu'elle  puisse  jamab  awilcf^e  uo  m- 
coiier  le  fardeau.  Voilà  le  jansénisme  daaa  la  tbéolofie. 

Dans  la  philosophie,  il  réduit  l'imeUigence  humaine  à. «ne  impoia- 
sance  absolue  depuis  sa  chute  primitive, de  sorte  qu'il  ne  l«i  reste  phi 
aucune  force,  même  pour  s'élever  à  la  connaissance  de  Dieu,  et  aataîr 
s'il  lui  a  révélé  plus  tard  des  vérités  supérieures  à  elle<  Pl«8  qpft  lei|l 
autre,  il  a  contribué  à  cette  lutte  que  nous  voyons  s'établir  aaijoMrTkii 
entre  la  ibi  et  la  raison,  parce  qu'il  s'est  jeté  dans  des  eicagératîevs  dsiC 
nous  portons  injustement  la  peine,  et  que  i'Ei^Use,  avec  sa  aafMiail^ 
faillible,  a  condamnées,  ne  voulant,  avec  son  divin  auteur,  quTiine  Sii^ 
mission  raisonnable. 

Dans  les  lettres,  il  est  froid,  stérile,  dépourvu  d'inspiratioo.  GomasejH 
n'a  pas  d'élan  pour  aimer,  ni  d'entrailles  pour  compatir,  il  ne  a'éièveja» 
mais  jusqu'à  l'enthousiasme  ni  à  la  haute  éloquence.  Un  style  usédiacut 
et  vulgaire  ;  souvent  le  bon  sens  ;  un  feu  caché,  mais  sans  ciiaLear;  a«e 
lumière  terne  sous  un  ciel  gris  et  nébuleux,  le  représente  aaaex  bien.]l 
laut  toujours  excepter  de  cette  condamnation  Pascal  et  Racine,  qui  n'ap- 
partiennent à  l'école  de  Port-Royal  que  par  nu  contact  matérael«  mà^ 
nullement  par  la  nature  de  leur  génie  et  par  le  cachet  parlicoUer  de  h 
langue  qu'ik  ont  parlée. 

Ne  demandez  pas  au  jansénisme  comment  il  comprend  lee  «rta*  Sip 
inaptitude  pour  les  sublimes  ou  touchantes  inspirations  de  U  poceiç  et# 
l'éloquence  le  poursuit  sur  ce  théâtre  où  rimagitiation  n'est  paa  naill 
néce.*isaii«.  Frère  de  Calvin,  il  est  aussi  raiiie,  aussi  glacé. qtie  lilî*  Ill{k 
d'autre  manière  de  sentir  les  arts  que  de  les  anéantir.  Qjnan4  aB#* 
maine  de  la  vie  publique  ou  privée,  il  n'est  ni  phi*:  i 
plus  digne  d'amour.  11  décrédite  l'autorité,  il.na 
invente  de  faux  miracles,  il  agite,  il  dispute,  il  divise,  il  cal 


(  345  ) 
pote  dm  {Hècety  il  conspire  contre  l'Eut,  il  ment  avec  une  effronterie  et 
uae  peraér^rance  dignes  de  Yoluire,  il  prend  tous  les  masques,  depuis 
lepseudonyme  aristocratique,  jusqu'à  la  falsification  des  textes.  C'est  pour 
lui  que  semble  a?oîr  été  créée  cette  déûnitiou  :  La  parole  n'a  été  donnée  à 
l'homme  que  pour  cacher  sa  pensée.  Il  a  constamment  à  la  bouche  de 
pompeuses  maximes  de  sagesse.  Sapientiam  mciai^  dirait  de  lui  le  giavr 
Tertullien.  Mais  voyez-le  à  l'oeuvre  ;  il  contredit  presque  toujours  les 
grands  mots  dont  il  fait  tant  de  bruit  ;  il  connaît  tous  les  acconi modems ntit 
arec  le  ciel,  et  il  pactise  habilement  avec  toutes  les  faiblesses,  pourvu 
qu'elles  lui  servent  et  accroissent  son  influence.  Oui,  j'en  veux  au  jan- 
sénisme de  tout  le  mal  qu*il  nous  a  fait,  depuis  les  Arnauld  jusqu'au 
snbtîl  et  rosé  Quesnel  ;  depuis  Quesnel  jusqu'à  la  constitution  civile  du 
clergé. 

Attendez,  nous  dit-on.  Ces  hommes  ont  contribué  à  l'affranchissement 
de  la  pensée  humaine.  Partisans  de  l'examen  et  des  droits  de  In  raison, 
ils  ont  amené  la  liberté  de  conscience  et  assuré  à  Fliomnie  le  domaine 
inaliénable  de  son  ame,  on  jusque-là  l'autorité  civile  entrait  les  armes 
au  poiog  et  l'éperon  chaussé  à  la  botte.  Hommes  de  notre  époque,  nous 
acceptons  volontiers  les  principes  nouveaux,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
l'indifférence  pour  tous  les  cultes  et  le  mépris  ég^l  de  toute  religion. 
Nous  les  acceptons  comme  une  nécessité  politique,  mais  non  comme  des 
dogmes  sacrés.  Nous  déplorons  que  le  pouvoir,  dans  les  siècles  passés,  ait 
recoom  à  la  violence  pour  transformeren  martyrs  de  l'erreur  des  sectaires 
opiniâtres  de  qui  la  faveur  populaire  se  serait  promptent  retirée  si  on  nr 
les  avait  persécutés,  tout  en  reconnaissant  qu'aux  jours  où  il  n'y  av.'ii 
qu'une  lèvre  pour  adorer  le  même  Dieu,  pour  professer  le  même  cnltr. 
le  souverain,  évêque  extérieur  et  ministre  institué  pour  le  bien,  suivant 
le  langage  antique,  était  autorisé  à  regarder  Thérésie  comme  un  criœr 
social,  an  même  titre  que  l'athéisme,  le  blasphème,  le  vol,  l'homicide, 
l'adultère.  Mais  nous  croyons  qtron  donne  aux  jansénistes  des  élogr.<i 
qu'ils  auraient  répudiés.  Dans  ce  long  procès  qut*  plaida  leur  orf;i)eil. 
l'indépendance  de  la  raison  n'entra  janmis  pour  rien.  La  preuve  en  est 
que  vingt  fois  condamnés  par  l'Eglise,  ils  essayent  constauiment  de  S(* 
rattacher  à  elle,  et  veulent  lui  appartenir,  nialgié  ses  décisions.  Ils  ont 
encore  trop  de  foi  pour  déclarer  que  Thomine,  niaîtie  de  lui  même, 
ne  relève  que  de  lui  et  qu'il  est  le  souvernin  absolu  de  sa  conscience. 
Ik  n'ont  plus  assez  de  foi  pour  s^  soumettre,  chrétiens  humbles  et  do- 
ciles, et  s'incliner,  en  se  frappant  la  poitrine,  sous  les  décrets  qui  les  re- 
tranchent de  la  grande  famille  catholiqne. 

Quant  à  la  liberté  de  conscience,  s'ils  y  ont  contribué,  c'est  à  la  ma- 
nière des  hérésiarques  Csmeux  :  Arius,  Nestorius,  Photius,  Wiclef,  Jé- 
rôme de  Prague,  Jean  Hiiss,  Luther,  Calvin  et  bien  d'antres.  Ce  principe 
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a  été  uu  résultat  pour  nous,  il  n'a  pas  été  un  but  pour  eux.  Il  a  fallu 
Tacheter  bien  chèrement  au  prix  de  larges  flots  de  sang»  par  les  Irm- 
pêtes  de  toute  nature,  et  en  rétrogradant  misérablement  dans  la  civili- 
sation chrétienne.  Est-il  un  homme  de  sens  qui  n*avone  qu*un  Etat  où 
règne  Tuiiité  des  doctrines  et  des  sentiments,  renferme  plus  que  tout 
autre  des  éléments  de  perpétuité,  de  grandeur  et  de  stabilité,  surtout 
quand  cette  unité  repose  sur  la  vérité? 

Nousavons  à  peine  abordé  une  partie  des  questions  qui  se  présentaient 
ici.  Il  en  reste  encore  de  nombreuses  que  nous  ne  pouvons  pas  même 
indiquer.  Si  M.  Varin  les  avait  traitées,  son  livre,  remarquable  à  tant 
de  titres,  y  eût  perdu  quelque  peu  de  son  unité  littéraire.  Nous  y  eus- 
sions gagné  des  pages  d'une  haute  et  saine  philosophie,  d'autant  plus 
utiles  aujourd'hui  que  le  jansénisme  essaye  de  relever  la  tête  et  de  re- 
gagner le  terrain  qu'il  a  été  contraint  d'abandonner. 

H.  Denaik. 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —Sa  Sainteté  a  nommé  plusieurs  camériers  secrets, parmi  les- 
quels nous  avons  particulièrement  distingué  Mgr  Prosperi,  qui  a  été  ré- 
cemment ordonné  prêtre,  et  Mgr  Ilamilton,  riche  Ecossais  qui  après 
avoir  embrassé  la  foi  catholique  a  reçu  également  l'ordre  de  la  prê- 
trise. 

Mgr  Moraudi,  pro-gouverneur  de  Rome,  a  fait  publier,  le  27  juillet, 
la  nouvelle  notiûcation  suivante  qui  confirme  pleinement,  ce  nous  sem- 
ble, tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  situation  de  llome  et  sur  Tatti- 
tude  du  gouvernement. 

«  Aux  agitations  des  jours  passes  et  à  Tirritation  d*un  peuple  qae  cliaquc  m-   - 
meur  sinistre  alarmait,  a  succède  le  calme,  et  avec  lui  nous  avons  vu  renaUrc  U 
conAance  des  populations  dans  la  force  armée  et  dans  les  mesures  que  prend  le   :- 
gouvernement  pour  que  la  justice  soit  bien  administrée,  et  que  les  excelteflte.^   ^ 
intentions  de  Sa  Sainteté  soient  fidèlement  remplies.  . .  i 

p  Nous  n'attendions  pas  moins  du  sens  droit  du  peuple  romain,  qui  ne  se  lasse  l 
pas  de  donner  chaque  jour  de  nouveaux  motifs  de  consolation  au  cœur  paternel  I 
de  Sa  Sainteté. 

»  Mais  au  milieu  de  tant  de  motifs  de  conflanee  et  d'espérance  en  un  bel  avenir, 
nous  ne  pouvons  pas  vous  cacher,  ô  Romains,  qu'il  existe  parmi  vous  on  petit 
nombre  d'individus  qui  se  laissent  entraîner  par  un  zèle  excessif,  quelquefois 
inopportun  et  souvent  déraisonnable  ;  et  d'autres  encore  qui,  cherchant  Ji  tron- 
bler  Tordre  public,  ennemis  du  peuple  non  moins  que  du  souverain,  travaillenlâ 
semer  les  discordes  et  voudraient  faire  croire  que  l'anarchie  règne  là  où,  an  enn- 
traive,  la  loi  est  respectée  de  tous.  Ce  petit  nombre  d'individus,  impradenlsos 
pervers,  s'en  vont  répandant  sans  cesse  des  bruits  alarmants,  adressent  des 
lettres  de  menaces  à  d'honnêtes  et  d'irréprochables  citoyens,  et  se  servant  de  pres- 
ses clandestines,  s'clforcent  de  réveilli-r  la  fureur  des  partis  ou  fournissent  des  sa- 
jeis  de  plainte  aux  gouvernements  étrangers  qui  pourraient  nous  accuser  de  nd- 
lesse  à  punir  les  coupables. 
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9  Poar  rassurer  les  bons  citoyens,  pour  proléger  les  droits  de  tous,  et  pour 
onsolider  de  plus  en  plus  la  paix  à  Pintérieur,  et  les  bonnes  relaiioiis  avec  les 
•uis^^ances  étrangères,  nous  croyons  de  notre  devoir  ôe^  prévenir  que  le  gou ver- 
tement veille  sur  ceux  qui,  de  quelque  manière  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
oit,  eiirreindraient  les  lois  existantes,  dont  nous  entendons  remettre  en  vigueur 
^exacte  et  rigoureuse  observance. 

9  La  force  publique,  secondée  par  la  vigilance  et  Taciivité  de  la  garde  civique 
|ui  n  déjà  rendu  tant  de  services,  est  plus  que  suffisante  pour  maintenir  Tordre 
ïi  imposer  aux  coupables. 

»  il  existe  des  moyens  par  lesquels  tout  citoyen  peut  légalement  produire  ses 
)bservations  sur  les  actes  du  gouvernement,  conseiller  de  nouvelles  mesures 
^l  des  réformes,  signaler  les  abus  et  les  injustices,  sans  quil  soit  be>oin 
le  recourir  à  la  presse  clandestine  dont  peuvent  aussi  se  servir  no<(  ennemis, 
MNir  noircir  dans  Topinion  publique  ce  peuple  si  justement  loué  pour  sa  modé- 
ration et  sa  sagesse. 

»  Si  des  particuliers  ont  de  justes  motifs  d^accoser  des  personnes  sur  lesquel- 
es  pèseraient  des  soupçons  fondés  d'avoir  voulu  ou  de  vouloir  troubler  Tordre 
)ublic,  le  gouvernement  est  prêt  à  recevoir  leurs  réclamations  ;  car  il  est  déter- 
uinc  à.  découvrir  la  vérité  et  à  procéder  éner^iquement  et  loyalement  dans  la 
^nde  enquête  judiciaire  qui  s*instruit.  Mais  chacun  comprend  que  le  cours  de 
a  justice  doit  éire  libre,  et  que,  pour  découvrir  les  coupables,  le  gouvernement 
loit  avoir  toute  cette  force  qui  n»tt  du  respect  du  peuple  pour  les  lois,  et  de  To- 
lion  de  toutes  les  classes  de  la  société  dans  un  sentiment  d'ordre  et  d'intérêt  gè- 
lerai. 

*  Résolus  à  remplir  notre  charge  avec  une  grande  modération,  mais  en  même 
emps  avec  la  fermeté  convenable,  nouft  eï^pérons  que  ces  paroles  suffiront  pour 
-aneiier  au  devoir  ce  petit  nombre  d'individus  dont  nous  parlions,  sans  avoir  be- 
UMn  de  recourir  à  la  dure  nécessité  d'invoquer  les  rigueurs  de  la  justice,  ou  de 
provoquer  de  nouvelles  lois,  si  les  anciennes  étaient  insuffisantes.  » 

— ^MB^»  I— 

PARIS. 
Les  neuf  chefs  arabes  qui  sont  venus  en  France,  et  parmi  lesquels  on 
lompte  les  cadis  d'Oran,  de  Tleoicen  et  de  Mascara,  ont  voulu,  avant  de 
]uitter  Paris,  faire  une  visite  d*iionneur  à  M.  Tévèque  d*Alger.  Accoin* 
Mgués  parles  officiers  fiançais  leurs  interprètes,  ils  se  sont  rendus  au- 
oui'd'bui  chez  Mgr  Pavy,  qui  les  a  reçus  avec  des  manières  et  des  paro- 
es  pleines  tout  à  la  fois  de  di{>nité  et  de  cordiale  franchise.  Le  nouvel 
iputre  de  l'Algérie  s*cst  beaucoup  loué  de  raccuetl  que,  dans  le  cours  de 
tes  tournées  pastorales,  il  a  reçu  des  tribus  arabes  et  de  leurs  chefs.  L'at- 
iuide  de  ces  personnages  exprimait  une  vive  satisfaction,  en  même 
leinpa  que  la  déférence  la  plus  respectueuse.  Pour  donner  à  cette  visite 
laelqiie  chose  du  caiactcie  de  Tiiospitalité  arabe,  le  prélat  leur  a  fait 
lervir  le  café.  Les  cadis  ont  été  vivement  touchés  de  ces  marques  de 
bîcnTeilUnce ,  auxquelles  ils  ont  répondu  par  les  plus  grandes  dé- 
monstrations de  respect.  Ils  ont  exprimé  au  prélat  le  désir  de  le 
revoir  bientôt  dans  les  villes  et  au  milieu  des  tribus  qu'ils  commandent. 
Le  cadi  d*Oran,  qui  a  déjà  eu  Thonneur  de  voir  M.  Tévéque  d'Alger, 
lorsqu'il  visitait  naguère  cette  province,  a  paru  tout  6er  d'être  reconnu 
par  luir  Ses  collègues  n'ont  pas  été  moins  flattés  de  la  gracieuse  invita- 
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tioo  qui  leur  a  été  tiUe  de  descemlrea  à  kar 

lais  épiscopal .  Il  neûi  pas  bcsoîo  d'ajouter  qjonh  aV» 

tés  dci  iiierieilles  de  la  France. 


Quatre  prcires  du  sciniDaîre  des  Mission 
qnés  à  Anvers  sur  un  bâtiment  qui  doit  Jet  ^porter  i  8ta|Épote.  Gb 
quatre  missionnaires  sont  MM.  Naude-Theîl,  du  diocèse  de  Tarfars; 
Bourelier,  du  (l.ocèse  lic  Dijon  ;  Hassat,  du  diocèse  de  Ébainbéry, dcrtt- 
nés  tous  les  trois  pour  la  mission  de  Malaisie,  et  Luigre-Ftiiaii  ai»  d«.dia> 
cèse  du  Mans,  destiné  pour  le  collège  de  Pinaog»  CiiM|  aouca  nûrioa* 
naires  du  même  établissement  se  soat  embarqués  le  M  j«iUel.à  Bar- 
deaux ^  pour  passer  dans  les  missions  de  la  c6le  de  Cetemiaârl.  ;  cesoal 
MM.  De  Gélis,  du  diocèse  de  Toulouse;  Deléa^e,  du  di unies  dîtt  Plij; 
Brîsardy  du  diocèse  de  Nantes  ;  Pierre  et  Mandbît,  Pua  et  faotre  ém  dîe- 
cèsedeBayeux. 

No  is  lîsoni  dans  la  GazeUf  if  ^In^tti^ne^  au  sujet  de  rarrîvée  à  Gler- 
iiiontde  S.  Eiii.  le  cardinal  Giiaad  : 

a  L*arrivée  de  notre  illustre  compairiute  dans  ane  ville  où  il  a  Itiasé  fsrai 
ceax  qui  Font  coiina  au  milieu  des  S4œ|>les  fonctions  de  rsposlolat  de  ai  vlisl 
de  si  durables  souvenirs,  a  été  une  véritable  fêle  publique. 

»  D*»bord  à  Moatferrand,  son  pays  natal,  la  popdbtioa  eisipresaée  avilt  pré- 
paré i  Son  Eniiiience la  plus  allèctuea.se réception  :  in  are-de*irkMnplie  sa  vcr> 
dure  avait  été  élevé  sar  son  passage,  et  malgré  la  plaie  qai  tembsU  par-lanali 
la  fottle  s'est  pressée  autour  de  sa  voiture  et  l*a  accompagnée  îas^o^à  la  aartiida 
la  vdle.  Les  cloches  ont  sonné  à  tonte  volée  au  moment  où  le  priaee  de  FEgliis 
est  entré  dans  la  ville  de  Clerroont. 

»  Le  chapitre  de  la  cathédrale  et  tout  le  clergé  de  la  ville  Tattendaient  cba 
M,  le  curé  de  Npire-Dame-du*Port. 

a  Aujourd'hui  jeudi,  la  foule  se  pref^sait  dans  Téglise  du  Pert  et  à  la  chapefle 
sotilcrraine  pour  assister  ^  la  messe  de  Mgr  6iraud  et  recevoir  sa  bénédictios. 
Une  partie  de  sa  journée  a  été  consacrée  à  recevoir  les  visites  que  lè&  autorités, 
les  corporations  et  les  personnes  de  tout  rang  se  sont  empressées  de  Tenir  tmÊÊt 
à  Son  Eminence,  qui  a  reçu  toat  le  monde  avec  cette  affabilité,  eette  shapiicHé  d 
cet  es|»nt  d*àh-propob  qu'on  lui  connatt.  » 


Un  journal  annonce  que  Mgr  Thibault  est  de  retour  à  Moutpfllîer  de 
son  pcleriuage  ml  limina  a/Mstotortim,  Le  prélat  a  quitté  la  capitale  da 
inonde  chrétien  le  soir  du  28  juillet,  et  est  arrivé  dans  aoo  diooèàek 
3  août  au  matin. 

M.  r«véquede  Montpellier  a  été  nommé  par  le  Saint-Père  oonite  is» 
main,  et  assistant  au  trône  pontifical.  Pie  1\  a,  sur  la  detuandede  Hfr 
Thibault,  érigé  en  basilique  mineure  la  cathédrale  de  Montpellier,  bitit  ' 
par  Urbain  V,  et  il  a  daigné,  par  un  bref  spécial*  accorder  desdistiafl^ 
tiens  Itonoriâques  aux  membres  titulaires  du  chapitre  de  la  neufdle 
basilique,  enrichie  elle-même  de  privilèges  spirituels  d^«n  giand  pris. 
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Ou  fit  dans  le  Mercure  Ségusien  f 

m  Oimmdie  dernier,  Mgr  le  eirtfinal'irdievéqae  de  Lymi  est  venu  iH»ii;rfM«r 
b  MNiTeHe  égKfe  d*0«lrefHrefift.  Ç*s  été  un  jour  de  Téie  pi)ur  cHte  fiopubUnn 
toale  coupotée  4*«BVfîer»,  dont  te  pkn  friande  partie  iMiilleiii  dans  les  profon- 
liews  et  h  icrte  ei  éliraient  ce«  ricbesses  ainénJes  qui  sont  la  f  ouroe  de  b 
proftpcritê  de  noire  pays. 

•  Mgr  de  Bonald  a  voulu  donner  à  ces  pieux  et  bborieui  ouvriers  uu  lémoi* 
giiage  de  sa  paternelle  sollicitude,  eu  venant  officier  lui-même  daus  cette  céré- 
monie qui  a  duré  près  de  quatre  heures. 

•  Monseigneur  était  assisté  de  Tun  de  nos  compatriotes,  M.  Lyonnel,  et  de 
M.  Fabbé  Maga. 

•  Uu  grand  nombre  de  dames  de  Saint-Eiienuc,  M.  le  maréchal -de-c.'tmp  Si- 
méon,  M.  le  sous- préfet  de  Saint-Eiiennc,  onl  assi>tc  à  celle  pieuse  et  intéres- 
i^aole  cérémonie,  sur  Tinvitation  de  M.  Neyron,  maire  d'Outrefurens,  et  de  M.  La- 
i-otc.  curé  de  b  nouvelle  paroisse.  » 

1^  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Celles (Anêge),  qui,  isolé  sur  la  mon- 
ia|;iie.  demeure  fermé  peaciaut  la  plus  grande  partie  de  l'aDuée,  a  été 
(iiivn  i  â  la  dévotion  des  fiiièles  le  %  juillet,  joui  de  la  fête  de  sainte 
Aline*.  Ce  joui -là  d'ordinaiie,  toute  la  population  des  euvirous,  ayant  à 
sa  lètr  le  zélé  pasteur,  gravît  eu  procession  la  pente  escarpée  et  inau^jure 
par  des  ciiauls  pieux  et  uue  uiesse  solenuelle  les  pieux  pèlerinages  de 
chaque  année.  La  cbapelle  deuieuie  ainsi  ouverte  jusqu'au  dimanche 
ajiic»  ia  Toussaiut  ;  duiaut  cet  lulervallc,  tous  les  dimanches,  souvent 
OMuse  dans  la  semaine,  uue  uiesse  matinale  y  est  célébrée.  De  tout 
iMiips  la  protection  spéciale  que  Marie  se  plaU  à  accorder  à  ceux  qui  l'y 
ruToqnent  a  attiré  dans  cette  chapelle,  pendant  les  trois  mois  qu'elle 
ih*iueure  ouverte,  un  nombre  infini  de  personnes  pieuses,  venues  soit 
xïv.i  euvirons,  soit  inénie  des  pays  éloignés  ;  dt*  tout  temps  ce  zèle  des  en» 
1  tilts  de  Marie  a  été  le  mêuie;  il  ne  s*est  jamais  laleuti.  C*est  un  résultat 
tduchant,  que  nous  nous  plaisons  à  constater  et  à  faire  connaître  à  ceux 
qui  lieoneot  encore  aux  lieus  de  la  religion  au  milieu  de  nos  jours  mau- 
vais d'indifférence  religieuse  et  de  démoralisation  sociale. 

{Reueil  du  Midi.) 

l/auteur  de  la  f  i>  de  saint  Pie  V^  M.  le  vicomte  Je  Falloux,  député 
«ie  Malne-et-l^ire,  vient  de  recevoir  du  Souverain-Poulife  un  de  ces  lé- 
inoigiiagesde  bienveillance  qui  sont  pour  un  écrivain  catholique  la  plus 
itoucp  comme  la  plus  glorieuse  récompense  de  ses  travaux  S.  S.  le  Pape 
Fie  IX  a  daigné  écrire  au  jeune  député  que  la  cause  religieuse  compte 
aujourd'hui  parmi  ses  plus  éloquents  défenseurs,  une  lettre  où  respire 
en  quelques  lignes  uu  délicieux  parfum  de  modestie ,  de  piété  et  de 
grice  : 

«  Cher  (Ils,  s^ilut  et  bénédiction. 

»  L'ouvrage  dans  lequel  vous  avez  retracé  la  vie  du  saint  ponlife  Pie  V,  nous 
ett  parvenu  tt  nous  a  fait  un  vif  plaisir,  à  nous  qui,  sans  avoir  les  venus  d*un 
si  grand  Pape,  noire  prédécesseur,  en  portons  toutefois  le  nom.  Au  premier 
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jour  de  notre  suprême  pontifical,  nous  V^wimêtMApm^ÊlUtfmimmmi 

nous  nous  recommandons  k  lui  dans  nos  prières,  alo  qie  soi 

courage  ne  vienne  jamais  à  délailtir,  et  que  noM  psinioM  eoaaie  M  terfir  k 

troupeau  universel  de  Jésus-Christ  par  la  parole  et  parrmaple.  Now«o«iaa> 

rons  une  grâce  particulière,  cher  fils,  si  par  mi  surmltde  tendre 

vous  nous  aidez  de  vos  prières  k  atteindre  ce  but  Que  son 

tolique  vous  soii,  en  attendant,  un  témoignage  de  moM  graUtode  01  le  WÊgb  et 

toutes  les  grâces  célestes.  Nous  vous  la  donnons,  cher  fila,  avee  tonte  la  lea* 

dresse  et  du  profond  de  notre  cœur  paternel. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  5  Juillet  1847,  le  < 
année  de  notre  pontificat.  Rui  UL  » 

Il  ■  — 

M.  Fabbé  Le  Borgne,  vicaire-général  de  Saial-Brieuc,  yieol  de  i 
rir.  Le  diocèse,  qui  compte  tant  d'ecclétiaatiqoes  diitingaéi,  perd  deai 
ce  digne  et  vénérable  prêtre  Tud  des  membres  les  plus  émineota  de  aoa 
clergé.  Les  regrets  universels  que  cette  mort  pré&iaterée  Ta  ceuaer  ee 
seront  nulle  part  plus  vivement  sentis  que  dans  un  paya  où  M.  l'aillé 
Le  Borgne  coiuptait^beaucoup  d'amb. 

On  écrit  de  Tarascon  ; 

«  Mgr  Tarchevéque  d'Ail  est  arrivé  à  Tarascon,  le  23  juillet,  et  a  été  recel 
la  porie  Saint- Jean  par  le  corps  municipal  et  le  clergé  au  milieu  d*ene  feoleeae* 
sidér4ble. 

p  Le  prélat  a  traversé  ensuite  la  rue  Saint- Antoine,  la  rue  des  HalleaeiiafiS 
du  Collège,  et  ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  qu'au  lieu  de  se  tenir  tranqaîHeaMaim 
milieu  de  la  rue  et  de  distribuer  de  là  ses  bénédictions  à  droite  et  k  gaudbe^ 
Mgr  Darcimoles  se  donnait  la  peine  d'aller  chercher  les  petits  enfants  dans  h 
foule  pour  leur  présenter  sa  bague  à  baiser.  Cette  action  bien  simple  en  ele- 
niéme,  rappelle  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Laisses  venir  à  moi  Uê  petineik' 
/hn(«,  et  peint  à  merveille  Tcsprit  éminemment  évangélique  de  notre  nouveaa 
prélat. 

»  Arrivé  devant  la  porte  de  Sainte-Marthe,  Monseigneur  a  été  compifaeenlé 
par  M.  le  curé  et  a  fait  ensuite  son  entrée  solennelle  dans  Téglise  eoiièreaMit 
reuiplie  par  la  population,  avide  de  voir  et  d'entendre  son  nouveau  pasteur.  Mo^ 
seigneur  est  monté  en  chaire,  et  par  quelques  paroles  pleines  d'onctIoBila 
achevé  de  se  concilier  tous  les  cœurs.  » 

—  Mgr  Darcimoles  est  arrivé  à  Aix,  samedi  dernier,  après  avoir  bit 
une  tournée  dans  son  diocèse,  qui  n*a  été  pour  lui  qu'une  suite  die  fctfll 
et  de  brillantes  réceptions.  Partout,  sur  son  passage,  les  populations  eat 
accueilli  avec  enthousiasme  un  prélat  dont  l'esprit  évangélique  et  kl 
éuiinentes  qualités  ont  pénétré  tous  les  cœurs.  (La  Pmmut,) 

»  0  ^ 

Le  R.  P.  Placide  Bur«:kal,  prieur  des  Bénédictins  anglais  de  Douai  de* 
puis  1841,  vient  d*étre  élevé  par  le  Pape  Vie  IX  à  la  dignité  de  vicaire 
apostolique  en  Australie. 

Né  à  Aspull  (Angleterre),  le  5  décembre  1810,  le  nouveau  prélaiVeU 
donc  âgé  que  de  37  ans. 
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Le  P.  Placide  Burchal  a  fait  toutes  ses  éludes  au  collège  des  BéDédic- 
lus  anglais  de  Douai.  C'est  le  quatrième  évêque  sorti  de  cette  savante 
:ommunautë  depuis  moins  de  vingt  ans.  On  sait  que  cet  établissement, 
bndé  par  D.  Philippe  de  Cavarel,  abbé  de  Saint-Waastd'Arras,  en  1603, 
est  destiné  à  fournir  des  missionnaires  catholiques  pour  TAngleterrc  et 
ses  dépendances.  Il  contient»  en  outre,  un  collège  où  sont  instruits  plus 
de  120  élèves  venus  presque  tous  d*Ang1eterre,  d'Irlande  et  dTcosse. 
— ^^►^■fci" 

AUTRICHE.  — L'église  grecque-unie  de  Vienne,  profanée  par  l'assas- 
sinat de  son  curé,  a  été  réconciliée  par  le  ministère  de  Mgr  rarchevé- 
que  de  Vienne  On  assure  que  le  corps  de  son  meurttier  vient  d'étio 
trouvé  dans  le  Dauube  près  de  Presbourg,  tant  la  vengeance  divine  a 
éié  prompte  à  atteindre  le  criminel  auteur  d'un  attentat  jusqu'ici  inoii'i 
m  Autriche. 


IRLANDE. '—L'enterrement  de  M.  O^Connell  a  eu  lieu  le  ô  août. 
Ses  restes  ont  été  transportés  de  la  chapelle  catholiqiie  de  Mari- 
Imrough  Street  au  cimetière  de  Glasnevin.  Sur  toute  la  route,  qui  a 
[luit  milles  (près  de  trois  lieues  de  longueur),  se  déroulait  un  cortège  fu- 
dèbre  comme  on  n'en  a  jamais  vu  en  Irlande.  Le  corbillard  a  traverse* 
les  plus  belles  parties  de  li  ville,  et  le  spectacle  qui  s'offrait  partout  était 
rraîinent  celui  d'un  grand  deliil  national.  Toute  inimitié  politique  sem- 
blait s'absorbt'r  dans  cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M  O^Coniiell. 
Oo  voyait  derriète  le  char  funèbre  les  voitures  d'un  grand  nombre  de 
personnes  attachées  au  gouvernement  et  de  plusieurs  magistrats  ou  ju- 
risconsultes. Des  représentants  de  toutes  les  municipalités,  de  toutes  les 
irommunes,  étaient  accourus  des  pomts  les  plus  reculés  de  l'Irlande  ;  et 
malgré  une  ailliience  de  monde  dont  il  est  presque  impossible  de  se  faire 
une  idée,  aucun  acte  de  désordre  ou  de  tumulte  n'est  venu  faire  con- 
traste avec  l'altitude  constamment  calme  et  recueillie  de  la  foule. 

L'avant  veille,  une  foule  immense  assistait  au  service  solennel  célé- 
bré pour  i'ame  de  M.  O'Connell  dans  la  chapelle  catholique  de  Marlbo- 
rough-street.  11  y  avait  deux  archevêques  et  seixe  évèques  Les  arche- 
vêques étaient  le  très-réverend  docteur  Murray,  primat  d'rlande,  et  le 
tr^révérend  docteur  Mac-Mnle,  archevêque  de  Tuam.  Dans  la  galerie 
ntuée  à  l'est  et  sous  l'orgue,  étaient  les  membres  de  la  famille  du  lib<v 
rtteur,  ses  quatre  fils,  Maurice,  John,  Morgan  et  Daniel,  avec  quelques 
nrentes  et  quelques  enfants.  M.  Steele,  le  fidèle  Acliate  du  libérateur, 
e  Bayardde  la  politique  irlandaise,  était  également  placé  dans  la  galerie. 
)a  remarquait  dans  l'assistance  quelques-uns  des  hommes  les  plus 
XHinus  du  public. 

Après  la  messe  des  morts,  le  révérend  docteur  Miley,  qui  avait  accom- 
lagné  O'Connell  dans  son  pèlerinage  à  Rome,  a  prononcé  une  oraisou 
unèbre  qui  a  été  interrompue  plusieurs  fois  par  ses  larmes  et  par  celles 
le  l'auditoire.  Il  a  terminé  cette  oraison  funèbre,  dont  les  journaux  de 
.oudres  ne  donnent  pas  le  texte,  en  demandant  au  nom  d*0'Couucll 


que  set  rMlet  ftustni  lnhi$miê  â  li*rryiMiiw>ilÉgy,'  riiMwiBg  fafrite 


du  Libémteiir. 

PROVINGES-RIléllAIIBB.^fJne  association  uèi^Tastr  «ieaC  4e  le 
Tornier  à  t'UiiiveisUé  de  Bodu,  parmi  les  étiuSanU  callioli^ies.  SUift 
pour  but  de  réunir  toute  la  force  vitale  de  lajeanetse  studieuifi  lib# 
défendre  les  vérités  cath'oUques.  Cest  U  uue'klle  et  génércme  eÊ$ài 
prise  digne  d'euGOuragemeai.  C'est  la  seule  digue  è-c^poier  i 
de  rassociatioo  protestante  Gustivo-Adolphienoe. 


SUlfliE  ^  Faiiovae.  ~  Lundi,  2S  juillet»  les  dU  |Mr 
nat  allemand*  se  rendirent  procesêioouellemetiU  le»  ciprëa  A  lour  tfM^I 

la  cli:i  pelle  d'Oberinoutnacb,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  pour  • 
proiection  de  celle  puissante  reiae^lot  cieuK  sur  notre  patrie.  M. 
scliy»  tJ^-i*évéi-eiid  doyen  et  curé  de  Gula,  proponsa  ua 
cours  aualogMe  aua  çircoostances,  où  exposait  la  situation  i 
la  |iatrie  et  les  lualbeui*»  que  lui  préparent  des  boiuiiifa  avefi|^  CtJNP» 
vers,  il  fit  voir  ce  que  peut  attendre  du  ciel  un  peuple  religieux  qui  ilur 
voque  avec  foi  et  confiance.  Ce  discours,  dans  lequel  le  zéié  prédit attir 
n'eut  surpassé  lui-inêine,  Ut  une  impression  difficile  à  décrire,  aur  cetim» 
iiieiiiie  auditoire  qui  était  d'environ  7,000  personnes.  Ce  bon  peuple»  qvî 
dé,à  dans  les  derniers  événeiiieuls  de  janvier,  a  donné  d«s  preavesf 
écialantesde  sou  attacLenient  à  h  religion,  à  la  patrie  et  au  gouverM* 
ment,  relourua  eusaiie  dans  ses  foyers  avec  le  iiicnie  oi'dre  et  le  méoMt 
recueil leuieut,  mais  plein  d'une  nouvelle  confiance  en  la  protectîoo  dé 
ciel,  décidé  à  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice,  pour  la  défense  de  spa 
indépendance  civile  et  religieuse,  et  animé  de  cette  sainte  joie  et  de  ce 
courage  inébranlable  qaé  donnent  la  couviciion  du  droit  et  de  Tasiii- 
tance  céleste. 

Parlont  les  prières  se  fout  régulièrement  dans  les  familles  ;  les  bov- 
uies  préparent  de  plus  en  plu  i  les  moyens  de  défense  ;  les  femmes  ava- 
lisent d'activité  avec  les  bommes,  et  les  conversations  à  la  fois  giierriènei 
et  religieuses  rappellent  ces  paroles  du  livre  1  des  Macbabées,  chapUfC 
troisième  :  «  11  est  aisé  avec  peu  de  gens  d'en  battre  beaucoup  ;  0i  quand 
le  Dieu  du  ciel  veut  sauver,  il  n'y  a  point  de  diflérence  entre  un  giliid 
et  un  petit  nombre.  Car  la  victoire  ne  dépend  point  do  la  grandeur  dfll 
armées,  mais  c'est  du  ciel  que  vient  toute  la  force.  Us  marchent  coulia 
nous  avec  une  multitude  de  gens  oi'gueilleux  et  insolents  pour  noaspis^ 
dre  avec  nos  femmes  et  nos  enfants,  et  pour  s^enricbir  de  nos  dépouUNl* 
Mais  pour  nous,  nous  combattrons  pour  notre  vie  et  pour  notre  loi«It 
leSeigneiu*  brisera  lui-même  tous  leurs  efforts  devant  noua  ;  c*esi  [ 
qtioi  ne  Uv  craignes  point.  »  (Un ipit  Suisse,) 

■WgQUP  ■  Il    
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0:itïlU»  «|ue  mÎÊÊdk  ks  difleicneet  ^ui  (Uaiiiigycnt  la  nuuiîoo  ^*»«uie  ei  Ta.- 
reiiur  4e  erft  4Mn  Mliwift  li  caiboUquet  ei  ai^afJTmi  ai  cnielleMMii  épraufées , 
M«  «i  ÏMÊwt  Muft  offreni  m  ce  mmmui  uh  apeeude  bieii  dij^ne  d*intérèl 
\am  ka  «îciinaa  4ca  réf  oliitiaos  de  ces  deni  paya.  D*iin  eùlé,mir  ion  le  riHendw 
baw  frMiiièrei  néridîMiatea,  on  ir;ii|ae  journelleaMMii  im  fmid  MNRbre  ée 
■alhcwaifti  Ea^AfMiU  e&ilés  ey  Fmncr,  au  nomenioè  ib  r.btTchcnl  »  péoéirer 
laaa  celle  Espagne  qoe  la  guerre  civile  désole  de  iiosveaii.  V;iiBCiis  ei  bauniada 
iM  natal  qo^ils  croient  dt^sbonoré  et  ruiné  par  un  goo? erse nent  q  aMa  baîsaent, 
rcs  iafarumé»,  dont  te  léjoar  àk  Pétrauger  n'a  pu  nî  aballre  le  courage,  ni  allé- 
tr  Ira  coiiviclioua^  n'bésiteul  paa  à  lenier  de  nouveau  par  la  voie  dos  armes  de 
ckftUir  le  in^iie  de  leur  souverain  prt*réré.  Et  parmi  ces  légions  de  réfugiés  es- 
{Ogiiola,  ne  croyez  paa  que  Ton  ne  compte  que  des  cbercbenrs  d'avenlurrs  et  de 
-aM;Ag<rt  guérilletoa.  Le  propre  des  guerres  civiles,  c^eai  d^armer  anssi  quelque- 
ruîs  Tuu  ooutre  Tauire  ce  qu*il  y  a  de  plus  pur  dans  wie  même  nation.  Vo  là  ^ 
(lOuniiKM  dans  les  rangs  deceu\  qu*on  appelait  carlisteson  ne  rené onirail  pas  sen- 
Iflwenl  des  grands  d'Espagne,  dtts  magistrats,  de  simples  mais  fidèles  paysans  : 
l'eapril  el  les  actes  crueUeraeui  impies  des  révolutioanairea  y  afaieni  égalf- 
luoiit  |N»ussc  ce  nombre  consittcrable  d'évôques^  de  préirea  el  de  religieux  qui 
OBI  porté  en  France  comme  partooi  ailleurs  le  témoignage  de  leur  attachement 
àTEgluiC,  plus  encore  que  la  preuve  de  leur  dévouement  aux  descendanis  de 
Philippe  V.  Ces  débris  d'une  armée  Adèle,  jetés  sur  notre  sol  pnr  une  guerre 
■albeureuse,  essayent  de  rejoindre  les  nouvelles  bandes  Insurgées  dans  Jn  Ca- 
Uiegnc.  Mais  victimes  de  leur  dévouement  ou  de  leurs  illusions,  cVst  la  prison 
el  m  exil  plus  dur  quMIs  rencontrent.  Non  certes,  il  ne  faut  pas  encourager  b 
^rre  civile,  la  plus  cruelle  et  la  plus  horrible  de  toutes  les  guerres  ;  mais  ost- 
1  possible  de  ne  pas  accorder  à  ces  vaincus,  à  ces  bommes  qui  o  nt  tout  sacri- 
ié  à  des  principes  élevés,  en  debors  des  sympathîps  qu'inspire  leur  cause,  uue 
rérilabla  compassion  pour  d*aiissi  nobles  infortunes?  Quel  que  soit  le  gouverne- 
inrtti  qui  s'impo«e  à  ce  pays  déjh  troublé  p:ir  tant  de  révolutions,  puisse  du 
■siitt  TEspagne  redevenir  catholique  et  heoreusi*  !  cVst  ]h  notre  vœu  le  plus 
«ineère  «I  le  plus  ardent. 

Au  Nord,  le  spectacle  d'nn  autre  peuple  j:idis  si  grand  et  si  illustre  par  son  nt- 
ijcbeiiieiit  à  la  foi  catholique,  est  encore  ntus  digne  peut-être  d'intcrél,  pan-<' 
<iu*it  t'st  plus  ni:ilheureiix  encore.  Deux  cent  cinquante  Polonais,  accusés  d^avoir 
i-uMEpiré  pour  rendre  rindépendanre  à  leur  pays,  sont  appelés  devant  on  tribu- 
nal de  Rerlîii.  On  sait  qu*à  la  suite  du  dernier  et  funeste  mouvement  de  Craco- 
trîe,  le  durfaé  de  Posen  se  ressentit  de  la  commotion  des  esprits.  Toutefois,  cotic 
poitio.i  de  l'ancieime  Pologne  ne  prit  aucune  part  à  ce  soulèvement.  Des 
lympaibics  et  des  vœux  anlents,  mais  secrets,  s'élevèrent  dans  tous  les  cœurs 
des  Ptdunais  soumis  à  la  Prusse.  Qui  pourrait  s*en  étonner  on  le  trouver  cou- 
pable? C'est  néanmoins  ce  que  la  politique  prussienne,  par  le  procès  qui  se  dé- 
bat en  ce  moment,  cherche  i  démontrer.  Complol  on  non,  les  opprimés,  on 
le  comprend  bien,  sont  toujours  en  flagrant  délit  de  révolte  Intérieure.  Cest  Ta- 
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rite  qui  a  écrit  cette  térité  de  fait,  n  y  a  prèf  de  deoK 


irapprenti  rien  aux  oppresseare,  non  plus  (jfa^aai^ 

gue  et  avec  encore  plus  de  motife  cruellement  iapérieni,  lepatrioCime«l  hU 

reiigieiiiie  sont  impérissables  en  Pologne.  LealrônaaelleaproflMPt  f 

envahis  ou  partagés,  mais  la  conscience  et  le  i 

rent  ;  et  c*est  là  le  triomphe  et  le  beau  côté  de  TliMMuiiléf  Le  Mt  et  lo  i 

sauraient  l'emporter  sar  la  ]o8iice.  Pitié  ^kmc  et  sfHipatUe  < 

itvtiéa  Polonais,  pour  cette  foule  de  vieillards,  de  préma»  de  i 

l'i  d*enfants  à  qui  Ton  demande  compte  de  leur  amoor  et  de  kmn\ 

les,  en  faveur  d'une  patrie  désolée  qui  ne  présente  à  leur  ame  i 

iiirs  sanglants  :  Duteff  r»mtn<ictltir  iiryof. 

Comment  ne  pas  s*émouvoir  particalièrement  en  liaaal  linteiTOgataindaci 
li<?aa  et  brave  jeune  homme,  naguère  le  compagnon,  Fanl  de  eetle 
•  iiréiienne  qui  se  presse  à  Notre-Dame  et  dans  tooles  les  rédrions  de  I 
(Buvresl  Dieu  sait  si  dans  cette  expression  de  nos  scntidnenta  il  entre  rfea  \ 
tile  anx  pnissances  et  de  contraire  à  Tordre.  Mais  la  cause  de  la  Pdlogne^eat  Mh 
de  tiius  les  amis  généreux  et  véritablement  amis  de  leur  patrie.  Il  y  e  mimi  U 
an  avertissement  profitable  à  tons,  aux  vainqueurs  comme  avx  viciiflMm  éê  )pir> 
tage  de  la  Pologne  :  à  savoir  qu'il  n*y  a  pas  de  possession  contre  on  priêc^  et 
contre  un  droit.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  nous  associons  à  ces  paroles  di 
Commerce  relativement  au  procès  de  Beriin  : 

«L'interrogatoire  de  Louis  Miroslawski,  principal  accusé,  dit  ce  jomial,  a 
commencé  dans  ta  séance  du  3  août.  Le  noble  Jeune  homme,  loin  de  cberdMr 
à  se  défendre,  ne  montre  qu'une  sollicitnde;  il  s'efforce  d'établir  le  véritable  ca> 
ractère  des  intentions  et  des  projets  de  ses  amis  pour  rsiffrancbisseineat.de  la 
patrie  commune.  Celle  fière  apologie,  qui  appelle  la  sympathie  de  tons  ies.ccws 
généreoi,  et  à  laquelle  la  vindicte  judiciaire  réserve  une  punition,  parait  d^ 
produire  sur  le  tribunal  une  effet  étrange  :  le  président  semble  avoir  peur;  il 
voudrait  que  Louis  Miroslawski  s'exprim&t  dans  une  langue  qui  ne  lui  est  potot 
habituelle,  et  dont  l'emploi  lui  est  impossible.  Il  défend  à  l'interprète  de  Iradoire 
ce  que  Miroslawski  a  dit  «  pour  émouvoir  ses  co-accusés.  »  Le  droit  est  im- 
périeux, alors  même  qu'on  le  fait  comparaître  comme  un  criminel  ;  rinjaslice  of- 
licielle  ne  peut  en  supporter  ni  le  langage  ni  le  regard.  Noos  regreltena  beaa- 
coup  de  ne  pouvoir  donner  de  l'interrogatoire  de  Louis  Miro^wài  q«e  ice  qaa 
la  censure  en  a  laissé  parvenir  dans  les  feuilles  allemandes  auxquelles  nons  r«B- 
prônions.  » 


On  nous  écrit  de  Fribourg,  le  5  août  : 

•  L'association  nationale  (Volkibund)  s'est  définitivement  consUtoée  à  1 
le  27  juillet;  elle  a  officiellement  notifié  son  existence  au  directoire  fédéral  | 
l'organe  de  son  comité  central  qui  réside  à  Berne,  et  a  adressé  à  toutes  les  ( 
ciéiés  radicales  de  la  Suisse  une  circulaire  dans  laquelle  elle  réclame  leor  i 
cours  le  plus  énergique  pour  l'œuvre  de  la  régénération  du  pays,  leur  promettait 
en  revanche  son  appui  dans  le  cas  où  elles  auraient  à  lutter  contre  le  maolnli 
vouloir  ou  h  résistance  directe]de  leurs  gouvernements  respectifs.  ToatefoU,  le 
comité  central,  se  conformant  pour  le  moment  au  progi*amme  rédigea  la  saiiedi 
meeiing  fuitrioUque  de  Claris,  anoonce  que  l'association  devra  s'efforcer  d*alieie» 
dre  son  but  en  se  renfermant,  aussi  long-temps  que  la  cho>c  sera  poteîMe,  dm» 
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les  voies  légales^  el  agir  par  h  pcrsnnsioti  .ivant  de  recourir  à  remploi  <Ic  iiir/xons 
plus  violents.  Des  émissaires  du  comité  central  ont  été  envoyés  dans  les  sepi 
cantons  faisant  partie  dit  Sonderbund  pour  y  haranguer  le  peuple  et  préparer  les 
Toies  aux  commissaires  fédéraux  qui  vont,  à  ce  que  Ton  a  tout  lien  de  croire,  y 
être  délégués  par  la  diète. 

»  De  nombreuses  arrestations  viennent  d*étre  faites,  par  Tordre  du  gouverne- 
ment  valaÎ!^n,  dans  les  districts  de  Sainl-Mauriee  et  de  Montbej,  où  les  meneurs 
du  parti  radical  avaient  réussi  à  embrigader  quelques  centaines  do  volontaires 
qai  devaient  se  joindre,  soit  aux  troupes  fédérales,  soit  aux  corps  francs, 'dans 
le  cas  d*une  attaque  dirigée  contre  le  Valais. 

9  A  voir  le  calme  profond  et  la  sécurité,  an  moins  apparente ,  qui  règneiil  ici, 
on  ne  se  douterait  giit>re  que  le  canton  de  Fribourg  est  peut-être  à  la  veille  de  de- 
venir le  théâtre  des  plus  graves  événements.  Le  gouvernement  a  pris,  à  la  vérité, 
toutes  les  mesures  de  défense  que  comporte  la  position  de  ce  canton,  mal  fortifié 
par  la  nature,  peu  susceptible  d*une  longue  résistance  et  eotièremcnt  isolé  de  ses 
alliés,  f^es  abords  de  la  ville  de  Fribourg  et  les  points  d'intersection  des  routes  qui 
y  conduisent  ont  été  garnis  de  bons  ouvrages  de  fortifications.  Des  signaux  ont 
élé  établis  de  distance  en  distance,  dans  toutes  les  directions  par  lesquelles  une 
invasion  pourmit  avoir  lieu.  La  levée  en  masse  {landtiurm)  a  été  organisée  poui 
venir  en  aide  à  la  milice.  Partout,  à  un  très-petit  nombre  de  localités  près,  la  po- 
palaiion  parait  dévouée  au  gouvernement,  et  pleine  d^ardeur  pour  lu  défense  du 
paî-s.» 

— — ^aa>^>^aM^ii 

KOUTELLES  ET  FAITS  DITERS. 
IIITÉRIBCK. 

PABIS,  9  août.  ^  Le  Moniteur  contient  plusieurs  nominations  dans  Tordre 
judiciaire,  entre  autres  les  suivantes  : 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Caen,  M.  Lhermitte,  vice-président  du  tribunal 
de  première  instance  de  Caen  ; 

Vice-président  du  tribunal  de*première  instance  de  Caen,  M.  Daigrcmoni 
Sainl-SIauvicnx,  juge  au  même  siège; 

Président  du  tribunal  de  première  instance  de  Bayonne,  M.  Peyrecave,  pro- 
cnreur  du  roi  près  le  même  siège  ; 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Bayonne,  M.  Dale- 
man,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Blaye; 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Blnye  (Gironde), 
M.  Darmaing,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Pamiers; 

Président  honoraire  du  tribunal  de  première  instance  des  Sables- d^Olonne 
(Vendée),  M.  Blichel,  ancien  président  du  même  siège; 

Président  du  tribunal  de  première  instance  de  Melle  ([>eux-Sèvres),  M.  Chc- 
merault,  président  du  tribunal  des  Sables-d'Olonne  ; 

Président  du  tribunal  de  première  instance  des  Sables-d'Olonoe  (Vendée), 
M.  Gamier,  président  du  tribunal  de  Melle; 

Vice-président  du  tribunal  de  première  instance  de  Beauvais  (Oise),  M.  Dan- 
JM,  Juge  au  même  siège. 

—  L'opposition  vient  de  remporter  à  Toulouse  un  nouveau  succès.  M.  Gnsc, 
son  candidat,  a  été  élu  membre  du  conseil-général  de  la  llauic-Garonnc,  en 
remplacement  de  Bl.  Cabanis,  décédé. 

—  On  écrit  de  Bapaume,  le  6  : 

«  Le  d«c  de  Montpensier  et  deux  on  trois  généraux  sont  arrivés  hier  ici.  Les 
opéraUona  militaires  doivent  commencer  au  premier  jour,  a 
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^  Le  roi  ei  la  mue  des  Belges  oal  quitté  Neuilly  avant-hier  pour  reiooftar  à 
Bruielles. 

^  Uue  ordonaaAce  royale,  aous  la  date  da  5  aoèt,  datée  de  NeaiHy,  a  < 
UUié  le  iribmial  de  cenunerce  de  la  Seine. 

—  On  as>ure  que  le  gouvernement,  après  s'^ôlrn  assuré  quo  sur  Ions  left| 
du  roy»4itue  les  recolles  soat  ries  plus  abondantes,  et  que,  par  conséquent^  il  n\ 
ai  plus  lien  de  ciaindre  que  la  misère  ramène  les  troubles,  plus  ou  rooins  lé- 

lieux,  qui  ont  affligé  plusieurs  de  boa  «lépariemeotH,  a  décidé  q«*wie  umimt' 
dindiilgence  ser;iit  prise  en  faveur  ries  individus  coïKlamnés  par  les  iribumur, 
pour  pillage  ou  entraves  à  la  libre  circulation  des  grains. 

Seraient  seuls  eiclus  de  la  mesure  qui  va  être  soumise  à  la  sigoaliire  du  rai, 
4?eux  des  conlamnés  qui,  proftunt  des  troubles  se  sout  rendra coupablfa 4e 
crimes  contre  les  personnes  ou  contre  les  propriété. 

—  Le  Tiwui  d*bîer  donne  des  nouvelles  de  Taiiî  jusqu'au  i\  avrlL  Depnîile 
retour  de  U  reine  Pomaré,  tout  était  demeuré  tranquille.  Le  1 1  avril,  1^  cer- 
velles de  charge  l'AUMerei  la  Mewrtkê  étiicnt  parties  pour  la  France  avec  qalre 
cents  soldau  et  officiers  ài  bord.  Le  imnveau  gouverneur  n*éiait  pas  arrivé.  Le 
vapeur  de  guerre  Goêunài,  de  six  chutons,  était  arrivé,  le  11  avril,  de  Valps- 
raiso. 

—  Nous  recevons  des  Antilles  françaises  nn  docun^ent  de  b  plua  haole  i«- 
|M>rt:ince.  C*est  une  adressa  au  roi,  votée  par  le  conseil  colonial  de  la 
loupe,  dans  laquelle,  8*a$socianl  à  la  pensée  de  la  France,  les  colons  ( 
francliemciit  Téinancipation,  et  sollicitent  b  substitution  d*un  nonveao  régime  à 
celui  de  IVsclavage.  Ce  régime  aurait  pour  objet  le  mainlien  du  travail,  et  pour 
base  le  principe  d*association.  Une  commission  de  cinq  membres  a  été  nommer 
pour  prépiirer  immédiatement  un  projet  complet. 

—  On  a  parlé  d*une  plainte  portée,  malgré  les  représ^-ntations  du  niiniMèr>\ 
par  11.  Moline  Je  SainU-Yon  contre  N.  Warnery.  il  paraît  qirc  celte  plainte  .in- 
rait  été  provoqiié^^  par  M.  Waniery  lui-même,  qui  n*a  pas  entendu  necnser  Tan- 
cien  minisire  de  la  guerre  d'autre  cb«»e  que  d'actes  de  faiblestie. 

Après  la  lettre  quM  a  écrite  à  M.  le  cbancelier,  M.  Waruery  PC  propose,  dilp 
on,  «le  provoquer  une  enquête  sur  sa  vie  privée,  et  de  Tobtenir  en  dehors  de  b 
chambre  des  pairs,  si  la  demande  qu'il  a  faite  ne  lui  est  pas  accordée  psr  11 
noble  chambre. 

—MM.  Galis,  ancien  déput<^,  et  Lemaire,  dépuié  actuel  de  Senlis,  quîélaieiit.ea 
1841,  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  as 
chemin  dt*  fer  de  Paris  à  Meaox,  ont  élé  entendus  par  M.  I^goiiidec ,  juge 
d'instruction,  auquel  est  dévolue  ta  mission  d'instruire  l'affaire  du  chemin  dr  fer 
dcMeaux. 

—  Lo  directeur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  do  Lyon,  poursuivi  à  la 
suit<^  de  la  saisie  d'une  presse  à  autograpliier,  a  été  acquitté  par  le  motif  que  de- 
puis trois  ans  qu'il  est  à  la  télé  de  la  maison,  il  n'a  pas  été  fait  usage  de  refle 
presse.  De  plus  il  a  été  constaté  aux  débats,  que  la  presse  avait  été  trouvée  reté- 
gn<<e  dans  un  grenier,  et  dans  on  état  tel  qu'il  était  impossible  de  s'en  sei^ir. 

—  Nous  trouvons  les  lignes  suivantes  dans  le  rapport  f^ur  les  crédits  sapyté- 
nicniaires  pour  l'Algérie  présente  h  la  chambre  des  pairs  par  M.  Charles  Diipin  : 

«  Nos  Soeurs  de  la  Chuité,  qui  fimt  l'école  aux  jeunes  filles,  tietmenl  k  GÛn&- 
laiiiinc  un  dispemaire  pour  distribuer  aux  Arabes  indigents  des  wédicauieall 
g:iuiil>.  Elles  font  plus,  elles  pansent  les  plaies  des  pauvres  musiiloiana  :  la  re- 
iiiMnméo  de  leur  bienlaisance  a  gagné  jusin';«nx  confins  du  désert,  et  les  iiuligè* 
u's  souffrants  viennent  d'ausM  Uiin  pour  implorer  les  bons  soins  de  nos  Smuit. 
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nombre  moyen  dék  Arabes  seeonnis  ainsi  s^élève  à  cent  par  jour,  plus  de 
ftte-fcii  mille  par  an.  t 

•a  commission  demande  que  de  semblables  bienfaits  (rcitscignemenl  et  de 
rite  soient  réunis  dans  toules  les  villes  d'Afrique,  aûn  de  faire  partout  aimer 
évérer  la  France  par  les  Arabes. 


iXTÊRiium. 

iSFAGNE.  —  Ou  écrit  de  Madrid,  3  aoAt  : 

I^  GauUe  publie  aujourd'hui  un  décret  royal  ordonnant  la  suppression  des 
ânes  de  Tintérieur,  à  partir  du  \^^  octobre  prochain.  La  circulation  de  toutes 
■Kirchandiscs  sera  donc  libre  dans  rintiTieur  du  royaume. 

Cette  mesure  vraiment  utile  avait  été  projetée  par  fancien  ministère,  et  elle 
6  rédijîée  sur  les  projets  élaborés  par  M.  Mon.  » 

JI6I«ETEBRE.  —  Le  DaHy-News  du  6  août,  récapitulant  le!<  résultats  déjà 
BM  des  élections  générales,  présente  un  total  de  544  nominations,  sur  les- 
lleii  ii  en  adjuge  283  au  parti  libéral  et  211  aux  conservateurs  de  toutes  les 
■C€»,  y  compris  les  amis  de  M  Pecl.  Il  trouve  que  les  conservateurs  ont 
lé  iS  voix  et  les  libéraux  45;  ce  qui  laisse  nn  avantage  de  27  voix  au 
iatère.  Nous  devons  avertir  nos  lecteurs  que  les  calculs  du  DaHy-Netn  ne 
L  p.is  complets.  Ils  ne  comprennent  pas  un  certain  nombre  de  nominations 
i  publiées,  ni  quelques  autres  que  fout  connaître  les  jouniaux  du  soir. 
-  La  banque  frAnf>l«'terre  a  fait  connaître  publiqiiemcnl  qu*elle  élevait  le  taux 
*esronipte  à  cinq  et  demi  pour  cent,  pour  h'S  effets  à  courte  échéance.  Les 
ta  à  trois  mois  de  terme  ne  seront  admis  qu'à  raison  de  six  pour  cent;  cette 
nnination  parait  avoir  doinié  le  signal  d^one  véritable  panique.  Les  fonds 
lica  ont  éprouvé  une  dépression  considérable  ;  on  trouve  diflicilemeut  de  l'ar- 
;  dans  la  cité  à  sept  ou  huit  pour  cent,  et  les  journaux  anglais  signalent  des 
im  importantes. 

IKjIaAIIDE.  —  Le  bruit  commence  à  s'accréditer  sérieusement  que  si  \o. 
Siiillaume  il  réalise  ses  projets  d'abdication,  le  prince  d'Orange  aurait  résolu 
dîqiier  à  son  tour  en  f  tveur  de  son  Gis  âgé  de  sept  ans,  et  qu'en  ce  cas  la  ré- 
«  serait  dévolue  au  prince  Frederick  des  Pays>B.is,  qui  jouit  de  reslime  gè- 
le de  la  nation. 

•  A  son  arrivée  à  La  liayc,  le  roi  de  Wu'temberg  n'est  descendu  ni  thez  le 
leaPjys-Bas,  ni  chez  le  prince  d*Orjn^c,  mais  il  a  pris  bou   logement 

•  un  des  hôtels  de  ta  ville,  comme  un  simple  particulier. 

I  lit  <lans  la  Semiine,  qu'il  n'clail  bruit,  à  la  date  du  50  juillet,  que  d'une 
iS'>ion  animée  qui  aurait  eu  lieu  entre  le  roi  des  Pays-Bas  et  lo  roi  de  Wur- 
►erg.  Ou  assure  que  ce  dernier  va  emmener  à  Stutlgardi«  sa  fille,  la  prin- 
t  Frédérique-.Malhilde,  épouse  du  prince  d'Orange,  qui  vil,  depuis  plusieurs 
ies,  eo  mauvaise  inti'lligencc  avec  so^i  nuri,  qu'on  accu  c  de  mener  une 
«nce  peu  rangée. 

]  annonce,  d'un  autre  cùté,  que  le  roi  de  Wurtemberg  a  quitté  La  Haye  le 
ût,  pour  retnurner  dans  ses  Etats. 

rpAiRB  DES  CONSPIRATEURS  PoLO!f  Ais.— La  première  audience  de  ce(te  aifaire 
lira  nu  ihilieu  d'un  immense  conconrs  d'auditeurs  qui  remplissaient  une 
asH*7.  vaste  pour  contenir  quatre  mille  fiersonnes.  Cette  audience  a  été  em- 
Se  à  la  lecture  de  l'acte  d'aceusation. 

)  Irihunal  est  présidé  par  M.  Koch,  président  de  ki  cour  eriminelle.  Le  siège 
inistère  public  est  occupé  par  le  procnreur-généial  Wentzel. 
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La  coar  criminelle  est  composée  de  sépi  Joies  et  dé  i 
Avocats  des  accusés  sont  presque  tous  de  Berlin  ;  lés  aotfté  TOBt  élie  i 
dans  le  ducbé  de  Poscn  comme  parlant  la  langoe  pofoliaire. 

Les  accusés,  au  nombre  de  deux  cent  ciuquaDtè^^qoaM,  i 
les  classes  de  la  société.  Les  comtes,  les  gentltehoniiiies/lesééri^klMl 
dans  ce  procès  portent  des  habits  à  la  fi^nçalse.  Un  sf oL  le  TénéraMe  { 
necki,  vieillard  à  la  longue  barbe  blanchei  porte  le  costoiae  natioaal.  Lesi 
accusés,  d'une  condition  inférieure,  sont  presque  tous  TètnsdVtoffes  1'  ' 
propriées  à  la  saison.  Quelqnes-ons  ont  été  habillés  aoi  lirais  da  ^am 
prussien.  L*accusé  Aliroslawski  est  Fobjel  de  rattentîoii  générale.  Il  est  | 
icincnl  cnlme. 

Trois  membres  du  cabinet  prussien,  MM.  do  Sa? Ign  j,  Eichnmn  et  de  ( 
niann  assistaient  à  Taudience.  On  remarquait  à  la  séance  les  sedrétafati  dçil 
bassadeurs  de  France  et  d'Angleterre. 

La  deuxième  au  Jience  a  été  consacrée  à  Finterrogatoire  de  Taocsiél 
lawski. 

CAUCASE.  —  Des  nouvelles  de  Vintérieur  de  la  Russie  eonflrment  I 
«le  défaites  récentes  des  Russes  dans  le  Caucase.  A  rassaoCde 
Russes  ont  eu  1,700  moru  et  blessés  dont  85  ofQciers.  Au  retour,  i 
ment  du  corps  du  colonel  Jewdokinoff  tomba  dans  une  embnscadedel 
Cinq  officiers  russes  et  liO  soldats  périrent.  Le  prince  Woronsow  i 
préparatifs,  non-seu1c:nent  pour  repousser  Tennemi,  mais  en  outre,  ] 
prendre  le  siège  de  Gcrgebil. 


CHAMBRE  DES  PAIES. 

La  chambre  a  volé  samedi  les  derniers  projets  de  loi  qui  étaient  à  Te 
jour. 

Le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres;  le  pi^^itl 
loi  relatif  nux  chemins  de  fer  de  Dieppe  et  de  Fécamp  ;  le  projet  de  Id  i 
Temprunt  de  550  millions  ;  enfin  le  huilg^t  des  recettes. 

Au  commencement  de  la  séance,  la  chambre  a  entendu  des  rapports  de  iM 
lion<  parmi  lesquelles  nous  n'avons  remarqué  que  celle-ci  :  .  4 

a  Le  conseil  municipal  cl  les  notables  de  Ptouguenast,  arrondissement  de  Ul 
dcac  (Côtes- du-Nord),  se  plaignent  du  comité  d'instruction  primaire  delear4| 
ron(lis<ement,  qui  a  nommé  un  laïque  à  la  place  d'instituteur  primaire  de  ta 
commune,  en  écartant  un  frère  de  la  congrégation  de  Lamennais  que  le  csiii 
municipal  avait  présenté,  et  qui  seul  avait  la  confiance  des  habitants.  • 

Celle  pétition  a  été  renvoyée  au  ministre  de  rinstruction  publique.  i 

Séance  du  9  août,  ^' 

Après  la  lecture  du  procès-veibil,  M.  Hébert,  garde  des  sceaux,  remet  a  IW 
président  Tordonnance  de  clôture  de  la  session.  M.  le  président  donne  I  ^ 
cotte  ordonnance,  et  la  chambre  se  sépare  immédiatement. 


CnAlIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  9.  . , 

En  l'absence  de  M.  le  minisire  de  l'intérieur,  c'esi  M.  Guiiot,  ministre  dttil 
faires  étrangères,  qui  a  donné  lecture  de  l'ordonnance  de  clôture  de  lese«i| 
La  chambre  s'est  séparée  immédiatement. 
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FOLICI  GORRBCTIONNBLLE  DE  LA  VILLE  DE  LYON. 

Proeèê  de  1/.  Vabbé  Valantin. 
ob  juges  sur  leurs  sièges,  un  subsitlut  à  soii  parquet;  sur  la  sellette  des 
)cs,un  TÎeillard,  un  prélre  couronué  de  cheveux  blancs;  sur  le  banc  des 
ats,  un  défenseur,  bâtonnier  de  Tordre  ;  des  négociants,  des  notaires,  des 
lalistes.  des  prêtres,  des  hommes  considérables  de  la  cité  ;  puis  tout  autour 
estes  pantelants  de  quinze  ou  vingt  causes  d'escroquerie,  de  vagabondage, 
»l,  de  coups  donnés  ou  reçus  :  tel  est,  dit  la  Gazette  de  LyoUy  le  spectai-lu 
rrait  la  salle  de  police  correctionnelle  le  lundi  2  du  mois  daoùt  1847, 
di  quarante  minutée. 

prêtre,  né  d'une  ancienne  famille  de  magistrats,  ancien  soldat  de  FEmpirc, 
pé  depuis  53  ans  de  toutes  les  fondions  du  ministère  ecclésiastique,  est  ac- 
d'avoir  possédé,  suns  brevet  d'imprimeur,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  une 
ie  à  copies  ou  auiographique,  de  la  nature  de  celles  que  possèdent  sans 
et  et  f-ans  être  attaqués  les  négociants,  les  banquiers,  les  sous-préfets,  etc., 
i  ravoir  fait  fonctionner  dans  la  maison  de  la  retraite^  dont  il  est  le  direc- 
^  à  Fourvières. 

•  domicile  avait  été  préalablement  envahi  par  un  commissaire  de  police  ac- 
ptgné  de  cinq  ou  six  agents;  on  Tavnii  fouillé  de  la  cave  au  grenier,  et  quow- 
I  a'ait  rien  pu  découvrir  d'une  presse  envoyée  depuis  plus  d'un  an,  dati>;  un 
Si  tout  catholique  et  tout  français,  à  de  pauvres  missionnaires  du  Liban, 
pi^on  n'ait  pu  saisir  que  quelques  cahiers  de  feuilles  autograpliiqnes  de  re- 
déposés en  rouleaux,  depuis  près  de  deux  ans,  dans  un  cellier  pour  usages 
«tiques,  un  procès-verbal,  qui  n'a  été  ni  lu  à  l'accusé,  ni  certilié  par  lui, 
h  l'aveu  candide  qu'il  a  fait  de  l'existence  de  cette  presse  dans  sa  maison,  il 
iz-huit  mois,  n'en  sert  pas  moins  de  matière  et  de  texte  à  cet  incroyable 
«• 

'audience  donc  le  prêtre  accusé  s'est  levé  pour  mettre  sa  conscience  en 
iri  avec  celle  des  juges  : 

on  de  son  innocence,  a-t>il  dit  en  substance,  il  n'a  pas  fait  défaut  ;  il  a 
I  la  loi  et  se  soumet  avec  confiance  h  la  justice  du  pays  ;  il  donne  ensuite  à 
ges  connaissance  de  ses  antécédents,  il  raconte  les  faits  de  b  c^m^ 
eUeté,  un  choix  d'expressions,  un  accent  de  conviction  qui  per^ 
•lance  de  sa  bonne  foi  et  par  conséquent  de  son  innocence.  Pui^ 
.linguant  avec  la  même  clarté,  la  même  précision,  les  tro 
î  :  la  presse  typographique  qu'il  appelle  sociale,  la  presse  I 
ippcllc  la  I  resse  des  arts,  et  la  presse  autograpbique  qu'il  I 
isiice  qui  a  frappé  tout  le  monde,  la  presse  de  l'intimité,  la  pA 
stlque;  il  démontre  sanf^  peine  la  diflerence  incommensurable 
Dent,  évidemment  et  dans  tous  les  cas,  existe  entre  chacune  d'eH 
s  si  l'on  peut,  d'après  les  notions  communes,  universelles  de  lu  jusiT 
lier  pour  la  possibilité  des  résultats  et  des  délits,  et  par  conséquent  pour 
lalité  énorme  dont  on  voudrait  préventivement  les  frapper  toutes? 
:  s'étonne  ensuite  qu'après  une  révolution  accomplie  pour  faire  triompher 
sur  des  ordonnances,  au  milieu  d'un  progrès  dont  le  point  de  dép;irt  est 
lié  devant  tous  et  devant  la  loi  qui  doit  en  être  l'image,  et  qui  tend  partout 
K>riUon  des  mesures  préventives,  il  s'étonne  que  ce  soîi  une  ordonnance, 
rdonnanee  de  la  Resuuration  qui  serve  encore  aujourd'hui  à  enchaîner  la 
t  lithographique,  la  presse  des  arts,  et  à  Tasslmiler  pour  la  pénalité  et  les 
nés  préventives  à  la  presse  typographique.  Puis  ae  repreuaot  :  Mais  que 
porte.  Messieurs!  la  presse  dont  je  suis  accusé  d'avoir  été  le  détenteur. 
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n'est  quVne  sîini>1e  presse  aulOKraphiqne;  eCceÀîiMbfflriB4,^*«i 


oottOM  préire,  liiomiiie  des  teiops^pass^t,  I  vM^  Iftaiie  ici  al  les  W 
Itberiés  publiqueii;  ce  u*esl  point  vous,  llrseieur*,  jîgri  atéeMfféS|4i 
pnijsiés  et  de  b  libcrié  véniable,  qui  viendres,  mtm  |!lte  par  i 
par  arrdt«  étendre  sur  le  presse  de  b  ramiifo  les  cIbiliM  âé  h  | 
rarbîirairc. 

»  Renvoyant  ensuite  à  s<m  défenf^eur  le  soin  de  ilérrln|>per  ieo  aNj^ 
ihittc  est  uéoes&iire,  il  sallache  à  CAiivstm*re  s^  Jogcs  qm*  lie  pfwmi 
(|n*inic  simple  presse  nuii»graphiqiie,  une  prcusc  à  copirr,  de  patha  dtaj 
(  ommc  Tunt  uiicslc  les  ouvriers  eux-mêmes  ;  seiniilible  h  re*les  qélni 
pi»ur  Ifuis  usages  pii\cs  le  comnierce,  h  liunque,  radniitiKiiralifin«1anH 
licrc.  Il  délie  uiéme,  avtc  un  aereni  où  psi^e  toute  son  nnie,  île  lai  i 
fiage,  uneligui*,  uuc  seule  ligne,  même  aulugraplilque,  qalen  sniti 
«  irculer  ibi»  le  public,  objet  d'un  tralie  (|ui'l(Oiique  et  cspable  ifabnreo 
rouce  à  la  lilbographie  niurtliambr.  Il  délli?  mOn  qu*on  hiî  opposa  el  qif\i 
l'i  onie  avec  lui  un  lênioin  qui  uttf*8tc  le  eoniraire. 
.  •  Mais  puisque  ni  loi,  ni  ordunnaiicc  ne  parle  de  Taulograpble,  qaèl  i« 
IJeniande-l-iU  quel  e^t  dooç  le  motif,  b  raison  dernière  de  ce  prorèiffii 
mon  domieile  a-t-il  été  eavabi,  rouillé  de  haut  en  bas  avec  an  tel  app 
police?  Pourquoi  de  pareilles  recbercbes oni-dles  été  faites  settlemeal d 
ci  dans  deux  autres  domiciles  de  préires  ou  d«f  religieux?  (Les  Mffsiaaaa 
diocèse  et  les  Frères  de  la  Doctrine  cbrétienne.)  Pourquoi  dies  coi,  pi 
riiez  moi  plutôt  que  cbez  tant  d'autres  délenteurs  amime  nous,  an  sa  ri  a 
r.iuloriié  publique,  de  presses  scmbbble^?  (Pourqu««l,  aurait-tl  pu  w^ 
Lyon  plutôt  que  dans  d'autres  villes  de  Krance;  en  1847  plutôt  qu^eall 
i8i5;  pondant  Tabsence  de  Tautorité  adniinisliative  plutôt  que  qaaali 
était?)  Serait-il  possible  que  des  clameurs  populaires,  que  les  clameurs  é 
ques  journaux  oiivertemcnl  hostiles  au  clergé  et  à  la  religion  aient  déUiaÉI 
préférence?  Serait- il  possible  qu'on  ait  voulu  ch**rcber  d.tus  les  abtateti 
froi  du  clergé  et  des  amis  de  Tordre  une  diversion  à  d'antres  effrois  Hi 
.  abrnies?  Je  ne  le  pense,  Messieurs,  je  ne  puis  pas  le  penser. 

»  Puis,  citant  quelques  passages  d'un  journal  de  la  cité  qui  soi  vit  de  pH 
visit^  domicilbire  et  précéda  de  quelques  jours  seulement  rassignailaè  i 
paraître  devant  le  juge  d'instruction,  il  termine  par  une  péroraison  | 
Icurcuse  et  pleine  de  confiance  en  l'équité  des  Jupes.» 

Le  défenseur.  M*  OcUi\e  Vincent  de  Saini-Bonnel,  dont  les 
Lyon ,  doHi  toute  la  cité  connaît  Tamo,  Peloqucnce,  le  dévouement  à  feri 
là  -fi^rljé,  a  pris  ensuite  la  parole  el  a  savamment  démontré  en  fail  et  m 
YMo/mikfn  du  respectable  accuse.  Le  tribunal  a  néanmoins  condamné  I 
"    a  six  mois  de  prisOJ  cl  10,000  fr.  d'amende. 

4;^  CjWta..^,  2.Witn  U  CI 

BocasE  m  pauis  m  D  a(n;t  1847. 
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VK  CE  QU'IL  FAUT  ENTENDRE  PAR  RELIGION  DE  L'ÉTAT. 

MoDfieur  le  Rédacteur, 
La  religion,  qui  est  essentiellenieni  vérité,  ne  sait  pas  transiger  avec 

erreurs  et  les  préjugés  du  siècle.  Elle  tend  sans  cesse  à  les  dissiper  et 
éi  détruire.  Rien  ne  me  parait  doue  plus  fâcheux  que  de  roir  ceux  qui 
consacient  â  sa  défeuse,  se  laisser  tromper  et  séduire  par  quelqu*un 

cet  préjugés.  La  inalad.e,  la  plaie  de  notre  siècle  est  Tindifférence  eu 
Rtîèrede  religion.  Cette  indifférence  se  pioduit  sous  mille  formes  dans 
itreaociété  :  mais  assurément  un  <lc  ses  syniptùines  les  plus  remarquables 
L  la  profession  qu'eu  fait  TEut  lui-même.  L*Etat  aujourd'hui  n'a  pas  de 
ligiou  ;  car  professer  ou  reconuaitie  toutes  les  religions,  c'est  en  réalité 
eii  reconnaître  aucune.  L'Etat  est  catholique»  calviniste,  luthérien, 
if,' musulman,  c'est-à-dire  qu'il  est  tout,  et  qu'il  n'est  rien  eu  fait  de 
li|^on.  El  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n'en  est  |mis  de  l'Etat  comme  dés  par- 
réiliers  qui  petiveut  et  qui  doivent  avoir  une  religion  particulière, 
iiot  donc,  l'Etat  n'est  il  pas  une  personne  morale?  N'a-t-il  pas  été  en- 
vgésous  ce  point  de  vue  par  tous  les  pubUcistes?  L'Etat  ne  doitril  pas 
'o«r  des  principes  pour  se  diriger  ?  N'at-il  pas  des  droits  à  exercer,  det 
ligniionfli,  des  devoirs  à  remplir,  et  même  des  devoirs  religieux?  et 
«niiient  les  rempHra-t-il,  s'il  n'a  pas  d^  religion?  Car,  je  le  répète,  ad- 
élire  toutes  les  religions,  c'est  n'eu  avoir  aucune,  aux  yeux  même  du 
nple  bou  sens.  Peut-on  être  chrétien  et  juif  en  même  temps? 
Quelle  Serait,  dans  la  pratique,  la  conséquence  pour  l'Eut  du  principe. 
rit  a  posé  7  Ce  serait,  par  exemple,  dans  certaines  occasions  solennelles 
k  il  croit  devoir  par  ses  représentants  remplir  quelque  acte  religieux  , 
avoir  un  vaste  temple,  une  espèce  de  Panthéon,  où  il  réuniiait  tous  les 
iltes,  c'est-à-dire  leurs  ministres  divers,  |K>ur  oiïrirpir  leur  rntremîie 
»  hommages  à  l'Etre  suprême  :  la  difficulté  serait  d'y  convoqu**r  lesprè- 
pes catholiques.  Mais,  pour  le  dire  en  passant,  n'a-t-on  pas  vu  une  et- 
èce  dressai  de  réunion  de  ce  genre,  dans  une  cérémonie  solennelle  ac- 
miiplie  il  y  a  quelques  années  dans  la  métropole  de  Paris?  Ce  n'est  paa 
■as  uu  grand  étonnement  que  des  catholiques  ont  pu  lire  inscrit  en 
upsses  lettres  sur  une  des  tribunes  de  la  nef:  Tribune  drs  pasteurs  du 
cfc/'e  /j'oiestani.  Je  ne  sais  si  les  rabbins  avaient  la  leur  ;  je  n'ai  pu  m'ett 
tisuier.  Ce  que  l'on  peut  Icgitimemont  supposer,  cVsi  que  ces  disposi- 
IJODS  avaient  été  faites  à  l'insu  de  l'autorilii  ecclésiastique.  Je  reviens  à 

mon  sujet. 

Je  ne  verrais  qu'un  obstacle  à  la  reconnaissance  d'une  religion  detE- 
Uâ   c'est  si  celte  reconnaissanœ  était  incompatible  avec  la  liberté  ecclé- 
LAmi  d€  la  Rdigion.  Tome  CXXXIF.  19 
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siastique,  ou  avec  la  loléiauie,  que  rUuinanîlé,  une  sage  politique  etTE- 
vangile  lu; -même  conseillent;  mais  je  suis  bien  loin  d'adineiire  celle 
contrquence,  et  rleu  ne  me  semblerait  plus  facile  que  de  prouver,  ti 
l'espace  uie  le  periueiuit,  que  cette  prétendue  iucouipalibilité  nVxisie  | 
pas.  Je  ne  puis  ici  qu'indiquer  les  idées  principales  qui  dominent  cette 
matière  si  mal  comprise  aujourd'hui  (i).  Quel  e*i  le  principe  de  la  li* 
berté  ecclésiastique  ?  C'est  incontestablement  la  distinction  des  deux  puis- 
sances. Or  une  religion  de  l'Etat  ne  détruit  nullement  cette  distinctioD; 
elle  n'oblige  de  renoncer  à  aucun  des  principes  sur  lesquels  repoie 
cette  distinction  ;  et  Bossuet,  sous  le  régime  ou  il  virait,  eu  s'appuyant 
sur  les  principes,  était  aussi  fort  pour  défendre  la  liberté  de  l'Eglise  que 
nous  pouvons  l'être  aujourd'hui. 

Qu'est-ce  donc  qu'une  religion  de  l'Etat?  C*C8t  d'abord  de  la  part 
de  l'Etat  lui-même  un  acte  religieux,  une  profession  de  foi,  un  hom- 
mage rendu  à  la  vérité  de  la  religion  ;  et  c'est  précisément  cet  acte 
de  croyance,  de  religion,  auquel  se  refuse  notre  siècle  incrédule  et 
sceptique.  Une  religion  de  l'Etat  est  encore,  de  la  part  de  l'Etat  qui  l'ad- 
met, un  engagement  à  soutenir,  à  favoriser  d'une  manière  spéciale  cette 
i*elîgion,  et,  par  conséquent  et  avant  tout,  à  respecter  ses  droits.  Je  dis/a 
favoriser  d'une  manière  spéciale )  car  lorsqu'on  a  reconnu  la  vérité,  peut- 
on  dans  la  pratique  la  confondre  avec  l'erreur?  Je  n'hésite  donc  pu  à 
affirmer  qu'on  doit  à  b  religion  qu'on  a  proclamée  religion  de  TEtal,  une 
protection  spéciale,  laquelle,  hâtons-nous  de  l'observer,  n'est  nullement 
contraire  à  la  tolérance  que  l'Etat  peut  accorder  à  d'autres  cultes.  EUe 
établit  seulement  entre  la  religion  qui  en  est  l'objet  et  TEtat,  des  rela- 
tions plus  naturelles,  plus  faciles,  une  union  plus  intime,  qui  ne  peut  être 
qu'à  l'avantage  de  l'une  et  l'autre.  La  tolérance  n'a  lieu  qu'à  Tégard  de 
l'erreur  :  on  ne  tolère  pas  la  vérité.  Je  vois  bien  les  objections  qu'on  eit 
tout  prêt  à  me  faire.  Je  ne  puis  y  répondre  que  d'une  manière  générale, 
en  priant  le  lecteur  d'observer  que  toutes  ces  objections  découlent  da 
scepticisme  en  matière  religieuse  ;  elles  n'ont  point  d'autre  source,  ce 
qui  peut  suffire  pour  les  apprécier. 

La  tolérance,  la  véritable  tolérance,  qui  n'est  point  l'indiflerence 
en  matièie  de  religion,  comme  celle  qui  règne  de  nos  jours,  consiste  i 
accorder  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  la  jouissance  des  droits 
civils  et  politiques  à  ceux  qui  suivent  une  religion  différente  de  celle 
de  l'Etat,  et  qui  viW/if  tCune  manière  pacifique  et  sans  danger  pour  ta 
société,  à  ne  rien  exiger  d'eux  qui  soit  contraire  à  leur  conscience  et  à  lear 

(1)  Elle  est  si  mal  comprise,  roême  d.ins  des  pays  très-catholiques,  ini^oa  a 
entendu  un  ministre  d'un  pays  voisin,  très-bon  catholiaoe  lui-même,  se  gioriier 
d'avoir  été  le  premier  à  réclamer  des  traitements  ponr  fcs  ralibins.  Son  excesstte 
tolérance  ne  loi  a  pourtant  pas  obtenu  grftce  auprès  des  libéraux. 
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reli|«ioii  ;  et  surtout  u  ne  jamais  employer  la  violence  pour  les  obli(]cr  à 
changer  de  religion,  parce  que  la  Terité,  la  foi  se  persuadent  et  ne  se 
commandent  pas.  Telle  est  la  véritible  tolérance,  comme  semble  Tindi- 
quer  le  terme  même  qui  rexprlme,  la  seule  que  puisse  approuver  la 
religion,  le  bon  sens,  la  logique,  tolérance  bien  différente,  comme  on 
Toit,  de  cet  indifférentisme  politique  qui  place  tous  les  cultes  absolu- 
ment sur  la  même  ligne.  N*est*il  pas  assez  clair  que  cette  doctrine  poli- 
tique n'est  qu'une  conséquence  pratique  de  ce  système  qui  ne  voit  dans 
tootet  les  religions  qu'autant  de  formes,  de  mythes,  de  symboles  divers 
par  lesquels  se  traduisent  les  adorations,  les  hommages,  les  actions  de 
grâces  que  les  diverses  créatures  rendent  à  l'Etre  suprême? 

Quels  sont  ceux  qui  se  sont  opposés  à  la  reconnaissance  d'une  reli- 
fmn  de  l'Etat  ou  qui  ont  demandé  son  abrogation?  Croyes-vous  que  ce 
ioîentdeiélés  catholiques,  les  défenseurs  de  la  liberté  ecclésiastique,  1^ 
.  amis  d'une  vraie  tolérance?  Assurément  non.  Lorsqu'on  proposa,  dans 
Fanemblé  constituante,  de  reconnaître  la  religion  catholique  comme  re- 
tigiom  de  VEtat^  cette  motion  fut  combattue  et  repoussée  par  tous  les 
ennemis  de  la  religion  catholique,  par  toute  la  secte  philosophique  qui 
dominait  dans  cette  assemblée.  On  ne  voulait  plus,  tout  eu  ayant  même 
la  prétention  de  la  réorganiser,  donner  un  signe  de  faveur  et  de  recon- 
MÛMance  à  cette  religion  qui  avait  présidé  au  berceau  de  la  monarchie 
tt  mène  à  ses  développements  successifs,  qui  avait  couvert  le  sol  des 
'  BMnnments  de  sa  bienfaisance,  qui  eût  pu  seule  empêcher,  si  son  in- 
fluence eût  prédominé,  que  des  réformes  devenues  nécessaires  ne  dégé- 
nérassent en  d'effroyables  bouleversements.  Le  rejet  de  la  proposition  fut 
regardé  par  tous  les  amis  de  la  religion  comme  un  échec  de  funeste 
«ugnre,  et  conune  un  des  événements  qui  mettaient  le  mieu\  en  évi- 
dence le  funeste  esprit  de  l'assemblée  constituante. 

Lois  du  rétablissement  du  culte  public  en  France,  M.  Portalis, 
chargé  de  présenter  au  corps  législatif  le  concordat  de  1801,  où  la  reli- 
gion catholique  était  simplement  désignée  comme  la  rtUgion  de  la  ma/o- 
rùé  des  Français,  le  Saint-Siège  n'ayant  pu  obtenir  davantage,  M.  Por- 
talis, se  conformant  aux  idées  du  jour  et  un  peu  imbu  des  préjugés  du 
dernier  siècle,  crut  devoir  soutenir  qu'une  religion  de  l'Etat  n'est  con- 
forme ni  aux  principes  d'un  bon  gouvernement  ni  aux  intérêts  même  de 
la  religion.  Toute  son  argumentation  est  sophistique  et  mal  fondée,  et 
M.  Tabaraud,  dans  une  brochure  qu'il  publia  à  cette  époque,  l'a  très-so- 
lidement réfutée. 

Louis  XYIII,  lorsqu'il  inscrivit  dans  sa  charte  l'article  qui  déclarait  la 
relîgioo  catholique  rdîgkm  dé  FEtat^  avait  donc  parfaitement  raison  de 
dire  que  c'étaitJè  nne  victoire  remportée  sur  le  philosophisme  du  der- 
nier siècle.  Il  savait  bien  ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  consti- 
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tuante  ;  il  savait  bien  qa'une  telle  déelantbn  éukt  mû  tJBBMjpàW^tkt^ 
tant  d'adhésion  â.  la  vraie  religion, qui  ae  {MMimt  iMptnré^*!  PoKlt  II 
duUié.  '     !• 

Et  en  1830»  quels  sont  ceux  qui  ont  demandé  Pabn^gralioa  dèTaittie  "^ 
de  la  charte  qui  proclamait  la  religion  emUïaUqmê^ofotiêUfme m mmàm^H' 
ligioa.de  CEtail  est-il  besoin  de  ledire?.»ntkce.fmr  llMirdIes'MnirfArh 
reLJgionqui  ont  fait  la  révolution  de  juillet,  qoîen  ont  drr^{é  le-auNKe- 
ineuty  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  la?noufeHediârte7flepeB»èa 
pas  assurer»  saus  aucune  crainte  de  se  tromper,  qoc  ri  cewc  qui  «mt  féiSyE 
cette  charte  avaient  pu  croire  que  la  reconnaîwance  d'une  icll%ioiittc 
TEtat  fût  préjudiciable  «à  la  religion  catholique,  tia  n-'nurmient'péSit 
touché  à  cet  article  de  l'ancienne  charte,  de  même  qu'ils  n'y  imUot 
pas  inséié  celui  qui  contient  la  promesse  formelle  de  la  Kberté'AVMB- 
gnement  dans  le  plui  hr$fdéUù,  s'ils  avaient  pu  prévoir  qiiVlle'poiirrtât 
tourner  au.  profit  de  la  cause  religieuse  7.  La  preuve  en  est  iiuiifiMc, 
puisque  depuis  qu'ils  ont  aperçu  cette  umséqoence,  malgré  une^pro- 
mc&SL'  aussi  solennelle,  et  ]aptès  dix-sept  ans  éofulés^  ils  n'ont^MNii- 
core  se  résoudre  4  l'exécuter.  Le  caractère  dominant  de  notre  grâiHe 
révolution  a  été  l'esprit  anti-religteux  i  c'est  là  un  des  traita  t|hNi 
distinguent  en  particulier  de  la  l'évolution  d'Angleterre  r  M."6àiabf;je 
crois,  l'a  reconnu  lui-méine.  Or^  la  révolution  de  juillet- a  été  conriac 
un  appendice  de  la  première  révolution,  et  on  peut  dire,  sans  lai'^fidre 
tort,  que  dans  un  trop  grand  «ombre  de  ses  actes,  elle  s*est'montMe 
fidèle  à  son  esprit  ;  c'est  animée  de  cet  esprit  •  quVHe  a  êfiacé  l'ar- 
ticle 6  de  U  charte  de  Louis  XVllI.  ' 

Je  vous  prie  d'observer,  monsieurie  Rédacteur,  que  j'envisagè-la  ques- 
tion d'une  uianière  générale  et  au  poiotde  vue  df*s  principe^,' donlTapj^ 
cation  d'ailleurs  dépend  delà  prudence  et  des  circoitatâDeesl' Je  ne^ 
point  qu'une  religion  d'Etat  soit  toujoarspossible,  je  nedîs-pas  qn'eHesoît 
loiijoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux.  Jedis  que  positif  pormkUs^èàat 
un  Etat  téguhèremeni  constitué,  le  gouvernement  doit  avoir  nnef^ligies, 
que  ie.  déisme,  qui  n'est  qu'un  athéisme  d«^uisé^un  athéisme  pratique, 
ne  convient  pas  plus  à  l'Etat  qu'aux  particuliers.  Ainsi  'doiac,^  qaVw 
tire  de  la  suppression  de  l'article  6.tout  le  profit  qu'il «era'posÉîfale-'ct 
pernûi  d'en  tirer  en  faveur  de  la  religion,  surtout  d'après  l'idéé'qoeki 
adversaires  se  sont  foroïée  d'une  religion  de  l'Etat  ;  qnV>n  en  conrfoe 
contre  eux  qu'ils  doivent  donc  Ini  accorder  plus  de  libeKév^mbins-ie 
mêler  de  son  rë(;ime  et  de  son  administration,  je  le  conçeië  =  pmfaîte- 
meut.  Mais  qu'on  vienne  nous  dire  qu'il  est  irès^boa  ponè  TStit^de  n'a- 
voir aucune  religion, et,cominr  le  disait  toutm:emm«nt«aDÎoiOTMil4t^î- 
gieux,^tt!i/  Mitffêlé  àgOi^ermtrek^diffiitwiseuÙÊs^tmptmipm/U 
iraliic;  qu*il  doit  observer  dans  la  pratique. et ibnsd&tliéovte 'on  ùrfif- 
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férentisine  complet,  elle  recommaDder  ainsi  par  son  exemple  à  tous  les 
particuliers  dont  se  compose  TEtat,  voilà,  je  l'avoue,  ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  concevoir.  Aussi  n'est-<e  pas  sans  une  grande  surprise  que  j'ai 
lu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  dans  la  défense  d'un  prédicateur  célèbre, 
appelé  à  s'expliquer  devant  les  tribunaux,  qu'il  regardait  comme  un 
événement  Leureux  Tabolition  d'une  religtou  de  l'Etat.  Je  suis  bien 
persuadé  que  cet  orateur  n'a  pu  émettre  une  pareille  assertion  qu'eu  sr 
iiiisant  d'une  religion  de  l'Eut  une  notion  tout-à«-fait  inexacte. 

Je  crois,  avec  uno  ép,alc  assiiiance,  que  lorsque  la  grande  majoriii*  d»» 
la  classe  influente  sera  devenue  sincèrement  catholique,  et  qiroii  se 
sera  formé  de  la  tolérance  et  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  une  n/igio' 
de  Ti^lof  des  idées  justes  et  vraies,  on  ne  fera  plus  difficulté  de  reron- 
nature  ce  titre  à  la  religion  catholique,  sans  cesser  pour  cela  d'être  lolé  - 
raot  comme  on  doit  l'èlre  :  ou  aura  seuleiueni  cessé  d'être  incrédnli?  ei 
indifférent,  et  il  est  permis  de  croire  que  l'Etat  ne  s'en  trouveia  paie  plus 
mal. 

-  Il  convient  à  Vj4siii  de  la  Heligion  de  demeurer  le  dépositaire  Bdèle  des 
vrais  principes,  et  d*y  rappeler  dans  l'occasion  ceux  qui  s'en  ccaitent. 
Cest  dans  cette  persuasion,  monsieur  le  Rédacteur,  que  je  vous  ai 
adressé  ces  réflexions,  que  vous  insérerez  dans  votre  estimable  journal, 
si  TOUS  les  jugez  utiles  à  vos  lecteurs. 

Agréez,  etc.   "  D.  L. 

M       ii^OQO    II    IIW  

JIEVDE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Monseigneur  Tévéque  de  Versailles  a  adressé  la  circulaire  suivante  à 
MM.  les  curés  de  son  diocèse  c 

a  Versailles,  3  juillet  1847. 
s  Monsieur  le  curé, 
.  »  NojDS  apprenons  avec  peine  que  plusieurs  écrits  annonçant  des  vivions  n 
proclamant  (tes  miracles  circulent  dans  le  diocèse  de  Versailles.  Quoique  aurui:e 
de  ces  pièces  ne  porte  notre  approbation,  quelques  personnes  ont  cru  pnuvoir 
s'autortser  de  noire  nom  pour  les  propngcr. 

t  Nomr  croyons  devoir  à  notre  conscience  de  déclarer  qne  nous  n'avons  per- 
mis la  pnblîeation  d'aucuns  faits  prétendus  miraculeux,  ni  consenti  à  la  vente  <te 
s,  images  ou  autres  objets  semblables  destinés  'à  en  consacrer  le  son- 


•  MoBi  déclarons,  eu  outre,  qu'aucune  œuvre  de  charité  n'a  été  par  neus  éta- 
blie daas  notre  diocèse  ^ns  que  nous  Tayons  nous-mémc  publiée  solennelle- 
ment;  et, que  toute  œuvre  formée  sans  cette  publication  solennelle  nousie>i 
eiraugère  et  manque  dès  lors  du  caractère  imporunl  de  la  canonicité. 

0  Nous  croyons  également  deviiir  ajouter  que  tout  secours  sollicité,  même  lé  • 
gîtimement,  par  d'autres  voies  que  par  un  appel  direct  de  ubirc  part,  dans  I'' 
diocèse  oo  hors  du  diocèse,  ne  doit  profiter  en  aucune  manière  h  nos  établisse - 
nents* 
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»  Veuillez»  monsieur  le  curé,  dansi'ialérôt  de  b  fol  de  fo«  |MiroiiSÎ6iis»  el  p«r 
les-prérnooir  contre  toute  méprise,  leur  faire  eonoallre  avec  prwitace  cetft- 
chratîons.  Peut-être  pourriei-vons  k  celle  oecaeioD  les  instruire  dm  ptitu^Êlm 
Mévères  que  prend  TEgluM  u%ant  de  proposer  aucun  bit  miraculeux  à  la  crapune 
de  SCS  enfants,  et  des  rè^sles  sages  quelle  a  tracées  pour  rétablîssenieQl  de  toalc 
association  pieuse  et  de  toute  œuvre  de  charité. 

»  Vous  pouTcz  consulter  à  ce  sujet  le  saint  Concile  de  Trente,  letf .  S5  ii  in* 
voeaUanef  tic,  et  les  chapitres  VII  et  XII  des  StatmU  du  diocèse  aiec  W 
notes.  I"^ 

•  Recevez,  monsieur  le  curé»  Tassurance  de  messenliments  très-nIbciMUt»    |i( 

»  f  Jean,  é^éque  de  Versailles,  s 

Le  Correspondant^  dans  sa  revue  politique  de  la  qtiiasatfie,  prAeail 
que  Mgr  Grassellini,  gouverneur  de  Rome,  a  été  r-mplacé  par  um  Imqm; 
Cl  il  ajoute  :  «  Ou  nous  nous  trompoos  fort,  ou  il  serait  désormais  biea 
w  difficile  de  rétablir  ^n  préiai  k  la  même  place.  • 

Le  Coireipondani  se  trompe  complètement  :  et  c*ett  pour  détruire    i 
Terreur  que  rautorité  de  cet  estimable   recueil  pourrait  acciédilnr,  |i 
que  nous  nous  croyons    obligés  de  la  lui  signaler.  Mgr  Moraodii 
pro-gouverneur  de  Rome,  n'est  nullement  un  fonctionnaire  imqiu*,\\ 
est  entré  dans  la  prélature  lorsque  Pie  IX,  avant  de  Tappeler  au  poste 
qu'il  occupe  aujourd'hui»  a  daigné  le  nommer  procureur-général  du    [ 
fisc.  Personne  n*ignore  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps  dans  les  divers  coU^ 
de  la  prélature  romaine,  des  hommes  revêtus  du  titre  de  prélat  et 
même  de  la  dignité  de  cardinal,  sans  avoir  reçu  aucun  ordîre  sacr& 
Mgr  Morandi  est  du  nombre  de  ces  prélats. 

Cette  année,  les  examens  pour  le  baccalauréat  ès^sciences,  et  Icscob«  | 
cours  de  la  Sorbonne  pour  la  licence  ès-lettres,  présentent  on  inté»  1 
rét  tout  particulier.  Des  prêtres»  des  ecclésiastiques  dans  les  saints  or* 
dres,  s'y  font  remarquer  par  la  manière  brillante  dont  ils  sortent  vmu* 
queurs  de  ces  épreuves  difficiles  et  solennelles.  Aux  noms  hono- 
rables des  licenciés  de  la  maison  des  Carmes  que  nous  avons  proclamés, 
il  faudrait  joindre  ceux  des  ecclésiastiques  nombreux  que  les  évêquci 
des  autres  diocèses  ont  envoyés  à  Paris  pour  prendre  les  grades  univcr- 
sitaires. 

C'est  ainsi  que  nous  devons  citer  avec  honneur  M.  Tabbé  Barret,  an- 
cien grand-vicaire  d'Avignon,  aujourd'hui  chanoine  titulaire  de  Mar* 
seille,  qui  vient  d'obtenir  le  premier  rang  sur  dix-neuf  concurrents 
pour  la  licence,  et  qui  va  soutenir  prochainement  sa  thèse  de  dodeor. 
M.  l'abbé  Barthement,  du  diocèse  du  Mans,  a  été  reçu  licencié  et* 
sciences-mathématiques,  également  avec  une  distinction  très-marquée. 
Enfin,  deux  prêtres  de  l'institution  de  M.  Tabbé  Leboacher  ont  éié 
reçus  licenciés,  en  même  temps  qu'un  antre  de  leurs  conirèresobtcnaitk 
grade  de  bachelier  ès-sciencea.  L'éptMopat  et  le  clergé  de  France  savent 
ainsi  répondre  k  une  accusation  injuste  et  mettre  à  profit  les  délais  qee 
le  mauvais  vouloir  de  l'Université  fait  subir  à  b  liberté  dVnseigneincnt. 
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llBoas  savons  dVilIeurs  que  ce  mouvement  vers  la  science  et  cet  cm- 
^rcMcment  pour  les  grades  exigés,  se  font  également  remarquer  dans 
presque  tons  les  diocèses. 

A  M.  le  Rédacleur  de  Y  Ami  de  la  Religion. 

Rome  Je  28  juillet  1847. 
Monsienr  le  Rédacteur, 
Je  Tiens  «rapprendre  indirectement  que  dans  Touvrage  publié  récemment  par 
*VI1I.  Gaaine,  sons  ce  titre  :  Retraite  des  Missionnaires  de  Pondiehéry,  se  troa- 
*vail  en  entier  une  lettre  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  lettre  dont  je  voulais  don- 
neoletneot  un  extrait.  Je  m^adresse,  comme  unique  voie  possible  de  récla- 
I,  à  la  publicité  de  la  presse  pour  exprimer  la  peine  que  je  ressens  ù  voir 
^«offtîr  du  Mcret  de  famille  les  choses  personnelles  renfermées  dans  cette  lettre. 
■J«  voos  prie  donc  instamment  de  faire  connaître,  en  publiant  cette  noie,  com- 
Isien  Je  regrette  one  insertion  faite  à  mon  Insu. 

*  Vèsrillei,  Monsieur  le  Rédacteur,  agréer  d'avance  Texpression  de  ma  recon- 
'  sasH^viice* 

^  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

^  fi.  F.  0.  LuQUBTy  évéque  d'Uésébon. 

La  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  1*'  août  au  collège 
'  «le  Ponl-Levoy,  n'a  pas  été  seulement  pour  les  élèves  le  jour  des  douces 
^taoiioBs,  des  exercices  littéraires,  des  triomphes  et  des  récompenses. 
€  jtum  solennité  a  surtout  offert  une  preuve  éclatante  du  succès  que  peu- 
^B-ent  obtenir,  en-dehors  de  la  tutelle  de  TUniversîtéy  les  établissements 
«3*iottniction  publique  dirigés  et  soutenus  par  des  hommes  de  talent,  de 
dévoâinentet  de  conscience.  Les  nombreuses  familles  que  cette  fête  avait 
attirées  de  Pkris  et  de  tous  les  points  des  départements  voisins,  envoyant 
de  près  et  dans  tontes  ses  parties  cette  maison  célèbre,  en  comptant  les 
brillants  résultats  de  l'édncation  chrétienne  que  l'on  y  donne  à^leurs  en- 
fants, ont  pu  juger  par  elles-mêmes  si  les  bonnes  mœurs  et  la  religion  ne 
sont  pas  après  tout  les  sources  les  plus  pures  et  les  plus  fécondes  de  la 
véritable  instruction  et  des  bonnes  études  littéraires. 

M.  révèque  de  Blois  qui,  pour  la  troisième  fois  depuis  le  commence- 
ment de  Tannée,  honorait  Pont-Levoy  de  sa  présence,  avait  bien  voulu, 
en  présidant  cette  distribution  de  prix,  donner  au  collège  un  nouveau 
iéiiioif>nage  de  son  paternel  intérêt. 

Après  la  messe  en  musique,  où  le  talent  des  élèves  s*est  mon- 
tré avec  une  nouvelle  distinction,  le  cortège  s*est  formé  pour  accompa- 
gaér  Monseigneur  an  manège  préparé  pour  la  solennité  de  la  distribu- 
lion  des  prix.  Deux  mille  personnes  se  pressaient  dans  la  salle  ornée  avec 
fodt.  Monseigneur,  qui  présidait  la  cérémonie ,  occupait  le  fauteuil.  A 
adroite  était  M.  le  directeur,  à  sa  gauche  M.  le  marquis  de  Vibraye, 
Tan  des  propriétaires  du  collège,  dont  la  sollicitude  pour  l'école  de  Pont. 
liCToy  est  digne  à  la  fois  et  de  rétablissement  et  de  celui  dont  le  patro- 
nage éclairé  est  acquis  à  Pont-Levoy.  M.  le  prince  de  Chaiais  était  ab- 
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sent,  et  nous  savons  que  réuiteul  de iaïaiiié  A I 
présence.  Uni  de  cœuc  et  dépensa  aTec  IL>.lc  niiiqqMiiié  JVthctff  Jti. 
iM.  tiaiii'cntie,  noms  cliers  à  Pont-LeToy,  iioiiit  qri  hfipnfiwt  PonVl^k 
voy,  M.  ie  prince  Je  Chalais  manquait  à  cette  fête,  oà  tootea  les  boocliB 
le  nommaient,  où  tous  les  coeurs  le  regrettaienL. 

M.  l'abbé  Pescliûud»  dîi'ecteur  de  la  maison  dé  Pont««LeTAy,  a  on» 
vert  la  séance  par  un  excellent  discours  aui:  TiuaMr^  i/«  c^/Âjgps  ei  de 
la  famille.  Les  noms  des  lauréats  ont  ensuite  été  prociaméa  wCt  «aluis  par: 
des  applaudissements  qui  léuioiguaient  de  la  faille  iQiiidaua.i'iiup9krtia-«- 
lité  des  juges. 

Après  la  distribution,  où  Ton  a  vu  souvent  lai  p^rea  appelés  poo&cnK 
lonner  leurs  enfants»  où  les  frères  plus  âgés  sont  Tenus  fiOUBOoncr.ABSsi 
leurs  jeunes  frères,  on  s'est  rendu  à  l'église  qui,  danales-mnna  de  Pool*. 
Levoy,  sert  de  chapelle,  et  là,  les  vêpres  et  un  salut  solemiel  ont  été 
célébrés  ;  M.  l'évèqnc  de  Blois  y  assistait.  Ce  prélat»  qui  porteuA  PmiU 
Levoy  un  iniéiét  si  puoriiel.  parce  qti' il  sait  apprécier  uoi. tel  éta* 
blisseuient,  a  prononcé  une  allocution  pleine  de  ces  idées  qui  élèTe^lk 
tœur  et  qui   forliiient  l'aiiic. 

Les  offices  étant  terminés,  ou.  est  iSocti'.processionuelleiiieDt  de  la 
rhapelle  avec  la  musique  militaire  du  collège,  et  l'on  a  accompagné 
Monseigneur  jusqu'à  Tappartement  qu'il  occupait.  Là,  il  a  béni  toasrlei< 
assistants,  et  c'est  alors  seulement  que  le  cortège  s'est  dispersé,  soos 
cette  bénédiction  donnée  au  nom  de  Dieu  par  le  premier  pasteur  du 
iiibcèse.. 

Nous  ne  voulons  pas  omettre  une  circonstance  bien  touchante.  Quel- 
ques personnes  en  quittant  Monseigneur  se  sont  rendues  daus  l'église  da 
collège,  à  la  ChaprÛe  de  Nolre-Dàme^des^Blanehes.  EXleM  n'ont  pu  se  dé- 
fendre d'un  pieux  attendrissement  en  s'apercevant  qiie  le  moaiuneot 
ou  est  déposé  le  cœur  de  M.  l'abbé  Demeuré,  ancien  directeur  de  Pont* 
Levoy,  était  couvert  de  couronnes  dont  ses  anciens  élèves  étaient  venus 
lui  faite  hommage. 


Nous  apprenons  de  Stuttgard  que  M.  l'archevêque  de  Friboutig,  i 
tropolitain  des  sièges  épiscopauxL  de  rAUemagne  méridionale»  a  refa  dt 
Rome  la  commission  de  procéder  immédiatement  aux  inforniatioDS  d» 
fidè  et  moribus  de  r<évéque-élu  de  Rottenbourg.  Dès  le  lendenuin^ 
1"^  août,  le  vénérable  archevêque  s'est  empressé  de  prévenir  M..  Lippde 
la  commission  dont  il  était  chargé,  en  lui  faisant  connaître  jqtt*il  avait 
institué  M., le  chanoine  BoU'Heggcr,  notaire  apostolique,  pourj'assister 
dans  cette  mission.  L'empressement  que  l'on  a  mis  à  Rome  à  faire  renift 
plir  cette  formalité,  fait  espérer  aux  catholiques  .du  royaume  xleWnr*. 
temberg  qu'elle  sera  bientôt  suivie  de  la  préconisation  du  nouvel  évèque 
ei  de  rexpédition  de  ses  bulles. 

Le  commissaire  royal  que  le  gouvernement  wurtembergeois  nommaii 
et  ^dait  pour  assister^  parmi  les  grands-vicaires  et  les  chanoin^/'à  loulas 
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i  «**uiceaileJacour.épiieop9.LBde  UoUenbourg«  venaDt  de  iiioiuir,  \cà  • 
Uioiiqije»  espècant  qu'ilinelui  seia  ppiiit  donné  de  suc:  esseur.  lU  at- 
lulenL»!  jLcciëg%idrde  la  p^rt  dn  nouvel  évèque  qi|i  vient  de  leur  être 
>uuc,  uuedTMÎsUACC  coniorincà  son  noble  caiaclère.  Ils  espèrent  en 
é:«ie  lenips  voir  cesser  lé  scandale  de  la  direction  des  maisons  d'éJucar 
Ml  des  orphelins  de  leur  confession,  que  le  |>ouverneftnent  avait  jus* 
f  ici  riiabi tilde  de  confier  à  des  ministres  protestants. 

IVI  larcbevéque  de  Fribourgen  Brisgau  vient  de  terminer  ses  cooraes 
msloliques,  qui  ont  duré  3  mois,  et  qui  avaient  pour  objet  de  visiter 

I  patoisses  du  pays  d'en-liaut  du  grand*duché  de  Bade.  Mal|*ré  son 
ma  âge,  le  vénérable  prélat  est  reveau  de  ce  long  et  pénible  voyage, 
ein  de  santé  et  comblé  de  consolations.  L'accueil  qu'il  a  refu  dans 
iites  les  paroisses  qu'il  a  visitées,  est  un  éclatant  témoignage  de  la 

II  été  de  la  foi  de  la  population  catholique  de  ces  contrées,  et  de  leur 
ers  ou  pour  les  fausses  doctrines  qui  cherchent  à  se  répandre  dans 
tte  pai  tie  de  rAllemàgne. 

Mous  apprenons  de  Loodirsquc  M.  New,  lecteur  de  L'église  du  Christ, 
>iii  le  docteur  Pusey  est  chanoine^  vient,  ainsi  qu'un  autre  rai*» 
iue  de  l'univ^i-sité  d'Oxford,  d'abjurer  les  erreurs  de  l'église  anglicane 
lur  entrer  au  sein  de  l'Eglise  romaine. 


Le  ministci-cdes  cuhesde  Prusse  vient  de  défendre  l'usage  des  tern- 
es évangéfttques  ana  disaidenta,  particulièrement  aux  rongistes  qui 
»b8iinentà  iisnrperle  nom  de  catholiques.  Il  est  heureux  qu'en  vertu 
*  la  patente  du  30  mars  dernier  qui  établit  en  principe,  qu'il  suffit  de 
-dire  chrétien  pour  cire  lq;alement  réputé  ie\^  le  ministère  n'ait  pas 
uagiiié  de  •contraindre  les  cathoUques^romains  à  partager  atec  lessoî- 
ïint  germano-catholiques  l'usage  de  leurs  églises. 

Ajl  position  du  prince  de  llatsfeld  devient  de  plus  en  plus  embarras* 
iu46»  Elle  ressemble,  jusqu'à  un  certain  point,  à  celle  de  l'irlandais 
kosnaa  Moore  qui  parcourait  le  monde  à  la  refherche  d'une  religion, 
vette  différence  près  que  celui-ci  en  cherchait  une  qui  pût  lui  conve- 
ir«  et^que  le  prince  silésien  en  cherche  une  qui  veuille  bien  l'admettre 
an«  sa  communauté.  C'est  en  vain  qu'il  a  pris  part,  en  dernier  lipu.  au 
dte  public  des  rongisles  de  Leipsick  ;  ceux-ci,  à  notre  grande  surprise, 
ont  pas  jusqu'ici  paru  fort  pressés  de  se  l'agréi^^er.  L'on  peut  croire  ce- 
Midant  qu'avec  son  titre  et  ses  richesses,  l'obstacle  inconnu  qui  lui 
'Mlle  encore  les  partes  du  rongisme  sera  bientôt  levé.  Ses  amis  ont  fait 
isérer  dans  la  Gazette  um'i^rseiie  (ty4itff.f bourg  un  article  ou  ils  déclarent 
ii*il  faut  qu'il  y  ait  eti.  quelques  motifs  en  dehors  de  son  divorce 
jur  déterminer  le  prince-évêque  de  Breslau  à  l'excommunier,  attendu 
ne  pour  des  cm  pareils  à  celui  oà  se  trouve  le  prince,  l'Eglise  eatholi" 
m  iietu  Umjoar*  dès  dispmues  em  réservé.  Les  journaux  catholiques  d'Al- 
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lémsçne  réclament  hautement  contre  celte  cmtôiiinîéiwéiieftîôo;lîi^ 
quelle  ils  opposât  la  sessîoa  xxiv»  du  saint  CoDcîle  de  Trcnle,  quelt  1 
pFOteâtanllsme  dédaigne  de  consulter.  Il  aurait  dû  leur  suffire  de  cita,  ] 
comme  preuve  péremptoire  du  respect  de  TEglise  pour  riodiaAolubiJiie 
du  Hen  sacramentel  du  mariage,  sa  cotidnite  Â  Tégard  de  Hcori  VIS 
d^Angleterre,  L'Eglise  catholique  aima  mieux  laisser  totnber  dani  11 
ftchtBme  celte  importante  ei  matlieureuse  portion  du  troupeau  de  lémm 
Clirislf  que  de  consentir  à  la  violation  de  Von  des  priaclpes  les  plus  foi^ 
meltement  défîots  de  la  morale  chrétienne.  Sî  Fli^l^se  croyait  pouTCNti 
souf  foisne  de  dispenses,  autoriser  l'adultère  et  la  hîgamîe,  pourquoi  li^ 
dispenserait  elle  pas  aussi,  en  certains  cas,  de  l'obligation  du  pardon  ém 
injurcsi  par  eiemple^  ou  de  tout  autre  commandement  éinaoé  d«  tà^ 
bouche  de  son  divin  législateur? 


:k»-. 
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hëtuë  politique. 

LA  ClAtCJB£  m  LA  SESSION*  —  LB  làFFOaT  M  S.  UABltlM* 

La  session  de  1817  est  ctoé«  omcleUement  ;  le  petîi  nonibre  de  députés 
s'éiaieDi  oubliée  à  Paris,  ittendant  la  formule  solennelle  de  cldiure,  parttttt 
maioterianl  sans  scrupule,  et  mesâieurs  les  pairs,  dont  les  travaux  ont  été  i 
trisLemeiït  prolongés,  ont  bù  le  d'aller  oublier  dans  leurs  terres  les  fatigues  el  peol* 
èlrc  aussi  les  dégoûts  d'une  sesâion  plus  jaitidaire  que  politique^  Déjà  les  ministm 
ont  fermé  leurs  salons;  quclciues-uns  d'entre  eux  partent  pour  les  eaux,  on  af>* 
eompagtient  la  cour  au  cbiîieâu  d'Eu.  Le  monde  politique  tout  entier  entre  éam 
Mon  repos  ;  eeux  de  nus  honunes  d*£tat  qtii  n'oni  pas  à  soigner  leurs  motEscms 
s^en  Tontf  par  lou$  les  cliemins  qui  mènent  aux  sources  nïînérales  les  plu£  fft* 
quentées,  reprendre  baleine^  restaurer  leur  santé  et  renouveler  une  ardeur  de 
Irtoiisme  quelque  peu  usée  par  sept  mois  d'épreuve;  non  que  durant  cette  loni 
^ïSioit  ils  aient  fait  de  grandes  cboses,  mais  à  rai^n  du  moins  des  efforts  qa' 
disent  avoir  tentés  pour  préparer  les  travaux  importaou^  que  la  session  de  I 
iJoit  aecomptir.  C*esi  là  ce  qu'a  prétendu  Tbonoruble M.  Gul£Ot«  lorsqu'à  la 
bre  des  |iairs  on  lui  reproebsiît  de  n'avoir  résolu  aucune  grande  question  depab 
st'pt  ans,  Dana  la  pensée  du  ministre,  c'est  le  temps  seul  qui  lui  a  manqué,  c'est 
temps  encofe  qull  faut  accorder  à  son  administration,  la  plus  longue  qu^aii  ri 
France  depuis  le  célèbre  ministère  de  M.  de  Yillèlle  sous  ta  Eef.tauratîort>  Ce 
nier  du  moins,  à  h  veille  d'être  renversé  parles  éleetiona  de  18â7,  repondait  a 
asseï  d'autorité  et  de  raison  a  ceux  qui  lui  reprocbaient  de  n'avoir  rien 
d'bouorable  pour  le  pays  :  a  Nous  avons  fait  la  guerre  d'Espagne  contre  FinO 
et  ta  Yolouié  de  T  Angleterre  ;  la  lot  sur  riûdemnlté  a  relevé  ta  vaîeitr  terrifi 
et  Dous  avons  organisé  nos  linances  en  abaissant  les  impôls.  m  Le  minîsic^re 
luel  et  sa  majorité,  en  butte  aux  mêmes  attaques  de  la  part  des  journaux, 
raient  peut-être  embarrassés  pour  opposer  de  semblables  résultats  à  ceux  qui 
accusent  de  n'avoir  laissé  que  des  souvenirs  de  comipitofi  à  la  fiti  d'une 
qui  a  coiuristé  et  fatigué  tout  le  monde» 

Pas  plus  que  Tiliustre  comte  de  Motrtalembert,  nous  ne  Tooloifê  Jeter 
laUeaii  déjà  ai  sonbro  des  ewOrnim  wifMci»  al  faino 
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qn*aai  ministres  da  29  octobre  h  eaose  de  Teffroyable  plaie  qui  désole  notre 
tété.  Mais  sor  toat  le  reste,  pcat-on,  en  bonne  jostice,  trouver  acceptables 
raisons  qn^a  données  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  do  pen  de  résnl- 
I  avantageux  obtenus  depuis  sept  ans  par  son  administration?  Laissons  de 
é  les  questions  de  finances,  de  chemins  de  fer,  d'irrigations,  d'intérêts  agri- 
es,  de  rimpôi  du  sel,  de  la  taxe  des  lettres,  toutes  choses  dont  quelques  études 
es  discussions  de  la  diamlire  peuvent  avoir  préparé  la  solution. 
fais  où  en  est  le  progrès  moral,  où  en  sont  les  plus  hautes  questions  sociales, 
en  est-on  des  satisfactions  légitimes  que  réclament  les  besoins  les  plus  pres- 
Isdu  pays?  Il  y  a  quinze  ans,  sous  les  coups  encore  retentissants  de  i830,  on 

■  préparer  et  faire  adopter  une  loi  sur  Finstruclion  primaire,  laquelle,  malgré 
vices,  laissait  une  part  convenable  à  la  concurrence  et  à  la  liberté.  Aujour- 

ni,  en  fait  de  liberté  d'enseignement  secondaire,  que  vient-on  oiTrir  à  la 
iDce  ?  Noos  sommes  bien  loin  de  ce  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy,  qu'on 
m  présentait  comme  une  Iraniadton  entre  dee  prétentimu  ei  de$  réelamationt 
UwufU  contiéérablet;  non,  ce  ne  sont  plus  seulement  ces  restrictions  dégui- 
B  qu^on  livre  aujourd'hui  aux  discussions  de  la  presse,  aux  méditations  des  dé- 
£t  rentrés  dans  leurs  foyers.  C'est  Pinsigniflant  rapport  de  Thonorable  M.  Lia- 
nes, rapport  qui  se  distingue  de  ceux  qui  Font  précédé  sur  le  même  objet, 

rhabileté  avec  laquelle  on  a  su  y  introduire  en  termes  très-modérés  tout 
lieux  des  restrictions  qu'on  veut,  avec  une  persévérance  déplorable ,  impo- 

eo  maintenir  contre  les  droits  des  pères  de  famille,  au  nom  de  je  ne  sais 
i  ^re  de  raison  qu'on  appelle  I'Etat.  Il  y  a  plus,  cette  question  de  Tin- 
iciion  secondaire  et  de  la  liberté  d'enseignement  semble  donner  à  chaque 
rvean  rapporteur  une  espèce  de  vertige  dont  les  plus  fermes  esprits  ne  savent 
léfendrc.  Comment  comprendre  en  effet,  qu'après  tant  de  rapports  sur  cette 
liàre,  après  les  déclarations  presque  libérales  de  M.  Guizot  et  de  M.  S;iint- 
ne  Glrardin,  après  ces  pénibles  travaux  où  parut  un  moment  sncconibor  l'in- 
Igeiioe  si  élevée  et  si  fine  de  II.  Villemaiu,  après  l'éclatant  échec  du  travail  de 
Tbiers,  et  la  réprobation  générale  qui  accueillit  le  projet  de  loi  de  M.  de  Sal- 
idy,  Doos  soyons  tombés  de  chute  en  chute  à  l'exposition  si  déii»oirement 
ologiqne  de  M.  Liadîères?  Nous  n'avons  pu  faire  encore  qu'une  lecture  rapide 
ce  rapport,  qui  remplirait  quatre  fois  notre  Journal  :  mais  à  celte  étrange,  di- 
•  le  not,  i  cette  inconvenante  llièso  sur  les  quatre  artictee^  nous  n'avons  pu 
I»  empêcher  de  nous  reporter  un  instant  aux  temps  les  plus  mauvais  de  notre 
loire.  Quoi  !  en  1847,  c'est  par  l'étalage  de  la  plus  fjussc  érudition  théologi- 
s,  qe'un  dépoté  ministériel,  un  rapporteur  sur  la  loi  d«  rinsirnciion  secou- 
re, crcKt  remplir  la  haute  mission  qu'il  a  reçue  de  résoudre  le  grand  problème 
b  liberté  d'enseignement!  Nous  serions  tentés  de  dire  que  celte  partie  du  nip- 
tn'a  de  pendant,  et  n'a  pu  trouver  son  modèle  que  dans  les  discours  de  Léoii- 
■nrieo,  et  dans  tous  les  théologiens  couronnés  qui  ont  illustré  le  Das-Empire. 
!  si  le  génie  sublime  et  si  éminemment  eatholiquu  de  ce  Bossuet  que  vous  in- 
pei,  avait  en  effet  quelque  autorité  sur  vos  c^priu  et  sur  cette  loi  dont 

■  pobllei  le  rapport,  vous  n'auriez  pas  succombé  à  cette  désolante  manie  qui 
H  bit  puiser  dans  l'histoire  de  l'Eglise  des  restrictions  oppressives  contre  l'é- 
atiOB;  si  e*étaU  sérieusement  que  vous  en  appelez  ii  ce  grand  nom,  sa  voix, 
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■  U  GamiÊ  dm  Midi  Cik  Ift*  i 

collège  de  MârseUi*. 

«  DiOft  sa  vislle  au  caUégf^-ll*  Tkîei  s  u  été  roçu  par  M.  le  (iroidseiir  è  b  tàt 
lies  professeun  de  la  inaiaoa  ;  ûaun  étt  vc;^  Tant  harangué,  iv.  (Ils  de  M.  le  p^^ 
leur  Macion^  au  Qom  de  là  clasie  de  philosophie,  ei  le  Gl^  de  ^1.  Lep4*yire^  pwjB 
rcurjdu  loî.dc  MiirseiHè,  au  nom  de  la  clns^c  de  rh^iorîque.  Les  lieim  dîsco^P 
ont  routé  sur  la^  gloire  delllAtélKgence  et  du  inivinl,  p(*rmnmûéc  .'tox  yem  ût 
cesdcf»  jeànee-gens-dans Tfiltlorien  qui  a  pr#tdé  plus  d'iine  ft^  aux  de^Htiéec 
de  la  Fftmce.  MIèvx  lnilnilla''détt  Tniis  le»  êlé^eë  de  t'LntvtrrJsiiié  auraient  j<t 
snToifqwle- véritable  féflie«potlllifue  n*^  rherd 
léfoluiîiMC  plB»caiilftaBi'««taMÉtea7:ïik4a^nppélh 
«iauaaa  f^yer^v daafr ua  iwnp^  qui  a ^a  imi. d^jtta 
saua  foiûuifraMMUaK  aux  4iSiirea,et.qu'a|içèa  Umtvia  j 


les  Hav4ig9acv  ies  Koj,  les  Peyivmet,.lea  De  Serre  aoniit.  p|k  JrèMK-,4fN 
iou(  homme  capable  et  dévoué  à  Tordre  social  qql  aurait  su  ailéiMlrè  aav 
et  mûrir  son  esprit  dans  la  pratique  des  alTaîres. 

0  Qupi  qi^'îl  en  soit,  BT/Tfiîers  a  été  visiblement  ému  en  reîfdjwi' 
qui  lut  rappeblt  tant  de  souvenirs;  il  s'est  attendri  en  parlant  ife  eè' 
pawre,  bi^  fauvre,  a-t-ll  dH,  il  recevait  dans  le  Ljftée  lé  blenfiill  de* 
lien,  et  il  a  remercié  les  élèves  du  iitm  de  condisdpla'qulla^^M  coÉMfMMVIj 
iiMigré  la  distance  des  posiiioas  et  des  âges,  il  a  pareoum  eaaaMiaatiMM 
rieur  de  l'étabUssemeot,  s^eflbrçant  de  recousirutre,  avec  Taîde  deaaaaMhÉÉ 
camarades,  le  temps  de  ses  jeuues  années.  .'^ 

»  Le  SétÊophore  prétend,  du  reste  à  tort,  qu'on  a  ptésealé  k  Te 
minutes  de  ses  compositions  de  collège,  soigneuttement  conaervéea.  GM^ 
constance  était  tout  simplement  une  impossibilité  matérielle.  Quand  IT.  ^ 
a  quitté  les  bancs,  personne  ne  pouvait  prévoir  ea  célébrité  an  point  db 
son  friture  comme  une  relique. 

«  En  résumé,  le  collège  royal  de  MarseîHe  a  reçu  M.'Tblers  eoi 
»(Mir  Ici  plus  dévoué  de  rUnhFerbiié.  Avec  on^  amour  pin  éelairé««i'i4M 
Tauleqr  du  fameux  rapport  contre  la  liberté ^d'easeigaBmettlraerviraiti 
s:i  mèra  iutellectuelle.  Il  ne  redouterait  paa  ^qfut  elle  la  eoiwunreMâ^i 
drait  pas  laisser  sur  sou  front  ce  nom  de  iQoaopole  écrit  par  -le 
militaire.  » 


NOUVELLES  ET  VATtS  DiyBU.  '.  ^ 

INTÉllIint.  V] 

PARIS,  11  août.  —Le  roi,  la  reine,  Mme  Adélaïde,  Mme  ladodiéBM 
mours  et  ses  deux  enfants,  et  le  jeune  duc  de  Wurtemberg,  i(Oiit  parm 
Neuilly  pour  se  rendre  au  château  d'Eu,  avec  UM  atohe  nombrevae.  tJài 
spécial  du  chemin  de  fer  du  Nord  les  a  conduits  à  AbbeviHe,  oli  lia  «M 
chevaux  de  poste  pour  Continuer  la  route.'  '  '      - 

Mme  la  princesse  de  JoinvUle,  Mme  la  dadiease  d'Aumale^aoBi* 
Tuileries.  L*état  de  gnMsaeaa  avanéede  Mme  la  dacbCMMi'AaMlib 
pecmit^^  de  voyager»  et  Mme  la  pakieesse  de  JoiavlUe  aUtpAJ^ 


(  Î*î3  ) 

UiMliii|i^u  l^f  i'aiait  raslar  Mu^pramiet  chirirgieii,  M.  le  bacou  Pus- 
|MHir  recevoir  M.  le  prince  de  ioinvillé  ei  le  conduire  au  château  d*Eu. 
a  >iiaii»fd«  MUle^Med'OHéaiM  a  été  inaugurée  dimanche  8  aoOt,  h  Saint- 
(iiîiUi-rèâe  avait  auiré  un  nooihreuse  popubUon,  bien  que  le  temps  ail  éû 
.naiiMHaia  matinée. 

L  UuMiMM.^irE.  J6cardinal-évé(|iied'Ârraseélébraît  dansia  belle  église  de  No- 
me, et  avec  tout  Féclat  du  culte  catholique,  un  senrioe  en  Thouncur  de  la. 
knrdtfl^eu  le-prinee  royal.  Les  places  d'honneur  étaient  occupées  par  M.  le 
oofr'géiéràl  Négrier,  conmaniiaut  la  16*  divisiun  militaiire;  par  M.  le  ba- 
SPtîer^r  préfet  du  Pa9-de*Calais  ;  M.  Vallon,  sous-préfet  de  Suint-Omer  ; 
iaiileutftdea  tribunaux  civils  et  de  commerce,  et  le  maire  de  la  ville. 
èa  ta  aMsae,  retigieusement  écoutée  par  toua  les  assistants  qni  encombraient 
f^  lalémlrs,  le  cardinal-évéquu  a  fait  enieiidre  une  alloculiim  que  Témo- 
j  préliU  ri-iiiiaii  plus  touchante.  S.  E.  a  cnsuiie  entonne  un  De  profundis^ 
à  grand  orchestre  par  la  mailrise  de  Notre-Dame. 
nmiumffit  est  simple;  h  statue  est  belle  :  elle  représente  le  prince  en  pieil 
B  coalume  d'afificier-général,  tenant  dans  la  main  droite  Pacte  de  constitu- 
j  bataillon  des  chasseurs  d*Orléans,  qu'il  a  organisé  à  Saint-Omer.  La  ti- 
lU  pose  sont  bien  ;  la  ressemblance  est^  frappante^ 
inscripiion-hitine  est  gravée  sur  Tune  .des  Jaces  du  piédestal^  qui  est  cii 
narbre  de  Boulogne. 

èa  la  cérémoaie^  le  préfet  s'est  rendu  à  la  maison  de  justice,  oà  il  a  fait 
f  en  lilMTté  neuf  individus  condamnés  pour  pillage  de  grains,  et  auxquels 
venait  de  faire  remise  entière  de  leur  peine. 

'jt  seeréuire  des  coflunandemenu  du  prince  royal  vient  d'informer  M.  le 
iréfet  que  le  comte  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  \a  statue  du 
Orléans  ii  Saiut-Omer,  désire  placer  à  ses  fraia,  à  l'école  des  arts  et  mé- 
feux  jeunes  gens  de  cette  ville. 

je  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser  aux  préfets 
rculaire  relative  aux  fermes-écoles.  Dans  cette  circulaire,  le  ministre  dc- 
>  lé  coiicoura  de  l'administration  départementale  pour  opérer  les  réfornlet^ 
blea  dans  cette  institution. 

^1.  le  comte  Noté  a  fait  entendre  ces  tristes  paroles  dans  son  discours  fu- 
»  prononcé  dernièrement  à  la  chambre  des  pairs  sur  M,  le  maréchal  Vallée  : 
dur  moi  !  messieurs,  a  dit  l'ancien  ministre  à  la  noble  chambre,  qni  appar- 
I  ce  passé  dont  les  souvenirs  s'effacent  et  l'histoire  se  dénature  tous  les 
ioat  attaché  que  je  suis  nu  présent,  il  doit  m'étrc  permis  d'interroger  l'a- 
et  d^étendne  sur  lui  un  mélancolique  regard.  J'y  cherche  de  nouveatix 
t't  j'y  rencontre  des  nuages  impénétrables.  Plus  que  jamais  je  trouverais 
lire  de  prédire.  Je  me  borne  Ji  appeler  la  protection  de  la  Providence  sur 
[>9trie  que  j'aime  avec  ardeur  dans  ma  vieillesse,  comme  je  Ta!  servie  de- 
la  jeunesse  avec  dévouement.  « 

>^ autorités  maritimes  et  militaires  de  Toulon  ont  été  officiellement  infor- 
de  la  prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  persan,  qui  se  rend  à  Paris.  Ce 
mage,  qui  est  attend»  d'un  moment  à  l'autre,  a  dft  s'embarquer  à  Cens- 
opie  sur  un  bàiiment  h  vapeur  de  guerre  français.  On  a  reçu  Tordre  de 
liler,  pour  les  honneurs  à  lui  rendre,  à  un  maréchal  dé  France  hors  de 
andement. 

Le  conaeil  municipal  de  Paris  a  terminé  ses  travaux.  Entre  autres  résolu- 
Importanles,  il  a  refusé  d'accorder  .les  18,000  fr.  alloués  les  années  pré- 
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cidenles  aaz  dooxe  mairies  de  la  ville  pour  les  frais  d«  reeessament  de  la  garde 
nationale. 

—  L*année  vient  de  perdre  eneore  une  de  ses  illostratkMS.  Le  lleHenaat-gé* 
néral  baron  Neigre,  directenr  du  service  des  poudres  et  salpêtres^  a  été  frappé 
d'une  mort  subite  dimanche  soir  à  onze  heures,  à  sa  résidence  de  Yilliera-sar- 
Marne.  Le  général  avait  assisté  samedi  à  la  séance  de  la  chambre  des  pain,  dott 
il  était  membre  depuis  i855. 

—  11  y  a  quelques  jours,  un  vicaire  de  Longaulnay  (Ille-el-YiUaine)  était  allé 
voir  ses  confrères  de  Minlac-Morvan.  Ceux-ci  le  prièrent  de  visiter  FégUsepa» 
roissiale,  afin  d'avoir  son  avis  sur  des  réparations  projetées.  Il  se  mit  donc  en 
•levoir  de  remplir  cette  mission,  et  pour  qu'aucun  détail  ne  lui  échappAi,  il  voi- 
)  it  monter  sur  la  voûte  et  Texplorer  dans  son  entier.  Mais  k  peine  avatt-U  Mt 
'Pielques  pas  qu'une  planche  fléchissant  toui-à-coup.  Il  alla  tomber  sur  le  pavé  ds 
i'église  d'où  on  le  releva  horriblement  mutilé. 

—  Des  troubles  .issez  graves  ont  éclaté  k  Troyes  (Aube),  au  mardié  do  7. 

Le  bruit  circulait  sourdement  depuis  long-temps  que  d*abominabtet  agiotages 
s'effectuaient  sous  la  halle  aux  blés.  Mais  la  preuve  matérielle  du  fait 
jusqu'ici. 

Samedi,  an  boulanger  du  quartier  Saint-Pierre,  nommé  Gamier,  a  été  i 
en  flagrant  délit,  et  cela  a  suffi  pour  que  la  Termentation  générale  se  Imdaislt  en 
voies  de  fait  vivement  regrettables. 

Le  sieur  Gamier  avait  acheté  à  un  laboureur  un  lot  de  froment  an  prix  de 
5  fr.  10  c,  et  il  s'éuit  entendu  avec  ce  laboureur  pour  accuser  celte  vente  se 
bureau  de  contrôle  comme  faite  au  prix  de  7  fr.  15  c. 

Dès  que  cette  manoeuvre  coupable  fut  connue,  le  peuple  fit  éclater  aon  ndi* 
gnation  et  se  transporta  en  masse  devant  le  domicile  de  Gamier.  Là  il  m  se 
contenta  pas  de  casser  des  vitres  et  de  lancer  des  pierres  contre  la  force  année 
accourue  pour  le  contenir.  Des  voix  nombreuses  demandaient  la  vie  de  teiiier 
et  de  son  complice.  La  troupe  exécuta  plusieurs  charges  et  parvint  enfin  à  dlui* 
pcr  les  rassemblements. 

Vers  minuit  l'ordre  était  rétabl'.  Mats  de  nouveaux  tro:ibles  ont  éclaté  le  les* 
demain  dimanche  sur  le  marché  aux  légumes.  L'autorilé  avait  pris  aea  mesures, 
et  la  garnison,  jointe  à  la  garde  nationale  à  pied  et  à  cheval,  gardait  ioqIps  kl 
positions  imporuntes.  La  foule  alors  se  porta  sur  un  moulin  qui  avolsine  Tniyei 
eu  manifestant  l'intention  de  le  mettre  au  pillage.  Mais  elle  fut  repouasée  cl  se 
décida  enfin  à  reprendre  son  calme  habituel. 

—  Nous  avons  aujourd'hui  dix-huit  chemins  de  fer  ou  sections  de  chenÛBS  de 
fer  en  exploitation,  et  dix  en  cours  d'exécution  ;  sept  concédés  noaveUemeott  et 
neuf  dont  la  constraction  a  été  autorisée. 

—  L'Académie  française  vient  de  décider  que  Félection  du  socceaaev  de 
M.  Ballanche  n'aurait  lieu  qu'au  mois  de  janvier  prochain. 

—  Le  prince  de  Canlno,  fils  de  Lucien  Bonaparte,  est  arrivé  le  M  JuSIei  à 
Stockholm,  venant  de  Copenhague.  Le  prince  de  Ganino  est  cousin  d«  roi  ds 
Suède  par  son  mariage  avec  une  nièce  de  la  reine  douairière. 

—  Une  ordonnance  royale  défend  les  loteries  étrangères  en  Prasse  cl  te  varie 
de  tous  billets  ayant  le  même  but,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  ad* 
nittre  de  rintérieur.  Toute  mise  en  jeu  de  meuble  ci  d'immeuble  ea  comprise 
dans  ladite  prohibition. 

—  Le  1*'  conseil  de  guerre  a  prononcé  lii^^r  i^on  jugement  sur  le  procès  en 
malversation  contre  des  employés  de  lliôpiul  du  Gros-Caillou.  ~ 

L'accusé  principal,  Lagrange  (absent),  est  déclaré  coupable  de  vol  des  deniers 
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appartcnani fi  rCiai,donl  il  était  (cmplabli-;  il  osl  couda luiié,  uux  irrincsdc  Taii. 
I*'  de  la  loi  du  13  juillet  1821,  ù  la  pciiie  de  ciu<|  aiià  de  travaux  forcés,  et  ù  1» 
dégradalioQ  mîliuire,  couformémeiu  à  Fart.  21  de  la  loi  du  il  brumaire  au  V.  Il 
est  en  outre  déchu  de  la  qualité  de  membre  de  U  I.é(;ion -d'Honneur,  par  appli- 
eilion  de  la  loi  du  ii  vcutose  an  \ll. 

M.  le  préaîdent  donne  lecture  de  la  formule  : 

«  \'ouB  aTca  manqué  à  Thonneur  ;  je  déclare,  au  nom  de  la  Légion,  que  vous 
irez  ccMé  d^en  faire  partie.  » 

L'accusé  Détonne  est  déclare  non  coupable,  à  la  minorité  de  faveur  de  trois 
vois  contre  quatre. 

—  Nous  lisons  dans  le  Réveil  du  Midi  du  dimanche  8  août  : 

m  La  cour  royale,  la  clunibre  des  mises  en  accusation  et  la  chambre  de  police 
correcUonnelle  réunies,  a  rendu  son  arrêt  dans  raffaire  Cécile  Conibettes. 

•  Le  rapport  de  M.  le  procureur-général  a  commencé  le  lundi  3  août,  et  s*est 
coDiînué,  avec  la  lecture  des  pièces,  aux  audiences  des  5,  4  et  K.  Les  audiences 
étaient  de  huit  heures  chacune. 

9  La  cour  s*est  transportée  sur  les  lieux  avec  M.  le  procureur- général  et  le 
greffier. 

9  La  délibération  de  la  cour,  commencée  vendredi  à  dix  heures,  n'a  été  ter- 
minée qu'à  quatre  heures  du  soir.  L'arrêt  qui  a  été  prononcé  par  M.  le  présideni 
Martin,  déclare  qu'il  existe  contre  Louis  Bonafous,  frère  Lcotade,  des  charges 
Mffisantes  de  culpabilité,  pour  avoir,  le  15  avril  dernier,  commis  sur  Cécile  Com- 
bcues.  âgée  de  moins  de  15  ans,  les  crimes  de  viol  et  de  meurtre,  et  le  renvoie 
en  conséquence  devant  la  cour  d'assises  du  département  de  la  Haute-Garonne. 
L^arr^l  décbre  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  contre  le  Frère  iubrien  ni  contre 
Goate,  qui  ont  été  mis  en  liberté. 

9  Douxe  magistrats  ont  pris  part  k  cet  arrêt,  et  les  journaux  du  parquet,  qui 
M  fêtaient  pas  eipliqués,  nous  savons  pourquoi,  sur  le  nombre  de  voix  qui,  à 
la  chambre  du  conseil  du  tribunal,  avaient  été  d'avis  du  renvoi  en  accusation, 
déchrent  que  la  décision  de  la  cour  a  été  rendue  h  une  forte  majorité.  • 

—  Il  règne  dans  la  commune  de  Saint-Didier  (Loire)  une  épixootie  des  plus 
nenrtrières,  k  laquelle  les  vétérinaires  donnent  le  nom  de  flèvre  charbonneuse, 
cl  qui  est  mortelle  pour  tous  les  animaux  qu'elle  frappe  subitement. 

—  II.  Prilchard  vient  de  signaler  sa  présence  k  Apia,  ile  principale  du  groupe 
des  Navigateurs,  où  il  est  à  la  fois  consul  d'Angleterre  et  marchand  d'étoffes.  Il 
s'agit  tout  naturellement  d'une  plainte  tendant  à  obtenir  une  indemnité.  M.  Prit- 
cliard  avait  été  insulté,  disait-il,  par  un  jeune  insulaire,  qui  s'était  dépouillé  de> 
Tant  loi  de  son  tiii  ou  de  son  unique  vêlement.  De  plus,  on  avait  tué  k  M.  Prit- 
cfaard  une  superbe  jument  péruvienne.  Le  missionnaire-consHl-marcband-ex> 
apothicaire  et  accoucheur  réclamait,  pour  la  première  offense,  une  humble  con- 
trition, et,  pour  la  seconde,  une  réparation  consistant  en  plusieurs  contâmes  de 
dollars.  Le  dollar  vaut  k  peu  près  cinq  francs.  En  vain  les  Insulaires  ont  fait  des 
efforts  poor  se  défendre.  Les  prétentions  de  M.  Pritchard  étaient  soutenues  par 
n  bftlîinent  de  guerre  anglais,  la  /muo,  que  commandait  le  capiuine  Black.  H  a 

"  I  donner  an  processif  personnage  toutes  les  réparations  demandées.  C'est 
I  lesdemiersjoursdefévrier  que  M.  Prilchard  a  exécuté  l'opération  dont 
>  Tenons  de  parler. 


BXTtaiBUl. 

■■#■—■ i.— On  écrit  de  Berne,  le  6 août  : 

•  H.  le  président  de  la  diète  a  annoncé,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  que  la 
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-npport  «t  les  proposUiûoB  lie  La  commission  des  sefit  si^raîaii  à  Tordre  dajn 
dans  la  procbaioe  séa»C€,  qui  n'aura  Heu  que  lundi  li  août* 

M  Voici  la  teueur  de  rarrèté  qui  n'a  été  commuuiqué  que  ce  fiolr,  fort  uH, 

«Art.  1",  Les  sept  caniftus  de  Lucerne,  Ufî,  Schwp,  UnierwaJd,  tn^  j 

bourg  cl  Valais,  sorrt  sérieuseoiem  aivertls  qa^ls  otii  à  s'abslenlr  de  tout  » 

pourrait  troubler  U  tranquiflité  poblîqoe,  notâDunent  k  faire  ceus^t  lous  pi^ 

.  tAÛÎs  militaires  ci  eitntordinaires,  ^ 

vÂrt.  2*  Le  gouveroeaieot  du  Tef^in  e$l  itlini||é  ée  ret^iiif  |>rûrl&ohTîRfi4l 
armes  ei  les  Eiuoiiioûs  metulonnces  dans  son  rapp<»rt  du  S6  jialJci  dcmîtt, 
aueDtJant  Ips  di^posillong  altérieures  de  la  dîèie, 

»  An.  3*  Les  Etats  confédérés  devront  de  métne  retenir  toat  enwm  iT:^fimi 
de  oranîtions  destiné  auic  caotous  de  la  ligue  séparée,  ei  eu  donner  ii 
'  toent  connâissauee  ^u  directoire  fédéral* 

wKtU  4.  Le  dlrectcrire  réJéral  est  chjtrgé  de  eomniuulquer  ininnédiaieniirii 
présent  arrêté  à  tous  les  caBi4>its,  pour  qu'Us  aient  k  s'y  conronncr.  « 

AMËRIQra.  —Noiis  avons  reçu  par  le  paquebot  V  Union  les  joumaDt 
New-\urk  du  16  au  24  juillet  lis  eontir^iment  des  nouvelles  du  UeYiq««^ 
'29  juin,  c'est-à-dire  de  trois  ou  quatre  jours  postérieures  à  «elles  apporléai 
'VAvmi.  Toutefois  elles  ne  nous  appreuuent  aucun  fait  nouveau,  si  ceii*cg 
nouveau  refus  de  Lit  part  des  Mexicains  d'accepter  les  ooirertiires  de  pain 
leur  ont  été  faites  encore  une  fois  par  M,  Trist. 

^FPÀinB  DES  coitSFiRATKyRS  rotoff  Ais.  —  L'aodietice  du  4  est  consacrée  11% 
lerroptutre  de  Taccusé  Kosin^ki,  et  le  coininencement  de  raodienccdaS 
celui  de  ruecBié  Broiiishs  Dafarow><kî.  Le  procureur  du  rai  prcthl  enf^uiteKa|i 
rôle  et  soutient  raccusaiion  contre  les  trois  accusés  qui  forment  ta  prenaère 
t^orie  de  cet  immense  procès*  Son  di^ours  se  termine  ainsi  : 

«  La  loi  dit,  paragraphe  93  :  a  Les  coupables  du  crime  de  haute  irallisai; 
vront  être  condamnés  à  la  peine  de  mort  de  la  manière  ta  plus  terrible.  ■  Wù 
tend  que  je  ne  propa^^c  pas  une  peine  de  mort  spéciale.  Faragrapbe  ^  :  tt 
coupables  de  hauie  trahison  perd  roui  non*^uIeinent  tous  leurs  biens  ei  k 
droits,  mais  leurs  enfants  mêmes  portent  la  peine  de  leur  criine  si  TEtat  juft 
cessa  Ire  de  les  mettre  dans  une  prison  perpétuelle  ou  de  les  banuir  pour 
ner  des  dangers  futurs.» 

L'avocat  de  M.  Mirosfawskl  s*aitacbe  à  démontr£r  qu'il  ne  faut  voir  dm 
fait  reprocbé  aux  accuâés  qu'une  simple  IrabJson  et  non  pas  une  haul 
son.  Cette  dernière  est  un  attentat  à  la  con^Utuiion*  Or,  les  accusés  ne 
rien  changer  à  ta  consiitniioo.  —  Détacber  un  distiicl  d*un  pays,  ce  n' 
changer  la  constiiution  d'un  Etal,  autrement  celui-là  commettrait  le  cK' 
h^uie  trahison  qui  voudrait  diminuer  nos  frontières  de  quelques  arpents*  V. 
roslawsài  est  d'auiani  moins  coupable,  qu'ail  n'est  pas  sujet  prussien,  ma 
français.  La  police  pourrait  Jout  au  plus  le  forcer  de  retourner  dans  mù 
cile;  inaisja  cour  doit  Taequittcr,  — M.  Hiroslawskî  pronooce  un  noureatf 
cours  en  langue  française.  Il  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  précédeminenL  U 
pousse  le  reproche  de  roromunianie i  d'anarchie,  d'art^kKraiie  et  de 
cratîe. 

A  Taudience  du  6,  M,  Tafocat  Crelinger  présente  la'iméciEe  dé  Fa. 
:-iuski.  1!  examine  dans  les  plus  grands'délaîls  tous  les  points  de  raceu<aiioft 
iéa  contre  sou  client  ;  il  cberebe  à  leg  rèlùler.  Il  déclare  au  nom  de  Kosin.*^^ 
i:clui-cl  ^  pris  part  aux  voeuat  dea  cemjnrés,- tuai»  non  lf%iirs  ane^i/Uii  w 
\ul  en  tmribir,  à  lur  qui  a  du  sai^g^polimalsitansleir  veines.  On  ne  ptutf^i 
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^  Kosinski  que  d'avoir  possédé  des  livres  défendus  et  d'avoir  connu  Miroslawski. 

Il  s^aitacbe  à  prouver  qu'il  n'y  a  pas  là  crime  de  bauie  trahison,  attendu  qu'on  ne 

i  voulait  attaquer  que  la  Russie.  Une  fois  la  Pologne  russe  libre,  la  Prusse  aurait 

prêté  la  maio  \k  une  nouvelle  organisation  du  royaume  de  Pologne,  et  on  aurait 

-négocié. 

'         il.  Crelinger  établit  une  grande  difTérence  entre  nitnquer  la  constitution  d'un 
^  Ciail  et  attaquer  une  partie  du  lerriioire.  L*uvocai  elle  à  l'appui  de  sim  opinion 
'  des  jurîscoiisnlies  distingués,  tels  que  Fenerbach,  Klubor  <'l  Crelenger.  Il  cite 
'^-«■nî  la  résolution  de  la  dièlc  germanique  du  20  octobre  iSiC,  qui  Tait  une  dis- 
'  «^iBclion  entre  U  constitution  d'un  Etat  de  la  confédération  germanique  et  son  in- 
tégrité. Il  termine  ainsi  : 
1'    -  S*il  n'y  a  pas  haute  trahison  ,  on  me  demandera  quel  est  le  délit,  attendu  que 
^  4es  ades  de  ce  geore  ne  peuvent  rester  impunis;  mais  la  défense  n'a  rien  ^  dire 
'  A^«et  égard,  c'est  au  procureur  du  roi  à  b'eipliquer.  Kosinski  doit  être  renvoyé 
'  \  r«ccu8aUon  de  haute  trahison. 
M.  Lodkke  présente  la  défense  de  Dabro^-fk*.  Cet  avocat  s'attache  à  démon- 
rqve  Dabrowski  n*a  pas  agi  contre  la  Prusse,  mais  contre  la  Russie  :  il  n'a 
\  pas  commis  de  crime  contre  la  Prusse. 
IN^  rLe  fMtwureur  du  roi  réplique. 
^  -'  L*aodience  est  remise  à  lundi,  à  sept  heures  du  malin. 

VARIÉTÉS. 

^^^^  

*^^  mSlOLOdE  DBS  mis  BE  ROME  ET  H  KOMAINS. 

"^^  ^  '     ~  XJrbs  poten»,  urbs  Domina,  urbs  apostolicà  voce  laudata, 

quis  poterit  inierprelart  voeabulum  luum?  Borna  aui 
S3r .:  ftMrtUudiniê  nomen  apud  Graecos  est,  aut  iublimUalis 

-m»-  '  .    apud  Haebrxos?  (S.  Jérûmb,  Contra  Jovin.) 

un  temps  ok  tous  les  esprits ,  et  mémo  loua  les  cœurs ,  se  tournent  vers 

\  et  que  tout  le  monde,  on  peut  le  dire,  est  convergeant  à  Rotne^  ce  n'^e^t 

RileoieDl  une  grande  curiosité  archéologique  ,  c'est  encore  un  puissant  in- 

à  h  fois  phi'omphique  et  populaire,  de  rechercher,  ou  plutôt  de  consUler, 

le  Mui  nom  de  la  ville  par  excellence,  toute  son  histoire... 

El  (Tabord  que  le  lecteur  ne  s'effraye  point  de  ce  i|u*jl  pourra  lire  ici  de  singu- 

V  car  ce  sera  précisément  ce  dont  nous  ne  serons  que  les  traducteurs,  dans 

éoriis  des  Pères  et  des  Docteura  de  l'Eglise,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Jé- 

eii  particulier. 

Le  nom  et  \es  synonymes  de  Rome^  la  ville  de  Dieu  et  de  Yhomme  ds  Dt'V,  le 

ëe  Rome  dans  toutes  les  langues,  ses  lellres  même,  isolées  ou  combiupos  ei> 

w,  soni  remarquables,  et  doivent  Tctre.  comme  les  noms  mêmes  de 

i«  Et  cela  est  si  vni,  qu'on  n'a  pas  même  besoin  de  le  prouver,  on  le  sent. 

IM  nom  de  capitale,  et  surtout  de  ville,  anciri>ne  et  moderne,  ne  saurait  être 

iparé  k  celui  de  Roma^  insufllsammcnt  traduit  par  celui  de  Roms  :  ci\T  la  let- 

ireat  muette,  et  h  lettre  a  est  sonnante. 

La  première  lettre  d'un  nom,  on  le  sait,  est  la  décisive:  elle  peut  presque,  pour 

^  Tentend  bien,  se  suffire  à  elle-même;  et  les  autres  ne  aont  que  ses  sui- 


3rT 


^IrRrestï  entre  toulea  lea  lettres,  la  plus  sonore,  la  lettre  pnif>re  de  la/brea,  de 

"^  firfflMf,  de  HiàoyoMêé.  Elle  ailbii  ^  la  oapUale  des  rapifales,  h  Rome  e»rlusi- 

Rlllja  leilre  0  e>t  la  lettre  de  In  prossrur,  de  r(tmiif|M»i(iicc  («le  r»f6c, de 


rCMm,  etc.);  elle  ■'allait  pas  Min  à  la  tMa^ipiUtiji  i 
globe.  — El  la  grande  Tflle,  lafiNeaHfMrt^iaiAivflpaaHaarMielalai 
■ngnlficencrs  el  aiéiiie  tonea  lea  a^JaiMa,  a^MJMiiiall  a»CB  et  I 
/flR«y'iiieMfo,  magiiUkiiie,  U  aeule  à  Iraii  Jaaifeagea,:  ei  oaaMa  Hf»n  I 
ralàn  |>ar  exceUence  :  1*11  ;  el  de  la  lellre  à  la  Ma  ilBipla  ctmwwiefai 
lenceiTA. 

16  /  le  Don  de  te  redbf  et  de  h  ptfirfv  aw  lai|Mlle  k  iWe  alhll  éfMni 
JaBMia  reposer.  —  CkHooie  or  eal  Péléaeal  priodpal.da  rorigiae  :  OHm 
èooclM  et  de  la  parole  (orit,  etc.);  de  la  prière  (erarr);  do  la  foaéo  dhif 
raii,  emli,  éeêufer);  de  la  parelÀBidaie,  et  delaricheaae  {fuarmm^ or);  da 
ra  loaiea  chose»;  et  même  de  rnoMiettr  :  fiarte. 

R-4)-M-A;  etmèalB  Ahm :  oomroyal«Bon.ra<  (ro«)porlol-iBéaao,tl 
on  présence  des  noms  née  oo  devewosao|els,  to^  et  qnriitielhia  éiaépi 
athées,  coinme  Babffhm$^  NinkÊf,  AUthm;  pesaniaot  looids.  coomm  I 
lÀ9èomn0^  ei  naguère  encore  ifoscov;  badin,  eatalieff,  berilMiia»  cohmio> 
aiflantet  pharisien,  comme  Pmriê;  simplea,  comme  VkmmÊ  oi  MmÊrti, 
comme  Nno-Tcrk  ;  compliqués,  eoaoMe  Conifmillnsfrfi  el  Selni^lVUrahw 
dicnles,  comme  la  Mecque  et  Pékm^  etc. 

Tons  les  grands  maîtres  de  la  grammaire  phllosophifse  et  do  ITtUtalHU 
Tarron  et  saint  icrômc,  Jusqu*^  Hnet  et  Conrl  de  Gébelin  »  oot  démana 
Shwia  est,  avant  tont,  synonyme  de  sublime  et  d*élévation<,  par  rof,  qni  s 
mmUagne  en  hébreu,  morm  (cxcelsa);  et  ruma.  (Y.  Sact.) 

Homo  est  surtout  signiûcatir  de  force,  par  le  mot  grec  et  orièalal  i 
roe^  fobur,  etc.  ;  raiw,  etc.  ;  et,  accessoirement,  par  lea  noms  de  mê 
flMrlyr,  de  «lort;  et  même  d*arme««  etc.;  do  Ihminor,  Ole.;—  dcgiiÉ 
«sent,  et  snrtoot  pastoral,  par  rotm,  en  bébren,  Arrfir  ;  par  rex  et  ro^;«*4 
nération,  par  wuOer,  mère,  et  même  «esnn  (••orM);^d'éelat,  pirj| 
/brait;  par  ruma,  rumor,  rwaMiir,  rui$$êem»  remmge  ;  et  mamma^  wiewiiims| 
naie);  (Saint  Jérôme  applique  i  tome  le  célèbre  omt^  RammoMéilûeU^;'^ 
leor  et  de  châtiment,  par  ruina^  amer,  mer,  mari,  mmrifr^  oi 
mor»,  aiorl;  et  même  Omar  (itoma),  le  pins  eAroyable  dea 
mensité,  par  mare,  m^t,  et  même  omnii\  de  consenratioa,  par  < 
de  durée  et  d*éternité,  par  mom,  d$meure,  etc.;  de  louange  et  de  i 
mm,  miracula,  miraelee;  d'identification  avec  la  cité  Taiie  el  débile  | 
aeule  :  Jeratolyma  (anagramme  de  itoaui  toit)  ;  d^idcntificatioo  nêi 
Christ,  par  :  orme,  rameau,  ramt  (nobles  apanages  d*un  péekêmr^  dev 
rain  ;  ou  d'nn  Dieu,  fait  homme  et  crucitié  sur  on  arbre)  ;  de 
de  «a/îciiMlion  par  om#n;  et  même  d'Aumanti^  par  exceileDcet 
homme! 

Tont  le  monde  sait  ou  sent  que  ce  fut  secondairement  que 
nom  de  ses  deux  fondateurs  ensemble  :  Momulue  et  Remue;  et  lea  ^b 
Festosen  particulier,  disent  que  Romulue  appela  la  ville  itoma,  ot-nOi^m 
pour  annoncer  sa  grandeur. 

Le  nom  de  Hoaie  enfin,  et  tout  seul,  est  devenu  prooM'èf,et  comme  ««; 
tontes  les  langues,  et  dans  tout  le  monde;  il  sonne  dans  la  boochool  «pj 
lai,  preaqoe  à  Tégal  du  ciel  et  de  la  terre.  ; 

Mais  il  y  a  ici  quelque  choee  de  plus  merveilleux  eucora.  .j?^ 

Considéré  et  combiné  dans  ses  transformations  les  plus  natnrellea,  km 
Jtomo  eat  preaqoe  anaai  remarqoable ,  anasl  aoUlme  qoe  cekil 4oj8ei3 
imncala:  car  U  eal  Tmiagramme,  porûdtomentrégidîèro,  d'onarf  eomivS 
colle  de  pK^.—L*«mor,  Toliet,  on  peut  le  dire,  dn  Hiristianiisnt>  eaMi|| 
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iên  ;  laifoelle  a  aussi  rotnovr  pour  objet.  Ce  que  le  calviniste  Scalîge r  a 
wpériewnemeDl  par  cea  beaux  fers  : 

Aoaui,  quod  in  verso  ddedarelor  aaiort « 

Nomen  ab  inverso  nomioe  ce pit  amor. 
n  de  Roma  et  de  Rome,  la  plus  superbe  des  cAoïei ,  dans  toutes  les  mé- 
lans  toutes  les  imaginations,  dans  tous  les  cœurs,  dans  toutes  les  âmes, 
ait  dire  dans  toutes  les  consciences,  le  nom  de  Romt^  disona-noos,  fait 
I  et  Aornaïae,  la  plus  superbe  des  personnes  et  de»»  persnnnincaiion».  Op 
me  dire  que  Tadjectif  ici  est  encore  plus  grand  et  plus  eTpres.^îr  que 
/:car  Rome  est  dur;  ci  Romain^  et  surtout  Romaint^  saiiâ  rien  rô^di^^^^/'^^ 
gie  de  itvmf,  ont  presque  de  la  tuavité  en  mémo  temps,  T     ■'  ^    -i^i 

etia  Romana,  TEGLiSE  ROMAINE  surtout,  f*ftt  une  de  ces  locuiîo(f»  in-- 
bics,  ou  plutôt  intlêlinies,  et  qui  touchent  à  riiiAuiié  et  à  rinliiiL 
lioliqiie  Romain  a  quelque  chose  de  celte  inénarrable  quaUlicâtîok  f  jji^ 
^ul,  le  Dernier  Romain^  autres  expres«iions  proverbiales,  enaiit  encn 
t  cela  u>Kt  ps^  sans  raison,  sans  logique,  et  sans  logique  du  premie?^ 
*cst  qiifî  Romain,  en  elTel,  devait  fltiir  par  être,  et  qu'il  est  depuis  long- 
:jà,  LE  SEUL  CARACTERE  DISTINCTIF  de  la  vérité  et  de  la  vertu, 
éliié  et  du  salui,  du  christianisme  et  de  TEglise. 
emiers  fidèles,  en  eflei,  furent  les  apôlree  au  nombre  là;  les  seconds, 
fUs  au  nombre  de  7â,  comme  à  Jérusalem  et  dans  la  Judée;  les  sui- 
e  plus  en  plus  nombreux,  furent  les  ehrélient  proprement  dits,  k  Ah" 
abonL  et  enûn  à  Rome. 

qualilication  devait  naturellement  durer  assez  long-temps,  et  tout  1c 
e  la  durée,  et  de  Tagonie  du  Paganisme,  des  Genlilt,  des  £rrer«  et  des 
I  anciens;  tout  le  U'iups  surtout  du  judaïsme  :  les  ennemis  «étrangers, 
[aux  et  exclusifs  du  christianisme.  Mais  une  fois  que,  victorieux  de  ses 
étrangers,  le  chrisilanisme,  appelé  à  combattre,  comme  toute  espèce 
iié,  se  divisa^  et  se  lit  des  ennemis  à  lui-même,  plus  dangereux  mire  fois 
L  qu'il  avait  reçu^,  so:i  nom  de  chrislianitme  seul  ne  lui  suAic  plus  ;  ni 
ekréiienê  à  ses  enfants.  C*est  alors,  et  successivemenf,  qu'il  prit,  c'est- 
tie  l'Esprit  saiut  lui  inspira  des  épilhètes  explicatives  :  d*abonl,  et  sur- 
t  de  eaiholicitme  et  de  calholique$^  expressive  en  effet  à  la  fuis  de  ses 
et  de  son  univtrsalUé^  en  regard  de  Tamortissement,  de  Tisolemeot  de 
rsaires  nouveaux. 

eue  dénomination  encore,  avec  le  temps  et  le  progros,  c*est-à-dire  avec 
isie  du  mal  et  des  m  ':chants,  devint  insuflisante.  C'est  pour  y  remédier 
jliie,  qui  connaît  apparemment  ses  cnfanl%  comme  le  bon  Pasteur  ses 
roulut  se  donner  le  noai,  à  la  Tois  primitif  et  dernier,  ancien  et  nouveau, 
line  ;  et  qu'elle  donna  le  nom  de  Romaint  à  ses  enfants, 
nom,  on  peut  le  dire,  sublime,  et  que  la  Providence  a  mis  plus  de  qua- 
e  ans  à  faire,  sera  certainement  lu  dernier,  car  il  est  eicluMf  do  tout 
surtout  (ce  qui  c^t  m  igiiiliqtie)  des  plus  beaux,  de  ceux  précisément 
venu  remplacer  :  —  Apôtres,  Aposloliquet  ?  Tous  les  ennemis  inlériears 
se  l'ont  pris,  et  le  prennent  encore,  pour  opposer  à  une  matorilé  magoi* 
éclatante  un  commencement  borné  et  invisible.  —  Poniifei  et  Ponk/i* 
tout  été,  dès  le  principe,  rendu  quasi  impossibles  par  les  prétendus  Pou* 
IMganisme;  et  depuis  ils  ont  été  compromis  par  l'épithète  équivoque  de 
fnf ,  que  les  dissidents  ont  tant  reprochée  aax  Pontlles.— Le  nom  die  Ai- 
de Piqw,  si  naturel,  si  populaire»  si  grand,  et  ai  hopossible  à  remplaeer 
I,  n'a  Jaoïals  pu  et  ne  pourra  jamais  encore  plos  s'adapter  aux  vrais  fldè* 


(  -ï^ 
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qiit*  Uur  jcileiil  les  l>ro!CMuiil8.  »  —  LeMancMdrtilMMiMi 


MM|iilWi 


lias  1c  principe,  irop  grec  («te  Ktfm^PûHMmyiilémmfMMmÊÊ'^élkÊÊÊ'JimÊA 


clair,  jamais  sûr,  jamais 

p:iree  qu'il  à  été  pris*  ptr  laf  pWi  éiroileeHii  p|yiifc|jlnÉlié<iii>M<t 

J4ii8énbnie.  El,  -  de  -hds  joora  même,  leF^filiift.MlèÉv<  ' 

ns,  préeleémeirt  parce  qu'il  cllil'IVllllfatfr,^.^*4llk'tfi 

(Pti!!  faiibCMirg  de  Liitèce,  stras  le  noilr^e  éeUMfMr  péafÊffê»- 


•hHb; 


l.e  nom  ûeSàint-Pierre,  et  pevr  causer  ew»aafféé-ft>wM^\»»ef  leHwgi^ 

'  Reste  donc,  et  seul.'  pHw  aoeien  et  pte^iMtea»  ifiiet 
|}lus  populaire  que  j»niMs;  pliiKre|MblieNM'H:p|É»« 
pMff  vivant,  plos  vivttt»ut  que  'jamaiK;^toiuiiittétnianAA  U  §om'4m 
hoinineb:  le  nom  de  ROMAIN. 

iloimtfii/  Le<^eal  nom  qol  éonase,  de  sow  >eil.ykb,  9ÊmttJi:%ro4'wm 
s«its  aeildn,'les  nonKn.iCionaiix  emipfNfe;  umn^  do^leHrcélév  rWeate 
méme^f-:  *-'  grte  et  miM,  «n^^Mem  ei  •sf^#wwtob.(0«  a'( 
<ri>idoiinerdes  noms  eiiédim  aus  Eglnwii  d*AlleiMigii«  rt  dfrfitaisr^Llioid.)^ 
Lei  non»  pA^lofoivIklfHcr  et  ifnMMcr:  de  preiatidÉff  èrdeiJ/hr<idi;*>-< 
les  noms  personnels  :  —dé  pkoiien§^  delUlAMnifi  dé^dMMbM,  ete. 

ilbmoin,  appliqué  au  Fttpe  eh  |H[éaèrJl,'eiinédie'aB'pt«iHHUiT9lvP^te|»i' 
lidiller,  écrase  bien  mieux  les  noms  Indivldaeki,  rivaax  et  opposéa, 
an  point  d'être  le  plus  sonvent  éhidés  par  les  Oréa  HputUm^ProêMÊÊêè:  — # 
Jfan^f,— d'ilniM,— de  JtfaAomel,— de  PhoUm^-^é^  ImMir^^de  Cttipiii,  fc 
/«•i/nfiu;— ctaq]oard*hoide  iMMmMrft,  de  CAdfel, etc.,  eiiFFBiMe;étde 
A»iij)ftf  en  Allemagne. 

(Test  parce  qne  le  nom  de  Aonie,  et  sortoot  les  noms  de  Jtowgf ■  -eiidsll» 
«Mlnt  sont  désormais  tout  paissants,  et  i^eiri%  k  représenter  It  Térilê,*ice«alMi  Ifl 
Éd^lté,  que  les  plus  grands  ennemis  de  rEgKse  de  ce  Lieu-el  ëer  oeilM;  M^ 
êMimai^Uis^  les  anl^N^r/et  les  Pâipes  afeng!es(ce«x  qui  atlèrèttt;et«Atf^ 
Gcuf  qui  deraearèrent  à  ilrî^on]  ont  tant  fait  on  déftiK  poureiiipèelM'rf%i;' 
ou  fKMir  faire  cesser  d'être  Rtme  à  FBgliiè  ;  et  que  les  sUMcArMi;  qm  fM  mmt 
après  tout  que  des  anlipopet  (c'est  le  sentiment  dé  saint  GiéguiiC'ieCiMdb<ttV 
grjnds  ou  petits,  ou  détruiront  Rome,  on  régneront  eux-^roèmes  à  ggfti»'iiHwii 
et  an  VàiieaM  de  Rome«  comme  CalTfai  i  Saint-PUrr^  de  Genève  ! 

Et  c'est  aussi,  et  surtout,  ce  qui  seul  suffirait  à  démontrer,  logiqtemsH  0t' 
tbéologiquement,  humsinement  et  divinement,  la  si  petite  et  la  si 
raliieié  temporelle  de  VEIaî  romain. 

ROUE  enfin  à  présent,  et  désormais  surtout,  et  à  jaunis,  e^esl  lÉ 

A;Njmottt. 


^  gUanv  2Uiritii  ftiCk» 
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RAPPORT 

Faii  par  .9f .  Liadièrei  $ur  ie  projel  de  loi  rtlalif  à  la  liberté  d'enseignement  en 

matière  d^inslrvction  tecondaire. 

IVous  avious  d'abord  hésité  à  publier,  à  r.iison  de  son  immense  éten- 
due, le  rapport  de  M.  LLiditTes  sur  le  projtH  de  loi  d'insiruclion  secoa- 
ilaire.  Maisapiès  réflexion,  nous  croyons  devoir  nietlre  sons  les  yeux 
de  nos  lecteur»  cet  étrange  résumé  de  toutes  les  erreurs,  de  tons  les  pré- 
jii{;c8  universitaires.  Quiconque  %'oudra  eu  efFei  parcourir  de  s.iii(;-rroid 
cet  amas  incoliérent  de  théories  Tinsses  on  singulières  sur  l'éducation, 
de  prétendu  savoir  théologiqne  à  la  f.iron  de  Pithou  ou  des  appelants  du 
siècle  si  fameux  par  lei  envahissements  parlementaires,  estimera  comme 
tiDiis  que  ce  rapport  est  réellement,  de  tous  ceux  qui  Tont  précédé  sur 
cette  matière,  celui  qui  se  distin{>iie  le  pins  par  Tabsence  du  talent,  de 
la  lo{;ique  et,  il  faut  bien  le  dire,  de  la  bonne  foi. 

«  IlESSUtlKS  , 

n  Le  projet  de  loi  soumis  k  notre  exnmen  est  préfeMlc  par  le  gouvernement 
comme  ane  pensée  de  paix  dans  la  lutte,  comme  une  transaction  entre  les  droits 
créés  ou  rois  en  présence  |iar  les  promesses  de  Tart.  69  de  la  charte.  Nous 
ne  connaissons  de  droits  sérieusement  émanés  de  ces  promesses ,  que  ceux  des 
Citoyens  qui  veulent  se  consacrer  à  la  carrière  de  renseignement,  et  dont  Té- 
inancipatioo  doit  élre  prononcée.  Les  droits  de  l'Etat  et  ceux  de  la  famille  vien- 
nent de  plus  loin  :  ils  datent  de  Porigine  des  sociétés.  I^urs  intérêts  sont  coni- 
iMUiiJi,  leur  but  est  le  même,  et  leur  conciliation  («««rait  facile,  si  une  intervention 
légiiiine,  sans  duuie,  mais  qui,  pour  exagérer  son  importance,  exagère,  selon 
nous,  ses  terreurs,  n  avait  pas  irrité  le  débat  si  calme  en  1836,  et,  malgré  d'heu- 
reux rapprochements,  »i  vif  encore  de  nos  jours.  Nous  voulons  parler  du  zèle  non 
moins  ardent  que  loyal  dont  un  petit  nombre  d'hommes  s'arme,  danç  la  question 
qui  nous  occupe,  au  nom  de  riniérèt  sacré  de  la  religion.  A  Dicune  plaise,  mes- 
sieurs, que  la  religion  n'ait  pas  dans  notre  pensée,  et  ne  doive  pas  avoir  dans 
rcuM'ignemenl  Timmense  part  d'influence  qui  appartient  à  s:i  haute  mission  dans 
ce  inonde  !  Cette  vive  lumière  de  Famé,  qui  nous  dirige  dans  Page  mùr,  qui 
rayttiuie  sur  nos  derniers'jours,  ne  peut  livrer  à  ua  ténébreux  hasard  les  pas  in- 
cer>ain4  de  notre  enfance.  Non  :  qu'elle  vienne,  qu'elle  se  montre,  qu'elle  pénè- 
tre il  (  luque  heure,  à  cliaquo  instant,  dans  le  moindre  sanctuaire  ouvert  à  Tédu- 
catinn,  et  qu'elle  lasse  des  chrétiens  pendant  que  la  science  fera  des  liommes! 
Nou»  :ip|)elons  de  tous  nos  vœn\  cette  alliance  vraiment  sainte.  Le  pnijit  tie  h>i 
non*  srcoiMle  :  il  donne  aux  ministres  de  la  religion  le  droit  de  \i8iter  les  éu- 
bIisM'nn*nt.<  particuliers  d'insiruclion  secondaire.  Que  ce  droit  devienne  pour  eux 
nn  (l«\04rl  11  appartient  au  clergé,  si  on  Ponblic  ou  si  on  le  ncgiige,  d'enseigner 
à  la  jiMniessc  de  nos  écoles  que  la  religion,  h.tse  de  loii.'u  morale,  IVst  ans^i  de 
toute  é  Jucati(»n,  et  que  les  sociétés  périssent  sans  elle. 

»  Kt  quel  moment  fut  jamais  plus  favorahie  à  Ui  réalisation  de  nos  espérances! 
isiuf  quelques  exceptions  bien  rares,  Pcp  si  (»p:it  6e  dislin^n«*,  depuis  lon)«-ieiu|ih. 
par  une  umderatiou  dont  nous  aimons  à  le  payi*r  en  naoiniais«ance  et  en  les- 
pect.  Il  reclame,  sans  doate,'mais  il  eu  a  le  droit;  il  expose  ''^% '^rictri,  mais  ^aiis 
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tes  livrer  à  la  polémique  des  partis.  CVl  au  minîstro  des  ciiIlM,  c'en  mi  «•■- 
missions  des  cbnmbres  que  les  évoques  s'adressent  ;  el  leurs  voeas,  poorCaîn; 
moins  de  hniit,  n*en  ont  que  plus  de  puissance.  Pourquoi  bal-îl  que  tous  les  dc- 
l'enseui-s  de  la  religion  ne  suivent  pas  Tcicmple  de»es  nrinisirett  D*où  Tient  qi*jb 
évitent  avec  tant  de  soin  de  puiser  ans  sources  de  leur  sagesse?  Prêtes  Foreitle 
aux  paroles  souvent  cloqucnl«'S  tombées  deiideux  tribunes;  éconlei  la  voit  iafi- 
tjgable  de  quelques  organes  de  la  presse;  lisez  les  brochures,  les  pélitioM,  les 
circulaires  dont  le  bureau  de  la  cbambre  est  incessamment  couvert,  et  dema 
dez-vous  si  les  pieui  exemples  du  clergé  n'ont  pas  encore  de  nombreuses  eoo- 
Tersions  à  faire.  Que  vous  dire,  messieurs,  de  ces  centaines  de  pétitions  qœ 
vous  nous  avez  transmises?  Jetées  dans  un  moule  commun,  colportées  d*ua  dé- 
partement dans  un  autre,  cduverlcs  de  noms  dont  U  plupart,  péniblement  m- 
ces,  indiquent  suflisaimuent  que  les  p«>iiiionnaires  appeUenlla  suliicliudcdcspcNi- 
voirs  législatifs  sur  des  intérêts  qu'ils  sont  incapables  de  compiciidre,  elles  fuat 
de  ta  liberté  d'enseignement,  promise  par  la  charte,  une  liberté  s:ins  re»-triclioff, 
sans  limites,  sans  garanties,  et  qu'il  faut  dégager  surtout  de  cette  tyrannie  in- 
supportable qui,  sous  le  nom  d'Université,  menace  renseignement  Hlire  de  sa  ja- 
ridiction  et  de  sa  concurrence.  De  tels  adversaires  ne  sont  pas  dangcieux,  aais 
ceux  qui  les  inspirent  ont  trop  de  talent  pour  qn*on  les  dédaigne,  des  préientioes 
trop  exagérées  pour  qu'on  transige  avec  elles.  Sans  reconnaissance  pour  ce  qnVm 
leur  accorde,  ils  se  montrent  f^ans  pitié  pour  ce  qu'on  lenr  refuse.  Ch.iquc  eoo- 
cession  qu*on  leur  fait  est  une  exigence  de  plus  qu'on  leur  donne.  L'accueil  que 
le  projet  du  gouvernement  a  reçu  ne  suflil-il  pas  pour  nous  en  cotivaiDcrc?  El, 
cependant,  quelle  pensée  plus  loyale  que  de  tendre,  sur  le  terrain  de  b  loi,  &  b 
réconciliation  des  esprits  !  Cette  pensée,  messieurs,  nous  sommes  prêts  à  la  se- 
conder de  tous  nos  efforts,  à  la  réaliser,  s'il  se  peut,  avec  le  ministre  qui  Ta  coq- 
çu^.  Nous  en  founiirons  la  preuve  en  pesant  tous  les  droits  d'une  main  é<|uila- 
i'^r\  car  il  n'est  pas  de  meilleure  politique  que  la  justice,  et  la  transaction  h 
p.os  siVo  sera  toujours  de  ne  sacriGer  ni  la  liberté  au  pouvoir,  ni  le  pouvoir  à  b 
liberté. 

»  Quoique  composée  d'éléments  politiqpes  divers,  votre  commission  a  été  ani- 
mée, dès  le  début,  d*un  sentiment  unanime  :  elle  a  compris  qu'une  loi  organi- 
que, faite  pour  un  long  avenir,  était  trop  au-dei^sus  des  querelles  de  Pesprît  de 
parti  pour  ne  pas  rapprocher,  ilniis  rintenlion  de  la  rendre  meilleure ,  les  opi- 
nions même  les  plus  opposées.  Il  se  f:iit  toujours  dans  rinlérét  général,  d*atile< 
transactions  entre  les  hommes  consciencieux.  Plus  d'une  fois,  celui  de  nous  qoi 
n'avait  pu  faire  triompher  son  opinion  s'est  raPié  loyalement  h  l'opinion  d^ua  de 
ses  adversaires.  Les  questions  les  plus  difficiles  ont  été  ainsi  résolues;  ainsi  ûom 
sommes  arrivés  au  terme  de  nos  travaux  et  nous  avons  pu  mettre  la  diambieea 
mesure  de  décider  enlin  une  question  qui  sert  de  prétexte  à  tant  de  récrioûaa- 
tiens  et  d'espérances.  Il  est  temps,  messieurs,  que  la  froide  raison  du  législateur 
interprète  le  sens  des  engagements  pris  en  i830;  il  est  temps  que  les  illusions 
cessent,  que  l.i  vérité  se  montre.  Si  la  liberté  vraie,  la  libeité  pratique,  naltdrs 
eCTorls  unis  du  gouvernement  et  de  la  commission»  il  ne  restera  bientôt  plus,  du 
bruit  qui  se  fait  autour  de  Fart.  G9  de  la  charte,  que  le  sourd  murmure  de  quel- 
ques espérances  di'çues,  dernier  et  lointain  retentissement  de  l'orage,  après  que 
l'horizon  a  déjà  repris  sa  sérénité. 

a  Avant  d'examiner  à  fond  les  divers  articles  du  projet  de  loi ,  il  a  donc  ialfa 
se  demander  ce  que  nous  a  promis  cet  article  09,  sujet  de  si  vives  controverM!, 
et  qui  annonce  une  loi  snr  l'instruction  publique  et  h  liberté  d'cnscigneneat. 
L'instruction  publique  (tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point) ,  c'est  PEtal  i|n 


s;  c*fsl  TEtat  qui  enseigne,  par  la  voix  et  sous  lesyrnx  de  ce  {^raiid  corp^ 
iqve,  créé  psir  Napoléon  entre  deux  vicloires,  et  qui,  baptisé  à  »on  berceau  du 
Dm  d*UiiÎYersité  impériale,  s^appelle,  de  no<  jooni.  Université  de  France.  Tout 
BBeignement  que  l*Etal  ne  donne  pas,  à  quelque  degré  qu'il  8*élève,  est  un  en- 
Hguenipot  privé.  La  charte  lui  a  promis  l:i  liberté,  et  nul  de  nous  ne  peut  avoir 
1  pensée  de  lui  retirer  ce  bienrait.  Mais  quelle  est  cette  liberté?  Est-ce  pour  un 
idîTÎdu,  quel  qu'il  soit,  h  factdté  d'ouvrir  une  maison  d'éducation  comme  une 
oison  de  banque  ou  de  commerce?  Est-ce  pour  les  parents,  le  droit  de  livrer  au 
renier  venn  rédocation  de  leurs  enfants,  sans  autre  guide  que  Tinspiration 
Nivent  aveugle  de  leur  tendresse?  Est-ce  pour  l'Etat,  l'interdiction  formelle 
Imposer  aux  instituteurs  de  la  jeunesse,  de<i  garanties  qui  rassnrent  i  la  fois  les 
ères  et  le  pays,  la  famille  privée  et  la  grande  famille  des  citoyens?  Celte  quf's- 
on  de  liberté  vingt  fois  posée,  vii.gt  fois  résolue,  n'en  est  pas  moins  reproduite 
ans  la  polémique  quoiidienne  avec  un  degré  de  vivacité  qui  nbus  force  ii  la  ré- 
oodre  encore. 

»  Le  droit  d'enseigner  sans  autorisation  préalable  et  révocable  k  volonté  est. 
ins  nul  doute,  nn  droit  constitutionnel,  né  des  conquêtes  de  1850.  E)^t-ce  h  dire 
oar  cela  qu'il  Caille,  au  nom  de  la  charte,  l'aban'lonner  sciemment  à  l'ignorance 
u  h  l'immoralité?  La  nomination  des  membres  de  la  chambre  des  pairs  est  un 
roil  constitutionnel  de  la  couronne  :  la  toi  du  20  décembre  4851  restreint  cette 
•rérogative  et  l'enfenne  dans  on  cercle  de  notabilités  dont  elle  ne  peut  pas  sor- 
îr.  Quel  droit  a  été  plus  hautement  réclamé  de  tout  temps  que  celui  de  publier 
es  opinions  par  la  voie  de  la  presse?  L'art.  7  de  la  charte  le  reconnaît  et  le  con- 
■ère;  mais  que  la  publication  devienne  quotidienne,  qu'elle  prenne  la  forme  d*OD 
Himal,  et,  tout  aussitôt,  diverses  mesures  préventives,  le  timbre,  le  cautfonne- 
wnl,  la  responsabilité  matérielle  et  morale  du  gérant,  font,  du  droit  de  tous,  le 
rivilége  d'un  petit  nombre.  Et,  lorsque  le  législateur  s'arme  de  restrictions  i 
Avères  contre  une  liberté  qui  s'adresse  à  des  hommes  faits,  parce  qu'elle  Ici 
larle  tous  les  jours,  et  qu'il  ne  saurait  trop  se  précautionner  contre  Pinfluence 
leessante  des  mauvais  principes,  on  le  verrait  se  montrer  insouciant  des  inté- 
êts  sacrés  de  l'enfance,  permettre  qu'un  Instituteur  de  hasard  s'empare  d'elle, 
'adresse  aussi  chaque  jour  à  sa  faiblesse,  lui  inculque  ses  mœurs,  la  pénètre  de 
es  principes,  la  pétrisse,  pour  ainsi  dire,  à  son  image?  Non,  l'Etat,  avant  de  se 
lessaîsir  du  dépôt  que  la  société  a  mis  sous  sa  garde,  doit  connaître  ces  mœurs, 
fiproover  ces  principes,  veiller,  avant  comme  après,  sur  la  sainteté  du  jeune  âge, 
carter  de  lui,  sans  rel&che,  jusqu'à  la  moindre  chance  d^s  périls  dont  son  inex- 
lérienee  ne  peut  le  défendre.  C'est  le  droit  de  TEiat,  c'est  son  devoir  rigoureux  : 
ar  l'enfant  de  In  veille  est  le  citoyen  du  lendemain  ;  et,  quel  que  soit  le  choix 
les  pères  de  famille,  l'Etat  doit  pouvoir  leur  dire  au  seuil  de  l'établissement 
ju'ilsont  choisi  :  «Entrez,  mes  précautions  sont  prises;  mu  sollicitude  a  de- 
ancé  la  vôtre;  ne  redoutez  rien,  ni  pour  la  santé,  ni  pour  les  mœurs,  ni  pour 
losiruction  de  vos  enfants  !  • 

«  La  sollicitude  dc^s  pères  de  famille  n'a  pas  besoin  qu'on  l'éveille,  et  encore 
»  moins  qu'on  la  remplace;  c'est  leur  manquer  de  respect  que  de  venir  en  aide  à 
»  leur  prévoyance,»  vont  s'écrier  les  partisans  exclusifs  d'une  liberté  sans  limites, 
ious  ne  partageons  pas,  messieurs,  celle  sécurité  philosophique,  nous,  qu'urne 
lomrounauté  de  sentiments  et  d'intérêts  rapproche  de  ces  hommes  dont  on  iii- 
erprète  la  pensée,  nous,  membres  ou  chefo,  comme  eux,  de  ces  sociétés  diverses 
|oi  consUtoent,  dans  leur  ensemble,  la  grande  société  ft*ançaise.  Eh  quoi!  le 
!miir  paicmel  ne  s'est-il  jamais  laissé  prendre  &  l'appfti  grossier  du  charlata- 
lisaM?  Ne  se  laiisera-l-ll  Jamais  séduire  par  de  belles  promesses,  et  surtout  par 
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des  espérîiooe«  d'économie!  Mous  omis  méions  d'iruUiiil  plus  de  nnâmctkitii 
rabais^  qu'elle  oCTre  p\m  de  danger  dans  un  goaveraenieiillibitt.  OiTi»  At^, 
U  (>rorei^iua  de  ^oii  i^re^  ceiuM:!  poarra  r»Jder,  k  dmp^^ft^ 
rkuce  eide  «es  coii&eik;  tnab.  mas  tr:  rég^ime  eotisiiuilliiniiit,  t*â 
l^louif  le  désir  de  h  élever  pénèlre  dàiis  imis  k^  oneurs  :  le  iiU 
vmi  eairer  dtiifi  h?  birrcdu,  le  ûls  liti  commerçaiti  dans  hi 
ment  les  père&  patinoul^ils  gttid^  r  t^urs  etiTiinU  d^as  des  tchcpi 
les  coniieiller  ^jour  tics  iniéréLs  d'ont  Uf>  n^ool  aiieurte  idée?  Ce  ifa^ili  «e 
pas  faire,  il  but  que  t'Eut  le  hme;  it  faai  qu'il  le^  écUire^,  ifv^M  leor 
elieiuiti  verliabJe,  qu'il  les  dérube  aux  piégiï^  leiidue  ii  leur  crédolïté.  l^^Ml 
du  j>êre  de  Ëtmjlle  esl  de  deniândtr  à  1;^  hberié  d'etiH-if  uenietil  daa  B»liifetfia| 
pour  louifs  î^eâ  esigeuces^  ite»  écule»»  \ymiT  luui^s  le^  oirrières,  des  iii;itlrv&  pat 
U^me&  le«  profe^iuos;  mais  qu'il  n'aUie  p^s  plu^  loin.  Eiiger  dav^muipe.  ce  i^ 
raiL  trahir  sa  pfopie  cause,  aband^mnef  aes  propres  iulerÉit,  f^'expowr  a  pajer 
deu?t  rois  [r.ir  r£|irît  d'éçuuoiine  ;  car  la  scie&ce  qu^oo  acquiert  k  pes  ée  feiia  tM 
e&core  uH>ijis  que  ce  ^u'eUe  cuâle,  .       -       .    "^     *  ^ 

•  Il  est  ceptfiidaui  un  prtvilêfe  légiiinie  que  h  M  éuii  reapecief  3  mm  w/âmH 
ê*artéie  au  seuil  de  b  iiiai<^n  iHiterneile.  Là,  plus  de  praniîe  qim  oeUe  ffulUÉ 
couvieni  de  «'ioi poser.  U  fait  élever  w&n  ei^tam  comme  il  le  feuit,  et  p«r  qM 
veut,  liais  du  mofueul  que  cette  liniiie  esi  Irsinebir,  lorM|ue  l>nf«fti  «imM 
mékr  avec  d'autres^  dans  utie  école  publique  ou  privée^  le  drt<ii  du  père  pifi 
une  p^nic  de  &m  force^  tt  edui  de  PEliil  iniervieula  1  instant  même,  El  iaierTîf^ 
pmir  reiapbcer  le  père  absem.  pour  prtitêgt^r  et  pour  veîUer  quaad  a*  suliidioéi 
s'éioigijc.  Qui  peut  s  en  plaindre?  L^ianiiUe!  La  cutouHiie  N^ideoMlepr^tciMlic 
LHu>(auieui?  N'estril  pas  maître  cbei  lu'u  éi^b^Atrahf^é  de  f-a  é 
libre  dan&  le  cbojx  de  ^es  livres^  dans  rapplicaiion  de  ses  métlMiéQs? 
TU,  écouté,  coukulté  beaucoup  de  cliers  d'instltutloni,  et  sauf  _ 
déjà  modifiés  par  la  eouimisaiion,  aucuoe  récianuiiion  sériruaa  mm  »"< 
contre  ifs  g^trantles  prtnejpaies  récUtnée^  pur  le  jirolet  de  toi.  Queiques-Li(ié4M 
adversaires,  déjà  si|$nalés  par  nous,  m  decliiUiu^nt  seuls  contre  raibitraire:|| 
OMinapule  uuiveisllaire  leur  apparaît  loujoumct^muietin  fantdœe;  les  préea«tiM 
tes  plus  léiitinies  scjublent  (l'ini^upportaMes  rutraves  ;  la  coueurreocc  u^rsl  qila 
yaiu  mol.  ei  le  guuvurueiueiit,  toi  tumni  à  plaisir  l'e^pril  de  la  diariis»  laii  Ml 
déribioii  ei  un  inenaoïige  de  ses  promesses  de  liberté. 

»  Ainsi,  la  chant  violée,  rijuivi-rsiié  plus  oppressife  encoce,  la  osMHMaii 
impossible,  voilà,  s'écrie-l-ou,  ce  qui  doit  résulter  de  la  lui  aciwile  Wi  de  MU 
autre  loi  qui  réservera  à  r£ial  le  druii  de  coanalire  uo  iusiiivUnr  «va«t  fA 
ôUvre  sou  ciablissemeni,  et  de  le  surveiller  après  qu*U  se  sem.wa  à  TeUMM. 
»  Faisons  justice  de  cet  allégations  erronées.  » 

L'iioiMM-able  rapporteur  déclare  que  ceux  qui  ont  tàu  In  charte 
de  18M,  en  connaissent  bien  iiiieua  l'esprit  que  ceoa  contre  qm  eik* 
été  faite. 

L'oppression  dout  renseignement  Lbre  est  menacé  par  T 
universitaire,  n'est,  aux  yeua  du  rapporteur,  qu'oAC  de  cei 
sans  preuves  qu*ou  ne  craint  pas  de  diriger  contre  elle. 

Quant  à  la  concurrence,  ce  n  est  pas  sérieusement  qu'on  ta^'Ûiékn 
impossible.  Lei  conditions  imposées  par  le  pi*ojet  de  loif  et  ^gimm^éÊr 
mission  a  maimennea,  n'ont  paa*  d'apièa  rttei  mi  cai aclèn». aMfMit»* 
.tau^  qs'il  aak  bien  difci^  àt  lef  mnplir.  €eftr 
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tire  pour  rassurer  toutes  les  alarmes,  satisfaire  à  toutes  les  exigences, 
répondre  à  tous  les  besoins. 

«Ici  «^élèvera,  ajoate  le  rapporteur,  un  collogo  prniesitinl,  là,  une  école  oxcMi- 
sivemeot  cathoirqiie.  Tel  est  le  but  de  la  loi,  tel  est  le  nôtre.  Que  devons-nous 
faire  pour  Faiteindrc?  Soumettre  à  votre  sagcsço,  obtenir  de  la  discussion  i\u\ 
s'ouTrira  devant  vous,  des  conditions  telles  que,  la  lil)erté  restant  debout,  tontes 
les  opinions,  toutes  les  croyances,  tontes  les  sollîciiudes  ne  conservent  an*  un.; 
préocropation  pour  les  objets  de  leur  tendresse.  Notre  tâdie  a-t^elle  été  rcm- 
l»lie?  Tons  aurez  à  le  décider,  messieurs.  Nous  allons  entrer  maintenant  dans  la 
iliscossion  de  la  loi,  et  des  modifications  plus  ou  moins  Importantes  que  nous 
ivons  cru  devoir  y  introduire. 

a  L^ordre  logique  de  Texanien  auquel  nous  devons  nous  livrer,  est,  selon  nous, 
le  suivant  : 

•  i*  Qu'est-ce  que  Tinstruction  secondaire?  S*"  Quel  est  son  état  actuel  ?  5"  A 
(|oclles  conditions  doivent  se  soumettre  les  chefs  des  établissements  nouveaux 
pour  entrer  dans  le  régime  de  la  liberté?  -I*^  Quelles  conditions  seront  inipo^^ées 
lox  maîtres  et  aux  surveillants?  5"  Les  conditions  d*cxistence  des  établissements 
léfà  en  exercice  seront-elles  changées  ?  6"*  Sous  quelle  surveillance  seront  dé- 
«omMHS  placéea  les  maisons  d'édncation  anciennes  et  nouvelles,  et  de  qneHes  pé- 
lalilé»  les  cheis  et  leurs  agents  seront-ils  passibles  dans  les  divers  cas  déiermt* 
lés  par  la  loi?  7<^  Quels  seront,  à  Ta  venir,  les  droits  des  établisseroenls?  H"  Ces 
Iroifls  seront-ils,  en  tout  ou  en  partie,  attribués  aux  écoles  secondaires  ecclésias- 
Jquea?  9*  Enfin  comment  seront  composés  les  jurys  et  tribunaux  administratifs 
ippelés  à  connaître  des  diverses  questions  touchant  les  personnes  et  les  choses 
le  renseignement  privé? 

a  Cet  examen  nne  fois  fuit,  la  chambre  sera  fixée  snr  les  mérites  du  projet  de 
oi,  et  sur  les  changements  dont  nous  Ta  vous  cm  susceptible,  a 

Les  deux  premières  questions  ne  présentent  ni  un  grand  intétèt  ni 
Ifs  difficultés  aéi'ienses.  Elles  se  réduisent,  dans  le  Rapport,  à  la  déûui- 
ioo  de  rinstructioD  secondaire  et  à  une  sorte  do  statistique  des  établis- 
iements  d'instruction  publique  actiicllenieiit  eu  exercice. 
m  II  existe  dans  le  royanme  : 
Collèges  royaux,  32 

Collèges  communaux  de  première  classe,  160 

CoHéges  conimonanx  de  deuxième  cTasse,  ,  Ki5 

Collèges  exceptionnels  (Stanislas  et  Rollin),  t 

Institutions  de  plein  exercice  (ecclésiastiqnes],  Si 

Idem,      (protestants},  2 

Idtm.      (laïques),  2 

Institni ions  simplesdans  les  lieux  qui  ont  noeollégp  (ecclésiastiqnes),      4 
idem.      (laïques),  46 

Inslitulîons  dans  les  lieux  qui  n'ont  pas  de  collège  (ecclésiastiques),    1i 
idem,      (laïques),  1i 

Pensions  dans  les  lieux  qni  ont  un  collège  (ecdési.isiiques},  52 

Idem,      (laïques),  ^^ 

Pensions  dans  les  lieux  qui  n*ont  pas  de  coNége  (etclésiastîqoeis),      60 
Idem,      (laïques),  3H5 

;  qui  enseignent  la  rinhorique  avec  autorisation  (eedè- 

siastiqnes],  3 

(faiqnes),  5 
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Petits  séminaires,  ISfi 

iSuccurealcs,  5S 

■  En  tout  i,râ7  cublissenients  d'insiraction  secondaire.  Le  nonalire  des  île 
vcs  est  ainsi  réparti  : 

Dans  If  s  coHcgcs  royaux  (non  compris  les  externes  des  institutions  ei 
pensions),  17,830 

Dans  les  collé$i:cs  communaux  (avec  le  même  retranchement),    28,000 
Dans  les  2  collèges  exceptionnels,  727 

Dans  tes  2G  institutions  de  plein  exercice,  5,540 

Dans  les  8  idem^  autorisées  à  enseigner  la  rhétorî(|tie,  722 

IHins  les  76  institutions  simples,  5,415 

Dans  les  870  pensions,  50,500 

Dans  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  i  8,258 

Dans  leurs  succursales,  727 

i>  l«e  chiffre  total  des  jeunes  gens  qui  reçoivent  en  France  Tinstruction  secon- 
daire est  donc  de  105,552,  non  compris  les  jeunes  gens  (fui  sont  élevés  dans  leurs 
familles.  » 

La  troisième  question  relative  aux  conditions  auxquelles  doirent  se 
soumettre  les  chefs  des  établissements  nouveaux  pour  entrer  dans  le 
régime  de  la  liberté,  a  donné  lieu  â  quelques  modiâcations  du  projet  de 
loi.  Le  Rapport  résume  ainsi  le  travail  de  la  commission  sur  ce  point 
important  : 

a  Une  déclaration,  accompagnée  des  diplômes  de  grades,  est  déposée  par  le 
candidat  au  chef-lieu  de  Tacadémie.  Le  recteu>  sVnquiert  auprès  de  qai  de 
droit  de  sa  moralité,  de  son  caractère.  Le  préfet  du  département  dans  leqvel  le 
déchirant  à  sa  résidence,  fait  connaître  olBciellemerit  son  avis  sur  la  décision  à 
prendre.  Si  dans  le  délai  de  deux  mois,  aucune  opposition  n^est  faite  par  le  n  c- 
teur,  rétablissement  peut  s'ouvrir.  S*il  y  a  opposition,  le  conseil  académique  est 
appelé  h  en  connaître,  et  le  grand  conseil  de  Pinstnictlon  publique  devant  le- 
quel la  partie  seule  a  le  droit  de  se  pourvoir,  examine  et  prononce  en  dernier 
ressort. 

»  Mais  quels  sont  ces  diplômes  qui  doivent  accompagner  toute  déclarniion 
d*onverture  d'un  établissement  d'instruction  secondaire  ? 
p  Ils  varient  selon  le  degré  de  renseignement  qu'on  donne. 
»  L*ordre  hiérarchique  des  établissements  est  déjà  connu  :  pensions,  instita- 
iions,  institutions  de  plein  exercice. 

n  Les  projets  de  loi  précédents  n'exigeaient  du  candidat  an  titre  de  maître  de 
pension  que  le  dip'ôme  de  bachelier  es -lettres,  et  ne  distinguaient  pas  entre  les 
chefs  d'institution.  Que  rétablissement  fût  ou  non  de  plein  exercice,  k  chef 
était  tenu  de  fournir  le  double  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  et  ès-scienees,  oa 
seulement  le  diplôme  de  licencié  ès-lettres. 

D  Le  projet  de  loi  actuel  n'innove  pas  en  ce  qui  touche  les  maîtres  de  pension; 
mais  il  distingue,  quant  aux  diplômes,  entre  les  chefs  d'institution  simple  et  les 
chefs  d'institution  fie  plein  exercice.  Les  premiers  devront  justifier  du  dosUe 
baccalauréat  ès-scieiiccs  matliématiques  ou  physiques,  et  les  seconds  du  bacca- 
lauréat ès-sciences  mathématiques  ou  physiques  et  de  la  licence  ès-letûres... 

»  La  commission  vous  propose  en  même  temps,  d*en  revenir  aux  dtspositiotf 
des  projets  de  loi  antérieurs,  qui  ne  distinguaient  pas  les  diverses  institutions  par 
les  grades  des  chefs,  mais  seulement  par  le  degré  de  l'enseignement  et  par  le 
nombre  des  professeurs  gradués  qu'elles  renferment.  H  suffira  donc,  p9«r  diriger 
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Icsaiieaet  les  aolreft»  d*élre  bachelier  ès-leUres  et  ès-sciences,  ou  srulemcnc 
liceiieié  ès-leUres. 

Ji  Diverses  disposilioiis  relatiTes  aux  dispenses  d*âge,  aux  programmes  des 
éluder,  aux  formaUlés  d^in^tallatioii  qui  doivent  précéder  l'ouverture  d'un  éta- 
blissement nouveau,  etc.,  n*ayant  pas,  continue  le  rapport,  rencontre  de  con* 
tradicteurs  dans  le  sein  de  la  commission,  nous  nous  bornons  ï  indiijurr  que  le 
plan  des  lieux  mentionné  en  Tart.  o  du  projet,  doit  être  la  seule  pièce  transmise 
ao  maire  de  la  commune.  Les  autres  pièces  ne  sont  |ias  de  sa  compéti-nce.  Il  est 
pourtant  deux  questions  que  le  projet  de  loi  ne  décidait  pas,  et  dont  la  solution 
ne  pouvait  être  négligée  :  sous  Tempire  des  conditions  réctamé<^  par  les  projf  i« 
de  loi  précédents,  un  candidat  pourvu  de  ses  diplômes  et  du  double  ceililicat  de 
moraliié  et  de  capacité,  pouvait  exercer  librement  dans  toute  retendue  du 
royaame,  et  changer  k  son  gré  de  ressort  académique.  Les  deiîx  certillcais  lut 
servaient  de  titres  irrécusables.  Aujourdliui  ces  titres  vont  lui  manquer  ;  il  n*anr.i. 
poer  ainsi  dire,qu*un  simple  récépissé  de  la  déclaration  déposée  p:ir  lut  auihct- 
licu  de  Tacadémie.  Votre  commission  a  pensé  que  Tacte  fie  non  opposition  dn 
recleur  doit  être  rédigé  de  manière  à  tenir  lieu  des  pièces  authentiques  préciiéci». 
Il  ne  faut  pas  qu*en  voulant  rendre  la  loi  plus  libérale,  on  la  rende  plus  restrictive. 
Une  fois  en  possession  de  ce  titre,  rimpétrant  pourra  exercer  où  bon  lui  semblera, 
el  pasMr  d*un  ressort  dans  un  autre,  en  prévenant  les  deux  lecteurs  deux  mois 
ft  ravance. 

•Le  projet  de  loi  ne  s'expliquait  pas  non  plus  sur  le  chef-lieu  académique  oii 
la  déclaration  doit  être  Hiite.  Est-ce  Tacadémie  du  domicile  ?  est-ce  racadcmic 
où  Ton  veut  s'établir?  La  commission  «  d'accord  en  cela  avec  le  ministre,  a  dé- 
cidé qu*on  devait  s'adresser  où  Fattention  du  recteur  devait  être  te  plus  en  éveil, 
c*csl-^-dire  au  clief-licu  de  Pacadémie  dans  le  ressort  de  laquelle  on  a  le  projet 
dèaVublir. 

•  Mentionnons  enfin  une  légère  modification  apportée  par  nous  h  Part.  3  dn 
projet  de  loi,  devenu  Part.  2  de  la  commission.  Cet  article  exige,  pour  fouver- 
lare  d'an  établissement  nouveau,  b  production,  soit  d*un  titre  de  propriété,  soit 
d'an  l>ail  régulier,  de  trois  ans  au  moins.  Nous  avons  pensé  que,  vu  la  possibi- 
lité d'une  opposition  de  la  part  du  recteur,  il  ne  fallait  pas  charger  d'avance  le 
réclamant  d'une  location  onéreuse,  et  qu'une  promesse  régulière  de  biil  était 
safisante.  {La  êuile  au  prochain  numéro,) 

aETUE  BT  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABIS. 
Il  but  bien  peu  connaître  l'esprit  du  clergé  de  France,  ou  plutôt  il 
,  bni  avoir  volontairement  ferme  les  yeux  et  les  oreilles  à  toutes  ses  ma* 
I  nifealations  pour  l'accuser,  coniinc  le  fait  le  Courrier  Fiançaù^  de  ri  avoir 
pms  tu  conseienee  de  la  mission  iie  Pie  tX.  Nous  qui  avons  la  prétentiofi 
de  connaître  un  peu  mieux  que  ce  journal  les  sentiments  du  tiev^  de 
Prnncei  nous  qui  recueillons  jour  par  jour  ses  actes  et  ses  paroles,  nous 
^i  ne  vivons  que  de  sa  vie  et  qui  n'aspirons  qu'à  la  gloire  de  nous  bien 
pénétrer  de  Fesprit  qui  Tanime,  nous  attestons  au  contraire  que ,  d'au- 
cune partie  du  monde  catholique,  il  ne  s'est  élevé  vers  le  trône  de 
Pi^IX  autant  et  d'aussi  vives  acclamatious  d'admiration  etdesympatbi^, 
que  de  l'Eglise  de  France.  Tous  les  Mandements  de  nos  évéques,  publiés 
lia  l'exaltation  de  Pic  I\,  foiuicut  k  cet  rgard  le  plus  éclatant  comme 


ctiaintc  inîssîoiif  l'ame  de  ce  graud  Poaiîrea  }iii  «ire  abreuvée  de  qud- 
(joe  aniertnme,  nous  pioiesUHiaqae  les  éfèques  Klt^  prèti  e»  ftmn^H 
sei  frères,  tes  fils  cl  ses  disciplèa^  m^omt  puini  dtiauMt  leur  ma/if^  dmm  sm 
j.trdittdes  OUtners^  fuiiant  seul  contre  U  ditou*^a*^emriit  et  tr  doutr  II  n<tm 
i'5t  permis  de  dire  que  si,  dans  celte  veiile  dûiilouiei»«f,  srs  rr^arikÈt 
soQt  tournés  v«ra  la  France, iln*a  vu  paitiiinoiâi  que  d«*&  Jîscïpleï  ùéè* 
les»  priant  et  Teillant  avec  lui.  •    , 

D'où  peut  donc  venir  rinjuste  ncoiMation  du  Cawjrwr  PfmmfmiÊfim 
voici  :  c*cst  que  le  céetigéde  Fcanee  MiHieM  êêe  [iémÔÊÊM  vàmWm  tmi 
de  im  Smiêsê.  Mais  pour  induire  et  et  fik  q«e  MUa  nVviMs  j/ms  i 
.rrÎBuce  de  ia  mission  de  Pie  /JT,  il  fisudrait  dTàbèrd  établir  i 
sesy  i  savoir  que  le  souverain  Footîfe  jokhsmÎt  ks  féittmm  éà  tm  Smkm 
eonire  les  Jésuites  ^  et  que  h  cause  de  ces  prétendus  uMiaux  ait  ftiiBBfW 
Irinent  la  caiise  de. la  v^rtuble  libeité.  Or,  le  CNurier  Fnim^mê  âimilde 
la  peiueâsoriir  vicioi  iruK  de  celte  tJièae,  siloaaii  la ajutenir?  JUj— jWtiM» 
quant  à  nous,  dr  fort  bounei^  rMOu»  de  cfoive  que  daM  la  pMrn^n'ïb 
l'uni  aaa  imites,  les  libéraux  de  Suisse  a«raîenâ  le  pluagrawi  «art  A 
compter  sur  l'appui  de  Pie  IX  :  couime  nous  avons  aussi  la 
que  la  liberté  n'a  rien  de  commun  avec  ce  parti  de  côi^  firaî 
tend  imposer  sa  tyrannie,  par  le  meurtre  et  le  pillage,  a  la  < 
des  cantons  catholiques. 


Voici  une  lettre  de  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Lyoo  q/ùn^ 
pousse  éuergiqiiement  une  calomnie  de  ce  g^nre  dont  le  bon 
a  vait  déjà  lait  justice  : 

Letire  mêreêeie  pat  S.  Bm.  le  mféimÊJ  éeBomÊi^  mnkefté^m  et  *»aa, 
auNATiOHaL. 

cLyaa^leSaailMi?.    . 
•  Mottajearlerédacteorda  jygKnaaf, 

B  Sur  la  foi  de  b  Déwmnttie  Pmp^ique,  vous  avez  appris  k  vos  lecteu«t( 
le  numéro  de  votre  journal  du  5  de  ce  mois,  qye  j'avais  ordonné,  dam  laa  i 
iiMiiiauiés  relîgieases,  des  prières  pour  la  caaaiwioa  du  P^pc» 

»  Après  un  premier  moment  de  surprise,  je  me  suis  demandé 
feuille  aussi  grave,  ausiû  sérieuse  que  la  vôtre,  avait  pu  ouvrir 
reosfigneiiettfs  pdérils  transmis  de  Lyon  li  la  gaoetie  déiioera 
résolttiion  prise  de  jeter,  dans  ce  mènent,  de  redieai  mt  le  cieivé ,  eat 
cbant  à  faire  croire  qa'nn  cardinal  français  est  aussidaBS  la  caoai^imiafl  di 
parle  depuis  qœlqne  temps?  Je  repousse  celle  sappdsitMin  ;  lea  rédieinif  4l\ 
Nëthnal  a'ea  sont  paa  là.  Serait-ce  la  persuasioa  siaeère  où  voai^  t^lfl**^ 
qu'il  ifesi  pas  passible  qu'on  évoque  français  puiasa  vouloir  el  déârer  aUP^ 
chose  qu'une  marche  rétrograde  dans  les  affaires  de  PEurapcT  Je  né  pMrnii^ 
condamner  votre  bonne  foi,  tout  en  la  déplorant.  Quel  que  'soit  le  aantif  qal  fiti 
ait  engagé  à  répéter  l'^ibsurde  nouvelle  donnée  par  la  MnooniM  FM^ar,  j» 
ro^adrcsse  à  votre  justice  pour  vous  prier  d*aeêaeUfir  a 

•  il  serait  étrange  qa^  mes  yen,  le  grand  Pape  qal  giufaraa  tl 
fHÊkû  de  «mefrsfea,  qaand  f  aurais  à-  me  reprodnr  d'avatar;  an  i 
caoragé  Sa  Salaleté  à  ealrer  daas  la  voie  que  je 
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ler  ramiiisiie,  qoand,  à  mon  arrivée  à  Rome,  j*ai  geyecummo— iii  n^iH-ôsenU* 
I  i&iMiiJRàPe  Ja  «éeMiîAé  4e  coiie  iB0Mir4s?  (kerai»-îe  raa;ai«cr  di:  duTiber  à 
uéliocer  4e  Mit  4e  to  pof  ibUiîûo  4e»  HvthtiL,  ^vuud  je  4Mc  «uji»  iiemiis  d'tt* 
liiaer  le  uoêé'wÊ  fiims  grand  biea-èire  imnit  dlc,  /^i  ^u'à  ceue  (OccaMou,  j!!m 
luniré  tous  les  aYantagcs  qui  résulteraient  de  réinbU^semeiit  des  diemms  de 
:r  daiis  les  Eluu  poutilicanx?  Les  «orre^poiidaiils  de  ia  Dimocrgik  ^aeifque 
^igneui  d'jf  narer  Unis  ces  déiaiU;  TUalie  les  oonnaU,  et  i  Kome  on  disait  de 
loî  :  Parla  franco.  On  m'a  trouvé  quelquefois  un  peu  trop  franc.  Mais  j*étais  allé 
M  coucbve  avec  la  résolution  de  dire  oin  pensée  kauieinenL  Je  ne  voulaw  dos- 
er ma  voit  qn*à  celui  de  mes  collègues  que  je  croirais  détermine  à  attaquerions 
%  abus,  à  aniétigrer  le  sort  des  Etats,  à  duiinrjr  au  peuple  les  libertés  qu'il  aicait 
roit  d*obtenir,  à  proclamer  régalîié  de  tous  devant  la  loi,  à  laeture  Tordjie  dans 
^s  finances,  à  rendre  plus  régulière  raduiinistralion  de  la  justice,  k  donner  «ne 
leilleure  organisation  aux  établissements  de  cbarilé,  à  accorder  les  dignités  au 
lérite,  aans  tenir  compte  de  cerU^los  privilèges.  Je  voulais  un  P^pa  i|ui  nnntriii 
TEurope  que  son  gouveruemeni  pouvait  se  suffire  ^  lui-même. 

•  te  cardinal  Maslaï  aurait  eu  mon  suffrage;  et  je  le  lui  aurais  donné,  dans 
espériince  qu*il  était  rhoiunie  de  la  Providence  pour  entreprendre  les  réformes 
iêsirêcs  H  donner  à  ses  Etiis  une  liberté  véritable. 

0  8:iiis  doute  je  ferai  (aire  i\**s  prières  |>our  le  Pape,  mais  ce  sera  afin  que  ce 
miul  pontife  ne  se  laisse  pas  arréu*r,  jlans  la  voie  qu'il  parcourt  si  glorieuse- 
laeui,  ni  par  les  intrigues  de  ceux  qui  regrettent  les  abus,  ni  par  les  sourdes  mê- 
lées de  oeax  qui  ne  lui  lieudraieni  coaipte  de  ses  efforts,  que  s*il  pouvait  abolir 
1  papauté. 

•  Je  vous  prie.  Monsieur  le  rédaciear,  de  \ouloir  bitn  insérer  ma  lettre  dans 
otre  joumaJ. 

»  Afréei,etc. 

»  f  L.-J.-M.  curdinal  Du  Bohald, 
Arch.  de  Lyon,  » 
■■  •  ^1    ■ 

ISous  avons  annoncé,  d'après  nu  journal  «le  la  Bretagne,  la  mesure 
lar  laquelle  M.  Tévéquc  de  Saiut-Brieuc  a  frappé  d'iuieidil  le  collé|re 
oiiiuiunal  de  celle  ville. 

Le  Moniieur  publie  aujourd'hui  une  série  de  lettres  et  de  procès-ver- 
laiix  relatifs  à  cette  grave  mesure. 

En  Tabsencede  renseignements  officiets  émanés  de  rautoritc  diocé- 
line,  nous  ne  pouvons  que  reproduire  les  pièces  publiées  par  le  Moniteur. 
(otis  diront  toutefois  qu'il  nous  est  impossible  de  supposer,  qu'ainsi  que 
'affirme  une  de  ces  lettres,  M.  Tévéque  de  Saint-Brieuc  se  soit  dé- 
iiP  u  frapper  d'un  tel  acte  de  rigueur  un  éiablisseiueut  d'insiruciiou 
>ulilÂ<juef  sans  cause  articulée^  après  at^ir  seulement  demandé,  sans  alUga- 
•on  de  eouACs^  le  remplacement  immcdiut  par  le  mwistrc  de  Cinsimciinn  ptt^ 
4i^tte  de  trois  fonctionnaires  du  collège, 

«  UNIVERSITÉ  DE  PRÀlfCE. 

»  Saint-Brieuc,  le  20  Ju'.nct  1K47. 
nA  M,  le  maire  de  Saint-Brieuc,  chevalier  de  la  Légion^* Honneur, 
»  Monsieur  le  maire« 
•J'ai  rhoneor  de  vous  informer  que  M.  l'abbé  de  Garaby  vient  d'être  interdit, 
e  ses  fooctioQS  d'aumônier.  Voici  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  de  Tévéché  : 


(  9m  y 

«MonsUstirralibé,  .'—         ^---f 

m  Après  et  toDgues  et  séricases  réOeilofis,  }e  vienfi  ¥<nii  Zébrer  que  f»  Ml 
retire,  par  îa  prétiente  le  lire,  h  mmlon  d'an  monter  du  collège  de  Sâini-BHeor, 
qite  vous  avait  confiée  mon  prédécesseur,  et  dans  laquelle  je  vous  avais  maloteat 
Jusqu'à  présent.  ' 

•9  Ainsi,  ^  ptriir  du  !■'  août  prochain  inela^i?nneni,  vam  tfittfci pi»  iifait 
voiri  pour  entendre  en  confei^siôn  les  élèreK  dudît  collège,  tant  les  eiiemes  qair 
les  inienies,  et  vous  ne  pourrei  m  célébrer  h  me^se  dans  la  chaprfle  de  cet  éfi^ 
liUftseineiit,  ni  j  remplir  quelque  autre  ronclion  que  ee  soli  en  iDÎciisière  eedê» 
flbsiîqtie.  , 

«  La  mesure  que  je  prends,  dans  ce  momcfit,  fous  pera  penrbfe  -  elle 
beaucoup  ^um  i  mof-niéine,  et  il  ne  me  fant  pas  ntoins  que  raGCompTi 
d'un  devoir  rigotireux  de  conseience  poor  m'y  déterminer* 

m  Je  vous  prie  de  m'accuser  réceptîfm  de  cette  lettre,  i» 

D  J'ai  riionneur  d^éire,  avec  le  plus  profond  respect  «  Monsieur  le  inaîrer 

»  Votre  irès-bumiile  serviteur, 

»Â.LFreLuai3 
»  LtUrê  i€  tûumômer  à  Jf ,  h  maire, 

fi  S^iiit-Bneuc,  le  f  août  J84T, 
»  Moofiîeur  le  malre^ 
.  »  BempHs^sant  a  Saint-Bneac  des  fonctions  rétribuées  par  la  commune,  je  cnik 
convenable  de  vous  eipo^er  là  siluaiion  qui  vient  de  m'étre  fa  île  pour  un  de  nm 
emplois.  La  mociératioti  et  h  fermeté  qui  honorent  dans  toutes  les  posilion?  pré- 
sideront à  tout  ec  que  je  présente  dans  cet  eiposé. 

s  Après  qoatorie  ans  de  lèle,  de  sacrilices,  de  dévouement  et  de  SQec^  pm 
le  bien  des  amesi  au  collège,  j 'ai  reçu  cette  noti  fi  eut  ion  de  la  puissance  splnf  oeHê 
du  diocèse  :  «A  partir  du  1°''  aoiU  prochain  inclusivement,  vous  n^aurri  ^m  de 
pouvoirs  pour  entendre  en  confcsi^ion  les  élèves  dudit  caltége,  tant  les  eiiemcf' 
que  les  internes,  et  TOtis  ne  ponrrcK  ni  célébrer  la  nie&jie  dans  la  chapelle  de  m 
«iUbliâseineotf  ni  y  remplir  quelque  autre  foDciion  que  ce  soit  du  ailQistrrceccK- 
siastique.» 

li'ai  reçu  cet  interdit  le  25  juillet,  etfai  répondu  le  lendemalii  :  clfaNilèl* 
gneur.  J'ai  reçu  Totre  lettre  d*bier«  et  je  me  conforme  r«llgieveiiiMl  à  fis 
ordres.» 

»  Monseigneur  a  déclaré  k  plusieurs  ecclésiastiques  que  ce  n^ëtail  ouHeMM 
moi  qu^on  poursuivait  dans  celte  affaire,  et  quelqu'un  qui  a  va  les  kilfe^  éf  jpé- 
lat  au  nlnislre  a  rapporté  que  la  suppression  des  pouvoirs  spiriioela  é^  ThmI» 
nler  ne  devait  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  le  gouvernemeot  reftiaerajt.l4ifci|i9i 
fie  trois  des  principaux  fooctîonnaires  du  collège.  Ce  sera  donc  ce  i^nis  fii  ||i|B^ 
déterminé  Sa  Grandeur  il  la  mesure  qui  enchaîne  ma  bonne  voUmlé  diiiia  aeilh, 
fluences  sur  le  collège. 

•  Je  déplore  qn'on  ne  m\ilt  pas  entendu  ;  mais,  m'abstenant  de  tout  ]iMAÉJ|. 
sur  des  actes  qui  ne  sont  point  soumis  il  mon  discemenienl,  je  prolenin  mI$^ 
ment  de  mon  innocence  reconnue  et  prodamée  par  Monseigneur»  ainii 
de  la  consolation  que  j'éprouve,  en  pensant  qu'un  prêtre,  qui  senl  aa  i 
toute  de  charité»  souffre  pour  trois  malheureux  biques.  Si  cette  diagrice  peil 
les  sauver,  je  bénirai  mon  partage,  quelque  pénible  qu'il  eoit  à  la  nalnre. 

»  Je  continuerai  de  faire,  à  l'aide  du  ciel,  tout  le  bien  qui  resK*  en  lÉwipHï 
voir,  désirant  qne  ceini  qui  tient  dans  sa  main  tous  les  twt 
paml'noué  celte  paix  proftmde  dont  nous  JouisitoH,  HîipA  ésf  al 
pft^res» 


V-B 
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S  Les  élèfes  oot  assisté  aai  oiBoes  hier,  i«  août,  à'SaiDi-Michel;  mais  il  leur 
fl  iiUii  payer  leurs  chaises,  ce  qui  en  agéné  plusîoors.  Il  va  encore  un  dimanche 
âfani  les  Tacances.  Je  crains  que  celle  dépense  n*en  contrarie  quelqoes-nns.  Je 
me  propose  de  Taire  le  sacrifice  de  10  à  20  fr.  que  leur  nombre  exigerait.  Si  les 
circoiisunces  difliciles  ob  Ton  m'a  jeté  me  Torcent  à  chercher  ailleurs  un  lieu  où 
Ton  me  lamera  la  liberté  du  bien,  je  me  ferai  néanmoins  un  devoir  et  un  boa* 
heor  d'aller  même  au-delà  du  devoir  jusqu^au  dernier  moment.  Soyrz  sur  que  je 
n'abandonnerai  le  poste  que  lorsqu'il  ne  sera  plus  tenable  et  que  je  saurai  nrv 
bire  reiipecter,  même  de  ceux  qui  ne  pourraient  pas  me  comprendre,  mais  qtij 
ne  pourront  jamais  me  pousser  à  les  haïr, 
a  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
1  Monsieur  le  maire, 

a  Votre  tout  dévoué  serviteur, 
.  »Di  Gaiast, 
»  Chanoine  honoraire,  chevalier  de  la  Légion-d'Bonneui, 
proftêHur  de  philoiophie  au  colUge.  » 

Lettre  de  Jl.  le  préfet  à  M.  le  maire. 

«  Saint-Brieuc,  le  2  août  1847. 
»  Monsieur  le  maire, 

a  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  eipcdiiiou  de  la  délibération  prise  par  le  bu- 
reau d'administration  du  collège,  dans  sa  séance  du  28  juillet  dernier. 

•  Il  est  nécessaire  que  tout  soit  connu.  Monseigneur  févéque  m'avait  confiden- 
tiellement notifié  sa  détermination  (1). 

a  Sa  lettre  fut  transmise  au  ministre.  Voici  sa  réponse  : 

«  Monsieur  le  préfet,  je  n^ponds  immédiaicmcnt  à  ta  lettre  en  date  du  il  cou- 
a  nnl,  que  vous  me  faites  Tbonneur  de  m'écrire.  L.e8  plaintes  de  M.  l'évéque  de 
aSaint-Brii'Uc  se  produisent  soiis  des  formes  qtii  ne  me  pennettent  pas  de  re- 
■  pondre.  Personne  dans  le  royaume  n  adresse  de  mises  en  demeure  aux  minis- 
atrrsdu  roi.  Quand  je  saurai  sur  quoi  se  fondent  les  réclamations  de  Mgr  révc- 
a  que  de  Saint-Brieuc,  j'examinerai  les  faits  et  je  statuerai  dans  ma  justice  et 
a  dans  ma  liberté.  Jusque-là  je  n'ai  rien  âi  dire.  Au  reste,  je  transmets  la  lettre 
a  de  M.  l'évéque  à  M.  le  ministre  des  cultes.  » 

a  Cette  réponse,  je  ne  l'ai  pas  transmise,  mais  je  l'ai  lue  à  Mgr  rcvô(|uc  do 
Sainl-Brienc. 

a  Dana  les  vingt-quatre  heures,  les  pouvoirs  ont  été  retirés  à  l'aumônier  du 
coUése. 

»  Dans  une  nouvelle  lettre,  le  ministre  apprécie  cette  violente  mesure.  —  Lrt 
prébt  abuse  de  ses  droits  et  outre-passe  ses  poovoire,  lorsqu'il  prétend  donner 
4m  ordres  à  b  pois^ance  civile,  dicter  des  destitutions,  les  dicter  sans  cause  ar- 
lidilée,  sans  examen,  i  jour  iïxt.  Le  droit  consiste  à  interdire  le  chapelain  indi- 
pwde  son  mimstère,  à  surveiller  renseignement  religieux,  à  s'assuier  qu'il  est 
donné  avec  liberté»  avec  dignité,  à  porter  plainte  aux  autorités  compétentes,  s'il 
a*en  était  pas  ainsi  ;~janiaîs  à  punir  les  enf-ints  des  torts  vrais  ou  faux  des  mai- 
iraa;  Jamais  h  frapper  ks  collège  pour  les  fautes  ou  les  torts  de  la  puissance  pu- 


ll} Cette  détermination  éuit  contenue  dans  une  lettre  de  Mgr  l'évéque,  de- 
mandant, «ans  aucune  allégation  de  causes,  le  remplacement  immédiat  par  le 
nfadslre  derinstmction  publique  de  trois  fonctionnaires  :  1*  1^  prhicipal,  2*  le 
tMM%-prittci|Nd,  3*  le  régent  de  rhétorique  ;  et  l'envoi,  k  leur  place,  de  troi«  pro- 
resacnrs  chrétiens  et  exemplaiies,  le  font  dans  le  délai  de  trois  semaines,  faute 
4e  quoi  Fanmônier  serait  retiré  et  la  chapelle  interdite. 
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Mî^iiù  qui  u'fti  |Mft  iMlîdable  4«  son  •«lMiéH-4ie  giiiBracieK  4Bfoi  Mb- 
l*Un  UMI6  lei  itetoif»  4|iie  €«tle  potiikM  lui  iMpstc. 

0  Ci-jOMile,  MoiMîciir  le  flisiire«  €0|»i«  4*«iie  mite  Iriire  4lc  M.  le  flrinîiitn  ie 
riiislruciiun  publique,  reçue  ee  jour  Même,  eiq«i,  ceitifs,  mtaiMeile  4*iiac  rot- 
uière  éelatanle  riiiiér6t  qu1l  porte  à  la  pioHiérjié  «i«  cnUi'ge  de  SawA^^Brieuc,  d 
»a  feruie  déieroiiuaiiou  d>  concourir  avec  û  ville  ptr  toM  les  looyauu  qui  seul 
à  6a  disposiiioo. 

•  Voiii  voudlrw  bieu  eu  émaer  coouaiiiinact  Jm  cemeH  muoieipulv  amk  que 
Uetottleeiekpoaé. 

»  Recevez,  Monsieur  le  maire,  Passuranee  de  cm  eoMidéraiÎMi  itirii^fUfV, 

a  Le  préfet^  Tflunuim.  • 

BlRBAi:  d'administration    DU  COLLtG«  M  SAI!fT-M»OC. 

Séance  du  WjuiUeti^Al. 

a  Viéhcais  :  SIM*  Tbieullen,  préfrt,  présideiii;  Le  Pomellec,  mairr,  assisté  de 
M.  IliTaull,  adjmnl  ;  Habasqiie,  président  du  tribunal  civil  ;  Aulanier  père;  Roé, 
prorureur  du  loi;  Le  Gué,  Légal  La  Salle  et  Guimart. 

»  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du  priodpal,  traiismissive  de  la  let- 
tre li-nprès  de  Mgr  Tévdque  à  M.  Tabbé  de  Garaby. 

(Voir  la  lettre  rapportée  plus  baut.) 

«Euface  de  la  mcsuie  prise  par  M.  révéqiie,  qui  relire  k  M.  Tabbéde  Q^mkiy 
8.1  mission  d  auni6tiler  du  collège  de  Sa'ml-Brieucet  lui  interdit  loule  fonctiondt 
ministère  ecelésiastique  dans  cet  établissement,  il  est  du  devoir  du  bureau  d*ad- 
luiiiistration  de  s'interroger  avec  solliciiude,  de  descendre  profendéiMent  dau» 
sa  conscience,  et,  pour  lui-méiHe,  pour  le  collège,  pour  les  fiitiiilles»  de  déclarer 
sa  pf  nsée  tout  entière. 

»  Depuis  un  an,  deux  faits  se  sont  produits,  qui  ont  été  accusés  pablIqueiMOI  t 
pas  un  autre  : 

D  La  délivrance  en  prix  d'un  exemplaire  inlilulé  :  De  Cédueatkm  des  wtiMê  de 
famille,  par  Aimé  Martin.  —  Il  a  été  dit  qu>lie  était  le  résultat  d^une  erreur  tel- 
leineiit  excusable  à  raison  du  titre,  à  raison  de  Tappiobation  donnée  par  TAei- 
demie  rrançaise  qui  Ta  couronné,  ù  raison  de  toutes  les  circonstances,  quil  ■> 
avait  plds  à  s'en  occuper. 

»  Un  acte  suspect  au  point  de  vue  des  mœurs, 

»  Il  a  été  soigneusement  recherché  et  n'est  pas  même  établi.— Le. fttt-îl,  il  ftiU' 
dmit  dire  encore  qu*il  irexistc  pas  dViablissement,  sous  telle  diiectînaqi*il 
puisse  êire,  où  les  mœurs  soient  plus  soigiieu>emenl  gardées  par  une  surveMmce 
incessante,  plus  sévèrement  défendues  par  une  prompte  et  exemplaire  répres- 
sion, sans  aucune  considération  des  familles. 

»  Un  aumônier  existait,  qui  avait  été  nommé  par  Tanciai  évéque,  et  dool  les 
pouvoirs  avaient  été  conlirmés  par  Tévéque  actuel.  Il  enseignait  et  faisait  atawr 
la  religion  aux  élèves.  Tous  étaient  instruits  ;  tous  pratiquaient;  tons  puisaient  ^ 
cette  source  de  profonde  piété  et  de  charité  vraiment  chrétienne  les  principes' 
qui  font  l'homme  de  bien. 

»  Cet  aumônier  vient  d'être  lont  à  coup  retiré  au  collège  deSaint-Briene.  IIW 
est  interiiit  d'entendre  désormais  les  élèves  en  confession,  d'y  célébrer  la  mené, 
d'Y  remplir  quelque  autre  fonction  que  ce  soit  du  ministère  ecclésiastique. 

»  Le  bureau  n'a  point  à  contester  le  droit  d'une  pareille  mesure;  il  ne  veitei 
s'en  plaindre,  ni  la  qualifier,  car  il  ne  sait  pas  même  la  comprendre  ;  mais  il  vieat 
déclarer  bien  haut  que  -rien  ne  la  justifie,  que  s  a  confiance  reste  entière,  qo^ 
i-elic  des  familles  ne  doit  pas  être  ébranlée. 
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m  LV^Hte  nen  «ivvfleèMtélèvw:  Diea  a^M  cbaite  fa«ooiie.  Us  «oat  y 
^jM-iM^r  tTMUiwirtiflB  wiigîfefl  cl  ran^r ies  devoirs  da  diràieB.  il.  le  jMrinci- 
I  t-kL  iaviié  à  picnire  inmédiaienieni  les  mesmes  nécessaires. 

»  Pour  copie  coiif<>rinc  : 

9  L€  préfet  été  CôUi-dwIÇord, 
bTbieulls!!.» 

RBVtE  POMTigtE. 

LES  HOIUSBT  CbsPRIT  RÊV0LUTI0!IIVAIRES  SONT-ILS  CIU5GÉS? 

Pour  rhoiiiiear  de  lliuinawtc,  el  à  la  gloire  de  noire  civilisation  déclarée  si  bril- 
0ile,  rien  ne  serait  plus  doux  que  de  cniire  impossible  le  retour  ties  sanglantes 
»lBriiales.dc  90  et  de  93.  Quand  les  mœurs  publiques  tendent  de  plus  en  plus  à  s*a- 
■MM-ir,  que  l'égalité  devant  la  loi  e»t  un  Tait,  que  les  fortunes  sont  presque  nivc- 
rei  à  f«irce  de  morcellements;  quand  surtout  nous  n*avons  plus  en  France  qu'un 
ftîffyé  pauvre  et  dévoué^  insuflisant  par  le  nombre,  mais  se  muliipliant  par  le  zèle 
•^  emlinssant  tontes  les  bonnes  œuvres,  quel  prétexte  reste- l-il  à  ceux  qui  pré- 
Mdeni  que  le  mouvement  révolutionnaire  de  89  n'est  pas  accompli? Tout  ce  que  ' 
tfft  phîlosoplies  impies  et  les  disciples  de  Babeuf  du  dernier  siècle  avaient  repro- 
=hé  coiune  des  abus  iiitalérableé,  a  été  changé  ou  détruiL  Après  ie  meurtre  dt 
Ijonm  \VI,  rétablissement  de  la  république,  le  renversement  de  PEglise,  Tespric  - 
■érolutionnaire  devait,  ^ec  la  soeiéié  si  profondément  taillée  par  hii,  entrer 
dMs  une  ère  nouvelle.  On  ievatt  pov^r  répéter  avec  vérité  ees  solennelles  pa<^ 
antoainacrties  dius  le  préambule  de  la  charte  de  4814  par  le  roi  Louis  WltT  i 
MMÊme  des  révotutUnu  est  fermé. 

Nous  avons  vu  cependant  cet  abîme  s'ouvrir  de  nouveau  sous  les  pieds  de  Ir.  ' 
■BMaoratlon,  que  Ton  disait  avoir  donné  satisfaction  à  toutes  les  idées  moder- 
■ii.  Nous'  avons  entendu  les  mêmes  accusations,  les  mêmes  calomnies  des  jour- 
i  de  1827,  et  les  cris  des  émeutes  :  A  boe  le$  Jéiuitet  !  A  bai  ie  clergé!  Le 
!  de  Farebevêché,  de  Conflans,  et  des  maisons  des  missionnaires,  le  sac  et 
H  profouation  de  Saint-Germain-rAuxerroîs,  rabattement  des  croix  et  les  per- 
ièitiiîcNis  subies  par  les  prêtres  dans  plusieurs  de  nos  départements,  sont  les- 
tffsie?»  monuments  de  Pesprit  rcvolmioniiaire  depuis  1830.  Volontiers,  nous  nou<; 
louvii'ndrons  et  nous  saurons  tenir  compte  de  la  réaction  qui  s*est  faite  en  fa- 
vrar  de  la  justice  dans  les  hommes  du  pouvoir,  des  tendances  religieuses  qui  se 
«Nrt  m:inif*-8tées  dans  toutes  tes  classes  de  la  société;  mais  que  d'actes  révolu-^ 
liMmaires  nous  aurions  encore  à  signaler  !  combien  de  fois  encore  nous  voyons 
^Ifiiipril  fatal  souffler  dans  les  régions  gouveniemeutales  et  dans  les  joamaux!/ 
Ipn,  Ja  révolutiiNi  n'a  pas  changé. 
Comme  tous  les  cœurs  honnêtes,  nous  comprenons  qu'on  lasse  la  guerre  à  la 
I  oflkîelle  00  privée^  nous  applaudissons  aux  demandes  de  réformes 
ou  favorables  à  la  liberté  civile  ou  religieuse.  Mais  faot-il  se  ren- 
ém  9ps  comidiccs  ou  les  dufics  de  la  nouvelle  anarcbie  et  de  la  destruction  qui* 
ae  prépare  ?  Soyex  attentifs  ^  ce  qui  se  passe  à  propos  des  banquets  réformistes  ; 
neneillez  ce  qui  est  précisément  le  fond  de  ses  discours.  Voyei  si  l'esprit  ré-- 
volntionnahre,  qui  nous  a  coûté  tant  de  larmes  et  de  sang,  ne  plane  pas  sur  ces- 
rénuioiis  si  singalièrement  composées.  Au  Mamt,  le  banquet  réformiste  a  choisi 
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le  lO^Mtt,  tme  janrnée  fatale  i^iil  a  ¥a  Uiinber  avec  iimt^  m  m:ijc<t<^  et  «ns  la. 
lifie  gloire  noire  rnonarcliîe,  ei  trainêr  «d  pn^m  el  4t}  ta  à  IVdi  if^nd  1^ 
leur  ii&A  roÏK  cetuî  qm  Boriâpane  a  nommé  le  piui  honnête  hmnme  dt  Fronts 
fmB  écoulez  ce  qu**  tes  joumaui  de  la  réioltiiloti  vo<i!n  di^nî  cbaqQ^ 
eofitte  le  ckrgé,  que  m  p-ttivrcté,  son  almégaibû  ti  le  mn  qiril  me  à  fe 
farmer  4àm  ^e»  fniiciianst,  df>vr.iienl  pourUtit  lai^r^er  en  ilehorft  ilc  ioi]«  *^  cki 
ée  imriïs.  Le  C<yn$iiUtiwnnd  ne  préieiidsiiMI  pas^  dints  ^e^  gnL«giers 
ttireiâ  de  lu  dernière  Encycique  adreit«>ée  par  Fi«  Il  aut  «hers  dc^  nrditiiéi 
gieni,  f  I»  f«  /*aptf  nt^aïf  voulu  meUre  un  frein  rf  à  la  tupidUi  f  t  an^  dtberj^ 
nealâ  d6!4  masure  ifei  Cmgrégatif>n$  rdigimm  de  Francfî  Le  Naihffot  nVtii 
^as  une  ligne  sur  1e£  praires*  Rinon  afin  de  les  di^  i^défi^,  en  attroda 
^aas  d#Mie  qu^on  re nouvelle  cotilre  etiï  la  »angtanie  éparaiioii  das  3  et  3  if| 
ieHtkre«  1^  R^forme^  ce  journal  des  jeuneg  radîcâni  prolesi»nl£,  qui  nous 
u£il  u^uèrp  II  ville  de  Roiiïc  prâtc  à  être  ïnondét-dc  sang  p^ir  dt^  bantl^  iTji 
i^&ws  caiiduils  par  des  eardlnaui,  ta  Réforme  comiaeiice  Atnfiî  atjjaurd'Jiiii  i 
arUcl«  non  momi»  odieui  ; 

«tl  fia  pjtise  iJe  singuUères  choses  en  Europe.  Ntiiis  TOttlnns  parler  de  la 
aiiitpîraiii»n  iraniée  par  les  nobles,  le  clergé  et  ceni  qui  %iTen(  defî  atrat, 
les  rois  et  les  princes  qol,  pénétrés  de  la  jusikc  des  réclimaijons  da  peuple,  Tel 
leni  y  fïiire  droit,  même  lenicment.  I 

•  Après  le  loor  d«  Pie  IX,  c'est  le  toor  dv  roi  deSuède.  < 

•  On  écrit  de  Siokholm  à  la  GûuUt  QiiêmMâê  éê  BrmwelUê  : 

«  Notre  nouveao  roî  Oscar  1*'  a  suivi,  depais  son  avéaeiiieiit  ao  trAoe,  Isdiii 
•min  des  réformes;  aussi  la  noblesse  et  le  clergé  formeot  eo  ce  mouieat  Fifi»^ 

•  sîtîon.» 

Or,  la  baioe  ici  a  tellement  aveuglé  Técrivain  ra  lical  protestant,  4|ii*elleni| 
«mpéclié  de  s'apercevoir  qu'il  n'y  a  pas  de  clergé  catholique  en  Suède  :  le  ckqilj 
«t  les  nobles  y  sont  tous  luthériens  et  protestants. 

M;iis  voici  luieui  encore.  Le  SiècU  nous  ramène  par  ses  diatribes  jo«nnlif|| 
«outre  le  clergé,  aux  époques  de  la  révolution  qui  ont  précédé  lotties  am  mfm» 
Sropbes.  Les  prêtres,  les  religieux,  les  Jésuites,  sont  des  ocei^partiu-a.  Ceil  pf 
la  calomnie,  c'est  par  le  mensonge  le  plus  patent  que  ce  journal  provofia  j| 
moacription  et  Texil  de  prêtres,  de  citoyens  français! 

Voici  ce  qn'il  écrivait  hier  : 

Lis  JftsorrBB  a  Lton.— «D'où  sorient-ils?  Il  y  a  deux  ans,  sur  «ne  wf€tfÊÊ^ 
ipettation  de  M.  Thiers  au  ministre  de  la  justice,  il  avait  été  décbré  par  h  cbM 
ère  dans  un  onlre  du  jour  motivé  <  que  les  lois  du  royaume  seraienl  eiécal^>e£| 
Or,  les  lois  du  ropumo  proscrivent  la  société  de  Jésus;  peu  de  jours  WlS 
wote  de  l'ordre  du  jour  motivé,  le  gouvernement  faisait  publier  datia  soi  jainH 
«ffidel  la  note  suivante  :  '|. 

«  Le  gouf  emement  du  roi  a  reçu  des  nouvelles  de  Rome.  Lai 
m  il  avait  chargé  M.  Rossi  a  atteint  sou  but.  La  congrégation  des  Jéauitaa  ( 

•  d'exister  eu  France  et  va  se  disperser  d'eUe-méme  ;  ses  malsous  aeroot  f 
0  et  ses  noviciats  seront  dissous.  » 

•Au  mépris  des  lois,  au  mépris  de  la  chambre  et  du  pays,  les  Jémiilea  ■*« 
quitté  1^  territoire  français,  leur  congrégation  ne  s'est  pas  dispenée.  Joui 
aoiis  n'ont  pas  été  fermées,  leorsuovietats  n'ont  pas  été  dissous.  Loin  db  B,  J 
Mcocillent  publiquement  des  souicripiions  dans  les  églises  poorfmiiM  iiir 
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fropaqttlion  de  la  fui;  ils  mcucni  enlic  les  iiiaîiis  des  ciifaiiU  dcft  liu'<:s  où  W^ 
lails  de  notre  hUloîrc  sont  iravc^iis,  où  nos  insiilutions  sonl  caloiDniccs.  Tuur 
arriver  h  leur  but,  pour  exercer  leur  action  souterraine,  ils  ne  se  contentent  plus 
d^aTOT  des  imprimeurs  à  leur  discrétion,  iU  ont  des  freueê  clande$iini$.  Mai» 
comme  si  les  lois  du  royaume  n*élaicui  pas  assez  bravées  par  leur  présence  et 
par  leurs  docfrînes,  il  faut  que  ce  soient  les  citoyens  eux-mêmes  «lui  dénoncenl 
lenrs  acfes  coupables  pour  que  rautorité  se  décide  à  les  réprimer.  C'est  par  î» 
notoriété  publique  qu'il  a  été  consialé  que  les  révérends  Pères  sVlaient  lail» 
marchands  de  soieries,  marchands  de  chapeaux,  libraires,  etc.,  sans  patente  et 
bans  déclaration  aux  tribunaux  de  commerce  ;  c'est  par  le  cri  de  Topiiiion  qu'ont 
été  si^ialés  les  livres  mis  dans  les  mains  des  eufauts,  f  t  Texistencc  danscerlaîn» 
eoaYeut<«  de  presses  clandestines.  A  Lyon,  par  exemple,  c'est  le  Cemeur  qui  a 
dû  dénoncer,  à  diverses  reprises,  les  envahissements  du  clergé  dans  les  affaira» 
commerciales.  Sans  son  énergie  persévérante,  le  tribunal  correctionnel  de  Lyoo 
iraorait  pas  été  saisi,  les  Jésuites  n'auraient  pas  été  condamnés. 

»  La  loi  n'est-elle  donc  plus  qu'un  vain  mot,  une  arme  tie  parti  qui  frappe  Tes 
ans  ponr  protéger  les  autres,  et  ne  resle-t-il  plus  qu'à  prévoir  les  tristes  cons^ 
quences  d'une  pareille  anarchie  ?  p 

Le  Siècle  sait  fort  bien  qu'il  s'agissait  de  presses  aulographiquis,  délaissées  de- 
puis plus  de  deux  ans,  des  presses  telles  qu'en  possèdent  toutes  les  grandes  ad- 
ministrations. Mais  il  convenait  au  Siècle  de  donner  le  change  au  publie,  de  pré- 
senter le  frère  Philippe  comme  successeur  du  P,  Loriquet,  Il  convient  en  un  mol 
à  l'esprit  de  révolution  de  montrer  2i  la  France  qu'il  n'a  rien  perdu,  et  qu*au  b»- 
liea  de  toutes  les  améliorations  sociales,  lui  seul  n'a  pas  changé. 

DISTRIBITION  DBS  PRIX  DC  CONCOURS  GfiNÊRAL  DBS  COLLÉGK8  DE  PARIS. 

L'Université  déployait  hier  toutes  ses  magnificences.  Ministres,  préfets,  géné- 
raux, pairs  de  France,  conseil  royal,  inspecteurs-généraux,  professeurs  de  tou- 
tes les  facultés;  les  cordons  rouges  et  les  palmes  universitaires,  le  velours  et 
rhennine,  les  fanfares  de  la  musique  et  les  cris  d^enihousiasme;  le  prestige  des 
souvenirs  et  l'éclat  des  grands  noms  littéraires  ;  tout  ce  qui  frappe  l'imagination, 
les  yeux  et  les  oreilles  semblait  réuni  à  dessein  dans  l'antique  Sorbonne,  veove 
de  ses  docteurs,  pour  donner  à  cette  solennité  de  l'Université  moderne  l'air  d'une 
féie  Iriouiphale.  A  l'accent  de  certains  discours,  à  (|uelques  allusions  vivemeDi 
saisî»!S  par  le  jeune  auditoire,  à  la  joie  qui  par  moments  illuminait  tous  les  fronts 
et  faisait  battre  toutes  les  mains,  il  nous  a  |>aru  qu'on  n'entendait  pas  célébrer 
seulement  les  succès  littéraires  des  jeunes  lauréats  des  collèges  de  Paris.  Les  ap- 
plaudissements des  élèves,  comme  le  langage  des  maîtres,  avaient  une  portée 
qui  tendait  manifestement  à  franchir  les  vieux  murs  de  la  Sorbonne,  pour 
faire  entendre  plus  loin  les  chants  d'une  autre  victoire.  Noos  n'aurions  fait  que 
sourire  de  ces  hommages  bien  naturels  décernés  h  l'Université,  dans  une  fête  de 
famille,  par  ses  propres  enfants  et  par  les  maîtres  qu'elle  nourrit.  La  reconnais- 
sauce  a  des  illusions  et  des  élans  qu'on  lui  pardonne  volontiers.  Nous  ne  pou- 
vons tootefuis  nous  empêcher  de  regretter  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  pi»- 
Uique»  sous  l'impression  trop  vive  des  préoccupations  habituelles  de  sou  esprit, 
ail  cm  pouvoir  mêler  k  de  hautes  leçons,  à  de  sages  conseils,  au  grave  et  calme 
langage  qui  convient  à  une  assemblée  studieuse,  l'image  et  la  passion  des  luttes 
qui  agitent  an-dehors  le  monde  poétique.  Ces  jeunes  écoliers  uHipprendroiilHl» 
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pas  assez  Tîte  nos  tristes  divisions,  et  croit-on  qaH  soit  bien  utile  et  bien  ]»ni- 
dent  d*enflammer  les  faciles  préTentions  de  cet  âge  contre  tonte  une  clastt 
dliommes  qu'ils  doivent  respecter,  et  qu*on  semble  pourtant  leur  désigptfr 
comme  des  ennemis  ! 

A  part  ce  regret,  nous  rendrons  volontiers  justice  au  discours  de  M.  \f 
minisire  de  Tinsiruction  publique.  Les  sentiments  religieux  éloqoenimeni  e%pn- 
més,  ne  devaient  pas  nous  surprendre  dans  la  bourbe  de  M.  de  Sahanih. 
Noos  étions  heureux  toutefois  de  les  entendre  pnicbmer  dans  une  telle  as- 
semblée. Nous  avons  été  plus  beureux  encore  de  Timmense  écho  qtre  res  sea- 
iiments  ont  trouvé  dans  tous  ces  jeunes  cœurs.  Quelques  nobles  paroles  à  b 
louange  de  Pie  IX  ont  été  accu«*illies  par  une  triple  salve  d'applaudissi  meiM. 
M.  Tévéque  d*Alger,  qui  s'était  placé  modestement  et  pcesque  incognito  parmi  h 
foule,  dans  une  des  tribunes  réservées,  a  reçu  de  toute  rassemblée,  sur  une  hcv- 
reuse  allusion  du  ministre,  un  témoignage  bien  Outtenr  de  vives  sympalkies. 
L'Um'versité,  qui  ne  veut  pas  ou  qui  ne  sait  pas  favoriser  et  développer  dMtm 
enseignement  ces  précieuses  inclinations  de  la  jeunesse  vers  la  religkNi  éaat 
nos  pontifes  sont  pour  elle  Timagc  vivante,  nous  parait  bien  aveugle  cibicBCOO- 
..pable. 

Le  discours  latin,  dont  le  f^ujet  était  Téloge  de  M.  de  Fontanea,  premier  grand 
maître  de  rUniversité,  a  été  prononcé  par  M.  Descbaucl,  professeur  de  rbétofî» 
que  au  collège  Gbarlemague.  M.  de  Salvandy  a  pris  ensuite  la  parole. 

Le  prix  d'honneur  de  rhétorique  a  été  remporté  par  Tôlève  Taine,  éa  coUétte 
Bourbon;  le  prix  d'honneur  de  philosophie  a  été  décerné  à  IVlève  Weiss  dti 
(Collège  Lmiis-le-Grand  ;  et  le  prix  de  mathématiques  spéci;i les  âi  Tclève  Caron,<fu 
collège  Saint  Louis. 

Voici  Tallocution  de  M.  de  Salvandy  : 
«  Chers  élèves , 

»  Une  année  a  passé  sur  vos  jeunes  tètes.  Vous  êtes  contents  de  vous  ptree 
que  vous  Tavcz  bien  remplie.  Puisse,  dans  toute  la  suite  de  votre  vie,  ce  snfrage 
de  la  consciciK'C  ne  vous  manquer  jamais!  Vous  y  trouverez  les  premiers  bieis 
de  ce  monde,  la  satisfaction  que  donne  Testimc  d'autrui,  avec  la  sécuriié  qtt 
vous  donnera  votre  propre  estime. 

»  J'aime  à  le  proclamer  d(*vant  ces  familles  émues  qui  vous  contemplent:  si  le 
présent  peut  être  le  ga^te  de  Pavenir,  jamais  les  espénincfs  de  la  patrie  ne  fo- 
rent plus  légitimes  ;  jamais  Tamour  du  travail,  Tanleur  pour  les  sérieuses  études, 
hi  discipline,  celle  des  esprits  et  des  cœurs,  qui  est  le  g:irant  et  le  principe  de  h 
discipbne  extérieure  ;  jamais  enfin  la  religion  paternellement  offerte  H  lilnte* 
mt'flit  acceptée,  n'ont  autant  prtimis  ces  générations  saines  et  fortes  qve  rUnivar- 
sîté  doit  donner  à  la  France. 

«  Messieurs,  j  éprouve  le  besoin  de  reporter  aux  maîtres  la  loiianfe  «étilie 
q^ie  je  décerne  aux  élèves.  11  m'appartient  de  signaler  tout  ce  que  le  corpiM- 
M'ignant,  si  nombreux  et  si  éprouvé,  renferme  de  simples  el  actives  vertus,  de 
dévoûmonl  exi*mpluirc,  d'attachement  înépui^^ablc  à  de>  devoirs  si  dilDiitcs  et  si 
vastes.  LTnlversilé  sait,  elle  ne  p^-ut  pas  ignorer  la  gnindeur  de  son  niiinMéie. 
(  ¥AU*  en  trouverait  an  besoin  ki  mesure  dans  Fétat  de  la  société,  dans  le  pregris 
de^  iiistitulimis,  dans  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics.  La  lêyislafore  qni  eott- 
^nieiice  n'a  p;.s  eu  de  discu^on  plus  grande,  elle  n'a  pas  de  préoccupaliit  piv 
\ive  que  les  lots  qui  notis  intéressent,  i'afoete  que  le  premier  débat  ai  aMièCt 
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ktant  n'a  rencontré  nos  principes  fondamentaux  que  pour  les  consacrer  et 
Tcrmir. 

a  France  comprend  chaque  jour  davantage  la  fugcsse  qui  a  préposé,  au  mi- 
le notre  état  social  mooTani ,  Taction  permanente  d'un  grand  corps  à  la 
et  h  rarrroissement  de  ce  trésor  de  conn:iissance:>  positives ,  de  règles  es- 
>lles,  do  traïUiions  nalîonale^  qui  consiiiuenl  un  grand  peuple.  Rlle  voudra 
BS  voudrons  :ivoc  elle  la  liberté  que  le  siècle  appelle  partout.  Hais  les  lois 
^lles  no  fennil  que  retremper  Pinstitution,  en  la  perfectionnant,  pour  la 
tuer  ;  et  résolus  à  écarter  des  entraves  inutiles  ou  surannées ,  nous  trouve- 
*;ippui  néceç^aire  pour  maintenir  à  cette  belle  et  savante  magisiralure  de 
^lement  public  Tascendant  qui  appartient  à  son  autorité,  à  ses  lumières  et 
lissinn. 

Ile- même  poursuit  avec  constance  ce  travail  d'améliorations  successives 
a  pas  cessé  depuis  Porigiiie  «rbonorer  ses  annales.  L'année  qui  va  s'ou- 
erra  un  ordre  nouveau  d'études  répondre  à  des  bfsoins  nmiveaux.  Le  con- 
ipl  a  consacré  les  plus  longtics  délibérations  et  les  plus  dignes  de  si  gra- 
iéréts,  à  réviser  les  programmes,  à  flter  les  mctb(id«>s,  k  décider  les  plans 
■es. 

idépendamincnt  de  renseignement  scicntiliquc  déjà  fortement  constitué, 
>lléges  seront  dotés  d'un  double  s)>tème  de  cours,  Pun  littéraire  toujours 
*ire  étriiiiger  aux  sciences,  Tautro  scientilique  s:iiis  être  étranger  aux  let- 
lons  deux  destint^s  h  conduire  au  seuil  de  toutes  les  professions  libérales  et 
n(*sles  c»rrièn*s  pirblirpies  toutes  les  branches  de  la  jeunesse  française,  en 
Maiil  r.isseinbl«'?cs  sous  la  même  discipline,  dans  les  mêmes  écoles,  pour 
rver  Tunité  dans  la  diversité  même  des  études^et  des  vocations. 
c<  lettres  marquent  les  rangs  des  peuples  dans  le  monde  :  les  sciences  font 
nissance  matérielle  et  leur  richesse.  L'Université  conservera  h  la  société 
lie,  trop  disposée  à  s'en  détourner,  le  culte  et  la  pratique  des  lettres,  étu> 
li  ont  fait  dans  nos  trois  grands  siècles  littéraires  l'ascendant  de  la  France. 
I  est  un  autre  enseignement  nécet>saire  au  service  de  l'Etat,  à  ses  travaux, 
i  de  l'industrie,  aux  merveilles  des  arts,  aux  découvertes  delà  science,  à 
el  état  nouveau  du  inonde  par  lequel  le  génie  de  l'homme  recule  de  toutes 
inn  domaine. 

I  France  doit  garder  sa  place  dans  un  niouveiiHMU  qu'elle  a  lant  contriliué 
rimer.  Quelques  parties  de  la  société  ne  se  croyaient  pas  suffisamment  des- 
s.  Leur  vœu  a  éié  entendu  et  saiisfail. 

ai:4,  messieurs,  les  progrès  et  le  gouvernement  des  esprits  ne  sont  qu'une 
tlfi  notre  tâche.  Il  faut  q<rune  penséi!  morale  soutienne,  anime,  féconde. 
it  renseignement.  Nous  rassemblons  en  nous  l.i  sollicitude  de  l<>ns  les 
de  famille,  de  toutes  les  mères,  et  la  res|K)iis:ibilité  de  TEiat  envers  les 
éea  publiques.  La  société,  à  un  jour  donné,  nous  demandera  compte  de 
rections. 

e  régime  de  liberté  n'est  possible,  à  h  longue,  qu'autant  que  «  liacuii  trouvir 
i-même  le  frein  et  les  barrières  que  mille  pou^oiiscl  tnille  principes  dis- 
lui  aunient  opposés  autrefois  de  toutes  pi»rts.  Ce  f*-eiii,  ravons-noiis?  A 
senb,  pouvoiis-iious  le  dunner?  La  sanetimi  iicn  sièclcK,  les  prescriptions 
r»m,  le  cri  du  genre  humain  nous  répon  ^ent  :  L'homme  nVst  pas  sufllsam- 
tenu  parles  maximes  el  par  les  lois  hiunaines;  il  faut  ;iu  devoir,  comme  à 
ea  code*,  des  sanctions,  et  les  siennes  sont  placées  plus  haut  que  nous, 
■es^ieim,  jaoïala  r««H>rlté  de  la  retigîon  ne  An  pliH  facile  et  plus  doore  à 
urr  que  dans  ce  moment  heureux,  où  son  cbrf  visible,  on  le  paslfur  de 
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nome  Cl  de  imi  Titniverst  t*^i  rêmonler  vers  lui,  de  Itomc  el  dis  iDiil  ï  Fjm^^l 
uuLaat  de  bcnédlciioiut  que  f  a.  ma  in  en  ver^â  î  (Accbmatiorift  |irûlonprt.<  J 
lîenfiiU ^bii  dû  au  dix-nefi?ièiù«  siècle*  qui  pourni  plus  xtiâénieui  adsi^^crt'J 
vre  ctiinmencée  il  y  a  quarante  -An^  ;  c^r  ks  exenipb)^  de  £^g<i'^'»A\  deâ^ritiJiJ 
bl  haut,  firriveroni  parlotil  cl  h  lous,  et  la  Bociéié,  de  plus  tu  phi^  âpiikt^l 
trouvera  tout  eiilier  le  i^reiuicr  de  ses  foiulcitieiiU*  ^ 

•  Je  Unes  gens,  y  m  pèreâ  oiit  aeeainpli  de  faraudes  etiose^^  V0O8  voycâfM 
(^éuéniiïon  i]ul  vous  précètfe  poursuit  île  rliJIh  îlt\s  luebci».  Vous  aiisi^i,  de  grufl 
cKc^ses  vous  nllcndeiiL  Le  tnitude^  qui  nvaii  pu  ru  mi  mouicin  s' ai  réler  de  mu 
^arpri^  Cl  Vciïrol  de  nos  révolu  lions,  :i  rT[>ri&  sa  mardic.  J 

ô  Le  iff^uveriicinent  repréi^eutaiil  sn  iJt  [»lole  partotil  àuloiir  de  nou«.  U  qifl 
$;ilton  sur  Uni^  1e^  points  du  glohc  faii  des  conqut  les  et  fojfez  ^ûrH<jl«'ilm 
[■as  un  progrén  régulier  daus  lequel  une  part  ne  sotl  à  l^irt:  k  rL^jipnt  d^fl 
perf'fi  et  au  nôtre,  ] 

u  Parmi  ces  coiiquèie?^,  h  plus  ^ranie  de  toutes  ea  nôtre  œuvre  etu(»tjt  M 
lieur.  Depuis  Irs  eiilknls  du  peuple  romaîn,  vous  éics  les  premiers  qui  imet  J 
histcf  h  vus  fôies  un  év«^i|ne  d  f  lippoiic  (ici  tous  les  élèvei  se  lèvent  en  imM 
AVgr  Pa¥y  el  le  suLueul  à  trois  reprises  de  leurs  Applaudissenieiah}  et  u»  litw 
iiâiit  de  Jugttfth^.  ^ 

i  Celte  rtice  bthliquc  et  jruerrîèra  n'avait  psis  TÎsilé  THuropc  detiuis  ki  tcHi 
ih  CUarlcs-!HuHet  H  des  A bc née  1  rages;  sprè^  mille  sus,  U  voilà  revenue éS 
noi  coniiées,  non  plu:;  le  glaive  et  la  t^relie  k  h  main,  tnaîs  pour  remlre  hmu 
mage  a  la  Fratii'e,  à  mn  roi,  a  ses  arU,  à  la  science  dont  nous  lui  avoiu  Ufïi 
iomervé  le  dépôt  J 

«  Que  ces  vivants  trcipUces  vous  rassui^enl  sur  le  p;ilrlmûine  que  vouï  ImM 
rom  vos  pères.  Fasse  Dieu  seulement  que  nous  sathions  eomrauniqufr  km 
€Â|irits  et  a  vos  âmes  1rs  forces  nécessaires  pour  le  conserver  et  r»§raiHirM 
vlkaYOfi  unanimes  et  prolongés.)  ,^ 

— >^ • — ^^^^^^  ,  ^H 

NOUTEIXES  ET  FAITS  0t¥EttS.  '  JB 

INTÊBIEClt.  ^m 

PARIS,  13  août  -*  H .  Daudé  a  été  élu  député  à  Flotte  (Loxère]  eoii^H 
tnjuf'tii  du  y,  le  t;rHiér.kl  Mcynad/er,  décédé.  Ce  ire^l  qu'au  sen lio  de  lBii3 
que  %h  Oauiié  a  pu  réunir  la  mujorîlè.  ^ 

—  M.  îliil,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  est  tiomtiié  prâkknt  de4||jH 
h  h  même  eoiir,  en  reulpla«^e|nenl  de  M.  Teste.  -  mM 

^  On  lit  dan^  le  Moniteur  atgérien.  ;  .  ^^M 

m  Les  nouvelles  du  Ujr oc  semblent  indiquer  un  cbaugctiK'nt  notable  m^Ê 
N  tuai  ton  des  partis.  Abd-el-K^der  s>st  miqirodié  de  m  mu*  liniiiLcre,  fl^| 
j^artie  de  sa  cavalerie  er>l  retirée  dans  les  nmntagnps  des  lleni-Snis^en.  itenliH 
r  ire  otis  tances  aeiucilcs,  ce  mouvement  doit  être  considéré  plu  lût  rom  me  rulM 
grade  vis-â-vis  reiiipereor  du  Btaroc,  irrité  et  déployant  j^cs  force»,  qii"ai&i«n 
}iar  rapport  à  nous,  qui  ne  lu)  alTrons  eu  co  moment  aucune  prist^.  Ëo  elTer,!»] 
i'OÏonneâ  île  Tleuiccn  et  de  Nemours  sont  très- jor tes,  celles  de  Lnlla-^t^biM 
et  de  Sebdou«  Irès^iiullj^antes.  Nous  entrons  dans  le  Rbamadao^  qui  nVa»i| 
^énérul,  signalé  par  aucune  tentative  étendue  d'iusurreciion,  Enlin,  toutes Ift] 
tribus  sont  calmes^  non-seul ement  à  rouesi^  mais  d^tis  toute  retendue  défia 
(îérie*  | 

B  Un  j^eul  fait  alDIgeant,  au  milieu  de  celte  paûx  unjvanetle,  vient  d'étrt  M 
nonce  à  Alger,  c'est  Tassasslnat  do  Beo-Smatt,  lui  de  nos^  agbas,  dans  les  ixratréc^ 
kabiles  nouvellement  soumises.  ^ 
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.  événemein  ne  parafe  lié  en  aacune  manière  à  des  icnuUves  de  révolte  ; 
el  snr  le  compte  d*une  haine  pariiciilière  et  d'une  .rifalité  de  famille  très- 
née  qui  ne  nous  était  point  inconnue,  a 

M  grande  agitation  ft*est  manlfusiée  mercredi  dans  le  faubourg  Saini- 
^  Des  groupes  nombreux  d*ouvriers  ont  entouré  les  aiclicrs  de  y.  Kriû- 
éniste,  rue  d:i  Faubourg-Saint-Antoine,  8i.  Ilpaniit  que  dans  la  joumé<.% 
Iger  avait  voulu  faire  accepter  un  rêgleuiont  ifadministration  inU*ncurc\ 
mes  duqu**l  les  onvricrs  se  seraient  engagés  à  signer  une  désigniiliou  des 
i  h  l(*s  rendre  en  bon  élat  ou  à  les  reinpLicer,  soit  en  cas  de  perte,  soit 
de  délôrioratiun  ;  (»n  aurait  en  outre  exigé  d'eux  l'obli,!ation  de  nUuter- 
»,  sous  aucun  ptétcxie,  la  confrction  d*un  ouynge  commencé,  et  la  cons- 
•fun  trihunul  arbitral  chargé  de  stilucr  sur  la  valeur  des  journées»  en 
contestation.  Ce  règlement  a  été  la  cause  app.ireiite  de  Pémcuie. 
itsilion  est  nllée  croissant,  ei  vers  tlix  heures  et  demie  les  ateliers  de 
îgiT  étiienl  envahis  et  dévastés  ;  la  circulalioti  des  voitures  avoii  cq>HC*^^"^  . 
ulaubou<-g,  iroia  omnibus  avaient  été  renversés;  c'est  akïrF,  maîé^^op^c/..,^-*.^; 
|ue  la  force  publique  est  intervenue;  quelques  charges  oui  eu  Uetj<^;j||^^/>S^ 
rments  s»  sont  dissipés.  On  a  arrêté  un  grand  nombre  de  per^nrh^s.         '^^^  ^ 
malin  le  ra*si;mblenient  s'est  formé  de  nouveau,  mais  lagat  Je  ll^peipâ|^  ^'4^^ 
nptfmf*iit  di>persé.  y      A/i*>^i!>^ 

rèi  le  Atoniieur  Parisien,  journal  ministériel  du  soir,  cet  évéîlcm^]V^wa^'l^-i^''  d^^ 
b  gravité  que  plusieurs  journaux  lui  ont  donnée.  >L^^F.  ^^ 

bnli  soir,  à  neuf  heure.'*,  une  détonation  s'est  fait  entendre  sur  le  boiiï^ 
»  luliens,  et  aussitôt  après,  on  aperçut  sur  la  cliausséç  les  débris  eu- 
%  d'une  pièce  d'artifi^'e. 

lilieu  de  ces  débris  se  trouvaient  de  petits  carrés  de  papier,  sur  lesquels 
t,  an  moyen  d*uii  cliché  en  bois,  imprimé  ces  mois  : 
:eHdions  jufquà  ce  qu'il  n'y  ait  pUt  de  réiisUmce  au  juite  partage  det 
i  récotleê,  » 

i  détonation  a  été  produite  par  un  globe  en  verre  épais,  contenant  des  ma- 
ùlminanles,  qui  s'est  brisé  en  tombant  sur  le  pavé,  où  l'un  pense  qu'il  a 
i  par  une  fenêtre. 

svénement  avait  rassemblé  toot-à-coup  beaucoup  de  monde  ;  mais  celte 
est  promptement  dissipée.  [Le  Droit,) 

léme  fait  s'e>t  répété  hier  soir,  à  oeuf  heures,  sur  le  même  boulevard, 
n  lit  dans  le  Droit  : 

Teste,  qui  est  toujouis  détenu  à  la  Conciergerie,  vient,  dit-on,  d'adrcb- 
roi  une  demantlo  en  remise  de  l'amende  de  91,000  fr.  dont  l'a  frapfié 
le  la  cour  des  pairs. 

c«mseil  des  ministre^,  à  qui  cette  supplique  a  été  soumise  immédiatement^ 
'avis  qu'il  n'y  avait  pa<^  lieu  de  faire  intervenir  la  clémence  royale, 
in  de  cette  décision  a  clé  donné  à  M.  Teste. 

^  depuis  qnek|ues  jours,  M.  Teste  a  fait  verner  dans  ta  caisse  des  bos- 
e  Paris  la  majeure  partie  de  la  somme  de  9 1,00 J  fr.,  qui  leur  a  été  accor- 
ane  restitution  du  prix  de  la  corruption,  a 

es  avocats  à  la  cour  royale  de  Paris  ont  procédé  mercredi  à  Félectiontfuu 
1er  pour  ranoée  Judiciaire  i847-!848.  M.  Barodie,  bâtonnier  sorlattl,  a 
la  par  MS  voix  sur  249  volants.  Le  scrutin  a  été  otiven  Unmédialemeni 
•or  la  nomination  des  membroa  do  conseil  de  Toriit. 


•IfftftlMBl* 


•/fîtir  : 


^1 


ESrAOllS.  -  Les  bnii»  de  eriM  ttlflriU*M»M'M*«Mlâr  MM 
est  ftiis^^i  question  d*uiie  noovrlle  teaiatife  de  t*pjlfriÉMMit4néM|i^ 
royaux,  ei  M.  Benaviilcd,  te  mènbtre  de  VisuMiiM^^dmfl'  mlr  Mm^ 
ccMiféreiice  avec  le  roi  II  ee  «njec.  '  ' 

Maift  voici  un  nouvel  liieideni  sorvenii  Jw>lf-mf al  te  vinMrÉdl;  4|«i  |Ml«i 
modilitT  ces  projets.  Noos  ciloim  la  conyspontuice  timitmU  é  •  UadrM:   .' 

•  Hier,  le  roi,  trauquilte  i^  to  résMetieedM  Ihirdo,  a  rer«  «ne  déférheni 
maiii  une  lettre  anonyme  avi>e  vne  itrodamatioii  inèMUlfaire  ctwirr  lanM 
pjrti  modéré  el  l'ordre  de  choses  exvsiaiii.  A  celle  pro  lawsH— ,  ruii  ippi 
la  signature  du  roi.  Le  nit  s  e«i  ëni|ireMié  île  fadro  pasarrcHif*  d^pAde  m 
nistre  de  rintéricur,  et  cette  comtaonicatloii  a  «othré  te  pHlÎMrmtendaastFl 
zelle  de  Madrid  de  la  |>X'ce  ulllciellé  sulvaiiie,  adressée  an'  cirf 
Madrid:  -  ' 

«  Excellenci*, 

»  S.  M.  le  nit  a  dnigné  ne  faire  tenir  a«jo«rdlMii,''pir  le 
autographe,  niiiprimé  ei-joitti  (te  6«ifCfe  ne  p«blle  pee  eel  hupriteé), 
Tinstani  entre  se»  royales  mates,  avee  me  telife  anoiif  e,  le  t^i  « 
I  fler  I  et  imprteié  de  docvoMui  apocryphe,  et  U  repeiisPè  i 
jdaction,  comme  étant  en  opposition  avec  «es  augustes'  er 
reine,  inibmice  de  toot,  a  ordonné  qoe,  sans  perdre  de  lemps,  VeiRl 
ait  ik  procéder  aux  poursuites  et  iiiHgeBces  les  ptos  actives  ec  les  ptai 
relTtft  «le  découvrir  les  auteurs  et  Irs  complices  de  i*et  hilqae  attOftlai;  h^ 
tend  f|ue  Votre  Excellence  livre,  tant  les  auteurs  qM  les  pèrae 
dans  rimprcssion  et  la  circulation  de  ce  facium,  am  irlëmMS, 
;i  subir  le  sévère  châtiment  voulu  par  te  loi.  Par  ordre  de  te  reiiië,  je  te  w 
Voiie  Excellence  pour  que  te  royate  vohmté  reçoive  son 
garde  longues  années.  « 
»  Madrid,  6  août. 

a  Signé  :  Aktoiiio 

A  Hier,  dans  la  soirée,  par  ordre  de  rauloiité  stipérieepe^ 
ries  de  la  capiule  ont  été  visitées  dans  le  but  d*empéeher  ^^d^nt  Ml 
la  publicité  k  cette  pièce  apocryphe;  on  n'a  rten  troirré  ' 
nniis  ou  dit  que  l'autorité  est  sur  la  voie  de  te  découverte  des 
publication  qui  ne  ménage  personne  et  qai  a*attaqne  même  m 
lices,  ia  France  cl  TAnglelerre.  » 

ANGUSTEBBE.—  La  reine  a  tenu  te  il,  &  Osborue>Hdu>e,nn 
dans  lei|uel  a  été  résolue  la  prorogation  du  pariemcnlan  If  oMeiie. 
brcj«  «lu  cabinet,  k  l'exceptitni  de  lord  iohii  Russell  d  da  comle  6t«f,'éÉt < 
au>sitùt  la  résidence  myale. 

4^  Çjtxau^,  SIdririi  fir  f(b 
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RAPPORT 

Faii  par  M.  lÀmAièreê  $w  k  pmjtt  d§  hi  relatif  à  la  liberié  d'êmmgiuwtent  tu 

wèoUirê  àUnâIrueiion  teeondairt, 

(Suite.  YoiHe  N»  4415.) 

QUATKIÈH£  QUESTION. 

QueUit  condUionê  doivêni  être  impoêées  aux  maitrm  «1  «ne 
turveiUantt? 

La  commission  doone  son  plein  et  entier  assentiment  aux  conditions 
de  diplômes  exi($^  par  le  projet  de  loi  M.  le  rapporteur  s'attache  â 
prouver  \  ar  des  chiffres  que  des  e^pri^s  timorés  et  des  imaginations  crédtt^ 
les  peuvent  seuls  se  laisser  persuader  quo  l'Universiié  ne  produiia  pas 
annueilenieot  assez  de  bacheliers  et  de  lic^uciés  pour  suffire  à  to:js  les 
besoins  de  TenHeii^iienient  public  ei  privé.  Puis  il  continue  : 

«  Noos  srmoQft,  messieurs,  à  on  des  articles  les  plas  vivement  controversés 
celnl  qoi  impose  sax  cliefs  et  aux  fonctionnaires  queleonqoes  d*on  élabliWmeni 
particulier,  Tobligation  de  n'appartenir  \  aucune  congrégation  religieuse  non 
aniortsée.  ici,  la  commission,  d'accord  sur  le  but  avec  le  projet  de  loi,  diiRresiU' 
^es  Dojens«  et  vous  propose  de  revenir  aux  dispositions  du  projet  de  1844. 

•  Que  dit  Tart.  8  du  projet? 

»  Nmlntfmt diriger  wiiéuMUêemêni  parikulier,  ou  y  eximr  des  fanetkmi 
If «e/confiM9,  t'H  appartieni  à  une  ctmqré^aîifm  religieuie  non  OMtoriiée. 

w  T(Mi  faUi  ctmtratrei  à  cette  dUpoêitwn  tervnt  déférés  au  hi^nal  de  première 
•msHinet  du  yvfsorl,  et  fétabUsMfment  sera  fermé, 

w  Qu'exigeait  le  projet  de  1844,  el  i|ue  demandons-nous? 

•  Qu'au  nombre  des  pièces  dont  le  dépôt  préalable  doit  avoir  lien  au  cbef-lieu 
df  TAcadémle,  eonrormémeiit  aux  articles  i  et  9  du  projet  actuel,  ^  trouve  Taf- 
KrmaiiiiB  par  écrit  de  n'appartenir  âi  aucune  congrégation  religieuse  prohibée 
par  nos  lois. 

»  On  le  voit,  point  de  différence  entre  le  gouvernement  et  nous,  quant  au  prin- 
cipe. Mais  nous  suivons  deux  voies  différentes  pour  en  assurer  la  consécration. 
Quelle  est  la  meilleure?  Nous  examinerons  cette  question  de  près,  lorsque  le  prin- 
dpi*  lui-même  aura  été  Pobjot  d'un  examen  approfondi;  car  il  trouve,  on  le  sait, 
é'arfleiits  contradicteurs. 

9  E<i-ce4le  bonne  foi  qu'on  le  conteste?  La  charte  n'a-t-elte  pas  consacré,  au 
lien  il«?  Pabolir,  réiemelle  séparation  du  pouvoir  temporel  et  de  b  puissaïK-c  spi- 
rituflle  ;  les  sociétés  qui  ne  la  reconnaissent  pas.  qui  sotimcltpiii,  au  coiilraire. 
Ton  h  Tautre,  ne  dolvenl-elles  pas  être  irnnrs  pour  suspectes?  et  devons-nous 
peniH'Mro  que  l'espiil  de  nos  ciifaiils  puis^^e  rire  infecté  du  |H>ison  de  cc-s  dunge- 
rr*nS4'S  maximes? 

•  La  première  condition  pour  exercer,  dans  un  pays,  ties  fonclionti  qiielcou- 
ques,  i*t  d'en  respecter lf s  loi»;  mais  riuconipîitiliilité  deviiMil  bien  p.'us  pro- 
fonde encf>re,  lon»qu'on  est  frapiïé  pnr  elîo>.  Pt  q-i'on  nhnîi  au\  'uis  ifnn  auirr 
mahre.TeIrsi  en  France  l'ciat  des  soeicirs  iron  atiionsces.  Ne  dniveM-rllis|»as 
<tie  exclues,  à  ce  titre,  du  droit  d'enseijstirr  l:i  ii-nnessi»?  el  faul-il  rncoiirjger 
en  elle«  Teîipril  de  retour  parla  Ihclirté  dît  pmséfnisn c?  Non.  Que  ses  membres 
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isoles  vivent  parmi  noas!  La  tionceur  de  nos  mœurs  et  la  bicnvèiliaoee  liii  ^- 
vemement  le  leur  pcrnieticnt  :  mais  que  leurs  doctrines  ne  se  répandent  pas  mnh 
la  protection  des  lois  qui  les  condamnent!  Nous  ne  pouvons  pas  soulHr  que  h 
couronne  et  PEglise  de  France  soient  de  nos  jours  moins  indépendantes  quesom 
<:barlemagne,  Louis  !\,  Charles  VU,  Louis  XIV,  Napoléon  et  Charles  X.  En  dé- 
rendant  leurs  libertés ,  nous  défendons  les  nôtres;  nous  dérendous  la  charte;  et 
t:e  serait  un  acte  inqualifiable  que  de  confier  les  armes  de  la  liberté  aai  maiu 
(le  ceux  qui  ne  Tinvoquent  que  pour  Tenrôler  en  esclave  sous  les  drape»» 
(fun  cher  despotique,  dont  le  Saint-Siège  lui-même  a  quelquefois  subi  la  vo- 
lonté. 

9  C'est  une  étude  instructive  et  cnrieuse,  messieurs,  que  celle  des  débals  qui 
s'ouvrirent  en  i682  au  sein  des  états  généraux  du  clergé  de  France,  et  d'ob  sor- 
tit le  triomphe  de  ces  grandes  libertés  de  la  couronne  et  de  ri!lglisc«  pour  les- 
quelles nous  combattons  encore  aujounrhuî.  Trente-<|uaire  évéqoes ,  Inspirés 
jMT  le  génie  de  Bossuet,  présidés  par  Tarchevéque  de  Paris,  et  dirigés  par  la  plis- 
sante dialectique  de  Gilbert  de  Choiseul-Praslin,  évéque  de  Tournay,  rédigèreat 
ces  quatre  fameux  articles,  qui  se  résument  dans  rindépcnilancc  absolue  des  rois 
«m  ce  qui  touche  les  choses  temporelles,  et  la  soumission  des  Papes,  dans  le  spi- 
rituel, aux  arrêts  souverains  des  conciles.  Les  textes  précis  de  la  loi  de  lloiw  et 
de  celle  de  Jésus-Clirist,  les  exemples  donnés  par  1^  premiers  chrétiens,  soos 
les  empereurô;  Topinion  des  Pères  de  TEglise,  celle  des  Papes  les  plus  illn»ire$, 
tels  que  Gélase  I*'  et  saint  Grégoire  ;  les  généreux  ciTorts  de  Gerson,  de  ce  mur 
«Vairain  opposé  par  la  Providence  aux  erreurs  de  son  siècle;  la  déclaration  da 
concile  de  Constance,  devenue  la  loi  de  PEglise  ;  les  arrêts  des  états  généraux  du 
ropume,  ceux  du  parlement  et  des  facultés  de  Paris,  forment,  sur  fai  première 
question,  un  faisceau  de  preuves  qui  la  décident  avec  une  clarté  remarquable,  et 
sans  laisser  la  moindre  prise  à  Fargumcntation  la  plus  subtile.  Le  fragment  d*ooe 
lettre  de  saint  Bernard  à  Louis-le-Jeune,  couronne  et  résume  celte  éloquente 
discussion.  Nous  ne  résistons  pas^  messieurs  «  au  plaisir  de  vous  le  faire  con- 
naître. 

n  Si  toute  la  terre  me  pressait  d'entreprendre  quelque  chose  contre  la  volooiê 
»  royale,  j'en  serais  empêché  par  la  crainte  de  Dieu,  cl  je  iroscraîs  offenser  le  rai 
»  que  Dieu  a  établi  ;  car  je  n'ignore  pas  où  je  l'ai  lu  :  Celui  qui  réêitie  à  la  puis- 
sance^  réiiiie  à  fordre  de  Dieu  même,  o 

»  La  seconde  résolution,  qui  proclame  la  suprénuitie  des  conciles,  est  Ibndée 
sur  la  même  abondance  de  preuves  et  sur  la  même  force  logique;  mais  elle  noes 
touche  moins  que  la  première.  Le  moment,  d'ailleurs,  serait  mal  cboiNi  poor  ré- 
veiller ce  débat,  lorsque  TEsprit  saint  lui-même  vient  de  faire  passer  tout  ce  qa'il 
renferme  de  sagesse  dans  une  de  ces  amcs  d'élite  qui  apparaissent  de  siècle  en 
siècle,  pour  l'honneur  du  pontificat  et  la  joie  du  monde  chrétien. 

»  De  là,  messieurs,  la  déclaration  de  1082,  résumée  en  quatre  articles  célèbres 
par  l'évêque  de  Meaux.  Un  édit  de  Louis  XIV,  enregisué  le  25  mars  an  pari^ 
ment  de  Paris,  et  dont  le  préambule  mérite  d'être  cité,  fit  de  cette  dédaralioii 
une  des  lois  du  royaume  : 

»  Bien  que,  dit  le  roi,  l'indépemlance  de  notre  couroime  de  toute  autre  pnSi- 
0  sance  que  de  Dieu,  soit  une  vérité  certaine  et  incontestable,  et  étab!ic  sur  les 
a  propres  paroles  de  Jésus-Christ,  nous  n'avons  pas  laissé  de  recevoir  avecpbi- 
»  sir  Li  déclaration  que  les  députés  du  clergé  de  France,  assemblés  par  natre 
»  pemnission  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  ont  présentée,  contenant  leors 
a  sentiments  touchant  la  puissance  ecclésiastique,  et  nous  avons  d^autant  plus  vo» 
a  lontiers  écouté  la  supplication  que  lesdits  députés  nous  ont  faite  de  faire  pnblitr 
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•  celte  dëdaration  dans  loui  le  royaume,  quYtant  faite  par  une  assemblée  com- 
»  posée  de  tant  de  personnes  également  recommandables  par  leurs  vertus  et  par 

•  leur  doctrine,  et  qui  s*cmploient  avec  tant  de  zèle  h  tout  ce  qui  peut  être  av.iii- 
»  tageui  à  rSglise  et  ^  notre  service,  la  sagesse  et  la  modération  avec  lesqucl- 

•  les  ils  ont  expliqué  les  sentinicnis  que  Ton  doit  avoir  k  ce  sujet,  peuvent  beau- 
vcoop  contribuer  à  coiiflnner  nos  sujets  dans  le  respect  quMIs  sont  tenus, 
»  comme  nous,  de  rendre  ài  Tautorité  que  Dieu  a  donnée  à  TEglise.  A  ces  eau* 
»  ses,  etc.  • 

»  L*édil  fait  dérense  :  !•  à  toutes  les  congrégations  et  sociétés,  de  quelque  or- 
dre qu*clles  soient,  d*enseigner,  dans  leurs  maisons,  collèges  et  séminaires,  ou 
d'écrire  aucnne  chose  contraire  à  la  doctrine  contenue  dans  la  déclaration  ;  2"  or- 
donne que  tous  ceux  qui  enseigneront  la  théologie,  seront  tenus  de  iouscrire  la- 
dite déclaration  aux  greffes  des  facultés  ;  y  que,  ilans  tous  les  collèges ,  un  de^ 
professeurs  sera  chargé,  tous  les  ans,  d'enseigner  la  doctrine  qu*elle  renferme: 
4*  que  les  noms  de  ces  professeurs  seront  envoyés,  tous  les  ans,  aux  procureurs- 
généraux;  5*  qu'aucun  bachelier  ne  pourra  devenir  ni  licencié,  ni  docteur,  tant 
en  théologie  qu*en  droit  canon,  sans  avoir  soutenu  la  doctrine  dans  une  de  ses 
thèses. 

•  Un  décret  impérial  du  25  février  1810,  déclara  enûn  loi  générale  de  Tenipirc 
I*édîtda33mar8i682. 

•  Mous  ne  rappellerons  ici,  messienrs,  ni  le  texte,  ni  même  la  date  des  divers 
arrêts,  édita,  lois,  décrets  et  ordonnances  qui,  depuis  1082  jusqu'à  1828,  décla- 
rèrent les  principes  professés  par  certaines  congrégations  en  opposition  foi  nielle 
avec  riodépendance  de  tous  les  gouvernements,  et,  à  plus  forte  raison,  avec  la 
dnrte  constitutionnelle,  qui  faisait  en  1828,  et  qui  fait  encore  aujounrhui  le 
droit  public  des  Français. 

9  NoBs  ne  rappellerons  pas  davantage  le  texte  ou  la  date  des  lois  qui  prolilbeni 
l>iistence  de  ces  congrégations.  Les  chambres  en  ont  récemment  réclamé  Texé- 
cilioQ,  et  les  tribunaux  les  ont  souvent  appliquées.  Que  les  individus,  encore  une 
fols,  vivent  en  paix  au  milieu  de  nous  ;  mais  qu'ils  n'approchent  pas  de  la  jeu- 
oeise,  qu'ils  ne  lui  enseignent  pas  le  mépris  des  grandes  maximes  dont  la  con- 
sécration vient  de  si  haut  et  de  si  loin. 

»  Le  principe  une  fois  établi ,  qu'aucun  membre  d'une  congrégation  prohibée 
pSr  nos  lois  ne  peut  et  ne  doit  être  chargé  d'une  fonction  quelconque  dans  un 
établissement  d'instruction  publique  ou  privée,  le  moyen  proposé  par  le  gouver- 
nement sera-t-il  efficace  pour  en  assurer  l'application  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

«  Nul  m  peui  diriger  un  établittement  particulier,  ou  y  exercer  des  fonctions 
9  queleonquet,  «'i7  appariiinl  à  une  congrégation  religieuse  non  autorisée^  »  ditli* 
projet  de  loi.  Soit.  Mais  c<  mmcnt  s'assurer  du  fait?  Attendra-t-on  les  dénoncia- 
tions, on  les  ira-t-on  chercher?  Dans  le  premier  cas,  ne  court-on  pas  le  risque 
de  devenir  l'instrument  et  la  dupe  de  plus  d'une  concurrence  intéressée?  Dans  U* 
second  cas,  quel  rùle  fera-t-on  jouer  au  pouvoir?  Inquiet ,  incertain,  il  fandm 
donc  que,  pour  atténuer  les  attaques  de  la  presse  et  de  la  tribune,  le  pouvoir  «Ics- 
cende  sans  cesse  à  des  mesures  souterraines  et  inquisitoriales?  L'affirmation 
écrite  n'expose  à  aucune  de  ces  misères  ;  elle  est  plus  digne  de  celui  qui  inier- 
roge  et  de  celui  qui  répond.  Pour  être  membre  d'une  congrégation  non  autorisée. 
on  n'en  a  pas  moins  de  Télévaiion  dansTame,  on  n'en  est  pas  moins  sensible  nu 
témoignage  d'estime  que  la  loi  donne,  en  faisant  apfiel  à  l'honneur.  Le  temps 
n'est  plot  où  l'on  cache  ce  qu'on  pense.  On  peut  bien  avoir  telle  ou  telle  opinion. 
professer  telle  ou  telle  doctrine;  mais  la  voie  obscure  et  tortueuse  qu'on  par- 
court péniblement  sons  l'œil  du  despotisme,  on  la  franchit  en  courant  et  sans  se 
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éétomner,  au  grand  jmir  d'an  gouvÊrnemeut  lîbr«,  ITîlIîrmàtîoA  êiSf/Sm  M  Wt^ 
m  qm  nous  rédamouscn  1847,  ne  s^ra  Ûunc  poînl  va* ne*  Oem  de  nous  «m  lot- 
teng^  jt  est  vrai  «  qti^eîte  vliAe  le  secret  des  conmeiice».  1^  différence  eMeHe 
ilocicsi  gran^enir«  ralIlnnAtion  et  le  serinpiu?  Or,  lont  est  j^enneni  mpvt- 
nau  torsqa*on  Tëui  eiercer  nna  limclion  quek'ani}ue.  Les  liûiiioies  poliiiqyei^ 
toi  magistnits,  les  iitUtUiires,  les  membres;  du  barreau,  lés  grands  di|£riii3lre&  h 
fClat,  ciimuic  ses  ^gci^ls  les  plus  înMtne^,  préi* m  serment  H  ne  s^en  indtprtii 
pis.  (Tfst  pour  ainsi  dire  un  u^age  de  mm  lucpurs  poltiiqnrs  ;  ei*  déserteurs  ût  k 
loi  de  Bc>s*iuer,  nous  reculerions,  par  une  ^orie  de  pudeur  con&iiiutionnen*? ,  et- 
f«nl  la  néeessiié  d*tni  atie  qui  ne  répugna  p^iifii  h  famé  pieuse  de  ChivHes  Xî  Qi 
•*8drei«e  à  tout  le  monde  ne  bleiise  persoimrs  et  puîj^que  P^CÎmialicin  tH  le  i^d 
nsoyeii  efficace  et  plausible  de  dérûtîer  b  jeunesse  m%  atleintes  d'une  srcie  e»* 
nemie  de  nos  libertés,  ne  noo»  tnnntmns  p^s  plu^^  i^cruputeux  que  le  clergé  et 
i^iince,  €0fiii«1lfanl  à  Louîs  IIV  la  pnliUcatîou  d^  redit  iie  IUSî«  et  que  \t^  ^ 
la ts  Yéii érables  dont  les  ordonnances  de  JBSS  seront,  aui  yeux  du  ^ay&  le  y\m 
beau  liire  de  gloire.  ;        ..'•»"  T 

GIlQDlÈli  QtTBSTlOIf .  .        '     »>, 

lei  tonéiiionê  d'txUtmce  dit  émblmemeniê  déjà  tn  emrticê  artmi-ilkÊ  j; 

s  lei  le  pi^jet  de  lai  est  Tratinent  iibéraL  En  1^44,  le  gonvf'riiement  ot  NI 
deux  cbiimbres «nvaettaient lei cbrCi,  Ifi mattrct ellei «wdllMnt ée»iiMH 
iemenii  privéi  à  des  condilioiM  aseei  dure*.  De»'  déitii,  ^  irMMeal  tf^  a»! 
Iroii  ans  leur  étaieiii  imiMiéi  pour  se  sosmeiire  an  exigeneet  île  li  hi»  ^  m 
dissimulait  pas  ses  lendances  rétroactives.  Dans  le  prejet  aeiaei,  m  ominiÊt^ 
loata»  les  situations  acquises  soot  respectées.  Oh  pourra  méaM  dMttfsr  d'élaUl» 
sèment,  pourvu  qu'on  ne  change  pas  de  posiiton.  Les  ebdh  dliliillyil—  •il  4l 
plus  on  debi  de  cinq  ans,  et  les  maîtres  de  peiiMAD  peaveni  e«  ékfkBKU  wméÊm 
fois  plus  long  pour  se  conformer  à  la  formalité  dn  baccaliBiéat  èa  ltiigw,e»ei 
qui  touche  leurs  maîtres  d'études.  Il  suffira,  poer  leos  lei  intéwiiés,  d^mm  4é» 
claration  laite  huit  jours  après  hi  promulgation  de  bi  loi.  Noas  avens  étemla  es 
délai  à  no  moia.  A  tetie  simple  modification  près,  les  divers  dfispnaiikMa  ymâ^ 
toire  du  projet  sont  dignes  d'éloges,  et,  quoique  lear  hlenveiHnnce  aeiail  <qBS 
h  justice,  nous  sommes  heureux  de  les  approuver  sans  restrieiieB. 

SIXlfeMB  QOBSTIOII. 

5oif«  f  ur^  9urwUUmee  urani  dèwrmaii  ptaeée$  ïei  mofioiif  £iêwMfhmàh 

ciennei  et  nouveUeg,  el  de  qutUei  pénalUéê  Ut  che/k  et  Uwn  ëgenU  a«HNif-li 

fanibUt  âang  les  devers  cas  déterminés  par  la  M! 

9  Tous  les  éiablisseiueuts  publics  et  privés  d*instrvictton  secondaire  anal  BMf 

.  sons  Tauiorité  du  ministre  de  rinstruciioii  publique.  Ce  droit  n*a  jamak  éie  CIÉ^ 

lesté.  Le  ministre  représente  l'Etat,  qui  domine  tous  lo^  intérêts.  Ceat  annai 

de  TËtat  qui  les  surveille  par  ses  délégués  ou  par  lui-même.  , \ 

a  Ses  délégués  sont,  d*une  part,  le  recteur  ou  les  iaspectenrs  de  racadcari^j 
de  Pauire,  le  préfet,  le  sons-préfet  de  Tarrondissement  ei  V*  maire  de  la  .0% 
mune  :  les  premiers  comme  les  surveillants  plus  iuMnédiais  de  la  scifPee,dai> 
discipline»  de  la  marche  des  études;  les  seconds  comme  les  Inieors  palnffqli||a 
intérêts  généraux  de  la  société.  L'enseignement  et  les  deveira  reOgieu  ^il 
soumis  i  U  surveillance  de  l'évêque  diocésain  et  dn  curé  de  la  panMflae,  peâr  k 
culte  catholique,  et  des  autorités  consi^inriales,  pour  les  cilles  disaidenla.   ;  ^, 

a  Ces  mcttores,  légitimes  et  conformes  aux  rrgles  do  simple  Jmmm  $^t  ||>Bl 
trouvé  pi^OBi  BOt«  q«  des  apprabaleura.  Il  estii  dédrer  «uerépifCflpaiialJs 
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lergé  profiteat  de  raalarîsation  que  la  loi  leur  donoe,  et  de  la  confiance  qn^elle 
iur  lémoigne.  Déj^,  par  une  ordonnance  du  27  février  1821,  les  portes  dfs  col- 
ifca  de  TEtai  leur  avaient  été  oavertea.  L'enfance  accueille  toujours  avec  ns- 
ect  les  visites  des  pasteurs  de  la  foi.  Si  ces  visites  ont  à  peu  près  cessé  depuis 
830,  la  foi,  quoi  (|u*on  puisse  dire,  n'a  pas  été  ébranlée,  et  nous  sommes  sûrs 
n'en  se  renouvelant  elles  feront  tomber  de  toutes  paris  les  accusations  ciloni- 
ieuses  dirigés  depuis  trop  long-temps  contre  les  générations  de  nos  collègues. 

9  C'est  peu  de  ces  visites  accidentelles.  L*insiruction  religieuse  est  de  cliaqur 
mr.  Toutes  les  maisons  d'éducation  n'éunt  pas  assez  riches  pour  entretenir  des 
imôniers  à  domicile,  un  gMnd  nombre  s'adressent  aux  vicaires  des  paroisses 
Disines,  qui  trouvent  dans  leur  zèle  pieux  le  temps  de  suffire  à  ce  surcroii  de 
avail  apostolique.  Les  enfants  entendent  ainsi  la  messe  dans  l'iniérieur  des  éla- 
lissements  ;  et  à  l'époque  de  leur  première  communion,  on  n'est  pas  obligé  de 
«  conduire  au  dehors  et  de  leur  donner  des  distractions  infaillibles,  en  les  mé- 
int  avec  tout  le  monde  dans  l'église  commune.  Cet  inconvénient  prend  surtout 
n  caractère  de  gravité  incontestabie  lorsqu'il  s'agit  des  pensions  de  jeunes 
lies.  Il  est  de  l'intérêt  même  de  la  religion  que  les  exercices  du  culte  leur  four- 
issent  rarement  l'occasion  de  porter  ailleurs  leurs  pensées.  Nous  avons  la  ferme 
franco  que  les  évéques  partageront  à  cet  égard  ikotre  sollicitudcy  ei  qu'ils 
imn!erobt  encore  le  dévouement,  déjà  si  louable,  des  prêtres  des  paioisses,  à 
Mter  rinstruction  religieuse  dans  ce  gmnd  nombre  d'établissements  d'instruc- 
OD  privée  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  aumôniers  spéciaux. 

•  Indépendamment  de  la  surveillance  régulière  du  recteur  et  des  inspecteurs. 
I  ministre  se  réserve  avec  raison  le  droit  de  (aire  inspecter  les  éiablissemenis 
rivés  par  des  agents  supérieurs,  partis  du  centre  même  de  son  autorité.  C'est  le 
sol  moyen  de  comparer  les  forces  rebtivcK  des  diverses  écoles  publiques  et  par- 
cnlières  du  royaume,  d'apprécier  les  différentes  métliodes,  de  constater  par  les 
ssultats  leur  inanité  ou  leur  mérite.  Un  pareil  droit  est  tellement  légitime,  qu'il 
institue  pour  le  ministre  le  plus  impérieux  des  devoirs. 

a  L'autorité  que  le  ministre  exeree  au  nom  de  l'Etat  sur  la  discipline  de< 
:oles  privées,  l'appréciation  incessante  et  comparative  de  leurs  progrès,  peut- 
le  s'étendre  jiisqu*aux  livres  dont  il  convient  à  tel  ou  tel  maître  de  faire  u^agc? 
dopterons-nous,  en  un  moi,  l'anicle  16  du  projet,  qui  impose  aux  établis^  - 
lents  des  livres  revêtus  d'avance  de  l'approbation  ministérielle?  Vnire  commir- 
on  n'est  pas  de  cet  avis.  La  liberté  des  livres  n'est  autre  chose  que  la  liber!" 
es  méthodes.  Ne  soumettons  pas  renseignement  libre  à  ces  spéculations  de  ru 
iments,  de  dictionnaires,  de  compilations  historiques,  ipii,  à  l'abri  de  certaines 
mîtiés  ou  de  certaines  influences,  simt  arrivées  à  la  forlnne,  au  grand  détri- 
lent  de  beaucoup  d'ouvriiges  égaux  et  quelquefois  f^upérieurs  en  mérite  aux  cinx 
*  l'université.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  que  la  politique  entre  dans  l'enseigne- 
lent,  il  ne  faut  pas  que  des  principes  contraires  à  l'ordre  constitutionnel  qii 
ous  régit,  se  glissent  clandestinement  dans  les  livres  destinés  à  la  jeunesse  etr  ii 
enfance.  Que  de  fois  n'avons-nons  pas  vu  des  hommes  animés  d'iiiienlion<^ 
lynles  céder,  sans  y  songer,  à  la  tendance  de  leurs  opinions,  et  faire  la  critiqur 
nère  du  présent,  qui  leur  déplaît,  par  la  glorification  exagérée  d'un  passé  qu'ils 
igreuent!  Un  gouvernement  sage  peut,  sans  cesser  d*êire  libéral,  fermer  !:f 
orte  des  maisons  d'éducation  à  une  histoire  ainsi  faiie.  Il  n'y  a  pas  de  lyranni" 
se  défendre  contre  de  telles  arm«*s.  Nous  pensons,  en  conséquence,  mettieurs. 
ne  le  pouvoir  du  ministre  ne  saurait  aller  jusqu'à  imposer,  et  même  jusque' 
ésîgner  an  chefs  d'institution  les  livres  dont  ils  doivent  se  servir,  mais  qui! 
M  de  San  devoir  d^interdire,  en  grand  conseil  de  rinstruction  publique,  Vuiù^r. 
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de  ceux  qai  peuvent  faire  pénétrer  dans  Tesprit  des  élèves  des  idées  fausses  et 
dangereuses, 

9  11  nvaii  été  proposé  de  confier  au  rfclear,  en  conseil  académique,  le  droit 
d'interdiction  déféré  par  nous  au  ministre  en  grand  conseil.  Si  cette  idée  av»t 
été  adoptée,  tel  livre,  jugé  dangereux  dans  un  ressort  académique,  aurait  pu 
ê;rc  livré  aux  élèves  dans  un  ressort  voisin  comme  tout-à-fait  inoffensif.  Ce  sont 
là  des  contradictions  que  le  législateur  ne  saurait  admettre,  et  cette  proposition 
n'a  pas  été  accueillie. 

»  Cependant,  comme  Tinterdiction  de  tel  ou  tel  livre  ne  peut  avoir  lieu  quV 
près  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  qu'il  importe  qné  pendant  ce  délai  le  chef 
d'établissement  ne  laisse  pas  ses  élèves  dans  l'inaction,  on  ne  soit  pas  oblige  de 
leur  faire  commencer  certaines  études  dans  un  système  pour  les  terminer  fha< 
un  autre,  la  commission  pense  qu'il  doit  être  loisible  aux  maîtres  de  faire  mage 
des  livres  consacrés  à  renseignement  scientifique  et  littéraire,  josqu^à  ce  que  !e 
ministre  ait  fait  connaître  son  adbéf^ion  ou  son  refus. 

»  Les  scrupules  que  nous  venons  d'exprimer  ne  sauraient  nous  arrêter,  mes 
sieurs,  lorsqu'il  s'agit  des  livres  relatifs  à  l'enseignement  religieux.  Ici,  le  ctioii 
doit  être  fait,  soit  par  l'évéque  diocésain,  soit  par  l'autorité  consistoriale  du  res- 
sort, soit  par  les  ministres  des  divers  cultes  dissidents  (I).  Nous  ne  saurions  avoir 
trop  de  respect  pour  leurs  décisions,  trop  de  déférence  pour  leur  caractère.  Cha- 
que citoyen  est  libre  sans  doute  dans  l'exercice  de  son  culte;  mais  II  a  besoin 
qu'on  le  dirige  ;  et  nul  autre  que  le  prêtre  ou  le  ministre  n'ayant  droit  de  se  pla- 
cer entre  Dieu  et  lui,  la  responsabilité  du  pasteur  est  trop  grande  pour  qu'il  ne 
dispose  pas,  même  arbitrairement,  du  cboix  des  lumières  qui  doireut  écbirer  les 
consciences. 

»  Noos  nous  bornons  seulement  à  former  un  vœu  qui  ne  peut  manquer  d'être 
accueilli,  c'est  que  les  évêques,  les  consistoires  et  les  divers  ministres  dissidents, 
ne  favorisent  pas  plus  la  spéculation  pour  les  livres  religieux,  que  noua  ne  vou- 
lons la  protéger  en  ce  qui  tourbe  la  grammaire,  la  géographie  ou  l'histoire  pro- 
fane. La  cause  plaidéc  par  la  commission  est  celle  du  bon  marcbé  en  faveur  des 
petites  fortunes. 

»  Diverses  mesures  fort  utiles,  et  dont  il  n'avait  pas  clé  fait  mention  Jusqu'ici, 
ont  été  introduites  dans  le  nouveau  projet  de  loi.  Ainsi,  les  chefs  d'établissemcni 
sont  tenus,  en  vertu  de  l'article  17,  d'adresser  au  recteur  de  l'Académie  et  au 
maire  de  la  commune,  dans  les  vingt-quatre  heures,  leurs  prospectas,  annoaces 
et  publications  quelconque:».  La  prescription,  en  ce  qui  concerne  le  maire,  est 
toute  de  convenance  ;  mais  la  communication  faite  au  recteur  a  une  tout  aatre 
portée.  Si  les  annonces  et  prospectus  sont  conformes  au  programme  des  élado 
et  au  règlement  intérieur,  le  recteur  averti  garde  le  silence.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  y  prescrit,  en  conseil  académique,  les  changements  nécessaires;  et,  in- 
dépendamment des  peines  disciplinaires  portées  en  l'article  24  de  la  loi,  il  force 
le  délinquant  à  se  démentir  immédiatement  par  la  publication  de  nouvelles  an- 
nonces. On  a  poussé  si  loin,  de  nos  jours,  le  cynisme  des  réclames,  le  charlau- 
nisme  est  arrivé  à  un  tel  degré  d'effronterie,  que  des  précautions  trop  sévèrcSDf 
sauraient  être  pri^es  contre  les  entrepreneurs  d'instruction  secondaire,  ei  eoaire 
les  moyens  immoraux  dont  la  concurrence  sera  disposée  à  se  servir  poorim- 
pérer  aux  dépens  des  institutions  rivales. 
»  Il  nous  semblait  d'abord  que  la  communication  des  prospectus,  annonces,  ett.* 

(1)  Le  culte  évangélique  n'est  pas  soumis  tout  entier  à  des  autorités  consisto- 
riales.  Il  est  donc  convenable  que  les  ministres  des  fractions  dissidentes  aient  on 
droit  spécial  d'approbation  sur  les  livres  religieux  de  leurs  corelig  onnaires. 
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nuraii  dû  cire  faite  au  recteur  avant  leur  distribution.  Mais  ce  serait  la  rcsurrcc- 
lion  de  la  censure,  ei  nul  de  nous  n'a  la  moindre  envie  de  la  rétablir.  Le  sys- 
tème du  projet  de  loi  est  conforme  au  régime  de  liberté.  Les  chefs  d*éiablisse- 
nicni  sauront  ce  qui  les  attend  s'ils  s'écartent  de  la  vérité  dans  leurs  promesses, 
et  ils  n'auront  garde  de  s'y  eiposer. 

9  La  disposition  du  même  article,  qui  oblige  les  chefs  d'établissement  h  dépo- 
ser chez  le  recteur,  huit  jours  à  l'avance,  le  programme  des  exercices  publics, 
est  assurément  moins  libérale  ;  mais  qui  oserait  laisser  le  champ  libre,  en  pareil 
cas,  aux  fantaisies  de  certains  esprits?  C'est  peu  de  les  réprimer,  il  faut  encore 
les  prévenir.  Qui  ne  se  souvient,  comme  nous,  de  certaines  représentations  théà- 
Craies  autrefois  en  honneur  dans  les  collèges,  et  qui  Jetèrent  un  si  vif  éclat  sur  les 
solennités  de  Saint-Âchcul  ?  Le  bonheur  des  parents  était  au  comble  ;  Timagina- 
tion  des  jeunes  acteurs  s'exaltait  au  bruit  des  applaudissements  d'une  assemblcn; 
tlVHte.  Comment  oublier  ces  scènes  émouvantes?  Les  distractions  des  vacances 
«ry  suffisaient  pas  ;  et  les  études  sérieuses  souffraient  durant  six  mois,  de  ce 
triomphe  enivrant  d'une  heure.  On  chercherait  encore,  n'en  doutons  pas,  ù  éblouir 
le  public  par  le  prestige  de  cette  fantasmagorie  dramatique.  C'est  un  acte  de  sa- 
gesse que  de  reoipécher.  Prises  en  conseil  académique,  ces  résolutions  perdent 
le  caractère  vexatoire  qu'on  ne  manquera  pas  de  leur  attribuer.  Les  intérêts  de  la 
CnuiHe  ne  sauraient  être  mieux  défendus  que  par  un  jury  de  famille. 

»  Le  programme  des  études  et  le  projetde  règlement  intérieur  éunt  deux  des 
conditions  préatobles  auxquelles  l'ouverture  d'un  établissement  est  soumise,  il 
esl  évident  qu'aucun  changement  ne  peut  y  être  apporté  sans  que  le  recteur  en 
soli  prévenu.  Il  en  est  de  même  de  tout  changement  considérable  dans  le  plan 
des  lieux;  car  cette  mesure  intéresse  au  plus  haut  degré  la  discipline  et  la  santé 
des  élèves.  C'est  dire  assez  que  votre  commission  approuve  l'art.  18  do  la  loi. 

•  Elle  en  dit  auunt  des  dispositions  de  l'art.  19,  qui  ne  permettent  pas  de 
changer  le  caractère  légal  d'un  établissement,  d'appeler  institution  ce  qui  n'est 
que  pension,  c'est-à-dire  de  promettre  ce  qu'on  ne  peut  pas  tenir,  ou  d'élever 
lés  études  d'une  pension  au-dessus  des  limites  qui  lui  sont  assignées,  sans  avoir 
le  nombre  de  maîtres  gradués  déterminé  par  la  loi. 

9  Une  bonne  discipline  ne  saurait  se  concilier  avec  la  présence,  h  domicile 
Use,  dans  une  maison  d'éducation,  d'une  personne  étrangère  k  l'établissement. 
Ton!  ce  qui  n'a  pas  les  mœurs  du  collège  est  un  sujet  de  distraction  pour  les 
••lèves  :  la  curiosité  s'éveille,  les  conversations  s'établissent,  les  conjectures  se 
forment,  et  l'étude  souffre  de  cette  excitation  des  esprits,  quand  l'autorité  du 
chef  n*en  est  pas  ébranlée. 

•  Mais  qui  n'entrevoit,  dans  une  pareille  tolérance,  la  violation  possible  de 


mander,  et  allant  prendre,  à  toute  heure,  le  mot  d'ordre  d'une  volonté  supé- 
rieure à  la  sienne.  De  telles  fraudes  ne  doivent  pas  exister,  et  le  projet  de  loi  a 
bien  &it  de  se  précautionner  contre  elles.  Que  le  directeur  d'une  maison  d'édu- 
eation  reçoive  quelquefois  chez  lui  un  parent,  un  ami,  rien  de  mieux,  pour^^n 
qne  cette  hospitalité  ne  dégénère  pas  en  habitude  !  Que  son  vieux  père,  sa 
mile  mère  soient,  dans  certains  cas,  exceptés  de  la  règle  commune  !  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  le  permettre;  l'appréciation  du  recteur  le  décidera  mieux  que 
nous.  Hais  le  principe  est  bon,  utile,  efficace,  et  votre  commission  Ta  consacré, 
messieurs,  par  son  adhésion  unanime. 
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»  Le  dernier  p;ir«grjiplie  d6  rarlide  10  «rtarA  à  Itmh 
mtm  Texercioe  d'une  anrre  iiroflsKinii.  CSe  a^ert  pti  trop»  «a  efti»  de  l 
moments  pour  veiller  siir  tin  dépôt  jinsiii  précieaf  q«e  ecM  ûoûi  te  ga 
i^t  oonflée.  Il  est  d'attlcors  des  fonctions  ri  saintes,  q«*on  M  peailes  i 
«4'autres  sans  les  abaisser  aussitôt  dans  ropinîon  piMlime.  Telfoi  «mit  les  Cone- 
lions  de  rinstitoteur.  Magistrat  de  Tenfance,  Unsthnlear  4<rit  avoir  leénrMlèn 
d«^  la  magistrature,  son  austérité,  sa  justice,  et  son  noble  dcsiiilém^einenl. 

i>  Votre  commi!»îon.  mosi^ieiirs,  n^a  point  fait  d^autres  Mi^erralimK  mt  \t 
litre  dn  projet  de  loi  rulatif  à  lasnrvcilUnce;  elle  s^est  bornée,  snr  qiietqaei  aa- 
ir.^  points,  h  de  légers  ehangementi  de  rédaction,  qui  en  expriroeul  plus  cbv^ 
ment  la  pensée.» 

Nous  ne  suivrons  pas  le  rapporteur  dans  Texameu  du  titre  relalif  aux 
pénalités.  La  coin'.nissioii  iniintieat  à  cet  égard  les  dispoaîtÛMia  d«  pnh 
jot  de  loi.  {Lasmilê  au  prockmm  fuunérv.) 


REVVK  BT  \OU\^.LBS  BCCLÉSlASTlQinBS. 

ROMK.  —  Nous  avous  auiioiicr  d''jà,  d'apiès  notre  corre 
particiili(*re«  la  uoiiiination  de  M^i*  lVloricbîiu«  nonce  apoalolique eD  1 
vière,  aux  foDciioos  de  pro*tréi<orier-f;énéral,  que  le  cardîaal  Anloaelfi 
avait  continué  à  remplir  depuis  son  élévatiou  au  cardiomiat.  Cette  ■•* 
iitination  est  officiellement  publiée  par  le  Diario  dn  7  aoât. 

Le  journal  officiel  annonce  aussi  que  par  billet  de  la  secrétairerie  dT» 
t.it  du  31  juillet,  Sa  Sainteté  a  daigné  charger  Mgr  Rusconi,  ancien  dé* 
Ir^at  apostolique  extraordinaire  à  Ancdne,  de  remplir  les  fonctions  de 
majordome  et  de  préfet  des  palais  apostoliques,  en  tabsence  de  Mgr  Pd» 
hvicini^  autorisé  à  rtsier  hors  de  Rume  pour  prendre  soin  de  sa  santés 

Le  métne  journal  publie  les  noms  des  24  députés  des  provinces  que 
Si  Sainteté  a  daigué  choisir  conformément  à  la  circulaire  du  19  avid 
dernier. 

Le  2  août,  notre  Saint- Père  le  Pape  Pie  IX,  accompagna  des  prélak 
ci  des  officiers  de  sa  cour,  s'est  rendu  à  Téglisedes  religieuses  Gapurîoei^ 
|ionr  gagner  la  sainte  indulgence  de  la  Portioncute  dite  du  pardon  d'As- 
sise. Sa  Sainteté  fut  reçue  par  le  général  des  Capucins,  les  définiteors-' 
généraux  et  le  confesseur  du  monastère.  Après  avoir  entendu  la  sainte 
messe,  célébrée  par  un  de  ses  chapelains  secrets,  le  Saint-Père  passa daai 
le  chœur  intéiieur,  où  il  admit  au  baisement  de  pied  les  mecnbies  de  k 
couiniuuaulé  séraphique  et  les  religieux  Capucins  susnommés. 


PARIS. 
S.  K.  M.  le  cardinal  Dupont,  archevêque  de  Bourges,  â  la  suite  d*aa 
Mandement  en  date  du  3  août,  publie  la  lettre  encyclique  du  Pape 
Pie  IX  en  faveur  de  la  malheureuse  Irlande.  «  La  charité»  dit  trèa-bîca 
•  Tilhistre  cai-dinal,  qui  a  inspiiéTimmortel  Pie  IX.  nous  presse devoai 
»  communiquer  les  paroles  si  pleines  d'autorité  de  Tangoste  chef  de  FB» 
».glise.  » 
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Noas  iPfitprnntont  à  une  rorrespondance  da  Cûnstituiifmnei\e%  cfrtaUÉ 
pleio»  d'intérêt  que  ooos  sommes  rbarmés  de  trouver  dans  tes  colonnes 
fie  ce  journai: 

•  Dublin,  9  août  1847. 

•  La  iBHrt  et  les  fuDéraîDes  d'OXonncII  coiitiniient  à  être  ici  Tunique  objet  de 
latientM»  publique,  el  jelient  sur  le  mouvement  élecion)  qui  s'achève  dans  les 

•  ooUés  d*lrbnde  an  sooibre  éclat  ei  un  întéréi  dramatique.  Depuis  huit  jours, 
«*n  signe  de  itcnît,  \t^  journaux  de  Dublin  sont  entiturés  de  larges  raies  noires, 
rjiaque  matin,  leurs  bureaux  sont  assiégés  par  une  foule  d'acheteurs  déffuenilfés 
^i  n'ont  certainement  pas  assez  d'argent  pour  acheter  du  pain,  et  qui  cependant 
en  trouvent  assez  pour  s^arrachcr  avidemeui  les  détails  de  la  mort  du  lÀbihaUwr, 
Cette  sympathie  du  pauvre  pour  sa  mémoire,  est  telle,  qu'on  a  dû  lirer  la  plu- 
part des  joumaax  à  un  nombre  infini  d'exemplaires,  afin  qu'il  pût  en  parvenir 
un  ooméro  jusque  dans  les  plus  misérables  chaumières.  On  me  racontait  aujour- 
d'hui que*  dans  les  hôpitaux  de  Dublin,  les  malades,  le  jour  des  funérailles,  h^é* 
ijient  spontanément  ir^tlnés  vers  les  fenêtres,  afin  de  voir  psser  et  de  saluer 
IIU2  dernière  fois  les  restes  inanimés  d^  celui  dont  ils  avaient  applaudi  naguère 
U  v<MX  pnissanle. 

•  A  |ieine  le  cercueil  d'OXoimcll  était-il  descendu  d:uis  les  cadeaux  du  inagni- 
liqiie  cimeiière  de  Gla&iievin,  qu'une  assemblée  des  princip:iux  habitants  de  Dublin 
ot  dc.4  principales  villes  d'Irlande,  se  léunissait  dans  l'ancien  palais  du  parlement, 
pour  délibérer  sur  l'érection  d*un  monument  national  destiné  à  perpétuer  sa 
mémoire.  Daus  cette  salle  iinnieasc  où  la  voix  du  grand  agitateur  a  retenti  si  sou- 
vent, tous  les  cœurs  ressentaient,  t(»us  les  visages  exprimaient  une  affliction 
proCwide.  Le  maire  présidait  l'assemblée,  et,  quoique  dans  son  discours,  rJier- 
«liant  à  raffermir  les  courages  chancelant*^,  il  ait  prononce  plusieurs  fois  ces 
mots  :  The  ayùrii  of  (XCannell  i$  êlill  alivt  (l'esprit  d'O'Connell  vit  encore  parmi 
nous),  chacun  éprouvait  un  sentiment  indéfinissable  de  compassion  et  de  décou- 
r.i^einent,  à  U  vue  de  ces  hommes  désormais  sans  guide,  de  ce  |»euple  sans  dé- 
i'eii&eur,  de  cette  nation  s:ins  chef  et  sans  drapeau.  La  discussion  a  été  doulou- 
n:iise  et  confuse.  Les  orateurs  s'iniurrompaicni  à  ch:ique  instant  pour  essuyer 
•les  larmes.  Toutes  les  paroles,  toutes  les  moiions,  tons  les  souvenirs  portaient 
l'empreinte  de  l'abattement  des  esprits,  et  donnaient  à  l'avance  un  triste  pré- 
sage de  ce  que  va  devenir  Tlrlaiidc  sans  O'Connell.  A  la  fin  cependant,  sur  la 
firoptiêitiun  du  docteur  Gray,  rédacteur  en  chef  du  FreetnofCi,  journal  libéral 
•)iii  a  cent  années  d'existence,  la  résolution  suivanie  a  été  votée  par  toute  Tas- 
^ttblée  : 

«  En  témoignage  de  la  reconnaissance  de  l'Irlande  et  pour  éterniser  le  soove- 
»  nir  de  Daniel  O'Connell,  de  sa  glorieuse  carrière,  de  sa  vie  héroïque,  de  sa 
V  uMrt  chrétienne,  un  monument  national  sera  élevé  au  milieu  de  la  ville  de  Do- 
>■  blin,  destiné  à  immortaliser  sa  roérooiie.  La  nation  tout  entière  contribuera  à 
M  ce  grand  acte  de  reconnaissance  pul>lif|uc.  Une  souseripiion  aura  lien,  â  Cmue 

•  de  la  moi9êon^  dans  toutes  les  paroisses.  Chacun,  selon  ses  ressources,  sera 
«  fier  de  s'associera  Pérectton  de  ce  monument,  et  l(*s  générations  futures,  en  le 

•  contenphinl,  connattront  à  la  fois  notre  reconnaissance,  notre  gloire  et  uoa 
»  malheur».  » 

a  M.  Steele  s'est  alors  levé.  Chacun,  à  la  vue  du  noble  vieillard,  s'est  incliné 
avec  respect,  et  au  milieu  du  silence  te  plus  profond,  M.  Steele  a  prononcé  les 
paroles  suivantes,  empreintes  d'une  louchante  émotion  et  colorées  de  ces  images 
poétiques  propres  à  l'Irlande  :  a  Ami  dévoué  du  gr.ind  homme  que  nous  pleurons, 
»  Ytx  peut-être  plus  qu'un  autre,  Messieurs,  le  droit  de  m*adresser  à  vous  en  ce 


»Joiir  de  doyieiir.  Je  le  ferai  (ouiefois  en  peu  de  moi».  II  j  a  dir^neuf  aii5,a|iKi 
»  rélcctiOD  dn  comté  de  Cbra,  qur,  m  envoyant  O'Connel)  à  la  dminJ^re  é^i 
»  eommuTie&t  fuL  le  glorieux  signal  de  Péniancipaiion  caihottque,  j^allai  4e  vtUt 
»  em  ville,  de  vîlbge  en  Village,  el  je  parfins  à  faire  donner  sokaneJlenieDi  att«| 
9  montagnes  de  Clare  le  nom  de  montagnes  d'O'Connell,  comme  un  inipérii^âlili^ 
»  souvenir  de  celte  grande  victoire  éleetorale  remportée  sur  Peel,  fttir  George  tV, 

*  mr  le  vainqueur  de  Waterloo  lui-mâme,  mr  le  duc  de  WcUîugion!  J*appeli 

*  mm  bLibUation,  baignée  par  les  eaux  du  lac,  lough-D'CanneU,  et»  dani  cet^  1 
n  maison,  <|uolquÊ  protestant*  je  réservai  une  cliambrent  ou  chaque  fols  que  mm 

•  regrettable  ami  m^honorait  de  sa  visite^  îl  enlendaît  le  service  divin.  Quelqnfi 
n  années  après,  dans  1c  voisinage  de  rarsonsiowo,  ayant  découvert  un  énormi 
9  l>lûc  de  pierre  grossièrement  scuTptc*  qui  avait  senri  autrefois  d^'mfct  aui  P>^  J 
ft  mters  cbrétienst  comme  les  pierres  druidiques  de  Eorren  mi  du  romauUqdr^ 
n  Beu-Hédîr,  je  le  fis  transporier  dans  ce  modeste  oratoire»  ei  je  ïe  lis  bénir  h 

«  consacrer  par  le  noble  prélat  qui  se  mit  à  la  tête  du  sublime  mouvemetit  cathe- 
fiUque  de  i^è,  dans  le  comté  de  Clare,  la  docteur  M'Mahon,  de  doulourevbe 
t  mémoire,  afin  que  le  sauveur  de  Tlrlande  caibolîque  ptU  enicndre  la  mes*e 
»rautel  teint  du  sang  dts  martyrs,  sur  le  vénérable  monument  chrétien  enfc 
1  depuis  tant  de  siècles  au  fond  des  gorges  sauvages  de  la  forêt  de  SepI 
»  Cette  précieuse  relique  de  ma  reconnaissance  et  des  premiers  martyrs  if  liii 
n  lande,  sur  laquelle  OXonnell  agenouillé  a  tant  prié,  je  vous  Toffre  comiiie 
V  souvenir  de  sa  piété,  comme  uu  témoignage  de  »a  gloire.  Acceptes -le.  Je  ton^ 
»  en  conjure,  au  nom  de  l'amiUé,  au  nom  de  rirlaode,  et  place«-le  soos  le 
0  d'une  église  catholique  que  vous  érigerez  en  rbonneur  du  libéralinBe  de  rif- 
»  lande,  au  siilieu  de  là  plus  belle  place  de  Dublin.  C*est  le  naoniiiiieiit  le  phs 
»  digne  que  vous  puissiez  élever  à  celui  qui  fiit,  comme  les  premien  dvéHeai, 

•  martyr  de  sa  foi,  et  dont  le  nom,  immortel  désormais,  sera  pour  noe  éttéBih 
»  danis  le  symbole  du  courage,  de  la  vertu,  du  talent  et  du  patriotisMefr    *  -^^ 

»  Cette  offre  a  été  accueillie  par  des  acclamations  unaulmes,  et  irtikèièlltf 
blement  une  église  romaine,  selon  le  vœu  du  pieux  vieillard,  8*élèven  Meniéc 
dans  la  capiule  de  la  verte  Erin,  afin  d*honorer  à  la  fois  le  zélé  eaiholfque  et  le 
grand  citoyen,  dans  celui  qui  ne  séparera  jamais  son  amour  pour  te  rcligmidt 
son  amour  pour  la  liberté.  » 

-  Mgr  Gourvezy,  évoque  de  Btda,  sur  la  prière  du  vénérmble^véqaede 
Garcaaaonoe,  empêché  par  son  grand  <âge  et  ses  înfiruiit^,~donii(e  ai  ce 
moment  le  sacrement  de  coafirinalion  aux  paroisses  de  la  ville  etde  Ti^ 
rondisaement  de  Narbonne.  Partout,  les  fidèles  et  le  clerg<  ncctteilleBt 
avec  de  grands  témoignages  de  respect  les  paroles  et  Taug^nste  tttÎBif* 
tère  d*un  pontife  qui  a  si  long-temps  supporté  les  travaux  d'un  péniblo 
apostolat  chez  les  peuples  infidèles  de  la  Malaisie.  T 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  pour  la  dernière  fois  au  petit <éaB«  4 
iiaire  d'Arfeuilles,  diocèse  de  Mouhns  ;  elle  a  été  prësidëe  par  MM.  Bê*  ^« 
lind  et  Jacquet,  vicaires-générauz.  J 

M.  l'abbé  Girardat  a  prononcé  un  discours  remarquable  par  lea  een-  i 
timents  et  par  la  manière  dont  il  était  exprimé  ;  mais  maUifea»ewicaim  ^ 
on  a  pu  dire  que  c'était  le  chant  du  cygne!  L'établiasetnenit  d^ArfisoilItf't 
reçoit  une  destination  nouvelle.  Malgré  le  zèle,  le  taléiit  et  fe.déreA^   ' 
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.  des  dignes  ecclésiastiques  qui  dirigeaient  cette  maison,  elle  était 
lue  une  charge  trop  lourde  au  diocèse  de  Moulins  comme  sémi- 
;  c'est  donc  une  mesure  de  haute  prudence  qui  a  prévenu  une 
t  forcée  et  peut-être  inévitable.  {Gazette  d*j4upergne,) 

4  de  ce  mois^  la  distribution  publique  et  solennelle  des  prix  a  eu 
lu  petit  séminaire  de  Saint-Méen,  sons  la  présidence  de  Mgr  Saint* 
,  évèque  de  Rennes.  Mgr  de  Lesquen,  ancien  évcquedu  mémedio- 
honorait  de  sa  présence  cette  touchante  cérémonie, 
s  la  veille,  grand  mouvement  dans  la  ville  ;  voitures  arrivant  k  cha- 
nstant  ;  préparatifs  pour  la  réception  des  étrangers. 
:inq  heures  dti  soir,  tous  les  élèves,  réunis  à  leurs  parents,  étaient 
la  première  cour  du  collège.  La  porte  s'ouvrit,  et  les  membres  de 
:iété  littéraire  entrèrent  et  annoncèrent  les  vénérables  pontifes  dont 
xie  remplit  bientôt  rassemblée  d*une  grande  joie.  Monseigneur  de 
nen!  Monseigneur  de  Lesquen  !  dirent  tous  les  élèves,  comme  il  a 
heureux  de  se  retrouver  à  Saiiit-Méen  où  l'on  aime  tant  à  le  voir  ! 
i  se  rendit  à  la  chapelle.  Une  procession  eut  lieu  en  l'honneur  de  la 
e  Vierge  ;  on  y  chanta  le  cantique  où  se  trouvent  ces  belles  pa- 

Soiivenez-vous,  û  tendre  Mère, 

Qn*on  n^eut  jamais  recours  à  vous. 

Sans  voir  exaucer  sa  prière. 
•rèt  la  procession,  Mgr  Saint-Marc ,  sur  le  texte  Ecee  Mater  tua^ 
•a  une  allocution  instructive  et  touchante  aux  mères  de  famille. 
^  de  Lesquen,  qui  avait  présidé  à  la  procession,  donna  la  bénédic- 
lu  Saint-Sacrement.  {Impartial  de  Ditian,) 


;  apprenons  avec  bien  du  regret  que  Thonorable  et  révérend  Spen- 
rèrcdii  comte  de  ce  nom,  et  qui,  à  la  suite  de  sa  rentrée  dans  i'Ë- 
catLolique,  avait  été  promu  au  sacerdoce,  vient  de  succomber  vic- 
de  sou  dévoiimcnt  pour  les  pauvres  malades.  Il  est  mort  du  typhus, 
la  contagion  l'avait  atteint  dans  un  hôpital  irlandais.  La  mort  de 
ariyr  de  la  charité  chrétienne  et  sacerdotale  ajpioduit  en  Angle- 
nnc  vive  et  bien  douloureuse  impression. 

I  *  •  1.1  ■■■ 

distribution  des  prix  au  petit-séminaire  de  TËsquille,  diocèse  de 
oiise,  a  eu  lieu  le  1 1  août,  au  milieu  d*un  grand  concours  de  spec- 
rs  et  d'une  grande  partie  du  clergé.  Cette  fête  intéressante  était 
iée  par  M.  l'arcbevcqne,  qui,  pour  assister  au  triomphe  de  ses  én- 

l»ien-almés,  a  surmonté  les  fatigues  d'une  matinée  tout  entière 
icrée  à  administrer  le  sacrement  de  confit  mation  à  plus  de  600  en- 
réunis  des  paroissoi  deJSaint-Eticnne,  de  Saint-Jérôme  ,  de  Saint- 
lère  et  de  Saint- Aubin.  Un  exercice  en  vers  français,  œuvre  remar- 
ie de  M.  Tabbé  Duilhé  de  Saint-Projet,  jetinc  professeur  d'un  grand 
t,  et  an  discours  instructif  et  touchant,  prononcé  par  M.  de  Pons, 


/ 


éet  recoiiipenset. 

Le  31  [«iftct.  M-  r«Téi|U9  de  Latii»atfe  -m  ^j/mê^mm^-^  ^tm  «nu 
Hetifcbàiel,  où  il  se  reodaiidafts  le  doublé  bitt  dé  Tmtér  celle  fMiUc  <j 
attn  diûcè»e  et  d'y  cottfrrer  ït  m^rrmt^at  de  roofirinMOfi.  A^^ièê 
lait  et  reçft  le«  rttii»  de  céréitiouie  oedHiairfs,  S,  G.  m  oliic^é  pooi 
ieneitL  Ua  comoiitsaire  dél^né  par  te  goiirernemcfit  âsst^tAii  A  la  i 
ténuité*  Après  la  ineMef  lé  prébâ  a  étéciNidiiti  en  cséréinonie  au  l»it^iei 
^«i  lui  était  oQétlpv  b  TLlle,  et  nqttel  tât  ««IcmtÀ  tupérieurcs  do 
eanloii,  ainsi  qae  là  eorporaticm  tnuoicipale,  oui  pris  fiftri.  Le  mt^k 
IVsatiédes  vèpre»^  Mgr  MarJUey  a  c&nfrré  lé  sacreinrni  de  cOfifhroiitbD 
éiifoié  em  ^tAe\u:e  de  beaucoup  de  la^nbrés  Lrs  plus  dbLtiigiiét  «k  j 
rite. 

Le  leadéiuaAii,  3  aoâi,  S.  G.  a  «fiiltié  h  «ill^,  ^  Irs  |>ltt#  f^ran 
iiiHiri  lui  avatéia  été  icadu»,  pour  aUer  peinptti  l«s  titëmes  To 
«*|i4écopalésaa  l^nderou.  à  La  €b«if x-dé-Fcmds,  et  da«^  loates  [ 
itij  caoura  ou  le  tiiïiiféiH  d«^  paroi^Aes  caiboUqtiea. 

J/o»  nom  écrit  cl^  Trêves  que.  le  16  juillel,  toutes  lei  pièce 
à  1  él<>ciloii  diicoJidjuteurde  ce  tiiocète,  Mgr  Maiter^  fMMir  téTocliéJ 
niuDstei\  otii  Clé  envoyées  à  RcHMe.  Quc^ties  feuiliet  luiast  obscure  qi 
ia.ll  disposées  à  Tegàrd  de  l' Bg lise  catholique,  frétaient  efToreées  de  i 
pandrf?  des  tn4iriti3tions  délairoi'âbles  nu  iiourel  étii.  On  lé  repiT^tiie 
comme  Uop  drvoné  au  gonveruemeiit  prussien,  et  tiiémé  cottime  i 
ché  d*litM  iné^iamsine.  Ces  ealoinnieutes  assertions  n'ont  trouvé  et  m- 
du  ni  à  Trêves  ni  à  Munster.  Dans  la  première  de  ces  déiix  Tillif,  m, 
pirfaiieortliDiloKie,  et  h  coafiance  ilUmitée  qne  lui  aerorde  son  /vr^ufl 
riaient  tiop  connues;  et  qn^int  â  Munster  runanimilé  dit  ehâpttrepaarl 
relever  sur  le  âié^^e  épiscopal  de  celte  Eglise  forntah  un  ar^timent  inf  f 
^reinptoire  en  fnvetir  de  ses  vertus  épiscopsles,  fouf  que  rim{)a«uui[ 
put  lui  porter  la  mo^odre  niieinte.  Autant  le  diocèse  de  Mttnster  «e  w*  j 
jouit  de  racqtiisilion  d'un  si  digne  pa^tetir,  âtitam  celui  deTières  ressÉslJ 
avec  douleur  la  perle  qu%i  va  faire  pir  réloigueméiil 'd^isii^ 
et  si  vertueux  prélat.  '        ^ 

Uatia  son  audience  du  1^  ,  ta  cour  d'appel  de  Lîége  &  rejeté  le  [ 
voi  fait  au  tioiti  de  M.  le  luré  de  la  Xliavéép  appektot  comme  iJ'sImS  | 
de  la  décision  de  M.  révéque  de  Li^e  qui  le  révoque  de  ses  fonttio* 

La  cour  s*estdonc  prononcée  en  faveur  de  rexeeptîon  d*iti€onipét^o£i 
pitidér*  par  M.  Ti vocal  Oewatidre,  conforméiiiéDt  aux  coacUis«^ 
M,  ravocai-géuéral. 

ItEVl'E    I>0L1TIMCE« 

,  LEHlNtSffetlR  BELOe. 

I»epiih  les  dernières  élc€tions«  si  liieti  ctpMlces  p^r  tes  I 
se  trouvait  pbcée  d-ms  une  Kliuation  n^cz  singulière,  ilslgte  ëes  ehanis  dev>^ 
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le  parti  nb£nl  liésitah  à  t^emptrer  da  pwfoir,  aeM  cmyAnl  mis  doalt 
srz  fort  poar  nniTerfer  le  sytièflie  |ieilliq«e  mIvî  }ff8i|«e-lk,  ei  leMer  dict 
mnion  presqve  cxctatîTefnenl  caitlioliqup,  fapplîcalioii  de  ee  llbcralisme 
m\  n  toftoeosemenl  oppressiHir  qv!  a  chez  nom  pour  rrprésenianis 
rfriers  et  (Milon-Birrot.  Dès  le  12  juin  ecf»end»it, c'e8C-à-<Kre an  leademahi^ 
ir  uù  il  Tul  à  peu  près  démoniré  par  les  ré-^ultats  du  scriuin  que  les  catlio- 

ne  pouvaient  plus  compter  sur  une  majorité  dans  la  chambre,  M.  deTlioux  et 
Uègues  offrirent  leur  démission.  Le  roi  des  Belges  ne  voulut  point  raoc(*ptcr. 
nps  fni  donc  laissé  aux  cbefs  de  chaque  parti  d^pxaminer  lenrs  fbncs  et  de 
en  délail  les  embarras  d*une  adminl>traiion  future.  Deux  mois  se  sont  passés 
:ei  état  d'hésitation.  Enfin  les  catholiques  ont  abandonne  le  limon  des  af> 
et  M.  Uogier,  le  chef  avoué  de  toutes  les  nuances  du  parti  libéral,  a  com- 
son  ministère.  Celte  première  solution  d*une  longue  crise  ministérielle, 
ans)  doute  aussi  tomber  tous  les  bruits  d*ab  licalion  du  roi  Léopold,  que 
arnaui  ve  sont  évertués  à  répandre  avec  un  trop  grand  éclat.  Aujourd'hui 

Léppold  paraît  non-seulement  d*accord  a\ec  ^es  nouveaux  ministres,  mai? 
lemiers  proclament,  dans  un  document  officiel,  qu*pn  cas  de  lutte  ou 
lOsHion  trop  violente  nu  sein  du  p:)rlement,  ils  ont  plein  pouvoir  pour  dis- 
^e  la  représentation  nationale.  Depuis  1851,  la  Belgique  n*avait  pent-étic 
rc  TU  rien  d'aussi  grave  dans  la  composition  de  son  a  dministratlon  ioté- 
e. 

!SC  donc  après  trois  mois  d*incertitude,  d^hésitation  et  d^anxiété,  une  situa- 
note  nouvelle  pour  nos  voisins,  un  minisièrc  entièrement  libéral,  se  croyant 
lie  de  conduire  à  bonne  fin  et  sans  réaction  funeste  les  intérêts  d*une  nation 
lique,  agricole  et  industrielle.  Nous  allons  le  juger  à  Pceuvre.  Ce  n'est  pas 
idant  le  libéralisme  qui  a  manqué  au  cabinet  précédent.  Il  nous  avait  parn 
i.  de  Tbeux,  te  chef  du  ministère  catholique,  sVtait  montré  dans  bien  des 
Ions  plus  que  libéral.  Nous  doutons  qtie  Thonorable  M.  Rogier  puisse  aller 
toiu,  nulamment  en  fait  de  tolérance  religieuse,  laquelle  pourtant  n'a  pu  sau- 
ion  mal  du  naufrage  des  dernières  élections.  La  niiuvelle  administration 

p«bfie  un  manifeste  que  Ton  dirait  calqué  sur  les  plans  réactionnaires  des 
•m  français.  Voici  le  début  de  cette  pièce  officielle  : 
in  léte  de  son  programme  politique,  le  ministère  tient  à  poser  en  termes  ex- 
e«  le  principe  de  Tindépendance  du  fionvoir  civil  à  tous  ses  degrés.  L'Etat 
if  ««.  Il  importe  de  lui  conserver  nettement  et  fermement  ce  cararière.  ri 
fager,  sous  ce  apport,  Taelion  du  gouvernement  partout  où  elle  serait  en- 
e.  « 

&TAT  B8T  LAÏQUE.  Mais  qu'est*ce  à  dire?  qnesigiiilieiujoord'bni  une  telle 
tsMmi  en  Belgique  ?  Le  roi  Léopold  est  anglican  ;  nous  ne  sachons  pas  qu'au- 
iiiéire  ni  aucun  cvéque  aient  aspiré  à  remplir  auprès  de  lui  les  rôles  de  Ri« 
en  CM  de  liaxarin  ;  par  la  constitution  même,  TEglise  en  Belgique  est  entlè- 
iit  séparée  de  TEtai.  Encore  une  fois  que  hignilie  FinangURition  d'un  nouveau 
iri  pur  le  retentissement  qu'on  affecte  de  donner  ik  eet  ëtraugea  paroles  î  Que 
upk  kelge  si  catholique  et  si  religieusement  indépendant  n'oublie  pas  que  ce» 
OMl  été  inaugurés  en  France  par  M.  de  Talieyrand  en  1792,  commentés  dans 
Hivrages  et  appliqués  dans  la  politique  très-fieu  libérale,  en  matière  reli- 
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^oie,  te  UU.  Tbiers  êl  GuUoL  Qu'U  su  Ëûuvknitc  aussi  qu'en  dernier  Ikiutl 
ont  éié  tftgcrîts  Iriooif halemeDl  comme  épigraphe  dans  le  déplorable  âiajtatl  cA 
11.  Dupin.  Pour  lous  ces  pubkictsies,  i*Etai  laïque  esi  synonyme  dû  FEt^ii  aului] 
alisnlu  :  pour  eux  rE^liie  n^eat  que  Tliumble  vassale  de  b  politique  domiiiâ 
Uns  chaque  pays.  Beste  à  savoir  si  les  nattons  catholiques  aceem^roût  ce&V 


fflOCtS  D*ECQUK¥ELLET. 

Tout  aveugle  ei  boîieuse  qu'on  nous  la  représente,  U  justice  fiml 
jours  par  mettre  à  i'improviâie  la  main  sur  Tépaule  du  coupable  qui  bo 
i: happer  à  ses  rigueurs  après  l'avoir  trompée.  La  cour  d'assises  de  b 
de  nous  oOTrir  un  double  exemple  de  cette  aciian  providentielle  qui  s^aiiadie 
enimeni  aux  pas  du  vice  et  le  prend  au  premier  pîége  où  ^on  audace  mai 
.^rentent  de  le  faire  tomber.  On  se  sauvient  de  ce  [malheureux  duel  émi%  leqi 
.uccouil)a  riiirurtunu  Dujarrïcr,  gérant  de  la  Pfêtie,  Le  procès  criminel  sqÎtI 
vant  la  eour  d'assise^  de  Bouen,  ia  révélation  des  scènes  d'orgies  qui  aviir^g 
amené  cette  fatale  rencontre;  les  léiîioint,  les  acteurs  de  ee  dnime  apparieïiâAi 
IKHir  la  plupart  h  la  presse  périodique-  Les  mceurs  de  cette  jeunesse  affectait 
l'élégance  dissolue  de  la  régence^  le  sanglant]  dénoùmeut  cl  les  cireooftaata 
déplorables  de  cette  catastrophe  donucrent  à  ce  duel|un  {long  et  dciulourcui  re^ 
tentissement.  Le  principal  accusé,  celui  qui  avait  eu  le  malheur  de  frapper  i*m% 
balte  mortelle  le  jeutie  Dujarrier,  avait  été  acquitté  ^|  Tun  de  ses  lémaiii.^,  le- 
fuoin  du  ilucl  et  témoin  au  procès,  n'avait  pas  peu^contribué  h  tel  âcquitt«uig|L 
par  une  fauMC  déposition.  De  sourdes  rumeur^ul  circulèrent  bictiidt  à  ce  n^ 
dans  le  public  donnèrcm  réveil  h  la  justice  ^  des  poursuites  judïeiairei  îmm 
ioteoiées.  .,  . 

(Test  8008  la  prévention  de  faux  icmoignage,  que  H,  Vmcenl  d^Ecqoeviriyi 
comparu  devaut  la  cour  d^assi^e^  de  la  Seine.  M.  de  Beauvaron,  le 
Dujarrier,  réfugié  en  Espagne  depuis  Tissue  du  procès  de  Rouen, 
per  ao  paiement  de  Tamende  en  faveur  de  la  partie  civile,  e^l 
d*uD  sauf-conduit  pour  défendre  par  son  témoignage  Thomme  donl  It 
Pavait  fait  acquitter  par  le  jury  de  la  Seioe^  inférieure.  D*ud  aaire  cMJ^ai^ 
moin  qui  devait  être  comme  Tinstrument  providentiel  de  la  répaiatioo  Mtiéei 
la  morale  publique,  arrivait  do  fond  de  nos  colonies,  tes  débals  OU  émMê 
jours  :  Ils  ont  établi  le  fait  capital,  quo  dans  b  matinée  du  ii  mars  i84Ska|ih 
tolets  qoi,  deox  heures  plos  tard,  servirent  pour  le  duel,  avaient  été 
M.  de  Beauvallon  dans  le  jardin  de  la  maison  habitée  à  Chaillol  par 
ley.  De  ce  fait  est  résulté  contre  ce  dernier  la  preove  ,de  fiiax 
conaéquesoe,  le  sieur  Vincent  D'Ecquevilley  a  été  condamné  à  10 
sion.  BeauTatlon,  pris  à  son  tour  en  flagrant  délit  de  faox  témolgn9g%  s  élî» 
rélé  en  pleine  audience  ei  imméJiaiemenC  écroué  à^la  coocierg nrie  |insi  flitjl# 
plus  tant  dans  une  autre  session  de  la  cour  d'assises. 

Ce  second  acte  do  drame  de  Rouen,  ce  procès  où  figuraient  te 
sonnages,  où  se  sont  reproduits  les  deuils  et  les  tristes  souvenirs  é 
il  mars,  avait  attiré  ta  méoie  foule  de  curieux,  ei  a  été  marqné  par 
denu  ipii  ont  laissé  dans  leianesnne  profunde  impression  de.dégoSi  eléatti^ 
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lcs«ic.  niais>crn  ausbî,  noiin  rcspoions,  ties  Irroiis  s:iIiit:iiros.' A  côlé  du  specta- 
cle :iniigo«nril  il(*  cette  jeunesse  sans  croyances  et  sans  frein  religieux,  arrÎTanl 
pïir  le  jeu,  pr  Torgie  l\  Toubll  de  tous  les  scntiuicuts  lionnéte^,  à  Timpudeur  do 
liiciisoiige,  au  meurtre,  au  déshonneur,  à  la  flélri>fure  de  leur  r.om,  au  déses- 
piiir  de  leur  famille,  on  aura  vu  du  moins  une  éclatante  réprobation  du  pays  in- 
digné ;  on  aura  vu  Topinion  pubtiquc  se  soulever  contre  de  parriis  scandales, 
r;  (  ouvrir  de  ses  mépris  ces  prétendus  genlUshomma  qui,  les  mains  souillées  d« 
«aiig  et  les  lèvres  flétries  par  lo  parjure,  affectent  comme  des  héros  de  théâ- 
tre raccenl  des  consciences  les  plus  pures,  et  s*imaginent  emporter  la  balance 
de  ropinion  et  de  la  justice,  en  jetant  (ièicment  dans  un  des  pkiteai  x  d'orgueil- 
teus^défis  et  \cut  parole  (V honneur. 

KOUTELLES  ET  FAIT»  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PABI8,  16  août.  —  M.  Hébert,  garde  dos  sceaux,  et  M.  le  niinislrc  des  tra- 
Taux  publics,  (O  it  partis  pour  le  chAteau  d'Eu. 

M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères  est  parti  nus<i  samedi  pour  sa  terre  du 
Val-^le-Richcr,  avec  son  fils.  Il  se  rendra  de  là  :i  Caen  pour  le  conseil-général 
dn  Calvados,  et  du  conseil-gi'néral  à  Eu,  auprès  du  roi.  11  restera  environ 
trois  semaines  absent.  M.  Guîzot  adinini>lrera  son  département  du  Val-de-Ri- 
clicr,  où  un  courrier  lui  sera  expédié  chaque  jour. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  sa  famille  sont  partis  le  même  jour 
pour  Vichy.  I/absencc  de  M.  de  Salvandy,  dont  on  dit  la  santé  assez  gravement 
allérée,  seVa  de  trois  semaines.  M.  le  comte  Ducb&tel  est  chargé  de  Tintérim  du 
ninisière  de  Tinstruciion  publique. 

—  Nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

«  H.  le  duc  dWumalc  s'est  occupé  hier  et  aujonnrhui,  avec  le  ministre  des 
iflaires  étrangères,  des  affaires  de  nos  possessions  africaines.  Le  prince  lait  ses 
préparatifs  de  départ  pour  TAIgéiMe,  dont  il  est  déflnitivement  nommé  gouver- 
iiear-géncral,  ainsi  que  nous  Pavons  annoncé.  Il  partira  dans  quelques  jours 
piiiir  Alger,  nti  il  sera  immédiatement  installé  dans  ses  nouvelles  fonctions.  Il 
»ora  accoinpigné,  dit-on,  de  deux  lieutenants-généraux  et  de  plusieurs  officier? 
supérieurs  d*élat-mjjor. 

»  Plusieurs  courriers  ont  été  expédiés,  ces  jours  derniers,  pour  commander 
et  Mler  certaines  dispositions  pour  la  réception  du  nouveau  gouverneur-général. 

•  M.  le  duc  d'Anmale  a  annoncé  la  résolution  de  conserver  M.  le  lieutenant- 
général  Bedeau  comme  son  premier  et  plus  essentiel  auxiliaire  dans  radmûiiV 
traiion  de  la  colonie. 

•  On  annonce  une  organisation  nouvelle  de  plusieurs  des  principaux  scnice^ 
dans  cette  colonie  :  la  direction  civile,  la  direction  des  finances  seraient  avec  rai- 
son supprimées  pour  être  converties  en  une  seule  et  même  direction,  dont  un 
conseiller  d*Etat  deviendrait  titulaire.  » 

— >  M.  le  prince  de  Joinvillo  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris.  Son  indi^po- 
sMoo,  quoique  sans  gravité,  présente  certains  caractères  d'intensité  qui  ré- 
elaaient  des  soins  assidus  et  éclairés.  Aussi  le  roi  s'est-il  privé  de  son  premier 
chlrorglen,  H.  le  baron  Pasquier,  qu'il  a  chargé  de  recevoir  le  prince. 

—  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  vendredi  dans  chacun  des  collèges  de  Pa- 
ris et  de  Versailles.  Cette  solennité  a  été  présidée  dans  chaque  collège  par  un 
conseiller  titulaire  ou  un  Inspecieur-général  de  rUiiiversité ,  assisté  d*nn  inspec- 
leur  d*académie,  excepté  au  collège  royal  Louis-le-Graud,  où  elle  a  été  présidée 
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par  le  préfet  de  la  Seine,  assisté  de  M.  Viguier,  inspecteur-général,  elia  coQége 
royal  Saint-Louis,  par  M.  le  procorenr-général  Delangle,  assisté  de  M.  Cbarpoi- 
tier,  infspecteur  d^académie.  M.  Guizot  assistait  k  la  distribution  da  oollé|e 
royal  BiHirbon,  où  son  fils,  M.  Guillaume  Goizot,  a  remporté  plusieurs  premic» 
prix. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  babit  de  ville,  et  Mme  la  comlesn* 
ée  Salvandy,  ainsi  que  MM.  Paillet,  de  Réranger,  dépuléii«  et  Romiea,  préfn 
dindre-et-i.oire,  ai«isiaieiil  ï  la  disiribulion  du  colléiee  Henri  IV. 

—  Un  fait  bien  grave  vient  de  se  passer  ï  Failministration  des  postes  :  avaai- 
tier  une  lettre  contenant  SO.OOO  fr.  en  billets  de  banque,  envoyée  île  Cbâteat- 
-roux  |iar  le  comptoir  de  cette  ville  à  la  banque  de  France,  a  été  volée  ;  celle  let- 
tre était  recomiiiantlée,  c*est-à-dire  qu'elle  devait  être  attachée  par  une  icdr 
spéciale  à  la  dépêche  et  ne  pouvait  être  remise  au  destinataire  que  sur  sa  sigm- 
ture.  Malgré  les  recherches  et  les  investigations  qui  ont  eu  lieu  hier  dans  h  di- 
reciion  des  postes,  on  ne  sait  sur  qui  faire  planer  les  soupçons;  cependant  le  fd 
n*a  pu  être  commis  qu'au  bureau  de  départ  ou  au  bureau  d'arrivée  ;  et  on  asmre 
que  quatre  personnes  seulement  ont  pu  se  rendre  coupables  de  la  soostractioa. 

LVnvoi  des  billets  de  banque  par  la  poste  est  interdit  :  il  en  résulte  ^e  Fad- 
ministralion  que  dirige  M.  Dejean  n'est  pas  responsable  du  vol  de  oes 
»0,000  fr. 

—  M.  Henri  Scheiïer  vient  d'offrir  à  la  colonie  de  Petit-Bourg  un  superbe 
Christ  pour  le  dessus  d'autel  de  la  chapelle  de  cet  établissement  charitable.  U 
<:oloiiie  de  Petit-Uciurg,  pour  reconnaître  ce  présent,  a  offert  au  célèbre  peîotre 
l'admission  gratuite  d'un  enfant. 

—  Lors  de  rocciip»tion  récente  des  Iles  Marquises,  plusieurs  joumani  ont  f  d- 
blié  une  ancienne  relation  d'où  il  ^é^ultail  qu'en  1792  le  ca|»ilalne  Marchand, coai' 
mand :<nt  le  navire  flu  commerce  le  Solide^  avait  abordé  dans  cet  archipel  et  e» 
avait  pris  possession  au  nom  de  la  France.  Les  détails  circonstanciés  de  ceii** 
expédition  ne  laissaient  aucun  doute  sur  sa  réalité,  et  l'on  vient  demièreniriii 
d'en  retrouver  les  traces  dans  Plie  di*.  Nouka-Hiva.  Il  a  été  (léconvcrt  snr  ceuf 
Ile  un  pptii  monument  de  forme  pyramidale,  pre^^pie  entièrement  détruit  ;  mais, 
examinant  avec  soin  ses  débris,  on  a  pu  reconnaître,  gravée  sur  une  pierre,  oaf 
inscription  à  demi -effacée  et  qui  constate  la  date  précise  de  cet  acte  de  posses- 
sion, effectué  en  mai  1792. 

—  Le  télégraphe  électrique  a  enfin  été  appelé  an  service  de  la  presse  périodi- 
que. La  deuxième  édition  du  Manche$Ur -Times  de  samedi  dernier  publiait  Je 
coinpienrendu  d'un  meeting  public  que  ce  journal  s'était  procuré  par  œiie  voie. 
C'est  b  première  fois  que  le  télégraphe  électrique  a  servi  de  cette  manière. 

—  On  lit  dans  le  Sud,  de  Marseille  : 

•  S.  M.  le  roi  des  Français  vient  d'envoyer  trois  belles  médailles  en  ai^gait 
destinées  aux  élèves  des  trois  collèges  de  Smyrne,  dirigés  par  les  RR.  PP.  L>' 
«•tristes,  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  leur  classe,  avec  autorisation  dek« 
porter  pendant  toute  leur  vie.  Dans  ce  nombre  ligure  ausi^i  l'éublisseneut  drs 
Soeurs  de  la  Charité. 

—  M.  le  chevalier  Raffo,  ministre  du  bey  de  Tunis,  sa  famille  et  sa  suite,  sait 
arrivés  hier  à  Marseille,  venant  d'Italie,  et  sont  descendus  à  l'hdiel  des  csifC- 
»-eurs.  (CourrMr  di  MÊarêêiiU.) 

^  On  lit  dans  V  Union  de  COuesl  : 

•  Notre  jeune  et  brave  compatriote,  M.  Gas|)ard  de  Cliàteaubriaod ,  dont  ar 
lecteurs  n'ont  point  oublié,  sans  doute ,  le  trait  héroii|ue  et  le  coorageui  dévaé- 
loeiitf  a  été  reçu  chevalier  de  la  l^oo-d'Honneur  à  Ratoa,  le  18  joillel  denâir 
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ume  M.  de  ChAU-aubriand  6ouiïr«  toujours  de  ses  blessures  (qui  cependani 
isiiirenl  plus  aujonrd*bui  d'inquiétudes  si^rienses),  plusieurs  de  ses  camarades 
Il  porié  devant  le  Troiit  des  troupes  en  bataille,  ei  M.  de  Siiint-Germain,  offi- 
r  siip4;Tieur,  qui  éiall  venu  exprès  de  Rif^cara,  Ta  armé  chevalier  en  la  forme 
iUiire  et  auv  acclaui^iiions  réitérées  de  tous  ses  compagnons  d*armes.  On  a  re- 
né ensuite  le  jeune  roarécbal-des-li>gis  à  Thôpilal,  où  il  a  reçu  la  visite  de  son 
aérai  et  de  tous  les  officiers. 

»  Nous  nous  n'proclierioiis  de  rien  ajouter  ici  k  la  touchante  simplicité  dos 
Ik;  ils  sont  plus  éloquent^  que  toutes  les  paroles    Honneur  donc  au  pays  qui 

I  si  noblement  récompenser  les  grandes  et  belles  actions.  » 

^-  Le  fils  de  Tcniperenr  du  Brésil,  héritier  présomptif  de  la  couronne,  vient 
»  mourir  à  Page  de  27  mois. 

II  reste  n  rcmpfreur  une  flile,  et  Timpératrice  était  sur  le  point  d'accoucher 
la  date  iles  dernières  nouvelles  (Rio-Janeiro,  17  juin). 

—  Le  roi  et  la  reini»  des  Belges,  les  princes  et  la  princesse  Charlotte,  accom- 
ign^  df  tous  lc<i  officiers  formant  la  maison  militaire  de  S.  M.,  se  sont  rendus 
ireessivemeni,  le  i\  k  la  caserne  Saînte-Elisabei h  rt  à  celle  des  Annonciades, 
^le'les,  pour  faire  reconnaftre  le  duc  de  Rrahnnl,  fîN  atné  du  roi,  comme 
IM-Iientenanl  au  régiment  d'élite  (inf:interie);  le  eomlo  de  FInndres,  flis  cadet 
eS.  M.,  comme  snus-lieutenani  au  régiment  des  guides  (cavalerie). 

—  Le  congrès  scientifique  de  France  ouvrira  h  Tours  sa  quinzième  session,  le 
'sepleiiihre  prorhaîn.  lin  ç^aiid  nombre  d'a^théi^ions,  parmi  lesquelles  ou  rc- 
irqiie  les  nom!(  de  notabiliiéo  de  l;i  science,  rh'*urcu«c  situatiim  de  la  ville  de 
Mrs.  les  dispositions  qui  ont  été  prises,  tout  fait  présager  que  cette  réunion 
fa  lin  caractère  plein  d'iniérét. 

»P:ir  un  décret  en  date  au  2H  juillet,  le  duc  de  Lucques  a  prescrit  la  disse- 
ion  «lu  corps  des  carabiniers  à  son  service,  et  Forganisation  immédiate  d'un 
1»  de  dragons  à  pied  et  à  cheval.  Depuis  les  derniers  événements,  la  popu- 
on  fie  Lucques  était  en  guerre  ouverte  avec  les  carabiniers. 
»  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  5  août  : 

I  Nous  venons  de  recevoir  la  triste  nouvelle  qn'iui  incendie  a  consumé  tout 
(■artter  russe  d'Anhangel,  qui  éuiit  la  partie  la  plus  populeuse  de  celle  ville. 
»  Le  feu  y  a  pris  le  28  juillet  dernier,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  et  en 
Ina  fie  vingt-quatre  lienres  plus  de  quatre  cents  maisons  ont  été  réduites  eu 
dres.  Environ  quatre  mille  |>ersonnes  se  trouvaient  sans  abri,  et  l'on  nv 
«Il  pas  de  pns<iibilité  de  leur  donner  le  couvert. 

Ln  majeure  pnriie  des  maisons  détruites  éiaienl  en  bois  Parmi  celles  en 
ires  qui  ont  iiéri,  se  trouvait  rhôlel  de  la  Raiique  du  Commerce,  mais  la  CAm** 
eft  valeurs  de  portefeuille  de  cet  éiab'issement  ont  été  sauvés. 
»  An  reste,  le  sini«>trc  a  causé  peu  ou  point  de  perte  au  commerce  d'Arrhan- 
,  car  il  n'y  :)vait  pas  de  magasins  ilans  le  qisarlier  russe,  et  Uius  les  négoriant;:, 
f  nationaux  qu'êirnnger^,  liabiiaienl  les  autres  parties  de  la  ville.  » 

—  D.ins  un  supplément  extraordinaire  de  Vlialiano,  publié  à  Bologne  le  7  adilii 
mîer,  il  est  question  d*uu  dissentiment,  qui  aurait  éclaté  à  Ferrarc  entre  lo 
vlinal  Cîacchi  et  le  général  qui  commande  les  troupes  autriohienne&station- 
5«  dans  cette  ville.  Les  faits  mentionnés  dans  ce  jonrnal,  comme  ayant  donné 
g  i  ce  dissentiment,  nous  semblent  mériter  cooflrmation,  et  nous  attendrons 
nooveanx  détails  avant  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  ' 

—On  écrit  de  Vienne  (Autriche),  le  7  août  : 

■  L*ordre  de  foire  partir  des  troupes  pour  la  frontière  de  la  Suisse  et  de  l'Ita- 


Mre  i§te  y  prince  êé  NeiMiÉ  «Ira  pM  tetie  Année  à  hmn^ 

m  Vméklémt  Elîeooe  eM  irèilbfc  S.  A.  1.  ^oufFre  d'une  oahdie  tfcf 
Ob  rfà  M|«ê  tfm  tes  aéteeiss  rfprdcnl  m»  élit  désespéré. 

•  Ifmm  spprcBOM  fw  le  prêtre  fiotoiHifl  ifil  Ifitt  été  e@iïifâftii»é  1  b  | 

«•fi  a  élè  {TMé  pv  renpirenr,  C>M  le  ONÉla  étiéi^  liai  » 

hr^mr,  m 

—On  écfii  de  boaifsbof  (Pm^e),  l€  B  août  ; 

«  Asposri'b»  te  ternet  émtk  des  Uraéïïie&  a  été eéféliré  p&nf  U  |vmnirii 

i»i  if^!iMefae«  à  Koaiiftteff,  Il  y  avïii  dans  ta  synagogue  enviro»  s,i\  cc&t*i 

,  H  ffv  ie  ée«x  ceats  ckràieiUt  j»airtni  le^qael»  on  reiiiari|tiaii 

aîm  de  b  TlHei»  ei  entr'aulres  le  directeur  de  b  fHifirri 
t  le  le  Rfpcit,  t^'éiaia  oppoié  forteinenl  à  ce  que  le»  juifâ  I 


su  ministère  est  etijln  naoïmê.   Il  se  camp 
ï  de  I  uiiéneur  ;  de  Hâii£fi),  ^«naLettr,  lulaislrt^ 
re  cJes  affuires  éimngères  ;  Yeyifl,  mmi$ir«  i 
I  lunaa  Cli3X4i,  mifiîâirc  de  b  guerre,  cl  Ffèf 
pablie^  H.  QÛ^I  &  api^rticiil  pas  â  b  lr| 
I  psrkniœiiîre  Doa^eaii,  qui  da4e  dei  die 
Uedts«  ancieti  oiiaklre  de  riDlcrieur,  du  cabtneil 
.  de  h  chstiubre  des  représ^ nfiinu,  e&i  nommû  minîslrc  ( 
kittonfique,  ear  il  ne  éoune  p^  à  ÏL  Lledls  le  droii  de  ] 
icûnseiU 

des  démtÊ«iafis  des  mbîstre&à  potiefeuiU»^  k  roi  ai 
;  de  XH.  te  comte  de  Vtieten;iere  et  le  hùîm  iTHaari^  niiulâires  iTËlal^ 
ima^  le  dernier  Eulnblèrï^,  avaîeitl  en  cette  qoaHié  entrée  d^os  le  euuâeil. 
Ob  dîl  i|iie  irob  ganvenieurs  sont  clungé».  Ce  sont  U M.  de  la  Cerne,  ( 
ftCvrdeLiége;  Mercier,  f;ouvcnieur  du  llaioaulu  e(  Desinibicvres,  gonvË 
de  b  Fbiidre  orieijkEle,  Le  |iremîer  est  rempliec  pr  M.  le  liamn  de  ! 
dMxiènic  par  II.  Dumna- Du  mortier,  tous  deux  sénateurs  a|>parieciaiii  ^  | 
libéraL  [j^  sticcessenr  du  troisième  n'est  pa^  encore  Domfné. 

£SFA4>lfi:.  — M.  Ben  avides,  mlimire  de  riulérieur,  paraît  ètre^tUyiA 
rv^ultat  de  sa  démarche  oOidelle  auprès  do  roi*  Il  déclare  que  le  roi  it'i  ma^ 
huè  aucune  eiigcnce  et  £|ii*î1  s'eut  montre  animé  des  mrîlleureft  înienlions. 

Le  Bfruldo  animnce  expireitemeiit  eetle  brureii^c  fionrelle  :  La  reine  eiîfefl 
ne  paraisâ^ent  [las  apporter  d'ubsiacles  sér1eu\  k  un  rapprocbemetii  ;  la  ttmà 
mit  eonsenlîh  rcutn-r  41  Ibdrid  k  12.  et  aus$il6t  «iprc^  1^  rentrée  il  se  i\^ 
nu  conseil  de  cabinet  pour  régkr  de linitîrenient  les  questions  quî  afi^aieut  ûm 
ïvt^  à  cei  déplorables  diOiculiés*  Ce  conselt  de  cabimi  eM,  dii-on,  tiiéàia 
dredi  tm  samedi  prochain. 

EtComo^  journal  semi-officiel,  dit  que  n'il  en  faut  croire  des  iiotjTell(»Mj 
âées  à  de  bonnes  sources,  te  rot  ne  lardera  pas  i  rentrer  à  Madrid,  et  le  jw 
de  là  reine  au  palais  sera  te  signal  de  b  réconciliation  des  deux  époux. 

nAUE.  —  Le  ^iario  de  Home  publie  dans  un  supplénteiil  le  réglemest  |f 
falif  à  la  garde  civique. 

Ce  v^emenu  eo  i32  ariîck*,  est  signé  par  S.  Em.  le  cardinal  ^ccréuîrc  j*i 
M.  IfottS  nous  bornons  à  en  faia'  eauuaîiro  les  dispositions  les  plus  importoâto 
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.  I"  porlc  que  rinslilulion  de  la  garde  civique,  décrclce  par  Sa  Sainteté 

a  poar  bat  «  de  défendre  son  légiliiuc  souverain,  maintenir  Tobéissance 
»,  conserver  on  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité  publique  en  prêtant  aide, 
€héant,  aux  milices  actives  de  TEtat.  » 

irliclc  porte  en  outre  :  «  Toute  délibération  de  la  garde  civique  sor  les  af- 
ie  TEtat,  des  provinces  ou  des  munioipes,  tout  acte  illégal  et  toute  réu- 
.  pétition  non  autorisées  par  les  autorités  constituées,  seront  considérés 
I  attentat  h  la  chose  publique.  » 

ouvriers,  les  personnes  qui  exercent  des  professions  servîtes,  les  labou- 
t  les  itergers,  sont  exempts  du  service  actif;  mais  ils  sont  obligés  par  Tar* 
(,  à  faire  partie  de  la  f  énerve  de  la  garde  civique,  qui  ne  sera  appelée  que 
»  circonstances  extraordinaires  et  par  un  ordre  écrit  de  Tautorité. 
try'icc  de  la  garde  civique  consiste  :  1^  dans  le  service  ordinaire  de  Tinté- 
es villes  et  des  communes;  2*  dans  le  service  extraordinaire  de  détache- 
la  territoire  ;  5<*  dans  le  service  de  corps  détaches  appelés  à  venir  ci) 
ilicejii  actives  de  TEtat. 
art.  18, 19,  20  et  SI,  portent  ce  qui  suit  : 
î  Saint-Pcre,  eu  accordant  d'tine  manière  permanente  et  générale 
m  ^  ses  sujets,  se  réserve  la  faculté  d'en  suspendre  Texercice  ou 
!  même  cette  garde  à  Rome  ou  dans  les  endroits  où  il  le  jugera  néci 
es  cas,  la  garde  civique  sera  rétablie  eh  activité  et  reconsiiiiN^f^ 
la  suspension  ou  dissolution,  h  moins  que  ce  terme  ne  soit  prolonge 
Itîon  souveraine. 

iM  le  cas  oîi  la  garde  civique  ne  se  soumettrait  pas  aux  ordres  des  autori- 
ales  ou  se  mêlerait  des  affaires  administratives,  judiciaires,  municipales, 
bérerait  ou  se  réunirait  illégalement  pour  faire  des  adresses  ou  autre  chose 
ble,  le  chef  de  la  province  pourra  la  suspendre  provisoirement. 

garde  civique  est  placée  sous  la  surveillance  des  corps  municipaux  et  sous 
;lé  des  gouverneurs  et  chefs  de  la  province  et  de  la  secrétairerie  d'Elat, 
quelle  est  placée  directement  la  garde  civique  de  Rome. 

nomination  aux  grades,  jusqu^à  celai  de  lieutenant,  est  faite  par  les  com- 
I  :  celle  des  capitaines  et  des  oûiciers  d'éut-major,  par  le  Pape,  j^es  ar- 
roni  fournies  pur  le  gouvernement;  mais  leur  entretien  et  réparation  se* 
b  charge  des  communes.  » 

MB.  — Dans  la  séance  des  9, 11  et  12  août,  la  diète  s*est  occnpée  plus 
ncreinent  des  préparatifs  militaires  faits  par  les  cantons  de  la  ligue.  E31e 
«iilué  une  commission  de  sept  membres,  chargée  de  Texamen  de  la  si* 

el  de  faire  les  propositions  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  paix  du 
letie  commission  proposa  :  i""  d'adresser  Tinvitation  sérieuse  aux  sept 
;  de  s'abstenir  de  toute  manifestation  qui  pourrait  troubler  le  repos  pu- 
*  de  charger  tous  les  cantons  d'arrêter  de  paieilles  expéditions  d'armes  et 
liions,  et  d'en  informer  le  directoire. 

tenant  les  cantons  du  Sonderbund  opposent  une  résistance  opiniâtre  à  ces 
B  ;  ils  les  envisagent  comme  un  empiétement  sur  lear  souvetaineté  can- 
,  comme  une  InfhicUon  k  Tart.  11  do  pacte,  qui  garantit  la  liberlé  do 
rce,  personne  ne  pouvant  leur  interdire  le  libre  achat  d'armes  et  de  mo- 

qnl  sont  k  leurs  yeux  des  marchandises  commerciales  comme  tonte  an- 
aooTeniineté  cantonnale  leur  sert  aussi  d*exeases  poar  TêtabUssement  de 
itioos  sur  les  frontières  avoisinantes  da  canton  de  Berne, 
lébats  ont  été  fort  animés.  Ils  se  sont  terminés  par  Tadoptloo  des  propo- 


sitionsdah 
ft  2  deuil. 

COWrrAMTPJqfMB. -^U déMta  deBiàiillI^y  ^ii 
noiicée,  la  pMÎQcation  du  Kordisitit,  It  tonBlMaâ  4é  ertM  " 
f ii<!<trutiloH  de  rirmée  rr kdte,  It  prtee  de  lew'  te»  HiA  in 
co^n  accotiiplf  en  quetqors  Mmalaes  mt  Icti  cMfiiie  4»  Femplre.  k  SDO 

l.t  caitfiale,  dans  un  pays  qai  iresl  eompeiraUe  qftmUamtakt  par  In 

ilu  terrain,  le  courage  et  le  caractère  liidaiiipMMe  dé  sen  fcaMiants,  c'tali 
rspédiilon  glorieuse,  nn  succès  qui  fenli  iMNineor  an  mtihtmre*  iraupcsdsll 
iiipe. 

1^  rcmplactiiiienc  du  uiinisue  de  lu  marina  MclMMi-Aly-PïMaha 
4  ha  a  produit  une  vivo  seiisaliott  el  potvli  avoir  «a  pc«  dfanwié  le 
changement  pobie  moins  d*impoflaiice  daao  la  voleiir  poraumirlle,  k 
le  |Kiinoti!«nie  do  celui  qui  tombe  qoc  dans 'les    ' 
iHindcK  de  vénalité  et  de  corruption  de  celui  qoiVélAfe.  il  y  a  ■■ 
clia,  de  ri'greitubic  mémoire,  qui  a  conduit  ï  Alesnndriek  ~ 
nùn  :  celui-ci,  dans  un  cas  doimé«  serait  IMI  disposé  è  k 
.  Anoîoii  aashassadeor  à  Saiui-PéleffsMu'g,  la  Anssio  W  doit  Um  . 
«ions  qui  lui  ont  été  Caites  dans  la  question  do  ^vie.  Lors^^il  à 
do  Ueyroulbt  au  moment  ou  sa  présence  pouvait  rendre  moins 
dt^anstreuse  riosurreciiou  qui  vouait  d'éclater  dans  le  Liban,  oeal  poroi 
i-élltfguHi  à  CoiisUutiniiple,  le  ministre  de  Russie,  M.  de  TiioA;  n  kAm 
>(>tier  à  la  prolesution  de  ses  collègues,  au  b<&ii>e  éitergiqoe  qu'ils  ooft 
4!oatre  sa  conduite.  Les  décorations  envoyécii  en  dernier  lieu  par  k 
Miée  du  Caucase  ont  été  demandées  par  U»itl-Padia,  portées  à  Tilis 
droginan. 

Ilalil-Pacba  va  recevoir  procbainemeni  de  Tempereur  de 
pieuse  de  ce  servîoe  et  de  tant  d'autres»  un  sabre  de  désbonnenr  de 
1res,  et  déjà  oo  a  envoyé  à  son  drogOMO  la  décoration  do  ^ 
p.ts<on8  sons  silence  sa  participation  à  la  mort  de  Pertevr-Psnckn  eiott. 
de  coneussioo  etde  rapine.  Il  a  fiUlo  trois  ans  ï  llébémet-Aly-PacfcnpÉ|pi 
iitMTia  flotte,  la  meure  sur  on  pied  respeGUble;no«snedoiinonapMsii; 
UaliUPacbn  pour  la  défMrganiser  complètement,  gaspiller  tontes  les 
de  l'arsenal  et  y  faire  revivre  toutes  les  ancienpes.babiiudes  de 
de  désordre. 

Du  reste  la  disgrice  de  Uébcmet-Aly-Pacba  c&t  as^ei  doiice.  Le 
CMMiyé  un  de  ses  cbarobellsins  le  lendemain  de  sa  destlintlon  pour  Ti 
bi.  nvr.illanve,  el  mardi  dernier  il  est  i entre  dans  le  conseil  avec  k 
iiisirc  sans  portefeuille. 


^    §!^i*nK 


•OtilSK  OB  PAIIS  nt'  15  AOUT  1K47. 


Ci%gp.  0/0.  117  ff.  aie. 
ÎMMsp.lMO.  TGh'.fUtf. 

QiiàiKiî  |K  0/0*  iiii  i>,  Tit*  e.' 
Q^mt  ifi  p  0/0.  lori  fr.  i:ï  n. 

Oblig.  di*  taVilk  il*^  l'arift.0fHH»fr.l)Oc. 


ttnotrocantuis.OOOOI^.liac.   'M 
4;elsi»e  èypoibéca  re.  MO  ^.m^ 

Efti|»rit>i4  r(Ptii^iii«.  l«irr.ij'i«       ^ 

HiiipruiUfribili*  0«IO  <r,  fH)  c.   ^ 


n  US  —  i«:*aîsi-:niÉ  b'.ifthïtîf  ti  t.unt  i  r  if*    mr  n^ïst^^iir,  fîï 


;DI  19  AOUT  1847.  (N-  4417.) 


RAPPORT 
par  M.  Liadièrn  fur  U  profit  de  Un  relaiifà  la  Hberlé  d^eMêignemenl  en 
matière  dHnêtruetion  tecondaire. 

(Suite.  Voir  Us  N~  4415  et  441G.) 

SBPTIÈMB  QUnTlOir. 

Quelt  teront  à  l'avenir  les  droit  $  des  itablittements  privés? 
Nous  v»snoiis  d^exposer,  ines&ieurs,  les  garaïuics  dont  la  loi  croit  devoir  s'en- 
er  pour  que  les  cial>lissementâ  privés  d'instruction  secondaire  s'ouvrent  et 
tiennent.  Ces  garanties,  dont  aucun  hoinme  sage  n'oserait  réduire  ie  nombre 
iminuer  la  force,  paraîtront  encore  excessives  aux  esptîts  absolus  dont  nous 
is  déjài  combattu  les  prétentions  et  fait  connaître  le  langage.  Pourvu  que  U 
ide  majorité  du  pays  et  des  chambres  comprenne  qu'une  plus  large  part  faîte 
liberté  serait  une  prime  offerte  à  l'incapacit'î  et  à  la  licence,  nous  prendrons 
de  soucis  des  récriminations  qui  nous  aitendeni.  Notre  confiance  dans  la  sn- 
BC  décision  de  nos  vrais  juges  est  entière,  et  nous 'Continuons  avec  sécurité 
vrc  laborieuse  dont  le  couronnement  n'exige  ni  moins  d'efforts  ni  moins  de 
oyaiice.  » 

rtte  œuvre  laborieuse  conduit  M.  le  rapporteur  à  l'examen  de  rim- 
Lan te  question  du  certificat  d'études  nécessaire  pour  se  présenter  aux 
euvesdu  baccalauréat  ès-lettres. 

On  sait,  dit-il,  que  la  nécessité  de  ce  certificat  est  vivement  contestée.  Cette 
re  question  a  été  résolue,  en  sens  inverse,  par  les  commissions  de  ISoG  et  de 
I»  Votre  commission  a  dû  resaminer  avec  soin,  pour  vous  dire  à  son  lour  ce 
ille  en  pense.  Ce  devoir  a  été  scrupuleusement  rempli. 
Un  seul  des  membres  de  la  commission  a  contesté  faiblement  le  principe 
ne  du  certificat  d'études.  Les  récriminations  les  plus  fortes  sont  venues  du 
ors  par  la  voix  des  péiiiions,  des  brochures  et  de  la  presse.  Nous  tâcherons 
es  résumer  en  peu  de  mots. 

De  quoi  s'agil-ii?  dit-on.  De  s*a$surer  qu'un  candidat  sait  ou  ne  saitpiis, 
l'il  est  capable  de  répoudre  aux  diverses. questions  qui  lui  seront  adressées, 
I  qu^il  en  est  incapable.  A  quoi  bon  lui  demander  alors  où  et  comment  il  a 
tquisles  connaissances  exigées  par  le  programme?  Les  |M)âsède-t-il?  ne  les 
issède-t-il  pas?  Les  investigations  du  législateur  ne  sauraient  aller  plus  loin. 
uiit«*  autre  exigence  est  une  indignité,  une  tyrannie.  C'est  contraindre  le  choix 
ts  pères  de  ramiilo,  au  momcul  où  on  ose  leur  parler  de  liberté.  » 
Telles  sont,  messieurs,  dans  toute  leur  force,  les  objections  des  adversaires 
(  eriiiicat  d'études.  Voici  les  réponses  de  votre  commission  ;  car  sa  pensée  est 
\v.  du  projet  de  loi. 

•  C'i>i  toujours  sur  les  droits  de  lu  famille  que  les  antagonistes  s  appuient;  les 
(ils  (le  lElai  nexistetu  pas  pour  en\.  Oii  coiiroit  qu'une  pareille  argumenta^ 
1  s<:ii  mllcxii^ie;  mais  ceux  qui  veulent  t<  nir  compte  de  tous  les  droits  ont  un 
i&Mue  moins  absolu ,  une  logique  moins  implacable.  Singulière  aberratioa  de 
prit  liuinainl  étrange  renversement  de  toute  raison  et  de  toute  justice!  Les 
unies  (|ui  nu  veulent  rien  céder  se  posent  en  victimes,  et  les  CAncULtteurs  seul 
\  Ivratis. 
>Ôui,  le  père  de  famille,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  a  des  droits  sacrés, 
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ineofiieilaMe».  ft  pcai  hïre  étovermuniMir  €he«  lui,  soas  s^s  froi^  emne  it 
Pcnti^iicl,  tonitiic  il  cornîeiît  -a  ses  opînîons,  l  mu  eut  te,  â  sa  t<^ndrc«w*,  am  piin- 
iTipes  iradUîonncIs  de  ses  antêtre».  Le  trghfaiçur,  encore  une  fiiîi^  s'arrête  m 
In  seuil  du  foyer  domo&lifrue ;  il  ne  sinforaie  |kis  du  nom,  de  la  science,  àefim 
*în  précejïieijr*  Cratliic  ou  non ,  prêtre  ou  lîiîquf?^  le  prcce|iletir  participe,  m 
yeax  de  la  loi»  fie  riuvîohbiliiû  cl  du  respect  dont  elto  couvre  ocluî  qui  M  i 
iloané  sa  confiance.  L'âolonlé  da  père  va  plus  loin.  Après  avoir  protégé  hm^ 
Irtf  elle  protège  le  premier  pas  de  rélève  dans  la  vie  civile.  Ce  certificat  d*àK* 
des  que  nous  réchmôns  avec  le  projet  de  loi,  que  leselier^  des  établbsemenlf  II 
plein  eierc îce  ont  seuls  le  droit  de  donner^  îe  père  de  hwiïïic  îe  fiîgne  à  ma  legr, 
H  le  tribunal  de  h  science  est  ouvert  à  son  ûts,  mt  h  tm  de  sa  pnrnle.  Ea  ce 
donc  Ik  de  ta  tyrannie?  Ëst-Mre  porter  une  m  grave  aiteinie  à  1^  puissimce  pH^- 
neileî  Nous  cherchons  en  vain  fa  preuve  de  cet  abus  de  fa  force  dont  ^^^jM 
accuse.  Si  la  disposition  reblive  aux  certificats  d'études  dénonce  un  eipMf 
méiLince  incomp<attbl6  avec  te  caractère  dea  gouverncmetiis  ltl»re$«  il  ne^W^ 
vient  pas,  du  moins,  aut  pères  de  f^imire  de  %\n  pluindre  et  de  nous  la  reprofèrr, 

A  Qa'ose-t-on  alors  demander  en  leur  nom  1  Le  droit  d'en%oyer  à  volonté  lemi 
enf^oLs  dans  une  pension^  une  înstliniion  siinj^e ,  une  institution  de  plein  tv 
dce?  Itien  n'est  plus  léfriiime,  et  nul  de  notts  vi'f  peut  trouver  à  redire.  Le  értt' 
pour  un  chef  d'établissemcni,  quel  qu'il  soit,  de  prép-irer  s^es  élèves  à  reiaoïËi 
du  baccalaurcai?  Ici  rEiat  iniervient  et  refuse.  Il  refuse,  parce  que  c'cit 
question  d'appréciation  qui  n'^^ppartîenl  qu'à  lui  seul;  îl  refuse^  parce  que  le 
priviléfC  des  pères  de  famille  >ïc  saurait  aller  jusqu'à  imposer  à  rÊtai  tel  oit  id 
sygièrne  d'enseignement;  it  refuse  enOn,  parce  qu'il  sait  mieut  ce  qui  leur côr- 
vieiu  qu'ils  ne  le  savent  eux-mêmes,  et  qu'en  agissant  dans  son  intérêt  Q  ^ 
aitsst  dans  le  leur* 

»  Qu'on  ces«ede  faire  de  TEiai  un  iodivîda  partiaK  Insenf^,  prenant  parti  pov 
les  uns  contre  les  autri^^  se  pssionriant  pour  Tuniverslté  contre  les  éyblîss^ 
oients  libres.  Tool  cela  estodteui,  ridicule,  absurde.  L'Etat  ne  distingue  pai en- 
tre les  citoyens,  il  les  couvre  égarement  de  son  égide,  fra ter  des  règles,  pom 
des  principes,  c'est  donner  des  garanties  à  tous,  et  tion  des  faveors  à  quel4|iteu 
uns* 

>  L^Etat,  dont  le  gouvernement  est  ici  Torgane,  pense  avec  raison,  «doiM^ 
que  l'échelonnement  progressif  de  rinstroction  second^iire,  que  sa  dlvMoi  » 
pensions,  ifisiitatlon^  simples,  institailons  spédalcs,  institutions  de  plein  eier- 
cice,  vaut  beaucoup  mieux,  pour  tous  les  intérêts,  qu'un  mtème  de 
lion  qui  livrerait  celle  iostriiction  tout  entière  aui  mains  Im  plus  In^ 
comme  aux  mains  les  plus  habiles,  aui  spéculateurs  comme  aux  esprits 
;tu  charlataitlsme  comme  a  ï-i  science,  L'Etat  se  méfie  de  rinfliicncc  do  bon 
ché  sur  resprïi  de  beaucoup  de  pères  de  famtUe  ;  il  veut  pour  les  études  âm^Êt 
calauréat  la  gar^intie  du  temps,  et  les  efforts  successifs  d'^on  nombre  di*! 
de  mattrfs;  Il  dériare  une  guerre  implacable  à  ces  entrepreneurs  efltronlli 
promeiieat  d'enseigner  en  sit  moh  ce  qu'on  ne  peut  apprendre  qu'en  sii 
qui^  ei  pi  01  ta  ni  la  mêmatre  sans  s'occuper  de  riutelllgence ,  femienl  ullliier  an 
examens  un  issortimenl  de  petUes  machines  plus  ou  moins  bien  dresser.  T# 
h  pensée  de  TEtat;  il  la  puise  aui  sources  de  l'intérêt  privé,  comme  ani  soinB 
de  sa  propre  gloire,  N'eitîgtz  point  de  certificats  d'études»  laissez  le  champ  lin 
mi  eipénmentaieurs  de  toute  espèce,  et  vous  verrei  fiaisser  de  loules  parti  II 
pheaudes  études  classiques,  notre  lîttératirre  glisser  de  plus  en  plus  sur  la  peiitê 
eu  mauvais  goût,  et  des  générations  de  perroquets  succéJcr  à  des  gétîéraîfswi 
4  liomiDes,  ^^^^m 
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»  Tant  qu'oo  ne  nous  aura  pas  prouvé  que  le  lemps  n*est  pas  nécessaire  au 
développement  de  rinlelligence,  que  les  exercices  réguliers,  soutenus,  progres- 
sifs de  Tesprit  lui  sont  moins  profitables  que  les  procédés  hàiifs  de  la  mnémo- 
lecbnte,  tant  qu^on  ne  nous  aura  pas  prouvé  qu*un  élève  faisant,  chaque  année, 
un  pas  assuré  dans  la  science,  depuis  la  sixième  jusqu*à  la  philosophie,  n'auni 
pas,  au  bout  de  sa  marche,  une  instruction  plus  solide  que  si  on  Feût,  en  quelques 
mois,  ou  même  en  deux  ou  trois  ans,  bourré  de  grec,  de  latin ,  d'histoire  et  de 
niatliématiques,  tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  garantis  enfin  contre  la  tendance 
des  pères  de  famille  à  se  laisser  prendre  au  piège  de  renseignement  économi- 
que, nous  persisterons  à  penser  que  le  certificat  d'études  est  une  mesure  excel- 
lente, et  que  la  loi,  qui  interroge  le  uialire  et  lui  demande  qui  il  est,  peut  tout 
aussi  bien  s^adresser  k  Télcve  et  lui  demander  (ïoii  il  vient. 

c  Mais  Texamen  !  Tcxamen  !  le  compie-t-on  pour  rien  »  vont  s'écrier  de  nou- 
veau nos  adversaires.  Cet  argument,  en  apparence  si  décisif,  est,  à  nos  yeux, 
sans  aucune  valeur  sérieuse.  Malgré  le  rôle  im|K)rtant  que  joue  le  hasard  dans 
ces  épreuves,  quoiqu'il  nous  semble  impossible  d'approfondir  sur  Lint  de  matiè- 
res diverses  le  vrai  mérite  du  candidat ,  nous  ne  sommes  pas  de-ceux  qui  trou- 
vent Texamen  sans  efljcacité  réelle.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  des  exami- 
nateurs habiles  distingueront  bien  vite  entre  instruction  sérieuse  et  les  éludes 
snperftcîelles.  Qu'en  résultcra-t-il  ?  Que  le  plus  grand  nombre  des  candidats  sera 
repouseé,  que  la  moyenne  des  admissions  qui  est,  depuis  six  ans,  de  54  pour  100 
pour  les  collèges  royaux,  de  50  pour  100  pour  les  institutions  privées  de  plein 
exercice,  de  49  pour  100  pour  les  collèges  communaux,  descendra  beaucoup  au- 
dessous  de  la  moyenne  des  études  domestiques,  qui  est  de  41)  pour  100.  Et  nous 
ne  craignons  pas  de  nous  tromper,  en  parlant  ainsi  :  l'éducation  domestique  a 
un  caractère  grave,  un  esprit  de  suite  que  l'éducation  par  entreprise  ne  saurait 
avoir.  Deux,  trois,  quatre  maîtres,  et  à  plus  forte  raison  un  seul,  obligés  de  faire 
le  travail  de  dix,  s'adressant  chaque  jour  à  des  élèves  de  classes  différentes ,  ne 
■ettront  jamais,  dans  leurs  leçons,  cette  persévérance,  cet  amour,  qui  peuvent 
seuls  en  assurer  le  succès.  Fussent-ils  animés  des  meilleures  intentions,  ils  seront 
forcés  de  s'arrêter  à  la  surface.  De  là  rabaissement  infaillible  de  l'instruction  en 
France;  de  là,  une  moyenne  de  10  à  12  pour  100  au-dessous  de  Ta  moyenne  des 
études  de  famille.  Est-ce  que  tous  les  intérêts  qui  nous  préoccupent  auront  beau- 
coup à  y  gagner?  A  force  d'échecs  dans  les  examens ,  on  en  reviendrait,  sans 
doute,  aux  bonnes  et  fortes  études  ;  mais  l'avenir  de  bon  nombre  de  jeunes  gens 
n'en  aurait  pas  moins  été  compromis  ;  et  ce  sont  là  des  expériences  qu'un  gou- 
vcruenent  sage  ne  doit  jamais  hasarder. 

»  Il  est.  Messieurs,  une  autre  nature  d'arguments  que  votre  commission  no 
doit  pas  passer  sous  silence.  «  Le  décret  du  17  mars  1808,  dit-on,  ne  parlait  pas 
a  du  certificat  d'études;  on  le  supprima  le  21  février  1821,  et  la  commission 
»  de  1H36  ne  lui  était  pas  favorable.  »  Ces  faits  sont  exacts  ;  mais  il  importe  de 
les  compléter,  en  rappelant  à  ceux  qui  les  allèguent,  quun  règlement  du  IG  fé- 
vrier 18i0  répara  Toubli  du  décret  de  1808,  et  que  le  certificat  aboli  le  21  fé- 
vrier 1824,  redevint  exigible  le  27  octobre  de  la  même  année.  Quant  à  ropinion 
de  la  commission  de  1836,  la  réponse  sera  tout  aussi  concluante.  Certains  hom- 
mes n'attachaient  pas  une  si  haute  importance  alors  à  la  réalisation  immédiaio 
des  promesses  de  hi  charte.  Leurs  clameurs  contre  le  monopole  universitaire  ne 
s'étaient  pas  encore  fait  entendre.  Nul  n'avait  entrevu  uït  danger;  aucune  seitti- 
nelle  n*avait  crié  :  Qui  vive?  L'importante  question  du  certificat  d'études  fut  à 
pdne  efllenrée;  et  nous  ne  craignons  pas  d'avancer,  en  consultant  nos  souvenirs, 
qo'one  minorité  de  quatre  voix  protesta  néanmoins  contre  Topuiion  exprimée 
dans  le  rapport  de  Thonorable  11.  Saint-Marc-Girardin. 


»  Le  prhicS^  du  certiûcât  d'éludés  une  fols  admis,  nous  appréufotix  f|iie  Ift  étm 
île  )e  dêlivret  afipartlenfle  aux  chefs  dlnslîlution  de  plein  eiereiti*,  et  »ii&  |m 
■4e  famille^  toleurà  ou  tom  nuiras  représentants  de  la  puissance  (tatenteUe. 

A  Cetlê  dernièfe  coticessien  n^ailî  vchis  le  snve^,  Messieurs,  i}ue  lu  tottséct^ 
tiûn  par  la  loi  de  ce  qat  se  passée  aujourd'hui.  De  gfraves  abus,  drs  ri'rtîftaft 
menç^oogers  ont  été  souvent,  et  seroni  firoteibtement  encore  ïst  eiin«é«pi^?Ke4ft 
ce  prlviMge;  maïs  qu'irrrperiel  11  est  dei  ikoiis  ^i  s.imi5,  que  le  respect  n'enia^ 
rtti  èife  altéré  par  l'ïiho»  même  qu'on  en  peut  fatre. 

»  LHnviolabihté  du  toil  dome^^tique  prniège  et  Siuit  an-detiors  !e  flts  de 
qui,  pour  son  în^roetion  ou  pour  sa  sanlé,  voyage  avec  son  préeepl*Mir.  I) 
arriver  fiaiis  douie  qoc  ces  voyages  soient  une  iioiivelle  source  d'nfiâenions 
songèrcs.  Plus  d  tm  caodidat^  après  avoir  termine  ses  éludes  k  Fribonrf  ni 
Bmgeleite,  le  présentera  devant  les  eiaminaieurs  avec  un  cenîficat  cfiraigig 
qn*H  n'y  «  pas  eu  violation  do  lu  loi*  Cmi  an  recteirr  à  Teiller  et  h  avUer. 

V  Malgré  ces  apprétieDSîons  que  nous  avons  dû  Totm  soomcllre, 
sommes  d^avis,  messieurs,  que  les  droits  du  père  de  famitle  doiirent  être  I 
prêtés  dans  le  sens  le  plus  large;  mai^j  tout  eq  leur  donnant  cette  fitgnt! 
libérale,  nous  ne  pouvons  accepter  la  rédaction  eu  projet  âe  loi,  qut  prtte 
coup  trop  à  réquî^quG.  a  Le  certificat  d'études,  dit  rarticle  50,  peut  èirc 
par  le  père  de  famille  ou  tuteur,  et  par  tout  délégué  de  la  putsBance  patemÉli, 
Attestant  que  le  candidat  a  été  êievé  dans  leur  maison,  ou,  pfr  hurê  orcfivt,' 
tauU  àmltê  maiion  prwée  qu'ik  êpécificnL  b  Qui  ne  comprend  tout  d'af 
graves  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  la  partie  de  cet  article  que 
avons  soulignée  ?  Nous  tes  signalerons  par  un  eiemple  :  Un  père  de  f^uiiHe  tt 
életer  ses  Jifs  sous  ses  yeux,  U  est  dsDS  son  droit  ;  noaîs  il  a  dem,  (rois,  qmm 
amis  ou  voisins,  pères  de  famille  cotnme  lui.  Ceux-ci  n'aura ient-nis  pa«  leM^ 
en  venu  de  ParticLe  prcoilé,  d'envoyer  leurs  enfants  dans  la  maison  frtvlt^ 
premier,  pour  y  recevoir  des  leçons  du  maître  ou  des  maîtres  de  son  hlst 
des  membres  de  la  coniïoission  n'a  élevé  un  doute  à  cet  égar^.  Il  était  do 
cessa  ire  de  modltier  un  paragraphe  sî  dangereni  ;  car  il  pouvait  sortirait  Iftl 
iuierprétation  une  nouvelle  espèce  d'éiablisseineni&d'^fïstnsetioa  seccMidtiiii^ 
le  chef  et  tes  mafires  auraient  échappé  à  toutes  les  prescriptîoits  de  la  leî. 

»  Avant  de  passera  l'eiamende  Teiceplion  qui  nous  est  proposée  ai  favi 
élèves  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  qu'il  nous  soii  pQTmm4H 
quelques  paroles  aux  pères  de  famille,  dont  nous  venons  de  reconi 
consacrer  \eê  droits*  Se  séparer  d'un  enfïtnt,  héritier  de  son  nom,  espèl^it 
sang,  objet  de  rafTection  de  tous,  est  une  de  c^  résolutions  énergiques  qi  ' 
saurait  eiîger,  surtout  delà  tendresse  d'une  mère;  mais  que  de  biens  ne  taCif» 
(ie-l-oii  pas  à  cet  égoisme  et  à  celle  faiblesse!  Le  collège  donne  la  sMléa 
corps,  et  ^  rame  les  setils  senti  ment  s  vrais  et  du  rallies  qnVlle  é{>route  e»^  M* 
versant  la  vie.  Les  amititb  du  collège  sont  les  seules  qui  te  trahisi^ent  p>i«M^ 
niées  sans  calcul  et  parle  seul  enirainement  des  cœurs,  elle^  n^ont  rîeu  éê^/^ 
miin  avec  ces  afeciîons  d'intérêt  ou  de  hasard,  qui  naissent  et  meurent  artt 
jour  dans  le  monele.  Elles  applaudissent  à  nos  succès  et  nous  tendent  la  «t 
dans  la  mauvaise  fortune.  Heureux  qui  sait  comprendre  les  bîtmf:itls  é'mm$^ 
reil le  éducation  î  Plus  heureux  qui  sait  en  faire  profiter  ses  enfants!  lï'atîpiïïê 
exemples  prouvent  ce  qu'elle  vaut  et  ee  qu'elle  produH*  C'est  an  cfHlége  q^ei 
gloire  eommence  pour  le  talent,  Tamitié  ^Tàie  pour  le  c«or»  lla^reatf  fmyty 
nie,  et  la  popularité  pour  les  princes  ^       ■-*    '^f 

»  En  ÏBU^  La  chaoïbrc  des  pairs,  k  l'unainmiiéi  dispensa  du  eertï1iM<#i 
les  cmMdils^êgés  de  Tkigl-elMq  «M.  Le  projet  de  loi  iisp^^ 
A  cet  &ge,  on  peut  avoir  été  son  propre  nMltre  et  sesenrirtle'eMitaià 
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La  jiMiice  et  la  raison  sont  d^accord  pour  approuver  Texception  demandée, 
a  Un  des  meoibres  de  la  commission  aurait  désiré  que  Tftge  de  vingt  et  un  ans 
fût  substitué  à  celui  de  vingt-cinq.  Il  se  préoccupait  surtout  de  la  pensée  qu'à 
vingt  et  un  ans  on  peut  être  orphelin,  et  se  trouver,  par  conséquent,  dans  rim- 
puissance  de  produire,  s*il  y  a  lieu,  un  certificat  d'études  domestiques.  Que  faire 
alors,  disait-il,  depuis  vingt  et  un  ans  jusqu'à  vingt-cinq?  On  a  répondu  qu'imc 
pareille  disposition  détruirait,  en  ce  qui  touche  f:urlout  les  petits  f^émin.nircs, 
rcflicacité  des  mesures  proposées  par  le  projet  de  loi  ;  qu'en  cas  du  décès  du 
père  de  famille,  on  suppléerait  aisément  à  son  intervention  par  une  notoriété 
publique,  et  cette  observation  n'a  pas  eu  de  suite. 

HLITIËME  QUESTION. 

Lu  droUs  préeédenlê  teronl-iU  en  tout  ou  en  partie  cUlribuét  auœ  écolet 
secondaires  ecclésiastiques  ^ 

«  Il  existe,  vous  le  savez,  messieurs,  180  établissements  (dont  55  succursales) 
sur  lequels  TEtat  n'exerce  ni  inspection,  ni  surveillance,  et  dont  les  professeurs 
dispenses  de  toutes  formalités  de  grades,  sont  nommés  et  surveilles  par  les  évo- 
ques. Les  directeurs  seuls,  sur  la  proposition  de  l'autorité  épiscopale,  sont  à  In 
nomination  du  roi.  Jamais,  même  sous  l'ancienne  monarchie,  le  gouvernement 
ne  se  dessaisit  à  ce  point  de  tous  ses  droits.  L'empereur  Napoléon  limita  le 
nombre  de  ces  établissements,  et,  par  deux  décreu  de  1809  et  de  i8il,  les 
soumit  au  régime  universitaire.  La  pensée  exclusive  de  leur  institution  est  d'en- 
tretenir la  vocation  encore  douteuse  d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  destinés 
par  leurs  parents  au  recrutement  du  sacerdoce.  Chacun  les  a  nommés  avant 
nous  :  ce  sont  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  plus  connues  sous  le  nom 
de  petits  séminaires. 

»  Une  ordonnance  en  date  du  5  octobre  iSl-i,  adoucissant  les  rigueurs  du  ré- 
gime Impérial,  accorda  tout  à  coup  à  ces  écoles  les  privilèges  dont  elles  jouissent  en- 
core aujourd'hui.  C'était  l'esprit  de  cette  époque.  Les  influences  qui  entouraient 
la  Restauration  lui  montreront  les  élèves  des  petits  séminaires  détournés  des  voies 
de  TEglise  par  leur  contact  habituel  avec  les  élèves  des  collèges,  le  clergé  dans 
rimpui^sance  prochaine  de  se  recruter,  les  autels  abandonnes  fautes  de  prêtres 
pour  les  desservir.  On  devine  sans  peine  de  quelles  préoccupations  durent  être 
assaillis  les  hommes  pieux  qui  gouvernaient  alors  :  il  n'était  pas  de  tableau  plu«: 
capable  de  les  effrayer.  De  là,  l'ordonnance  de  1814,  ordonnance  inédite,  puis- 
qu'elle n*a  pas  été  insérée  au  Bulletin  des  lois.  On  ne  limita  plus  le  nombre  des 
écoles  secondaires  ecclésiastiques  qui  devaient  être  autorisées  partout  où  le  be- 
soin 6*en  ferait  sentir;  les  élèves  ne  furent  pas  obligés  de  suivre  les  cours  des 
collèges  royaux  ou  communaux  ;  le  bon  grain  fut  séparé  de  l'ivraie  ;  et,  de  ce  mo- 
ment, commencèrent  ces  attaques  contre  l'université,  que  repoussa,  avec  une 
indignation  si  chaleureuse,  l'ame  loyale  de  l'cvéque  d'Heniiopolis. 

9  Les  tendances  de  1814  ayant  pris  un  caractère  plus  dôcidé  après  les  cvénc- 
menls  de  1815,  il  en  résulta  des  abus  dont  l'opinion  publique  finit  par  s'alarmer. 
y.  de  llontlosier  signala  avec  courage  la  réapparition  en  France  d'une  société 
célèbre  abolie  par  nos  lois,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  écoles  secon- 
daires ecclésiastiques  non  autorisées.  Les  deux  ordonnances  du  10  juin  1828 
pâturent.  Tous  save^  messieurs,  sous  la  garantie  de  quels  noms  elles  furent  pu- 
bliées. Membres  d'une  commission  pour  procéder  à  une  cnquéic  et  pour  émettre 
un  avis,  M.  rarchevéque  de  Paris,  M.  l'évéque  de  Beauvais,  et,  plus  tard. 
M.  l'archevêque  d'Alby,  M.  le  baron  Séguier,  M.  le  vicomte  Lainé,  M.  le  baron 
Mouoier,  M.  le  comte  de  Labourdonnaye,  M.  Alexis  de  Noailles  et  M.  Dupin  afné, 
décidèrent,  à  Funanimité,  que  les  folts  relatifs  à  rexistence  des  Jésuites  et  à 
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raccroîssemcDl  iilégul  des  pciils  séminaires  ciaient  exacts;  cl  pour  ne  parler  ii i 
que  de  la  seconde  partie  de  ceKe  déclaration,  la  seule  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  la  môme  commission,  au  rapport  de  M.  rarcbevéque  de  Purii,  fni  en- 
core unanime  pour  proposer  au  ministère  libéral  qui  dirigeait  alors  les  affaires 
du  royanmc,  plusieurs  dispositions  dont  les  principales  élaicnl  : 

f>V  De  limiter,  dans  chaque  diocèse,  le  nombre  des  écoles  secondaires  eccié- 
siasiiques,  de  manière  à  ce  que,  malgré  des  modifications  ultérieures  dans  les 
répattitions  partielles,  le  chiffre  ne  pût  jamais  excéd«'r  20,000; 

0  2*  De  déterminer  le  nombre  de  ces  écoles  et  la  désignation  des  communes 
où  elles  seraient  établie^  ; 

tt  5"  De  n*y  admettre  aucun  externe; 

0  Âo  Dimposer,  après  Fâge  de  quatorze  ans,  ù  tous  les  élèves  admis  dcim  > 
deux  ans  dans  lesdiies  écoles,  Tobligaiion  de  porter  riiabit  ecclésiastique. 

»  Ces  diverses  propositions,  messieurs,  ont  pris  place  dans  la  seconde  ordon- 
nance du  16  juin  1828.  Cette  ordonnance,  ainsi  que  la  première,  qui  exigeait  des 
directeurs  et  proresseurs  des  petits  séminaires  raffirmation  écrite  de  n*apparteoir 
à  aucune  congrégation  religieuse  non  autorisée,  et  qui  soumettait  au  régime  de 
Tuniversilé  les  écoles  d'Âix,  Billom,  Bordeaux,  Dôle,  Forcalquier,  Montmorillon. 
Saint-Acheul  et  Sainte-Anne-d'Âuray,  fut,  après  un  mûr  examen,  signée  parle 
roi  Charles  X,  dans  la  plénitude  de  sa  volonté,  dans  la  liberté  de  sa  con>cicnce. 
Si,  comme  on  n'a  pas  craint  de  Favancer,  ces  deux  ordonnances  lui  avaient  éiè 
arrachées  par  une  sorte  d'oppression  morale,  il  n'aurait  pas  manqué  de  les  ré- 
Toqner  sons  Padministration  qui  suivit  celle  de  1828.  Nous  ignorons  si  des  efforts 
furent  leniés  pour  obtenir  cette  révocation.  Qu'il  nous  suffise  de  savoir  qu'elles 
restèrent  debout,  et  que  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  sont  encore  pla- 
cées sous  leur  empire. 

•  Mais,  si  les  ordonnances  de  1828  ont  survécu  an  pouvoir  dont  elles  énvi' 
nent,  il  est  non  moins  évident  qu'elles  ne  sont  pas  exécutées. 

»  Les  moyens  coèrcitifs,  inquisiloriaux,  répugnaient  au  caractère  bienveillant 
du  gouvernement  de  18r>0.  Il  a  cru  trouver  dans  le  projet  de  loi  actuel  one<»c- 
casion  favorable  d'atteindre  un  but  vainement  poursuivi  depuis  vingt  ans.  Que 
vous  propose-t-il  pour  cela  ? 

»  D'accorder  aux  jeunes  gens  sortis  des  petits  séminaires,  comme  aux  élvve^ 
des  institutions  de  plein  exercice,  le  droit  de  se  présenter  aux  épreuves  du  bac- 
calauréat ès-lettres,  en  produisant  un  certiûcat  délivré  par  le  ministre  des  cultes, 
et  constatant  :  1<»  que  le  nombre  des  élèves  desdites  écoles  n'a  point  dépassé  les 
limites  déterminées  parla  seconde  ordonnance  de  1828;  2<»  que  le  candidat  était 
compris  dans  les  listes  nominatives  des  élèves  internes,  listes  qui  devront  être  à 
l'avenir  transmises  au  ministre  des  cultes  ;  Z^  qu'il  y  a  fait,  soit  l'année  seule  de 
rhétorique,  soit  les  années  distinctes  de  rhétorique  et  de  philosophie.  Le  pnjet 
de  loi  ajoute  qu'après  un  délai  de  cinq  ans,  les  maîtres  de  ces  deux  demièri^ 
classes  devront  être  pourvus  du  grade  de  licencié  ès-lettres. 

D  Vous  le  voyez,  messieurs,  aux  immunités  déjà  si  considérables  dont  joois- 
sent  les  petits  séminaires,  on  vous  propose  d'en  ajouter  une  autre,  et  de  lai«* 
pour  des  établissements  hors  du  droit  commun,  ce  qu'on  ne  veut  pas  faire  pour 
les  nombreux  établisssements  du  troisième  ou  même  du  second  ordre,  qui  ^ 
pourront  pas  se  soumettre  à  toutes  les  prescriptions  de  la  loi. 

a  D'énergiques  protestations  se  sont  élevées  au  mileu  de  nous,  contre  la  con- 
cession qui  nous  est  proposée  :  •  L'institution  des  petits  séminaires,  a-C-on  fit* 
est  toute  cléricale,  et  n'a  rien  de  commun  avec  les  choses  de  ce  inonde.  Qae» 
la  vocation  vient  à  manquera  quelques  jeunes  lévites,  que  si  le  cœur  \ieal> 
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leur  faillir,  ils  ont  la  ressource  d'aller  passer  deux  ans  dans  les  collèges  de  TEtat, 
dans  les  collèges  commaoaax  de  premier  ordre,  ou  dans  les  établissements  privés 
de  plein  exercice.  On  ne  parviendra  jamais,  quelque  précaution  qu'on  prenne,  à 
connaître  le  chiffre  réel  des  élèves  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques.  Les 
déclarations  seront  toujours  de  beaucoup  au-dessous  de  la  réalité.  Donnez,  a-l- 
on  ajouté,  donnez  à  ces  établissements  le  droit  exorbitant  que  le  projet  de  lot 
leur  confère,  et  vous  verrez  les  collèges  communaux  succomber,  un  à  un,  de- 
vant ces  redoutables  adversaires;  car  les  caisses  des  coniinunes  sont  pauvres,  et 
les  aumônes,  les  legs,  les  dons  pieux  afllucnt  dans  les  caisses  rivales.  Pourquoi 
donc  prendre  tant  de  peine  pour  organiser  le  privilège,  lorsqu'on  s'occupe  de 
l'organisation  de  la  liberté?  Est-ce  que  l'éducation  cléricale  est  supérieure  à 
l'éducation  laïque?  Est-ce  que  le  passage  des  mœurs  des  séminaires  aux  mœurs 
lie  la  société  ne  jette  pas  l'esprit  dans  un  déplorable  scepticisme?  La  jeunesse 
du  monde  n'est  bien  placée  qu'aux  mains  de  ceux  qui  peuvent  seuls  Tiniticr  h  la 
connaissance  du  monde,  sans  cesser  pour  cela  d'être  des  hommes  moraux  et  re- 
ligieux. » 

D  Les  délégués  des  chefs  d'établissements  privés  ont  fait  entendre,  à  leur  tour, 
des  plaintes  que  nous  devons  vous  transmettre  :  a  A  nous,  ont-ils  dit,  les  sacri- 
lices  d*argent  et  les  entraves  légales  ;  aux  petits  séminaires,  que  dote  la  piété 
«tes  fidèles,  les  immunités  et  les  faveurs  de  la  loi.  Nous  serons  inspectés,  et  ils  ne 
le  seront  pas;  nos  livres  classiques  devront  être  soumis  à  l'approbation  du  mi- 
uist/e,  et  ils  auront  pleine  liberté  pour  les  leurs.  Nous  serons  çônés  pour  la  pu- 
blication de  nos  prospectus  et  pour  les  programmes  de  nos  exercices,  et  nulle 
rontraintc  ne  sera  imposée  h  nos  concurrents;  nos  mai.^ons  seront  de  verre  et 
oi  ouvertes  à  tous  les  yeux,  l'œil  de  l'Etat  ne  pourra  pas  môme  pénétrer  dans 
t'enceinle  privilégiée  des  petits  séminaires  ;  l'aflirmation  par  écrit  de  n'apparte- 
nir à  aucune  congrégation  religieuse  sera  rigoureusement  exigée  de  nous  et  de 
nos  maîtres  de  tout  ordre,  et,  en  supposant  qu'on  l'obtienne  des  directeurs  des 
pciils  séminaires,  il  sera  impossible  de  l'imposer  aux  professeurs  dont  on  ne 
>anra  pas  le  nom  et  au  milieu  d'un  mouvement  de  va  et  vient  qui  les  chanite 
sans  cesse.  Que  devient,  en  présence  de  ce  contraste,  l'égalité  devant  la  loi,  base 
de  notre  pacte  constitutionnel?  Il  n'y  a  qu'un  remède  certain  au  mal  que  nous 
>ignal0RS,  c^est  le  droit  commun;  il  n'y  a  qu'un  palliatif,  c'est  l'exécution  de 
l'ariicle  4  de  la  seconde  ordonnance  de  1828.o 

»  Sans  se  dissimuler,  messieurs,  la  force  des  arguements  que  nous  avons  es- 
sayé de  résumer  de  notre  mieux,  la  majorité  de  votre  commission  a  pensé  que 
rappliciiiion  des  règles  du  droit  commun  aux  écoles  secondaires  ecclésiastiques 
est  absolument  impossible.  Il  importe  d'éviter  avec  soin  tonte  occasion  de  con- 
flit entre  deux  pouvoirs  qui  ont  peine  à  se  comprendre,  l'administration  et  le 
clergé.  On  ne  trouverait  pas  de  prêtres  pour  inspecter,  au  nom  de  l'Etat,  les 
écoles  du  clergé,  et  les  inspecteurs  laïques  y  seraient  accueillis  de  manière  à 
perdre  l'envie  de  recommencer  leurs  visites.  Les  états  transmis  annuellement  au 
ministre  des  cultes  et  la  double  déclaration  demandée  par  le  projet  de  loi  de- 
vieanent  des  pièces  authentiques  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute 
si,  comme  votre  commission  en  formule  le  vœu,  elles  sont  revêtues  de  l'attesta- 
tion de  révèqne  diocésain.  Qu'on  ne  craigne  pas  une  invasion  trop  grande  des 
petits  séminaires  dans  la  vie  civile  !  Le  clergé,  avant  de  songer  a  son  influence, 
doit  se  préoccuper  de  sa  durée,  et  il  lui  importe  beaucoup  moins  de  faire  des 
becbeliers  que  de  faire  des  prêtres.  Si  quelques  jeunes  gens  reculent  au  moment 
iFeiitrer  dans  les  ordres,  ne  les  punissons  pas  de  l'erreur  de  leurs  pères  et  de 
lears  propres  illusions;  n'exigeons  pas  d'eux  qu'ifs  aillent  chercher  au  dehors 


riaMrucliûD  Qu'ils  poî^îîâfiiit  peulrélre.  Du  ntomeat  que  leur  'iiii|i»é'kikli 
comuui'^  que  kirr  JMuue  foi  noiis  est  aUesLce  par  vm  autorité  Aum  rtiUfifitiMe 
ijoe  cciic  iks  éifèiiues^  tei3oni^nûi]&  pour  SAlisfaiL&  ;  m  «raigiiMS  pag  le  eilllliiiia 
lies  pctUs  sémiiiaires  avec  le  munie  pour  âe^  jeunât  ffinit  MiiqjicU  |â  «•i&di 
inODiJc  g'cU<ié|à  fait  entendre,  et  qd,  âoifô  Tliabit  de  levîir,  ^  âoni  M*fiib«r 
vert  kiL  Le  i^rincjfje  de  l'égaHké itevanl  h  loi  ue  sera  point  co»prauti$  paf 
ftuts  e.\eepûoiiâ  (lueb  juâttce  rc^bme  cl  pir  qneJqfi^â  kidtelieiî^  niiuvesQï  ^ 
ïiendrom  s'ajouter»  dpqnè  aunéc,  au  nonihrc  lowjaor»  crul^saul <Je>  eto. 

j^Cécl^nl  ^U£  eonsi  liera  li  Oh  &  que  uou»  vuuuyi  lie  vous  sou  me  lire,  votre  e«^ 
mission,  presqi*e  un^mîme,  n'a  pas  vouJu  se  njoairer  moins  tiiemetLuitc  qitJi 
gnuverneinenl  pour  U  situaiioû  cicej^ltoiiDeiliï  des  élèves  deê  petlis  &éminjiMi 
ei  s'armer  contre  en%  «j^  exigeocee  irrèilécliies  de  leurs  faïuitles  on  de&l^ 
r^îUances  de  leur  propre  vnlanlé.  Elle  i  donc  admis  ta  concussion  qui  voui  m 
demandée,  mais,  quoique  à  bmaiorilé  simple,  elle  u' a  poini  trouvé  siiJîisantcsJB 
garanties  du  projet  de  loi.  Nûiiâ  vousavous  dît  ces  garanties;  les  deust  preimêm 
seolemeol  méritent  qu'on  vous  les  rrippelle  :  la  limite  du  cliiffre  de  ^,4K)0«lèiH 
ei  la  probibiiioa  die  Teitertiat.  Ce  sont  Im  diSfioâitiofis  des  artides  1  et  Sê^h 
seconde  ordonnance  du  i6  juin  i&tâ, 

i»Que  le  nombre  de  20,000  élèves  rie  eoît  poînl  dé|)as$e]  rien  4e^  plit&  ÎQfile«  H 
est  à  présumer,  en  eûei,  que  ce  uoadue  suiÙra  long-temp&au  besoîn  du  «cet- 
doce,  car  il  n*a  jamais  été  atieiot,  ti  te  cter^ é  trouve^  ou  le  Jiait»  d'autreâ  mnjeas 
de  recrutement  dans  les  deux  ou  irols  élèves,  dooli  sur  beaucoup  de  points  ûl 
royaume,  les  desservanls  des  campagnes  dirigent  Féducation  gratuite.  Que  la 
prohibition  de  Teiternat  soti  maintenue  1  rien  Ût  plus  tégUime  encore,  pi:iisqae, 
sans  cette  précauUon,  la  limite  précédeme  deviendrait  illusoire.  Observons  loih 
lefoiSf  en  payant,  que,  dans  un  certain  nombre  de  diocèses,  les  bâtiments  4h 
petits  séminaires  ne  sont  pas  asse^  vastes  pour  contenir  le  nombre  d'iotenieï  fB 
leur  est  attribuée  par  les  ordonoances  réglementa iresi  et  qu'une  dts^positioii  1^ 
gale  doit  y  pourvoir. 

M  Hais  pourquoi  se  borner  à  cette  double  exlgi^noe?  N*exîste*l-^H  pMdtti 
Tordoiifuiace  précitée  une  autre  disposition  non  moins  mile  que  celle  dont  mm 
veDûns  de  parler?  Pourquoi  raviver  la  moitié  de  ceue  ordonnance,  et  lai»» 
tomber Taulre  moitié  en  désuétude?  Les  cinq  membres  dont  l'opinion  s'eipni&e 
en  ce  moment,  n^ont  pas  compris  celte  difTérence.  lis  pensent  que  le  maîniien  d« 
TarL  i  relatif  au  cosiurae  ecdésiasLiqne,  est  aassi  essentiel  qnn  Vahlv^Mioumm' 
tionnée  dans  les  deux  autres.  Et  cependant,  des  objeaionsde  toute  neUtfeelM 
lias  manqué  de  se  produire  :  a  C'est  une  mesure  impraticable,  tyiaBiiîqae« jWr 
»  on  écrié.  Cest  empiéter  sur  le  domaine  de  la  discipUee  eceléaîaftiùipe;  €él 
»  régler  par  la  loi  ce  qui  est  uniquement  de  la  compétence  des  ^véqoea^  Vm 
»  mœurs  répugnent  h  de  pareilles  exigences,  et  les  Ipis  ne  doîtenl  pas  aoaMt 
a  en  opposition  avec  les  mœurs,  a  La  majorité,  messieurs,  ne  sannU  Uep.f»- 
tester  contre  les  intentions  gratuitement  vexatoires  qu*oo  a'cmpietsen  de  k^ 
attribuer.  Est- il,  au  contraire,  une  disposition  plus  logique  que  <ialle  4enl  db 
demande  la  consécration  légale?  Pourquoi  les  petits  sômioairee  aenl-ils ciééit 
Pour  le  recrutement  de  TEglise.  Quel  est  le  vœu  formel  des  |iim&. de  CaoMlla.fli 
envoyant  leurs  ûls  dans  ces  écoles?  De  les  faire  eetcer  danelesofdraB.TM 
autre  vœu  serait  une  déception,  toute  autre  inteniion  serait  en  ]Be^noa§e.Wfi 
ne  nous  dise  pas  que  la  piété  de  beaucoup  de  parents  ne  s'accenamode  pMjJi 
rinsiruction  donnée  dans  les  établissements  laïques,  et  qn*Us  fraî»peiil  à  la  ffH 
des  petits  séminaires,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  moyeei  de  fûredoMir^ 
leurs  enfants  une  éducation  cbrélienno  !  Cet  ai^;ument  est  sans  Jorea*  caii  Wi 
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compter  vingH|oatre  îofitilalîoDS  de  plein  exercice,  dirigées  en  Fiance  p.ir  deh 
ecclcsiaslîques,  il  existe  encore,  dans  le  royaume  cent  onze  clablissemcnls  d'iiift- 
iruclion  secondaire  de  iout  ordre,  qui  ont  pour  chefs  et  pour  maîtres  des  mem- 
bres du  clergé.  Qiie  sera-ce  donc  après  la  promulgation  de  la  loi?  Ne  sortons 
pas  de  la  réalité  des  choses  :  les  petits  séminaires  sont  des  écoles  de  novices; 
rien  de  plus.  D*où  vient  alors  que  les  élèves  répugneraient  à  porter  on  costume 
sous  lequel  ils  aspirent  à  passer  leur  vie?  Leur  vocation  s*en  accroîtra,  si  elle 
est  sincère;  et  le  passage  des  petits  séminaires  dans  les  grands  sera  plus  heu-^ 
rouseinent  ménagé.  Les  mœurs,  quoi  qa*on  dise,  ne  sont  pas  perverties  nu  point 
d*appeler  le  sarcasme  sur  le  saint  habit  dont  quelques  pieux  enfants  seront  re- 
f  étus.  Ce  que  d*éminents  prélats  regardèrent  comme  utile  en  1828,  ne  saurait 
enfreindre,  en  1847,  les  règles  de  la  discipline,  et  troubler  la  paix  des  conscien- 
ces. Le  costume  des  enfants  sera  la  preuve  incontestable  de  la  sincérité  des 
ptTCS.  Tels  sont  les  motifs  sérieux  de  la  majorité  pour  vous  proposer  de  modi- 
fier, en  ce  sens,  l'art.  51  du  projet  de  loi  (i). 

o  Les  livres  consacrés  à  renseignement  classique  seront-ils  soumis,  pour  les 
|)etiis  séminaires  comme  pour  les  établissements  privés,  à  Texamen  du  ministre? 
Cette  question  a  été  assez  vivement  débattue.  On  a  fait  observer  que  ce  serait 
un  moyen  loyal,  quoique  indirect,  de  surveillance;  que  les  études  pourraient  être 
inspectées  sans  pénétrer  dans  les  classes;  on  s'est  souvenu  que  les  petits  sémi- 
naires ont  produit,  sons  la  Resiauration,  cerUiins  livres  célèbres  par  leurs  infrac- 
tions a  la  vérité  historique.  Un  membre  ayant  allégué  que  la  mesure  serait  com- 
plètement illusoire,  puisqu'on  pourrait  envoyer  au  ministre  d'autres  ouvrages 
que  ceux  qui  seraient  mis  entre  les  mains  des  élèves,  il  a  été  répondu  que  les 
examens  du  baccalauréat  feraient  aisément  justice  de  ce  défaut  de  sincérité.  Ce- 
pendant, messieurs,  la  commission  a  considéré  que  cette  disposition  aurait  plus 
d'inconvénients  que  d'avantages,  qu'elle  donnerait  lieu  à  des  protestations  nom- 
breuses, sans  aucun  proût  réellement  sérieux  ;  elle  a  considéré  surtout  que  les 
petits  séminaires  voulant  être  placés  hors  du  droit  commun,  il  était  important 
(le  les  y  laisser.  En  conséquence,  la  proposition  n'a  pas  été  accueillie. 

o  Le  projet  de  loi,  messieurs,  a  M  prévoir  et  a  prévu  en  effet,  par  l'article  32, 
le  cas  où  l'épreuve  des  examens  serait  refusée  à  quelque  candidat,  soit  pour  con- 
testation sur  l'authenticité  du  certilicat  d'études,  soit  pour  toute  autio  cause. 
Il  a  dA  se  préoccuper  aussi  de  la  résolution  d'un  recteur  qui  refuserait,  par 
exemple,  le  diplôme  de  bachelier  à  tel  autre  candidat  que  le  jury  d'examen  en 
aurait  jugé  digne.  Dans  tous  ces  cas,  la  contestation  sera  portée  devant  le  conseil 
académique  ;  et  le  grand  conseil  de  l'instruction  publique  prononcera,  s'il  y  a 
lieu,  sur  l'appel.  Il  est  bien  évident  qu'aucune  réclamation  ne  saurait  être  éle- 
vée |)ar  les  élèves  des  petits  séminaires,  en  ce  qui  touche  du  moins  l'admis.^ion 
aux  épreuves;  car  celle  admission  ne  sera  pas  douteuse  lorsque  l'impétrant  pro- 
duira un  certificat  du  ministre  des  cultes,  conforme  aux  prescriptions  de  Tarticle 
précédent  ;  et  si  ce  certifical  n'est  pas  produit,  le  refus  sera  de  droit.  Quel  re- 
cours, en  effet,  pourrait  être  possible  contre  Tapprécialion  matérielle  d'un  fail? 

M)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette  résolution  avait  été  prise  par  K  voi.x  conirc 
4,  lorsqu'un  membre  de  la  commission  ayant  été  remplacé  par  un  membre  nou- 
fseau,  la  majorité  s'est  trouvée  tout  à  coup  déplacée.  La  majorité  nouvelle  est 
d'avis  que  l'art.  4  de  l'ordonnance  de  18i8  ne  doit  point  entrer  dans  la  loi;  mais 
sa  déférence  pour  une  longue  et  consciencieuse  discussion,  l'a  em|)échée  de  suu- 
primer  on  vola  loyalement  émis.  La  résolution  prise  est  donc  maintenue  dans  la 
colonne  des  amendements  de  la  commission,  comme  une  proposition  formelle  de 
Fancienne  majorité. 
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Vous  produisez  1c  ccrtincat,  on  vous  examine  ;  le  certîfieat  TOtu  iiianqpie,  oa 
TOUS  renvoie.  Celle  observation,  messieurs,  éiaii  d'aolant  plus  nécessaire,  qa'un 
conseil  académique  ne  sauraii  ôirc  juge  des  acies  d'un  ministre  et  des  raisoiii 
qui  onl  pu  le  délerminer  à  refuser  au  candidat  la  déclaration  sans  laqueHe  il 
n'esl  pas  aplc  à  se  présenter  aux  épreuves.»       [La  fin  au  prochain  nuwkéro.) 

■  ■  ■■■■  yyy  ■— 
BEVUE  ET  NOUVELLES  EGGLÉ8U8TIQUB8. 
PARIS. 

On  nous  communique  Textrait  suivant  d'une  leltre  du  P.  Félix  Mar* 
tin,  supérieur  des  Jésuites  dans  le  Bas-Canada,  à  un  de  ses  frères.  On  ne 
lira  pas  sans  un  douloureux  intérêt  ce  récit  d'un  grand  désastre  oùk 
montre  avec  une  simplicité  si  touchante  Théroique  dévouement  da 
clergé  catholique  : 

a  Monlréal,  27  juillet  1817. 
V  Mon  cher  Arthur, 

t  On  ne  s'occupe  ici  que  du  llcau  que  la  divine  Providence  vient  de  nous  et- 
voycr.  L'émigration  irlandaise,  qui  élail  regardée  comme  une  source  de  déveky- 
pement  et  de  prospérité  pour  cette  colonie,  devient  cette  année  une  calaaiiié 
désaslreuse.  L'émigration  annuelle  n^était  ordinairement  que  de  24,000  person- 
nes; elle  va  monter  cette  année  jusqu'à  près  de  100,000.  Déjà  58,000  sont  dé- 
barques. Les  ravages  de  la  lamine  el  des  maladies  qui  travaillent  la  malheoreoe 
Irbndc,  ne  laissent  arriver  jusqu'ici  que  des  lempéramenls  à  moitié  ruinés,  (M 
(|ui  recèlent  un  germe  de  mon.  La  traversée  sulliraii  au  reste  à  elle  seule  pov 
provoquer  tous  les  maux.  Les  infortunés  émigranls  sont  entassés  souvent  saoi 
jirovisions  el  sans  aucuns  préparatifs  pour  \(»  recevoir,  dans  le  fond  de  calledei 
liàiinicnls  qui  vienucnl  faire  ici  le  commerce  du  bois.  Leur  nombre  est  quelque- 
fois deux  fois  plus  grand  qu'il  ne  devrait  l'être.  La  nourriture  abondante  et  saioe 
(.1  Teau  douce  manquent  presque  toujours,  pour  peu  que  la  navigation  se  pro- 
longe. L'atmosphère  infect  de  la  calle  Hnil  ordinairement  par  se  vicier,  et  le  ty- 
l'Iuis  se  déclare.  C'est  alors,  dit-on,  le  spectacle  le  plusafTreui,  et  la  mort  fait  t 
loisir  des  victimes.  Un  des  derniers  bi\timenls  arrivés  à  Québec  avait  penfa 
J:i0  personnes  dans  la  traversée.  On  a  établi  un  lazaret  un  peu  plus  bas  que  Qué- 
bec. C'est  là  où  l'on  retient  tous  les  infortunés  que  le  mal  a  attaqués.  Les  méd^ 
cins  leur  font  subir  une  singulière  épreuve  pour  les  reconnaître  en  peu  de  iem|». 
Arrivés  sur  le  vaisseau  pour  les  soumettre  à  Tinspection,  ils  tendent  une  conk 
(l'un  bordage  à  l'autre,  à  la  hauteur  de  2  pieds  1|2  ou  trois  pieds.  Les  émigranls 
sont  obligés  de  passer  dessous,  sans  la  toucher  et  seulement  en  se  pliant.  La  plu 
i^rande  partie  tombe  à  terre,  ou  ne  peut  se  plier.  Ils  ont  ainsi  bientôt  passé  ea 
revue  600  ou  1,000  passagers.  Le  premier  lazaret  a  toujours  près  de  2,000  nub- 
iles, sans  compter  plus  de  1,000  autres  qui  sont  à  un  hôpital  près  de  la  ville,  k 
ne  puis  pas  vous  en  parler  avec  beaucoup  de  connaissance  de  cause,  mais  on  sait 
que  le  nombre  des  morts  y  est  très-considérable.  11  en  mourait  jusqu'à  iOOpar 
jour.  Ces  malheureux  y  sont  presque  dépourvus  de  tout  secours,  dans  des bâo- 
gars  ouverts  à  tous  les  vents,  qu'on  a  construits  à  la  hùlc  sur  le  rivage.  D$ 
deux  prêtres  ont  été  viciluies  de  leur  zèle  à  les  secourir  sur  cet  affreu 
théâtre. 

»  Mais  parlons  de  notre  ville  infortunée!  Nous  ne  savons  pas  ce  que  le  boa 
Dieu  nous  destine!  On  laisse  donc  remonter  notre  grand  Oeuve  à  tous  les  voya- 
geurs qu'on  croit  en  bonne  santé  ou  à  ceux  qu'on  juge  convalescents.  Leor  éui 
de  faiblesse  est  ordinairement  tel,  que  bien  des  fois,  dans  cette  naît  de  vovage 
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<lc  Québec  à  Montréal,  plusieurs  infoi lunés  ont  rendu  le  dernier  soupir.  lia  fallu 
bientôt  former  ici  un  nouveau  lazaret.  Des  appentis  temporaires  ont  été  dressés 
])rès  de  la  ville.  Aujourd'hui  on  y  compte  1,700  malades  an  milieu  desquels  règne 
le  typhus  dans  toute  sa  violence.  C'était  déjà  un  affreux  malheur;  mais  en  voici 
fVantres  plus  désolants  encore.  Leur  plaie  saignera  bien  plus  long-temps.  Ces 
«'migrants  sont  en  partie  catholiques.  Les  prêtres  de  SaintSulpice,  sur  la  paroisse 
de  qui  ils  se  trouvent,  ont  volé  à  leur  secours  avec  une  sainte  intrépidité  et  un 
héroïsme  vraiment  admirable.  Dieu  les  attendait  sur  ce  champ  de  bataille  pour 
leur  donner  leur  récompense.  C'était  bien  la  couronne  la  plus  digne  d'envie  pour 
des  cœurs  apostoliques.  Cinq  de  ces  Bfessieurs  sont  déjà  morts  ;  sept  autres  sont 
encore  hors  de  combat.  Il  est  probable  qu'ils  ne  se  relèveront  pas  tous.  Deux 
prêtres  do  diocèse  ont  aussi  péri  dans  ce  ministère.  Un  des  Sulpiciens  morts  n'é- 
tait pas  encore  atteint  par  le  fléau  ;  il  à  été  victime  d'un  accident  en  allant  visiter 
les  malades.  Il  est  tombé  d'une  hauteur  de  plus  de  30  pieds,  et  s'est  fracassé  la 
léte.  C'était  un  jeune  homme  plein  d'espérance,  avec  les  talents  les  plus  brillants 
et  la  vertu  la  plus  aimable.  Judicia  Dei  abytsus  mulla,  La  ville,  privée  de  plus  de 
douze  de  ses  ouvriers  infatigables,  est  dans  la  plus  grande  désolation.  Ceux  qui 
restent  sont  accablés  sous  le  poids  d'une  pareille  douleur  et  par  des  travaux  toui- 
ù-faît  an-dessus  de  leurs  forces.  Ils  ont  été  obligés  de  demander  du  secours  à 
Monseigneur,  ne  pouvant  plus  suffire  seuls  aux  besoins  de  la  paroisse.  Déjà  quel- 
ques jODrs  auparavant,  notre  saint  prélat  avait  pris  l'administration  immédiate  du 
service  des  émigrants  malades,  et  il  marche  à  la  léte  de  ses  prêtres  pour  leur  por- 
ter des  secours.  " 

•  rélais  à  donner  une  mission  dans  la  ville  des  Trois-Rivières,  quand  les  mal- 
hears  de  ces  MM.  de  Saint- Sulpice  commencèrent.  Â  mon  retour,  je  me  bâtai 
d'aller  m'offrir  avec  le  P.  Sache  pour  demeurer  chez  eux,  et  leur  prêter  notre  se- 
cours. Les  PP.  Mignard  et  Henry  du  Hanguei,  venus  de  New- York  pour  m'aider 
<lans  les  missions  de  cet  été,  nous  devenaient  très-utiles  dans  ces  circonstances; 
mais  ils  ac  suflisnlent  pas  pour  r.cmplir  les  vides  faits  par  la  mort.  Â  la  prière  de 
Monseigneur,  j'écrivis  an  plus  vile  à  nos  Pères  de  New- York  pour  leur  demander 
un  nouveau  renfort.  Le  P.ThébauJ,  supérieur  du  collège  de  New -York,  a  géné- 
reusement n'*pondu  à  mon  appel,  il  a  envoyé  immédiatement  quatre  nouveaux 
ouvriers,  les  PP.  Driscol,  du  Merle,  Férardct  Schianski.  Ils  ont  été  accueillis  par 
ces  MM.  de  Saint-Sulpice  avec  une  bonté  toute  fraternelle,  et,  sans  attendre  un 
moment,  ils  se  sont  mis  à  l'ouvrage.  Les  hôpitaux  de  la  ville  sont  pleins,  et  la 
maladie  se  répand,  quoique  lenlemeni,  dans  la  cité.  Je  reste  maintenant  à  l'évê- 
ché  avec  le  P.  Sache,  pour  secourir  les  malades  de  ce  quartier  :  nous  savons  l'un 
oi  Tautre  trop  peu  l'anglais  pour  nous  rendre  utiles  auprès  des  émigrants«i.  Jamais 
je  n*ai  plus  i^enti  le  regret  de  n'avoir  pas  mis  plus  d'ardeur  à  l'élude  de  l'anglais, 
et  de  m'être  laissé  distraire  par  d'autres  travaux. 

a  Les  religieuses  qui  ont  été  en  grand  nombre  au  secours  des  malades  émi~ 
granis  et  avec  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge  ne  sont  pas  épargnées.  Il  y  eu 
a  déjà  six  de  mortes.  J'apprends  aujourd'hui  qu'on  en  compte  encore,  dans  tes 
différentes  communautés,  plus  de  quarante  de  malades^  et  plusieurs  à  l'exlré* 
mile. 

a  On  ne  peut  pas  prévoir  quand  s'arrêtera  le  fléau  qui  parait  déjouer  toutes  les 
ressources  de  Tari.  Plusieurs  croient  qu'il  n'est  encore  qu'au  commèncenient  de 
>ainarclie.  Au  milieu  de  tous  ces  malheurs,  li  religion,  tout  en  pleurant  ics  mi- 
nistres et  ses  vierges  héroïques,  a  raison  de  se  réjouir  des  beaux  exemples  de 
verln  de  ses  enfants.  La  résignation  de  ce  peuple  irlandais  et  sa  soumission  à  la 
Providence  a  quelque  chose  qui  tient  du  prodige.  La  vue  du  prêtre,  les  sacre- 
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menu  (le  Téglise  lui  font  oublier  toutes  ses  douleurs  et  ses  hqrriUes  privations. 
Sa  foi  d^airain  semble  grandir  «in  proportion  de  ses  épreuves.  Les  protcstntii*. 
témoins  des  Tertus  dont  ces  lienx  de  souffrances  offrent  le  tableau,  rentreai  eu 
grand  nombre  avant  de  mourir  dans  le  sein  de  TEglise. 

V  Adieu,  mon  cher  Arthur,  vous  voyez  que  nous  avons  bc-oin  de  vos  prièros. 
l^e  soyez  pas  surpris  si  vous  entendez  parler  bientôt  des  victimes  que  la  couu- 
gion  aura  faites  dans  nos  rangs.  A  la  volonté  de  Dieu. 

9  Tout  à  vous  en  Noire-Seigncur.  »  Félix  Martin,  S.  J.  i 

-        i*  ■  ^  ^^^____^,_- 

M.  révéque  de  Tarbes  a  voulu  procurer  cette  année  à  sou  clergé  deiu 
retraites  pastorales.  Plus  de  deux  ceats  prcires,  réunis  au  séminaire, ont 
suivi  les  exercices  de  la  première  retraite  qui  a  été  clôturée  le  10  août 
par  la  réaovatioo  des  promesses  cléricales.  C'est  le  R.  P.  Valuy,  de  Bor- 
deaux, qui  a  prêché  cette  retraite  :  il  doit  aussi  prêcher  la  seconde,  qui 
commentera  le  17  de  ce  mois.  FI  a  rempli,  dit-on,  sa  tâche  d'une  ma- 
nière brillante. 

M.  révéque  s*était  fixé  au  séminaire  afin  de  pouvoir  plus  facilement prf- 
sider  à  tous  les  exercices;  il  a  ainsi  donné  l'exemple  au  clergé  de  son  dio- 
cèse, et  tous  les  jours  il  lui  a  fait  entendre  des  avis  paternels.  Le  dernier 
jour  de  la  retraite  a  été  marqué  par  une  bien  touchante  cérëinonie.  Tou> 
les  prêtres  qui  avaient  assisté  à  la  retraite, se  sont  rendus  processionnel- 
lenient  avec  le  clergé  de  la  ville,  de  la  cathédrale  au  cimetière  où  éuûeoi 
encore  les  précieux  restes  de  feu  Mgr  Double,  évêque  de  Tarbes,  depieusr 
mémoire.  On  n'a  pas  oublié  et  on  n'oubliera  de  long*temp8  les  sacnfi 
ces,  les  exemples  de  dévoûment,  de  charité  et  de  zèle,  de  cet  évoque  qui 
avait  vécu  en  apôtic,  et  qui  est  niortcn  saint.  Au  milieu  d'une  émotion 
générale,  et  au  chant  des  psaumes  et  autres  sublimes  prières  de  l'E^glisc 
ses  précieux  restes  out  été  transportés  ù  la  cathédrale,  et  déposés  dans 
les  caveaux  destinés  à  recevoir  les  cendres  des  successeurs  des  Fausic  r^ 
des  Justin. 

Le  saint  sacrifue  de  la  messe  a  été  célébré  pour  le  repos  de  sou  auie  : 
tous  les  prêtres  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  faire  la  retraite,  y  ont  coin 
munie.  Cette  imposante  solennité  avait  attiré  à  la  cathédrale  un  concours 
immense.  A  la  fin  de  la  messe,  M.  Yaluy  est  monté  en  chaire,  et,  pui- 
sant dans  la  circonstance  le  sujet  de  son  discours,  il  a  parlé  sur  une  vé- 
rité de  la  religion,  à  la  fois  consolante  et  terrible  ,  la  résurrection  des 
coips. 

—Mil     1^- 

M.  révéque  de  Montauban,  dans  une  circulaire  qu'il  vient  d'adresser 
à  son  clergé^  s'explique  a>nsi  sur  la  résolution  qu'il  a  prise  de  rétablir  h 
liturgie  romaine  dans  son  diocèse  : 

«Le  diocèse  de  Monlauban,  fondé  an  commencement  du  xiv"  siècle,  à  la  con- 
dition expresse  qu'il  suivrait  la  liturj;ie  romaine,  n'ayant  point  de  liturgie  qui  loi 
frtl  propre,  accepta  nanirellcmcnt  la  réforme  dont  il  s'agît  (celle  de  saint  PieVi. 
et  il  la  conserva  jusqu'à  Mgr  de  Breleuil,  son  dernier  évéque  avant  la  révolution 
Ce  prélat  respectable,  victime  plus  tard  des  fureurs  de  celle  lerrible  époque,  tm^ 
devoir  abandonner  ce  qui  existait  depuis  près  de  cinq  diodes,  et  il  adi»i  I  ».  •« 
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xeai|>)ed*onframl  aoiitbre  â'évéqoes  de  ce  iem|Mi,  les  BréTîairrs,  Alissels,  Rî- 
ïis  «fi  Céf  cnonniax,  ftelon  Funge  nouveau  dû  Paris  el  de  Toulouse.  Cependant 
aucnup  d'usatM  de  raaeieD  nie  resièrei^t,  aoit  dans  les  couvents  et  commu- 
uiés  reli}(ieBaas,  laot  d'booiiDes  que  de  leromc&i  toit  dans  les  parokses  rurales. 
kG«>rc  nujouni'fctti,  dans  beaucoup  d'endroits,  loot  ce  qui  concerne  les  messes 
oflloes  des  uorts^et  même  le  Riluel,  estcoiiforme  à  Tusage  romain.  Et  ainsi, 
ii^ré  le  L4Mngenienl  opéré  f>ar  Mgr  de  Bretenil,  malgré  même  Icâ  ordres  de 
ft  préiléeesseiirs.  Il  n'y  n  pas  uiie  tiiitfermité  complète  part<tul.  D'autres  diiTé- 
ftces  existent  encore  qui  viennent  de  la  manière  dont  a  été  composé  le  diocèse 
!  MooUMliao  en  iSâi.  imiépendamnieut  des  paroisses  qui  lui  uppar tenaient 
ilrefois,  on  y  en  a  ajouté  plusieurs  qui  ont  été  pour  cela  détachées  des  diocèses 
î  T«HiliHiâc,  d'Auch»  de  Lorobez,  de  Lectoure,  d'Agcn,  de  Cahors  et  de  Rodez. 
la  plupart  ont  conservé  les  Missels  cl  les  Livres  de  chant  qu'elles  possédaient 
ip. ira  van  t. 

»  Cependant,  nos  chers  coopérateurs,  malgré  cette  diversité  regrettable, 
algré  les  nombreux  et  incontebtabtes  avantages  de  Tunlté  en  matière  de 
inrgie  ;  malgré  le  prix  que  nous  attachons  à  témoigner  en  toutes  iboscs 
aire  Ténéraiîon  pour  le  Sainl-Siége,  notre  soumission  à  ses  ordres,  notr& 
éCèrence  sincère  pour  ses  moindres  désirs;  malgré  Virrégularité  de  Tin- 
tKiuction  des-  nouveaux  livres  au  point  de  vue  des  canons  et  des  règle» 
ni  vies  dans  TEglisc  de  temps  immémorial  en  cette  matière;  malgré  Tab- 
ence  et  le  défaut  d'autorité  suflisante  en  ce  qui  tient  à  la  règle  de  la  foi,  dont 
68  nouveaux  livres  se  trouvaient  malheureusement,  mais  nécessairement  enta- 
hés,  par  cela  même  qu'ils  étaient  l'œuvre  d'un  seul  homme  et  qu'on  ne  pouvait 
Ans  les  apporter  en  preuve  des  vérités  chrétiennes,  puisqu'ils  n'offraient  plus  la 
lensée  de  TEglisc,  mais  la  pensée  d'un  homme  ou  d'une  Eglise  en  particulier  ; 
nlgré  tout  cela,  disons-nous,  nous  aurions  hésité  encore  à  faire  rentrer  notre 
Kocèsc  dans  la  loi  commune,  à  la  vue  des  difficultés  que  cette  détermination 
salratne  nécessairement  avec  elle.  Noos  savions  d'ailleurs,  nos  très-chers  coo- 
lérateurs,  que  vous  n'aviez  pas  besoin  d'avoir  entre  les  mains  le  Bréviaire  ro- 
aain  pour  être  inviolableuicut  attachés  d'esprit  et  de  cœur  au  Saint-Siège.  En- 
In,  nous  n'ignorions  pas  que  la  suprême  autorité  du  Pontife  romain,  si  elle  n'au- 
lorisait  pas  positivement  la  conservation  de  l'état  de  chose  qui  existe  d:.ns  la 
plupart  des  diocèses  français,  la  tolère  du  moins,  et  que  cette  tolérance,  mar- 
i]uée  au  coin  de  la  prudence  et  de  la  modération,  est  plus  que  suffisante  pour 
rassurer  noire  conscience  et  la  vôtre. 

»  Après  nous  être  assuré,  auunt  qu'il  était  en  nous,  que  nous  vous  trouverions 
en  celte  circonstance,  comme  en  toute  autre,  heureux  de  ne  faire  qu'un  cœur  et 
p*ane  ame  avec  nous  et  avec  la  sainte  Eglise  romaine,  que  nous  avons  résolu  de 
reprendre  la  liturgie  romaine,  dans  les  conditions  el  de  la  manière  que  noas  al- 
lOBS  vona  expliquer. 

»  En  premier  Keu,  le  changement  de  liturgie  n'aura  lieu,  provîsoiremeut  duc 
Mimique  pour  le  Bréviaire,  le  Missel  et  les  Livres  de  chant.  Le  Rituel  du  diocès 
eantionera  de  faire  règle  et  loi  pour  tout  ce  qui  y  est  compris. 

n  En  second  lieu,  pour  établir  partout  et  en  tout  une  complète  uniformité,  et 
n  néiiie  temps  pour  obtenir  tous  ces  nouveaux  livres  au  plus  bas  prix  possible, 
H»  noitt  sommes  adressé  à  un  seul  et  même  libraire,  qui  les  déposera  en  oom- 
hra  fc«otre  aémlnaire.  C'est  là  que  chacun  devra  envoyer  ses  demandes,  partî- 
OlHèrement  en  ce  qui  concerne  les  livres  de  chant,  grands  et  petits. 

ii  Ce  qn*il  y  a  de  plus  difficile,  selon  nous,  c'est  l'introduction  du  nouveau 
chant,  tant  à  eanse  de  la  dépense  qu'à  cause  du  tempe  qu'il  Ikudra  nécessaire- 
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ment  poar  former  des  chantres.  Pour  cet  article  en  particulier,  nous  faisons 
avec  confiance  appel  à  votre  zèle.  Vous  savez,  N.  G.  coopérateun,  combien  U 
bonne  oiécution  de  toutes  les  parties  du  culte  coatriboe  à  FédlûcatioD  des  fidè- 
les. Ceux  d*entrc  vous,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  connaissent  et  entendent 
léchant,  pourront  facilement,  pendant  les  soirées  d'hiver,  s'appliquer  h  donnera 
quelques  jeunes  gens  des  leçons  qui  les  mettront  en  état  de  remplir  les  foac* 
lions  de  chantres  lorsque  le  temps  en  sera  venu.  Quant  à  ceux  qui  ne  poumieet 
pas  eux-mêmes  rendre  ce  service  à  leurs  paroisses,  ils  trouveront  facilemoM 
«fuelqucs  moyens  pour  les  suppléer.  11  y  a  des  paroisses  qui  ont  des  chantres  p- 
is'és  :  ceux-ci  pourront  se  former  d'eux-mêmes  et  se  trouver  prêts  à  répoqueqai 
vscra  fixée. 

»  Vous  le  voyez,  N.  T.  C.  coopéraicurs,  nous  ne  nous  sommes  rien  dissimulé 
<!cs  difficultés  qui  devaient  accompagner  Fœuvre  que  nous  accomplissons  ;  mais 
fiotrc  conscience  nous  rend  ce  témoignage  que  nous  avons  pris  toutes  les  meso- 
vjus  et  toutes  les  précautions  possibles  pour  les  diminuer  et  pour  alléger  les  char- 
ges qui  devaient  en  résulter  pour  vous  et  pour  les  fiabriques  de  vos  églises.  Toot 
sera  consommé  et  achevé,  nous  Tespérons,  lorsque  nous  irons,  en  1850,  nous 
jeter  aiix  pieds  du  souverain  Pontife  pour  lui  rendre  compte  de  notre  adminis- 
tration comme  nous  en  avons  fait  la  promesse  à  notre  sacre  pour  gagner  riadol- 
gence  du  grand  jubilé.  • 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  journal  anglais  d'après  le- 
quel nous  avons  annoncé  la  mort  du  révérend  M.  Spencer  était  mal  in- 
formé. Al.  Tabbé  Spencer,  qui  a  été  fort  gravement  malade  en  eflret,n*a 
pas  succombé  à  la  maladie  contagieuse  qu'il  avait  contractée  eu  soignant 
de  pauvres  irlandais  :  on  espère  qu'il  sera  bientôt  à  même  de  reprendre 
se»  travaux  apostoliques. 

Qfiant  à  notre  charitable  confrère  VUm'i/^rs  qui  dément  la  triste  nou- 
velle' que  nous  avions  répétée,  il  nous  serait  dilTieile  de  dire,  à  la  ma- 
nière dont  il  relève  notre  erreur,  s'il  n'est  pas  encore  plus  satisfait  de 
nous  trouver  eu  défaut,  que  d'annoncer  la  convalescence  de  Thonoialle 
M.  Spencer. 

^  0  ^' 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rennes  : 

«  M.  Tabbé  Louis,  supérieur  des  Eudistes,  avait  fait  le  voyage  de  Rome,  au 
commencement  de  cette  année,  quelque  temps  après  Pexaltalion  de  Pic  IX.  Les 
intérêts  do  sa  congrégation,  vouée,  comme  on  sait,  à  Pinstruction  de  la  jeunesse 
et  aux  missions,  l'appelaient  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Il  fut  accueilli 
par  le  souverain  Pontife  avec  Tafl'abililc  la  plus  gracieuse.  Sa  Sainteté  daigna Ivi 
témoigner  Fi ntérét  qu'elle  prenait  à  son  œuvre,  et,  dans  les  audiences  particv- 
lières  qu'elle  lui  accorda,  elle  entretint  constamment  en  français  notre  respecta- 
ble compatriote,  qui  est  revenu  pénétré  de  reconnaissance  pour  les  boutés da 
Père  commun  des  fidèles.  Comme  gage  de  sa  banle  bienveillance,  le  Pape  fit  don 
k  Tabbé  Louis,  lors  de  son  départ  de  Rome,  de  trois  corps  saints  récemment  dé- 
couverts dans  les  catacombes.  L'un,  saint  Modeste,  est  destiné  au  diocèse  de  Vvt 
eennes,  dans  les  Etats-Unis,  où  le  transporteront  plusieurs  prêtres  de  b  société 
des  Eudistes,  qui  doivent  s'embarquer  prochainement;  le  second,  qui  est  le  corps 
de  siinte  Vicioirc,  martyre,  a  été  donné  au  couvent  de  Sainl-Cyr;  le  troisièse, 
saiut  Théophile,  martyr,  que  M.  Louis  conserve  pour  sa  maison  de  Rennes,  de- 
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Tait  y  éirc  déposé  avec  les  cérémonies  convenables  ei  l'appareil  ordinaire  dam» 
ces  pompes  religieuses. 

»  Hier  dimanche,  a  eu  lieu  la  translation  solennelle  de  ces  reliques  vénérables, 
de  réglise  Saint-Aubin,  où  elles  étaient  déposées,  à  la  chapelle  de  Saint-Martin 
(ancienne  maison  des  Capucins).  Mgr  Tévéque  présidait  à  cette  pieuse  fête,  qui 
avait  attiré  de  ce  côté  de  la  ville  une  foule  considérable  :  Tous  les  é^îcs  de  la 
pension  Lonis  marchaient  en  tôte  du  cortège;  le  corps  saint,  renfermé  dans  une 
châsse  de  bois  doré  et  vitrée,  rappelant  par  sa  forme  1rs  cercueils  des  catacom- 
bes romaines  et  surmontée  du  monogramme  du  Christ,  était  porté  triomphale- 
ment sar  un  brancard  par  dix  prêtres  en  aubes;  un  nombreux  cli'rgé  renvhron- 
nait  avec  des  torches  et  des  rameaux  de  laurier  à  la  main,  chantant  une  invoca- 
tîoD  à  saint  Théophile.  La  processioA,  sortie  à  six  heures  du  soir  de  Saint-Au- 
bin, 8*esi  rendue  à  la  chapelle  de  Saint-Martin ,  qui  avait  été  décorée  avec  goût 
et  brillamment  illuminée.  Mgr  Saint-Marc  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la 
solennité,  et  la  féie  s'est  terminée  par  un  salut  en  musique,  exécuté  par  les  élè- 
ves de  rétablissement,  suivi  de  la  bénédiction  du  Sainl-Sacrcmcnl.  » 


Mous  recevons  de  Berlin  de  nouveaux  détails  sur  Thonorable  ré- 
ception dont  les  Sœurs  de  la  Charité  ont  été  l'objet  de  la  part  de  la 
reine.  A  Tissue  de  cette  audience,  S.  M.  a  prodigué  les  élo|;eset  les  as- 
surances de  sa  protection  aux  vénérables  Filles  de  Saint-Yincent-de- 
Paul  ;  elles  ont  été  reçues  par  le  prince  de  Prusse  et  par  sa  femme  la 
princesse  royale,  qui  les  ont  conduites  à  leur  jolie  résidence  d'été,  Ba- 
belsberg,  et  les  ont  conviées  à  leur  table.  Ijcs  humbles  Filles  de  Saînt- 
VÎDcent-de-Paul,  pour  répondre  à  cette  invitation  autant  que  le  per- 
mettaient leurs  saintes  r^gles,  se  sont  assises  à  la  table  des  princes,  mais 
se  sont  abstenues  de  prendre  part  au  repas,  conformément  aux  statuts 
de  leur  ordre,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  manger  hors  de  leur  mai- 
son. Les  princes  et  toute  la  cour  n'ont  pu  que  se  montrer  édiflésde.ce  res- 
pect et  de  cette  fidélité  à  leurs  règles.  Après  leur  défart,  la  princesse* 
leur  a  envoyé,  pour  orner  leur  chapelle,  un  très-beau  tableau  du  Christ 
et  un  crucifix  dont  le  parfait  travail  le  disputait  au  prix  du  métal.  Dr 
retour  à  riiôpital ,  elles  y  trouvèrent  une  somme  assez  considérable, 
don  de  la  reine,  qui  fut  immédiatement  consacrée  au  soulagement  de» 
pauvres. 

Il  existe  à  Nuremberg  un  ancien  château  impérial  dont  les  comtes  de 
Hohenzollern,  aujourd'hui  margraves  de  Brandebourg  et  souverains  de 
Prusse,  étaient  anciennement  burgraves.  Dans  ce  château,  il  existe  une 
chapelle  dédiée  à  sainte  Walpurge,  que  les  mandats  impériaux  avaient 
conservée  au  culte  catholique.  Ce  château  appartient  aujourd'hui,  ainsi 
que  la  ville  de  Nurembei^,  au  roi  de  Bavière  ;  et  celui-ci  a  autorisé  la 
Tille  à  mettre  en  vente  aux  enchères  publiques  la  chapelle  où  le  culte 
catholique  a  cessé  d'être  célébré.  Mais,  bien  que  la  ville  soit  en  très- 
grande  partie  protestante,  la  vente  n'a  pu  être  effectuée,  pas  une  seule 
offre  n'ayant  été  faite  pour  l'acquérir.  Les  catholiques  se  seraient  fait  un 
crime  d'une  pareille  acquisition,  et  les  protestants,  plus  sages  en  ceci 
que  le  gouvernement  bavarois,  ont  repoussé  avec  indignation  l'idée  de 
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faire  servir  à  un  usage  profane   cet  antique  sanctuaire,  l'an  des  plus 
précieux  monuments  de  leur  cité. 


REVinS  POLlTIQim. 

i:9B  ÉGIISB  DE   PLUS    DANS  VttAT. 

Quand  toute  une  école  d^écrivains  et  de  publidstes  a  osé  déclarer  qu*dle  n*é- 
tait  liée  par  conviction  à  aucune  croyance,  il  faut  s'attendre  k  lui  voir  prodoiie 
d^étranges  théories  sur  les  questions  les  plus  délicates  el  les  plus  ardues  de  b 
la  politique,  nous  vo  ulons  dire  les  rapporU  de  TEglise  et  de  FEtat.  S'il  n'est  pis 
rare  de  rencontrer  des  hommes,  même  f  rès-religieui,  qui  ne  savent  pas  recoiiniftK 
•ee  qu'il  y  a  d'avantageux  pour  la  société  moderne,  dans  la  boone  harmonie  elh 
éoDtiiraité  d'honorables  rapports  entre  les  deux  puissances,  il  est  encore  pins 
commun,  à  notre  époque  de  scepticisme  rafiné,  d'entendre  de  prétendus  bshiles 
politiques  établir  comme  un  dogme  du  nouveau  droit  public,  qu'il  n*y  a  pour  FE- 
tat ni  religion,  ni  Eglise  divine. 

Tel  a  été  l'enseignement  de  MM.  de  Talleyrand  et  Fouché  sous  la  république 
et  sous  l'empire  ;  telle  est  encore  la  doctrine  historique  de  MM.  Thiers  etMi- 
gnet. 

Le  Journal  dei  Débats  que  nous  avons  vu  tant  de  fuis  se  poser  ouvertement 
comme  voltalrien,  va  plus  loin  encore  dans  cette  thèse  d'athéisme  politique.  A 
ses  yeux  toutes  les  croyances  ne  forment  que  des  sectes  diverses,  méritant  cha- 
cune également  le  tiire,  l'importance  et  la  situation  oiBcielie  d'une  Eglise.  La 
souche  antique  et  si  vénérée  du  christianisme,  ce  tronc  divin  d'où  sont  égaleiMDi 
sortis  la  société  moderne,  ses  institutions  et  son  droit  public,  ne  doit  pas  a'éievcr 
dans  un  Eut  chrétien  au-dessus  de  la  synagogue  qui,  par  ses  lois,  par  son  antago- 
nisme religieux  el  politique,  par  ses  instincts  rapaccs,  se  constitua  d'elle-ménf^ 
en  état  de  luile  permanente  contre  la  société  chrétienne,  et  souleva  cette  univer- 
selle répulsion  qui  pèse  sur  elle  depuis  dix-huit  siècles.  Les  persécutions  ont  rends 
les  chrétiens  de  tous  les  siècles  plus  forts  et  plus  purs.  C'est  un  fait  dans  This- 
iolre  du  monde  nouveau.  En  est-il  de  même  du  judaïsme  frappé  d'anatbènie , 
par  son  déicide,  et  voué  à  la  malédiction  qu'au  Prétoire,  dans  son  aveugle  fa- 
reur,  il  appela  sur  la  tête  de  tous  ses  descendants?  Non.  Quelque  subtiles  qu'el- 
les soient,  les  théories  de  la  prétendue  politique  moderne  ne  sauraient  relaire 
ni  ^^listoirc,  ni  l'humanité.  Que  les  Juifs  de  ce  temps  s'impreignent  malgré  eox 
de  la  civilisation  chrétienne,  qu'ils  entrent  ainsi  en  communion  avec  cette  société 
moderne,  qui  doit  tout  à  rinstitnlion  du  Christ;  que  leurs  droits  civils  de- 
viennent éga  ux  à  ceux  des  antres  membres  ô»  la  cité  :  c'est  le  résultat  naimel 
de  radoucissement  de  nos  mœurs,  et  de  ce  mouvement  des  esprits  qu'on  appelle 
le  progrès  des  idées.  Mais  que  de  ce  principe  de  tolérance  politique  on  veuilie 
faire  use  no  uvelle  base  d'indifférence  religieuse,  et  en  déduire  le  droit  de  mettre 
'U:ie  éjliti  de  plus  dans  CEtal,  c'est  un  de  ces  faits  déplorables  que  le  Joumdéa 
Débals  et  l'école  voluirienne  pouvaient  seuls  ériger  en  doctrine.  Cette  doctrine  a 
•été  développée  à  l'occasion  des  dernières  élections  de  l'Angleterre.  M.  Lionne!  de 
Jiotbschild,  Israélite  et  ricbe  Imnqiiier,  a  été  nommé  député  par  la  cité  de  Lon- 
dres. Or  l'on  sait  que  les  lois  de  ce  pays  excluent  les  Juifs  de  la  représentaliûa 
nationale.  Avant  89  c'était  aussi  le  droit  public  en  France  comme  c'est  encore 


(  437  ) 
tosse,  en  Autriche  et  dans  tout  le  reste  deTEnroep  chrétienne.  Le  Journal 
Débals  ne  se  borne  pas  à  demander  rémancipalion  civile  et  politique  de  co 
de,  ilote  long-temps  méprisé  nu  milieu  des  autres  peuples  :  il  laut  placer  la 
re  de  Moïse  au  niveau  de  la  chaire  du  Christ  ;  il  faut  se  moquer  de  ce  roi  de 
«e  qui  ose  donner  solennemcnt  h  son  royaume  la  dénomination  d'Etat  chré- 
.  Comme  il  n'y  arplus  de  saint  empire^  dit- il  c'est  plus  qu'un  anachronisme 
ou'oir  aujourd*h(ii  maintenir  colle  dénomination  d'une  époque  barbare.  Or 
lublicistes  des  Débats  comptent  sur  l'éiectioti  de  M.  LionncI  de  Rothschild 
•  achever  en  Angleterre  ce  nivellement  des  croyances  qui  est  chez  nous,  dii- 
i  cbef-d'œuTre  de  89. 

îrtes,  nous  appelons  aussi  de  tous  nos  vœux  le  renversement  de  Todieuse 
nnîe  qu'exerce  contre  les  dissidents  et  plus  cruellement  encore  contre  les 
cliques,  rintolérance  de  Tanglicanisme.  L'Eglise  établie  par  Henri  VUI  et 
la  cruelle  Elisabeth,  ne  porte  encore  que  trop  à  nos  yeux  la  marque  de  sa 
ction  et  de  son  apostasie  sanguinaire.  Que  les  juifs  donc,  que  les  quakers 
!S  myriades  de  sectes  dissidentes  qui  pullulent  sur  le  sol  anglican,  ayent  leur 
de  libertés  et  leur  place  au  soleil  de  l'ère  nouvelle.  Nous  admettons  ce  pro- 
dans les  voies  politiques.  Mais  convient-il  d'adopter  avec  ime  égale  în- 
fence  toutes  les  sectes  religieuses  et  d'en  faire  autant  d'Eglises  nouvelles 
i  un  Etat  chrétien  ? 

OQS  ne  nous  arrêterons  pas  h  relever  certains  rapprochements  que  le  même 
nal  essaie  d'établir,  pour  constater  le  triomphe  de  la  raison  sur  les  croyances 
{ieuses,  entre  les  hommes  et  des  situations  qui  n'offrent  qu'une  apparence 
alogie.  Lord  John  Russell  conduisant  parla  main  et  patronant  M.  Lîonnel  de 
scbild  sur  les  hustings  de  Londres,  est-il  à  comparer  au  Pape  Pie  IX,  ouvrant 
Juifs  la  b.irricre  qui  les  parquait  dans  le  gketo  de  Rome?  Cet  opulent  banquier 
élite  qui  vient  aujourd'hui,  dites-vous,  frapper  à  la  porte  du  parlement  anglais, 
t-il  être  mis  à  côté  d'O'Connell  se  présentant  au  nom  de  toute  une  nation 
lolique  pour  siéger  à  Westminster  malgré  la  loi  anglicane?  Il  est  bien,  di- 
y-nous  en  finissant  au  Journal  des  Débats,  de  défendre  la  cause  des  juifs  : 
s  ayi'Z  donc  aussi  quelque  sympathie  ofTeclivc  pour  la  liberté  religieuse  de 
t  pays,  et  n'afliclicz  pas  contre  elle  celte  théorie  blasphématoiie,  ai  propos 
la  synagogue  admise  aux  droits  politiques  :  une  Eglise  de  plus  dans  iElal. 
reste,  vous  avez  beau  vous  efforcer  d'abaisser  ain.si  l'Eglise  vériUible  ;  malgré 
les  V09  conquêtes  et  vos  révolutions,  seule  elle  maintiendra  son  titre  divin; 
tomme  le  proclame  si  bien  aujourd'hui,  h  rencontre  des  illusions  et  des  faux 
ralnements  de  l'oventr,  le  P.  Lacordaire,  qui  sait  d'ailleurs  en  toute  circon- 
ice  rendre  hommage  aux  hommes  cl  aux  institutions  de  son  époque  : 
,'empereur,  avait  aussi  celle  conviction  quand  il  sign:iit  le  concordat,  relie 
iCtoire  remportée  sur  le  philosophisnie  et  l'oprit  du  siècle,  et  qui  prouve  plus 
elle  seule,  en  faveur  du  génie  de  Napoléon,  que  vingt  batailles  gagnées.  » 

NOUVELLES  ET  FAIT*»  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

'ABI8, 18  août.  —  Le  Moniteur  publie  les  ordonnances  royales  du  9  aoàt 
itenant  les  nominations  suivantes  : 


ailrcssrc  sur  ce  çiijcl  S.  Exe.  le  liouleiiani-mai  cthal,  ei  doiii  je  ferai  part  aa  gou- 
\uriieiuent,  je  proteste  de  nouveau  contre  tout  ce  qui  peut  porter  la  moindre  at- 
iciiitc  aux  droits  de  souveraineté  du  Sainl-Siégc  apostolique  que  je  veni  en 
toute  occasion  maintenir  et  faire  respccier. 

0  Signé  :  Luitii,  cardinal  Ciacchi,  l^ga(  apostolique. 
0  Et  ont  signé  avec  S.  Ein.  : 

»  Flasmimo  Dottum,  avociit,   icmoîn;  Fba>cf.sco*Maiia 
Cabletti,  docteur  en  dmit,  ténioiii  ;  Elisko  Mo.nti,  docloir 
en  droite  notaire,  requis  pour  Taclc  ci-dessus.  i> 
PBT7SSE.  —  On  écrit  de  ReHiii,  le  12  aoùi  : 

«  Dans  le  procès  des  Polonai;:,  les  nudiones  des 9,  iO  ot  11  août  ont  étécoc- 
s»crùcs  à  rinterrogaloire  t!c  plu*iirurs  accurés,  et  n'onl  oflTort  tien  de  reinarqoa- 
hlc. 

u  A  la  suite  de  rinlerrogatoire  d  hier,  un  détenu  a  été  uiLs  immédiatement ei 
libeité,  par  arrêt  de  U  cour.  C'o^t  un  ecclésiastique,  Vùhhé  Antoine  Zielsdorf» 
accusé  d'avoir  eu  counaissiincc  do  la  conspiration  et  de  ne  Tavoir  pas  révélée, 
(•liuiiï  que  la  loi  prussienne,  dans  le  cas  de  haute  trahison,  punit  de  dix  ansdedé- 
Li-ntion  dans  une  forteresse.  Il  a  avoue,  en  effet,  qu'un  des  coaccusés,  Loais 
MiccKkowski^  Payant  appelé  pour  se  confesser  et  pour  recevoir  la  conrawaioa, 
lui  avait  dit  qu'il  voulait  ainsi  se  préparer  à  la  mort,  attendu  que  la  révolniion  al- 
lait éclater  iinniédiaienient.  Mais  en  mémo  teiups  Tabbé  Zielsdurf  a  ajouté  qi'il 
iraurait  jamais  voulu  se  faire  di  iionciateur,-  et  que  d'uilleurs  Tautoritc  était  déj» 
MiHiRnmuient  avertie  pour  prendre  les  mesures  commandées  par  les  rircoHiai- 
ces.  Cet  incident  prouve  que  la  cour  n'attendra  p;is  la  clôture  du  procès  poar 
nu-ilro  en  liberté  ceux  des  accusés  contre  Ics4|ucl8  il  n'y  aurait  pas  de  ehaffie» 
^utli>antcs.  • 

ÉTATS-UNIS.  -^  Les  dernières  nouvelles  d'Amérique  ont  été  apportées  psr 
Il  paipicbot  à  vapeur  Britannia,  entré  à  Liverpool  dans  raprès-midi  de  ven- 
«IrtMli  dernier,  avec  les  lettres  et  les  correspoudances  Je  New- York  en  date  du 
Tit  juillet  et  de  la  Vera-Cruz  du  18  du  môme  mois.  Par  cette  voie  nous  appre- 
noiii;  que  le  parti  de  la  paix  semble  enlin  triompher  à  Mexico,  et  que  des  coauDU^ 
^nl^cs  ont  été  nommés  par  Santa-Anna  pour  s'entendre  sur  les  tcimes  du  trailé 
avec  le  plénipotentiaire  américain  M.  Trisl. 

CANADA.  —  Les  nouvelles  de  Montré^tl  sont  du  2^.^  juillet.  Le  gouverneor 
gthiéral  du  Canada  a  prorogé  le  parlement  provincial  au  G  septembre.  On  t'oc- 
cupa' beaucoup  des  maladies  qui  s'attaquent  aux  ininii;;ranis.  Dans  les  six  seosi- 
nes  qui  ont  fini  le  2i  juillet,  les  décès  par  la  lièvre,  à  Montréal,  ont  été  de  596 ré- 
•  il.iMK  51G  immigniits  en  ville,  1,151  immigrants  dans  les  ateliers;  en  tout 
2.0 IfJ  victimes  des  lièvres! 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Liadièrei  iur  le  prttjel  de  loi  relatif  à  la  liberté  d'enteignement  en 

matière  dUnslruclion  secondaire, 

(Suite  et  ftn.  —  Toîr  les  IS°-  4415,  4i1G  et  4417.) 

KBtVifeaE  QUESTION. 

C  *mmcnt  seront  composés  les  jurys  et  tribunaux  admnistralis  appelés  à  connaître 
de$  personnes  et  des  choses  de  l'enseignement  prtvé, 
»  Nous  Toicî  arrivés,  messieurs,  à  la  dernière  partie  de  notre  lâche.  Il  a  clé 
suiivent  parle  jusqu'ici  de  grades,  de  diplômes,  de  certificats  d'études  ucce»- 
saires  pnur  les  olHenir  ;  mais  quel  sera  le  jm  y  liliiTiiire  cli:irgé  de  les  conférer?  Le& 
f:icullés  resteront-elles,  comme  aujounrhui,  iiivcsiies  de  ce  droit?  Votre  c(»ni* 
lnt^4iîo»  ne  s'est  pas  eiic«ire  prunoticcc  à  cet  t'-gard.  Les  conseils  académiques 
ont  été  créés  par  le  décret  du  17  mars  1808;  mais  leurs  allribulious  iMiuVelleB 
u*eu  doivent-elles  pas  modi(i«fr  la  lompusiiion?  Osl  encore  là  une  question 
grnve  et  qui  n'a  point  été  résolue.  Enfin,  quel  sera  ce  grand  conseil  de  l'insiru- 
cliii.i  publique  dont  les  décisitms  suprêmes  dcvieunent  le  refuge  de  tous  les  in- 
lérfVis  de  l'insti action  privée?  Différera- 1- il  essentiellement  du  coiisfil  ro>al  de 
r«nivcrsité?  Sera-t-il  composé  de  manière  à  ce  que,  c«<nrormément  ans  vœux 
flo  projet  de  loi,  l'élément  universitaire  y  domine.  C'est  par  une  élude  complète 
«te  cette  haute  juridiction  quj  se  terminera  le  long  travail  si  conscieusemeut  éh- 
Imré  par  nous. 

B  La  collation  des  grades  est  conférée  aux  facultés,  par  le  décret  organique  du 
17  mars  1808 ,  le  projet  de  loi  leur  maintient  ce  privilège.  On  se  figure  aisémcol 
k*s  t(  iiipétes  que  «  etie  proposiiion  a  soûle vceâ  dHin  certaines  régions  qui  s'as- 
sofulirissent  au  nom  siiul  de  runivrrsité.  L'obligaliou  du  certificat  d'études,  dont 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  entroienîr,  a  pu  seule  y  exciter  une  émotion 
plus  vive.  Selon  nous,  messieurs,  on  clierrh'  rail  en  vain  d'antres  juges  plus  com- 
pétents et  plus  équitables.  La  confiance  que  leur  témoigne  le  projet  de  loi  est  k 
la  fois  une  nécessité  et  une  ju>(ice. 

•  Il  est  facile  de  s'écrier  que  ce  qui  élait  convenable  sous  l'empire  e>t  inique 
fie  nos  jours,  que  la  liberté  doit  changer  les  hommes  comme  les  chosi>s,  et  qu*il 
faut  des  examinateurs  nouveaux  pour  uoe  organisation  nouvelle.  On  réeuse  les 
l.nifossenrsdes  lacuhés,  p:iic«*  qu'ils  ont  commencé  par  être  professeurs  dans  les 
cotiégcs.  A  ce  compte  la  récui^ntion  devrait  porter  sur  tous  les  hommes  qui,  de- 
puis quarante  ans,  sont  sortis  des  écoles  de  TEiat  :  élèves,  s*ils  n'ont  pa«iélc  pro- 
fedu^eurs,  ils  ont  tous  apporté  dans  le  monde  cet  esprit  universilaire  qu*on  pré- 
tend si  exclusif  et  si  jalouv.  Ou  suppose,  lums  le  >avons,  que  le  contaei  des  af- 
faires affaiblit  en  nous  l<s  imp'es.sions  de  la  jeiinessf\  et  qu'elles  se  changent  en 
intol.rance  dans  rami'  des  quelques  hoinin<>^  dVliK.  qui,  après  avoir  élé  noscoo- 
di^<  ipics,  sont  devenu^  les  iiiStiliitciirs  de  ihjs  eiil':int-.  Des  fait'i  nombreux  |K)ur- 
raîciit  attester  le  contraire.  Boriions-iuns  à  uiu!  pieiixe  irrècll^abk^  et  lais- 
sons aprè^  cela  les  adversain-s  des  prorc.«.».eui  î.  tics  laculiès  déscs|>én  \   de  leur 
justice. 
hFjiIMG: 
Sur  3,5.'i4  candidats  sortis  dçs  cnllt-^es  loy.uix,  1.804  ont  éii'  neus  ba- 
cheliers, ci  :  54p..fU0 
V^ii:i  Je  la  Reigion.  Tome  CXXXir  ^ 


Sur  l,8Ud  cai^livljls  sor.is  des  colletés  communaux,  SoOonI  élé  rerns  ba- 
cheliers, ci  :  47  p.  i  00 
Sur  416            itf.            des  înslituUons  de  plein  cxcercice,  933  ont  clé 
reçus  bacbcliets,  ci  :  56  p.  100 
D  On  doit  se  souvenir  que  sur  vingt-six  iustiiulioiis  de  plein  exercice,  vingi- 
*]uatrc  sont  dirigées  par  des  ecclésiastiques. 

•  Celte  courte  sutistique  n*est-elle  pas  l'indice  manifeste  des  préférences  dcf 
facullés  pour  les  ciabli^semenis  universitaires?  Leur  esprit  d'exclusion  va  jii«- 
qirà  donner  Favantagc  de  2  et  de  9  pour  100  aux  caiidiJats  de  leurs  adversaires 
sur  les  candidats  de  leurs  amis. 

•  Les  proportions,  sans  doute,  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  En  1845,  ÎU 
eut  égalité  parfaite,  on  51  p.  100  entre  les  collèges  myaux  et  les  institutions  <k 
|»lein  exercice;  tandis  que  les  collèges  communaux  n*obtinrent  que  779  admii- 
sionssur  1,762  candidats,  c'est-à-dire  44  p.  100.  En  1841  et  1842  les  collé^i 
royaux  et  communaux  remportèrent  de  14  et  de  8  p.  100,  de  |8  et  de  3  p.  100 
sur  les  institutions  de  plein  exercice  ;  mais  ces  jugements,  tantôt  favoraUciN 
tantôt  contraires  aux  collèges  de  PEtat,  ne  sont-ils  pas  la  preuve  cvldenic  de  Ti»- 
partialité  des  juges? 

»  Cependant,  messieurs,  malgré  la  flagrante  injustice  des  soupçons  dirigé* 
contre  les  professeurs  des  facultés,  nous  serions  prêts  i  accepter  d'autres  juges, 
si  on  voulait  bien  nous  dire  où  il  est  {M^siblo  de  les  trouver.  Certes»  le&huniiDag 
éminents,  les  savants  distingués  ne  manquent  pa<  en  Frnnec;  mais  ce  nVst  fH 
fout  que  de  savoir,  il  faut  lire  dans  le  savoir  des  autres,  et  découvrir  ou  diriger, 
]nr  des  questions  habiles,  le  mérite  intimidé  qui  se  cache  ou  qui  sô  fourvoif.  Le 
talent  d'interroger,  comme  Fart  de  piofe.ssf-r,  irappartient  pas  à  tout  lenoiide. 
N*avons-nous  pas  connu  d'illustres  académiciens,  qui  se  trouvaient  en  imMic 
dans  l'impossibilité  de  lier  deux  idées?  Il  n*est  pas  de  mérite  qui  sopplée  à  Tel» 
périence.  Les  professeurs  |i||jç^,facultés  ont  évidemment  l'un  et  l'autre.  LeorbatMe 
impartialité  n*est  pas  douteuse  :  ils  offrent,  par  leur  inamovibilité  et  par  leur  po- 
sition au  sommet  de  la  hiérarchie  enseignante,  la  double  garantie  d^une  iodé- 
pendance  complète.  Que  peut-on  exiger  de  plus?... 

»  Les  commissions  spéciales  chargées  des  examens  pour  le  baccalauréat  dans 
les  ressorts  académiques  où  il  n'existe  pas  de  facultés  des  lettres,  donnaient,  il 
Oiut  en  convenir,  quelqne  prise  à  la  critique.  Composée  en  partie  de  professeirs 
eboisis  dans  les  eolléges,  on  |>ouvaii  leur  dire,  sinon  comme  un  reproelie,  da 
moins  comme  un  fait,  qu'elles  étaient  à  la  fois  jiig»*s  et  parties.  Une  ordonnanoc, 
en  date  du  1*'  janvier  18i7,  a  supprimé  ces  Cf>mniis>ions  et  rapporté  Tordot- 
nance  du  18  janvier  181G.  Par  un  arrêté  du  2  janvier  de  Tannée  courante,  le 
ministre  de  l'instruction  publique  a  décidé  que  les  facultés  des  lettres  desservi- 
ront à  l'avenir,  pour  la  collation  de  s  grades,  les  académies  dépourvues  de  ers 
facultés,  et  enverront  au  chef-lieu  de  ces  académies  un  jury  d^examen  tiré  de 
leur  fcin,  et  assisté  d'un  profe>seur  des  facultés  des  sciences.  Ainsi  disparaît  le 
dernier  prétexte  d'opposition  qui  pouvait  rcbtcr  aux  adveisaires  de  cette  partie 
du  pnijet  de  loi. 

»  Résumons-nous  sur  ce  point  :  c'est  tin  sentiment  aveugle  que  celui  qui,  né- 
connaissant  l'indépendance  des  prof<*sscurs  des  facultés,  veut  frapper  d^uierdit 
l'élite  de  la  science.  A  qui  espcre-t-on  persuader  que  des  hommes  qui  s*e#> 
ment,  puissent,  de  gaité  de  cœur,  briser  l'avenir  de  quelques  gens  qui  se  pré- 
sentent loyalement  «levant  eux,  et  qu'ils  les  déclarent  incapables  lorsqve  leor 
conscience  proclamera  le  contraire?  Il  faut,  dit-on,  respecter  les  préjugiés  eoo- 
sciencieux,  ménager  les  susceptibilités  honnêtes,  subir  les  défiances  loyales.  Nmt: 
le  législateur  ne  subit  pas  les  défiances,  il  les  dissipe;  Il  ne  ménage  pas  les 


suj.ceplibililrs,  il  1rs  ajhii.NC  ;  il  ne  rcspt^cle  pas  les  piôjugcs,  il  les  éclaire. 
Votre  commission  a  coumiencc  celle  i(kchc  ;  c'est  à  vous,  messieurs,  de  i*ac- 
coiiiplir. 

•  En  créant  les  con«-eils  acdémiqucs,  le  décret  du  17  mars  1808  n'y  admit  qoe 
les  fonctionnaires  de  runiveisiié.  Une  ordonnance  du  17  février  1815  modifia 
leur  composition,  cl  en  permit  Tenlrée  aux  citoyens  notables  du  ressort.  C'est 
Torganisation  de  1815  que  le  projet  de  loi  vent  niainlenir. 

0  Celte  organisation  osl-illc  <'ompalil>lc  avec  les  attribulions  nouvelles  des 
conseils  académiques  ?  L'enseigncnieot  libre  pf*ul-il  s'accommoder  d'un  tribunal 
dans  lequel  Télément  univerhiiairt*  est  en  majorité?  Voilai  ce  que  le  projet  de  loi 
soutient,  et  ce  que  ne  pense  pas  la  majorité  de  votre  commission... 

*  Peu  nous  importe,  nn'ssieurs,  la  pensée  de  Pordonnance  de  1815!  Faite  pour 
an  temps  de  bon  plaisir,  elle  ne  nous  semble  nullement  conciliable  avec  un  ré- 

Siine  de  liberté.  Les  attributions  des  conseils  académiques  sVtant  accrues,  les 
roitSy  les  besoins,  l'avenir  tout  entier  des  établissements  libres  se  trouvant  ren- 
fermés par  le  projet  de  loi  dans  le  cercle  de  leur  compétf'nce,  il  est  impossible 
qac  les  représentants  des  établissenu  nls  de  VEud  y  soient  plus  nombreux  que 
les  représentants  desintérosés  de  tel  ou  tel  système  d'instruction  secondaire.  Le 
même  esprit  de  justice  pré>iderait  sans  doute  à  leurs  décisions;  mais  le  lé^sisla* 
leur  prévoit  les  c;  s  de  suspicion  légitime,  et,  tout  en  rendant  hommage  à  riin- 
psrlialiié  des  juges,  il  les  place,  tiar  de  sages  mesures,  à  l'abri  du  soupçon  qui 
ne  manquerait  pas  de  les  atteindre.  Comment  veut-on,  par  exemple,  qu'un  can- 
didat au  litre  de  chef  d'institution  ou  de  pension  dont  un  recteur  aura  repousse- 
la  déclaration  préalable,  puisse  se  pourvoir  avec  confiance  devant  un  conseil 
Écadémîque  où  les  subordonnes  du  recteur  seraient  en  majorité  numérique  V 
Comprend -on  encore  des  pénalités  infligées  à  l'enseignement  libre  par  un  tribn- 
Ml  où  dominerait  renseignement  rival?  En  vain  allègue- t-on  la  supériorité  des 
infloences;  en  vain  nous  montre-t-on  le  dorpé  uhfVey'sitaire  comme  une  assem- 
Mage  d^éléments  hétérogènes  toujours  prêts  k  se  désunir  ou  à  se  combattre  : 
rargument  peut  être  facilement  retourné  contre  ceux  qui  en  font  usage.  11  est 
évident,  en  effet,  que  les  cbanc«  s  de  division  sont  les  mêmes  parmi  les  membres 
Bbres;  qu*ils  seront  loin  d'avoir  cette  homogénéité  qui  manque,  dit-on,  aux 
antres»  et  que  des  hommes  partis  de  tous  les  points  de  l'horizon,  magistrats,  ee- 
désiasliques,  adminisi râleurs,  n'arriveront  pas  dai  s  une  assemblée  avec  un  parti 
pris  invariabienienl  identique.  Il  est  évident  encore  que  la  supériorité  d'infliience 
qa'on  redoute  se  trouvera  bien  plus  dans  l'esprit  de  suite,  dans  b  capacité  spé- 
ciale, daiis  la  connaissance  intime  des  affaires,  que  dans  telle  position  sociale 
qui  viendra  de  temps  à  autre  se  mêler  à  des  questions  dont  elle  n'aura  plus  à 
prendre  souci  après  les  avoir  résolues.  El  compte-t-on  pour  rien  Texactilude  aux 
réunions  dex  conseils?  Ne  sera-t-cllc  pas  toute  d*un  rôté  ?  La  partie  non  univei- 
Miairc,  retenue  par  d'autres  devoirs,  ne  laisscra-t-elle  pas  presque  toujours 
Tantre  partie  maîtresse  du  terrain?  Cette  dernière  considération  avait  agi  si  puis- 
samment sur  quelques  esprits,  que  deux  des  membres  de  la  commission  auraient 
été  d'avis  d'accorder  à  Pélément  étranger  la  supériorité  du  nombre.  La  majorittr 
a  pensé  que  l'égalité  des  forées  était  snllisanle  ;  qu'elle  donnait  à  renseigne- 
ment libre  les  garanties  réclamées  de  tout  temps  par  ses  principaux  organes; 
que  réquilibre,  dans  les  conseils  académiques,  entre  l'université  et  la  société. 
Fesprit  de  corps  et  l'esprit  du  monde,  devait  imposer  silence  aux  susceptibilités 
les  plus  ombrageuses.  Comme  cet  éqnilibre  numérique  ne  peut  d'ailleurs  com- 
promettre en  rien  Texpédition  des  affaires  dont  les  conseils  acacadémiques  étaient 
déjà  appelés  à  coonsdtre,  nous  voos  proposons,  messieurs,  de  le  consacrer  par 
votre  adhésion... 


r 
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»  La  solution  que  nous  venons  de  vous  soumeUre,  messienr»,  pour  la  composî- 
tîon  d*'S  conaeils  académiques,  ne  diflère  pas  de  celle  que  nous  avons  adopiee 
pour  Torganisalion  du  grand-conseil  de  rinslruclion  publique.  Les  recours  de- 
viendraient illnsoiref,  si  les  juiidictions  d'appel  n*offraient  pas  les  mèmefi  garan- 
ties que  les  juridictions  de  premi(>re  instance.  Ici,  Tinégalité  aurait  élc  bien  p'w 
choquante  encore  ;  c:ir,  à  la  lotaliié  des  membres  com|k>ffant  le  conseil  ntyal  M 
Funiversité,  le  projet  de  loi  proposait  d'adjoindre  seulement  douze  eoncei11i?rs  li- 
bres. Or,  les  membres  du  conseil  royal  étant  au  nombre  de  trente,  dont  dix  tîiu- 
laîres  4ît  à  vie,  il  en  résulterait  que  IVIément  universitaire  se  trouverait  deut  fuis 
et  demie  plus  nombreui  que  l'élément  libre,  et  qu'on  créerait  par  là  non  pasn 
nouveau  conseil,  mais  un  conseil  de  Tuniversité  eu  partie  double,  avec  une  ps-  f^ 
bliitiié  de  douse  spectateurs.  Nous  sommes  encore  pleinement  convainctis  qae 
réquité  n'Murait  nullement  âi  Souffrir  de  cette  composition  ;  mais  n^oublîonft  pà» 
d#  qa**l9  intérêts  jaloux  et  soupçonneux  le  grand -conseil  sera  dépositaire  ;  et  re*- 
doBs-le  inviolable  par  son  orgsinisatiun  comme  par  sa  justice.  Nous  proposov 
encore  Tégaliié. 

a  Que  la  chambre  ne  s'alarme  pas  !  Sa  commission  a  compris  qu*un  conseil  de 
soixante  nieml>res  serait  trop  nombreux,  et  qu'on  y  ferait  beaucoup  de  disctuus 
ei  peu  d'affaires.  Dans  les  petites  asseniblées,  on  cau^^e,  on  s^instniit,  on  s'ccfaiie 
mutucilement;  dans  les  grandes  réunions  on  se  pose  en  orateur,  on  veul  briller 
avant  tout,  et  l'on  sacrifie  quelquefois  sa  propre  conviction  au  plaisir  de  la  cour- 
battre  dans  la  bouche  d'autrui.  Il  n'est  aucun  homme  pratique  qui  ne  soit  d'à»-  || 
cord  avec  nous  sur  ce  princiiie  :  chacun  sait  que  les  travaux  les  plus  approfnndii 
sortent  du  sein  des  commissions  les  moins  nombreuses.  Pourquoi?  (Test  que  toit 
les  membres  sont  obligés  d'étudier  les  quesiiims  par  eux-méntes,  an  lieu  des*ia 
rapportera  d^s  sous-commissions  dont  ils  acceptent  trop  souvent  ropinion  le 
cortfiance.  Djhs  le  cas  actuel,  les  inconvénient  que  nous  venons  de  signaler  pei* 
vent  s'ac<'rottre  d'un  abus  plus  grave  encore.  Le  secret  est  indis|iensablèpo«  riÉ 
grand  nombre  d'affaires,  pour  les  admonitions  simples,  pour  les  peines  de  ifisôr 
pHne.  Avec  un  conseil  nombreux,  la  publicité  s'introduisant  où  eHe  ne  de\rab 
pas  pénétrer,  nul  doute  qu'on  ne  sache  an -dehors  ce  qui  se  passe  an-dedans,  et 
que  tout  le  monde  ne  connaisse,  bientôt  après,  les  décisions  qui  ne  devraient  pas 
sortir  du  huis-clos  de  la  salle  des  séances. 

a  Aussi,  messieurs,  un  des  membres  de  la  commission,  hostile  an  projet  de  lai 
qui  composerait  le  grand-conseil  de  qoarante.-dcnx  membres,  et  à  un  systènK 
d'égalité  absolue  qui  rélèverait  à  soixante,  s'est-il  énergiqiicment  prononcé  coi* 
tre  Tordonnance  du  7  décembre  1845,  qui,  sans  iiécessiic  aucune ,  avait  rammé 
le  conseil  de  l'université  aux  prescriptions  du  défTOt  de  1808.  a  Ce  fut  là,  ^elo■ 
lui,  une  des  rares  erreur^  de  Napoléon.  Il  lui  sdSii,  pour  s'en  convaincre,  d'une 
courte  expérience,  car  M.  de  Fontanes  ne  tarda  pas  à  s'entourer  de  quelques 
boumies  d'élite  et  à  oublier  le  re<te.  En  1815.  l'iilnsire  Ruyer-Collard  organiy 
le  conseil  tel  qu'on  l'a  vu  fonctionner  iiendaiit  trente  ans,  sans  que  les  bomM 
les  plus  éminents,  qui  dirigèrent  après  lui  l'instruction  publique  se  soient  jamais 
plaints  de  la  tyrannie  de  sim  concours.  Cest  ce  conseil,  ainsi  réduit  à  quelques 
illustrations  scientifiques  et  littéraires,  qui  a  empoché  le  triomphe  da  matéria- 
lisme ;  c'est  sa  ferme  direction  qui  a  mis  un  terme  à  l'invasion  de  la  lilicraiofe 
nationale  par  le  mauvais  goût.  Avee  huit  ou  itix  membres,  on  a  tout  le  pcr>o*- 
nel  dans  la  main;  avec  trente,  on  perd  cet  avantage,  et  Ton  n'éch^ippe  à  llmpal- 
sioii  donnée  aux  affaires  par  quelques  espriis  supérieurs,  que  pour  tomber soiB 
l'inQuence  snbalteme  des  bureaux.  Il  est  tem|>8  d'en  revenir  aux  idées  pralîqntt» 
L'organisation  d'an  grand-conseil  de  rinMrurtion  publique  en  fournil  les  voyert. 
Qu'aux  dix  conseillers  à  vie  qui  continueront  à  diriger  les  afArires  de  l*ani«M>- 
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lié,  on  ajoute,  dans  crrtains  cas,  quelques  conwillcrs  Hlires  ;  et  ce  conseil  oni- 
■e,  resiretnl  dans  le  nombre.  Illustre  par  les  lumièreK,  inspirera  au  ministre  des 
teoloiinns  olllefli  sur  tontes  les  choses  de  Pinsf ruction  pnbliqnc  et  privée  ;  isindis 
■e  trente  membres  et  plus  n'auront  jamais  ni  esprit  de  suite ,  ni  fixité  d'ii Ices, 
I  syMème  arrêté  d^administration,  ni  rien  enfin  de  ce  qui  caractérise  une  ns  vm- 
êée  inielligrate  et  sérieuse.  » 

B  Voire  commission,  messieurs,  n*a  pas  voulu  pntrcr  dans  cette  voie.  De  quel- 
les éléments  que,  diaprés  le  projet  de  loi,  se  compose  le  grand  conseil  de  Tin- 
tmciîon  publique,  elle  n*a  pas  cru  que  Torganisation  définitive  du  conseil  de  Tu- 
dveriiité  fût  de  si  compétence,  et  qu*il  lui  appartînt  de  blâmer  Tordonnanre  du 
r  décembre  1845.  Tout  ce  qui  pouvait  préjuger  cette  question  a  donc  clé  rc- 
MQKSé  par  la  majorité.  Ainsi  la  proposition  ayant  été  faite  de  former  le  grand- 
swwcii  avec  les  dis  conseillers  titulaires  de  Puniversité,  et  un  nombre  égal  de 
Bùnaeîllers  libres,  cette  proposition  n*a  pas  été  accueillie,  parce  qu'elle  a  semblé 
■K  comlamiAtioii  indirecte  de  Tordonnance  de  1845.  La  pensée  d'un  conseil 
miqiie  n*a  pas  eu  plus  de  succès.  Il  faut  laisser  Tuniversilé  s'administrer  elle- 
Béme.  Le  conseil  royal  qui  la  dirige  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  coniilé  de  hnulc 
•daiintstration,  charge  de  régler,  jusque  d:ms  les  moindres  détiils.  tout  ce  qui 
OBBcenie  l'enseignement,  la  discipline,  le  personnel  et  le  matériel  des  établisse- 
■ents  de  l'Etat  ;  le  gmnd-conseil  sera  un  conseil  de  gouvernement,  appelé  par- 
IMi  à  prononcer  comme  jury,  m;iis  qui,  dans  aucun  cas,  ne  devra  s'immiscer 
Au»  la  gestitin  des  établissements  publics  on  privés.  Un  conseil  unique  ne  serait 
JHnis  pr«ipre  ii  exercer  k  la  fois  des  attributions  si  essemiellemcnt  distinctes.  Si 
taiiYersité  entre  dans  Torganisation  du  grand-conseil,  c'est  que,  sans  son  inler- 
^eotîon,  il  n'existerait  aucun  lien  entre  les  diverses  parties  de  Tmstruction  en 
firance,  qu'il  n'y  aurait  plus  de  comparaison  possible  entre  les  méthndes,  plus 
Appréciation  entre  les  efforts  divers  nés  de  li  concurrence.  Remarquons  d'ail- 
\  que  des  élémenu*  fixes  auxquels  viendraient,  dans  certains  cas,  s'adjoindrr 
'  I  éléments  mobiles,  formerai«*nt  en  réalité  deux  conseils.  L'universiré 
I  donc  son  organisation  supprieure  et  sans  mélange.  Quant  b  la  juridic- 
lion  suprême  qnele  projet  de  loi  institue  sous  le  nom  de  grand -conseil  «^c  Tin- 
ttmciîoii  publique,  Tégalité  entre  les  deux  éléments  qui  le  composent  nyant et'' 
eonvenue,  il  ne  s'agit  plus  que  de  détemnner  le  nombre  de  ses  membres  saîis 
pféjager  h  résolution  ultérieure  des  chambres  sur  rorganis:ition  délinilivc  du 
OtBseil  de  Tuoiversité  :  votre  commission  vous  propnso  de  le  fixer  à  trente. 
Keul-élre  ce  chiffre  esl-il  on  peu  élevé;  mais  rien  n'empêche  qu'il  ne  soit  niodi- 
ii  par  le  projet  de  loi  sur  le  conseil  royal ,  qui  doit  nécess:ii renient  marcher  de 
fpBl  avee  le  prtljet  actuel,  et  que  M.  le  ministre  de  rinsirurtion  publique  nous  :i 
promis  de  soumettre  prochainement  à  la  sanction  lt>gi.Hlative. 

*  Les  bases  de  l'orgimisation  du  grand-conseil  étant  itéterniinées ,  où  doit-on 
diercher  l'élément  libre  qui  doit  y  entrer  pour  moitié?  $er:i-t-il  laissé  an  choix 
Al  imniNtre,  et  pris  dans  les  diverses  catégories  du  projet  de  loi...  . 

»  Dans  l'impuissance  de  formuler  inic  résolution  qui  réunit  une  majorité  au- 
Mr  d'elle»  la  commission  en  est  revenue  aux  catégories  du  projet  de  loi,  en  éten- 
dmi  k  tons  les  membres  de  la  cour  de  cassation  le  pamgniphe  du  pn>jet  de  loi 
q«  s^appliqueseiih-ment  au  premier  président  et  au  procureur- g('*néral. 

•  Les  atlrifantioi»  du  graud-conseil  s-mt  H(lniinistr:itive.<(  ou  contrntieoses; 
elle»  traileM  des  questions  générales  de  renseignement,  des  mesures  communes 
am  étahKsiieniems  publics  et  pariivoKers,  et  des  matières  spéciales  aux  maîtres 
paiSleuliers  de  tout  ordre.  La  commission  voulait  distînf;ner  d'^ttor^  «x^tx^  ^'^?^^~. 
Mres  gai  totÊcbMieai  aux  penonnea  ci  les  affaires  de  s\mp\e  aiÀfcC\tC\%\nL^«^«K^\ 
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le  gmntl-coiiàeil  auraliéié  seul  juge  :  i**  dt  toyiûs  les  d^iïiuiiii^  ûm  eMincâii 
ilumi^iucs  contre  lcsquQll<;s  on  se  sérail  pourvu  cunfaruiéjuciil  uui  SkfL.  1  •! 
l>rojnl  de  lui;  2^  de  lautcs  les  peines  dis^d^Jinatres  prononcées;  coiiire  ks 
parliculierâ  de  loul  ordre .  Il  au  rail  délibéré  iur  toiit£s  tes  ^uettioa^  doiti  il  i». 
rail  clé  ^aisi  direcicmeal  par  le  luiuiAtrc.  Le  luiniitr^,  de  mn  lùlé^  aunili  «iii^ 
e:i  grJiid-Cûusfil,  syr  Us  régicmeiils  reblifs  aux  programmt.^  it*élitilek  m 
é{jreiivc&d«  grades,  à  h  discipline  générale^  mr  ks  tnlcrd ici  ions  4e  lîirci^ 
les  réeïaniations  qui  pcuvenl  &*élcvcr  louclianl  Tadinission  au  je  ëpreiivci,  la  «i|. 
lalioQ  de^  grades,  eic.  elc;  outi$  on  uotis  a  ùh  oU^erver  que  eeite  diHitw! 
<^t;ût  de  droti,  que  la  furine  des  déllbéraiioa»  n'en  «tléatiail  fias  le  fomf,  qmh 
art.  78  et  83  du  décrei  ilti  17  raarè  laOS,  ai  45  du  décret  ilu  15  noveiulim  Ifltt, 
aiaîeut  pourvu  4  ee  que  les  memlirefl  de  ruuiverfiîié  ueus^eoL,  en  ce  qui  Wq^ 
eerne  personnellement,  d'aulre  juge  que  le  conseil  royal,  et  qu'il  m  f^màk 
même  des  mallres  parllculiers  f^'adresmnl  au  g rand-con^il  itc  riuâiru£tiOfi  p^ 
lin<}ue.  En  conséquence,  les  art.  51  el  36  ont  été  i^dupléâ  par  uous  ûvee  k^i^ 
dîiicïi lions  qu^onl  dû  nécessaire nieul  y  apporter  les  divers  changrmeDti  ft, 
dans  le  cours  de  m  long  travail^  nous  avons  fait  suliîr  au  projet  de  loi ■ 

«  L'ceuvre  h  laquelle  nnus  avons  consacré  tant  de  soin?;  et  de  veilles  est 
rolnée,  messieurs,  el  noui^  la  livrons  aveeconûaace  k  vos  métiidutions.  luMfi 
oicfit  occupés  des  droilfi  de  renselgneuteni  libre,  nous  n'en  avons  pas  fuoii^t 
IViI  ouvert  sur  l'avenir  des  élablissemeuu  de  rElai.  Yolre  sollieiLiide,  tm&  < 
sommes  sûrs,  ne  sera  pas  au-dessous  de  la  ndlre^  £i  vous  leur  doiincm. 
moment  venu,  les  moyens  nécessaires  pour  soutenir  digûcment  la  lutie  qat 
prépure  pfïur  cm, 

»  AvonsHious  éic  ûdèl^  à  notre  parole?  Les  droits  de  TEui  et  cens  delà 
Leric  ont-ils  clé  pcf^és  d'une  m:iin  équilâblet  En  délouruant  notre  pensée  ar 
carrière  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  nous  sentons  le  ccB«r  sati^f^ii  tl 
conscFence  ïîbre.  Le  recleur  éLiit  investi,  par  Tarlicle  i",  d'iine  aiiioriië lo-' 
sus  de  ses  forces.  Nous  avons,  en  lui  oppo^tit  on  auiiliair^  oIlitieL 
gouvernement  une  sécurilé  néccss^iîrc.  Le  projet  de  loi  se  IniniMii,  par 
ticLe  8,  à  u(ie  dècUraiion  complciemenl  ineÉc»ce  contre  leïi  coiigrégâi: 
gteuses  non  a ulo risées  ;  raHirmalion  par  écrit  a  elé  rélablie  par  non^, 
mesure^  quoique  prise  dans  rinlèrél  du  pouvoir,  est  encore  gilus  fâvoralife 
libt*rlé,  car  elle  subsiîUie  un  senti  me  ni  honorable  à  une  méfiance  lonjoiits 
blc.  Nous  n'avons  pas  voulu  que,  sous  pré  texte  de  faire  élever  leurs  enfanta 
une  maison  privée^  désignée  p;ir  eux,  le*  |*ères  de  famille  leur  donnas-^nt 
ceriilicals  d'éludes  mensongers,  et  que  la  loi  fùl  violée  k  Torabre  d'une 
voque.  La  question  des  petits  sûuimjires  laissée  indécise   fiar   nous,  plat* 
diâinbre  entre   le  voie  de  deux  majorités  qui  ne  varient  que  &ur  Tap^l 
plus  ou  moins  large  des  ordonnances  de  18^8.  Voilà  pimr  les  droits  de  l  fc^ui 

«  Quelle  a  été  la  pari  de  la  lilifrlé?  Les  rbcfs  d*iiisiitulion  de  plein  exei 
ont  été  assimitéi,  quant  aux  grades,  aux  chefs  d'insiituiinn  simple.  Le  i*|i! 
général  de  rensciK^iÊuient,  objet  de  tant  de  récriminations  injurie o^e»^  a  dis| 
de  la  loi;  les  livres  classiques,  sans  la  liberté  de^quelss  la  liberté  des  miihf 
ne  sérail  qu'un  vain  nom,  ne  sont  plus  désignés  par  le  nnnistre,  tiiail*i  sculrr 
souuiiâ  à  un  examen  nécessaire  qui  ii*en  proscrii  pas  l'usage  jusiiu'à  la  «od 
lion  du  refus  ;  régalilê,  si  vivement  réclamée  entre  runiversité  et  b  faoïjUe, 
tutrofluiie  dans  le  sein  des  conseils  académiques,  el  jnsque  dans  U  comi  " 
du  grAod  conseiL  Ainsi,  la  cenitiida  de  i'iuipaniêUté  ftuii|ita€c  la 
de  rinjusiîce* 
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»  Ou  nous  tonnes  dans  une  étrange  erreur,  roes^ieiirs,  nu  il  reft^ortira  pour 
OttK,  de  ve  court  résumé  de  nos  travaux,  que  la  liberté  y  a  gagné  plus  encore  ' 
ue  le  pooToîr. 

»  Et  ceiiendant,  nous  en  avons  la  triste  certitude,  les  hommes  ezclusirH  qui  se 
)iit  iléchat'tés  contre  le  projet  de  loi,  ne  se  déchaîneront  p»s  avec  nii»ins  de 
iolence  contre  Tœuvre  de  voirè  commission.  Ils  ne  tiondront  nul  compte  de  la 
berté,  parce  qu*on  n*a  p»s  voulu  leur  accorder  la  licence.  L*autorlsi«lîfm  préala- 
le  n  tlisparu;  elle  ne  se  cache  même  plus  sous  le  voile  transparent  du  double 
ntificat  de  capacité  et  de  moralité;  plus  de  rapprochement  qui  ne  soit  volon- 
lire  entre  les  établissements  de  TEtat  et  les  ciablissemenis  privés;  le  clergé 
eot  visiter,  quand  bon  lui  semble,  tous  les  collèges  pub  ics  et  prives;  les  livres 
Mwacrés  à  renseignement  religieux  sont  abandonnes  au  choix  exclusif  des  évé- 
œn...  Mais  la  condiiion  des  gracies  est  maintenue;  mais  les  professeurs  des  fa- 
illies les  confèrent  ;  mais  les  certiûcats  d'études  sont  reconnus  indispensables; 
lais  certaines  congrégatioas  religieuses  ne  pourront  pas  façonner  la  jeunesse 
a  gré  de  leurs  maximes;  mais  les  ordonnances  de  1828  ne  sont  pas  abrogées!... 
,  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre  stériles  aux  yeux  de  ces  adversaires  les 
eraévérants  efforts  que  nous  venons  de  tenter. 

B  Qui  oserait,  sans  compromettre  toutes  nos  gloires  et  la  liberté  même,  en- 
irindrA  les  grand<<  principes,  abolir  les  puissantes  garanties  que  nous  venons 
e  résumer  en  quelques  paroles?  Votre  commission  ne  craint  pas  de  déclarer 
B*il  ne  se  rencontrera  jamais  ni  un  ministre  pour  le  proposer,  ni  une  chambre 
our  raccoeillir.  » 

"— Bsaiai  li  li  n  — — — — 
REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

EOME.  —  Le  1^' juillet  de  cette  année,  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  plus 
[■e  janiats  occupé  de  tout  ce  qui  peut  augmentçx  }fi  bien-être  de  ses  su- 
eu,  signait  le  hteî inter plnrima^  par  lequel  les  Pères  ministres  des  infir* 
lies  de  l'ordre  de  Saint  Camille  de  Lellis,  étaient  substitués  dans  le  ser- 
ice  de  i'iidpital  du  Saint-Esprit  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
ostin,  supprimes  en  vertu  du  même  bref.  Le  principal  motif  qui  inspira 
ecte  mesure  au  Saint-Père,  fut  son  ardent  désir  et  son  efficace  volonté 
Tainéliorer  la  condition  des  hôpitaux,  et  en  particulier  de  celui-ci,  qu*oa 
BTÎt  fréquenter  dans  sa  jeunesse  avec  une  charité  si  édifiante. 

Les  chanoineSy  auxquels  le  bref  de  S.  S.  a  assuré  une  hoiiuête  et  con- 
enable  existence,  s'étant  donc  retirés,  le  dimanche  8  août  fut  fixé  pour 
i  remise  officielle  du  célèbre  établissement  aux  mains  des  Ministres  des 
ntirmes.  Bans  la  matinée  de  ce  jour,  les  seize  religieux  qui  doivent  tom- 
KMC^r  la  nouvelle  communauté,  accompagnés  du  Père  Togni,  général  de 
ordre,  d*un  grand  nombre  de  leurs  Frères  appartenant  aux  trois  antres 
naîsons  de  Rome,  des  professeurs  et  des  principaux  fonctionnaires,  à  la 
ète  desquels  marchait  le  (Commandeur,  Mgr  Orfei,  descendirent  au  son 
If  toutes  les  cloches  dans  l'église  publique  richement  'décorée. 

Après  une  courte  prière  devant  le  très-saint  Sacrement,  le  cortège  se. 
endità  la  sacristie,  où  le  nouveau  secrétaire-archiviste  fit  à  haute  voiiç 
a  lecture  du  bref  pontifical  portant  :  qu'à  l'avenir  les  Pères  mioisues 
les  infirmes  donneront  leurs  soins  et  leur  assistance  aux  pauvres  niala- 
lesde  l'éublissemcotdont  les  leveous  coutiuueront  à  être  administrés 
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par  Mgr  le  Coimiuui(leur^f«  êempon  ;  qu'im 
iniMiauté  aéra  chargé  du  gouverBemeot  de  ila:  paraiMe  ^«nwàiFiié|Rttl; 
et  que  le  sccrciaire-archiviste  jouira  de  tous  les  privil^ef-|wirtiMiliBi 
<|ûî  avaient  appartenu  jusqu'alors  aus  diauoinet  lioapilialièni. 

La  lecture  dfi  bref  terminée,  Mgr  Orfei^  chargé  9e  non  exécatioa,  il 
ressortir  dans  untliscouis  d'une  remarquable  élégaoce  la  graindearih 
bienfait  qui  lui  donnait  pour  oopératcurs  les  Gis  de  Saiul-CatâiUeie 
Lellîs  si  zélés,  si  pieux,  si  scrupuleux  observateurs  de  leur  règle;  et k 
prix  particulier  d'un  tel  don  venant  des  luaius  de  riiuoioriei  PdutiCefiî 
excite  raniour»  Tadmiratiou  et  Tenvie  de  toua  lesauirea  peuplea. 

▲  ces  bienvcillaDtes  et  affectueuse»  paroles,  le  R.  P.  Topii  répoadk 
avec  une  pieuse  modestie  par  rexpressiou  de  la  phis  wïre  recoonaissiaBi 
envers  Pie  IX  et  envers  rillustreCommaiideor,  protestant  en  ton  propt 
nom  comme  au  nom  de  ses  religieux,  que  tout  ce  qu'ils  avaient  dîe  sdr, 
de  forte,  et  d'activité,  ils  Temployeniient  de  grand  cœur,  et  même,  Ci 
le  fallait,  aux  dépens  de  leur  vie,  ^  Tœuvre  sainte  qui  lear  était  caa- 
fiée 

Les  religieux  destinés  au  service  de  l'hôpital  reçurent  «ensuite  Vmatù' 
lade  de  Mgr  le  Commandeur,  et  toute  rassemblée  renira  dans  r^liaf,ai 
la  cérémonie  d'installation  se  termina  par  le  chaut  du  f^emi  Crémier.  Le 
concours  des  fidèles  était  immense,  et  toutes  les  bouches  se  plaisaicatâ 
bénir  Tauguste  Pontife  qui  venait  de  remettre  ce  précieux  et  niagnifiqae 
établissement  entre  les  mains  d*un  institut  qui  a  si  bien  mérité  de  l'E- 
glise et  de  rbumanité. 

La  veille  de  ce  même  jour,  on  célébrait  à  Saint- André  JeUa  f^tdkit 
troisième  anniversaiie  séculaire  de  la  bienheureuse  mon  de  saint  Gaè» 
tan  de  Tieiie.  Une  pompe  extraordinaire  a?ait  été  déployée  poor  celle 
|.plenuité.  Plusieurs  cardinaux  et  un  grand  nombre  de  pr^laca  sillèiaal 
par  dévotion  due  la  sainte  uic^se  à  Tautel  du  glorieux  patriarcfae  des 
chanoines  réguliers  Tli*^âtius.  Le  pauégyrique  du  .saint  fut  firotteocék 
soir  pir  le  R.  P.  Ventura,  avec  cette  haute  éloquence  >qni  stttire  et 
charme  toujours  un  immense  auditoire.  S.  Eni.  le  cardinal  Vannisclii 
donna  à  la  fin  de  cette  belle  fête  la  bénédiction  solennelle  du  Saidt-Si- 
cremcut. 

«»-Nous  lisons  dans  une  autre  lettre  de  la  même  date  : 

«  Ce  matin,  iO  août,  des  bruits  circulaient  dans  lovle  la  ville  :  5D 
80  carabiniers,  150  eivûri  (gardes  natinnaux)  avaient  fait,  disait-on,  rnie 
au  Maoto^  villa  du  noviciat  d*  s  Jé^uites;  il  s'agissait  probableHient  de 
tions  de  grande  importance,  etc.  eic  Ci^te  nouvelle  était  rolporiée  avec  ttal 
d'assurance  que  beaucoup  d*bonoéles  gens  Tavaient  déjâi  adnise  comme  umML 
incontestable,  il  n*en  était  cependant  rien  du  tout.  Quelques  gardes  niilioMiï 
avaieiii  poursuivi  et  pris,  dans  les  environs  du  Maeao^  quelques  misérables  it- 
leurs  :  rien  de  plus  ni  de  moins. 

»  Avec  la  mém^  bienveillance,  ceruines  personnes  se  plaiseni  h  répandre^ 
les  J(M«uiies  de  Rome  sont  opposés  anx  réformes  sages  et  nécessaires  qw  lessi- 
veiain  Pontife,  notre  biea-atmé  Pie  Il^a  mtnideiica,  et  veotintrodoin  éM»  m 
êmi$.  L*wi  n'est  pas  pias  ^reaî  qss Vw^ii^Hi*m>%  tsi€fm.Vk^u^%b>sM^ 
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crimes 'JM fienetAeol janM en  oppoMiîoo  avec  kft  gooveriieiiienu  «desiuys 
tya^Uft  habiieiii,  et  è-ftone,  su»  doiue,  Bioiii»4|Me  porioutoillaura.  s 

— i  Les  DomuMlioiifl  suivantes  dans  les  foiiciionsdek  prélature,  tout 
^oklicca  par.k  (Dian'o  du  JOmùi  : 

Dde gat  apostolique  ftAncône^  M[j;r  Ricci,  actuclleiiient  délëgnt  de  Ci- 
▼ka-Veccbia  i 

Delégat  apostoKque  de  Cwita-f^ecchia  y  Mgr  Biiccîosanli,  actiipileinent 
délégal  de  Béuévent  ; 

Délégal  aposlolîqited'OtviclOj  Mgr  Torraca,  actuellenienl  dclëgat  de  Ca- 
lUcîuo  i 

Délégai  apostolique  de  Camerino^  Mgr  Giraud,  chanoine  de  la  basilique 
vaiicane  ; 

Délégmt  aposlolique  de-Bénéventy  Mgr  Gramiccia,  prélat  dômes ttq^ie. 

PARIS. 
La  iraoslalion  solennelle  des  reliques  de  saint  Gérard ,  premier  abbé 
et  fondateur  du  célèbre  monastère  de  la  Grande-Sauve,  au  diocèse  de 
Bordeaux,  aura  lieu  à  la  Grande-Sauve,  le  mercredi  25  août  ;  elle  sera 
présidée  par  M.  l'archevêque  de  Tours.  Le  |>aiiégyrique  du  saint  abbé 
aéra  prononcé  par  M.  Tévéque  de  TuUe.  Dans  un  Mandement  par  lequel 
IL  invite  les  fidèles  et  le  clergé  à  s'unir  à  cette  solennité,  M.  l'archevêque 
daBjfdeaux  fait  ressortir  les  vertus  de  cet  illustre  fondateur,  les  souve» 
nirs  et  les  actes  de  piété  que  sa  niciuoire  multipliait  autrefois  dans  toute 
TAquitaine  : 

a  La  ftlolre  des  miracles,  dit  le  docie  prélat,  n'a  pas  manqué  à  saint  Gérard.  Le 
fope  Célesiin  111,  en  le  plaçant  sur  les  autels,  rend  témoignage  du  nomlire  con* 
sidèrable  de  prodiges  qui  avaient  fait  éclater  sa  sainteté  et  saa  poovaîr  auprès  de 
Uien.  Les  historiens  les  pluri  dignes  de  foi  lious  en  i>nt  transmis  le  récit  iidt>le, . . 
larsqae  revenaient  chaque  année  les  jours  consacrés  au  fimdateur  de  la'Gr.in(le- 
Slanve,  le  poniife  et  le  préU'e  redisaient  avec  le  peuple  ces  belles  psmles  d'E 
tienne  de  Tournai  : 

^  a  Gérard,  vainqueur  de  toutes  les  puissanœs  du  mande,-  porté  sur  un  diar  cé- 
•*leste,a  été  le  héros  d'un  iriomphe  nagnilique.  Couronné  des  lauriers  de  riAimor- 
•  talité,  il  a  comhlé  un  vide  paniii  les  chœurs  des  élus.  Euruelleaient  heureux, 
s'il  règne  avec  Jesus-Christ,  il  habite  avec  les  anges.  De  là,  coulent  sur  la  terre, 
»  comoi:  un  fleuve  degrèce,  les  transports  de  ce  jour,  les  alli^gresses  du  pi-iiplc 
«  chrétien,  les  hymnes  du  clergé,  les  :ipplaudisseuicnis  des  fidèles,  les  tretisuille- 
»  ment^  do  riche,  les  douces  joies  du  pauvre.  » 

-  A  la  Gn  de  ce  Mandeuieni,  se  tiouvc  une  citation  historique  qui  njoi.to 
encore  à  ces  pieux  deuils  un  intérêt  tout  spécial,  pour  TEgL^c  de 
Pkrance  : 

•  «La  bulle  de  Célestin  et  les  lettres  d'Othon,dit  cet  extrait,  furent  accueillies  en 
Aquitaine  par  une  joie  universelle  et  publiées  dans  les  synoilcs  de  la  iirovince. 
La  piélé  des  fidèles  envers  saint  Gérard,  jusque-là  eaptiv'ce  par  le  respect  dû  à 
rCIglise  qui  n*avait  pas  lait  entendre  sa  voix,  eat  alors  son  lihre  couis.  et.iie  con- 
wm  d*antras.borae8  que  cellei  même  du  cuite  qu'on  rend  aux  saints.  Les-jourh  de 
I9  aaon  da  saint  ibndateur  de  Ja  Graude-Sauve,  le  5  avtû,  ^  ^^  w»k  t\is<i;k^^ywk^\ib> 
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24  juin,  qui  n'étaient  que  de  pieux  annîTersalres,  definrent  des  IMiftwieiiiicBei, 
avec  octaves,  auxquelles  accouraient  tout  le  peuple  de  h  province,  ht  vnnn 
de  l^abbaye,  pour  rendre  leurs  hommages  &  fabbé;  ceux  <|iii  avaieat  obleai  q«|. 
que  guérison,  pf>ur  acquitter  leur  voeu  ;  tous,  pour  bouorer  H  prier  le  saiM  pa* 
tron  de  rAquitaine. 

»  Six  Papes,  ouire  Célestin  III,  ouvrirent  à  ceux  qui  célébnitent  ces  félea,  lei 
trésors  de  TEglise;  Alexandre  III,  Luce  III,  Innocent  III,  Alexandre  lY,  Bni- 
lace  VllI  et  Clément  V,  y  atucKèrent  sncce^siveroent  de  nombrenaes  iiid«%ai» 
ces.  Il  faut  remarquer  que  la  première  de  ces  fêtes  coincidani  avec  le  Cartes, 
la  seconde  devint  la  plus  solennelle.  On  passait  la  nuit  qui  la  précédÉît  danafé* 
glise  :  chacun  des  babiiants  de  la  ville  de  Sauve  avait  son  cierge  alloné,  ctkf 
voûtes  du  temple  éclairé  de  mille  feux,  retentissaient  de  ce  chant  sacré  :  «  (ttt 
V  TAquitaine  publie  la  gloire  de  notre  Père,  dont  la  présence  la  réjonii  et  domki 
»  bieiiiaiis  la  viviiient.  a  Dès  Taurore,  le  saint  sacrifice  commençait  et  se  renas- 
velait  sans  intemipiion,  toute  la  matinée.  La  messe  solennelle  était  précédée 
d'une  pnicession  où  tous  reparaissaient,  le  cierge  à  la  main,  formant  le  Cùhift 
et  chantïint  les  louange»  de  saint  Gérard,  et  presque  toujours  on  voyait  les  ad* 
gneurs,  les  ducs,  les  princes,  s*y  mêler  au  peuple  et  animer  sa  piM  par  la* 
exemple,  a 

^  O  ^' 

I^a  Gazelle  de  France^  qui  avait  accusé  Vj4mi  fie  la  Religion  d*êtrele 
courtisan  de  Rome,  revient  aujourd'hui,  nous  ne  savons  à  quel  propos 
sur  cette  singulière  accus^ition.  il  nous  est  impossible  de  comprendre 
)>ar  quel  excès  d'aveugle  préoccupation  le  journal  de  M.  de  Crenonde 
nous  adresse  les  lignes  suivantes  : 

«  La  supposition  que  nous  puissions  être  blessés  des  éloges  donnés  ao  Papa 
actuel  est  une  pi-iiie  calomnie  perûde  qui  ne  tn»mpera  personne  en  France.  Ccf- 
tes,  ce  n*esi  pas  nous  qui  blâmerons  VAmi  de  la  Religiùn  de  sa  res^pectueose  ad- 
miration p4iur  Pie  IX;  niais  son  langage  d'aujourd'hui,  i  Tégard  de  ce  grand 
Pnniife,  qui  est  dans  ce  moment  à  la  tête  du  progrès  et  de  la  liberté,  éuit  le 
même  sous  Grégoire  XVI,  Fauteur  de  TEncyclique  contre  toutes  les  libertés,  aeie 
contre  lequel  ont  protesté  par  leurs  actes  tous  les  clergés  de  TEurope  et  de  TA* 
inérique,  le  clergé  polonais,  irlandais,  franç;iis,  etc.  Pie  IX  et  Grégoire  XVI  cal 
marché  dans  des  voies  toutes  différentes;  mais  qu'importe  à  IM«it'  de  laRetigiM^ 
n'est-ce  pas  là  le  $empre  bene  du  courtisan  ?  a 

Ainsi  Timmortelle  Encyclique  du  pape  Gi  égoire  XVI  qui  a  luis  6n  aux 
ihéoiies  audacieuses  de  Cjéi^enir^  qui  a  étouffé  tous  ces  germes  dedivi- 
sion  et  peut-être  de  schisme  dont  notre  Lelle  Eglise  de  France  était 
menacée,  qui  a  reçu,  à  l'exception  d'un  seul  malheureuseuient  opi- 
niâtre, l'adhésion  la  plus  filiale  de  tous  ceux  qu'elle  venait  redreMCr 
parmi  nos  prêtres,  cette  Encyclique  que  tous  les  évéques  de  France 
ont  promulguée  avec  empresseineul;  que  tous  les  pontifes  fidèles  de  la 
Pologne,  de  l'Amérique,  de  Tlrlande,  de  TEspague  et  du  monde  entier 
ont  reçue  avec  tant  de  respect  et  de  déférence^  vous  Tappelez,  vous 
écrivain,  vous  prêtre,  qui  vous  dites  orthodoxe,  unr  encyclique  coTiTae 
TOUTKS  LES  LIBERTÉS  !  Vous  oscz  dîro  quc  Pie  IX  et  Grégoire  Xf^i  aal 
marché  iians  de*  voies  différentes!  comme  si  CRncycUtiue  de  I83Î  pouvait 
eue  opposée  aux  enseignemetws  ^wf^  Vvc  VS.  ^^xwtk^  k  wA\\»3\\.%.>\vQA<atfIft 
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AthoUqiie  du  haut  de  la  chaire  de  Saint- Pierre  !  Est-ce  assez  de  tëmé- 
île?  L'hérésie  a-t-elle  jainais  tenu  un  langage  plus  audacieux  ?  Le  dî- 
scieur  de  la  Gazette  s'est  indigné  loi&que  dans  une  autre  circonsunce 
lOiis  Tavoiis  averti  de  prendre  garde  à  la  défection  si  déplorable  de 
W.  de  Lamennais  dans  TEglise,  qu'il  nous  permette  de  lui  rappeler  en- 
M>re  que  la  pierre  de  scandale  qui  fit  tomber  le  célèbre  écrivain  fut 
pr^itéinent  cette  Encyclique  de  Grégoire  XVI  que  la  Gazette  attaque 
aujourd'hui  si  témérairement. 

Quant  â  nous,  nous  nous  glorifions  d'avoir  toujours  vénéré  la  per* 
lODiie  et  l'enseignement  doctrinal  du  pape  Grégoire  XVL  A  ces 
lentiuients,  reportés  aujourd'hui  sur  son  divin  successeur,  nous  ajou- 
tous  avec  toute  l'Europe,  avec  l'univers  chrétien,  l'admiration  la  plus 
▼ÎTe  et  la  plus  entière.  Si  c'est  \k  se  montrer  courtisan,  encore  une 
Idis  c'est  notre  gloire  ;  et  nous  plaignons  de  toute  notre  ame  le  prêtre 
oa  l'écrivain  catholique  qui  ne  s'attache  pas  à  être  toujours  ainsi  cour* 
tisaii  de  la  justice  et  de  l'orthodoxie. 

.  S.  Em.  le  cardinal  de  Cambrai,  qui  a  voulu  revoir  ses  anciens  dîocé- 
aaînt  dans  le  cours  de  son  voyage  pour  Rome,  est  arrivé  le  10  de  ce  mois 
A  Efpalion,  et  a  fait  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  chez  M.  l'abbé 
Baduel,  curé  de  cette  ville.  Mgr  Groizier,  son  ami  de  cœur  et  son  snc- 
CKMear  immédiat  sur  le  siège  uc  Rodez,  était  venu  l'y  attendre.  Une  ré- 
ception des  plus  brillantes  a  éié  faite  au  nouveau  cardinal,  qui,  le  lende- 
Min  de  son  arrivée,  a  voulu  se  rendre  à  l'église  avec  les  insignes  de  sa 
l^nitéy  et,  après  avoir  célébré  la  sainte  messt^,  a  adressé  aux  fidèles,  du 
haut  de  la  chaiie,  une  courte  allocution  dans  laquelle  s'est  épamlié  tout 
citieraon  cœur  de  pontife  et  de  père.  Quelques  heures  api  es,  Espalion 
ferdaii,  à  son  grand  regret,  ses  hôtes  illustres,  et  Rodez  se  réjouissait  k 
ion  tour  de  revoir  son  ancien  évcqiie,  aujourd'hui  prince  de  TEglisc  et 
Cnne  des  gloires  de  l'cpiscopat  français. 

\2  Univers  qui  voit  partout  des  injures  et  qui  n'en  met  nulle  part, 
omuie  chacun  sait,  adresse  à  \  Ami  de  la  Heligion^  qu'il  appelfe  son  i>- 
ioAie  confierez  cette  spirituelle  malice  ; 

m  L*^Mt  de  la  Religion  imagine  que  nous  sommes  charmes  de  le  prendre  en 
me.  Depuis  kmg-temps  il  nous  aurait  bltuéi  sur  ce  plaisir-là,  si  c'en  était  un 
Hn*  iMoa.  » 

C'est  avec  ce  sel  délicat  que  VUnwers  relève  sa  pieuse  polémique,  pour 
Dpécher  sans  doute  le  goût  de  ses  lecteurs  de  trop  vite  se  blaser. 


Depuis  long -temps  la  paroisse  de  Saint-Martîn-du-Touch  (commune 
5  Toulouse)  réclamait  l'élection  d'une  nouvelle  église,  l'ancienne  se 
^oovant  dans  un  état  de  délabrement  peu  convenable  et  même  dange- 
Hix.  Grâces  aus  démarches  incessantes  de  M.  de  Sède,  curé  de  cette 
aroisse,  le  conseil  municipal  a  voté  les  fonds  nécésaaues^  eV  Aêcv^^  c^>\^ 
«irarjifix  comiiie/icc/'a/eijc  jfuniédiateinent.  Sauiedi  acuV\cu\^  ^(i\^- 
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monio  de  lapoae  de  la  première ^erre.  M/ r«rdieTÔi|fle'de'.Taiihne 
frétait  vendu  «ur-lesUeux,  àlâ  lèle  detoaielflif||é;'Al.  AûgM',  viraiifr 
({éoéial,  a  lu,  au  aom  du  vénérable  prélat, «un '4îicoiM»iKl!ilif  à  la», 
iennitr 9  qui  a  profondément  impreisionné  les  aombpeuis  fidèlei  m. 
courus  de  Toulouse  et  des  paroisses  voÎAinci. 

<Après  les  céréinonias  d'usage,  la  luuDicipaUléde  Toulaiiee»  iHÎvkée 
plusieurs  conseillers  niunicipauKva  acc<MupagaéM.  ravcbevéqiisàGl^ 
cieuue  église  :  puis  les  autorites  civiles  et  reUgienaes  onl  prie  partàai 
banquet  servi  au  presbytère. 

Mf;r  Pompallter,  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle*-2éiaMie  (fkà* 
nie),  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Lyon,  venant  deiRome.  fiaiiM 
deur  compte  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  lein  de  sa  famiUe^à  Va» 
les  (Rbôue).  On  sait  quel  pénible  niiniatëre  le  prélat  a  e«  à  cxeicarsi 
milieu  des  naturels  et  en  présence  des  exigences  de  rAiigleterre,eitQ» 
bien  il  a  di^jnemeut  poité,  dans  des  circoDstances  dificUeSy  leitilitdSt 
vêque  et  de  Français. 

Dimanche  dernier,  la  ville  d'Aurillac  célébrait  le  311^  anniversaire  de 
sa  iléliviauce  miraculeuse,  alors  qu'elle  était  en  proie  auxfiéaurda 
(guerres  de  religion.  C'est  dire  assez  que  tontes  nos  églises  avaient  prb va 
air  de  fête  extraordinaire,  que  tons  nos  autels  étaient  soinptueaseawnt 
parrs,  et  qne  tous  les  fi.lèles  dfs  deux  paroisses  s*étaicnt  donné  reiMki- 
vous  à  la  procession  générale  qui  traverse  tous  les  ans  les  rues  d'Auril- 
lac, en  promenant  l'imagp  de  la  Vierge,  protectrice  de  celte  ville.  Ose 
foule  de  reposoirs,  variés  dans  leurs  formes  et  tous  également  dignes  de 
la  fèic  du  jonr,  avaient  été  dressés  sur  le  passage  du  cortège  s.icré.  L'm 
de  CCS  autels,  improvisés  avec  autant  de  simplicité  que  d*élégance,  pré- 
sentait une  pirticnlaritc  qui  nous  a  semblé  d'im  heureux  à'propos:hi 
verts  feuillages  dont  il  était  formé  avaient  été  parsemés  de  tacbesliliB- 
ches  qni  imitaitaii  la  neige  à  s*y  méprendre,  et  paraissaient  ainsi  vouloir 
rappeler  d'une  façon  plus  spéciale  le  pi-odige  par  lequel  Notre^AiOM- 
aux-Noiges  fit  jadis  éclater  sa  puissance  dans  le  mois  même  où  nouii  «Mi- 
mes. {Gaxefie  d*  jinvcrgm.) 


AXliLKÏERttE.  —  Mgr  Tliomis  Griffiihs,  nommé  évêque  d*Ofeaa 
in  pan.  iVi/;.  le  30  juillet  1833,  et  devenu  en  1836  vicaire  apostolique ds 
district  de  Londres  en  remplacement  de  IVlgi  Bramston  dont  il  avait éltf 
coadjuienr  avec  future  succession,  est  mort  k  Londres  le  jeudi  12  aoAl. 

L'iilglise  catholique  a  fait  eu  même  temps  en  Angleterre  une  autre 
perte  non  moins  sensible  dans  la  ptMsonnc  de  Mgr  Fiançois  Moitpii 
évcque  d*AbyJos  in  part,  inf,^  et  vicaire  apostolique  du  district  du  Noid. 
Il  avait  été  promu  à  l'épiscopit  le  23  septembre  1840. 
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REVrE  POUTI<>VE. 
LES  ftOVAUTt»  ft'MPACM»  ET  M'fOBTUiAL. 

^uaiMi  NapoléttH  eifiédia  le  «tac  fl«  R»vi||o  à  Madrid  duiw  lo  bul  d  Mliii-er  prè« 
de  iiii.  Cl  Uii]foiuie,  le  vwux  roi  Charles  IV  ei  ftofi  ttift  réf^Ué  Ferdinand  Vil  ; 
QHMid  Me  pniparail,  MMiii  Ici  aUMpice»  de  M.  de  TaUcyrand,  ec  giuê-apêns  impé^ 
riai^  U  UaMe  de«  vieux  BourboM  ir£6pa^iie  préfteiiUU,  dan»  soii  iiilérieur,  «ne 
svil/e  do  scandales  el  de  divtsioiiii  révitUames.  La  vieille  reine,  loujiiurs  insépa- 
rablG  de  Ma  favori  Godiiy,  priitcf  di-  Li  Paix,  ne  pouvait  plus  paraître  en  public 
saMis  éCfe  îii»uliée  par  loui  le  peuple  de  Madriil.  Le  vieux  roi  ne  savait  ni  régner 
sur  MO  ElaU,  ni  coniuiantler  le  respect  dans  ml  famille.  Le  prince  des  Asturies, 
ca^volie  ooBire  son  père  et  sa  mère,  se  laissa  donner  Li  couronne ,  un  beau 
malin,  et  envoya  ses  trop  iîiibles  el  maliieuicux  parents  le  uiaudire  à  Taise  <'n 
i-eijexil  qui  leur  fut  imposé  dans  le  palais  de  rËsôuriaL  C*eKt  ainsi  qu'en  1805. 
bt^ffoyauté  espagnole  s^oiofrit  toute  dégradée,  à  la  main  envahissante  de  Tempc- 
raar  Napoléon.  Ce$  ftna-ià»  s'écriait-il,  n'onl  foa  «i^aM  la  digmilé  de  U  dnnièrê 
famiUê  b9mr§90ii€. 

Ou  sait  par  quels  expédients  le  meurtrier  du  duc  d*Engfaien,  dans  les  intérêts 
de  sa  politique  el  de  sa  propre  Ciniille ,  sut  se  foire  rîustrumeiit  vengeur  de  la 
Providence  contre  tous  les  scandaleA  de  la  royauté  d'Espagne.  Charles  iV  et  son  ' 
indigne  épouse  se  retirèrent  à  Marseille,  Ferdinand  Vil  accepta  le  conftiriablc 
eiil  du  chât«;aii  de  Valeiiçay,  UuJis  que  le  frère  de  Napoléon  essayait  de  régner 
à  Madrid. 
Le  peuple  espagnol  m  souvint  alors  de  sa  lierté  aéculaire,  et  son  patriotisoïc 
■x  fut  indonipiablo  comme  son  attachement  âi  la  race  de  Philippe  V.  L*op- 
r,  frappé  à  son  tour  et  relégué  i  Sainie-Hélène,  fut  obligé,  en  se  rtppe- 
L  cette  lutte  héroïque,  d'avouor  que  ce  peuple  et  ses  wurinee  valaien  f  mieux  que 
$et  rois. 

En  esi-il  de  mémo  à  celte  heure  ?  Peuple  et  royauté  en  Es|Kigne,  Fout-ils  des- 
cendus à  la  fois,  grâce  aux  idées  de  la  révolution  en  progrès,  au  mémo  niveau 
poliiique  et  moral?  Si  Ton  consulte  les  faits  depuis  1814,  on  croirait  d'abord  que 
la  royauté  de  ce  pays  jadis  si  illustre,  n'a  rien  retenu  des  grandes  leçi»ns  que  liti 
afirodiguées  la  Providence.  Ap^s  un  règne  assex  déplorable,  Ferdinand  VII,  en 
descenJant  dans  la  tombe,  a  légué  à  sa  famille  et  à  sim  peuple  la  guerre  civile  et 
tunteH  ses  horreurs.  La  régente,  sa  femme,  n*a  su  qne  se  jeter  dans  les  hras  des 
révolutionnaires,  et  déplorer  plus  tard,  aux  pieds  du  souverain  Pontife  les  actes 
cpaibteurs  que  son  gouvernement  a  fait  subira  la  malheureuse  Eglise  espagnole. 
L'avènement  d*l.sabc>le  II  ne  nous  semble  pas  avoir  beaucoup  révélé  la  dignité 
loyale.  Les  divisions  intestines  entre  don  François  de  Paole  et  sa  nièce  n*oot 
p|t  cessé  ;  on  sait  tout  le  scandale  que  produit  aciucllement  la  séparation  de  la 
I  el  de  son  jeune  époux.  Aujourd'hui  même  on  répand  le  bruit  que  la  reine . 
e,  fatiguée  du  poids  de  sa  couroime  et  impaiienle  de  ta  contrainte  qn'inw 
i  à  la  légèreté  de  ses  goûts  la  dignité  royale,  veut  venir  joindre  sa  mère  ï  P»* 
fia.  S*il  en  éuit  ainsi,  la  dispersion  de  cette  famille  royale  espagnole  sur  le 
aal  de  rEnrope  serait  complète.  Christine  et  ses  deux  6lles  i  Paris  ;  don  Carios 
è  Cènes;  le  comte  de  Montemotin  à  Londres; son  Crèie  cs^iiev^  1^^4V:ci^\\^ 
denier  des  inAats  en  Sardaigtte;  don  Françota  de  WkAa  ea  tiÀW^^àsx-^)^ 
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bastien,  aiiendant  là  les  ordres  d'Espartero  et  des  progressiste  eialtés  ém 
U  esi  depuis  ui'»g  teiii|>s  le  soliveau  en  exp^rutive;  ODe  de  fes  fitl«*s  Kée  ai  soit 
d*un  Polonais  pro  cril;  don  Henry  son  flis  exi*é  en  payséirangfr  |»ar  liabAlL 
Resterait  ■>*  Madrid  cet  inrorluné  roi-consort,  don  François d'Asi^i^.  Quelbvei- 
table  tabkaij  !  Le  NtUionai  bat  des  mains  et  salue  déjà  la  répablhine  qoll  iatafÉ 
pour  la  P4^ni«istile  m  piésence  de  tant  d^aviliKsenieiit  de  la  royauté.  Nousopi» 
roiis,  nous,  que  la  Providence  saura  encore  une  f»is  venir  en  aidi>  ji  lo«t  mp» 
pie  religieux,  au  mumeui  niéme  où  sa  royauté  lui  ferait  entièrement  àéhiÊ^ 

Quant  au  l*oriuKal,  la  polilique  de  la  France  et  de  TAngteierre  y  rfçei— t 
de  solenuels  «ItMiiPutis.  La  fille  tie  don  Pedro,  la  nièce  du  îyran  dmi  Mlpi, 
ne  peut  s'y  inaiiiteiiir  dans  les  bornes  tantôt  éieiidoes,  Unl6l  rf^reiniesà 
quatre  coustiiuiious  successives.  Relevé  quatre  Toisparles  armes  et  les  M- 
cours  étrangers,  ce  troue  siugo'ièreuient  coiititutionn*  I  eliancelle,  et  parait  pa* 
cher  vers  uue  ruine  procbaine.  Là  aussi  de  grands  scandales  luiérieors  avaiMI 
désolé  et  décousidéré  la  famille  de  Rragance.  Mais«  puisqo^n  I8S9.  penples  et  nii 
avait*nt  cherché  leur  salut  dans  un  retour  vers  l'ordre  et  vers  la  religion,  poi^ 
quoi  faut-il  que  la  polilique  pr<>le*'tanie  de  TAiig  eierre  ait  reneontf  é  le  roneoM 
de  la  France,  pour  re^ilonger  ce  pays  dans  la  servitude  et  dmis  Tsinarrhie.  BiH> 
coreune  foisTorac^e  divin  reçoit  ici  une  confl  matiou  éclatante  :  €*e$i  la  fMtHm 
ieuU  qui  relèw  U$  ntaiom, 

ASSASSINAT   DB  MADAXK  LA   DUCHESSE  DE  PRASLIX. 

Un  crime  borribte,  qui  plonge  dans  le  deuil  deux  illustres  familles,  a  été 
commis  mercredi  matin,  rue  du  Faubour«-Saiut-Honoré,  n^  «S5,  daiis  llidtei  da 
maréchal  comte  Sébastiaui.  Voitri»  diaprés  len  preuiier^  renseigucmeiils  recueittif, 
dans  (|uclluii  circonstances  cet  exécrable  alleulat  a  été  commis  : 

M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Prasiin  oc  upont  avec  leur  nombreuse  Cl- 
mille,  composée  de  neuf  eulanls,  cet  liôiel  pendant  leur  séjour  à  Paris;  mardi, 
▼ers  neuf  heures  «tu  soir,  ils  y  sont  arrives,  de  retour  des  eaux,  et  se  proposaient 
d*y  passer  quelques  jours  senleuicnt  avant  de  retourner  à  leur  campagne.  Comme 
leur  séjour  aux  eaux  avait  duré  quelque  temp;;,  en  arrivant  à  Paris,  ils  avaieat 
permis  II  la  plus  grande  partie  des  gens  de  leur  maison  d*aller  voir  leors  parenli 
et  anus  et  de  s^absenter  jusqu*au  lendemain  ;  ils  n^avaicnt  conservé  aaprte  d*ni 
que  deux  ou  Inds  personnes. 

Dès  onze  heures  du  soir,  un  calme  profond  régna  dans  Thôtel;  toutes  lesl^ 
mières  se  tniuvaient  éteintes,  et  le  concierge  lui-même  crut  pouvoir  se  netua 
au  lit,  pensant  que  tout  le  monde  était  plongé  dans  le  sommeil.  Entre  quatre  et 
cinq  heures,  alors  qu'il  faisait  déjà  grand  jour,  la  femme  de  chambre,  qui  cet* 
cbait  au-dessus  de  l'appartement  de  la  duchesse,  fut  tout  à  coup  réveniée  par  le 
bruit  de  la  sonnette  d*appcl  qui  élaîl  nuitée  avec  violence.  Elle  se  leva  en  loMe 
hAteet  courut  à  Tappariement  de  sa  malires«e,  dont  elle  s*efibrça  rainement  d*os- 
vrir  la  porte.  Inquiète,  éperdue,  elle  préu  Por  illeet  crntei.tendre  un  bibiegé- 
roissement;  elle  appela  alor»  les  domestiques  à  son  aide,  et  en  réunissant  leM 
efforts  ils  parvinrent  à  jeter  la  porte  en  dedans. 

Ils  virent  alors,  gisante  sur  le  parquet,  au  milieu  d'une  marc  de  sang,  leur  iik 

fortunée  maîtresse  qui  ne  paraissait  plus  donner  signe  de  vie.  Une  bleaswe, 

dans  laquelle  on  eût  pu  mettre  trois  doigts,  se  montrait  béante  au  cUè  gauele 

de  h  gorge;  deux  autres  \Aes&ttt«%  vtiif^wv  ^fî,wiî.vt(^  v^^\^\v\^\»kcv\  d^&!0&  U  foî* 

Urine,  une  qu  itrièmc  enfin  a\M\  ^(*v^^^  <i\\Hv\T<i\x\^wv  X^s,  v^>^\v  ^^^\^  ^\\ao^^ 
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«Iroite.  Ces  liiffôrciiies  l)lc>sures  par.iî>s:ticm  avoir  ôic  lailcs  a\cc  un  inslruinotU 
à  latue  large  cl  à  double  traiicbuiil. 

Toul  dans  ki  chambre  à  coucher  iciiioignait  d'ailleurs  que  la  viclime,  bien  «(ue 
surprise  dans  sou  sommeil,  avait  opposé  au  meurtrier  une  vive  résistance  ;  une 
petite  table  avait  été  renversée,  des  pCMcelaincs,  quelques  objets  d'art  jonchaient 
le  parquet,  rêtofTe  qui  garnit  tes  parois  du  mur  poitaît  les  traces  d'une  mainsaiw 
Hbnlc.  il  en  était  de  même  du  cordon  de  la  sonnette  dont  le  linlr ment  avait  r^ 
veillé  la  fen)mc  de  chambre;  entre  les  iloigtif^  crispés  de  la  main  gauche  enfin,  on 
retrouvait  quelques  cheveux  du  meurtrier,  tandis  que  d'ikutres,  arraches  dans  b 
lutte,  en  quantité  plus  considérable,  étaient  épars  <;à  et  là  sur  le  |):irquet,  où  le 
sang  en  se  coagulant  1rs  avait  fixés. 

Le  commissaire  de  police  du  quartier,  qui  était  arrivé  peu  après  ks  médecins, 
Ui  prévenir  le  parqtiet,  et,  à  six  heures  du  matin,  M.  le  procureur-général  De- 
langle  et  M.  le  procureur  du  roi  lîoucly,  accompagné  de  MM.  Brotissais  et  Lego- 
Didcc,  juges  d'instruction,  arrivaient  sur  les  lieux  rt  commençaient  une  enquête 
pour  arriver  à  la  découverte  de  l'assassin. 

Ces  magistrats  ont  fait  des  perquisitions  dans  tout  Ihôlcl,  examiné  toutes  les 
dépendances  et  recherché  par  quelle  issue  l'assassin  avait  pu  |iénétrer  et  s'esqui- 
ver. L^appartcment  de  Mme  la  duchesse  de  Prasiin,  situé  au  rez-de-chaussée, 
nais  cependant  à  une  certaine  hauteur,  car  pour  y  arriver  il  faut  fraDchir  on 
perron  de  six  marches,  donnnait  sur  la  seconde  façade  du  cùié  des  Champs-Ely- 
sées, et  kl  chambre  à  coucher  particulièrement,  situé  au  midi,  ouvrait  ses  fenê- 
tres sur  les  jardins.  Plusieurs  médecins,  entre  autres  MM.  OrAla  et  Pasquier, 
ont  été  appelés  pour  constater  l'état  des  blessures  et  rechercher  la  nature  de 
l'iDstruraent  avec  lequel  elles  ont  été  faites,  car  on  ne  l'avait  pas  encore  re- 
ironvé. 

Des  premières  consuiations  faites  par  la  justice,  il  est  résulté  qu'aucun  vol 
n*a  été  commis  ni  même  tenté;  le  jardin,  examiné  avec  le  soin  le  plus  minu- 
ticut  dans  toutes  ses  parties,  s'est  trouvé  dans  un  état  tel  qu'il  est  demeuré  évi- 
dent que  personne  n'y  avait  pénétré  pour  entrer  ni  pour  sortir  de  l'hôtel;  on  n'a 
pu  découvrir  d'aucun  côté  de  traces  d'escalade  ni  d'effraction. 

Le  Moniteur  pariêien,  qui  donne  quelques  détails  sur  ce  déplorable  événe- 
ment, dit  «que  M.  le  duc  de  Prasiin  se  trouvait  dans  son  appartement,  séparé  de 
cplui  de  Mme  la  duchesse,  au  moment  de  la  découverte  du  crime;  qu'ayant  en- 
tendu les  cris  de  la  femme  de  chambre,  il  accourut  en  toute  bâte,  et  se  jeta  sur 
le  corps  ensanglanté  de  sa  femme,  qu'il  élreigiiii  dans  ses  bras.» 

Mme  la  duchesse  de  Prasiin,  enlevée  à  sa  famille  et  à  la  société  d'une  façon 
aussi  cruelle  avant  d'avoir  atteint  sa  quarantième  année,  était  tille  unique  de  M.  le 
maréchal  comte  Sébastiani,  et  nièce  de  M.  le  duc  de  Coigny  ainsi  que  de  M.  le 
lieutenant-général  Tiburce  Sébastiani,  commandant  la  1'*  division  militaire. 
Cétait  une  femme  aussi  remarquable  par  les  agréments  de  sa  personne  que  par 
la  distinction  de  son  esprit  et  de  ses  manières.  A  toutes  les  vertus  d'une  mère 
de  famille,  son  excellent  cœur  joignait  une  charité  toujours  active  et  une  bien- 
blsance  inépuisable. 

Pour  rétablir  hier  la  circulation  interrompue  par  l'agglomération  de  la  foule,  au 
sein  de  bquelle  couraient  des  récits  contradictoires  sur  le  tragique  événement 
de  la  rue  Saint-Ilonoré,  force  a  été  de  recourir  à  l'intervention  de  la  garde  mu- 
nicipale et  des  brigades  de  sergents  de  ville. 

Nouveaux  détails  $ur  Faaasêinai  de  Mme  la  duehetee  de  Praelin. 

On  a  TO  que  la  victime,  surprise  dans  son  sommeil,  avait  opposé  une  vive  ré- 
smuiace.  Les  doigts  de  ta  maia  gauclie  de  la  duchesse  èlaÀeuV  cx:\»^  t\t^v^^>KG\ 
f  cbeweux  du  meurtrier^  arrachés  dans  la  \uUc* 
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Dès  ce  inoiueni,  la  vigilance  des  magistrais  dal  se  porter  sur  les 
de  la  maison,  qui  fut  cernée*  et  ions  fureiii  inierrofés  el  relMios  ~ 
séparées.  M.  le  doc  de  Prasiin  Ait  I  son  tonr  interrogé «tégateoiefflgMdéil' m 
p«r  deux  agents  de  police*  sans  poaroir  comuraiiiqner  sfec  personne.  On-arii 
'^nsiears  instruments  tranchants  et  tons  ses  vêtements,  auxquels  on  renn|i 
d'épaisses  gouttes  de  sang.  Pendant  ce  temps,  nu  juge  dlnstmction  rt  leeWk 
la  police  de  sAreté  se  rendaient  dans  une  pension  de  deoMilselles,  située  an  h. 
rais,  et  d:ins  laquelle  habite  nne  insiitutrice  anglaise  qui  a  donné  pendant  |l|. 
sienrs  années,  des  leçons  ans  enfants  de  la  duchesse,  mais  qai  STait  été  npririt 
récemment  de  celte  fiimille  parmndame  la  duchesse  même.  On  racevsah  dVnh 
des  relations  intimes  avec  M.  le  duc  de  Prasiin,  mari  de  la  victime. 

La  pré>ence  de  cette  jeune  personne  aurait  méoM  donné  lieii,  as—rc  t  sa,  à 
4uelqiK>8  querelles  dans  le  ménage.  Cette  anciemie  inslîtotrice  reçoit  me  pm- 
À»n  de  la  famille  de  Prasiin.  On  a  saisi,  dit-on,  tous  les  papiers  Irouvés  èm 
'domicile;  elle  était  abj^etite. 

On  rapporte  qu*elle  prononça  des  paroles-  de  menace  contre  la  duchesse  ai 
moment  où  elle  fut  congédiée  :  elle  lui  dit  qn*eU$  te  paierail  ekar,  A  cette  occa- 
sion, deux  autrps  domestiques  auraient  été  expulsés. 

L'ancienne  institutrice,  chei  bquelle  on  a  saisi  hier  divers  papiers,  a  été  niR 
aujourd'hui  en  eut  d'arrestation. 

M.  le  duc  de  Prasiin  et  deux  domestiques  mâles  qui  étaient  revenus  manK  de 
'  Prasiin  sont  consignés  dans  l'hôtel  et  gardés  à  vue,  chacun  dans  une  pièce  sépa- 
'  rée,  par  pinsieurs  agents  de  la  force  ^  ubiique.  Ils  ont  été  tous  interrogés  de 
nouveau  dans  la  journée. 

Lf'S  niaj^tstrats  ont  mis  la  plus  grande  activité  dans  leurs  investigations.  M.  le 
procureur  général  Delangle,  le  procureur  du  roi,  ont  .'assiste  aux  inierrogatoiif» 
de  M.  de  FVasIin  et  îles  domestiques.  Et  on  peut  dire  qu'on  est  à  la  veille  de  dé- 
couvrir t'auieur  du  crime  qui  a  épouvanté  la  capital. 

L'embaumement  du  corps  de  la  duchesse  s'est  fait  hier,  et  le  convoi,  dît-on. 
aura  lieu  s:imcdi. 

Le  maréi  hal  Sébastian!  n'était  pas  encore  en  Corse,  il  n'était  qu'à  Ljon,  si 
le  télégraphe  a  pu  lui  apprendre  le  crime  et  lui  signifier  Tordre  de  la  jnstîre  de 
revenir  immédiatement  à  Paris.  On  espère  qu'il  sera  de  retour  aujourd'hui  ôs 
dctnain. 

Il  nous  arrive  quelques  détails  nouveaux  qui  nous  déterminent  h  croire  qselt 
justice,  grâce  à  l'active  et  habile  insistance  des  magistrats,  a  entre  les  noms 
Tauieur  de  ce  crime. 

Un  pistolet  et  un  poignard  ï  double  tranchant  fi>rt  aigu  ont  été  trouvés  cachés 
dans  la  cfuimbre  du  duc  de  Prasiin.  On  aurait  constaté  quelques  traces  desaoft 
sur  la  crosse  du  pistolet  et  snr  la  lame  du  poignard,  malgré  le  soin  qn^on  awaii 
pris  de  le  laver  avec  de  l'ean-forte  pour  déguiser  fusage  criminel  auquel  il  ao- 
rait  servi. 

Ou  ajoute  que  le  due  de  Prasiin  aurait  quelques  blessures  2i  la  main  et  À$ 
égraiignures  au  visage. 

Rt,  d'après  la  Gaxetie,  à  laquelle  nons  en  laissons  la  responsabilité  : 

«  Les  cheveux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  main  de  la  duchesse  seraient  exacte- 
ment de  la  couleur  des  siens,  et  l'on  aurait  remarqué  l'endroit  où  ils  anraieat 
drt  être  arraches.  Sur  la  porte  de  sa  chambre,  des  traces  sanglantes  auraim-Aé 
laissées  par  lui  après  la  perprétration  du  crime.  Enfin,  une  rolie  de  chanlie 
d'été,  qui  la  veille  au  soir  était  chez  lui  sur  une  chats  \  anrait  dispam, 
qw  dans  h  foyer  des  cendres  tra\chc%  \iiA\f\>\w^\t;\i\  ^^  ^«\v^  xt^fc  ^ 
â  Clé  brûlée.  • 
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îhimîsies  aurâieot  dès  ce  maUn  bit  des  expériences,  à  rhôcel  de  la  vic- 

ir les  cendres  rafcnes  trouvées  au  oycr. 

insiitiiirire  des  eiif.inu  de  Mme  de  Prasiin,  arrèlée  aujourd'hui,  aurnii 

i  au  secret.  On  assure  que  celle  jeune  per>onDe  a  plusieurs  enfants  de  so^ 

s  avec  le  nuiri  de  la  viciime. 

is^ie^  le  duc  a  aflecté  un  grand  calme  dans  ses  réponses  aux  magî>((rat<. 

1  l.tis«;é  ignorer  juscprici  qu'il  élait  regardé  cooiiuc  le  principal  înculpr, 

les  consiala lions  faites  jusqir^  présent. 

«nrc  que  le  conseil  des  ministres,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Du- 

a  décid'*  que  la  chambre  des  pairs  serait  convoquée  en  cour  de  jusiitc, 

océder  immédiatement  à  Tinstruclion  de  ce  crime,  conformément  à  Tar- 

'  de  la  charte. 

irticii'  porte  qu'aucun  pair  ne  pourra  être  arrêté  que  de  l'autorité  de  la 

e,  et  jugé  que  par  elle  en  matière  criniinetle. 

l  probable  que  M.  de  Prasiin  ne  sera  conduit  à  ta  prison  du  Luxembourg 

s  l'ordonnance  de  convocation  de  la  cour  des  piiirs. 

dépêche  aurait  élé  envoyée  à  Eu,  en  conséquence,  et  M.  le  garde  des 

aurait  élé  mandé  à  Paris. 

;cl  est  toujours  cerné  par  la  fi»rce  armée,  el  M.  de  Prasiin  surtout  est 

(l'une  surveillance  rigoureuse.  On  nous  assure  qu'il  a  paru  ce  soir  un  peu 

et  qu'il  était  en  proie  à  une  fébrile  agitation. 

i\OlJVEI.LfiS  ET  FAIT!»  DlVRKâ. 
IflTÉRIEUR. 

tIS,  20  aoAt.  —  Voici,  fl'après  la  Revue  dei  Deux-Mondeê,  les  changc- 
]ni  senmt  opérés  dans  radminisfr.ition  de  nos  pos««essions  africaines,  h  \.\ 
*  la  nomination  de  M.  le  duc  d'Aumale  au  poste  de  gouverneur  général  de 
e  : 

;  trois  directions  centrales  dont  l'expérience  avait  démontré  les  inconvc- 
«ont  supprimées.  Tous  les  services  civils  aboutiront  au  directeur  génér.'il 
dres  civilest  qui  sera  le  pr^^micr  personnage  de  la  colonie  après  le  gouver- 
LMierat.  Le  con>eil  du  comenfioux  est  supprimé,  le  const-îl  su|M'ricur  di* 
listraliou  e^t  refondu.  Dans  chaque  province,  on  éiab'it  de  véritables  pré- 
j-»  le  nom  de  directeurs  des  affaires  civdes  ayant  au|H-ès  d'eux  des  con- 
!  préfecture.  En  même  Icmp'i,  une  ordonnance  «spéciale  dont  M.  Vivien  :i 
rapporteur,  et  qui  a  été  examinée  par  deux  comités  du  conseil  d  Ciat, 
Mit  ce  qui  lient  à  l'administration  communale. 

Ugérie  va  avoir  enfin  se^  municipalités.  L'ordonnance  est,  dit-on,  conçue 
»  bases  très-libérales.  Cependant  les  conseils  municipaux  ne  .seront  pas 
,  la  composition  actuelle  de  la  population  civile  en  Afrique  ne  le  permet 
lais  ils  auronl  une  existence  réelle,  el  n'ainont  rien  de  conmiun  avec  les 
paillés  dérisoires  qui  exi-^lent  aujourd'hui.  Enfin  une  troisième  ordonnant' 
I  des  formes  nouvelles  aux  concessions  de  terr<'S  et  de  mines,  el  a  pour 
!carter,  en  multiplianl  les  gaianties,  jusqu'à  la  pOsSsibilité  du  soupçon. 
I  ne  dit  |):ts  qu'il  ait  été  rien  changé  i'i  l'organisation  de  Padministralion 
lure  de  l'Afrique  h  Paris.  Cclt«»  organi*ation  suffira-l-clle  désormais?  C'est 
question  qui  parait  n'avoir  pas  élé  abordée  On  dit  seulement  que  le  prin- 
une  large  dérentralîsatkm  a  été  posé,  et  que  la  plupart  des  affaires  qui 
isalent  aux  bureaux  de  la  guerre  seront  décidées  désormais,  soit  à  Alger 
;ouTemenr  général,  soit  dans  les  provinces  par  les  aatbrités  locales.  » 
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^  Les  jfitiniAfii  anglaU  annuac^^nt  ranrlvée  &  Léihires  dé  M.  fe  â9iiir<^M|^^ 
M)!l,  '!^^? 

—  M,  le  ïieulcnant-RLnicrjl  dfi  B.ir,  ei-goureroeur  par  iiilénni  di?  rim^P* 
vicnl  d'arriver  ii  Toulon,  ainsi  que  M.  Gilbrdtii,  procnreur-générof  d'Aïfrr,  "Jlîf ' 

—  F^r  of  Jre  de  M.  le  Imuten;iiil-gi3ricral  coifiniandaiil  la  divinoD,  MJefliBSH 
jnarid^nl-rafiporteur  du  premier  cuns^eil  de  gueiTfi  sVst  i^iido  à  rJldpîliliaff|^ 
taire  ilu  Gmis  Caillûu  paur  y  donner  teeture,  en  présence  des  înririiii«r»  ^e  'Wv^ 
pilai,  ifn  jogcmenl  qtii  confïanine  par  conlumace  h  la  peine  de  cinq  amk^K^ 
vam  Torcés,  k  la  d -gnidali^Mi  iiiilîuiira  et  ^  la  dcilîiuUoii  de  la  quafïrê  tk  nvf^E^ 
do  la  LêHion-dlloiineur,  Tex-complablc  Lagran^e,  coupablû  de  déi{wrir{«A|y  ^ 
t\%%  Tamis  app:iite]i:iai  h  VElJti,  dans  Temptoi  d'offtcîer  d*adniinblralioj}i/i:^3L^  I, 
i>iiâ  i^nie  ij  1 .  I  P^  L '^ 

^—  Ln  nuit  même  de  Tug^^assinat  commU  sur  h  per&nnne  de  Mme  U  éévEm  fsi 
de  Prasiitu  irois  anlrcs  i-vénemcînis  lufiubrcs  ont  cii  lieu  dans  le  <)ii»rlteffeTf^ri;ïfl 
rJï:un|»s-El)sees  et  dans  le  voisinage.  Ce^*  Imïs  événemenls  soui  deui  stoinéii,  Li^'--  L- 
|)lus  une  lenlalive  do  vol  faite  rue  de  la  Fenne-de&  5Iailiurms»  prùidnboèi  i«hiti 
van*  Ce  dcriner  erime  n*a  pas  été  cnnsoznnié  :  tes  voleurs  nnt  éiéaport»||r  iMC9« 
un  cnneterge;  un  d*eu£  a  essayé  de  Tnir^  et  il  e^t  tombé  d'un  cb^e  m^m>  liijr^^ 
bur  le  pavé,  où  il  s^ost  tué  ;  l'autre  a  élé  pris  sain  et  saur.  ^    ik  ^ru 

—  Oii  lit  d:vns  le  CmitiitUhnntt  :  ^  iwiie- 
»  Li  cour  royale  do  Pam  a  évoqué  Taffiilre  dt*  M.  Roseinond  deBrunliL  ^m^^ 

pour>uivî  pour  r.ius  téni^ngnage.  M.  le  ^ouseîlter  Perrol  de  CbfiellÉ  e4 dM|f "  ïiÊà^ 
d*jnsLrmrc  relie  alTuîrc.  Los  principaux  témoins,  ei  notamment  H.  ik  JbpHiko'S 
M.  Anbur  Bi^rtnind,  MMe  Valory,  oirtété  entendus  des  ce  m^tin  par  le«aipi«lff  ^ 
rappn rieur.  Le  pn>cra  scia  Jugé,  dii  ou,  à  la  seconde  scssîou  de  §epiciBhç«,wp>^  ' 
la  présidence  de  M.  d*Cspart»ès  de  Lussan.  On  racontall  au  p^dais  quaroimlVM^^ 
consiaté  que  le  vérU^bfe  nom  Je  ruccuaé  n*est  pas  celui  de  Rosefliondéeloi-ll*' 
vallon.  Il  s'appelïeraïl  loutsimplenieni  Brun,  dit  Baupin.  p»''^ 

»  Ou  s>n[reienail  ég;drmcnt  d*une  cérémonie  qui  aura  lieu,  dit-on,  émï  Ip** 
couraia  de  cette  semaine,  a  la  ConcicrjïenA.  flans  le  procès  qui  a  enfOtfitl^^ 
suUai  lu  cnndamnaiitin  de  M,  dTcquevilley,  on  a  parlé  h  pTiisîeur&repfWifflilr^ 
dame  qui  pariaîl  Eiabituelfeni^^nt  h  no'o  de  Mme  d'Ecquevilley.  H.  d''Eoqie«ttei  V^ 
eu  eétth»iairr.  Il  s'agirait  dune  de  ses  parcnifs  qui,  poit  avant,  mïH  afmlit  f^ 
protTS,  lui  a  dtiriné  di^  nombreuses  preuves  d'afftïcliou  et  de  dévouero^nl.  tl|i|r  1^ 
raîi  qoft  11.  dEcquevilïry  père  a  ilésrré  que  Icut  union  ÙU  legUlmée.  Sur  seté- 1^ 
mareiie^,  il  p^nît  que  h  solenniïé  du  mariage  £€ra  célébrée  sous  quelques >«i  tri 
dans  la  chaj  elU  de  la  Coneîen:erlc.  »  W 

—  La  cour  d'assises  de  lii  Cliarenle-lnrérleure  vient  de  condamner  à  dmaa^  m 
de  prison  le  sieur  Gu^iL  garde  magasin  ao%  fonderies  de  la  marine  royale,  IB*^  p 
cbefftri,  rectmnu  coupable  de  voTg  dans  Itf  magasin  conûo  à  sa  gurdc^ 

—  Des  sp^^cula leurs  dcg  rnviruns  de  Saint-Quenlin  s^étuient  enfuis,  il  |  it|idr 
qnes  jours,  laissant  un  pussif  d'environ  OQO.OOO  fr.  Les  victimes  de  celle  tes- 
querouie  se  soni  aussiioi  niises  à  leur  poursoiie,  ci  après  avoir  demandé  à  TAn- 
glelerre  rexlradiiion  des  sieurs  Dennuvlon  el  Boulanger,  ils  ont  pu  les  sauvai 
Liverpool  où  ils  ai  tend  aient  le  départ  d^un  navire  pour  les  Elals*Liiîs*  Ce»  no^ 
sîeiir^  étaient  porteurs  d'une  sonmio  de  80,000  U\^  qui  a  été  imraédhifwil 
tiaisie. 

—  On  se  rappelle  qu*un  Franeais.  M.  d'Osery,  jeune  homme  pleju  d^airrairA 
de  talent^  qui  voyageaii  avec  H.  de  Casleln^u  dans  rÂménqne  centrale,  Ail  tf* 
saasBiné,  il  y  a  quelques  mois,  dans  le  lia  ut  Férou,  sans  qu'on  ait  ptt  avoir  i&#* 
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f^^i»  sur  cet  horrible  évéaeincnl.  Noire  consul-général  à  Lima  u  (ieniandé  an 

^M^trncinenl  péruvien  qu'une  iuslructioii  juiliciaire  eût  lieu  pour  découvrir  les 

00^»»s^w&  de  noire  infortuné  compatriote .  cU  par  ses  ëoiiis ,  di^  ordres  fonnels 

-  '  jp0l  ilé  donnés  dans  ce  sens  aux  auioriiâi  de  Cuzco,  cbcr-lîen  de  la  province  de 

'^0iHND,  sur  la  limite  de  laquelle  on  supposait  que  le  crime  avait  été  commis^ 
^^  -       L*affiire  a  été  confiée  à  don  José  Morales,  qui  remplit  les  roiictions 
'    ''if  instruction,  et  qui,  malgré  des  diflicultés  tie  loule  nalure,  est  parvenu  j 
^~ -^1^0  sur  la  tmce  de  la  vérité.  Il  résulte  di*  ses  in  forma  lions  que  M.  dT 

-  mbi  iié|«ré  de  M.  de  Casieinau  pour  ramener  ù  Lima  les  collections  i 
~       yg^  jnslrumens  de  mathématiques  et  les  objets  précieux  :ip|)arienanl 

-  'jgMfT  fut  assassiné,  comme  cela  arrive  trop  s<mveni  dan^  ceit  p:iys,  p:)j 
""  -  cftairyée  de  le  proléger,  que  lui  et  ses  bag.tges  Turent  pillés.  L-n  ser 

fofilal  dû  Tescorte,  détenteurs  d*objets  ayant  app:irtenu  à  la  victime,  ont  < 
^  tîe  et  ont  fait  des  aveux.  Ils  sont  en  ce  moment  dans  les  prisons  de  Cuzco7 

-  ^€9pére  pouvoir  mettre  la  main  sur  leurs conipliics. 

^  ^     .—  Mlle  Ltda  Mositôs  vient  encore  de  faire  parler  dVIIe.  Il  y  a  quelques  jours, 

*  illese  trouvait  à  Wurtzbourg,  où  sa  présence  a  donné  lieu  aux  autorliésde  pren- 

'  "4re  lies  mesures  pour  interdire  touti*  démonstration  hostile  contre  elle.  La  trop 

'"•'  obèbre  danseuse  s  étant  rendue  au  jardin  de  la  cour,  promenade  publique  de  la 

ville,  le  factionnaire  de  ^sarcle  ;i  la  grille  voulut  enipéther  ses  chiens  de  suivre 

leur   ni-jftrc«se.  Celle-ci,  irritée  d'une  pareille  iiujiertinence,  fit  voler  en  Pair, 

^'  4*1111  ctiup  de  son  ombrelle,  le  scbakot  du  soldat. 

^  '  '     Uu  officier  >urvmt  et  fit  observer  à  Mlle  Lola  que  ce  soldat  avait  obéi  à  sa  cou- 

'^^isnc;  mais  Tolflcier  lui-même  faillit  subir  le  même  sort  :  la  fii^re  Pspagnole  lui 

'^édaini  sèchement  pour  toute  réponse  qn*il  était  un  malotru  pour  ne  |kis  lui 

,      yo^t*  parlé  cFiapcau  bas.  La  foule ,  qui  s'était  Httrou|>ée  autour  des  acteurs  de 

t^.  ^Mle  scène,  reconduisit  Lola  Montés  chez  elle  avec  accompagnement  de  buées 

'  ^5  ^^  sifflet».  Le  soir,  des  patrouilles  ont  parcouru  la  ville  pour  empik'her  que 

'^c  V'^'^'^  ^^  ^^^  troublé,  mais  elles  n'ont  pu  empêcher  les  démonstrations  malveil- 

—^tadela  p<ipulation  de  suivre  leur  cours.  Le  lendemain,  la  danseuse  cspa- 

^•ole  a  quitté  la  ville. 

^  *^M.  Hochet  d*lléricourt  vient  de  partir  une  troisième  fois  pour  TAbyssinie. 

^  lariinl  voyageur  est  chargé  par  FAcadémie  royale  des  Sciences  de  Paris  de 

^JBoer  k  fin  Timportante  entreprise  du  nivellement  de  Tisthme  de  Suez  (large  de 

^i  30  lieues),  et  de  constater  quelle  est  Télévation  com|)arative  des  niveaux 

^jpeiH  de  la  mer  Méiliterranéc  et  de  la  mer  Rouge;  cette  opération  sVxécateau 

^«lyvu  d*un  niveau  iU  grande  dimension,  dont  M.  Bruner,  un  de  nos  plus  savants 

^4icicii8.  i*st  riiiventeur.  M.  Rochct  doit  aussi  s'occuper  de  f;tire  des  observa- 

*kNts  d'inclinaison  et  de  déclinaison  de  Taiguille  aimantée;  de  déterminer,  avec 

^  lliéwloiilbe,  la  l'osîtimi  des  prineipanx  houx  quM  traversera;  de  reconnaître,  à 

'^aîdc  du  baroiuétre,  la  région  des  neiges  perpétuelles  sur  les  plus  hautes  monta- 

fSnes  de  rAhys^iiiie  occidentale,  etc. 


j  > 


EXTËItlEUI. 

AGN£.  —  Nous  avons  des  nouvelles  de  Madi  id  du  14.  Li  reine  était  ar- 
rivée à  deux  heures  du  matin  au  palais,  où  rattemiaient  les  ministres  et  les  an- 
inrilés  civiles  et  militaires.  Le  14,  la  reine  s'est  promenée  au  Prado.  Le  roi 
venu  au  palais  de  Saini-iean ,  comme  d'habitude ,  et  il  esl  retourné  dtoer 
Piardo  (qull  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Prado,  où  s*est  promenée  la 
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U  II,  tovieéê  lente 
fKs.  sa  'voiittra  afBitt  pri»  le  mor»  ani  deÎNt 

hmhétktmmî  t^ié  IMM mùfMmtÀ.  IMi,  fÊmmi {4* -MMrtba jW 
luciitie.  '-' 

-LoSajoilK  la  JiiiMeilèlMfeW««iitMi'«iÉinii»ft^ 
m  «ffès  lamivéede  franilre  jMîéa^  V.IKIiHn»,  I 
M  M  fféuMégré  d;iii8«eA  fiMicfMHifi  par  ii*R€i«iiiiiMiidï«t» lhMit»i*  ^  *^^i 
MaGodriitclfin  et  Degoelu,  qui  avaient  f^ia-mpimiHiMBiiifnt  I 


retpnMqacft.  Celte.rciiiiégnHiDii  a  cant^é  w:e  gram<gfrtc  à  fafopiibflaii.t 

sMira*afi|His  ceUe  de  la  junte  fl*0|iorlo.  Li»  jminial'nilgnrlislc  Kmrnf^li 
liaMBlf^  «ians  qiiekitiGS  jiNtra.  Ou  auMoncr  anaâ,  «enrai»  ilrvaai  ywutm 
««ffuBent,  un  junni:!!  frauçaia  «kina  le  9<*fire  aaijrique*  ei  i|iii  a*itpHhilr| 
bfcao  Francei  {ie  Violon  Françttii.  » 

SUISSE,  lkrit(\  iG  anlU.—  Dans  aa  viiiei-ciaqHtè«ie  semct*  qoiac 
10  adOl,  la  dftèle  suivie  K^esi  occupée  éc  i^impeitanie  qveatiêa  de  h  i ._ 
pacle.  La  irèi-graBcle  maj^iriié  dea  Euiii,  y  eompriii  plwleim  «éaw%8 
bnod,  a  été  d^accord  de  recimwaiii^  la  êonvenance  d^nne  révfcwNf;  i 
i|iielqite&-iHH  d*euirr  eux  doniani  que  le  montent  aetnel  fil  lit%anilli| 
rer  U  révisioii,  ^e  ^oni  jointa  par  ee  OMiiif  k  eeux  drs  antres  Elatt,*  ^i 
sortir  cet  objet  des  tractanda  de  b  diète.  Méananniis  trene  Eut»,  n  p 
les  canions  les  plus  coiisidéraMes  en  pepnUtion,  atmtî  qee  plMMnideffl 
tits,  ont  décide  de  procé<ler  à  b  révision.  Ils  ihiI  noomié  mi 
quai(»rze  membres  pour  examiner  les  moyens  d'y  parvenir  et  dfWMr  «tf 
si  la  révision  doit  être  totale  ou  partielle. 

GAULIGIE.  Lbmbbbq,  4  août.  —  L'agitalkm  prodoîle  par  ks  eiè 
51  juillet  B*a  fait  qu'aui^inentrr.  Avanl.qoe  les  snppUciés  eisKent  éti*  i 
potences,  les  amis  el  parents  de  Théophile  ^'iesnonskl  houi  airivé»,  eal 
dnuil,  pour  prier;  des  vieillards  Ke  sont  mis  à  genoux  devant  la  potemeétl 
iiowski  et  ont  pleuré,  tandis  que  de  jeunes  dames  baisaient  les  pîeAi'éifl 
cié,  j^uient  de  largent  au  valet  du  bonrrean,  semsieni  des  flears etn i 
4M  pleurant  après  avoir  emporté  un  peu  de  terre  teinte  du  sang  es  < 
Depuis  le  point  dn  jour,  junqn'à  b  nuit,  il  y  a  eu  un  pèlerinage  âi  b  u«Ée,ftt 
iriMivc  en  ce  nionietit  recouverte  de  eouronnes  d^nnmorteltes  et  de  liM^ 
aiiedacle  était  impo^-int:  r/était  une  Ivngtte  proce^ion  composée  devidMl 
'iIÎb  jeniies  hoaoanes,  de  femmes  et  d'enfants  de  tontes  cbsfses,  qui,  irbluM 
btickMiK.  i^*afipr(H.bati*nt  avec  ordre,  lentement,  et  avec  reenctUeaieatflM 
Ifinibtau  {Mur  lui  doiuier  qut  l(|uesii  larmes  de  r(*gret  et  y  déposer  des  IM-^ 

(Coreir/ioNifniif  d^  r       '  "** 
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MA!CDEMENT  DE  MGR  L^ARGIIEVÊQUE  M!  PARIS 
condamnalion  de  deux  écriit  pértodiquei,  publiés  tovi  lei  noms  de  LA 
T£mt£  et  LE  Rappel. 

(-AcGtsTB  Affre,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-SIéc^e 

i|ue,  ardievéque  de  Paris  ; 

ergv  de  nuire  diocèse,  saint  et  bénédiction  en  Notre  Seig^ceui  Jésus* 

dversaires  les  pins  dangereux  de  la  religion  ne  sont  pas  cenx  qui  prociv- 
lutemcnt  leur  hosliliié  contre  n(»ire  foi,  notre  culte  et  notre  sacerdoce, 
ocmis  domestiques  qui,  en  protestant  de  leur  dévouement  à  cette  sainte 
/elTorccnl  de  semer  la  division  au  sein  de  la  famille  cbrétiemie,  d*inspi- 
clcrgé  et  aux  fldèles  d*in justes  mrli:inccs  contre  les  premiers  pasteurs, 
plus  pi'rfldes  et  plus  dangereux.  Coite  perfidie  devient  plus  grande  en- 
i,  au  lieu  de  s'annoncer  comme  de  simples  catholiques,  ils  affectent  un 
L'ic  pour  les  opinions  que  préfèrent  les  personnes  pieuses.  Ils  se  présen- 
si  comme  des  auxiliaires  d'autant  moins  suspects,  qu'ils  vont  au-delù  de 
TËgUi^e  prescrit  à  ses  ciifanis  les  plus  soumis  et  les  plus  dévoués.  Nous 
vous  signaler  un  de  ces  ennemis  caebés,  qui,  pour  atteindre  un  but  cou- 
nînt  ^bypocrit^ie  au  mensonge. 

;rit  périodique,  intiUilé  :  La  Voix  de  la  TMié,  sous  le  prétexte  en  appa- 
ri  légitime  de  défendre  les  curés  amovibles,  insinue  clairenoent  qae  les 
abusent  de  leur  pou\oir  à  régani  de  leurs  respectables  coopératears - 
fusant  rinamovibilité,  ils  leur  dénient  un  droit  incontestable.  Cette  accu- 
L  insinuée  dans  toute  cette  controverse  qui,  sans  cela,  serait  iocxplica- 
nsbul. 

Savons  pas  besoin  dti  vous  dire  que  depuis  \%\  Concordat,  cet  abus  n'a 
11  lieu  dans  notre  diocèse  ;  jamais  les  curés  amovibles  ne  se  sont  plaints 
evéfiues  de  Paris  d'être  privés  des  garanties  de  stabilité  dont  des  écri- 
ns  mission  vondruient  les  graiilier,  mais  nous  croyons  pouvoir  vous  as- 
,e  cette  disposiiion  est  générale  dans  la  plupart  dos  diocèses  de  France, 
*%.  facile  ù  expli(|uer.  Tons  les  membres  du  clergé  savent  que  l'objet  le 
knaire  de  la  sollicitude  épiscopale  est  de  les  défcuilrc  coure  les  deman- 
hangements  qui  ne  sont  pas  néccssiîres.  Toutes  l(.'s  autorités  civiles  peu- 
dredece  fait  un  tômoi;!nagc  irrccuL^aUc.  Cependant,  b  feuille  que  nous 
ie  nommer  essaie  de  porauader  qu'il  y  a  des  réclamations  presqu'uuani- 
Ire  l'amovibilité,  disciftliae  «pii  ne  pourrait  disparaître  subitement  san»  de 
inconvénients;  discipline  qu'il  n'oa  |ias  d'ailliurs  en  noire  pouvoir  de 
.  Mais  sans  entrer  à  ce  sujet  dans  une  longue  discussion,  vonlex-voiis 
•mer  un  ji»j;omenl  sûr  et  facile?  oxnniiccz  «puîîs  m. m  ceux  qui  combattent 
ion  présenle,  oi  ceux  qui  r:)ppi(ni\i-.:i,  ;in  moins  t-uilemciii.  D'un  côté, 
mverezic  fondateur  et  le  diioeleur  i!o  ht  Vvià:  de  la  Vtrilv,  ^luquel  notre 
lie  prédécesseur  relira  tous  les  pouvoirs  s|iintueU,  et  le  réifaci  nr  d'un 
KhellG  pi'riodîque  intitulé  :  Le  Uivu  ^ncinl,  que  nuus  avons  condamné  il  v 
lus.  L'un  el  l'autre  sont  étrangers  à  noire  d;ticèse.  Souf  ces  doux  clicfs 
mt  quelques  bommesqui  n'oseni  s  ^Mit-r  leurs  étrils,  et  qui,  apri*H  avéir 
se  leurs  diocèses  d'origine,  vienneni  vm  hvv  leur  liotilo  d.!ns  celui  de  Pa- 

trouverez  dans  les  rangs  opposes  non  senlemeni  tous  les  évéqaes  de 
w/Vr  /aReiigion.  Tome  CXXXIF  Vs. 


KtewCTt  twr  tHf , 
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France,  de  Bc'giqiie»  de  IIullaiHlf,  d^ 
prèireK  qui,  dans  ce»  divers  pys,  se  dtsUngaenî  |Nir 
piété.  Vous  y  tronverex  to  ptf leors  les  pl«i 
ses  dans  la  question  de  rinaroovibilité. 

A  ce  signe  m  cerUin,  nous  en  ajouterons  on  aolre  qri  ne  Test  pis  bmIrC 
glise,  comme  Dieu  lui-même  qui  l*a  fondée  el  la  dirige,  n*a  pas  keaoia  di« 
songe  pour  défendre  les  droila  qui  lui  sool  cbefaai  vfaiaMai  ittllci.  JIIhJ 
Demi  indigel  veUro  mndado*  «1  pro  eo  io^amM  éoÊoû  ^ 

Or,  la  foix  de  la  VMU  a  recours  an  Mensonge  avec  m  arict  «s 
qui  forment  avec  son  titre  un  étrange  contraste  :  elte  ne  ae  eonicMe  pii< 
1er  des  réclamations  nombreuses,  et  dinsinoer  qn>llea  ont  leurs  tmm 
méconteniemeni  général;  elle  invente  sur  nova  de  véritaUes  bMes  si 
laus,  la  substance  des  faits,  leurs  circonsiances,  les  conséquences  q«*« 
faire  tirer  aux  lecteurs.  Il  n*esi  pas  un  seul  rédi  nous  conocmantfriii 
marqué  de  cet  odiens  caractère  (i).  Cependant  nons  n^avons  pas  loaLii  "' 


*«l 


l 


(i)  In  Voix  de  la  Vérilé  contenait  ce  qui  suit,  dans  aoo 
mois 

«  Puisque  nous  réparons  une  Inesactltnde,  Il  nous  sera  pemls  deaUri 
»  occasion  pour  rectifier  un  autre  fait  que  nons  avons  rapporté  H  y  s  f 
•  temps,  d  après  les  journaux  du  soir.  Il  s*agit  de  la  présence  de  l.rj 
»  véque  aux  obsèques  de  M.  Ganneron.  Comme  le  défont  était  memhe  é 
a  seil-général  de  la  Seine,  la  démarche  aitriboée  au  prélal  s*explî^aifc 
a  même  à  nos  yeux.  Notre  défiance  aurait  dû  être  éveillée  par  la  t&dm 
9  tique  de  rarticle,  et  nous  regrettons  de  Tavoir  transcrit.  La  vérilé  fi 
a  M.  rArchcvêquc  n'assistait  point  aux  obsèques  de  M.  Ganneroa. 
a  qu'il  est  faux  que  le  séjour  du  prélat  aux  eaux  de  Caoïerets  ait 
a  avec  celui  de  &I.  Tbiers,  qui  n'y  avait  point  paru,  lorsque  M.  rArcbe^ 
a  quitté  les  Pyrénées.  Nous  pouvons  être  trompés  ;  m.iis  nons  somiaei 
»  blés  de  tromper  sciemment  nos  lecteurs,  s'agit-il  du  fait  le  plus  indi' 
»  plus  forte  raison,  quand  le  foit  est  de  nature,  soit  h  égarer  ropinioa 
a  sur  le  compte  d'un  évêque,  soit  h  affliger  tm  prélat  pour  lequel 
a  sons  la  plus  respectueuse  affection.  • 

Plusieurs  personnes  sont  tentées  de  ne  voir  dans  ces  deux  faits,  i*  qa'wi 
reur  involontaire,  â*  qu'une  erreur  indifférente,  3*  qu'une  erreur  réparée  \ 
euinressemeiit  et  bonne  fol. 

Eh  bien,  cette  erreur  est  tout  autre  chose  :  les  faits  étaient  tout  aussi Mei) 
nus  de  II.  Miguc  an  moment  où  la  nouvelle  était  donnée  qu'au  moment  ol 
rétracte.  D'un  acte  religieux  el  dt*  rapports  eu  eux-mêmcé  fort  légiiimai; 
voulu  faire  concinre  qu'au  lieu  d'éire  pasteur  et  exclusivement  dévoie  1 
devoirs  sacrés,  nous  entrions  dans  les  affaires  et  les  préoccopatioiis  delSj 
tique,  nous  partagions  r«ippo<ttion  et  les  sentiments  de  certains  pennmi 
fort  bonorablcH  sans  doute,  mais  avec  lesquels  nous  n'avons  jamais  tiaM 
affaire  de  ce  genre,  qui  ne  sont  jamais  entrés  dans  notre  maisoa,  dw 
maison  desquels  nous  n'avons  Jamais  mis  les  pieds. 

L'erreur,  produite  avec  pleine  connaissance  de  cause,  n^a  fias  été  féM 
à  notre  demande,  mais  pour  ne  pas  être  taié  de  mauvaise  foi  sur  des  H 
étaient  trop  gciiéralenieiit  connus. 

Il  en  ri^ste  d'ailleurs  plusieurs  autres  qni  sont  tout  aussi  faux,^l  noas  pa 
assurer  qu'il  n'eu  est  pas  un  seul  affirme  par  la  Voix  de  la  Vériié,  Istufi 
avancé  avec  nne  pensée  malveillante,  qui  n'oit  été  inventé. scîemneMp 
rédacteurs  de  cette  ft*uille. 

(2)  Gomm^nons  ne  liions  pa.^  habituellement  la  Voix  dt  In  YéHU^  aai 
pouvons  relever  beaucoup  de  traits  plus  ou  moins  réprébensibles  dirifés  c 
■  des  prêtres  et  des  évêques  respectables. 


(  m  ) 

«t  assarémeni  une  dissimulation  bien  coupable  que  de  tromper  en  matière 
',  surtout  lorsque,  pour  s'éclairer,  il  suffirait  de  prendre  de  légères  et  faciles 
nations,  et  que,  le  plus  souvent,  aucune  information  ne  serait  nécessaire, 
que  penser  d'une  dissimulation,  portée  à  ce  point  parle  rédacteur  en  chef 

Voix  de  la  Vérité,  qu'il  nous  exprime  des  sentiments  tels  que  le  respect,  le 
tuemcnt  et  Taffection  les  plus  sincères  pourraient  les  inspirer,  au  moment 
^  où  il  a  recours  dans  sa  feuille  à  de  perAdes  insinuations  (i)  ?  Nous  n'hési- 
pas  à  le  dire  :  de  tels  auxiliaires  font  infiniment  plus  de  mal  à  TEglise  que 
nnemis  les  plus  acharnés,  et  c'est  pour  cela  que  nous  nous  croyons  obligé 
s  dénoncer  à  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse.  La  première 
Cjon  pour  défendre  l'Eglise  est  d'éirc  chrétien,  et  le  premier  devoir  d'un 
[en  est  d'être  vrai  et  honnête. 

fst  moins  nécessaire  de  vous  prémunir  contre  le  danger  d'un  autre  écrit  pé- 
rue,  intitulé  :  Le  Rappel,  Le  rédacteur  de  cette  feuille  Ta  commencée  en 
■ant  qu'il  ne  révoquait  aucune  des  propositions  que  nous  avions  condamnées 
e  Bien  iocialy  et  qu'il  avait  lui-même  réiuctées.  En  ce  qui  touche  $e^  at- 
i  contre  nous,  il  est  loin  de  les  accompagner,  comme  la  Voix  de  la  Vérité, 
>testations  hypocrites  :  il  a  recours  au  contraire  à  des  injures  d'une  vîo- 
que  rien  n'égale.  En  condamnant  son  précédent  recueil,  nous  avions  pu  af- 
'   que  let  ennemis  de  la  religion  demeuraienl  bien  au-deuoui  de  son  ey- 

dans  U  langage,  et  de  son  audace  dans  le  mensonge.  Mais  il  a  pu,  ce  qui 
lait  impossible,  se  surpasser  lui-même  dans  le  Rappel,  il  ne  se  contente  par 
enter  des  faits  aussi  odieux  qu'ils  sont  absurdes  ;  il  invente  des  témoignages; 
BflM  des  prêtres  respectables  de  les  confirmer,  et  ces  témoins  si  audacieuse- 

invoqués  n'hésitent  pas  à  les  démentir.  Le  mensonge  n'est  pas  chez  lui  un 
•olé  :  c'est  son  aliment  de  tous  les  jours  ;  il  en  remplit  chacune  de  ses 
les,  et,  pour  employer  une  expression  de  TEcriture  qui  peut  seule  rendre 
ffgie  de  notre  pensée.  Il  s'est  enveloppé  dans  ce  système  de  malédiclion 
ne  dans  un  vêtement;  tout  ce  qu*il  écrit  en  est  infecté,  comme  les  corps 
pénétrés  par  l'eau  ou  l'huile  dans  lesquelles  ils  sont  plongés  :  InduU  mole- 
num  sicul  vestimenlum^  el  inlratil  sieul  aqua  in  inUriora  ejus,  el  fictif 
Il  tu  ossibus  ejus, 

rès  avoir  signalé  ces  criminelles  manœuvres,  il  nous  reste  à  remplir  un  de- 
|il«8  pénible  encore,  en  condamnant  leurs  auteurs. 
ees  causes,  après  y  avoir  mûrement  réfléchi  devant  Dieu,  nous  avons  or- 
§  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
t.  I*'.  Nous  confirmons  en  ce  qui  touche  M.  Migne,  fondateur  et  directeur 

Yirix  de  la  Vérilé,  la  mesure  prise  par  notre  vénérable  prédécesseur  qui 
tira  les  pouvoirs  spirituels  dans  toute  l'étendue  de  ce  diocèse. 
.  9.  Nous  confirmons,  en  ce  qui  touche  M.  Clavel,  la  mesure  prise  k  son 
dans  notre  mandement  du  26  mai  1845,  qui  le  privait  de  tous  ses  pouvoirs 
iiels. 

..  5.  Nous  déclarons  suspens,  par  le  seul  fait,  tout  ecclésiastique  qui,  à 
'  de  la  promulgation  du  présent  Mandement,  participerait  ostensiblement  à 
mclion  de  la  Voix  de  la  Vérité  et  du  Rappel,  ou  favoriserait,  ne  fiït-ce  que 
D  abonnement  pris  ou  conseillé,  leur  publication  et  propagation. 
lera  notre  présent  Mandement  envoyé  au  chapitre  de  ootie  métropole,  aux 
de  notre  dioeèse,  aux  supérieurs  de  nos  séminaires,  aux  aumôniers  et 

n  ne  faut  pas  confondre  ce  rédacteur  qiii  est  un  laïque,  avec  M.  MIgne,  fon- 
r  et  directeur  du  journal.  (Ce  rédacteur  est  M.  le  baron  Henrkm.) 
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diiiMUiiis  des  collégeB,  eomMmUs  téViiflOML te«l|Bt9#M 

tiandra;  ei «era  ée  plos  la  en  tmmààéê  ciyUllMWyât  JMi  ^MM  Içt  » 

férabces  «Gclémai^Me»,  4  k  ptemièm  PéonkNi  ffà  ^âtiiai  m  féoèppbiu. 

Donné  i  Paris,  soiig  noire  seing,  le  scesn  de«BOt  innss,  «tJfl  mlnt-id*|i| 
secréuire  de  netrc  apciievédié,  le  90  ao6l  1847. 

Par  MandeflMttt  de  Mff  fAi^iâfaé^ 
Pbqor,  chan.  hoa^ -^ 


^ç^ 


UTE4IT  ni  Koni  MÂHnnaifT  no  SB  mai  J8A. 

Noos  croyons  devoir  leprodnîre  iei  ce  %ne  noM  4WoM»  «H  )r  « 
sujet  de  rinamovibiliié  des  desservants,  afin  qnepawnne  me  pabi 
dre  snr  noe TéritaMcs  eenlimenls ; ^ons  disioi  ;  al*qnton 
a  sentie],  j^isque  d'apiésles  mononeals  les  pta  oevlains^  ei  4r«prtn  le 
»  ment  de  tons  les  eanonislescatiioliquea,  fl  n'a  f^  loigonn  esiBlé;SPqn'V|MI 
a  éire  ploB  nliie 4  «eriaines époques,  poisqn'iU  eMislé|iend>Dt iilBiiiMl  iHfl» 
a  ;S»  qu'U  peut  élae  moins «tile  dans  d*aiitres  dreonamcM,  piisfnSb  *m^m 
B  rame  ans,  ni  le  Pape,  ni  4es  évéqnea  d'un  frand  lOfMmse  n^niii  IméJk 
»  de  les  rétablir  ^*une  manière  gÀérale,  qa*iieat  nooina 
a  d^Amériqoe  oè  y  eaiste  eepeiidani  de  «érilableft  pwreias 
a  Ani^eierre,  pays  auxquels  il  serait  anaai  «ppTicable^in^à  l'Cfliae 

a  Si  des  prêtres  peuvent  examiner,  avec  la  modération  conwennMf,  lesmÉh 
a  tages  du  réiablissement  de  Tinamovibilité  et  la  rédamer  anpfès  do  fM«|| 
»  seule  compétente,  ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  l'exiger  esname  éiaai  HpiMl^ 
a  sèment  due  ;  encore  moins  leor  est-il  permis,  sons  ce  préiexle»  ée  fndMM 
»  le  droit  de  se  sonstraire  à  robéissnnce  canonique,  ide  reoomw  à  ràynae»  A0 
»  provoquer  au  mépris  de  leurs  supérieurs  ecdésiaslîqnes.  •  ^« 

Dans  le  Mandement  précité,  nous  avons  dit  remarquer  combienJes  êdmut/f^ 
de  la  situation  présente  étaient  injustes  envers  l'épiscqpat  fcamçain. 

«  L*or|9inl8ation  des  parœases,  disionsHKius,  Mlle  qu'elle  esisln  4epdsJk 
Concordat,  n'est  point  l'ouvrage  il«  ponvoir  temporel,  4iinoi  ique  fa  J<"  JÎW 
remarqué  un  de  nos  vénérables  collègues,  a  Nom  en  revemUfwtom»  4§  wMlê0 
»  ia  §UnrÊ  pour  no$  prédéeeueun,  JU  êwMreni  en  cvte  mie  tisi|Pii«iiaii  ftfv* 
»  nelle  en  faveur  de  la  majariié  ée  kur  ekrgi^  H  nouê  wmUmê^UÊ  lêmr  mâmlf$ 
9  0n  Êoithomarée.  Lee  Àrtide$  effoniqtm  otftmtlanl  les  ésMemmli  mnrié- 
»  cairei;  ile  ne  leur  aesureni  pat  d'autre  Irailememi;  Us  lê$  r méenH  4tf^indmt 
»  de$  emréê^  en  n'HàblieemU  qu'une  égitMe  paraiêtUdê  éemê  chmqma  pÊMmé  f 
a«n  faiioML  det  auêree  égUnt  de  simples  sueeursahs^  €C  def  ptéirm^  en  Ml 
»  chargés  de  simple  éesservmUs.  Ces  préires,  dans  M  peneiê  du  tffipto" 
»  soni  comme  des  m'ostrei  aUacMt  à  wne  épHse  pearticuUère^  à  rtwaftr  4c  i 
»  qui  desserveni  wne  ekapeUe  vieariale.  Lee  mois  de  §ue0NnmUê  ei  de  4w 
»  vanls,  qui  ne  sont  pas  nouveaux  en  France,  ne  présentent  pat  des  téteHp 

•  différentes  de  eeUes-ià;  Us  n'owT  jamais  servi  à  désigmmr^  deme  ie  fcwfyp» 

•  pre,  eoU  le  mré  d'une  peareàssê,  smt  le  vicaire  perpéiuelekeur§i  Se  repséstaHU^ 
»  dans  les  /Mctùms  curisdes,  le  curé  primUif.  Voilà  k§  dêêe^rwmmêê  ^eb^nsll 
»  ont  faits  4m  Àrtidee  organiques  (i). 

»  MaisimfMfues,  en  ^rfonùant  ksOieeèees,  veuimeni  umsdiimwt  lefSi^e 
»  des  préêree  préposés  au  service  des  suocmsaèesi  Us  les  minetH  km  *  MK 

\  )  a  Les  vicaires  et  deeœrvants  exerceront  leur  minisiène  sous  JU  mmiliNl 
'  direotioB^leBcnn6s.n  An.  0Kg.51. 


et  te 
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B  sujéiùm  viê-ârvii  du  euréi  de  canton  ti  Uur  donnèrent  ce  qu*<m  appelle  droit 
%  d^étole;  Us  U$  rendirent  indépendants  dans  leurs  églises  respectives^  et  leur 
9  amférèrent  des  poutoirs  spirituels  aussi  étendus  que  les  pouvoirs  des  curés 
m  inamovibles  d^ autrefois.  Ils  ont  mime  voulu  que  le  nom  de  curé  leur  fût  con^» 
3  serve;  car  celui  de  desservant  n'est  employé  quelquefois  dans  le  style  des  ad- 
9  ministrations  ecclésiastiques,  que  par  la  néceuité  d'éviter  des  méprises.  Voilà 
9  les  desservants  tels  que  les  évéques  les  ont  faits,  (  Leitre  Pastorale  do 
»  Mgr  PEvéqoe  de  Viviers,  en  date  du  6  janvier  i8i^.)  » 

»  L*ignorance  qoi  se  manifeste  dans  la  demande  du  rclablissemenl  de  Tinamo- 
vibiliié,  n^est  pas  moins  remarquable  en  ce  qai  concerne  les  officialilés. 

»  Dans  ccUe  réclamation,  on  méconnaii  tout  à  la  fois  les  droits  de  Tévcque, 
Tîntérél  des  curés  amovibles,  et  Tétat  présent  de  la  discipline  sur  les  jugements 
ecclésiastiques. 

•  On  méconnaît  d'abord  le  droit  des  évéques  :  l'évêque  possède  seul 
le  pouvoir  judiciaire.  Les  conciles,  les  Papes,  les  docteurs,  toutes  les  traditions 
et  tous  les  monuments  catholiques  sont  d'accord  pour  recommander  reïercîce 
d*ane  autorité  paternelle  h  Tévéque,  et  tous  concourent  (également  h  établir  qu(> 
M  seal  possède  cette  autorité.  Tous  lui  prescrivent  de  ne  pas  agir  sans  conseil, 
et  tous  sopposent  que  «es  actes  sont  valides,  alors  même  (|u'il  s'abstient  de  con- 
•alter.  iXtsl  une  erreur  de  prétendre  que  les  jugements  de  révéque  sont  nuls, 
sMI  ne  délègue  pas  son  pouvoir  judiciaire  à  un  oilicial,  et  encore  moins,  s'il  n'é- 
tablît |>a8  un  jury  pour  les  prononcer. 

•  On  méconnaît  l'intérêt  des  curés  amovibles  :  ceux  qui  demandent  des  juge- 
ments plus  solennels,  réclament  par  là  môme  une  plus  grande  publicité  et  les 
fonnes  d^une  longue  procédure.  Le  résultat  le  plus  certain  du  recours  à  celte 
imbiicité  et  de  l'emploi  tic  ces  formes,  serait  de  livrer  à  une  presse  ennemie  du 
prêtre,  des  faits  souvent  faux,  et  d'appeler  l'opinion  à  prononcer  un  jugement 
d'autant  plus  terrible,  qu'il  ne  serait  pas  toujours  révoqué  par  la  sentence  d'une 
absolntion,  et  par  la  preuve  de  l'innocence  de  l'accusé. 

»  On  méconnaît  l'état  présent  de  la  discipline  sur  les  jugements  ecclésiastiques. 
Un  curé  amovible  n'est  point  dépouillé  de  ses  fonctions  à  tout  jamais,  sans  qui* 
son  évéque  ait  acquis  la  certitude  morale  de  son  indignité  ou  de  son  incapacité  ; 
sans  qu'il  ait  entendu  l'accusé,  et  suivi,  avant  de  le  déposséder,  les  formes  es- 
sentielles à  tous  les  jugements.  Les  membres  du  conseil  épiscopal  sont  de  véri- 
tables assesseurs  de  l'évoque,  quand -il  retire  à  un  prêtre  ses  pouvoirs.  II  n'omi  i 
jamais  ces  moyens  de  s'éclairer,  surtout  s'il  prononce  une  révocation  absolue. 

•  Voilà  ce  qii^il  fait,  et  il  lui  est  impossible  de  faire  davantage  ;  et  il  ne  peitl 
eoniranidre  les  témoins  i  déposer,  et  donner  à  ses  jugements  une  force  co- 
icliTe,  semblable  à  celle  qui  protège  les  jugements  des  tribunaux  civils  et  cri- 
minels. 

»  Quand  iJ  s'agit  d'im  simple  changement,  il  faut  sans  doute  à  un  éiéque  des 
raisons  moins  graves  pour  se  décider;  mais,  sauf  quelques  erreurs  extraordi- 
naires, et,  nous  osons  le  dire,  beaucoup  plus  rares  que  dans  aucune  nuire  admi- 
nistration, les  changements  sont  ou  volontaires,  ou  juslilrés  par  le  désir  de  don- 
ner un  encouragement,  d'éviter  des  désagrémenls  nu  titulaire ,  de  procurer 
on  ministre  plus  utile  âi  la  paroisse,  ou  fondes  tout  }i  la  fois  sur  ces  divcr•^ 
motifs.  » 
Noos  terminerons  ces  réflexions  par  cette  simple  observation  : 
Les  évéïpws sont  loin  d'être  intéressés  a  refaser  un  droit  qni  les  déchargerait 
de  la.  rcsponsabililé  la  plus  grave  et  la  plus  pénible,  et  leur  laisserait  en  ménv* 
temps  le  droit  de  faire  grâce  ;  c'est- àAiire  le  droit  le  plus  précieux,  et  celui 
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i|Dt  doit  être  le  plus  eher  à  ienr  eancièra  4e  |biiai»  eçSte  phè.  Oi  aeni. 
rait  douter,  ptr  conséquent,  qae  s'ils  poifiittt  éviter  les  latoatiÉteÉU  fs 
nous  avons  signalés  et  obtenir  les  gsnnties  néeessnbwè  VEiflae^  Hfe  m  tmim 
intéressés  h  réublir  le  droit  antérienr  an  CkNMordMée  18IH.  ^ 

î  iiiii    m  y    1     

BE\DE  ET  NOUTELLBS  BGClisUSTIQIfBS. 

ROME.  —  N.  S.  P.  le  Pape  Pîe  IX,  ajui  appris  que  le  célèbre  dse- 
tcur  Ne^viiian  et  d'autres  Anglais  de  distinclMm,  naguère  cttfiiels  ihU 
heureux  du  proleiUntisme,  aujourd'hui,  grâce  à  Oieo ,  ToDe  des  fht 
belles  gloires  de  l'unité  catholique,  aTaieot  ccuçA  la  noble"  pensée  À|^ 
trer  dans  le  pieux  institut  des  Pères  de  rOratoIrepour  établir  enswMa 
Angleterre  cette  illustre  congrégation,  s*einpressa  avec  une  inHiciitit 
aussi  éclairée  que  paternelle,  de  seconder  l'esécutton  d*on  iirojci  si  shM 
et  si  élevé. 

Sa  Sainteté  fit  aussitôt  savoir  au  très-révérend  P.  Tasaini,  abUii 
monastère  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  qu*elle  désirait  que 
curants  de  Saiot^Philippe  de  Néri  fussent  reçns  dans  ce 
pendant  le  temps  de  leur  noviciat,  pour  s*y  former  à  TespriC  de  ce 
apôtre  de  la  charité. 

Le  Père  abbé  s'empressa  de  correspondre  aux  désirs  de  Sa 
et  fit  disposer  immédiatement  la  partie  supérieure  de  son  monastère  paai 
servir  de  demeure  au  docteur  Newman  et  à  ses  pieux  compagnons, 
s'y  établirent  en  effet  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  à  la  grande  joie 
cénobites  de  Sainte-Croix,  leurs  hôtes,  et  sous  la  sage  direction  du  ILll 
Rossi,  prêtre  renommé  de  l'ordre  de  Saint-Philippe. 

Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  le  9  août,  à  sept  heures  él 
soir,  le  Saint-Père  a  daigné  les  honorer  d'une  visite.  Le  Père  Tassinias» 
courut  au-devant  de  Sa  Sainteté  dans  la  longue  avenue  du  monastèiÀ 
bientôt  les  autres  religieux,  les  nouveaux Oratoriens  et  Mgr  WisenMb 
vicaire  apostolique  en  Angleterre,  entourèrent  le  Pape  à  la  porte  dncoA» 
vent.  Après  avoir  admis  toute  cette  heureuse  famille  au  baisenicat4|i 
pied  dans  l'appartement  du  Père  Rossi,  Sa  Sainteté,  à  la  prière 
Tassini,  voulut  bien  visiter  la  partie  du  couvent  qu'il  ayait  de 
ses  nouveaux  hôtes.  Pendant  cette  visite,  l'auguste  Pontife  daigna i^sqr 
tretenir  de  la  manière  la  plus  affectueuse  avec  Mgr  Wisesnan,  et(' 
des  marques  d'une  bienveillance  toute  particulière  aux  nouTeanx 
pies  de  Saint-Philippe  et  aux  vénéiables  Cisterciens.  Sa  Sainteté  lAfilBÉ 
avec  effusion  sa  souveraine  satisfaction  de  la  généreuse  hoaplâliil||^< 
les  RR.  Pères  avaient  donnée  aux  pieux  étrangers.  Supplié  de  Bûainiii 
par  le  Père  abbé  de  bénir  une  seconde  fois  les  deux  com 
Saint-Père  daigna  prononcer  ces  nffectueuses  paroles  :  «  Qb 
•  Dieu  bénisse  l'une  et  l'autre  communauté,  celle  qui  reçoit  Vi 
M  lité,  et  celle  qui  la  donne  !  •  On  imagine  Bscilement  de  " 
de  grâces  le  Saint-Père  fut  accompagné  à  son  départ,  et  combim  lo|^ 
temps  vivra  dans  le  cœur  de  tous  ces  religieux  le  souTCnir  delà  * 
faveur  dont  Pie  IX  a  daigné  les  honorer. 
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—  Mgr  Rusconi,  vice-majordome  de  Sa  Sainteté  et  préfet  des  palais 
>stolique8,  a  été  nommé  protoaotaire  apostolique  par  billet  de  la  se- 
tairerie  d'Etat. 


PARIS. 
Lia  paroisse  de  Saint-Roch  célébrait  dimanche  la  fête  de  son  glorieux 
roD.  Tout  ce  qui  peut  donner  plus  d*éclat  à  une  telle  solennité  en 
{inentant  la  piété  et  le  concours  des  fidèles  avait  été  employé  par  le 
é  pasteur  de  cette  paroisse.  Une  messe  en  musique,  d*un  caractère 
ritablement  religieux,  a  été  exécutée  avec  la  perfection  qui  distingue 
:bœur  de  Saint  Roch.  On  connaît  l'excellente  méthode  et  la  voix  si 
rmonieuse  de  M.  Alexis  Dupont  qui  s'est  depuis  long-temps  exclusi- 
nent  consacré  à  la  musique  d'église.  C'est  lui  qui  a  chanté  les  solos 
cette  messe  remarquable. 

La  présence  de  M.  l'évêque  d'Alger  relevait  surtout  la  pompe  reli- 
use  de  cette  fête.  L'illustre  prélat  a  officié  pontificalement  le  matin  et 
loir.  Il  était  assisté  par  M.  l'abbé  Goquereau,  qu'il  avait  nomme  son 
jid-vicaire,  lors  du  passage  à  Alger  de  l'aumônier-général  de  notre 
adre.  La  réunion  de  la  confrérie  de  la  sainte  Vierge  qui  a  eu  lieu 
rès  les  offices  du  Jour,  avait  attiré  un  immense  concours  de 
ûes.  On  savait  que  M.  l'évêque  d'Alger  devait  adresser  quelques 
'Oles  d'édification  à  cette  pieuse  assemblée.  L'éloquent  apôtre  de 
Trique  a  comblé  les  vœux  et  dépassé  toutes  les  espérances  de  cette 
iltitude  avide  de  sa  parole.  Dans  une  vive  allocution  ,  il  a  su 
tacher  de  la  manière  la  plus  heureuse  au  principal  objet  de  cette 
AÎon,  le  tableau  le  plus  saisissant  des  bienfaits,  des  progrès  et  de  l'a- 
ir du  christianisme  sur  ces  rives  autrefois  si  chrétiennes.  Il  est  im- 
■îble  de  montrer  d'un  point  de  vue  plus  élevé  les  desseins  de  la  Pro- 
çnce  à  l'égard  de  cette  antique  et  si  célèbre  portion  de  l'Eglise  catho- 
le  ;  de  peindre  avec  des  couleurs  plus  vives  et  par  des  images  plus 
ipantes  l'action  providentielle  de  Dieu,  l'action  de  la  France  qui  est 

instrument,  et  enfin  ce  pacifique  et  infaillible  triomphe  de  la  croix 
bientôt,  quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'il  arrive,  régnera  des  frontières 
Maroc  aux  murs  de  Tripoli.  Toute  l'assemblée  a  pu  emporter  de  ce 
la discours  ou  plutôt  de  cette  apostolique  exhortation,  de  précieuses 
Ennces  et  de  grandes  consolations. 
«ejour  où  le  clergé  de  Saint-Roch  célébrait  cette  fête,  l'oidonnancc 

nomme  le  vénérable  M.  Morel  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur 
t  publiée  par  le  Moniteur.  Cette  circonstance  a  été  pour  tous  ses  pré- 
\  une  heureuse  occasion  de  lui  témoigner  leurs  vifs  sentiments  d'af- 
et  de  respectueux  dévoûment. 


M  GmsÊtiê  d€  France  nous  demande  sî  nous  admettons  sans  réserre 
iz  passages  qu'elle  nous  cite  de  l'Encyclique  du  Pape  Grégoire  XYI. 
PoQi  en  nons  étonnant  lin/^fulièrement  de  celle  ciue%\Âou  ^>\  \xio\tv% 
**•  is  g»art  iFccnvains  catholiques,  nous  n'V\fc«\\oas  ^ç»a  ^  xV.- 


poadac  nettement  au  journal  de  M. 
lia  acte  souvcrftrDcment- doetrinaf,  éamnêéatfhÊ^mtftéwÊiÊréên^hs, 
nous  recevons  tout  ce  qu'elle  enseigne,  nous  approaToné-tmir  ee  qiAh 
approuve,  nous  blâmons  et  réprouvons  tout  ce  qu'elle  condamne. 

Il  suit  de  là  qu'entre  la  Gazette  de  France  et  nous  dësormaia  tonte  p. 
lémique  sur  cet  objet  est  aéceMairement  cloM-;  faissMil  em  dÎMclMiii 
cotte  feuîMe  la  responsabilité  el  le  soin  de  mettre  itmemté  êm  fff^ 
orthodoxie  avirc  cette  distinction  déplorable  cntrela  pnitfeipoiiiiqueeih 
partie  doctrinale  d'un  jugement  suprême  du  chef  de  fi^lisr  tmi» 
tinction  n'est  pas  nouTelle,  du  reste  ;  les  Jaaséinsiet  mm  ' 
à  l'égard  de  la  belle  Unigtmiuê, 


M.  révêqne  de  Saint^Brieuc- vient  d'adresserau  lÊomùmirlm 
vante  : 

«  Safet-Méoc,  le  18  aoftt  fWT. 

»  Moosiear  le  rédsctenr, 

•  J'ai  appris  qve,  les  jours  denMar%  voas  suisr  cr»  dofoir  salair  ^ia 
brenx  lecteurs  d'un  acte  de  à'autariiâ  épisèopsie  rabiif  aa-  colUfa  dt 
Brieac. 

»  Je  ne  viens  pas  justifier  cet  acia,  ai  encore  ohmos  accuser  qpû  que  ce  siii 
mais  je  dois  rétablir  la  vérité  sur  deax  points  împortanis. 

s  D'abord,  il  n'est  pas  exact  de  dire  qoe  j'ai  adressé  aux  mioistieB  da  ni 
une  sommation  quelconque.  D*une  part,  le  respect  que  je  leur  porte  est  Ir^ 
sincère  et  trop  profond  pour  que  j'use  jamais  de  pareils  procédés  à  leor  ég«f  ; 
d'une  autre,  le  retrait  comme  la  concession  d'un  aumônier j  étant  un  adeA 
Tordre  spirituel,  est  complètement  étranger  à  Taiitorifé  tempcMHe';  Je  â*en 
compte  qu'à  IKeu  et  au  eber  suprême  de  l'Eglise.  Je  n^avals  dooerien  à  ~ 
<ler,  ni  à  exiger  de  HM.  les  ministres.  Sealemeat  j'ai  lait  so 
Uwktni  à  M.  le  préfet  des  Cêtes-dorNord  les  conditions  qu^ 
goer  la  triste  oécessilé  de  remplir  un  devoir  pénible.  Suivâm  le  pr6cip^a  (k 
TEvangile»  f  ai  cru  devoir  prévenir,  avant  de  retirer  mon  conooon  an  txilm, 

»  En  second  lieu«  s'il  est  vrai  de  dire  que  je  retirais  ses  pouvoirs  à  ^aiai^ 
nier  du  collège  vingt-quatre  heures  après  avoir  acquis  la  certitude  qoe  h  vriB 
de  conciliation  était  impossible,  il  est  juste  d'ajouter  ceci  :  M.  le  préfet  âvilt  M 
prévenu  que,  jusqu'aux  vacances,  je  me  contenterais  d*une  simple 
cette  promesse,  ou  tout  au  moins  une  réponse  (fuelconqae,  je  Tai 
semaines  d*abord,  puis  deux  autres  semaines  ensaite.  Voilà  la  vérité. 

»  Je  suis  trop  persuadé  de  voire  esprit  d'équité,  monsieur,  pour 
vous  ne  vous  empressiez  d'ouvrir  vos  colonnes  à  cette  simple  rectiicatian- 

»  Je  suis*  avec  uue  considération  très-distinguée,  monsieur  le  rédactear, 
»  Votre  très-liumble  et  très-obéissant  serviiew» 
x>  t  J.  Jn  PifiRAB,  êtéque  de  Saini^Brieue.M 

Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  9  aodt,  rendue  sur  le  rapport  àt 
M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'£lat  au  départeaMpl  d^jk 
justiee  et  des  cuites ,  ont  été  nommés  : 

Ojjliciers  de  F  ordre  rojoLdt  Ui  Lif^wn-d' Hoaimar  :  S«  Em.  le  cardînsirsr- 
clievéque  de  Gauibraî,  Mf^  Yè^èc^ue  4l^nx^\vs.. 
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Chevaliers  du  même  ordre  :  Mgr  rarclievcquc  d'Aix  ot  M,;r  rôvôqrc  il<» 
Poitiers, aînn que  MM*.  leciirédeSciiiK-lioch.  cVRiiis;  lrctfi-étk>S:iiiit- 
Vivian,  k  Ronen  (Seine -tirfén«Hre\  et  le  desserviiiiif  de  Viitcdieii  l'Iiuiir). 

^  [yhfiUrmr,\ 

M.  rêvéque  de  Montpellier,  dans  un» belle  Lettre  Pastorale,  rend 
compte  d>e  soii  Toyage  &  Rome,  ad  iimina  apostoloritm.  Toutes  les  gran- 
des  merveilles  de  la  foi  dans  cette  cité  sainte,  cette  reiue  de  la  reli|>ion  ei 
des  arts,  eut  étitn  le  cœur  plein  de  foi  de  Tévéque  français,  qui  exalte 
■Tec  ainour  les  vertus  et  le  beau  caractère  du  souverain  Pontife  le  Pape 
Fie  IX: 

c  Noas  l^a? ons  vu  ce  grand  Pape»  cl,  venu  d'une  terre  étrangère  pour  admitnm' 
ce  nouveau  Sahwuin,  nous  aussi,  tout  hors  de  nous^me'me,  en  voyant  sa  tageese 
ot  recueillant  ses  paroles,  nous  avons  dit  dans  noire  cœur  :  a  Ce  qu'on  racontait 
»  dans  mon  pays  est  bien  véritable  ;  votre  sagesse  et  vos  œuvres  passent  tout  ce 
»  que  la  renommée  a  publié  de  vous.  Heureux  ceux  qui  entourent  votre  per- 
A  sounc  !  Heureux  vos  serviteurs  qui  jouissent  loujotirs  de  votre  prt'sence  ei 
B  écoutent  votre  sagesse!  Béni  soit  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  a  mis  son  afiertion 

•  en  vous,  qui  vous  a  fiait  régner  sur  Israt*!,  parce  qu*il  Ta  aimé  pour  jamais, 
»  et  qu'il  vous  a  établi  souverain  pour  gouverner  avec  équité  et  pour  rendre  b 

•  justice  !  » 

■  Partages,  N.  T«  G.  F.,  la  joie  de  notre  cœur,  car  h  gloire  de  Pic  J\  est  In 
gloire  de  celui  qui  est  votre  Père  et  le  nôtre.  Pariagez-Ia  avec  d'autant  plus  de 
Uaasport  qu'il  a  daigné  vous  bénir  en  la  personne  de  votre  évéque ,  qu'il  aime 
noire  patrie»  qu'il  lionorc  le  clergé  rrançais  et  les  pontifes  qui  marchent  à  sa 
léte,  qu'il  regarde  notre  belle  Fra:ice  comme  Tune  des  plus  nobles  portions  de 
son  immense  héritage.  Sa  foi  est  ta  nôtre  ;  il  respecte  nos  traditions  particulières, 
vl  loin  de  vouloir  que  la  |»rééminence  de  son  Siège  ^oit  dérenduc  avec  une  sa- 
gesse dépourvue  de  sobri<>té,  il  n'a  garde  de  condannifr  une  niodéralion  de  prin- 
cipes éminemment  propre  à  ramener  au  giron  de  rË;;lLse  les  esprits  égarés.  Non, 
ce  ne  serait  pas  lui  qui  vomirait  jamais  contrister  toute  une  grande  Eglise ,  en 
ffétriésant  du  nom  «Terreur  jusqu'à  renseignement  de  cette  écofe  céK^hre,  sur- 
nomniée  le  Concik  permanent  des  Gaules,  et  h  liquéfie  plusieurs  de  ses  augustes 
prédécesseurs  ont  décerné  les  plus  magniflqaes  éloges.  Il  sait,  ce  grand  Poniife, 
pour  ravoir  lu  aux  sources  mêmes  de  notre  histoire ,  que  tout  ce  qui  cherche  à 
slnpoeer  parmi  nous,  au  moyen  de  la  témérité  ou  de  la  violence,  dure  peu  dans 
■oire  pays,  et  que,  nous  autres  Français,  nous  ne  savons  pas  plus  nous  résigner 
aeiibir  lea  tyrannies  de  certaine  école,  ((ne  les  tyrannies  de  toute  autre  sorte. 
Enfin,  N.T.  C.  F.,  Pie  IX  a  bien  voulu  gratifier  notre  Eglise  de  faveurs  spé- 
ciales  

V  Eq  reconnaissance  des  grûres  accorJécs  à  notre  Eglise  et  à  notre  diocèse, 
nous  vous  exhortons,  N.  T.  G.  F.,  à  redoubler  de  respect  et  d'attachement  pour 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  h  prier  avec  ferveur  pour  ce  bien-aimc  Pontife  (|ui 
préside  ici-bas  si  glorieusement  aux  destinées  de  la  religion,  en  vous  rappelant 
qoe  les  dons  spirituels  accordés  d* en-haut  aux  pasteurs,  sont  d'immenses  bieii- 
fiiils  pour  le  corps  des  (idèles  conliés  à  leur  solliiude,  que  la  ferveur  des  a  mes  pu- 
rée Ciii  souvent  toute  la  force  et  toute  la  solidité  des  colonnes  sur  lesquelles 
iTappaie  l'édifice  spirituel,  et  que,  selon  le  langage  d'un  saint  Père ,  les  lumières 
de  ceux  qui  enseignent  viennent  des  prières  de  ceux  qui  écoulent  :  Hoc  aceipi^ 
éoelar,  quod  merelur  auditor,  a 
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Uo  astre  Bonyeao,  une  étoile  brillante  8*était  donc  levée  d'an  toot  petit  Etat,  et 
déjà  sa  clarté  bienfaisante  inondait  d^espoir  de  salut  toute  Pltalie.  Mais  voici  que 
précisément,  et  Ton  dirait  presque  comme  autrefois  en  Judée,  de  tels  rayons  bien- 
faisants ont  offusqué  la  puissance  dominatrice  d'une  partie  de  Tltalie.  L^Autriche, 
d^abord  méconiente  dans  ses  notes  secrètes,  semble  s'être  fatiguée  de  ce  rôle  de 
modération  contrainte.  Les  trop  célèbres  traités  de  1815,  ceux  qui  par  la  force 
de  répée  et  du  nombre  avaient  tronqué  la  France  et  annulé  ses  victoires  de  vingt 
années  ;  qui  avaient  attaché  contre  tous  les  instincts  catholiques  et  les  intérêts 
industriels  la  Belgique  à  la  Hollande  protestante  ;  ces  mêmes  traités  avaient  li- 
Tré  ritalie,  et  les  Etats  romains  en  particulier,  à  la  surveillance  autrichienne. 
Ferrare  a  dû  recevoir  dans  ses  forteresses  les  garnisons  de  Tempereur  d'Alle- 
magne, qui  ceint  aussi  la  couronne  de  fer  à  Milan.  C'est  de  là  que  semble  venir 
le  plus  grand  obstacle  qu'ont  rencontré  les  vues  et  les  actes  paciflques  du  clicf 
auguste  et  suprême  des  Etats  romains.  C'est  de  la  citadelle  de  Ferrare  que  sont 
partis  les  premiers  coups  ennemis  contre  les  droits  et  la  politique  réparatrice 
dont  le  siège  est  au  Vatican. 

On  a  VQ«  en  effet,  comment  le  cardinal  Ciacchi  avait  énergiquement  protr sic 
contre  la  première  infraction  des  traités,  que  s'est  permise  le  général  comman- 
dant la  forteresse  de  Ferrare.  Les  troupes  autrichiennes  s'étaient  d'abord  répan- 
dues en  patrouilles  de  nuit  dans  les  rues  de  la  ville.  Rien  jusque-là  n'avait  trou- 
blé Tordre  et  le  repos.  Le  sage  cardinal  en  référa  à  son  gouvernement  qui  l'ap- 
prouva hautement,  en  faisant  insérer  sa  protestation  dans  le  Dtortd,  loi  donnant 
ainsi  une  sanction  officielle.  Toutefois  l'Autriche,  comme  toutes  les  tyrannies 
ombrageuses,  ne  s'est  point  renfermée  dans  les  limites,  de  ce  premier  empiéte- 
ment qui  était  déjà  un  attentat.  Par  son  ordre,  tous  les  postes  de  Ferrare  vien- 
nent d'être  envahis;  ses  troupes  sont  cantonnées  sur  tous  les  points  importants  ; 
ces  canons  sont  braqués  sur  les  places  publiques  d'une  ville  des  Etals  romains. 
Jamais  provocation  si  gratuitement  oppressive,  jamais  violation  de  la  justice  et 
des  traités  ne  fut  plus  manifeste.  De  son  côté,  le  courageux  et  fidèle  cardinal-légat 
a,  sur-le-champ,  fait  dresser  une  protestation  non  moins  énergique  que  la  pre- 
mière; de  sorte  que  si  la  ville  de  Ferrare  a  vu  la  libsrté  et  le  droit  souverain  de 
son  gouvernement  indignement  envahis  et  insultés,  ses  citoyens  ont  pu  recueillir 
promptement  comme  premiers  secours  les  accents  et  les  plaintes  énergiques  de 
raolorité  légitime.  La  force  n'a  qu'un  temps,  le  droit  et  la  justice  demeurent. 
Gomment  donc  l'Autriche  a-t-elle  pu  s'onbtier,  elle,  gouvernement  séculaire, 
dont  la  capitale  et  le  territoire  ont  subi  tant  d'invasions  et  de  vicissitudes,  com- 
ment a-t-elle  pu  s'oublier  jusqu'au  point  d'oser  aujourd'hui  s'en  prendre  au 
Pape,  à  Pie  IX,  dont  la  modération,  la  sagesse  et  les  vertus  commandent  le  res*^ 
peci  ei  l'admiration  à  l'Angleterre,  l'ennemie  née  du  papisme  ?  N'est-ce  pas  le 
eonmencement  de  ce  vertige  que  Dieu  répand  sur  les  nations  et  leurs  chefs, 
lorsqu'ils  ont  persévéramment  opprimé  l'innocent  et  le  faible  ?  Quoi  !  vous  vous 
Wes  le  roi,  le  père  de  l'Italie  par  votre  royauté  lombarde,  et  tandis  que  sans  les 
moindres  indices  de  révolte  et  d'émeute  un  pontife-roi,  votre  allié  depuis  tant  de 
rièeles,  votre  chef  dans  l'ordre  .«spirituel,  amène  dans  ^es  Etats  Tordre,  l'équité  et 
le  droit  de  tous,  vous  venez  jeter  la  perturbation  au  milieu  de  ces  attroupements 
qui  ne  se  forment  que  pour  chanter  les  paciûqucs  et  bienfaisantes  réformes  do 
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Pie  f  X,  lent  propre  souverain  !  Afah  vous  avez  donc  onblië  commcni,  H  iTt  a  pa> 
tvence  ans,  tomba  devant  fo  papancé  dêiRirméc  er  dlélrônée  par  M,  Te  plus  gram! 
capiiaîne  cln  temps  nonveanx,  Fimniortel  vainqu^nr  d'iuifîe,  malgré  ses  jonniêf^ 
SI  belles  et  à  jamais  illustres  d*Austeriitz  et  de  Mlarengo!  If  »'est  couché  ceiiCD 
éant  et  pour  toujours,  lui  et  son  aigle  victorieuse,  sur  te  rocher  isolé  de  rOcésn 
atlantique,  où'l*envoyèrent  mourir  en  eiil  rAngfeterre,  Afeexan<fre  de  Rnsslr, 
et  l'empereur  François  I",  votre  prédécesseur.  Andyne,  d*ailleurs,  et  le  pavilk» 
français  qui  vint  si  hardiment  y  flotter  en  1851,  sont  \ï  encore  comme  on  aver- 
tissement pour  refouFer  de  nouveau  votre  invasion.  El  lord  PalmersioiL 
au  nom  de  FAngleterre,  n'attendait  peut-élre  que  cette  dernière  démarche  îa- 
sensée  autant  qu*injuste  de  votre  part,  pour  dire  au  chef  suprême  de  Ta  vértlahfe 
Eglise  :  a  Les  autres  puissances,  vos  Ailes  aînées,  vous  outragent  oa  tous  d£> 
laissent:  voici  Albion  riuftdèle  qui  vous  apporte  en  expiation  son  déToaemeiiici 
son  appui,  n  Que  M.  Guizot,  que  M.  de  Mettemich  avisent  ! 


SECONDE  PROTESTATION  DU  CARDINAL  CIACCDI,  LÉGAT  DE   PBRRARE. 

«  Ferrare,  13  août  iS¥t. 
»  Malgré  la  protestation  que  j'ai  adressée  le  6  courant  à  S.  Ex.  le  lieoteDaflt- 
roaréchal  comte  Auersperg,  commandant,  au  nom  de  S.  M.  Tempereur  d^Ai- 
triche,  la  Turteresse  et  les  troupes  impériales,  pour  les  patrouilles  aairichîcmies 
parLomaiit  hà  viUe,  protestation  qui  a  obtenu  du  gouvernement  supérieur  mt 
honorable  approbation,  au)si  que  cela  résulte  d'une  dépêche  de  réminentiasiae 
secrétaire  d'Etat,  du  9  couraul,  une  dépulation  militaire  est  venue  aujourd'hû, 
à  midi,  dans  une  altitude  presque  menaçante  (in  uspetto  quasi  tninaecioto)  me 
présenter  une  rctiille  écrite  dudil  lieutenanl-maréchal,  portant  a  qu'une  dépêche 
)♦  de  S.  Kxc.  le  général  en  chef  comte  Kadelzki,  datée  de  Milan,  le  11  août  l&JT, 
»  lui  iniimjit  rordi-c  positif  d'occuper  la  Gran  Gnardia  (le  poste  prîncîj>al  de  b 
»  place)»  ainsi  que  les  portes  de  la  ville  de  Ferrare,  cl  cela  en  conformité  df» 
v>  principes  du  service  militaire,  et  en  parfait  accord  de  notre  plein  droit,  d 

D  Cette  occupation  a  été  exécutée. aujourd'hui  même,  à  une  heure  de  Paprès- 
midi  ;  et  ctimme  je  considère  cet  aet*^  comme  une  violation  manifeste  des  droifa» 
sacrés  que  S.  S.  et  le  Sainl-Siége  ont  sur  la  ville  et  la  province  de  Ferrare,  et» 
voulant  pas,  par  mon  silence,  préjudicicren  rien  à  ces  droits  : 

»  En  ma  qualité  de  représentant  du  Saiul-Siége,  comme  légat  apostolique  de 
la  ville  et  de  la  province  de  Ferrare,  je  proteste  formellement,  et  cooune  de 
droit,  contre  le  fait  de  l'occupation  qui  vient  d'être  consonmiée,  je  la  déclare 
entièrement  illégale,  arbitraire,  et  portant  atteinte  (Icsiva)  au  pouvoir  [domink) 
entier  et  absolu  de  la  souveraineté  du  Saint-Siège  sur  ses  Etats. 

D  Je  proteste  avec  d'autant  plus  de  raison ,  en  ma  qualité  de  représenlant 
du  Saint-Siège,  contre  cette  occupation  militaire,  qu'elle  a  été  faite  en  plein 
jour,  au  moment  où  il  y  a  le  plus  de  moude  sur  la  place,  avec  offense  publique 
(ptt6/rco  tfregio)  du  gouvernement  pontiflcal  et  de  ses  U>oupes,  qui  occopaieBl 
pacifiquement  les  différents  postes,  et  entin  de  la  manière  la  plus  hostile  et  b 
plus  subite  (repenlina)  ;  de  sorte  que  Ton  a  eu  à  peine  le  temps  d'en  prévenir 

les  otliciers  pontificaux  qui  commandaient  ces  postes 

0  Signé  :  Luigi,  cardinal  Ciaccbi,  légat  apostolique;  Fiam- 
minio  Bottani,  avocat,  témoin  ;  Francesco-Maria  Carletli. 
docteur  en  droit,  témoin;  Eliseo  Monti,  docteur eo  droit, 
notaire,  requis  pour  l'acte  ci-dessus.  » 
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0.1  a  envoyé  one  copte  auiliontfquc  de  cctic  proCestation  à  Rome,  au  corn- 
iiuiitlafii  uiiiilaicc  autrichien,  aux  aulorilés  locales. 


iMyUSUfibX  DS  KàDASIB  LA  IMiCUSySB  AI  PIA8UH. 

L'opHiion  pvMî^iie  eonlînue  à  sepréoecsper  viveiseM  ée  répoof anlable  crime 
qui  a  jclé  tout  Paris  dans  ki  slupenr.  La  fosle  est  laojoirs  conudérsUe  aux 
aboris  4e  Vb(Mi  Sëftastiafii. 

Le  corps  é»  la  malbeiRease  ducliosse  a  été  Iransparté,  eu  soton  où  il  aTait 
d*abord  été  déposé  après  les  opéraiiouR  de  rembasmeiiieni,  dans  une  pièee  dite 
Xmtlier  en  éhmmel9f9,  que  Ton  a  convertie  en  cbapelle  ardente,  et  au  nilieu  de 
laquelle  u  clé  dressé  un  lit  de  parade  où  repose,  à  visage  découvert,  le  corps  an- 
quel  on  a  conservé  tftules  les  apparences  de  la  vie. 

Dos  membres  du  clergé  de  la  Madeleine  sont  en  prière  naît  et  jour. 

EMmdncbe  malin,  à  quatre  heures,  un  modeste  corbillard  et  quelques  voilures 
lie  deuil  appartenant  à  Tadministration  des  pompes  funèbres  entraient  à  riiétel 
^•basiiani. 

LeeereiieiU  contenant  les  restes  mortels  de  Madame  la  doebesse  de  Praslin,  a^ 
3té  placé  sur  le  corbillard  ;  un  prêtre,  un  olficier  des  pompes  funèbres,  un  com- 
missaire de  police,  quelques  membres  de  la  famille  Sébastiani  et  les  serviteurs 
Je  la  maison,  sont  montés  dans  les  voitures,  et  ee  Atnèbre  cortège  précédé  et- 
mvl  de  quelques  agents  de  police,  s'est  rendu  à  Téglise  de  la  Madeleine,  où  après 
me  nesse  basse,  le  cereneil  a  été  déposé  dans  un  eavean  de  cette  église  sîtiié  au» 
couchant  dn  gr.md  portail  ;  pots  chacnn  s*est  retmé. 

ABJourd'bni  dans  la  matinée,  le  cercueil  a  été  extrait  da  caveaa,  et  placé  a» 
nillcn  de  la  nef  de  la  Madeleine  sur  nn  riche  cataAilqu9  de  vekrars  argenté  sans 
aucunes  armoiries.  A  mesure  que  les  personnes  invitées  arrivaient,  on  les  inln>> 
dirîsaît  par  les  grilles  latérales.  A  huit  heures  un  quart,  M.  Pabbé  Galiard,  pre- 
mier vicaire,  a  dit  une  simple  messe  basse. 

On  remarquait,  à  celte  triste  cérémonie  religieuse,  M.  le  vîeomie  Sébastiani, 
général  commandant  la  première  division  ;  M.  le  doc  de  Coigny,  officier  d'hon- 
neur de  Mme  la  duchesse  d'Orléans;  M.  le  préfet  de  la  Seine,  M.  le  préfet  de 
police,  le  commandant  de  la  place  de  Paris,  des  panv,  plusienrs  ministres,  puis 
Irs  pni^nis  et  amis.  Au  total,  ISO  personnes  environ. 

Après  le  service,  le  cercueil  a  été  reporté  dans  le  caveau  de  Téglise,  où  il  avait 
été  placé  hier  et  d'où  il  partira  probablement  cette  noil  ponr  la  Corse,  où  es» le 
tombeau  de  la  famille  Sébastiani. 

On  nssnrc  que  le  duc,  toujours  gardé  à  vue  sous  b  surveillance  immédiate  de 
M.  Allurd,  a  persévéré  dans  son  silence  et  refusé  tout  aliment.  Il  a  souvent  re— 
ftisé  de  répondre  aux  questions  qui  loi  étaient  faîtes.  Il  s'est  levé  et  s'est  pro- 
uiené  plusieurs  fois  dans  la  chambre  où  il  a  été  transféré. 

L*appjrtement  occupé  habituellement  par  le  due  est  placé  dans  une  aflc  de 
liAtinif  nt  eontiguë  à  l'hôtel,  et  formant  un  angle  avec  le  corps  principal  ;  le  petit 
pavillon  se  compose  d'une  chambre  à  coucher,  d'un  cabinet  de  travail,  et  d'ane 
vaste  et  belle  pièce  qui  sert  de  bibliothèque;  il  donne  d'un  cAté  sur  la  cour,  et 
s'ouvre  de  l'autre  sur  les  jardins  de  l'hôtel  Gastellane. 

La  justice  s'est  livrée  à  toutes  les  investigations  possibles  dans  cet  apparte- 
ment :  elle  a  découvert,  dans  le  tiroir  d'un  bureau  du  cabinet  attenant  à  la  cham- 
bre h  coucher  du  duc  de  Praslin,  le  manche  brisé  d*un  poignard  auquel  adhé- 
raient des  traces  de  sang  ftralchemeni  répandu. 

l^après  un  journal  judiciaire,  ce  serait  dans  l'une  des  cheminées  de  Tapparte- 
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ment  da  doc  qa*on  aurait  retroofé  m  fourreau  de  ppigaird  ai  iBaiip«rii  cl  m 
poignard. 

Celte  gafoe  et  le  manche  da  poignard  avec  leqnd  a  aana  doute  été  frappée  h 
victime  étaient  à  moitié  dévorés  par  les  flammes.  Interrogé  sur  la  poMearionds 
ce  fragment  brisé  d'one  arme  dont  il  avait  été  éndemnent  fait  aetiDe,  le  dneds 
Prasiin  a  déclaré  n'avoir  rien  à  répondre  et  ne  pu  ponvoir  eatpUqver  celle  dr» 
constance.  Comme  il  refusait  de  dire  ce  qn'avaii  pn  devenir  la  lane*  ob  a  bkém 
recherches  dans  le  jardin  de  TElysée-Bourbon,  qa*an  mur  peo  élevé  aépaieéi 
Thôiel  Sébastiani,  ainsi  que  dans  une  rnelle  dépendante  de  la  ançoeasT 
dame  la  comtesse  de  Cai»tellane  ;  mais  on  n'a  obtenu  aacnn  réaoltnU 

Il  parait  que  les  recherches  faites  dans  les  fosses  d'aisanoe  n*ont  i 
résultat,  comme  on  Tavail  affirmé. 

On  nous  apprend  que  la  lame  brisée  en  plusieurs  morceanz  a  été  trowée  i 
chée  dans  une  commode  au  milieu  de  linges  fins. 

Les  charges  deviennent  de  plus  en  pins  accablantes  contre  le  doc  On  aw 
que  le  domestique  qui  pénétra  le  premier  dans  la  chambre  de  la  dndiesae,  eii| 
vit  cette  malheureuse  femme  râlant  par  terre,  ayant  accouru  vera  la  rhaaiii 
duc,  il  le  trouva  occupé  à  se  laver  les  mains  encore  rouges  do  aaog  fuV  vi 
de  verser. 

A  côté  de  M.  de  Prasiin  il  y  avait  un  pistolet  chargé  à  balle;  on  igoen  < 
quel  but  M.  de  Prasiin  Tavait  chargé,  et  s'il  voulait  s'en  servir  contre  aa  fi» 
Dans  cette  dernière  hypothèsci  il  n'avait  pas  osé  le  décharger,  sans  doaie  de 
peur  du  bruit.  Il  en  avait  frappé  sa  femme  avec  la  crosse  pour  rncbevcr,  cefâ 
a  été  constaté.  Interrogé,  il  a  répondu  qu'il  avait  voulu  défendre  sa  femme  coahe 
un  assassin;  mais  ou  lui  a  objecté  qu'il  ne  restait  aucune  trace  de  la  fuite  de 
oet  assassin  mystérieux,  et  il  a  gardé  le  silence  en  se  cachant  la  tête  dans  tes 
mains. 

Le  duc  éprouve  de  l'embarras  à  eipliquer  les  égratignurcs  qui  se  remarqoeat 
à  sa  main  droite,  ainsi  qu'une  forte  contusion  qu'il  a  à  la  jambe. 

On  croit  généralement  que  la  duchesse  ayant  pu  sonner,  a  été  frappée  d'abnd 
dans  son  lit  et  pendant  son  sommeil;  elle  avait  quitté  sou  lit  quand  les  coups  lei 
plus  forts,  les  plus  décisifs  font  achevée. 

Les  cheveux  laissés  dans  les  mains  de  la  victime,  ou  arrachés  et  tombés  daai 
la  lutte,  ont  été  réunis  par  M.  Orfila.  Dans  les  premiers  moments,  on  avait  en 
que  les  cheveux  tenus  dans  la  main  de  la  duchesse,  et  ceux  qui  étaient  par  terre, 
fixés  au  plaucher  par  le  sang  coagulé,  étaient  de  couleur  différente  ;  mais  M.  Or* 
fila  les  ayant  soumis  à  une  opération  de  lavage,  il  en  est  résulté  que  toos  les 
cheveux  ont  dû  être  visiblement  attribués  à  une  seule  et  même  personne,  et  fu'ca 
a  écarté  l'idée  de  deux  ou  plusieurs  assassins. 

Interrogé  pour  la  dixième  fois  sur  ces  faits,  le  duc  a  semblé  ne  paa  con- 
prendrc  les  questions  des  magistrats.  Il  balbutie  parfois  quelque  vague  ques- 
tion et  répond  à  peine  aux  paroles  qui  lui  sont  adressées  avec  beaucoup  é*é§ué^» 
Il  ne  peut  expliquer  la  découverte,  dans  une  cheminée,  des  restes  de  papkis, 
de  linges  et  foulards  qui  avaient  été  brûlés  après  l'assassinat. 

On  a  retrouvé  dans  une  cuvette  un  peu  d'eau  teinte  de  sang.  Les  intem|a- 
toires  du  duc  ne  fournissent  jusqu'ici  aucun  renseignement  sur  le  crime;  il  fier 
tend  qu'il  ne  connaît  pas  le  couiMible. 

Voici  sur  l'ex-iostitutrice  arrêtée,  des  détails  que  donne  un  journal  : 

«  Elle  eiit  Française,  et  petite  fillo  du  baron  de  P...  qui  demeure  dans  la  CkUÊr 
^  sée-d'Aiitin  ;  son  père  et  sa  mère  sont  morts  ;  son  nom  est  Mlle  Benrieite  de  iMCf 
ou  Loiy,  et  elle  a  de  35  ^  %  ans.  luacv^'V  V^%e^  ^c^veCvt^raL  ^  ^so:^  e^fc  V^aïa^V 
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leidlnrc  soos  la  direction  tic  M.  de  Lorme;  nuU  voyant  qu'elle  ne  brillerait  ja- 
mais dans  cet  art,  elle  a  acce|>tc  une  place  de  gouvernante  dans  une  famille  an- 
[[laise  ou  écossaise,  et  elle  a  demeuré  en  Angleterre  pendant  sii  ou  sept  ans.  Elle 
'8t  reTi*nue  en  1812 ou  1843,  et  elle  a  éié  recommandée  à  la  duchesse  de  Pras- 
l>n.  Elle  est  demeurée  dans  cette  famille  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  congédiée,  il  y 

I  «îx  romaines.  Alors,  elle  est  allée  demeurer  nie  du  Hnrlay. 

B  Lorsque  Mlle  de  Luzy  est  entrée  d.nns  cette  famille,  il- y  avaii  une  Anglaise^ 
nommée  ill'e  Sniitli,  qui  est  partie  peu  de  temps  après,  ce  qui  donna  lieu  de 
croire  que  Mlle  de  Luzy  elle-même  était  une  Anglaise,  p 

Dans  l'état  des  choses,  nous  pouvons  mainieiiant  raconter  des  faits  dont  les 
ioamanx  s'étaient  jusqu*à  prévient  abstenus  de  parler,  quoiqu'ils  fussent  à  Paria 
de  notoriété  publique,  parce  qu'ils  ne  se  rattachaient  à  aucune  action  judiciaire. 
Depuis  deux  ans,  le  ménage  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin  avait  été  grave- 
ment troublé  ;  il  avait  été  afOigé  de  désordres,  de  scandales,  de  scènes  violentes. 
Nous  n'avons  cependant  rien  à  retirer  du  tribut  respectueux  qui  a  été  payé  dans 
nos  colonnes  à  la  vie  complètement  pure  de  celte  vertueuse  daiue.  Les  scandales 
et  les  violences  venaient  de  son  mari.  Depuis  deux  ans  le  ménage  avait  été 
presque  consfamment  témoin  de  scènes  pénibles  et  souvent  même  bruules  de  la 
part  du  duc. 

*  On  raconte  des  détails  très-touchants  sur  la  manière  dont  il  fallu  prévenir 
Mme  la  duchesse  douairière  de  Praslin  de  la  mort  de  sa  belle-fille  qu'elle  aimait 
tendrement;  la  vieille  duchesse  est  aveugle.  On  lui  a  dit  d'abord  que  sa  malheu- 
rense  belle-fille  avait  été  assassinée  par  des  voleurs  ;  alors  elle  a  demandé  son 
flls  pour  pleurer  avec  lui,  s'étonnant  de  ne  pas  le  voir  paraître.  Il  a  fallu  lui  faire 
connaître  toute  la  vérité.  Son  désespoir  est  sans  bornes. 

M.  le  duc  de  Praslin  a  été  transféré  samedi,  de  grand  matin,  à  la  prison  du 
Luxembourg,  sans  que  l'on  ail  cru  devoir  attendre  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs. 

II  a  été  déposé  dans  la  chambre  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Teste;  mais  on 
avait  placé  des  planches  aux  fenêtres,  de  façon  à  ne  hisser  au  prisonnier  que  hi 
vue  du  ciel. 

M.  de  Praslin  a  été  descendu  sur  un  matelas  de  la  chambre  qu'il  occupait  à 
riiôlel  Sébastiani,  et  placé  ainsi  dans  une  dormeuse,  envoyée  du  Luxembourg 
par  le  grand-référendaire.  Son  vaict-de-chambre  l'accompagnait,  ainsi  que  les 
personnes  chargées  de  veiller  sur  lui.  Les  magistrats,  les  inédecins,  les  agents 
du  service  de  sûreté,  occupaient  trois  autres  voitures. 

I^  prisonnier,  très-abattu  au  moment  du  départ,  s'est  trouvé  un  peu  ranimé 
par  le  grand  air  ;  on  fa  transporté,  toujours  placé  sur  le  matelas,  dans  l'intérieur 
de  la  prison;  mais  il  a  pu  monter  une  partie  des  degrés  en  s'appuyant  sur  son 
▼alet-de-thambrc. 

On  regarde  maintenant  comme  certain  que  l'état  d'affaissement  dans  lequel 
M.  de  Praslin  se  trouve  depuis  trois  jours  est  la  suite  d'un  empoisonnement  par 
le  laudanum;  il  en  aurait  avalé,  dit-on,  une  petite  fiole,  quand  il  ne  lui  a  plus 
été  permis  de  douter  que  les  soupçons  se  portaient  sur  lui  ;  et  ce  serait  la  quan- 
tité exagérée  du^poison  qui  aurait  amené  les  évacuations  qui  ont  empêché  ï'em- 
poisonneraenl' complet.  On  coinprend  dès-lors  que  le  duc  n'ait  pu  éire  en  quel- 
que sorte  que  le  témoin  passif  de  l'instruction,  et  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'aveux 
de  sa  part,  puisqu'il  était  dans  un  état  de  prostration  complet. 

Depuis  son  arrivée  à  la  prison  du  Luxembourg,  on  loi  a  admmistré  à  diverses 
reprises  des  boissons  glacées  pour  combattre  les  vomissements,  qui  continuent, 
dil*on. 

La  prison  est  gardée  miliuiremeoti  comme  dans  les  procès  préeédenu. 


Od  avait  dit  que  Hsdémoi&eUe  de  Luzy  serais  conduite  an  LuKeiuikmt|.  y 
^airk  &ûti  te  bruit  démié  de  fondefoent.  Catle  daise  éuU  encore  hier  à  la  Ci^. 


M.  le  ûm  de  Ctioisêul^PraâHn,  dont  ïe  QHia  ise  en  cfi  mcrineiii,  d'ai 
aièresifaUla,  ratteotl/Mn  twbUque,  est  le  oheT  de  la  troisième  branclw  im^ 
ïe  la  maison  de  Choiseul,  la  seule  qui  reMe,  le  dernier  duc  de  Choiscui,4l% 
deuiième  braocti« ,  nart  gooYerf^ear  du  (^^oviia,  fllafaM  fÊê/A  Mme  4*«i^ 
niâies. 

Le  duc  de  PrasUn  e^t  né  eu  1805;  il  a  épouié  m  18i5  F.inny.  fiîtedrtaitt 
^b^tîani,  aujourd'hui  utarédtahte  France,  eid'Ârkioineue-FruM  *^i^e4mmmé 
£oigny«  mûrie  jeune,  cousioe  de  U  jûumt  eapim  qu'out  iiurtiortjiliâée 
4*Âiidré  Cliétiier. 

De  ce  in;irmge  Bont  nésdii  eufauls,  doul  un  est  morL  II  reste  ^\Ji 
farçoo»;  te  Mxième  de  ceacntin^ï,  qui  est  un  garçvon,  s'apfïelle  Gas 
i>btHppe  de  Prasiin.  Le  doc  de  Drasiin  a  été  oommé  pmrimFwmat^SmM 

Mme  fa  4uclie£!^e  de  Praslia,  dont  ta  lin  déplorable  m  k  «ujet  4%  Ja 
41ou  général  et  a  jeté  dans  tous  4ea  mprïu^  une  tourte  d*^iMwiite,  «tt«ii| 
Consiantinople,  pendant  Tambassade  de  M.  Je  maréchal  SébasUani,  à  fi' 
^,  ft'étâai  mis  à  la  léte  dea  Tyrca,  al  for^  la  flotte  anglaîde  à  -ipultaf  IkJ 

'  M.  te  eomie  SébaMlanl  eut  la  douleur  de  voir,  au  isilleo  de  Uni  de 
ftionfi  ^»  l'af^siégeaient,  H  me  la  eomteâfiâ  Sébaatianï,  si  femme , 
fluitea  de  couches,  aprè»  avoir  donne  le  jour  âi  la  maUieureuee  enfant  qui  vitale 
finir  d*unc  manière  si  tragique,  il  u^élait  pas  possible  à  Al«  le  couiie  Sêb^lW 
àê  garder  auprès  de  lui  celle  en  Tant  qm  lui  élaît  daub^emeiil  cbérc ,  ei  il  èHtt 
jrèejfluer  h  la  faire  p^ritr  pour  la  France* 

Il  lai  étaii  impo^ible  de  lui  Tau^  i^uivre  U  vote  de  mer,  ei  elle  ne  pouvait  in* 

Yerser  uon  plus  le  lerritoire  rns^  la  France  étattl  alors  «rn  guerre  avec  b  É»- 

sîe.  Il  fjlhii  donr^  que  cetlo  enfaiu  p^ircourùt  une  grande  étendue  de 

'Compagnie  d'une  nourrice  et  cacorlée  de  quelques  ncrvitcoi^s. 

C'est  ainsi  qu'elle  arriva  en  France  après  de  grands  détours^  en 
que  lus  cendres  de  sa  mère  étaient  iransportées  en  Corse,  où  elles  fùr««ldé|^ 
-aées  el  se  trouvent  encore  à  Olmeta,  résidence  de  M-.  le  maréchal  SébmÉd 
CVst  là  que,  selon  toute  vraisemblance,  »er«iii  pareillement  dépo^^éâ  leaittfeiè 
Urne  la  duchesse  de  Praslio. 

—  On  lit  dans  le  MQniimr  Pmri$iem  : 

«  Le  journal  VUnmrB,  dans  fon  numéro  du  îl  de  ea  mois,  lilÂme  les  wm^ 
trats  et  les  agents  de  radmmistratlon  d'aroir  Uiisé  expirer  madame  k  ^siiMe 
de  Prtslio  saiii  qu'elle  ait  reçu  les  derniers  aecoum  de  ta  religion. 

«  Ce  reprodie  est  dénué  de  toute  jasllce.  Il  est  cenain,  et  rinMmctîMfdi* 
Mt,  qtte  déjà  depuis  kiDg-4ompfi  madame  de  Prasiin  avait  emsé  de  vHae,  lÊÊt- 
4|ue  rauioriie  est  arriféo  pour  cousiaicr  le  crime  et  en  rechêfclier  tei^Blaan,  ■ 

«IftWELO^  £T  FAITS  DI¥^IS. 

TÎTTfiWIRfJlt. 

PARIS,  î.'  aaôt.  —  Le  marét^hîil  NarvùCi,  duc  t\t  Valence,  cf^î  p:îTli  OftJB- 
lin  pour  Madrid.  Nous avoM  liea ^«niîre  >qiiele ëae^le  ^aienccW. 
«n  ordre  reçu  de  la  reine  d'fispagiie.  Çirmmwt 

—  Nous  trouvons  dans  VAkkbœr  les  nonTelles  soivanies  : 
c  L'ea-énir  Abd-el-iUder,  après  PéclMe  ^H  a  fait  wMr  mk  «wpM  de 

Mulej-Abderrahroan,  semble  clieTclieT  à  i'eieuser  de  celle  léniéranre 
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[1  a  reoToyé  à  Tempcrenr  le  fiU  da  ka!d  tué,  et  restitué  7i  chevaux  ou  mulets. 

«Ha  emuito  écrit  au  gouverneur  de  Fez  une  lettre  dans  laquelle  il  cherchait 
I  donner  à  sa  conduite  une  interprétation  nouvelle.  Faradj  n'aurait,  selon  lo 
iruil  public,  répondu  à  cette  ouverture  que  par  des  cxpfessions  de  mépris,  et 
■ombattratt  de  toutes  ses  forces  Tinfluence  qu^Abd-el-Kader  cherche  à  se  créer 
laos  celte  cité  religieuse. 

»  La  deîra  est  toujours  sur  Poned  Kœrt,  et  comprendrait  au  plus  un  millier  de 
ïlievaox  et  1,200  fusils.  » 

—  Le  Moniteur  publie,  outre  une  mullitudc  de  lois  d'intérêt  local,  la  loi  sur 
a  cempo>ition  des  cours  criminelles  aux  colonies,  povr  le  jugement  des  crimes 
lommis  envers  les  esclaves  ; 

La  loi  qui  modifie  le  contrat  de  concession  du  chemin  de  fer  de  Lyon  ; 

La  loi  qui  antorisc  le  gouvernement  il  avancer  trois  millions  au  chemin  de 
'er  de  Monterean  à  Troyes  ; 

La  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  procéder  à  Tacquisition  et  à  la  pose  de 
a  voie  de  fer  de  Versailles  à  Chartres  ; 

La  loi  qui  prolonge  de  dix-huit  mois  le  délai  de  trois  années  fixé  pour  Pachè- 
emcDt  complet  des  embranchements  de  Dieppe  à  Fécamp  ; 

La  loi  qui  accorde  h  tiire  de  récompense  nationale,  une  pension  de  12,000  fr. 
,  la  Ycuve  de  l'amiral  Duperré. 

— •  Deux  chambres  de  vacations,  sous  la  vice-présidence  de  M.  Vivien,  sont 
K>mmées  pour  expédier  au  conseil  d'Etat  les  affaires  administratives  dont  Pur- 
;ence  demandera  une  immédiate  décision. 

—  La  Gazette  de  France,  V  Union  Monarchique,  la  Démocratie  Pacifique,  la 
Uforme  et  le  Charivari  ont  été  saisis  samedi.  Toutes  ces  saisies  se  rattachent, 
Sl-on.  à  Paffaire  Praslin. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

m  On  annonce  que,  par  suite  d'une  plainte  adressée  par  M.  le  ministre  de  la 
[verre  h  H.  le  garde  des  sceaux,  une  instruction  criminelle  vient  d'être  com- 
aencée  à  l'occasion  de  faits  d'une  nature  fort  grave  qui  seraient  imputés  à  Pnn 
les  employés  du  ministère  de  la  guerre,  b 

—  On  n'a  pas  oublié  la  polémique  qui  s'éleva,  il  y  a  quelque  temps,  au  sujet 
Tone  lettre  de  Mgr  l'évéquo  de  l^angres,  dans  laquelle  était  dénoncé  un  livre 
mpie  publié  sous  le  titre  :  Dictionnaire  de  poche,  approuvé  par  le  conseil  royal 
le  Cinstruction  publique.  M.  Peigné,  auteur  de  te  livre,  a  été  condamné  ven- 
Iredi,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine,  h  50  fr.  d'amende  et 
t  la  confiscation  du  frontispice  et  de  la  prérace  de  l'ouvrage. 

—  Dans  qjOtre  numéro  du  6  juin  dernier,  nous  avons  fait  connaître  îi  nos  lec- 
ews  le  sommaire  de  la  correspondance  adressée  au  pouvernoment,  le  2  février 
•recèdent,  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Roniain-Dcsfossés,  comniandiuit  de 
a  station  de  Bourbon,  sur  le  sort  de  la  corvette  le  Berceau,  qui  se  trouvait  dans 
es  parages  de  Madagascar  pendant  l'ouragan  du  15  ilécembre  184G. 

Les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  ouragan,  ci  plus  encore  la  n:;ture  des 
paves  recueillies  sur  les  plages  de  Sainte-Marie,  étaient  une  preuve  trop  cer- 
line  que  celte  corvctic  ne  pouvait  être  allée  cherclier  un  refuge  dans  nn  des 
rchipcis  situés  au  N.-E.  de  Madagascar,  ei  qu'elle  avait  dft  sombrer  dans  les 
arages  mêmes  de  notre  établissement  de  la  côte  orientale  malgache.  De  nou> 
elles  recherches,  auxquelles  s'est  livré  M.  Desfossés,  n'ont  que  trop  justifié 
ette  opinion. 

Df'après  le  témoignage  de  cet  officier  supérieur,  le  Berceau  avait  le  «neiHeur 
quipagc  de  la  division  de  Bourbon,  et  il  était  dirigé  par  des  officiers  d*une  éner- 
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gîe  etd*an  savoir-faire  bien  reconnn<i,  lorsque  la  Providence  esl  venue  Faiiein- 
(ire  par  un  de  ceît  phénomiues  terribles  devant  lesquels  toute  force  humaine  kc 
peut  que  s'humilier. 

Tout  espoir  de  retrouver  la  corvette  étant  désormais  perdu,  an  service  funè- 
bre en  mémoire  de  ces  dignes  serviteurs  du  roi  a  été  célébré,  le  23  avril,  à 
Saint-Denis  :  ia  population  de  la  colonie  et  les  marins  de  la  station  s'y  pres- 
saient en  foule,  réunis  par  les  mêmes  sentiments  d'estime  et  de  rogrets. 

(Moniteur.) 

—  Un  nouveau  crime  vient  de  jeter  répouvante  dans  un  des  quartiers  lc«  p\a9> 
fréquentes  de  Paris.  Vendredi,  vers  une  heure  un  quart  de  raprèK-midî,  un  indi- 
vidu, profiLint  du  moment  où  le  commis  d*un  changeur  de  Ui  rue  Ne  uvc-¥i- 
vienne  était  seul  dans  la  boutique,  y  entra  et  lui  demanda  le  prix  de  Ter.  Aus- 
sitôt il  le  frappa  d'un  coup  de  couteau.  Le  commis  parvint  à  le  désarmer;  mais 
la  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  le  ventre  était  mortelle.  L'assassin  avait  été 
blessé  lui-mcmc  dans  la  hiite  qu'il  avait  eue  à  soutenir  contre  ce  commis.  An 
moment  où  il  sortait  de  la  maison,  un  voisin,  qui  avait  entendu  les  cris,  se  mit  à 
sa  poursuite  et  lanét;!. 

L'auteur  de  ce  ciimc  a  été  trouvé  nanti  d'un  couteau  catalan  qu'il  portait  ou- 
vert dans  un  étui  de  carton.  Il  avait  sur  lui  plusieurs  pièces  d'or  et  an  sac  de 
coutil  neuf  destiné  sans  doute  à  recevoir  l'or  et  1rs  valeurs  que  les  changeurs 
ont  la  malheureuse  habitude  d'exposer  aux  regards  du  public. 

L'auteur  de  ce  crime,  conduit  devant  le  commissaire  de  police,  a  déclaré  être 
natif  de  Marseille  et  n'être  arrivé  à  Paris  que  depuis  le  matin.  11  est  âgé  de 
5â  ans,  et  se  dit  domestique  sans  place. 

Pendant  le  transport  du  commis  à  l'hôpital  de  la  Charité,  ce  malheureux  est 
mort  des  suites  de  sa  blessure. 

Samedi  soir,  à  huit  heures,  l'assassin  a  été  emmené  de  chez  le  commlssaire.de 
police  de  la  rue  Grammont,  accompagné  de  trois  agents  et  de  dcax  soldats.  U 
foule  nombreuse  qui  stationnait  dans  la  rue  a  proféré  des  menaces  de  mort  et 
tenté  quelques  efforts  pour  l'arraclier  des  mains  de  ses  gardiens,  qui  ont  eu  une 
peine  inouie  à  le  préserver.  On  a  dû  faire  avancer  une  voiture,  qui  Ta  emmena 
à  la  prércclure  de  police.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  Témotion  produite  par 
ce  nouveau  crime. 


EXTÉRIEUR. 

ESPA6N£.  —  Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid  du  19.  Les  ministres,  di- 
sait-on, ctaicnt.parvcnus  à  obtenir  de  la  reine ,  les  conditions  qu'elle  mettait  à 
son  rapprochement  du  roi.  Le  roi  avait  été  informé  par  le  ministre  de  Finténenr 
de  la  communication  qu'il  avait  à  lui  (;)ire,  et  celui-ci  avait  indiqué  le  jeudi  sui- 
vant pour  ro  rvoir  le  ministre.  On  doute  que  les  conditions  faites  par  la  reiuc 
aient  élc  acceptées  par  son  époux. 

ANGLETERRE.  —  Voici  la  liste  du  résultat  des  élections  telle  que  la  dooDC 
le  Sun,  du  20  :  libéraux,  316;  peelistes,  115;  protectionnistes,  195. 

SUISSE.  —  Parmi  les  affaires  dont  la  dièic  s'est  occupée  dans  sa  séance  do 
18  août,  il  en  est  une  qui  intéresse  particulièrement  la  France  :  c'est  la  questiou 
de  la  vallée  des  Dappes,  adjugée  au  canton  de  Vaud  par  le  traité  de  Vienne,  ci 
qui  a  fait  néanmoins  toujours  partie  du  département  de  l'Ain.  Ce  territoire  est 
sans  importance  pour  la  Suisse,  et  en  a  beaucoup  pour  la  France  sous  le  rap- 
port des  voies  de  communication. 

ITALIE.  —  Rome,  7  août.  -~  Luc  lettre  écrite  de  la  frontière  de  Tltalie,  en 


date  da  27  Juillet,  et  Insérée  dans  votre  journal,  annonce  qu'un  attroupement 
s*€8t  fermé  de? tôt  Tbôtel  de  Tanibassadeur  d'Autriche,  et  qoe  des  vociférations 
oQtngeaoles  ont  eu  lieu.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  fondement;  Jamais  le  peu- 
ple de  Rome  n'a  ouMié  à  ce  point  le  respect  quil  doit  à  un  ambassadeur. 

{Corretpondance  de  Nu  re  mbcrg^ 

GAIéLKIE.  —  Des  troubles  assez  sérieux  ont  éclaté  h  Leinbcr 
la  Gallicie,  par  suite  des  manifestations  populaires  provoquées  p9f 
«les  deux  jeunes  Polonais  martyrs  de  leur  att;icliement  h  la  eau 
Dan»  la  matinée  du  9  août,  un  service  solennel  pour  les  victimes  : 
lire  à  régliÀC  Sjînt-Bernard  ;  le  soir,  la  foule,  encore  sous  llinprt'l 
iiîsie  cérémonie,. parcourut  les  rues  i  la  lueur  des  torchos,  en  dvA 
pairioliques  et  en  déployant  le  drapenu  de  rancicnnc  Polugiie. 
blique  accourut;  des  sommations  furent  faites,  dit  un  journni  Tuvorii 
V(  nienicnt  autrichien,  et  la  troupe,  assaillie  par  une  grêle  di'  pierres 
<lc  charger  le?  groupes.  On  ne  dit  pas  s'il  y  a  eu  des  morts  et  des  blessés  ;  mais 
une  vingtaine  d'arrestations  ont  été  faites,  et  de  fortes  patrouilles  ont  circulé 
toute  la  nuit  dans  les  ilivers  quartiers  de  la  ville. 

Le  prêtre  condunmé  à  mort  en  môme  temp<(  que  les  doux  autres  Polonais  qui 
ont  été  exécutés  a  vu  sa  peine  commuée  en  celle  de  vingt  années  de  détention 
ou  earetre  4uro. 

OBÉCE.  —  L'ouverture  de  la  session  des  chambres  grecques  a  eu  lieu  :i 
Athènes  le  9  août.  1^  discours  prononcé  par  le  roi  fait  connaître  que  lo  diffé- 
rend turco-grec  n'est  pas  terminé,  mais  qu'il  ne  tardera  pas  sans  doute  à  rece- 
voir une  solution  eonfbrme  à  la  dignité  des  deux  Elati,  Le  roi  dit  encore  que 
des  lois  de  finances  seront  présentées  aux  chambres  pour  mettre  le  pays  en  nie- 
Aurc  de  servir  et  d'éteindre  l'emprunt.  Le  gouvernement  grec  a  d'ailleurs  satls» 
f:û!,  ainsi  que  le  roi  le  constate,  aux  réclamations  de  r.Angleterre  concernant 
le  paiement  du  semestre  échu. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  chambre  récemment  sortie  des  élections  vont  com- 
mencer. Le  gouvernement  grec  a  beaucoup  h  faire,  mais  tout  annonce  que  sa 
marche  ne  sera  pas  entravée  par  les  représentants  du  pays.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment, la  chanibre  semble  presque  entièrement  composée  de  partisans  du  mi- 
nistère. Les  chefs  de  l'opposition,  MM.  Metixa  et  Maurocordalo,  n*ont  pas  pu 
obiciiir  le  renouvellement  de  leur  mandat,  et  ils  ne  font  pas  paitie  deb 
chambre. 

TUBQUnS.  CoNSTÀiiTiNOi  LE.—  Le  gouvernement  vient  de  déclarer  la  côte 
lie  l'Albanie  en  étal  de  blocus,  par  suite  de  l'insurrection  qui  a  éclaté  dansla  pr<y 
vince.  Le  blocus  commencera  le  5  septembre  prochain,  c'est-à-dire  un  mois 
:iprès  la  publication  de  l'ordonnance.  Deux  navires  à  vapeur  du  gouvernemei^t 
sont  partis  pour  les  eaux  de  l'Albanie.  Un  cordon  sanitaire  sera  établi  pro* 
cliainement  à  la  froiitiôrc  méridionale  de  h  Syrie  avec  des  gardes  ^  cheval.  Ou 
i»rganise  des  lazarets  à  Gaza  et  à  Ucbron. 


COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Audience  du  21  aodf. 
Quoique  la  réunion  fût  annoncée  pour  une  heure,  M.  le  chancelier  ne  monte 
;:ii  fauteuil  qu'à  une  heure  et  demie.  MM.  les  pairs  présents  sont  au  nombre  de 
70  ou  80.  On  remarque  au  banc  des  ministres  H.  Jayr,  qui  siège  en  qualité  de 
membre  de  la  chambre,  et  M.  Hébert,  garde-det-seeaux,  ministre  de  b  justice. 
Cederokresteo  grand  costwne  de  ministre  ;  il  a  Tépée  au  eèté  et  le  tricone. 
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L^  liibiuiii&piibU^ycK  oe  eoniiâuneni  que  qncliiuespcniuiiieâ,  an 

tt.  LK  cuAitiiiuitft.  Lu  pAmiù  «si  à  U.  b  i;ïirieHlc$<-*M»iiia^ 

M.  aËur:ftf,  giiriic-de&-&ccïtui,  moule  à  la  Uiiiiiiiiîf  ti  iTeifirÎBie- 
lieu  du  ^luâi  prorojiiJ  Hleocc: 
ft  Mcâsietir», 

■  Dtou»  avftAâ  l'boimeiir  irsippoiier  H  de  remiîlM  k  U,  le  dianeelisr  di 
dofiii;iuass 4^  roî  :  riiiie  qui  couvaiine  b  cour  ilai  pairs  imur  juger  11.  k 
Pra&kiii*  pair  da  FraiK;^.'  ;  rauire^qtii  coai&tlîu&icityfiisiéra  ptililia  «|iii  âes» cfci^ 
;ii  «mimr  racciu^aiiijii  iiortée  cmUrQ  hii,  tiirt%  biUlâ  cuor,  « 

M.  Itf  gùrifÊHk^î»cdut  dannc  Jci^ture  ûe&  «Iëiix  orifiiinajiire^ 

a,  ti  GAAJCKtucft.  Sle^icirs  Je&  pair»  uni  entendu  h  leciufctlcf  vrdoiiiiAitii 
qiiî  Tie»[|«ïat  di^  leur  éu*û  camrmijnqiiéc^  La  diaml)»^  vi.  dÉiiLdf^r  cil  diaoïlie 
iii€Qiii«iU  Eiii»ucrs,  ËiiUsdéfacuÊT  l«&  lri1iuiies« 

Les  iiibiiii«»  8001  iiEméilbieiiienL  ém<^uée»t  et  la  cour  se  tormm  «a 
4u  coii&cil.  Voici  le  leiie  de  Tarrél  qu'elle  a  rendu  à  Jl^uc  de  sa 

«Lia  cour  despair^i, 

»  Vu  lesordounaTices  du  roi,  eu  daic  des  19  ei  20  août  prése ut  tfi«ïs; 

»  Vu,  eiG. 

«OrdiMina  que,  ^ûr  U,  le  chancelier  de  Praoce,  prësîUcutd^  la  cour,  eipv 
tek  do  l^oiisieur^  iii.'i  p^irs  qu'il  lui  plaira  eouimeitre  pour  TassUtcr  et  te  ttflfb- 
cer  en  cas  d'empècli émeut,  l'tnâtrucUon  déjà  comoicucée  sur  les  f^iis  cnnuéi 
audU  réquisîuiirû,  bera  couiiuuée  pour,  ladite  insu  uetian  ùiie  et  rappimét, 
être,  par  le  prOÊurcar-géuéral  requis  ei  par  la  cour  statué  ce  qu*il  apparliisda. 

o  OrdouiiG  que  lùâ  pièces  de  couviciiou,  l*i  procédure  et  acie«  dludrueiin 
déjà  M\Â  seroui  apEiortës  saus  délai  au  greào  de  la  cour. 

n  Ordonne  éf  akmcnt  que  Les  citaUons  et  actes  d^ltuisslers  seroiit  bili  ^  te 
buis^ierâ  4e  la  GbaroJ»re. 

»  Oi  donno  que  Le  présent  arrêt  sera  cxécuii  h  la  diligence  du  f>roctirenr-|éK- 
lalduroK 

n  F  sut  et  délibéré  à  Paria,  en  La  ehainbrc  du  conseil  k  sainedî  ^1  ao^lSITj 

{SuiGint  Ut  Bignainra  de  Jf.  U  chancdkr  et  de  Jf.  U  greffîBr  «m  tkâféÊk 
emr,) 

Eu  <fii3cuUou  de  l^irrêt  ci-de*>sus,  Bf>  le  dmocelicr  a  commis  pour  rafisislern 
romptacer  eu  eu  d'empécbcmerit  dans  ^^iuHructîon  :  HM.  le  due  Detatfip  Ir 
comiu  du  Pontécoulanl,  le  comte  «le  Saiut-Aubire,  Cousin  »  Liplugnc-Barnill 
Vitieeiïg-Saini-Uurent|  pairs  de  Frauic. 

4^  (r'iiii^  2l&i?irii  €t  €tfw, 


TiOiS  p.  t)/a,  7i>fr.  GOé*. 
fkuttti  p.  0/0.  000  fr.  01)  c, 
Svalre  ift  P-  0^  noofr  Oi^f. 
0W%   ^î^'  ïa  Vilk-  diî  l/urU.  Kliiefr.OÔM!. 
âci.  dri  lu  Banque,  %Wè  fr.  09  e. 


ROURSU  us  PAUi§  nr  fo  ànur  1817. 

Quatre  Qananx.  Oaoafr.  «0  r . 
Ciisîifî  ïiyptnUeca  i *•, 00*  fr,  (W  c, 
Eui|iruMt  riiuiain.  O^rr.^/i, 
Rpiiti'siït»  ?i2tp*i^.  mi  Ir.  7;**-. 
(emprunt  d'Itatit.  om^.nBe. 


râftis.—  [tpaiit^asi  q^ohls??  lb  cleri  btc*   rue  €as«etlc,  tH 


FEUDI  S6  AOUT  1847.  (N*  i420.) 

DU  REPROCHE  DE  SCEPTICISME  FAIT  A  PASCAL. 

Montpellier,  le  2  août  1847. 
Maosieur  le  Rédacteur, 

Une  troisième  édition  du  Rapport  àe  M.  Cousin  sur  les  Pensées  de  Pas^ 
i/  Tient  d'être  publiée.  Elle  renferme  une  nouvelle  préface  qui  n'est  pas 
ne  œurre  entièrement  inédite,  mais  la  reproduction  partielle  de  deux 
rtîcles  insérés  par  M.  Cousin  dans  la  Re^^uc  des  Deitx^Mondes,  le  15  dé- 
embre  1844  et  le  15  janvier  1845.  Cette  pièce  a  fixé  récemment  Ta tten- 
ioo  de  M.  N.,  ancien  professeur  de  ilicotogie,  et  Ta  déterminé  à  revê- 
tir sur  tes  accusations  de  scepticisme  portées  contre  Pascal.  Il  a  consa- 
ré  à  ce  nouvel  examen  deux  articles  qu'il  présente  ai*ec  quelque  confiance 
nx  lecteurs  éclairés  et  sérieux  de  VAmi  tic  la  Religion^  où  ils  ont  été  ac- 
ueilHs  le  8  et  le  10  juillet  1847.  Permettez-moi,  Monsieur  le  Rédacteui*, 
le  me  servir  de  Totre  estimable  Journal  pour  soumettre  à  M.  N.  quel- 
|ues  observations. 

Pascal  a  été  accusé  de  scepticisme  en  philosophie  et  en  religion.  Ces 
.ccusations  sont-elles  fondées?  Commençons  par  la  première.  Pascal  est- 
1  sceptique  en  philosophie?  M.  Cousin  Tassure.  Mais  quelle  est  sur  ce 
loint  Topinion  de  M .  N.?  Dans  son  premier  article,  pag.  62,  il  pense  que 
^ascal  incline  au  moins  très-fortement  au  scepticisme ,  s* il  ne  le  professe  pas 
Tune  manière  rigoureuse.  Dans  le  même  article,  pag.  64,  //  lui  parait  hors 
le  doute  que  son  scepticisme  est  manifeste  sur  les  questions  fondamentales  de 
a  méiaphjrsique  et  de  la  morale.  Néanmoins,  dans  un  second  article,  p.  84, 
'ancien  professeur  de  Théologie  cite  du  manuscrit  de  Pascal  des  paroles 
tmarquab!es  qui  porteraient  à  penser  que  ce  grand  homme  admet  la  possibi" 
ité  de  la  certitude  en  matière  de  faits.  Malgré  ces  paroles  remarquables, 
H.  N.  n'en  soutient  pas  înoins,  dans  ses  deux  articles ,  que  ce  nest  pas 
tans  motif  que  Pascal  a  été  accusé  de  scepticisme  en  philosophiey  et  que  cela 
tssort  avec  une  sorte  dii'idencc  des  cititions  de  M.  Cousin.  M.  N.  en  rap- 
x>rte  quelques-unes.  Avant  de  nous  en  occuper,  il  faut  constater  un 
Wt. 

Des  passages  décisifs  emprunli's  an  manuscrit  d?  Pascal,  ou  déji  pu- 
t>lit*s  dans  le  recueil  de  ses  Pensées,  pronvttit  jusqu'à  révidouce  qu'il 
a'était  point  sceptique  en  philosophie.  >ioii.s  ne  citeioiïs  qu'un  petit 
nombre  de  textes;  les  bornes  d'une  letiie  uoiis  y  olill^jenl.  On  lit  dans 
Loutes  les  éditions  des  Pensées  :  «  Je  ci  ois  volouiieis  les  histoires  <Iont  les 
•  témoins  se  font  égorger.  »  Celle  pioposiiion  suppose  évidiniuirnt  la 
certitude  du  témoignage  humain.  P.iscal,  duis  un  ouvrage  intprimc  de 
Km  vii'ant,  sVxprimait  en  ces  ternies  :  ><  Selon  les  sentiments  de  deux  dos 
Vjlmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXIT  25 
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»  plus  grands  docteurs  de  TEglise,  saint  Augustin  et  saint  Thomas,  ces 
»  trois  principes  de  nos  connaissances,  les  sens,  la  raison  et  la  foi,  ont 
»  chacun  leurs  objets  séparés  et  leur  certitude  dans  cette  étendue,  lu 
M  comme  Dieu  a  voulu  se  servir  de  Tentremise  des  sens  pour  donner  er.- 
»  trée  à  la  (oïj/ides  ex  audiiu,  tant  s*en  faut  que  la  foi  détruise  la  certi- 
»  tude  des  sens,  que  ce  serait,  au  contraire,  détruire  la  foi  que  de  vou- 

»  loir  révoquer  en  doute  le  rapport  fidèle  des  sens >»  {Prot^inciales  ^ 

IS""  lettre.)  On  trouve  dans  le  manuscrit  ces  passages  :  ««  Il  faut  savoir 
»  douter  où  il  faut,  assurer  où  il  faut,  et  se  soutnettre  où  il  faut.  Qui  ne 
'  l'ait  ainsi ,  n'entend  pas  la  force  de  la  raison. — Il  faut  avoir  ces  tiois 
»»  qualités,  pyrrhonien,  géomclre,  chrétien  soumis;  et  elles  s*accordent  cl  se 
"  tempèrent  en  doutant  où  il  faut,  en  assurant  où  il  faut,  en  se  soumei* 
u  tant  où  il  faut.  — Nier,  croire  et  douter  bien,  sont  à  l'iiomme  ce  que 
'>  le  rourrir  est  au  cheval.  »  Pascal,  dans  la  préface  sur  le  Traité  du 
vide,  «  établit  que  la  principale  différence  entre  la  raison  de  rbommccl 
»  l'instinct  des  animaux,  consiste  en  ce  que  les  effets  du  raisonnement 
»  augmentent  sans  cesse,  au  lieu  que  Tiustinct  demeure  toujours  daus 
t»  un  état  égal.  *»  [Pensées  de  Pascal^  cJit.  de  M.  Faugère,  t.  i",  p.  9I,Î)8; 
t.  II,  p.  347,  348,  352.)  Ces  passages  sont  clairs,  et  n'ont  pas  besoin  de 
commentaire.  Pascal  n'est  donc  pas  sceptique  en  philosophie. 

Examinons  maintenant  les  citations  invoquées  par  M.  N.  Il  conclut  Ir 
•scepticisme  de  Pascal  de  ces  paroles  :  n  Le  pyrrhonisme  est  le  vrai.  » 
Pascal,  dans  ce  passage,  ne  dit  pas  d'une  manière  absolue  que  le  pyrrlio- 
iiisinecst  le  vrai,  il  déclare  seulement qu*il  est  le  vrai  sur  une  question 
particulière.  Yoici  le  passage  tout  entier  :  «(  Le  pyrrhonisme  est  le  vrai  : 
>car,  après  tout,  les  hommes  avant  Jésus-Christ  ne  savaient  où  \U  eu 
»  étaient,  ni  s'ils  étaient  grands  ou  petits,  et  ceux  qui  ont  dit  Ton  ou  l'au- 

•  ire  n'en  savaient  rien,  et  devinaient  sans  raison  et  par  hasard,  ctméinc 
>  ils  orraient  toujours  on  excluant  l'un  ou  rautie.  »  Cette  pensée  de  Pas- 
(  al  se  trouve  dans  Bossuel.  (Sermon  pour  le  vendiedi  de  la  iv"^  semaine 
»lc  Carême.)  M.  N.  cite  en  preuve  du  scepticisme  de  Pascal  ces  paroles 
du  manuscrit  :  <«  Parlons  maintenant  selon  les  lumières  naturelles.  S'il 
n  y  a  un  Dieu,  il  est  infiniment  incompréhensible,  puisque  n'ayant  oi 
u  parties,  ni  bornes,  il  n'a  nul  rapport  à  nous.  Nous  sommes  donc  inca- 
»  palj'.cs  de  connaître  ni  ce  qu'il  est,  ni  s'il  est   Cela  étmt,  qui  osera  co- 

•  treprendre  de  résoudre  cette  question?  Ce  n'est  pas  nous  qui  n'ai-oos 
»  aucun  rapporta  lui.  »  On  a  prouvé  que  Pascal  n'énonce  pas  ici  sou  opi- 
nion, il  fait  parler  un  athée  qu'il  combat.  M.  N.  accuse  Pascal  d'avoir  dit 
iju^à  SCS  yeux  la  preuve  de  r  existence  de  Dieu  parles  oui^rages  de  la  nature  n'est 
propre  qu^à  faire  naiire  le  mépris  de  la  religion.  Cette  accusation  n'est  pas 
fondée.  Pascal,  dans  le  passage  dont  M.  N.  se  prévaut,  blâme  la  méthode 
de  certains  apologistes  qui  placent  dans  leur  premier  cfaapit*e  les  pieu* 
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ves  physiques  de  TexisteDce  de  Dieu.  Il  craigoaît  que  celte  inéiliode  «•  i\v. 
»  douuài  sujet  aux  impies  de  croire  que  les  preuves  de  notre  religion 
»  sont  bien  faibles,  et  il  voyait  par  raison  et  par  expérience  que  rien  n*est 
>»  plus  propre  à  en  faire  naître  le  mépris.  »  M.  N.,  en  citant  ces  derniè- 
res paroles  de  Pascal,  a  oublié  le  mot  essentiel,  expérience.  Au  reste,  Ni- 
cole nous  assure  que  Pascal  ne  méprisait  pas  les  preuves  sensibles  de 
Texistence  de  Dieu.  (Essais  de  Morale,  t.  ii.  De  l'Education  d'un  prince, 
2*  partie.)  D'api  es  M.  N.,  Pascal  décbre  la  métaphysique  impuissante. 
Pascal  n'a  point  déclaré  la  métaphysique  impuissante  d'une  manière  ab- 
solue. Il  a  dit  en  pat  laut  des  preuves  métaphysiques  de  l'existence  de 
Dieu,  «  elles  sont  si  éloignées  du  raisonnement  des  hommes  et  si  impli- 
quées, qu'elles  frappent  peu  (et  non  qu'elles  ne  frappentpas);et  quand  cela 
servirait  à  quelques-uns,  ce  ne  serait  que  pendant  l'instant  qu'ils  voient 
cette  démonstration,  mais  une  heure  après  ils  craignent  de  s'être  trom- 
pés. »  Cette  opinion.dc  Pascal  peut  ctre  contestée,  mais  elle  n'est  pas  une 
preuve  de  scepticisme.  Saint  Thomas  n'était  pas  sceptique,  et  il  a  sou- 
'tenu  que  la  connaissance  de  Dieu  n'était  accessible  qu'à  un  petit  nom- 
bre, d'hommes  après  de  longues  études,  et  qu'elle  n'était  pas  même, 
dans  leur  esprit,  sans  mélange  d'erreur.  (Summaj  contra  génies,  . 
D'autres  passages  que  M.  N.  n'a  point  rapportés,  ont  été  cités  en  preuve 
du  scepticisme  de  Pascal.  On  a  établi  que  cçs  passages  n'avaient  pas  été 
pris  dans  leur  véritable  sens,  et  on  s'est  efforcé  de  le  déterminer  en  ap- 
pliquant les  lois  de  la  justice  et  les  règles  de  la  critique  qui,  surtout 
quand  il  s'agit  d'un  ouvrage  dont  on  n'a  que  des  fragments,  et  qui  dev.tit 
recevoir  la  forme  épistolaire,  ordonnent  impérieusement  d'expliquer  les 
textes  obscurs  et  difficiles  par  ceux  qui  sont  clairs  et  précis,  et  de  voir 
une  objection  là  où  est  formulé  un  principe  évidemment  contraire  à  la 
doctrine  bien  consutée  de  l'auteur. 

Pascal  était-il  sceptique  en  religion  ?  M.  Cousin,  dans  un  passage  cité 
par  M.  N.,  déclare  qiie  s'il  avait  pu  dire  que  Pascal  était  sceptique  en  reli- 
gion,  c*eât  été  vraiment  une  absurdité  un  peu  tivp  forte.  Cependant  i'illustro 
écrivain  affirme  que  la  foi  de  l'auteur  des  Pensées  est  pleine  de  doutes  et 
mal  sûre  d^elle-méme.  L'ancien  professeur  de  théologie  ne  veut  pas  que  la 
foi  de  Pascal  ait  ces  caractères  que  lui  donne  M.  Cousin  ;  mais  il  accorde 
que  cette  foi  avait  pour  vestibule  le  scepticisme^  et  il  regrette  qu'elle  ne 
repose  pas  sur  les  mêmes  fondements  que  la  religion  de  Bossuct  et  de 
Fënelon.  Nous  allons  combattre  cette  accusation.  Pascal  détermine  avec 
précision  et  exactitude  les  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi,  et  il  recon- 
naît solennellement  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre.  Ecoutons-le  :  «  Sou- 
»  mission  et  usage  de  la  raison,  en  quoi  consiste  le  vrai  christianisme. 
»  —  Si  on  soumet  tout  à  la  raison,  notre  religion  n'aura  rien  de  mysté- 
•  rieux  et  de  surnaturel;  si  on  choque  les  principes  de  la  raison,  notre 


(m) 

m  religioii  fera  ftbsorde et  tidtciile.  --La  nàêimé  éêm  soumeitrait  i%mm^ 

m  M  elle  ne  jugeait  qiiHi  y  a  dei  occasioai  oà  é^^c  étâÊ^m^mUtn, 

»  Il  e^i  ddJie  j«s*e  qu*eile  se  sDumette,  quand  elle  jtige  qa'dkttiailaifr 

n  aieUre*  Il  n'y  a  rk u  de  si  €onfon»e  à  la  laisoB  que  ledé«avHiéehB^ 

»  lOD.— Deux  eJicès  t  ex€l«re  k  reiKHi,  «'adroeims  qne  1&  raiioii.— 4Â6i 

jkditbleucequelesaeDâoedbent  pas  ;  mais  n  on  pa  s  le  co  ut  ra  ire  âlf  €C  qi^4 

»  vûieui  ;  die  est  ati-desAtii,  et  non  pas  contre^-   P^ns^s  de  Pisol,  lu, 

pages  M7,  34S,  »f>0— -P»cal  met  cei  parole»  daos  la  beoelie  ée  Vm 

aeiue  î  *  Je  ii 'eu  tends  pas  que  tous  soumettiez  votre  créanee  à  moittii 

N  raiaou,  et  oe  piéieuds  pas  vous  aasujétir  avec  lymonift-  Je  oe  pnétfodi 

»  pas  aussi  vous  rendre  raison  de  toutes  cbos^;  et»  pour  acconieritt 

»  cootcariëiéH  î'cntcodB  tous  iiire  iroir  chiremettl,  par  de* 

»  coBvataquantes,  des  marques  dÎTÎDes  en  moi,  qui  Ton* 

»  de  ce  que  je  suis  et  m'atiirant  mutorhé  par  des  ttierreiifat  et  des 

»  Tes  que  voua  ne  puîssieB  refuser.  «— Les  honimesY  diitmcwe  Ptari, 

m  «ot  mépris  pour  la  retigiôn  ;  ils  en  oBtluine»  et  prar  qii*èBe  abh  vnÉk 

•  Pour  guérir  cela,  il  faut  coraineoeer  par  montrer  que  h  reli|iMi  Wte 

M^poÎBt  contraire  à  la  raison.  «-^Pascal^  dans  ntt  étmâ  fragmem;!^ 

dique  doiise  preures  de  la  reUgkm  chrétienne.  IToici  les  titref  :  «  1*  Il 

«relig'uMi  chrétienne,  par  son  établissement,  par  die- même  éiaMeii 

»  fortement,  si  doucement,  étant  si  contraire  à  la  natnre.  V  La  nràMt, 

»  la  hauteur  et  Thumilité  d'une  ame  chrétienne.  S^  Lee  mertdllaie 

»  TEuiture  sainte.  4''  Jésus-Chiist  en  particulier.  5*  Les  apfttres enp» 

M  ticulier.  6»  Moise  et  les  prophètes  en  particulier.  >  Le  peuple  hà, 

»  Sf*  Les  prophéties.  V  Là  perpétuité.  Nulle  reK{rion  n'a  la  peipteAL 

»  10*  La  doctrine  qui  rend  raison  de  tout.  11*  La  sainteté  de  eetle  KL 

»  12*  Par  la  conduite  du  monde.  »  Pascal,  dans  un  autre  fragment, H- 

dique  les  miracles.  {Pensées  de  Pascal,  t.  II.)  Gomment,  apriideldi 

pasiagesy  dont  il  serait  iiscile  d'augmenter  le  nombre,  peut-^n  sooitiir 

que  la  foi  de  Pascal  éuit  aveugle  et  mal  sûre  d'elle-tiiéme?  La  Crile 

Bossuet  et  de  Fénelon  repose-t^ile  sur  d'autres  fondements? 

a  Si  l'on  veut  comprendre  Pascal,  dit  M.  N.,  il  ne  faut  -pu  perditfc 
»  vue  son  principe  fondamental,  à  savoir  :  que  la  raison  de  l'homme  Ih 
»  puis  le  péché  a  besoin  d'un  secours  surnaturel  pour  arriver  à'If  êoih 
»  naissance  de  la  vérité  ;  el  ^u'ii  n'était  pas  juste  ^tte  Dieu  punù  01  biA 
»  metUe^ri2Q  d^una  manière  manifistemcni  dhint  et  txbsahimêmê  ctfA 
»  de  Kotwaincre  tous  les  katnmês^  mais  seulement  etax  fd  te  eAe/MsrdaU 
»  sincèrement.  »  M.  N.  n'hésite  paê  à  voir  dans  ce  principe  nnéeugk^ 
tion  d'un  point  de  la  ibc  catholique  définie  contre  les  f^éhgiéni  oo  ti 
semi-Pélagiens  (f."  article,  p.  83).  Que  M.  N.  nonspermMté'A  àîflK 
pléter  sa  citation  de  Pascal  :  «  U  n'était  dont  pas  juste,  -  tfit  VëûHélii^ 
•  Pëiuécjy  qii^t(Dèeq)pavAtdVinettanièremiBimfMt^^ 
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»  solumeat  capable  de  convaincre  tous  les  honinies  ;  mais  il  n'était  pas 
«îuate  auiâ  qu'il  ytnt  d'une  manière  si  cachée,  qu'il  ne  put  être  re-  ^ 
9  connu  de  ceui  qui  le  chercheraient  sincèrement.  Il  a  voulu  se  rendre 
»  parfaitement  connaissable  à  ceux-là,  et  ainsi,  voulant  paraître  à  dé- 
I»  couvert  à  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur,  et  caché  à  ceux  qui 
M  le  fuient  de  tout  leur  cœur,  il  tempère  sa  connaissance,  en  sorte  qu'il 
»  a  donné  des  marques  de  soi,  visibles  à  ceux  qui  le  cherchent,  et  ob- 
9  scures  i  ceux  qui  ne  le  cherchent  pas.  Il  y  a  assez  de  lumière  pour 
•  ceux  qui  ne  désirent  que  de  voir,  et  assez  d'obscurité  pour  ceux  qui 
»  ont  une  disposition  contraire.»  {Pensées  de  Pascal,  t.  II,  p.  150,  151.) 
Nous  le  demandons,  en  quoi  ces  paroles  sont-elles  une  exagération  d'un 
point  de  la  foi  catholique?  Ne  sont-elles  pas  évidemment  l'expression 
fidèle  de  la  croyance  de  TEglise?  (Consultes  Bo  suet,  Discours  sur  V Hi- 
stoire universelle.  (3'  p.,  8*  ch.)  — «^«rmo/ij,  premier  sermon  pour  le  se- 
cond dimanche  de  Carême.)  Pascal  était  aussi  sou  interprète,  lorsqu'il 
disait  :  «  Mais  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi,  npus  ne  pouvons  la  leur  donner 
9  que  par  raisonnement,  en  attendant  que  Dieu  la  leur  donne  par  senti- 
9  ment  de  cœur,  sans  quoi  la  ibi  n*est  qu*humaine  et  inutile  pour  le  salut. 
9  — 4je  n'est  pas  la  raison  qui  peut  déterminer  à  ne  pas  suivre  la  religion 
9  Biais  l'évidence  n'est  pas  telle  que  la  concupiscence  et  la  malice  du 
9  ccenr  ne  puissent  se  prévaloir  d'un  mélange  de  ténèbres  et  de  clarté. 
9  n  parait  alors  qu'en  ceux  qui  suivent  la  religion,  c'est  la  grâce  et  non 
9  la  raison  qui  fait  suivre,  et  qu'en  ceux  qui  la  fuient,  c'est  la  concu- 
»  piscence  et  non  la  raison  qui  fait  fuir.  «  {Pensées  de  Pascal,  t.  11, 
p.  lOQi  etc.)  Sans  doute  Pascal  prouve  la  nécessité  de  la  révélation  par 
timâuffisance  et  non  par  timpuissance  de  la  raison.  Mais  cette  preuve,  que 
l'auteur  des  Pensées  se  proposait  de  développer  dans  son  j4pohgie  avci- 
toates  les  ressources  de  son  génie,  n'est-elle  pas  exposée  dans  tous  les 
tnités  élémentaires  de  théologie  dogmatique?  M.  N.  n'a  pas  oublié  sou 
BaUly. 

M.  N.,  ao  commencement  de  son  premier  article,  fnit  observer  que 
l'Eglise  catholique,  ni  le  fait  de  la  révélation  chétienne,  ne  sont  ici  nul- 
lement en  cause;  qu^il  n'est  question  que  des  opinions,  que  de  la  foi 
d*nn  homme.  Nous  sommes  entièrement  de  son  avis;  mais  nous  ne  sau  • 
rions  partager  son  opinion,  lorsque,  à  la  lin  de  son  second  article,  il  dé- 
clare quCi'  dans  sa  pensée,  la  publication  du  manuscrit  de  Pascal  sera 
utile  A  la  société,  quoiqu'elle  amène  à  conclure  que  la  foi  de  Pascal  avait 
pour  vestibule  le  scepticisme.  Mous  dirons  plus  :  Si  Pascal  avait  terminr 
aoo  jépoiogie,  s'il  avait  élevé  un  édifice  dont  le  scepticisme  eét  été  le  ves- 
tibule, un  pareil  édifice  offert  au  public,  aurait  été  un  écueil  pour  les 
intelligencei,  car,  en  essayant  d'y  pénétrer,  elles  seraient  tombées  dans 
on  abîme. 
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y  attends  f  Moniieur  le  Rôdeur»  de  voIm 
ma  lettre  dans  un  proGhaiD|Nuinéro  deT^tai  A  Im 
agréer  d'avance  Texpressioa  de  la  gratittklk  de  Totra  trèt-lnudileci 
très-obéissant  serviteur. 

L*alibé  FunrTBf . 

REVUE  ET  N01ITBUJB3  BGGLftSIASTIQinU* 

ROME.  —  Une  ueuvaine  de  prières  et  de  pieux  exercices,  a  en  fai 
dans  les  principales  églises  de  Rome  pour  préparer  les  fidèles  à  la  tski. 
iiité  de  r Assomption  de  la  très-sainte  Vierge. 

Le  premier  et  les  deux  derniers  jours  de  cette  neuTaine,  le  Ssim. 
Père,accompagnc'des  prélats  de  sa  maison  et  du  sacré^collége»  se  reiii 
à  Sainte  Marie-Majeure  pour  y  assister  à  ces  pieux  exeixicesel  lal 
sa  tendre  dévotion  envers  l'auguste  mère  de  Dieu. 

Le  dimanche  suivant,  jour  de  la  solennité,  le  Pape  se  tranqMirta  a 
équipage  de  grande  cérémonie  à  cette  même  basilique  Libérienne  oie 
tint  la  chapelle  papale  à  l'occasion  de  la  glorieuse  fête  de  la  très-SMÉft 
Vierge.  La  messe  solennelle  fut  chantée  par  Son  Eminence  le  canfidi 
Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté  et  archiprêlre  de  la  basilique.  Lcsraii* 
naux,  les  patriarches,  les  archevêques  et  évéques  assistants  au  trôacili 
magistrature  de  Rome  et  les  divers  collèges  de  la  prélature  enUraruen 
l'auguste  Pontife  dans  cette  solennité  si  chère  à  la  piété  des  Romains. 

Après  la  messe,  Sa  Sainteté  fut  portée  sur  son  trône  au  grand  balcoi 
de  la  façade  de  la  basilique,  d'où  elle  donna  solennellement  la  béné&- 
tion  apostolique  à  l'immense  multitude  qui  couviait  la  place  deSaiale- 
Marie-Majeure.  A  son  retour  au  palais  du  Quirinal,  le  Saint-Père  fit 
salué  par  les  plus  vives  acclamations  de  ses  fidèles  et  bîen-aimés  sujcti 
Quelques  bataillons  de  la  garde  civique  formaient  pour  la  première  (bit 
la  haie  le  long  des  rues  que  parcourut  le  cortège  pontifical. 

Dans  les  soirées  du  14  et  du  15  août,  une  brillante  illuminatioolé' 
moigna  de  la  vive  reconnaissance  des  Romains  envers  l'auguste  patrovK 
qui  les  préserva,  il  y  a  dix  ans,  des  ravages  du  choléra. 

A  côté  de  ces  manifestations  religieuses  dont  Pie  IX  donne  l'exeinplei 
son  peuple,  comme  pour  lui  faire  mieux  comprendre  d'où  lui  Tienncatle 
calme  et  le  courage  qu'il  oppose  aux  graves  difficultés  de  la  8ituatioQ,il 
s'estproduit  dans  quelques  lieux  publics  une  légère  agitation  causée  par  la 
nouvelles  de  Ferrare.  Quelques  têtes  un  peu  vives,  excitées  d'ailieurspr 
un  noble  sentiment  de  patriotisme,  proposaient  de  dresser  des  listesd*»- 
rôlements  volontaires  et  de  marcher  contre  les  Autrichiens.  Mais  celle 
pensée  n'a  pas  eu  de  suite,  ni  même  de  retentissement  hors  des  deoios 
trois  cafés  où  elle  avait  pris  naissance.  Les  esprits  sensés  n'ont  pat  eaée 
peine  à  faire  sentir  l'insuffisance  de  cette  juvénile  ardeur^  et  leda^for 
de  toute  démonstration  qui  semblerait  oter  au  gouvernement  pontiical 
l'initiative  et  la  liberté  d'action  que  les  circonstances  lui  rendent  pba 
que  jamais  nécessaires.  La  publication  du  document  que  noua 
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isâ  la  Rfpue  Politique^  a  acbevé  de  rassurer  et  de  calmer  tous  les 
,  eu  montrant  aux  Romains  qu'ils  peuvent  se  reposer  pleinement 
jr  auguste  Pontife  et  sur  son  intrépide  ministre,  du  soin  de  dë-^ 
Tindépendance  de  leurs  droits  et  la  dignité  de  sa  couronne. 

— — ^^  anMii  

PARIS. 
s  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante,  qui  vient  jeter  un 
de  consolation  parmi  les  sombres  borreui  s  de  la  plus  affreuse  ca- 
ibe  : 

a  Paris,  le  25  août  1847. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

st  par  erreur  que  VUnivtrt  annonce  ce  matin  que  if.  de  Praslin  a  reçu 
rt  fois  le  prêtre^  mait  sant  lui  dire  deux  moU  de  suile.  M.  le  cbaucelicr 
it  appeler  hier,  à  neuf  heures  du  matin,  M.  le  curé  de  Saini-Jacqucs  du 
as.  Le  charitable  pasteur  s^est  rendu  avec  empressement  à  la  prison  du 
)ourg,  où  il  a  été  accueilli  volontiers  par  le  malade,  et  il  y  est  resté  jus- 
te  heures  et  demie  ;  il  y  est  retourné  à  deux  heures  ;  et  après  s'être  en- 
de  nouveau  avec  M.  de  Praslin,  il  lui  a  administré  le  sacrement  de  Tex- 
)nction.  M.  le  chancelier,  présent  à  cette  cérémonie,  était  à  genoux  dans 
profond  recueillement. 

moment  où  M.  le  curé  se  disposait  à  se  retirer,  le  malade  lui  a  pris  la 
n  lui  disant  avec  émotion  :  Que  de  bien  vous  m'avez  fait  !  Puis  il  Fa  prié 
lisser  rimage  du  crucifix;  une  demi-heure  après  il  n'existait  plus, 
là,  BI.  le  Rédacteur,  le  récit  exact  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prison  du 
lM>urg. 
[  rhonneur  de  vous  saluer  très-respectueusement,  »  Burier.  » 


EE.  le  cardinal-archevêque  de  Cambrai  et  le  cardinal-archevêque 
irges  sont  partis  pour  Rome,  et  doivent  s'embarquer  à  Marseille  le 
tembre  sur  le  paquebot  de  l'Etat.  Rien  n'annonçait  toutefois  qu'un 
oire  dût  avoir  lieu  avant  le  mois  de  décembre.  Mais  il  estàprésu- 
le  le  Saint-Père  daignera  ne  pas  différer  jusqu'à  cette  époque  la 
du  chapeau  de  cardinal  aux  deux  membres  français  du  sacre  col* 
^n  sait  qu'il  est  d'usage  à  Rome  que  les  cardinaux  ne  paraissent 
public  avant  que  cette  cérémonie  de  la  remise  du  chapeau  n'ait 


s  avons  dit  et  nous  soutenons  qu'en  ce  qui  regarde  les  doctrines 
lëes  dans  l'Encyclique  de  1832,  il  n'est  pas  permis  d'affirmer, 
I  l'a  fait  la  Gazette  de  France^  que  Pie  IX  et  Grégoire  XVI  ont 
S  dans  des  voies  différentes. 

^fOzette  de  France  nous  répond  que  tous  les  actes  politiques  de 
sont  différents  des  actes  politiques  du  gouvernement  de  Gré- 

:vi. 

\  reconnaissons  bien  ici  V habileté  du  journal  de  M.  de  Genoude, 
las  n'y  trouvons  pas  assez  de  bonne  foi  pour  continuer  la  dis- 
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Mgr  Glifttidra  de  TrëlMtc,  ândeo  ^èq«e  éi  JfaétHribib»  dMMbe 
de  premier  ordre  du  châpkre  royal  de  fieirt  Itnak,  ment  db  ■norirà 
MoDtau  t«R,  à  râp,e  de  88  aoB.  M.  de  Tréiienc  teîi  legnnd^vîcalpeetraM 
du  cardiûal  de  ClieveriM,  archevêque  de  Bondeavs,  loie^'îi  fat  appdé 
à  succéder  à  Mgr  Dubourg  sur  le  ti^  ;de  MoDtaaban.'  Ce  prélat,  qvi 
n'avait  point  quitté  la  France  pendant  la  rérolution,  se  fit  toujonn 
distinguer  par  ses  manières  conciliantes  et  par  sackarisé*  Aocabiépir 
l'âge  et  les  iofirmités^  M.  de  Trélissac  en  donnant^  il  y  a  qnelqoes  amMi 
la  démission  de  son  siège,  ne  quitu  point  le  séjour  de  son  ancienne  vils 
épiscopale,  ou  il  était  universellement  chéri  et  respecté.  La  douceur  ée 
son  caractère  ne  Ta  jamais  abandonné,  même  au  milléa  des  infirmitéi 
de  la  vieillesse  et  des  souffrances  d'une  longue  maladie. 

■^^  — 

Une  lettre  du  diocèse  de  Soissoos  parle  des  adieux  faita  par  Mgr  de 
Simony  à  son  clergé  à  la  fin  de  la  retraite  pastorale.  Il  est  positif  que  k 
prélat  a  supplié  le  souverain  Pontife  d'agréer  la  démissioii  de  sou  mifL 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Blois  vient  de  perdre  son  doyen  d'Ile, 
le  vénérable  M.  Guillois»  vicaire-général  et  archidiacre,  décédé  à  Tige 
de  80  ans.  M.  l'abbé  Guillois  avait  échappé  comme  par  miracle  à  h 
hache  révolutionnaire  et  s'était  acquis  une  juste  réputation  autant  |itr 
ses  vertus  que  par  sa  science  etson  sèle  pour  la  prédication. 

i^  0  ^ 

Le  chapitre  de  Dijon  vient  aussi  de  faire  une  perte  douhmreuse  dam 
la  personne  de  M.  l'abbé  du  Val  d'Essertenne,  chanoine  et  doyen  da 
chapitre,  décédé  le  21  de  ce  mois,  à  une  heure  du  matin,  à  Tâge  de 
92  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dimanche  à  cinq  heures  du  scùr,  an 
milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles.  Monseigneur  a  officié  aux  vê- 
pres et  i  l'absoute. 

M.  l'abbé  du  Val  n'a  été  malade  que  huit  jours.  Il  a  conservé  sa  con- 
naissance jtisqu'à  la  fin.  Ses  derniers  moments  ont  offert  un  tableau  ton- 
chant  de  foi  chrétienne  et  de  piété  sacerdotale. 

Tous  les  prêtres  des  divers  diocèses  de  France  qui  eurent  le  bonheur, 
sous  la  Restauration,  d'assister  aux  célèbres  retraites  ecclésiastiques pr6- 
chées  par  M.  Rey,  morX  évéque  d'Annecy,  n'ont  pu  oublier  l'éloqueace 
apostolique,  la  foi  piofonde  et  la  science  ecclésiastique  de  cet  homme  de 
Dieu.  Mgr  Rendu,  son  digne  successeur  sur  le  siège  d'Annecy,  prêdie 
en  ce  moment  au  clergé  de  Versailles  les  mêmes  saints  exercices,  et  Toa 
nous  assure  que  ses  discours  rappellent  avec  bonheur  la  foi  ardeoie  et 
le  savoir  approfondi  de  son  illustre  et  vénérable  prédécesseur. 

L'école  de  Sorèxe  vient  de  clore  par  de  brillants  exercices  l'année  son 
laire  de  1847.  Quoiqu'il  n'y  eût  dans  le  programme  de  ses  fêtes  rien^ 
s'éloignât  des  précédents  immémorialement  consacrés  par  les  usages  de 
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:     récole,  on  eût  dit  cqpendaot  qu'uo  éclat  inusité  ajoutait  k  rinioiôt  de 
^:    cette  solmuité  littéraire  un  mérite  et  un  attrait  de  plus. 
%        En  butte  aux  coups  incessants  de  la  nialveiilaïue  et  de  la  caloiuuie, 
directeurs,  professeurs  et  élèves  avaient  compris  sans  doute  la  necessiu* 
■     de  répondre  à  ces  attaques»  si  injustes  et  si  passionnées,  par  un  redou* 
blemeut  de  zèle  et  par  des  succès  qui  n'ont  jamais  été  dépassés,  même  au 
n     temps  de  la  plus  grande  splendeur  de  l'école.  L'empressement  des  pa- 
ri    rents  des  élèves  et  d'un  public  nombreux  et  cboisi,  a  prouvé  que  tous 
s*associaient  à  cette  pensée.  Jamais  leur  concours  n'avait  été  plus  nom- 
breux, jamais  ils  ne  s'étaient  montrés  plus  bienveillants  et  plus  satis- 
faits. 

Une  circonstance  particulière  a  donné  aux  exercices  de  cette  année  un 
nouvel  et  touchant  intérêt.  Notre  respectable  et  digne  archevêque, 
Mgr  d'Astros,  avait  voulu  les  présider  lui-même.  L'ame  était  doucement 
«mue  en  Toyant  les  mains  si  saintes  et  si  pures  de  ce  vieillard,  couronné 
irans  et  de  vertus,  déposer  sur  le  front  de  ces  jeunes  élèves  qui  entrent  à 
peine  dans  la  vie,  la  récompense  de  leurs  travaux.  Mgr  l'archevêque 
était  accompagné  dans  cette  visite  par  son  digne  vicaire -général , 
M.  Tabbé  Berger.  Un  grand  nombre  d*ecclésiastiques  des  diocèses  de 
Toulouse  et  d'Albi,  se  pressaient  autour  de  l'illustre  prélat. 

{Gazette  du  Languedoc.) 

L'enseignement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  a  enfin  triomphé 
(les  préventions  dont  le  libéralisme  l'avait  entouré,  et,  malgré  les  rail- 
leries et  les  calomnies  déversées  sur  cette  belle  institution,  le  plus  grand 
nombre  des  pères  de  famille  a  fini  par  reconnaître  que  les  enfants 
fêtaient  mieux  entre  les  mains  des  Frères  que  partout  ailleurs.  La  raison 
de  cette  préférence  est  facile  à  indiquer  :  c'est  que  chez  les  Frères  il  y  a 
\  la  f  )is  instrtiction  et  éducation  }  éducation  par  la  religion  qu'ils  savent 
si  bien  rendre  aimable  à  leurs  élèves,  et  dont  ils  enseignent  les  éléments 
avec  tant  de  soins  et  de  persévérance. 

Aussi  leur  distribution  solennelle  des  prix  est-elle  une  sorte  de  fête 
pour  les  villes  oà  ils  sont  appela  à  élever  la  jeunesse. 

Elle  a  eu  lieu  k  Bourges  le  jeudi  19  avec  un  grand  concours  de  per- 
sennes  de  tous  les  rangs  de  la  société,  malgré  la  chaleur  suffoquante  de 
ce  jour-là. 

C'est,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  grande  salle  du  collège  que  s'est 
passée  cette  réunion  de  famille.  On  y  avait  exposé  d'avance  les  travaux 
de  dessin  linéaire  et  d'écriture  des  élèves.  Oii  a  remarqué  surtout  Té- 
(^e  de  Saint- Jean -de- Latran  et  plusieurs  autres  dessins. 

S.  Em.  Mgr  le  cardinal-arche véq ne  de  Bourges ,  ses  grands-vicaires, 
MM.  les  curés  et  vicaires  de  Bourges  assistaient  à  celte  solennité.  M.  le 
noaire  et  ses  adîpiniss'y  étaient  aussi  rendus,  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  personnes  notables  de  la  ville.  La  musique  du  régiment  s'est  em- 
pressée de  Teeir  embellir  cette  fête  des  enfanta  du  peuple  qui  s'est  ou- 
rerte  par  ua  petit  discours  prononcé  par  un  élève»  discours  s'adrciaaat  à  - 
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Son  Emineoce,  aax  autorité,  aoz  pères  de  fiunOle.  Une  petite  pièn 

itparls 
pour'  ceux  i|K 
,enaindiriléM 

travail. 

La  GazsUe  de  Cologne  cite  une  lettre  qui  lut  est  panreniie  de  la  Bob. 
gne  russe,  et  qui  caractérise  le  prosélytisme  incenant  qui  te  praliqM 
dans  ce  malheureux  royaume. 

«  Le  prosélytisme  de  TEglise  gréco-nuse,  dit  eétte  teitre,  poursuic  ton  eemt 
sans  aucao  relâche.  L'on  commence  par  aédaire,  par  promesses  et  par  sm- 
ces,  quelques  habitauu  faibles  et  ignorants  (et  oè  n^ea  troave-t-on  pas),  Am 
Gommuoe.  Alors  le  pope  s'empare  d-une  partie  de  Téglise  paroissiale  poory  «^ 
lébrer  ses  offices.  Une  fois  insullé,  il  s'introduit  d'aotorité  dans  lea  naisoaspsv 
y  continuer  le  cours  de  ses  prétendues  conTersions;  an  moyen  &e  déooociaiiaasc 
de  Texations  de  toute  espèce,  il  cbercbe  k  faire  déguerpir  le  précre  cathoUfH^s 
de  ce  moment,  il  prend  possession  absolue  de  l'église.  Quiconqae,  à  dater  den 
jour,  en  francbit  le  seuil,  est  aussitôt  inscrit,  avec  tonte  sa  famille,  smr  le  rairim 
des  convertis  qui,  par  l'enu^emise  de  l'évéque,  est  envoyé  an  synode  de  ££ 
Pétersbourg  ;  et  si,  de  ce  moment,  il  refuse  de  participer  an  cnHe  ffrfiîmufi^at, 
il  est  dénoncé  comme  relaps,  et  poursuivi  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  por- 
tées contre  l'apostasie.  On  ne  sait  ce  dont  il  faut  le  plus  s'étonner  dans  cet  abo- 
minable système  de  prosélytisine  :  est-ce  de  la  turpitude  de  ses  moyens,  on  A 
la  servilité  de  ceux  qui  s'en  font  les  instruments?  » 

Nous  recevons  de  Gonstantinople  une  lettre  datée  du  7  jutUet,  dont 
nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Le  patriarcat  grec  n'a  pu  écbapper  au  coup  dont  il  était  depuis  loog-lcsipi 
menacé.  La  honteuse  simonie  et  la  cupidité  du  clergé  grec,  qui  détournait  à  ms 
proGt  les  fonds  destinés  à  l'entretien  du'  culte  public  et  des  écoles,  joint  à  ms 
incapacité  et  à  sa  constante  opposition  à  toute  espèce  de  sages  réformes,  ostÛ 
par  épuiser  la  patience  des  sommités  laïques  de  l'Eglise  grecque.  Elles  vienaciM 
d'obtenir  de  la  Porte  un  firman  qui  prive  le  patriarche  de  la  partie  de  jnridîclioB 
civile  dont  il  était  investi,  et  qui  le  réduit  au  seul  exercice  de  ses  foncUons  spiri- 
tuelles.  En  cette  circonstance,  la  communauté  grecque  l'a  emporté  sur  la  vivi 
résistance  du  patriarche  appuyée  de  toute  l'influence  de  la  lotion  do  Rsodt 
Une  représentation  nationale,  sous  forme  d'un  synode  bique,  vient  d*éifs  a^ 
cordée  aux  Grecs,  avec  pouvoir  de  régler  les  aifaircs  civiles  et  de  défeodm  loi 
droits  du  peuple  contre  les  empiétements  du  clergé.  H  a  fallu  en  venir  à  supfri 
mer  une  espèce  de  séminaire,  qu^après  de  longues  difficultés  l'on  était  parveàaà 
organiser,  parce  que  les  élèves  de  cet  institut  s'éuient  révoltés  le  jour  de  FImi 
contre  leurs  directeurs.  C'est  ce  scandale  qui  a  soulevé  les  chefs  de  la  natiOB 
grecque  et  qui  les  a  portés  à  faire  près  de  la  Porte  les  instantes  démarches  fi 
ont  provoqué  l'important  changement  dont  nous  venons  de  parler.» 


La  famille  royale  de  Bavière  se  trouvant  actuellement  réanie  â  Sekrf* 
fenbourg.  Ton  a  cru  devoir  profiter  de  cette  heureuse  circonstance  posr 
consacrer  l'église  des  Pères  Capucins  de  cette  rille.  La 
s*est  accomplie  avec  mutgrandesolennité  et  au  mibend'im  < 
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traordinaire  dépeuple  qui  prenait  une  part  très-vive  à  la  joie  des  bons 
Pères  de  voir  après  un  si  long-temps  (leur  église  avait  ëtébrdlée  en  1813), 
cette  nouvelle  église  renaître  en  quelque  sorte  de  ses  cendres.  L'on  ne 
doutait  point  que  le  roi  etla  famille  royale  prissent  part  à  cette  solennité, 
et  c'est  avec  un  vif  déplaisir  que  l'on  apprit  que  ni  le  roi  ni  personne  de 
sa  famille  n'avait  l'intention  d'y  assister.  Cette  absence  eût  paru  moins 
affligeante,  si  l'on  pouvait  s'empêcher  de  la  considérer  comme  un  des 
effets  du  système  rétrograde  érigé  en  maxime  d'Etat  par  le  ministère 
actuel. 

lia  t  ^ 

Le  tribunal  de  Berlin,  chargé  de  juger  le  grand  procès  intenté  aux 
conspirateurs  polonais  du  grand  duché  de  Posen„  vient  de  pronoiict^r 
son  premier  arrêt  d'acquittement  en  faveur  de  M.  le  doyen  Zulsdorf, 
de  la  province  de  Bromberg,  accusé,  non  de  complicité  active^  mais  de 
connaissance  du  complot  polonais  qu'il  s'était  abstenu  de  révéler  ;  délit 
que  le  code  prussien  punit  de  dix  années  de  détention  dans  une  cita- 
delle. Pleinement  justifié  d'une  accusation  que  le  ministère  public  n*a 
pas  même  osé  soutenir,  ce  digne  prêtre  a  été  aussitôt  mis  en  liberté, 
■près  avoir  subi  une  détention  préventive  de  dix-huit  mois,  dont  à  son 
Ige  il  a  ressenti  de  très-fâcheuses  conséquences. 

REVUE  POLITIQUE. 

ÉVÉNEMENTS   DE    FERRARB. 

Le  ^lorio  di  Roma  du  17  août  public  dans  un  supplément  un  article  remarqua- 
ble où  la  question  de  Ferrare,  sous  le  double  rapport  du  fait  et  du  droit,  est  nci- 
leoienl  exposée.  Ce  document,  qu'on  peut  considérer  cooime  officiel,  exprime 
dans  un  langage  ferme  et  mesuré  les  justes  griefs  du  Saint-Siège  et  les  nobles 
sentioients  de  Pie  IX.  Espérons  que  cette  solennelle  déclaration  produira  sur  le 
cabinet  d'Autricbe,  sur  les  autres  puissances  d'Europe  et  dans  les  E  ats  pontificaux 
eux-mêmes,  l'impression  et  les  effcis  qu'a  le  droit  d'en  attendre  Taugusie  Pontife. 

a  Rome,  le17ao<^liai7. 

»  L'article  i03  du  congrès  de  Vienne  avait  réservé  à  S.  M.  l'empereur  d'Au- 
tricbe  le  droit  de  gnmison  dans  les  places  de  Ferrnrc  et  de  Comaccbio.  Néan- 
HBOios,  cette  réserve  étant  entièrement  contraire  à  la  souveraineté  libre  et  indé- 
pendante do  Saint-Siége  et  à  sa  neutralité ,  et  portant  en  même  temps  un  grave 
préjodiee  à  Texercice  de  ses  droits,  le  cardinal  Consalvi  se  vit  obligé  de  protcs- 
ler  formellement,  tant  contre  cet  article  que  contre  plusieurs  autres  dispositions 
analogues  maintenues  dans  ce  traité,  et  toutes  également  contraires  aux  Intérêts 
de  la  souveraineté  temporelle  des  Papes. 

a  Le  cardinal  Consalvi  demanda  en  outre  que  celle  protestation  faite  au  nom 
de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  VII  et  du  Siège  apostolique,  en  date  du  12  juin  i81o, 
fèt  insérée  dans  le  protocole  des  actes  du  congrès. 

a  Mais  quoique  celte  réserve,  qui  lésait  si  ouvertement  les  droits  de  souverai- 
aeté  du  Saint-Père,  fût  précisément  limiiée  aui  seules  plaeei  (aUe  $oU  pûuie), 
et  par  conséquent  impliquât  l'exclusion  de  l'intérieur  des  villes  et  de  tout  autre 
lieo,  lea  commandanu  de  ces  places  ont  souvent  voulu  l'étendre  ï  l'occupation 
de  certains  postes  entièrement  séparés  et  éloignés  des  deux  forteresses,  et  qui. 
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pai'Xoiu»équcnt,  ne  se  trouvaient  pas  compris  dans  les  limites  «Icierminr^es  ù- 
ilessus. 

»  Néanmoins,  le  Saint-Siège  n*ayanl  j:«ninis  abandonné  rcsj)oîr  de  voir  éloi- 
^Mer  de  ses  denx  forteresses  les  garnisons  autrichiennes  qui  les  occupainii,  a 
toujours  insisté  pour  que  ces  troupes  étrangères  s^absiinsseiit  nu  moins  de  tiépas- 
lier  les  limites  de  la  réserve  stipulée  dans  le  congrès  de  Vienne ,  en  faveur  de 
/Aulrichl^  Les  justes  réclamations  présentées  k  ce  sujet  par  le  Saint-Siège 
a*ayani  produit  aucun  résultai,  il  a  cru  de  son  devoir  de  les  renouveler  toolf^ 
les  fois  que  Toccasion  lui  eu  a  été  fournie  par  ses  adversaires,  afin  que  Ton  oe 
pfit  nu  moins  interpréter  son  silence  dans  le  scnfi  d'un  consentement  tacite. 

»  En  agissant  ainsi,  le  Sainl-Siége  s'appuy.ût  sur  la  signification  naturelle  do 
mot  place,  qui  restreint  à  la  citadelle  et  n'élenil  |)as  à  la  ville  le  séjour  et  le  ser- 
vice de  la  garnison  autrichienne,  ainsi  que  sur  Texplication  parfaileoieiit  coa- 
torme  au  sens  restrictif  sus-indiqué,  qui  fut  donné  à  Vienne  au  cardinal  Goo- 
salvi  pnr  un  personnage  dont  la  position  pouvait  faire  considérer  les  paroles 
comme  revêtues  de  toute  Taotorité  désirable.  —  Nous  possédons  encore  la  pièce 
autographe  du  cardinal,  qui  n'hésita  pas  à  faire  valoir  ceUe  explication  dans  me 
note  adrei^sée  par  lui,  en  1817,  au  chevalier  Gennotte,  qui  était  alors  chargé  dV- 
iaires  de  la  cour  de  Vieime  auprès  du  Saint-Siège. 

y)  Depuis  plusieurs  années,  les  Autrichiens  n'avaient  fourni  aucune  occasion  de 
renouveler  ces  réclamations,  et  on  devait  se  féliciter  que  leur  conduite  vfntcoD- 
firmer  le  sens  restrictif  donné  aux  expressions  de  Particle  i03.  Mais  parceli 
même  il  est  aisé  de  comprendre  quelle  désagréable  surprise  a  causée  au  Saiot- 
I*ùrc  la  nouvelle  tont-à-fait  inattendue  de  l'expédition  à  Ferrure  d'un  corps  de 
trouprs  autrichiennes,  qui  y  est  entré  le  i 7  du  mois  pnssé  sous  un  aspect  loat- 
à-fuit  hostile.  Et  le  S.iint-Pcre  en  fut  d'autant  plus  affligé,  que  cette  entrée  des 
troupes  aulrichienncs,  dont  le  cardinal-Irgat  de  Ferrare  ne  fut  prévenu  que  h 
veille  pnr  le  commandant  de  la  garnison  de  la  citadelle,  pouvait  produire  les  ré- 
sultats les  plus  iâi'heux  et  les  plus  compromettants.  Néanmitins,  bien  qu*à  t.i 
première  apparition  de  troupes  étrangères  la  tranquillité  n'ait  pas  été  troublée, 
le  gouvernement  ne  pouvait  se  défendre  de  graves  appréhensions  pour  l'avenir. 
En  conséquence,  S.  Em.  le  cardinal  Ferretti,  secrétaire  d'Etat,  lit  prier  le  feld- 
maréch  tl  comte  Radelzky  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  la  garsisou 
se  tint  au  tiioins  rciifermco  dans  la  forteresse. 

»  Mais  ma1heureus(!ment  ses  réclamations  deniPurèrent  sans  résullat.  En  effet, 
sur  le  simple  rapport  d'un  capitaine  autrichien,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le 
supplément  du  N°  G4  du  Diario  di  Roma^  des  patrouilles  autrichiennes  circalê- 
rent  dans  l'iiitérieur  de  la  ville.  Cet  acte  arbitraire  et  illégal  eut  lieu  malgré  les 
assurances  dounées  par  S.  Em.  le  cardinal-gouverneur  Ciacchi,  qu'il  ferait  pro- 
céder à  une  enquête  pour  vérifier  les  faits  relatés,  et  punir  les  coupables  oonfor- 
mément  à  la  loi,  afin  d'cmpécher  le  renouvellement  de  semblables  désordres. 
Ce  fut  alors  que  le  cardinal-gouverneur  formula  la  protestaticm  que  nous  avons 
textuelleiiicnt  insérée  dans  notre  supplément  du  N"  &i,  et  Sa  Saiuteté,  après  IV 
voir  eniièremeni  approuvée,  ordonna  au  cardinal-secrétaire  d'Etat  de  la  confir- 
mer et  de  la  faire  publier. 

»  A[irè*%  cela,  on  devait  croire  que  le  commandant  autrichien  aurait  fait  droit 
à  des  remontrances  aussi  justes  ;  mais  bien  au  contraire,  de  nouveaux  empiéte- 
ments vinrent  accabler  de  douieuf  le  cœur  de  Sa  Sainteté  et  meltre  son  goaver- 
ment  dans  l'obligation  de  réclamer  de  nouveau  avec  plus  de  raison  encore  que 
la  première  fois. 

0  En  effet,  Son  Em.  le  cardinal  gouverneur  recul,  eu  date  du  8  du  couraol. 
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B  icU*'o  pjr  Laquelle  M.  le  iQarLH:hal  AuerspiT^  !"'>  iitaiLircf«laU  la  sm  prise  qu'il 
iil  *''|ii  oiivéc  (le  voir  rnnfio  à  la  ganle  nalio:inlo  le  poslo  «les  prisons,  ei  exprt- 
iii  (*a  fiièmc  leui|N^  à  Sou  Ein..  non-sculcmctiC  riolenlio»  de  prot(»sier  rontrc 

Tu  il,  iii:iis  encore  celle  de  faire  occuper  par  les  troupes  autricliioniios  la 
iii<rii;u«le  [état-major  de  la  place)  cl  les  porles  de  la  ville,  si  ces  postes  vc- 
iei  i  ;i  (iro  confiés  à  la  garde  iLilionale.  Dans  sa  réponse,  Son  Km.  ne  man- 
a  pas  de  r  ippoler  au  maréchal  Auer>perg  les  droits  inconleslahles  dn  Sainl- 
Hç<*.  ^  de  lui  faire  observer  qu'en  faisant  une  pareille  menace  il  venait  cnlra- 
r  le  libre  e\ercice  de  la  soaverainri  *•  if mporelle  dn  Sainl-Pèn*. 
»  Son  Em.  ajoiila  qu'elle  avait  en  effs-t  iloiiné  Tordre  en  question,  reinti ve- 
nt an  «ervice  des  prisons,  et  conclut  en  déclarant  que,  quand  bien  mèuic.elle 
'ait  occuf^r  les  autres  postes  par  l;i  garde  nationale,  elle  ne  voyait  là  aucun 
Uif  di^  protestation  de  la  part  de  M.  le  maréchal  Auersperg,  et  encore  bien 
lins  à  ce  qu'il  mil  à  exécution  les  menaces  quM  lui  avait  adressées.  Malgré  les 
•»ervutions  de  Son  Ëin.,  M.  le  maréchal  Aucr>perg  lit  occuper  militairement  les 
»stcs  do  Félat-major  et  des  quatre  portes  de  la  ville,  conformément  aux  ordres 
I  comte  Radeizky. 

V  La  nouvelle  de  cette  décision  arbitraire  fut  apportée  quelque  temps  avant 
n  exécution,  k  Son  Em.,  par  le  major  commandant  le  bataillon  des  chasseurs 
roliens,  accompagné  de  raide-de-camp  do  commandant  de  la  forteresse.  Avant 
éme  que  cet  avis  fût  donné  k  Son  Em.,  Tinfanterie,  la  cavalerie  H  rarlillerie 
Uricbiennes  élaîent  déjà  rangées  en  bataille  sur  les  glacis  de  la  citadelle.  L'il* 
iRiie  cardinal  lit  de  vains  efforts  pour  que  cette  occupation  n*eût  lieu  qne  le 
ademain  malin,  au  point  du  jour,  afin  de  ne  pas  augmenter  rcxcitation  des  ci- 
lyens  déjà  fortement  émus  par  les  faits  antérieurs.  L'occupation  eut  lieu  à 
oc  heure  après-midi,  en  présence  d'une  foule  immense,  dont  la  contenance 
aime  et  digne  semblait  donner  au  gouvernement,  dont  on  violait  ainsi  le  terri- 
lire,  des  garanties  bien  plus  grandes  pour  la  conservation  de  Tordre  et  de  la 
aix,  que  tout  cet  appareil  militaire,  dont  rien  ne  justifiait  la  présence.  Dans  sa 
aute  et  vaste  intelligence,  le  Saint-Père  a  bien  su  apprécier  ha  conduite  de  son 
eaple  de  Ferrare,  et,  versant  des  larmes  de  reconnaissance  paternelle ,  Il  lui 
avoyasa  bénédiction!  Plaise  à  Dieu  que,  par  nne  conduite  moins  mo.léréc  el 
lotns  prudente,  ses  sujets  ne  le  mettent  pas  dans  le  cas  d'en  verser  d'antres  que 
elles  qui  lui  ont  été  arrachées  par  la  gratitude  et  l'amour  de  son  peuple  !  Nous 
ïs  avons  vu  couler  on  abondance,  ces  larmes  précieuses,  lorsqu'une  noble  ému- 
itîoa  remuant  tous  les  cœurs,  le  Saint-Père  a  pu  se  convaincre  des  sentiments 
e  dévouement  qu'il  inspirait  à  toute  la  nation. 

9  Nf^us  devons  maintenant  prouver  notre  tendresse  filiale  pour  le  meilleur  des 
r>avcrains.  en  mettant  en  loi  une  confiance  aussi  illimitée  que  celle  quMl  nons  a 
ocordée.  Répondons  à  cette  confiance,  en  modérant  notre  ardeur  et  en  usant 
e  patience,  afin  de  voir  se  développer  progressivement  les  réformes  salutaires 
ont  les  semences  ont  commencé  à  germer.  Rappelons-nous  que  nous  sommes 
28  aojels  du  Vicaire  de  Dieu,  n'excitons  pas  les  passions  haineuses,  respectons 
rates  les  nations,  et  n'oublions  point  que  les  armes  les  plus  sâres  sont  la  charité 
t  la  prière.  Réunissons-nous  comme  une  seule  famille  autour  de  notre  commun 
'ère.  Prenons  la  ferme  décision  dii  ne  suivre  que  les  conseils  de  la  mo.léraiion 
t  de  la  prudence,  et  ayons  confiance  dans  l'aide  du  ciel  invoquée  par  ce  saint 
tetife,  dans  la  justice  éclatante  de  notre  cauffe  et  dans  les  sympathies  qu^elle 
oft  exciter  dans  tous  les  cœurs  généreux. 

»  S.  E.  le  cardinal  légat  de  Ferrare  s'est  empressé  d'émettre  nne  seconde 
rotestation  contre  les  faits  qae  nous  avons  mentionnés  en  dernier  lieu,  et  le 
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:;ouvcrneineiit  supérieur  a  déjà  adressé  ses  réclamations  à  ce  sujet  è  qui  if 
iroii,  » 

Ici  so  trouve,  dans  le  Diario,  le  texte  de  la  protestation  que  nous  avons  déjà 
fait  coimattrc.  (Voir  notre  Numéro  de  mardi.) 


LE  ROI  OTHON.  —  LE  DIFFÉREND  GRÉCO-TURC. 

Il  y  a  six  mois,  le  nouveau  royaume  de  Grèce  éprouvait  de  tels  embarrai 
dans  son  intérieur  et  au-dehors,  que  sa  situation  menaçait  de  devenir  un  dangtr 
:)Our  la  paix  de  TEurope.  Aux  rivalités  des  grandes  puissances  qui,  après  avair 
<  réé  ce  faible  royaume  par  le  concours  de  leur  influence  ei  de  leurs  armes,  m 
lisputent  depuis  4827  une  action  prédominante  sur  sa  politique,  venait  se  joîa- 
•'re  un  grave  incident  diplomatique.  A  la  suite  du  différend  qui  s^était  élevé  ea- 
îrc  le  ministère  Coletti  et  M.  Mussurus,  Fambassadeur  de  Constantinople,  réin- 
'iard  de  Mahomet  menaçait  de  reprendre  sa  revanche  sur  celui  de  la  croix,  et  de 
iotter  de  nouveau  sur  la  citadelle  d'Athènes.  Cet  interminable  différend  en  est  en- 
core à  peu  près  au  même  point  qu*à  son  origine.  Le  roi  Othon  et  son  minislère 
présentent  vainement  de  nouvelles  formules  de  réparation  et  d*excuse.  Sa  Ban- 
tesse  et  son  gouvernement  exigent  chaque  fois  de  plus  amples  satisfactions.  En 
vain  TAutricbe,  la  plus  désintéressée  des  grandes  puissances  dans  ce  conflit,  ol- 
fre  sa  médiation  conciliatrice  :  Panimosité  et  les  exigences  restent  les  mêmes  entre 
les  deux  gouvernements.  Cet  état  de  choses  n'est  pas  de  nature  &  dissiper  lei 
nuages  qui  s'amoncelaient  depuis  quelque  temps  autour  du  roi  Otbon  et  de  Me 
trône  de  fraîche  date.  L'Angleterre,  mécontente,  abuse  de  ses  droits  pmr 
se  faire  rembourser  sa  créance  dans  un  moment  où  le  trésor  public  est 
épuisé.  Sans  égard  pour  les  difGcultés  de  tout  genre  dans  lesquelles  se  trouve 
comme  enlacé  le  gouvernement  grec,  lord  Palmerston,  on  s'en  souvient,  a 
donné  Tordre  aux  vaisseaux  anglais  devant  le  Pirée ,  de  menacer  la  capitale 
de  leurs  canons ,  si  l'arriéré  de  la  dette  n'était  pas  immédiatement  soldé.  Car 
c'est  à  ce  prix  qu'on  paye  l'honneur  d'être  l'allié  de  la  puissance  britannique. 
Cependant  la  France,  plus  généreuse  ou  plus  imprévoyante,  continue  à  s^exécaier 
au  sujet  de  l'emprunt  grec.  La  foi  punique  ne  sied  pas  à  notre  caractère  ;  nous 
restons  fidèles,  jusqu'à  la  duperie,  aux  engagements  les  plus  onéreux.  Deman- 
dez-le plutôt  à  l'Espagne,  qui  nous  doit  encore  les  frais  énormes  de  rexpéditioo 
de  1825;  demandez-le  à  la  république  d'Haïti,  à  la  Belgique,  nos  créanciers 
comme  la  Grèce.  Si  énormes  que  soient  nos  budgets  et  si  entamées  que  soieot 
nos  finances,  jamais  les  canons  français  n'iront  sommer  Madrid,  Bruxelles  et 
Saint-Domingue,  de  faire  honneur  à  leurs  engagements  vis-à-vis  de  nous.  U 
roi  Otbon  sait  maintenant  que  le  gouvernement  anglais  est  tout  disposé  à  en  agir 
vis-à-vis  de  lui  comme  autrefois  à  l'égard  de  Copenhague,  si  promptement  et  si 
injustement  bombardée. 

En  attendant,  l'administration  intérieure  de  la  Grèce  est-elle  devenue  plusré* 
gulière  et  plus  forte?  Les  élections,  à  la  vérité,  ont  donné  récemment  à  M.  Co* 
letti  une  majorité  plus  considérablc^Mais  les  insurrections  momentanénaent  étoiif* 
fées,  se  ravivent  sourdement  sur  plusieurs  points  du  royaume.  La  dynastie  di 
roi  Othon  n'est  point  solidement  assise  sur  ce  trône  improvisé,  et  sur  lequel  re* 
fuse  de  s'asseoir,  au  prix  d'une  apostasie,  le  frère  du  roi  actuel,  héritier  pré- 
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sompUf  de  celle  couronne  hérétique.  N'est-ce  pas  là  encore  une  grande  et  lu'- 
-cessaire  leçon  donnée  à  la  prétendue  habileté  de  la  diplomatie?  une  consclem  c 
noblement  fidèle  k  h  foi  catholique,  parlant  plus  haut  que  Tappât  séducteur  d*u:s 
sceptre  et  d^une  couronne!  On  sait  que  cette  diOlcuIté  de  succession  schismafi- 
que  n*a  été  introduite  dans  la  constitution  grecque  que  par  la  icnacc  insis 
lance  du  sainl  synode.  Mieux  avisée,  la  politique  des  grandes  puissances  n'ap:»- 
llochi  de  la  sorte  en  Belgique,  et  le  roi  Lcopold,  quoique  anglican,  s'est  uiontx 
plus  intelligent  cl  plus  habile  que  le  roi  Oihon.  Aussi,  pour  Tavriiir,  les  deii 
nations  et  les  deux  dynasties  sont- elles  dans  des  conditions  bi*  n  différentes 
Sous  rinfluence  de  la  dynastie  et  de  la  constitution  catholique,  Ij  Belgique  !>• 
peut  que  voir  grandir  son  influence  et  sa  valeur  morale  dans  les  crises  politique- 
de  FEorope;  la  Grèce,  au  contraire,  nécessairement  travaillée  par  sa  religio!: 
schismaliquc  qui  la  pousse  vers  la  Russie,  se  trouve  ainsi  livrée  aux  déchire- 
ments  et  aux  menées  toujours  funestes  à  la  consolidation  de  Tunité  de  la  pa  - 
trie. 


MORT  DU  DUC  DE  PRASLIN. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

«  M.  de  Praslin  est  mort  aujourd'hui  (mardi)  vers  cinq  heures,  dans  la  priso: 
da  Luxembourg.  La  cause  de  cette  mort  a  été  reconnue  et  constatée  par  h  ^ 
hoaimes  de  Tart. 

a  G*est  avec  de  Farscuic,  pris  à  une  dose  considérable,  que  M.  de  Praslin  &^e> 
empoisonné)  au  moment  où  il  a  vu  que  les  charges  devenaient  assez  graves  poc 
néoessiter  son  arrestation  et  sa  mise  en  jugement. 

»  Les  vomissements  abondants  qu'il  a  éprouvés  dès  le  mercredi  soir  et  dans  ! 
joamée  du  jeudi,  paraissent  seuls  avoir  retardé  Peffet  du  poison  qui,  après  8%:- 
trc  arrêté  le  vendredi  et  le  samedi,  a  repris  le  dimanche  dans  toute  sa  force,  o 


La  vie  du  duc  de  Praslin,  depuis  le  19,  jour  où  il  a  vu  s'élever  contre  lui  d(* 
charges  si  graves,  n'a  été  qu'une  mort  lente.  Les  premières  doses  du  poison  oi  '. 
été  prises  dès  ce  jour>là.  D'après  un  témoignage  digne  de  foi,  il  a  dû  commet) 
cer  par  le  laudanum  et  l'opium,  et,  comme  on  parvenait  à  neutraliser  les  effei 
de  ces  substances  par  des  réactifs,  il  a  dû  en  venir  à  l'arsenic. 

Dans  la  matinée  d'hier,  il  a  éprouvé  un  redoublement  spasmodique  etdescoi> 
Taisions  de  la  dernière  violence.  M.  le  cliancelier,  qui  s'était  rendu  dans  sa  cliaii  - 
bre  avec  les  commissaires-instructeurs,  a  dû  se  retirer  une  première  fois,  pui 
«ne  seconde,  sans  obtenir  de  réponse  à  ses  questions.  L'accusé  balbutiait  av(  < 
peine  quelques  mots,  sa  langue  ne  pouvait  plus  articuler.  Le  soir,  vers  quatu 
lienres,  les  accès  ont  redoublé  avec  une  intensité  telle  que  la  mort  était  immi 
Dente.  Le  chancelier,  le  procureur-général,  le  procureur  du  roi,  le  préfet  de  pn 
lice,  le  grand-référendaire ,  des  commissaires  de  l'instruction  sont  successive- 
ment venus,  et  le  duc  a  expiré  au  milieu  de  convulsions  horribles. 

Les  médecins  du  palais  des  pairs,  le  médecin  du  duc  et  quelques-uns  dr 
kars  collègues  auraient  constaté  que  le  duc  était  mort  d'empoisonnement  pat 
Tarsenic. 

Ses  membres  étaient  tout  racornis,  ses  traits  étaient  contractés  et  nVaient  en 
quelque  sorte  plus  d^apparence  humaine  1 

On  dit  que  son  corps  était  réduit  aux  proportions  du  corps  d*an  enfant. 
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U  mort  te  dM  «te  Pnrifat  ftei^ 
«HMMÎBskMidelaeoardespiini; 

•e  i|iii  a^est  pané  aa  LaiemboiuVf  hier  dana-htMath^ft  JL  te . 
qoier,  asaîsié  dea  membrea  de  la  commisakm  dlM^aciimi^  étail-^  k 
dix  heures  dans  la  chamhre  de  la  prison  do  taiembisvg,  oeeopéa  |Mr1aliB< 
Praslin,  pour  Finterroger  sor  lea  premières  drcooaiapcea  le  H 
dans  la  Pairie,  à  ce  sajel  :  K 

«Toujours  couchée  Taceosé,  qvoiqw  moias  agile ^sliler,  MCdlmairfblt  ^ 
blesse  qu'il  peut  à  peîae  répondre  d'une  manière  hMelligihte " 


•  Ce  malio,  on  a  essayé  de  le  mettre  dans  un  haio,  maia  tt  n"*»  pa  j 
quelques  minutes.  11  ue  peut  prendre  aucun  aliment.  On  le  lève  «t  o«  la 
comme  un  enfant.  Il  a  demandé  rautorisatton  d^avoir  son  Talel  de  ' 
de  lui.  On  n'a  pas  cru,  nous  assure-tron,  devoir  lui  accorder  «a  demiade,  Kk 
Praslin  a  reçu  plusieurs  fois  le  prêtre. 

V  M.  le  chancelier  et  la  commiasioB  ont  suspendu  plusieurs  foia  la  aéMcea 
repris  rinierrogatoire,  sans  arriTcr,  dit^on,  à  aucun  résolut.  Rien  n*9t  ttmtdm 
sur  les  explications  qu'on  dit  ce  soir  avoir  été  dennéea  par  raocoaé  aar  IM- 
lance  de  M.  le  chancelier,  qui  rappelle  è  chaque  instant  aa  dw  qpw  rkaMav,li 
loyauté  de  sa  famille,  lui  (but  un  dcfoir  impérieux  de  dire  la  TMté.a 

On  lit  ce  soir  dans  la  Pairie  : 

«  La  personne  qui  avait  été  expédiée  au  maréchal  Séba^tlani  dès  le  18  at  »• 
tin,  après  l'assassinat  de  sa  fille,  est  arrivée  ce  matin  ï  Paris,  apportant  des  mi- 
Telles  du  maréchal,  qu*elle  avait  trouvée  à  Yevey  (Suisse),  avant  qoll  eût  apprit 
cette  affreuse  nouvelle.  Elle  a  pu  lui  être  annoncée  avec  les  ménafemenis  qi*il 
réclamait.  On  comprend  les  douleurs  qu'éprouva  le  maréchal,  qui  ae  voitprité 
d'une  manière  aussi  épouvantable  de  la  fille  unique  qn'il  chérissait  si  tendrenoL 
Cependant,  les  amis  de  la  famille  Séhastiani  peuvent  être  rassurés  sur  b  saMé 
du  maréchal,  qui  n'en  a  pas  été  trop  ébranlée. 

»  Le  maréchal  ignorait  encore,  au  moment  où  cette  personne  Ta  qaàflé,  f»- 
teur  de  l'assassinat;  la  vérité  tout  entière  a  dû  lui  être  annoncée  par  son  aiéée- 
dn  ordinaire,  qui  l'a  rejoint  à  Dôle  (Jura). 

oM.  le  lieutenant-général  Tiborce  Sébasttani  est  parti  ce  matin  pooraleri 
la  rencontre  de  son  frère,  qui  arrivera  à  Paris  dans  la  journée  de  demain.  » 

Le  chancelier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs,  a  l'homieDr  de  priie- 
nir  MM.  les  membres  de  la  cour,  qu'elle  se  réunira  ea  chambre  do  eMMÎIia- 

•  medi  prochain,  28  de  ce  mois,  à  une  heure. 

NOVnSLLES  BT  FAITS  DIVERS. 

INTÉlIEUa. 

PABIS,  25  août.  —  Le  collège  électoral  de  Vienne  s'est  réuni  k  l'eAit  de 
«ommer  un  député  en  remplacement  de  M.  iourdan,  décédé. 

M.  Bert,  candidat  conservateur,  a  été  élu  au  premier  tour  de  scrutin. 

—  Le  collège  électoral  de  Sarreguemines  s'est  réuni  à  l'effet  de 
député,  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-général  Scheinder,  < 

M.,  le  général  Gudiu,  candidat  conservateur,  a  été  élu  au  preoûer  lonr  deiôi- 

*  4in,  par  212  voix  contre  139. 
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—  On  affirme  qne  h  négociitlon  dn  nonvel  emi>raiit  de  350  mimons  de  firancs, 
lura  lieu  le  iO  novembre,  et  qae  les  adjudicauires  auront  la  faculté  de  payer 
là  totalité  de  celle  somme  en  38  mois,  soit  environ  9  millions  pnr  mois.  On  pa> 
mit  avoir  renoncé  entièrement  k  Tidée  de  faire  cet  emprunt  par  fractions. 

—  On  lit  dnns  la  Presse  : 

«  M.  le  duc  d^Aumalc,  qui  était  depuis  quelques  jours  au  château  d'Eu,  où  il 
étaît  allé  prendre  congé  du  roi  et  de  la  reine,  est  parti  de  cette  résidence  royale 
dimanche  à  cinq  heures  du  soir.  M.  le  duc  d*Aumnle,  accompagné  de  M.  le  gé- 
néral Jamin,  se  rend  à  Bapaume,  sans  doule  pour  faire  ses  adieux  ^  son  ftdrc 
M.  le  dnc  de  Ifontpcnsier.  Le  duc  d'Aumale  sera  de  retour  demain  h  Paris,  et 
partira  Immédiatement  pour  TAIgéric,  où  il  est  attendu  à  la  fin  du  mois. 

»  Nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Toulon,  sous  la  date  du  19,  que  la 
nomination  du  prince  au  poste  de  gouverneur-général  de  cette  partie  de  nos  pos- 
aesnons  était  connue  officiellement  le  15  en  Algérie. 

9  La  frégate  à  vapeur  qui  doit  condure  le  prince  a  Alger  est  toute  prête  au 
port  de  Toulon.  » 

—  Le  duc,  la  duchesse  de  Nemours  et  leurs  enfants  sont  arrivés  le  20  au  châ- 
teau de  Compiégne. 

Le  lendemain  matin,  le  prince,  suivi  d'un  nombreux  état-major,  est  allé  visi- 
ter la  position  des  camps. 

—  Un  événement  malheureux  a  attristé  les  dernières  opérations  du  siège  de 
Bapaume.  Les  débris  d^une  mine  fortement  chargée  sont  tombés  sur  une  maison 
qui  a  été  en  partie  détruite.  Une  enfant  de  neuf  ans,  tille  unique  du  propriétaire, 
a  été  mortellement  atteinte.  Le  Journal  de  la  Somme  parle  encore  d'une  autre 
rictime  et  de  sept  personnes  plus  ou  moins  grièvement  blessées.  M.  le  duc  de 
lloïKpensier  a  fait  suspendre  immédiatement  les  préparatifs  de  la  fête  qu'il  de- 
uil donner  le  24,  et  a  ordonné  que  les  sommes  destinées  à  en  payer  les  frais 
fassent  distribuées  aux  pauvres. 

—  Le  Globe  annonce  l'arrivée  en  Angleterre  de  l'infant  don  Juan  d'Espagne, 
Mre  cadet  du  comte  de  M ontémolin,  qui  vient  rejoindre  son  frère. 

—  La  reine  Christine  est  arrivée  avant-hier  k  Paris,  de  retour  de  son  voyage 
au  Havre. 

—  A  la  liste  que  nous  avons  donné  des  journaux  saisis,  il  faut  ajouter  VEsla- 
fsUê. 

—  Le  lieutenant-général  Changamier  vient  de  recevoir  &  Pau,  où  il  se  trouvi* 
en  cours  d'instruction,  l'avis  de  sa  nomination  à  un  commandement  en  Afrique 
(MNiiles  ordres  de  M.  le  duc  d'Aumale,  nommé  gouvcmenr-gén'éral  de  l'Algérie. 

—  L'établissement  des  lignes  télégraphiques  est  complètement  achevé  d'Alger 
k  Orléansville,  et  de  Mostaganem  à  Cran.  De  nouvelles  stations  placées  entre 
Nostaganem  et  Oriéansville,  compléteront  ce  système  si  utile  de  communication. 

—  Les  inspectenrs  généraux  de  rUnivcrsité  viennent  de  tet  miner  l<*ur  tournée 
annuelle.  Le  rapport  de  quelques-uns  d'entre  eux,  inséré  dans  la  Revue  de  Vins- 
truetion  publique  appelle  l'atlcntion  du  ministre  do  l'in^^truction  publique  snr 
certains  faits  assez  graves.  Ils  se  plaignent,  entré  autres,  «  que  l'Université  fait 
fuelquefois  cédor  la  justice  et  les  convenances  h  des  considérations  lout-k-fait 
étrangères,  à  des  recommandations  de  pairs  ou  de  députés.  Si  nous  f>ommcs  bien 
instruits,  on  a  chargé  du  cours  de  physique,  dans  une  faculté,  au  préjudice  de 
:eox  qui  avaient  touf^  les  titres  et  tous  les  droits  possibles,  un  homme  qui  n*est 
IM»  docteur  ès-sciences  physiques,  qui  n'est  pas  même  bachelier  ès-scicnces  ma- 
Jiématiques,  et  tout  cela  parce  qu'il  vient  de  conclure  un  brillant  mariage  qui 


(  A'Jà  ) 

l'allie  à  plusieurs  députes,  ei  qu  il  liiul  bien  complaire  ù  ceux  dont  les  boules  oni 
uni  de  pouvoir.  (Le  Commerce,] 

—  L'affaire  de  la  Démoeralie^  concernaut  le  feoilletoo  ioUlulé  la  Pari  cb 
femmei^  a  élc  appelée  hier  en  cour  d'assises.  M^  Crcmieux,  qui  devaU  dcfendie 
les  prévenus,  étant  malade,  et  la  cour  ayant  néanmoins  retenu  la  cause,  le  gé- 
rant du  journal  et  Fauteur  du  feuilleton  ont  fait  défaut. 

M.  ravocal-gcnéral  Bresson  a  donné  lecture  des  feuilletons  incrimines,  et  iàil 
ressortir  le  délit  d^oulra^e  à  la  morale,  résultant  des  tableaux  présentés  parle 
romancier,  M.  Armand  Méray. 

La  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a  condamné  par  défaut  MM.  Cant«ngrelei 
Méray  chacun  en  six  mois  d'emprisonnement  cl  500  fr.  d'amende,  et  fixé  la  du- 
rée de  la  contrainte  par  corps  à  un  an. 

—  On  construit  en  ce  moment,  rue  du  Cherche-Midi,  sur  remplaccroeot  de 
Tancicn  magasin  des  vivres,  en  face  de  la  me  du  Regard,  une  prison  militaire 
destinée  à  remplacer  celle  de  TAbbaye.  Celle  nouvelle  prison,  beaucoup  pins 
spacieuse  que  celle  qui  existe  aujourd'hui,  est  construite  suivant  le  nooveai 
système  cellulaire.  On  doit  y  introduire  tous  les  perfectionnements  dont  ces  éta- 
blissements ont  été  pourvus  successivement  jusqu'ici,  tant  sous  le  rapport  de  la 
sûreté  que  sous  celui  de  la  salubrité.  Le  bois  est  partout  remplace  par  lofer,  si 
ce  n'est  dans  quelques  parties  du  bâtiment  de  l'administration. 

—  L'administration  des  ponts-et-chaussées  a  fait  étudier  le  projet  d*élabiisse- 
ment  d'un  canal  de  jonction  de  la  haute  Dordogne  avec  la  Loire  sapcrieurc,  afin 
d'établir  une  communication  directe  entre  Bordeaux  et  Strasbourg.  Les  opéra- 
tions sont  terminées.  Cet  immense  projet  est  évalué  à  62  millions.  Nous  donnons, 
d'après  les  documents  de  l'administration,  la  description  du  tracé  de  cette  beUe 
ligne  de  communication. 

Le^çanal  partira  deSouillac,  sur  la  Dordogne;  il  sera  latéral  à  cette  rivière 
jusqu'à  Argentat;  h  part'r  de  ce  point,  où  la  vallée  de  la  Dordogne  devient  très- 
étroite,  la  navigation  s'établira  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  et  ensuite  dans  ce- 
lui du  Chavanon  jusqu'à  Vernugeol,  près  d'Herment,  où  le  canal  franchira,  dans 
Ja  dépression  de  l'étang  de  Fayas,  le  faite  qui  sépare  le  bassin  d»;  la  Dordogne  de 
celui  de  l'Allier,  cl  passera,  par  le  moyen  d'un  souterrain  de  S,5.')0  mètres,  dars 
la  vallée  du  Siou'et,  qui  esl  une  des  branches  de  la  Sioule. 

Sur  le  versant  de  rAllier,  la  navigation  sera  établie  dans  le  lit  du  Siookt,  et 
ensuite  dans  celui  de  la  Sioule  jusqu'à  Chavigny,  où  la  vallée  s'élargit. 

Après  avoir  traversé  l'Allier,  le  canal,  suivant  la  vallée  de  la  rivière  de  Va- 
rennes,  s'élèvera  jusqu'à  la  hauteur  de  Cliaveroche-sur-Bèbre,  où  il  passera,  an 
moyen  d'un  souterrain  de  2,225  mètres,  le  faite  qui  sépare  l'Allier  de  la  Loire 
A  partir  de  ce  second  point  partagé,  le  canal  descendra  par  la  vallée  de  ••! 
Bèbre  jusqu'à  Dompierre,  où  il  ira  s'embrancher  sur  le  canal  latéral  à  la  Loirr.  | 
La  longueur  totale  du  canal  sera  de  5G8  kilomètres;  il  sera  divisé  en  249  biefs,    i 

—  Il  a  circulé  hier  «lans  Paris  plusieurs  verrions  contradictoires  sur  la  cause    I 
cl  les  eiïels  d'une  explosion  qui  a  eu  lieu  rue  du  Temple  ;  voici  celle  du  jourD;»! 
nûnislériol  du  soir  : 

a  Le  sieur  Poizat,  concierge  de  la  maison  n»  74,  avait  chez  lui,  depuis  quelque 
temps,  une  lasse  contenant  une  substance  chimique  propre  à  fabriquer  des  allu- 
mettes inflammables. 

»  En  cherchant  ce  matin  un  objet  de  ménage  dans  une  armoire,  Poizat  tronu 
sous  sa  main  cette  tasse,  la  porta  chez  le  sieur  Bernard,  marchand  de  vins,  éta- 
bli dans  la  même  maison,  et  lai  demanda  en  plaisantant  s'il  voulail  manger  une 
bomne  bouillie* 
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«  Le  marchand  de  vins,  occupé  k  lire  un  jonmal,  se  dérangea  à  peine,  être- 
fidît  sur  le  même  ton  :  «  Je  n'ai  pas  faiin  ;  TOlre  bouillie  ne  me  paraît  pas  assez 
bonne;  allez  la  porter  à  d'autres.  » 

»  Poizat,  qui  était  déjà  sorti  de  chez  le  marchand  de  vins  et  se  trouTait  sur  le 
>tioîr,  remuait  la  composition  avec  un  petit  bâton.  Tout  à  coup  une  détonna- 
»n  se  fait  entendre  ;  le  vase  vole  en  éclats  et  brise  les  carreaux  de  la  devanture 
I  marchand  de  vins,  ainsi  que  plusieurs  carreaux  de  In  boutique  du  layclier, 
.aéede  Faulrc  côté  de  la  rue,  vis-Hi-visde  celle  du  marchand  de  vins.  Un  jeune 
mme  qui  passait  en  ce  moment,  est  atteint  également  par  les  débris  du  vase 
blessé  grièvement  à  la  jambe. 

»  Le  sieur  Poizat  avait  été  violemment  jeté  à  terre  par  la  secousse  ;  il  se  re- 
ce,  et  à  la  vue  des  dégûis  que  son  imprudence  a  causés,  il  prend  la  fuite.  De- 
lis  il  n'a  plus  reparu.  » 

— M.  Dufay>i,  sous-préfet  de  Châlcau-SalinF,  et  l'un  des  doyens  du  corps  ad- 
îoistratjf,  a  fuit  le  9  août  1842  donation  à  la  ville  de  Cliûieau-Sarnis  d'une  ins- 
iption  de  iliO  fr.  de  rentes  sur  l'Etat.  L'intention  du  donateur  est  que  cette 
ntc  primitive  de  iSO  fr.  soit  capitalisée  depuis  Tannée  1842,  date  de  la  dona- 
>n,  jusqu'en  Tannée  21 1 G,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de  deux  cent  soixante- 
latorze  ans.  A  celte  époque,  par  suite  des  intérêts  cumniés,  ieniontant  de  la 
Miation  80  composera  :  1**  d'une  somme  de  2  millions  32G,041  fr.,  formée  par 
I  prélèvement  sur  les  renies  annuelles;  2**  d'un  capital  de  9  millions,  garantis- 
nl  &  3  pour  10(1  une  rente  de  270,000  fr.  L'une  et  Tautre  somme  seront  con- 
tcrces  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 

—  M.  de  Gères,  ancien  député,  étant  à  sa  maison  de  Faubadcl,  piè^  PivullEaj; 
iironde),  ayant  voulu,  à  la  nuit  tombante,  prendre  un  bain  dans  le  ruis^csî^ 
lint-Lambert,  a  été  frappé  d'une  attaque  d  apoplexie  foudroyante  en  eu 
ins  Tcau.  Son  corps  a  été  retrouvé  le  lendemain  dans  le  ruisseau,  pth 
vîèrc.  Ses  vêtements  étaient  sur  le  bord,  ainsi  que  le  linge  qu'il  avuit 
>ur  s'en  servir  après  le  bain. 

II.  de  Gères,  chevalier  de  Malte  et  membre  de  la  Légion  d'honneur  (Haii^gg^^j^ 
restauration,  maître  des  requêtes  au  con&cil  d'Etat;  il  avait  clé  député  t\hi^^à^'  4 

ironde  pour  Tarrondissemcnt  de  Lesparre;  et,  voulant  encore  servir  ^es  cùts^i^ 
toyens  après  avoir  renoncé  aux  affaires  publiques,  il  avait  accepté  les  fonctions 
;  maire  Je  la  eommunc  de  Saint-Sauveur,  dans  laquelle  il  vivait. 

—  Oi)  a  fait  depuis  qurlipies  jours,  à  Namur,  Tcssai  du  nouveau  vélocipède 
ustrnit  dans  les  ateliers  de  M.  Deldimc  aîné.  Celte  voiture,  dont  la  force  mo- 
icc  ré.«^ide  dans  les  pieds  de  celui  qui  la  conduit,  ainsi  que  l'indique  assez  son 
301.  c.nI,  dit-on,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  Tait  en  ce  genre.  Elle  est  garnie  d'un  en» 
ijngc  à  double  déclic  qui  sert  pour  le  recul,  comme  pour  avancer  et  même 
odérer  la  course  en  desrendant  les  côtes  ;  Tinvenleur  y  a  joint  un  système  de 
anivellc  pour  faciliter  la  marche  en  montant  les  côtes  rapides. 

Dans  l'épreuve  qui  a  eu  lieu  le  iO  au  soir,  le  véhicule,  chargé  de  trois  per» 
Kincs,  Cdt  iorti  de  la  ville,  après  avoir  franchi,  sans  difliculté,  la  rampe  du  pont 
e  Mcuï>c.  Il  a  parcouru  un  mille  cii  quatre  ou  cinq  minutes,  atteint  et  dépassé 

voiture  de  Liège,  qui  a  cherché  vainement  à  maintenir  son  avantage  d'abord, 
i  ensuite  à  réparer  son  échec. 

—  On  se  rappelle  que  pendant  les  neuf  dernières  années  de  la  restauration, 
ne  partie  du  peuple  ne  pouvait  se  persuader  que  l'empereur  fût  mort.  Une 
oyance  du  même  genre  existe  en  ce  moment  en  Irlande,  et  une  multitude  de 
fns,  à  Dublin  même,  ont  des  doutes  sur  la  mort  d'O'Connell,  et  ils  prétendent 
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(^uo  ie  cercueil  raèucii.'  ou  hî.iniJe  ôluil  vide.  Le  Lrull  s>*c^i  lui'iuie  rt:|>Aadu  qui- 
h*  célèbre  agiUlcur  vivait  IraiiqHilleiueM  <ii  lulie,  ^lur  le&  bords  cla  bic  de  Ctee. 
Qii(;lque  absurdes  que  soient  de  pareilles  fables,  elles  n'en  obtîenneiU  pas  moioi 
crédit  parmi  le  peuple,  el  il  parait  que  Ica  fUs  d^O'Gonoell  ont  déjà  été  obUfé» 
plusieurs  fois  de  faire  des  démarches  porsonuelles  pour  le  déinonlir. 

—  Presque  toutes  les  prairies  du  caiilon  du  Quesiioy  soiii  plautées  de  poo- 
iiiiers  qui  servent  à  uuibrager  les  bcstiau3(  mis  eu  pàlur.igc,  en  même  tciD|K 
(|u'ils  augineutt^iit  le  produit  de  la  terre  par  leurs  fruits.  On  éciit  de  cetie  viûe 
que,  de  mémoire  d'homme,  ou  ha  jamais  vu  mic  telle  abondance  dcpommes.Ol 
n'est  occupé,  en  ce  motnent,  qu'à  étançonner  les  branches  pour  les  eni|)écber 
de  casser  sous  le  poid.-)  de  ces  fruits,  qui  foui  Tobjet  d'un  conyiiercc  considéra- 
hic  dans  lo  (lays.  Il  eu  est  de  môme  des  pruniers,  des  pciiriers  et  de  quelques 
autres  arhres  à  fruits  :  jamais  on  n'avait  vu  une  producli(»n  aussi  considénblr. 

...    m  '-,'-|^m 

KITÊRIKUR. 

ESPAGNE.  —  Le  roi  n;\  fait  cunnaîm^  que  lo  18  au  soir  sa  ri'*()an<e  aux  pro- 
positions de  réconciliation  qui  lui  oitt  elé  polices  par  M.  B<'na\idcs  de  la  pan 
de  S.  M.  Celte  réponse  a  surpris  tout  lo  mondo  par  sa  brièveté  el  sa  bizarrerie: 
a  Je  suis,  a  dit  le  roi,  tout  aux  ordres  de  la  reine  comme  sujet,  mais  coiame  mari, 
je  déclare  que  je  ne  veux  renirer  au  palais  que  dans  quatuk  mois.  »  Rien  s'a 
pu  décider  le  roi  à  modihcr  sa  déclaration  soit  dans  le  fond,  soit  dans  la  forme. 
L'opinion  unanime  esi  que  la  situai  ion  actuelle  ne  saurait  se  prolonger  duraal 
quaire  mois.  On  doit  donc,  disent  les  correspondances  de  Madrid,  s'aitcndreà 
des  événen)enls  graves,  et  probablement  aussi  à  des  résolutions  étranges  de  la 
pari  de  la  reine. 

SnsSE.  —  La  dièlc  suisse  s'est  occupée  dans  la  séance  du  19  août  de  Faf- 
faire  des  couvents  d'Argovie. 

Aucune  des  propositions  tendant  au  réiablissement  des  couvents  n'.i  été  ad- 
mise. 

NAPLES.  —  Ou  écrit  de  Naples,  le  7  août,  à  la  Gazette  fTAugsbourg  : 

«  Le  i'^  de  ce  mois,  les  puits,  dans  les  localités  de  Résina,  de  Porlico,  do 
Ilosco-Reale,  etc.,  furent  à  sec,  et  le  â  au  soir  on  enlendit  un  grondement  du 
Vésuve.  Le  nouveau  cratère  supérieur,  à  la  suite  d'un  ircmblemenl  qui  a  duré 
plusieurs  heures,  a  vomi  de  la  lave  qui,  au  boni  de  Irenle-oinq  minuits,  dcs- 
ccndil  jusiin^i  Pigno  dcl  Ginislro. 

»  Sur  plusuMirs  points  de  l'aucion  cralère,  la  leiio  s'enlr'ouviii  et  lança  dcb 
masses  «le  ilamines.  l'n  anlre  lorrenl  «l*^  lave,  l^rge  de  quin/e  pieds,  se  répandit 
à  citKi  îieurcs  après  le  coucher  du  soleil  du  côté  de  Bosco- Uealc;  d«'ux  nou- 
veaux cra  ères  se  f.»niièrcnl  en  nièmc  temps,  lanranl  ih:^  pierres  cnnamnices 
avec  un  fracas  ({ui  roinplil  «le  lerr  nr  hs  InhiUnl*  du  voisinajïe.  » 
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LA  MISSIOJV  DU  iMAplJRE, 
D'alités  d€4  documents  iuétiiis,  par  le  P.  Bertrand,  de  la  Compagnie 

de  Jésus. 

Tome  1'^  Notions  iuf^Vlnde  et  tes  Mitsions  (1). 

De  toutes  les  œuvres  inspirées  par  la  charité  catholique,  la  plus  écla* 
tante  et  la  phis  divine  est  sans  contredit  celle  des  Missions  étran;>,ères  ;  et 
ce  serait  vouloir  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  que  de  nier  qu'elle  ait  pris 
dans  ces  dernières  annrcs,  sous  rinflucuce  du  zèle  et  de  l'enthousiasme 
français,  des  développements  bien  pi  o près  à  consoler  l'Eglise  de  l'indiF- 
féreoce  qui  règne  aujourd'hui  dans  bien  des  contrées  de  l'Europe.  L'œu- 
vre admirable  delà  Propagation  de  la  Foi,  réunissant  tous  les  cœurs  par 
un  même  lien  d'amour  et  de  charité,  et  dirigeant  tous  les  dévoûments 
Teis  va  but  commun ,  a  été  l'instrument  destiné  par  la  Providence  à 
produire  ce  résultat  précieux.  Les  prières  et  les  aumônes  des  associés  ré- 
pandus sur  toute  la  face  de  l'Univers,  suivent  et  soutiennent  le  mission- 
naire dans  les  savanes  du  Nouveau-Monde,  dans  les  inunenses  régions 
de  la  Chine  et  des  Indes,  sous  la  hutte  des  sauvages  de  l'Océanie  :  sur 
tons  les  points  du  globe  retentissent  des  voix  nouvelles  qui  bénissent  à 
1  envi  ceux  qui  leur  ont  procuré  le  bienfait  inestimable  de  la  foi,  et  les 
lettres  des  apôtres  popularisées  par  une  institution  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse, redisent^  tous  leurs  fières  d'Europe  leurs  combats  et  leurs  triom- 
phes. De  là  Tintéiét  universel  qui  s'attache  aux  Missions  :  on  aime  à 
suivre  les  prédicateurs  évangéliqnes  dans  leur  carrière  hérissée  de  tant 
de  souffrances,  à  s'identifier  avec  leur  vie  de  sacrifice  et  d'abnégation,  et 
c'est  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  public  chrétien  lira  avec  bonheur 
l'ouviage  que  nous  nous  proposons  dVxaminer  aujourd'hui.  Son  auteur 
est  le  P.  Bertrand,  supéri«-ur  des  Jésuites  qui,  en  1836,  quittèrent  la 
Fiance  pour  aller  reprendre  la  mission  du  Maduré  (*2}.  déso!é<'  par  le 
schisme  de  Goa.  Dans  cet  ouvrage,  (]ui  a  pour  t;lrc  :  Mission  du  Vf.duré^ 
diaprés  des  docuwenis  ûtct/ifs,  il  entreprend  de  nous  faire  counailie  cette 
niî.^sion  dont  les  gloires  et  le»  souflVances  extllèieni  auireioîs  une  si  vive 
sympilhie,  et  dont  les  succèi  récents  sont  de  nature  à  réjV)ulr  les  cœurs 
chrétiens   En  effet,  lorsque  le  P.  Bertrand  et  sci  compagnons  mirent  le 

{i)  i;n  vol.  in-8».  Librairie  de  Poiiviel-uî-Uir.ni! ,  ne  du  Pctit-Bourbon- 
SaiDt-Sui|iiic,  3. 

(2)  M.  ré^cquc  d'IIarlicarnassc»  vicaire'  ôp  \stol  que  de  iHmdicliurj,  cl  supérieur 
de  la  congrégation  des  Missions  élranjîôres  en  te^  vunirérs,  amM  soliiciiê  a  Itome 
auprès  de  la  S.  congrégation  de  b  Prop:»îjjiiJ.*,  e  rclonr  des  Jésuites  dans  leur* 
anciennes  ssiésioiis  du  Maduré. 
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pied  tiu*  ce  sol  ft^coudc  par  1rs  sueurs  des  Nobili  ci  des  Bescki,  et  par  ie 
siog  des  Bi'iito»  des  Mello,  des  Cai  \aUjo  et  de  tant  d'autres  gëoéreoses 
victimes  des  fureurs  de  ndolÂtrie,  la  populaûoD  chrétienne  était  tonibéo 
presque  eiitièreuieiit  sons  le  schisme,  par  suite  de  la  disette  d'ouvriers 
évaogéliques.  Ce  fut  au  travers  des  dangers  et  des  obstacles  de  tout  genre 
qu'il  fallut  se  frayer  un  passage  ;  seize  des  Frères  du  P.  Bertrand  payè- 
rent de  leur  vie  les  triomphes  remportés  sur  le  schisme  ;  lui-même,  ejn* 
poisonné  trois  fois  par  les  euneiuis  de  l'Eglise,  a  liissé  dans  Tlnde  st 
jfbrce  et  sa  vigueur  :  mais  qu'importe?  Après  tant  de  désastres,  la  victoire 
est  demeurée  à  l'unité,  et  aujourd'hui  1M,000  catholiques,  la  plupart 
arrachés  au  schisme  ou  sortis  récemment  des  ténèbres  de  l'idolâtiie,  re- 
connaissent au  Madurc  l'autorité  du  pasteur  suprême. 

L'ouvrage  du  P.  Bertrand  doit  former  trois  volumes:  le  premier  seul 
a  paru  jusqu'à  ce  jour.  Son  titre  :  Notions  sur  V  In  fie  et  les  Missions^  ao* 
nonce  assez  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé.  Dans  la  première  partie, il 
trace  à  larges  traits  un  tableau  rapide  de  la  géographie,  de  l'histoire,  dfi 
mœurs  et  de  la  religion  de  llnde,  suffisant  pour  initier  le  lecteur  à  tons 
les  faits  qui  doivent  suivre  dans  l'histoire  même  de  la  Mission.  Dans  b 
seconde,  il  développe  la  marche  générale  suivie  par  les  mimounaircf 
dans  leurs  conquêtes  apostoliques,  et  répond  à  quelques  objections  diri» 
gées  dans  ces  dernier^^  temps  contre  les  missionnaires  réguliers  eu  gémi- 
rai, et  spécialement  contre  la  Compagnie  de  Jésus.  Bien  que  des  accusa* 
tîons  violentes  aient  pesé  sur  lui  et  sur  ses  fièr^,  sa  parole  cependaat 
ne  revêt  point  ces  formes  aigres  que  l'on  regrette  quelquefois  de  troaTer 
dans  les  défenseurs  de  la  vérité  :  toujours  calme,  toujours  modéré, 
parce  qu'il  a  la  conscience  de  la  bonté  de  sa  cause,  il  ne  détruit  les  ob- 
jectious  de  ses  adveisaires  qu'en  les  accablant  de  faits  et  de  chiffres  in- 
contestables. Voici  un  précis  de  cette  discussion  aus«i  intéressante  que 
solide. 

Les  Missions  de  la  Compa^^nie  lui  avaient  mérité  les  éloges  de  ses  en- 
nemis les  plus  acharnés  ;  si  ou  excepte  les  Jansénistes  et  quelques  rares 
écrivains  jaloux  de  la  gloire  (|u'elle  s'était  acquise  dans  ces  expédi* 
tious  lointaines,  les  conquêtes  qu'elle  avait  faites  sur  l'idolâtrie  loi 
avaient  valu  les  suffrages  de  lous  ceux  qui  traitèrent  ces  matières.  Au» 
jourdliui  la  situation  a  changé  :  les  malheurs  de  la  Compagnie  dans k 
dernier  siècle,  l'enlèvement  forcé  des  missionnaires  de  toutes  les  €oa* 
trées  où  les  rois  d* Espagne  et  de  Portugal  avaient  accès ,  et  surtout  ki 
suppression  définitive  de  Tordie,  portèrent  un  coup  fatal  à  tes  niisiio&i 
florissantes,  qui  se  virent  piivéesen  un  jour  de  leurs  pasteurs  et  delenrs 
ressources.  Au  lieu  de  voir  dans  ces  événements  déplorables  la  cause  na- 
turelle de  la  chute  de  ces  chrétientés,  au  lieu  de  déveiser  uo  blâme  mé- 
rité sur  les  auteurs  de  ces  catastrophes,  des  écrivains^  â  la  bonne  foi  et  au 
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sèle  desquels  nous  aimons  k  croîte,  ont  imputé  tous  ces  malheurs  au  sys- 
lème  suivi  par  les  mission nait es.  On  a  dit  que  les  ordres  religieux  et  sur- 
tout les  Jésuites  avaient  méconnu  constamment  le  grand  principe,  qui, 
^lon  ces  écrivains,  avait  toujours  dirigé  les  apôtres,  la  formation  d'un 
:lergé  indigène.  C'est  par  un  manque  de  prévoyance  ou  plutôt  par  un 
déair  coupable  de  se  rendre  indispensables  dans  les  Missions,  que  les  or- 
dres religieux  et  surtout  les  Jésuites  ont  négligé  de  créer  cette  milice  se- 
calière,  qui  seule  pouvait  sauver  la  foi  parmi  ces  nouveaux  enfants  de  l'E- 
glise. Yoilà  ce  qu'on  répète  depuis  plusieurs  années  dans  certains  écrits. 
Examinons  donc  un  instant  cette  proposition.  Et  d'abord  est-il  vrai  que 
toutes  les  Missions  des  Réguliers  soient  tonibées  dans  un  complet  anéantis- 
sement, ou  qu'il  n'en  reste  plus  que  des  ruines  ?  Sans  parler  des  Missions 
administrées  par  les  vicaires  apostoliques  de  Yérapolis,  de  Bombay,  de 
Ceyiau,  de  Calcutta,  d'Agra,  etc.,  nous  pouvons  citer  les  églises  des  Phi- 
lippines, du  Mexique  et  de  l'Amérique  méridionale,  toutes  fondées  par 
les  enfants  de  Saint-François,  de  Saint-Dominique  et  de  Saint-Ignace, 
qui  À  elles  seules  nous  représentent  un  elfectif  de  28  mit/ions  de  colhoU- 
fucr.  Osons  donc  le  reconnaître  ;  il  est  arrivé  quelquefois  aux  ordres  ré- 
goliers  de  fonder  des  établissements  solides,  et  d'obtenir  des  succès  du- 
rables. Quant  aux  autres  Missions  des  Jésuites  existant  à  l'époque  de  leur 
suppression ,  quelques-unes  ont  souffert.  Mais  à  qui  devons- nous  impu- 
ter ces  malheurs?  Est-ce  à  l'absence  du  clergé  indigène?  Eh  !  mon  Dieu  ! 
l'histoire  n'est-elle  pas  remplie  de  faits  lamentables  où  le  clergé  indi- 
{;ètte',  quelque  nombreux,  quelque  puissant  qu'il  fût,  n'a  pas  empêché 
des  ^lises  établies  régulièrement  depuis  des  siècles,  de  succomber  sous 
les  coups  de  l'hérésie  ou  sous  la  volonté  tyrannique  des  souverains?  En 
Afrique,  quand  les  Vandales  l'envahirent ,  n'y  avait-il  pas  un  immense 
clergé  indigène?  Plus  de  six  cents  éi^^ques  administraient  les  provinces  ec- 
clésiastiques de  Numidie  ,  des  deux  Mauritanics,  de  Byzacène,  de  Tri- 
|K>li,  de  l'Afrique  pvoconsulaire ,  et  cependant  qu'est  devenue  la  pa- 
irie des  Cyprien  et  des  Augustin?  I>es  derniers  vestiges  du  catho- 
Ikisine  n'y  ont-ils  pas  disparu  sous  le  fer  de  l'islamisme?  Et  quand 
un  despote  impudique  entreprit  de  soustraire  l'Angleterre  à  l'obéis- 
«ance  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  y  avait-il  alors  dans  l'Ile  des  Saints  un 
épiscopat  et  un  clergé  indigène  assez  nombreux  ?  Et  cependant,  l'histoire 
lie  nous  montre  parmi  les  évêques  anglais  que  celui  de  Kochestef . 
Tûdier,  qui  seul  osa  résister  au  tyian,  et,  glorieux  martyr  de  Jésus- 
Christ,  porta  sa  tête  sur  l'échafaud.  En  Suè.le,  en  Danemarck,  dans  le 
uord  de  l'Allemagne,  le  clergé  indigène  n'opposa  au  caprice  des  princes 
i|u*une  résistance  équivoque  ou  lui  prêta  un  concours  scandaleux.  Est-il 
donc  hors  de  coatroverse  qu'un  tel  clergé  eut  pu  sauver  les  Missions  des 
Jéaasircs  qu'elles  ont  éprouvés? 
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Qu'on  ne  se  méprenne  pas  cependant  sur  le  sens  de  nos  paroles  : 
nous  ne  vou  Ions  pas  discuter  rutilité  du  clergé  indigène  pour  la  codsû- 
tuiîoii  des  églises,  nous  ne  prétendons  ici  que  montrer  le  vice  de  Targi^ 
mentatioii  qui  attribue  au  manque  de  cet  élément  indispensable  la  ruine 
de  quelques  Missions  fondées  par  les  Réguliers  (1).  Nous  admettons  avec 
tout  le  monde  ce  principe  fondamental  qu'un  clergé  indigène  doit  être 
créé  dans  les  Missions,  dès  que  les  circonstances  le  permettent,  ou, 
comme  le  dit  saint  Epipbane  {éd.  Peiav.^  1. 1,  p.  908)  en  parlant  de  féu- 
blisseuient  des  églises  apostoliques,  lorsque  la  nécessité  Vexige  et  qu'oo 
peut  trouver  des  hommes  capables  (2).  Or,  pour  prouver  que  les  religieux 
et  les  Jésuites,  qui  sont  ici  particulièrement  en  cause,  ont  manques 
Tobservation  de  ce  principe  essentiel,  il  faudrait  démontrer  qu'ils  ue 
s'occupèrent  pas  de  la  création  d'institutions  propres  à  former  un  clergé 
indigène,  lorsque  les  deux  conditions  exigées  par  saint  Epiphane  se  ren- 
contrèrent. Consultons  les  faits  sur  ce  point.  Aux  Indes,  nous  trouvons 
six  séminaires  destinés  à  former  les  indigènes  aux  vertus  et  aux  études 
sacerdotales,  et  tous  fondés  par  les  Jésuiicj^  ceux  de  Goa^  Bassayn»  Ra- 
cbol,  Vaypicotta,  Ambalacat  et  Gochin.  Et  qu'on  n'aille  pas  objecter, 
comme  on  l'a  fait,  que  ces  séminaires  n'étaient  que  des  collèges  absolu- 
ment semblables  à  ceux  que  les  Jésuites  dingeaient  en  Europe.  Les 
lettres  annuelles  de  ces  établissements  nous  parlent  à  chaque  page  de 
thèses  de  théologie  soutenues  par  les  séminaristes,  de  premières  messes 
célébiées  par  des  indigènes,  etc.  etc.  Comment  d'ailleurs  expliquer  dans 
l'hypotlièse  contraire  re  passage  delà  lettre  de  l'archevêque  de  Crangi- 
uor  à  la  sacrée  Congrégation,  en  date  du  28  janvier  1629  :  «  Outre  les  re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  Jésus,  ce  diocèse  compte  plus  de  irais  cchIs 
pré'tres  indigènes  y  tous  formés  par  les  PP,  de  cette  compagnie  dans  les  divers 
séminaires  de  cette  contrée,  »  Ainsi,  voilà  donc  au  moins  les  Indes  où  les 
Jésuites  ont  appliqué  en  grand  le  système  de  la  formatiou  du  clergé  in- 
digène, puisqu'en  supposante  la  vie  ecclésiastique  d'un  prêtre  la  durée 
moyenne  de  vingt  ans,  évaluation  évidemment  exagérée  d'après  tous  les 
calculs  de  mortalité,  il  en  résulterait  qu'en  vingt  ans  les  séminaires  des 
Jésuites  aux  Indes  fournissaient  à  un  seul  diocèse  plus  de  irais  tenlt 
prêtres  indigènes.  Que  l'on  confiontc  ce  résultat  au  nombre  ioiul  de  dix' 
huit  prêtres  indigènes ^  que  les  vicaires  apostoliques  dePondichéry,  malgré 

tons  leurs  louables  efforts  et  les  sacrifices  qu'ils  se  sont  imposés,  ont  ps 

(1)  Toute  cette  controverse  sur  celle  gmve  question  de  la  nécessité  d"élMr 
de  préférence  dans  les  Missions  un  clergé  indigène,  se  trouve  sagement  el  parM» 
tenitnt  résolue  par  la  leUre  circulaire  que  U  S.  Congiégation  de  la  Propagaiidea 
adressée  à  tous  les  vicaire^  apostoliques  et  h  fous  les  chefs  des  Missions.  VÀmi 
de  la  Religion,  dans  son  N«  42iG,  a  publié  cette  pièce  îmiMirtante. 

(Nouée  ta réimctiM.) 

(2)  Epiphan.,  Bœres.  lxxv,  5  (éd.  Petov.,  t.  I,  p.  908). 
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«ulcment  rorinei*  depuis  la  suppression  des  Jésuites  jusqu'à  nos  jours, 
:'est-à-dire|  daus  un  cêpame de t^uatre-ffingt-^inq  ans^  et  ces  chiffres  in-- 
lexibles  nous  feront  voir  si  c'est  à  raison  ou  k  tort  qu'on  accuse  la  Com^ 
Mignîe  d'avoir  négligé  dans  les  Indes  la  formation  d'un  clergé  indigène. 
tt  cela  parce  que,  dit-on,  sou  excessif  esprit  de  corps  est  essentiellmicnt 
ipposé  à  une  telle  institution.  En  Ethiopie,  nous  trouvons  le  P.  Memle?. 
Mitrlarche  de  cette  église,  décrétant  dans  son  synode  de  lGi5  qu'avant 
tout  on  devait  initier  au  sacerdoce  les  indigènes  qu'on  en  trouverait  ca- 
pables; et  immédiatement  après,  suivirent  de  nombreuses  ordinations  : 
)u  réitéra,  sous  condition,  les  saints  ordres  à  ceux  qui  avaient  été  or- 
lonnés  dans  le  schisme,  et  on  éleva  inénie  au  sacerdoce  des  sujets  ma- 
riés, tant  on  sentait  la  nécessité  d'un  clergé  indigène.  Quant  à  la  Chine. 
il  nous  reste  trois  mémoires  latins  adressés  à  Rome  par  les  Jésuites  n/i9- 
sioonaires,  pour  obtenir  la  faculté  d'élever  les  indigènes  au  sacerdoce. 
et  dans  lesquels  on  trouve  ces  paroles  remarquables.  Ne  nous  scra-t-il 
pas  permis  de  faire  ce  qui  a  été  fait  en  Eurape,  en  Arménie^  en  Ethiopie, 
QMiX  Indes ^  et  dans  ces  derniers  temps  au  Japon?  Tous  les  ans  nos  Pères f on i 
ordonner  des  Punu^ers^  des  Canarins^  des  Malabarcs^  etCy  etc,;  la  Chine 
doit-cUc  être  privée  du  même  avantage?  Ces  Pères  montrent  un  tel  dé- 
sir de  recruter  le  clergé  dans  la  nation  chinoise,  qu'ils  vont  jusqu'à  pro- 
poser» afin  de  faciliter  aux  indigènes  l'accès  du  sacerdoce,  de  substituer 
le  chinois  au  latin  dans  la  liturgie  ecclésiastique,  vœu  auquel  now* 
tommes  loin  de  souscrire,  mais  qui  est  la  manifestation  éclatante  d'une 
prédilection  que  j'oserais  appeler  exagérée  pour  l'œuvre  qu'on  les  ac- 
cule d'avoir  négligée  sciemment.  L'Autérique  était  semée  de  nombienx 
séminaires  pour  le  clergé  indi);ène,  tous  dirigés  par  la  Compagnie  de  Je- 
tas, et  les  historiens  de  la  Nouvelle-Grenade,  Velasco  et  Morelli,  se  glr- 
rifient  avec  complaisance  que  sur  trente-neuf  professeurs  de  philosophie. 
qui  avaient  enseigné  à  l'université  de  Santa-Fé,  confiée  aux  Jésuites, 
TÎngt-neuf  étaient  indigènes,  et  dix  seulement  Européens. 

Ces  faits, que  nous  avons  glanés  au  hasard  dans  l'œuvre  du  P.  Bertraufl. 
Inront  sentir,  nous  n'en  doutons  pas,  Timportance  de  sa  publication  :  il 
I  traite  avec  la  plus  haute  impartialité,  avec  la  logique  la  pins  sévère. 
tontes  les  questions  relatives  au  clergé  indigène,  toutes  les  imputations 
adressées  a  cet  égard  aux  Réguliers  dans  ces  dernieis  temps.  C'est  ainsi 
qu'il  développe  avec  bonheur  la  question  si  haute  du  patron-^ge  des 
mit  de  Portugal,  fait  si  peu  connu  et  si  peu  apprécié  de  nos  jours.  11 
montre  et  fait  toucher  au  doigt  la  position  fausse  des  Jésuites,  réduits  à 
une  impuissance  presque  totale  d'agir  d.ms  les  Indes  c\  les  régions  irans- 
langétiqaes,  par  tuile  de  ce  protectorat  officiel  qui  dégénéra  en  oppres- 
sion systématique.  C'est  surtout  dans  la  fondation  du  séminaire  de> 
Misaient  étrangères,  œut^re  du  P.  de  Rhodes  agissant  comme  instrument  (.'t> 
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vœux  et  des  désirs  de  la  Compagnie  avec  le  concours  du  général  de  tordrt^ 
Cl  non  pas  à  son  insu^  comme  on  l'a  prétendu,  je  ne  se  sais  sur  quel  fon- 
dement, que  Ton  peut  apprécier  sainement  les  résultats  de  ce  patro- 
nage. Quant  à  la  question  soulevée  récemment,  si  les  Indiens,  les  Japo* 
nais(I)  et  autres  nationaux  admis  dans  les  ordres  ro[;uliers  doivent  ou 
non  cire  considérés  comme  un  cler{i;é  indigène,  le  P.  Bertrand  Ta  mise 
dans  son  véritable  jour  ;  et,  franchement,  en  voyant  les  preuves  appor- 
tées pour  soutenir  qu'un  indigène  perd  sa  nationalité  dès  qu'il  eniic 
<lans  un  ordre  religieux,  nous  pensions  rêver  :il  nous  semblait  voir  en* 
tore  Guillaume  de  Saint-Amour  interdisant  aux  ordres  de  sa'nt  Fran- 
çois et  de  saint  Dominique  tout  ministère  ecclésiastique,  et  refusant  If" 
droit  d'enseigner  la  théologie  Â  TAnge de  l'Ecole;  qu'on  nous  pardonne 
celte  couiparaisou  qui  s'applique  aux  arguments  et  non  aux  personnes 
11  serait  déplorable  qu^un  pareil  système  vînt  à  s'accnmiter.  Les  Régu- 
liers qu^on  poursuit  aujourd'hui  à  toute  outrance  sur  ce  terrain,  ont 
cependant  des  titres  à  la  vénération  du  monde  chrétien,  même  dans 
leurs  missions  qu'on  a  semble  prendre  à  tâche  de  défigurer.  Sans  parler 
de  l'Amérique  et  des  Philippines,  qui  sont  eependant  le  plus  beau  fleuron 
ajouté  dans  ces  derniers  siècles  à  la  couronne  de  l'Ëglise,  combien  de 
clirétieiitcs  n  ont-ils  pas  fondées  en  Europe?  Saint  Augustin,  siint  Boni- 
face,  saint  Aiiscliaire,  saint  Rembert,  saint  Adalbert,  et  tous  leurs  glo- 
rieux  compagnons,  étaient-ils  ou  non  des  Réguliers?  Et  pourtant  c'est  h 
eux  que  la  moitié  de  TEuropea  du  le  christianisme  et  la  civilisation. 

A  ce  langage  irrésistible  des  faits,  qui  plaid^,  mieux  que  toutei  Itf? 
dissertations,  la  cause  des  congrégations  religieuses  appliquées  atix 
Missions,  nous  pouvons  joindre  un  témoignage  non  moins  décisif,  et 
surtout  bien  cher  à  tout  cœur  chrétien.  C'est  la  voix  de  notre  bien- 
aiaié  Pontife  Pie  IX,  s'adressint  à  tous  les  supérieurs  des  orthrcS  reli- 
gieux, dans  une  lettre  encyclique,  en  date  du  17  juin  1847.  On  verra, 
dans  cette  lettre,  monument  de  la  piété-  et  de  la  sagesse  de  notre  grand 
Pape,  si  l'Eglise,  s'exprimaut  par  l'organe  de  son  pasteur  suprême, 
pense  que  les  ordres  religieux  avec  leurs  lois  et  leurs  privilèges  sont 
des  institutions  usées  pour  notre  époque  ;  ou  même,  comme  Hnânuenl 
certains  écrivains  catholiques,  des  entraves  à  l'œuvre  de  la  Propagation 

(1)  On  a  écrit  que  les  Jésuites  avivaient  créé  au  Japon  que  7  prêtres  iodigèiii s 
séculiers  :  je  n  examine  pis  s'il  dépendait  d'eux  d'en  procurer  :i  TEglise  un  pli» 
grand  nombre.  Mais  on  aurait  dû  dire  aussi  qu'ils  avaient  élevé  au  saceraoci* 
beaucoup  de  Japonais  Josuitcs.  La  Compagnie  de  Jésus  compte  phn  dc80<'e 
ses  enCanis  m.irtyrÀ  au  Japon  ;  de  ce  nombre  il  y  avait  plus  de  50  Jésuites  inili- 
gèues,  la  plupan' ecclésiastiques  ou  prêtres,  c*cst-:\-dire  membres  du  clergé  in- 
digène. Je  ne  vois  |»as  comment  dans  un  temps  de  persécution  atroce,  ou  totf 
les  chrétiens  et  suriuut  les  ministres  de  la  religion  étaient  obligés  de  se  cacbcr, 
des  prêtres  indigènes  réguliers  auraient  été  moins  propre»  à  sauvegarder  la  ^oi 
des  peuples  que  des  prêtres  indigènes  séculiers. 
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de  la  Foi^  un  obstacle  au  fruit  solide  et  durable  dans  les  missions  loin- 
tPiiiirs.  ^>  Après  avoir  rappelé  que  les  congrégations  religieuses  ont  été 
étaWIies  par  de  très-grands  personnages  que  l'Esprit  de  Dieu  inspirait...^ 
oi^ (innées  par  le  Siège  apostolique,  etc. ,  le  chef  de  l'Eglise  ajoute? 
«•  EJIes  composent  ces  phalanges  d'cliie,  ces  colonnes  auxiliaires  des 
^  soldats  de  Jësus-Glirist,  qui  furent  toujours  pour  la  société  civile. 
«•  comme  pour  la  société  chrétienne,  tm  puissant  secours,  un  orneiiienl 
«•  et  un  rempart.  » 

Et  ailleurs,  en  déclarant  son  intention  de  rétablir  la  discipline  régu- 
lière dans  les  ordres  ou  parmi  les  individus  chez  qui  elle  se  serait  reU* 
cliée,  le  Saint-Père  fait  connaître  le  but  qu'il  s'est  proposé  et  le  bien 
qu*il  attend  des  instituts  religieux  :  «  Nos  efforts  et  nos  désirs,  dit  le  vé  • 
■•  a«;rable  Pontife,  ont  surtout  pour  objet  de  pouvoir  trouver  dans  leur 
•  sein  d'infatigables  et  d'habiles  ouvriers,  non  moins  doués  de  pi<^té  que 
»  de  sagesse,  hommes  de  {Dieu  parfaits,  aptes  à  toutes  bonnes  cruvrcs, 
9  que  nous  puissions  employer  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur,  Si  pro- 
w  pager  la  foi  catholique  particuiicremeni  parmi  Us  peupla  injltlclts^  et  a 
«  traiter  les  affaires  les  plus  graves  de  l'Eglise  et  de  ce  Siège  apostolique.  «^ 

REVUE  ET  KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  ««Son  Em.  le  cardinal  Fransoni ,  préfet  de  la  S.  congré- 
gation de  la  Propagande,  reçoit  chaque  jour  des  archevêques  et  évcques 
d'Irlande  des  lettres  qui  expriment  la  plus  respectueuse  et  la  plus  vive 
reconnaissance  envers  te  souverain  Pontife  Pie  IX  qui,  par  la  célèbre 
Kiicyclique  si  digne  de  sa  sagesse  et  de  son  apostolique  charité,  a 
exhorté  tous  les  évéques  et  tous  les  fidèles  du  monde  catholique  à  ve* 
nir  au  secours  de  cette  malheureuse  nation  frappée  du  double  fléau  de 
la  famine  et  de  la  peste.  Ces  mêmes  lettres  sont  remplies  des  témoigna-- 
i;ea  d'une  profonde  gratitude  ù  l'isard  du  pieux  cardinal,  dont  le  zcle  et 
Taclive  charité  out  fait  parvenir  si  prompirmeni  et  réparti  avec  tant  de 
josticeet  d'intelligence  les  sommes  déjà  recueillies.  Ces  sommes,  parta* 
géea  entre  les  quatre  provinces  ecclésiastiques  de  Tltlaude,  et  remises, 
poor  être  distribuées,  aux  mains  des  êvcqiics  et  des  supérieures  des  com- 
munautés religieuses,  en  proportion  des  hesoins  de  chaque  localité,  se 
sont  élevées,  pour  le  seul  trimestre  d*avril  à  juillet,  au  chiffie  total 
de  3,555  livres  sterling  (88,875  fr.;. 

— i— »♦—■  

pauis. 

Noos  ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  n'apprécient  comme  nous,  les 
rt'*flextons  que  N.  l'évéque  de  Chalons  nous  fait  l'honneur  de  nous 
adresser: 

«  Châlons,  25  août  1847. 
»  Siousîeur  le  Rédacteur, 
»  Eucorc  une  petite  réflexion  qui  me  parait  n'être  pas  déplacée  dans 
TOtre  excellent  Journal  :  c'est  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  à  Rome,  à  Fer- 


rar^i  et  pins  loin.  Tous  nous  Tâvez  fah  ▼îvement  têbli^  ;4"Qit-ee  fku 
>ffie  îmiiUe  au  père  cJc  fmmtite,  une  tnsolte  qui  retoolfee  iw  duôtt 
«lnï  nous,  et  qui  doit  nom  tnimiii«r  firoftftitdéniettt  ?  Ette  t«àdl  É  ton 
lirouilUr»  â  tout  renverser,  à  f  ioler  tonfi  les  dlniftf  à  firire  pf^vitôir 
partoul  (qndle  horreur  !)  celui  du  plus  fort. 

mil  j  a«  je  le  saSs^  d-ins  une  grande  uiaison,  des  geus  de  tontet  h 
fortes,  de  bons  servi leuri,  des  enfants  «age«  et  fiouitii^t  resfiectQCDi 
pour  rautorîté  du  cbef,  qui  font  simplement,  et  toajotirs  poio*  die  bqoitt 
raÎ90DS,  ce  qu'on  leur  dit  ^  d'autres  qui  sont  au  cotitraîre  liargoeui,  ji* 
ïûU3£,  soupçonneux  et  de  méchant  caractère/lou jours  prêts  â  s'empatv 
du  bien  d'auirui,  à  chercher  à  tout  propos  et  à  tous,  querelle  d'ADe- 
mand,  couïme  on  dit. 

»  Mais  pfti^e  qu'il  plaît  à  ceui-ci  de  troubler  la  pmx  et  TuBioii  deli 
faïuiUe,  le.^ouffrira-t^on?  Geaei-ttU  de  leur  part  une  prétention  bka 
éirange.  Ils  étaient  plui  modestes  autrefoist  dam  cerimaa  Uaur,  m 
quelques  champs  de  bataille  où  on  les  a  vus  et  dont  mi  veut  iwu  iir|< 
rappeler  les  noms.  Maintenant,  puisque  ces  temps  sont  pnaaéas  et  IIbi 
loin  de  nous,  nous  nous  cou  tenterons  de  leur  dire  i  Messieurs^  calmet^ 
vous;  ne  vous  ingérez  point  dans  les  choses  d^auinil;  que  diaciwM 
niatlre  chez  soi  ;  et  sous  des  prétextes  vains,  sous  couleur  d*mi  ilk 
hypocrite,  ne  vous  mêlez  pas  d*alTaîre$  qui  ne  tous  regardeoi  point. 

n  Bien  plus,  nous  leur  dirons  (et  pour  ^éire  uiicux.  entendus,  ojotis 
Toudrtous  avoir  non  pas  seulement  notre  voix  d'^bomme,  niaia  une  roa 
de  tonuerre),  nous  leur  dirons  k  tous,  aux  princes  et  aujc  peuples,  aki 
plus  grands  comme  aux  plus  petiiSf  aux  miaistres  de  tous  lea  pays  (^ 
rien  ne  nous  est  étranger  de  ce  qui  appartient  à  la  grande  fàmûlk  Iim- 
niaine),  nous  leur  dirons  ce  qu^on  a  dit  tant  de  fois  :  Justùia  eleMi  gm- 
Tesj  mistrùs  autem  populos  facit  pêccaium  {Prov.  l4,  34).  C'est  la  înstîfe 
c}ui  fait  grandes  les  nations  ;  et  le  péché  qui  est  par  excellence  la  soute- 
raine  injustice,  le  grand  mal,  les  rend  misérables.  Yoilà  ce  qu'il  Isa- 
drait  prêcher  partout  dans  les  assemblées  des  peuples  et  dans  les  pda» 
des  rois,  ce  qu'il  faudrait  afficher  sur  toutes  les  malsons  et  sur  les  placo 
publiques,  la  devise  à  inscrire  sur  tous  les  drapeaux.  Malheur  A  qui  h 
met  eu  oubli  et  ne  voudrait  s'appuyer  que  sur  la  force  brutale  !  Ansû  ce 
qui  s'est  passé  à  Fer  rare  a  soulevé  toutes  les  indignations  ;  il  n'y  a  es 
qu'tui  cri  là-dessus.  Il  en  a  coûté  cher  à  Napoléon  pour  n*avotr  teas 
aucun  compte  de  ce  divin  enseignement  donné  par  le  Saint-Esprit  lai- 
même,  et  dont  tout  gouvernement  fera  sa  règle,  s'il  est  sage. 

»  Est-ce  bien  au  temps  où  nous  sommes,  au  milieu  de  tant  d'horremi 
où  nous  vivons,  qu'il  est  permis  de  donner  de  tels  exemples?  Au  nsie, 
tout  ceci  ne  sert  qu'à  nous  f  ûre  redoubler  d'amour,  de  respect  et  dTad- 
mirntion  pour  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  béni  de  Oiea  et  de  lost 
le  monde  chrétien. 

M  Recevez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Rédacteur,  la  nouvelle  assunuM 
de  mes  sentiments  distingués. 

n  Votre  très-humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

N  t  M.  J. ,  éréqùe  de  Chlldbs.  ■  ' 
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Ou  se  rappelle  que  daus  sa  lettre  au  Moniteur^  Mgr  IVvcque  de  S  liul- 
Brienc  faillit  mentiou  d'une  lettre  couftdentirlle  qu'il  avait  adressée  a 
M.  le  préfet  des  Gôtes-du-Nord  pour  le  préveoir  de  la  pénible  nécessité 
•ù  il  se  trouverait  d'iuterdire  la  cLapelle  du  collège,  et  de  retirer  les 
pouvoirs  spirituels  à  l'aumônier,  si  l'adiuintstration  supérieure  ne  pre- 
luût  l'engagement  de  porter  remède  aux  abus  qui  depuis  long- temps 
attristaient  dans  le  collège  de  Saint-Biietic  Tamedu  premier  pasteur. 

Un  journal  de  la  localité  publie  cette  lettre  que  nous  nous  foison^  un 
devoir  de  reproduire  : 

t  Saiflt-Brieac,  le  15  juin  1847. 
1»  Monsieiir  le  Préfet, 

»  Vous  aurez  pu  remarquer  que  je  ne  me  mêle  que  le  moins  possible  d^cia- 
Mîssements  universitaires  qui  se  trouvent  dans  mon  diocèse.  Cependant^ cette 
année,  j\ii  été  obligé  de  porter  plainte  contre  deux  de  ces  établissements.  Mal- 
heureusement, je  me  vois  encore  dans  lu  néccssiié  de  me  plaindre  d*un  troi- 
sième, et  c'est  le  plus  important  de  tous  :  il  s^agil  du  collège  de  Saint-Brieuc. 
Depuis  plus  de  quatre  ans,  ce  collège  me  cause  les  plus  grandes  inquiétudes  ;  il 
fait  ma  désolation.  J'ai  dissimulé  patiemment  jusquMci.  Mais  il  ne  m^est  plus  po^ 
sible  de  me  taire.  Déjà  quelques-uns  de  mes  collègues  dans  Pépiscopat  ont  trouvé 
mon  siloce  trop  long;  ils  ont  clé  tentés  de  m^accuser  de  négligence;  vous, 
Monsîeor  le  Préfet,  vous  reconnaîtrez ,  je  Tespère,  par  le  long  silence  que  j*al 
gardé,  que  je  ne  cherche  pas  à  causer  des  embarras  à  PUnlversité.  Quoi  qu'il  en 
soit,  mon  parti  est  pris  de  retirer  tout  mon  concours  au  collège  de  Saint- Brieuc, 
s*i!  ne  s'*y  opère  pas  sur-le-champ  une  réforme  sérieuse.  Je  demande  le  chaiige- 
ment  du  principal,  celui  du  sous-principal  et  celui  du  professeur  de  rhétoriiiue, 
et  leur  remplacement  par  des  hommes  solidement  chrétiens  et  exemplaires.  Si  je 
ne  reçois  pas,  sous  trois  semaines,  une  promesse  positive  que  ces  messieurs  se- 
ront changés  immédiatement  ou,  tout  au  plus  tard,  dans  le  courant  des  prochai- 
nes vacances,  je  porterai  rinlerdil  sur  la  chapelle  du  collège  et  je  retirerai  tous 
hcs  pouvoirs  à  Taumônier. 

»  Ma  conscience  et  mon  devoir  d*évéque  mMmposeni  rohligation  de  prendre 
cette  mesure,  et  de  la  prendre  sans  plus  différer. 

»  J*ai  rhooneur  d'être  avec  une  haute  considération,  Monsieur  le  Préfet,  votre 
irtK-hQmble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  f  J.-J.-Pi£RRB,  év.  de  Saint-Brieuc.  d 


A  la  suite  d'une  circulaire  de  Mgr  l'èvéque  de  Perpignan  à  MM.  les 
curés  et  autres  ecclésiastiques  du  diocèse,  pour  leur  annoncer  la  retraite 
pKastorale,  le  vénérable  prélat  notifie  à  sou  clergé  les  avis  suivants  : 

a  Notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XVf»  et  notre  Saint-Père  le  Pape  Pic  IX, 
ayant  bien  voulu,  sur  notre  demande,  accorder  à  notre  diocèse  plusieurs  oflices 
loiticuliers  ainsi  que  leurs  messes,  nous  nous  occup(ms  de  les  faire  imprimer, 
ii&n  que  dès  le  1«'  janvier  prochain  on  puisse  jouir,  dans  toute  leur  étendue,  des 
faveurs  apostoliques. 

»  A  ce  propos  nous  vous  devons  une  explication  relative  an  rite  de  raucien  dio- 
cèse d'Aletb,  en  usage  encore  dans  une  trentaine  de  paroisses.  A  dater 
Al  i*'  janvier  prochain  : 

«i^LM^rteeaâgès  de  soixante  ans,  en  poaaeasioo  de  réeiier  ledit  bréviaiie 
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d'AlcUl,  poarroni  le  consenrer  ;  ceux  au  contraire  qai  aoront  moins  de  soîu* 
ans  ilcvronl  adopter  le  bréviaire  romain  ; 

n^  \.v.  Missel  romain  est  seul  autorisé  dans  le  diocèse;  eeuf  même  qui rédir. 
raient  un  autre  bréviaire  doivent  faire  usage,  soit  ^  la  mesae  privée,  soitâu 
messe  solennelle,  du  Missel  romain  ; 

a  30  iNous  exhorions  à  adopter  au  plus  tôt  les  livres  de  chant  romains  :  Itmptx 
tA  moiléré,  et,  au  l**^  janvier  i850,  tous  autres  livres  de  chaut  seront  inieÂ. 
D'ici  à  celle  époque,  MM.  les  curés  et  MM.  les  fabridens  sont  invitéi&àfalft 
toutes  leurs  diligeticcs  pour  les  procurer  à  leurs  églises  respectives.  » 

||«  Nuire  Saiiil-Père  le  Pape  Pic  IX,  par  induit  du  S2  janvier  1847,  ventkÎBi 
nous  aiiioriser,  le  8  décembre,  Tclo  de  Tlmmaculée  Conception,  à  dire,  à  b  pl^ 
bce  :  tu  le  in  ronceplione  immacutata.  Pareillement,  aux  litanies  de  la  saiair 
Vierge,  api  es  Tavoir  saluée  reine  de  tous  les  saints,  nous  lui  dirons  :  RegimMUm 
Utbe  concep(a.  9 

M«Conénlté,  depuis  quelques  années,  par  plusieurs  de  nos  véacrables  code- 
gués,  le  souverain  Poatiie  uyanl  prduoucé  que  les  curés  et  dessorvaiiis  élaÎRit 
tenus  à  appliquer  la  messe  à  leurs  paroi<siens  aux  jours  de  félc  supprimés  |Mr 
rindult  du  9  avril  1802,  nous  avons  cru  devoir  le  consulter  nous- même  à  m 
égard.  Par  une  faveur  toute  spéciale.  Sa  Saintelé  nous  autorise  à  condonocr  4 
tous  nos  curés  et  desservants,  moyennant  une  seule  messe,  quMs  auront  à  célé- 
brer au  plus  tôt,  toutes  leurs  omissions  précédentes  relativement  il  rapplicalioiii> 
la  messe  aux  dits  jours  de  fête  supprimés. 

»  Quant  à  Tavenir,  quatre  fêles  supprimées  seulement  cmporleroiit  Tappiicalirr 
de  la  messe  :  la  Circoncision  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  la  Gonceptton,  I- 
Naiivité  et  TAnnonciation  de  ta  sainte  Vieige. 

i>  Cet  induit  expirera  au  29  mars  1859  ;  à  cette  époque  on  aura  soin  de  ie  hl' 
renouveler. 

»  Les  dispositions  énoncées  au  présent  article  commenceront  à  être  cxéruioîr^^ 
à  dater  du  1''  janvier  18t8.  » 


Notre  impartialité  nous  impose  le  devoir  (i*acciicillîr  cette  iionvcll*- 
réclamation  qui  doit  clore,  ce  nous  scmb'r,  une  polémique  ilcztormais 
sans  objet  sérieux  : 

d  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  \ous  avez  bien  voulu,  dans  votre  Numéro  du  â.*!  mai  dernier,  acrneil'ir  vi" 
note  que  j'avais  eu  riionneur  de  vous  adresser  touchant  riutroduciion  <lc  la  li- 
turgie romaine  dans  le  diocèse  de  Troyes.  On  y  a  f;iil  une  réponsrc  que  vuiisavfz 
insérée  dans  le  Numéro  du  15  juin.  t*ermeUe7.-moi  tie  réclamer  encore  votre 
bienveillance  pour  l'admission  d'une  courte  répliqiic,  qui  prouvera,  je  rcspère, 
que  je  ne  me  suis  pas  aussi  grossit  renient  trompé  qu'on  parafi  le  croire. 

0  L*auleur  de  la  répons^*  dit  qu'en  1659  le  chapitre  de  la  en ihcdralc  choisit 
quatre  de  ses  membres  pour  conférer  avec  Mgr  l'évèque  à  Tcffel  de  renouveler  1?> 
Bréviaires  et  de  se  confirmer  au  Bréviaire  romain.  11  est  vrai  que  le  Brévi.iire  pu- 
blié en  i65â  Ta  été  ad  Breviarii  romani  normam,  vi  qu'il  ressemble  à  celai  d 
quant  à  Tordre  ei  à  la  disposition  }cénérale  ;  mais  il  se  trouve  des  dilTérciiref  tHh 
fables  entre  fun  et  rauire.  IVabord  ce  Bréviaire  de  1652  a  |H)ur  titre  :  Breriariwm 
EccUsim  TrccensU.,.  D.  Francisci  Malier  Trccemis  episcopi  auciorilale  ac  ejwt' 
4em  ecelesiœ  capiluli  eonseniu  editum.  Qui  ne  voit  dans  ce  titre  que  si  ranliqœ 
fc^Slise  de  Troyes  a  désiré  se  rapprocher  du  rite  romain,  elle  n^n  pas  voulu  néaS' 
moins  :d)an<lonner  son  privilège  d'un  nie  particulier;  car  autrement  pourquoi  ce 
Ifrwiartttm  Treceme,  oMCiarUaie  epUeopi  et  comêmu  eapiinli  ediiumfùù  aère- 
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«arque  point  ces  réserves  dans  les  diocèses  qui  suivent  purement  et  simplemevt 
le  rite  romain.  Le  corps  du  Bréviaire  offre  encore  plus  de  choses  particulières 
qse  le  titre;  ainsi  on  y  prouve  des  répons  aux  premières  vêpres  de  certaines  fê- 
les, ordre  des  compiles  loul  pariiculier,  neuvième  répons  si  matines  avant  le  Te 
Deum,  proceiision  aux  Toiits  le  jour  de  Pâques,  nocturne  unii|uc  dans  tout  le  temm 
pascal,  etc.,  touies  choses  qui  sont  ilrangcres  au  Brcviaiie  romain.  Ajoutci-y  Di 
Mpprcssiou  d*un  grand  nombre  de  fêles  de  ce  Bréviaire,  et  l'iiiscriion  d*oiDces 
particuliers,  que  le  romain  n^adinet  pn^.  Tel  est  le  Bréviaire  de  iG^iâ.  On  voit 
clairement  que  ce  n'est  pis  le  romain,  et  je  suis  persuade  qu'un  ccclésiaslique 
qui  suit  celui-ci  ne  croirait  pas  avoir  rempli  son  obligation,  en  se  serva;it  sans 
nécessité  de  ce  Bréviaire  de  Troyes.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec  exacliluite 
que  cette  partie  de  la  liturgie  romaine  ait  été  jadis  établie  dans  le  diocèse  d« 
Troyes,  et  que  le  Bréviaire  de  M.  Boiitbillier  de  Chavigny  ait  été  une  nouveauté. 
Ce  prélat  a  bien  soin  de  prévenir  un  tel  n^proche.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  son 
mandement  h  ce  sujet  :  Antiquos  Trecen$is  EccU^iœ  ritut  religiose  relinuiiimity 
rtslUuiis  eiiam  ii$  qui  aut  incuria  aui  annortim  ùtpsu  non  satis  consulté  oùsofrii 
âunt.  Ce  qui  prouve  bien,  ce  me  srmble,  que  les  rites  diocésains  avaient  été  con- 
servés jusqu'alors.  On  peut  ajouter  i|ue  le  clergé  y  était  attaché,  comme  on  k 
voit  |>ar  le  fKissage  suivant  :  Jam  abiolulum  erat  feUeiler  opus ,  et  à  eapiluh 
Tttceiui$  Erclesiwcnm  gratulalione  reeeplum^  applaudente  clero;  jam  ad  illud 
frœlo  subjicirndum  omnùi  paruia,  cum  ecee,  Deo  dinjionent^,  licel  indigni,  nuiitO 
rapim'ir  ad  rrgimen  mclropoUtanœ  Senonum  Ecclesiœ,  Voilà  le  langage  de  iri 
évéquo,  di^ui*  do  toute  conliancf  par  sa  véracité,  comme  par  son  orthodoxie. . 

a  Pour  ce  qui  est  du  Missel  romain,  il  a  été  en  usage  dans  le  diocèse  de 
Troyes;  mais  il  n'y  avait  jamais  été  adopté  d'une  manière  déûnitive.  Nous  avoii> 
pour  gnrant  de  notre  assertion,  Cotirialon  Dclaftre  qui,  étant  curé  de  ce  diocèse, 
^n  connaissait  nn!(*ii  bien  IfS  I rutilions  qu'on  les  ronnnti  maintenant.  Il  h  ex- 
prime ainsi  dans  sa  Topographie  (lonic  l*'^  page  i7l)  :  a  il  y  avait  pins  de  cin- 
«»  qnanh^  nus  q:ie  le  difMrèxo  de  Troyes  manquait  de  )liss(*l  qui  lui  fi^i  pr<'prc.  L(*.< 
a»  c%*éqi:e>  a\:iirnt  élo  obliges  de  souffrir  qu^on  eût  recoure  à  de>  MissfU  i  trau- 
»  pets,  irt  p'us  c'ummunémeiit  au  \lis>el  rojnain.  M.  de  Chavfgny  avait  couru  le 

•  dessein  ifeii  dosmcr  un  nouveau,  lorsqu'il  romniciea  le  Bréviaire  qui  pat  ut 

•  en  1718;  mais  ce  prélat  ayant  été  alors  transféré  au  siège  de  la  métropole,  il 

•  laissa  le  soin  du  Missel  h  ^on  successeur.  » 

v  11  me  semble  que  ce  pass;i;;e  prouve  bien  qu'on  ne  sVst  servi  du  Missel  ro- 
main qup  lrnnsiloiren)ent,  ])ar  nécessiié,  et  à  défaut  d*un  |  roprc  dans  le  diocèsi' 
de  Troyes.  On  regardait  «on  établissement  comnie  si  peu  absolu,  que  le  clerg»* 
attendait  et  désirait  le  Missf^l  diocésiin  ;  c'e^t(e  qu'asAure  M.  Bossuet  dans  son 
Mandenieiit  :  lUud  cl  robh^  Fralres  charissimiy  dit-il,  non  not  laifbal  nuiximt 
tMie  in  rotfs  lanloque  maqiê  cvrdi^  quod  vix  nuUttm  superesâti  anliqui  Miuali^ 
totempUîr, 

B  Mais  supposons  pour  ui  instant  que  l'ancien  Missel  de  Troyes  fût  conforme 
en  tout  au  romain,  le  Mis.sel  ne  fait  pas  :i  lui  seul  la  liliir;!ie,  il  nVn  est  qu'une 
partie;  le  Hiiuel  en  est  une  autre  partie  importante.  Or,  M.  de  Barrai,  dans  ce- 
loi  qu'il  a  publié,  assure  avinr  srrupulensement  conservé  les  anciens  rites  du 
dioecsf»  qtii  sont  différents  du  romain.  Ainsi,  je  trouve  Bréviaire,  Mis'^el  et  Ri- 
lliel  pnrtieidiers,  toujours  snbsislants  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Que  toat 
bommp  Impartial  juge  et  décide  maintenant  si  ma  réclamation  était  fondée. 

»  l/autenr  de  la  réponse  assure  que  je  suis  étranger  à  Thisloire  ecclésiastiqiM 
de  Troyes.  Je  suis  très-disposé  à  me  croire  moins  instruit  que  lui  sur  ce  point  et 
snr  toat  autre.  Je  dirai  cependant  qne  je  la  connais  assez  pour  savoir  que  la  U- 
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fcrgle  irojimiie,   «nJonrdlnÉi  dMie»  avàii  été  éémmÊè-Étir  IW  piMl 

ptos  respectable»,  tels  q«e  MM.  Poncet  de  la  flivlère,  de  mttlp  éM.,  fàfl 

idèles  y  étaient  accoutumés  depuia  plus  d*on  alèêle,  p(riiil  fifilmpinm  fdjB 

tranquillité  d*nn  diocèse.  ^9 

»  Je  reconnais  qoe  Je  me  sois  trompé,  en  attranat  40e  M. dé  BttmlatfrfflH 

Mié  un  nouTcau  Missel  (i).  Courtalon  Delàllre,  dé^  cHé,  dit  qae  cal  éifl 

anit  donné  une  nouvelle  édition  de  plusieurs  lima  dVglIae  ;  fMda  en  |h| 

Missel  ciaii  du  nombre  de  ces  livres,  c*est  ce  qui  m'a  fndidt  tn  erreor.  '       '^M 

•  J'ai  rhonneur  d'être,  •  •  1 

a  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Totre  trèa-homMe  aarvheor,  -  * 

»9  août  1847.  VnétwmAttmnH  dêi^iL^    I 

Nous  avons  dernièreoient  parlé  du  très-Iionormble  accueil  que  H.  Tar- 
chevèque  de  Cologne  a  reçu  dans  la  ville  d'ElberfeU.  Noua  appreooai 
aujo«ird'liui  que  la  corporation  despaatetira  de  cette  TÎlle,  oulrfedeca 
déiiiouatrations,  a  jugé  à  propos  d^adresser  au  faourgiDeajtre  été  la  aai^ 
poration  municipale  une  protestation  formelle  contre  Usa  honneara  a» 
dus  à  un  prélat  catholique.  Dans  sa  réponse,  le  magbtrat  lui  m 
Ter  qu'indépendamment  de  sa  haute  dignité  eccléaiasfiqae,rai 
occupait  dans  la  hiérarchie  civile  er.  sociale  un  rang  auquel  ces  boni 
étaient  dus. 


Tandis  que  la  reine,  le  prince  et  la  princesse  royale  de 
blaient  d'éloges  et  de  marques  d'intérêt  les  Sœurs  de  la  Charité  de  Berlia, 
il  arrivait  à  Bonn  une  défense  ministérielle  de  permettre  aux  piewtt 
Soeurs  de  cet  ordre  de  former  à  Nonnenvertb  un  établissement  decha* 
rite  qu'elles  avaient  eu  vue,  et  pour  lequel  une  société  catholiqae  se 
préparait  à  faire  l'acquisition  du  terrain  nécessaire  à  la  construction  de 
l'institut  projeté.  Cette  décision  ministérielle  a  produit  la  plus  fêéneoK 
imprécision  sur  Tesprit  des  catholiques  qui,  après  ce  qui  venait  de  le 
passer  à  Berlin,  s'attendaient  à  une  tout  autre  décision. 

Le  prince  de  Hatzfeld,  dont  tous  les  journaux  d'Alleuingneavaiait. 
annoncé  et  précisé  l'assistance  au  culte  pubhc  des  rongiates  de  Leipsîck, 
Tient  de  faire  publier  par  le^  mêmes  journaux  une  lettre  dans  F 
il  nie  catégoriquement  le  fait  qui  lui  est  imputé.  Il  parait  qoe,  < 
l'intérêt  de  la  conservation  de  son  majorât,  le  prince  bigame  aimeiniaD 
rester  catholique  excommunié,  que  dejparaltre  s'agréer  pabliqaemcat 
au  Rongisme. 

La  portion  dissidente  des  rongisles  qui^  ont  pris  la  dénominaâM  de 
cathoiiques-proie$Unts(/'ra/0.«/-J^a/W<XT/i),  par  suite  du  rejet  qtt*ils  ont 
fait  du  prétendu  concile  de  Leipsick,  vient  de  formuler,  en  Tiugt-iepta^ 
Uicksk  une  profession  de  foi  propre,  qn'el!e  a  aussitôt  portée  à  la  coo- 

(1)  J'engage  Fauteur  de  U  réponse  à  voir  dans  le  Dictionnaire  de  l'AïadcBlr 
la  définition  de  l'édition  princeps. 
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uiiss.iiicc(1ii  goiiTcrneiiicnt  prutsîen.  Gamine  celle  iMofession  di*  foi  ne 
i'ëcaile  on  lieii  clt's  doclrines  de  l'Ejjlisc  év.inj][élique.  ils  s'y  Iroiivenl 
itnsl  loiil  iiatiireHeinenl  a(;aé^és,  Inudis  que  Ips  roii(>isle8  qui  liennenl 
pour  le  syslêiiied'incréduliié  proclamé  par  l'assemblée  de  Leipsick,np- 
parlieiineui  loiit  aussi  naluiellement  h  la  roliiie  des  /fmis  (fr  la  lumière. 
Dès  la  première  explosion  de  la  folie  i  on^^ieniic,  Ions  les  liommes  sensrs 
et  inslriiils  des  aflaires  reli^rieusrs  de  rAllemn^iie  avaient  pirvii,  el  noi.s 
lavousprédit  avec  enx,qn\iprês  q^ielqno  biniidepcMi  d«  dnrée,  le  Kon- 
|îsme  se  fraclionnerait  eu  deux  parties  fort  iiiq^ales  de  nombre,  dont 
riinc  serait  absorbée  par  révanf^élisme,  et  l'autre  par  le  rationalisme 
]aiiliiriste  ou  alliée.  L'on  peut  donc  considérer  leRongisme  comme  ve- 
nant <l'oipirer,  sans  même  que  son  dernier  soupir  ait  été  entendu. 

■r'— iwwa  li  ■    ■-■    ■ 

REVUE   POLITIQUE. 

LES  ÉLECTIONS  ET  LA  POLITIQUE  ANtiL AISES. 

La  grande  bataille  électorale  est  terminée  sur  toute  retendue  des  trois  royau- 
mefr-anis.  La  cité  et  la  haute  industrie  ont  nommé  leurs  riches  financiers  et  leurs 
lîbh»  échangistes,  l'Ecosse  ses  puritains,  et  l'Irlande,  toujours  affamée,  seséncr- 
giques  repealers.  Mais  quel  est  celui  des  anciens  et  si  célèbres  partis  de  cette 
terre  classique  des  luttes  politiques,  que  Ton  peut  nommer  îclle  véritable  triom- 
yhatear?  Whigs  ou  tories,  quelle  est  lu  baimiére  viclorieuse  ? 

k%\n  rapporter  au  relevé  à  peu  près  unanime  des  diff<'renls  journaux  de  toute 
nuance,  les  élections  vont  amener  à  la  chambre  200  loric.^  ou  consen-aleurs  per- 
îiévéranu,  et  à  peu  près  530  whigs.  Le  reste  des  voix  sera  partagé  entre  les  ra- 
dicaux, lesrtfpfa(er«  et  les  indécis.  Tel  est,  assure-t-on,  le  résultat  de  celle 
grande  bataille  élnclorale,  la  seule  peut-être  depuis  cent  ans  qui  n^ait  pas  vu 
deux  seuls  camps  opposés  et  guidés  par  deux  chefs  de  p.irti  cherchant  à  rem- 
porter Tun  sur  Tautre.  Sir  Robert  Peel,  non  plus  que  lord  Russell,  n'avaient  pas 
cette  fois  déployé  rélcn.lard  de  leur  ancienne  rivalité.  Les  lois  sur  les  céréa- 
les; ,  le  1ibre-i'*rhange,  toutes  ces  réformes  qui  ont  si  glorieusement  marqué  la 
Ibi  dn  ministère  Peel ,  les  principes  de  liberté  religieuse  professés  jusqu'ici  avec 
tant  d'honneur  p;)r  lord  John  Russell,  el  auxquels  son  illustre  rival  adhère 
a%ec  non  moins  de  courage,  voilà  ce  qui  distingue,  de  fjveu  de  tous,  le  résul- 
lat  des  élections  dernières.  Il  n'y  a  donc  pas,  à  proprement  parler,  de  parti  vain- 
qaetir,  ni  d'adversaires  vaincus  dans  celle  lulle  inouïe  jusqu'à  présent  dans  les 
fMtes  politiques  des  trois  royaumes-tlnis.  O'Connell  a  rendu  au  ciel  sa  grande 
ame  catholique;  mais  l'on  dirait  que  par  un  admirable  dessein  de  la  Providence 
en  faveur  de  sa  chère  Irlande ,  quelque  chose  de  ses  principes  généreux  est 
resté  dans  l'esprit  cl  dans  les  grandes  pensées  des  deux  hommes  d'Etat  les  plus 
émincnts  di;  TAngleterre.  Sir  Rttberl  Poel,  en  effet,  n*cst  plus  le  chef  de  cet  opi- 
niâtre el  implacable  anglicnnisnic  polilique,  qui  ne  comprenait  les  maux  de  l'Ir- 
lande que  pour  y  appliquer  des  mains  cruelles  el  de  plus  en  plus  oppressives;  Pil- 
luslre  représentant  de  Tamwoorlh  marche  d'un  pas  au  moins  égal  avec  le  député 
de  la  cilé  de  Londres  |>our  rendre  aux  dissidens,  mais  principalement  aux  calholi- 
<|iie8,  leurs  droits  inaliénables.  Honneur  donc  et  courage  à  ces  deux  hommes  illus- 
tres, que  le  maniement  des  affaires  d'une  si  grande  nation,  comme  l'inspiration  de 
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leur  profire  eœar  et  réiéfation  de  lair  génie 

eUpobIkr  aoIeniielleiDeat  que  la  reUgioaaieéicriîéfBediQlîiàei»  ti 

pcct,  avaienl  rencontré  dans  le  Pape  Pie  IX  an  ebef  doiil  In  ■aggwf)  et  ka 

seront  radmiraiio»  dcssîècles.  N*esl-cc  pas  là  «ne  néiBornlile  Tidoïieitifé' 

sur  des  préjogés  séculaires  d*Ëui  et  de  religion  en  Ànglèlerre  ?  Pea 

suite  le  fractionnement  des  votes,  la  classilleation  Tulnre  sur  Icn  Immi  dsl 

cbambre  des  communes,  si  de  tels  principes  et  de  telles  idées 

sent  et  fleurissent  dans  tous  les  esprits,  et  Unissent  par  iHoospher 

unes  des  délibérations  les  plus  importantes. 

Mais  si  les  haines  opiniâtres  des  vieux  pnrtis  anglais  et  les  sntîqnes  dèi^ 
minutions  de  wighs  et  de  torys  tombent  et  s'effacent  peu  &  peu  pftr  le  progrès^ 
choses,  il  y  a  dans  le  caractère  et  le  fond  même  de  Fesprit  publie  de  nos  niéi 
queli|ue  chose  de  persévérant  et  d*inTaiiable  :  c*e!4  leur  politiqoe  insulaire.  F«- 
mée  pour  ainsi  dire,  par  uu  mélange  habile,  des  antiques  poliiiqoes  eottbiaées  ë 
Tesprit  mercantile  qui  distingua  Carihage  et  du  caracl^e  envahisseiir  du  Uwi 
romain,  la  politique  anglaise  se  déployé  en  tout  et  partout  sous  ces  deoxaspsd» 
an  détriment  des.  autres  nations.  Seule  la  France  de  toui  leoipSt  ^  m»  tm 
gloire,  s*est  placée  comme  un  obstacle  devant  >es  préientioBS  de  si  rivale.  Aasi 
la  politique  de  TAngleterre  sVst-elle  constamment,  attachée  à  roner  eeDedah 
France.  Le  protecteur  Cromwell  [luttait  contre  Louis  XIV;  Pitt  et  Caaielrai|^ 
contre  la  république  et  Napoléon  ;  Wc'.lington  et  Pcel  iront  pu  pardonner  s 
Louis  XVIIl  et  à  Charles  X  la  guerre  d'Espagne  et  U  (enquête  d*Alger;tii 
celte  heure,  lord  Palmerston  ne  tolère  pas  que  la  Franco  ait  essayé  de  réli> 
blir  en  Espagne  Tancieii  pacte  des  Bourbon^.  Voyez  comme  la  trame  de  ctm 
politique  haineuse  et  persévérante  s'étend  et  chcrcl.e  à  embarrasserions  les  fi» 
de  notre  gouvernement  !  Eu  Portugal  nous  nous  traînons  assez  honteosemfas  à 
sa  suite,  autour  du  trône  clianceliinl  de  doua  Maria;  en  Espagne,  les  famiuim- 
riàges,  conclus,  disaii-on,  avec  tant  d*audacc,  sont  pour  ainsi  dire  ajinniés  par  le 
divorce  que  TAngleterre  fomrnie  entre  la  ifiue  et  son  éf  oux.  Les  scandales  nâ^ 
rieurs  de  celte  cour  ne  semblent  cu\-niéaies  que  des  tinbiirras  goavememcs- 
taux  suscités  par  les  menées  et  les  intr'gues  de  T Angleterre.  Cest  que  nos  rh 
vaux  ne  veulent  p.is  que  rEsp:igne  cesse  d'être  le  tliéàire  de  la  guerre  dvie, 
et  un  débouché  de  leurs  productions  maiiufacturières.  En  Orient  et  eo  Grèc^ 
les  agents  anglais  rendent  inefficace  ou  ridicule  notre  protccKon  et  mire  ii» 
floence.  En  Syrie,  bientôt  notre  nom  it  notre  drapeau  seront,  grâces  4  TAa^ 
terre,  un  sujet  de  no'  veaux  malheurs  ptur  les  chictiens  dt^jà  si  crMUcsMl 
décimés.  Enfin,  en  Italie,  voici  que  la  potil'quc  anglaise  se  prépare  à  BOMiOi- 
placcr.  Si  le  Pape  consentait  à  sig  ler  ;tuj'Mi'd*hui  un  traité  de  conimeree  aieek 
gouvernement  anglais,  demain  l'Autriche  ieraitéiiergiquement  conviée  h 
ses  troupes  dans  ses  forteresses  et  à  laisser  p.ii>ibleineiit  le  Pape  Pic  IX 
nuer  ses  sages  réformes  et  le  hunlieur  de  ses  H  'oles'^Roniaiiis. 

Donc,  Il  politique  anglaise  se  nio.lilie  et  ne  clinn«;e  pas. 

■!!  Ml. 

ASSASSINAT  DB  MADAME  LA  nLCUESSE  UIJPRASLI?!. 

La  catastrophe  de  l'Iiôtcl  de  Prasiin  et  le  Ronibrc  dénouement  de  cet  < , 
iiblc  drame  servent  toujours  d*aliment  exclusif  a.ix  préoccupations.  Noos  cmy» 


r  mettre  encore  sous  les  ycus  de  no<;  lecteurs  les  détuils  que  nous  conii  - 
\h  recueillir  sur  ce  tragique  événement.  Vokî  d\ibord  le  plan  des  liens  où 
aie  a  été  commis. 


•lljpjff 


^ 


J.. 

6        louHiea 

S  f'Ml 


o 


[N)ric  A  est  cr1l<*  par  laquelle  le  domestique,  réveillé  par  les  coups  de  son- 
est  entré  dans  le  j  irdin,  après  avoir  tenté  vainement  d'ouvrir  les  deux 
\  qui,  de  la  clKinibre  à  coucher  de  la  duchesse.  G,  donnaient  Tune  sur  le 
salon  et  rnutro  sur  le  cabinet  où  est  le  guéridon. 
Jomesiique  est  rentré  dans  les  appartements  par  Tescalter  B,  aprèn  avoir 
I  dn  jardin  un  homme  qu'il  a  cru  reconnaître  pour  être  le  duc,  entr*ou- 
la  fenêtre  de  la  chambre  à  coucher  de  b  duchesse.  Quand  ce  domestique 
ivé  dans  le  calMiiet  de  toilette,  la  porte  de  communication  de  la  chambre  à 
sr  de  la  duchesse  avec  les  appartements  du  duc  était  ouverte. 
I  snr  le  guéridon  0  qu'avait  été  transportée  hi  veilleuse  placée  d^habkude 
eue  chambre  à  coucher. 
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te  cabinet  Ûe  tûHeUis  oit  le  dac  a  été  vu  &e  UttidI  Icê  luaififi,  e%l  tfcliu  <{é  t 
trouve  près  de  r^lcéve  de  ^J  chambre  à  coueher  Ù^ 

Les  lâches  et  points  îniltqaés  sur  ïe  plan  représenieni  les  trace*  ée  saiif,  p 
se  protongeni  dépôts  h  cliambre  à  concher  Ue  là  duchesse  Jus^qu^^u  c»|jinft4i 
ioikne  do  duc,  à  irayera  ïe^binei  de  toîletie  rfe  It  éorbeâse,  f^antiriiamlirt  0 
la  dtamhrc  à  cooclier  du  due,  lïyenM  outre  sur  uiiiies  les  oiiiraîllr«,  I  É^ 
rentes  hauteur». 

Le  meulile  pl»e4  près  iJe  la  cheiulnfe  de  la  chambre  li  eiiudur  de  la  imÊmt 
est  ito  iteerébire  irètHbas,  eouverl  d^tn  marhre  hiauc  ;  ce  marbre  est  toot  %iàt 
de  fapg.  On  présume  que  ce  metihle  élan!  voisin  d'une  sannetle,  U  émhe^^i) 
$era  préctpliée.  Il  y  a  au<tsi  des  marques  de  mng  contre  la  porte  du  ^^hn  qiâ j 
été  trouvée  fermée  :  mab  il  n'^  en  a  pas  vers  la  ponc  du  boudoir,  qui  ue  pii- 
valt  dflrjr  d'iiuie.  Cotte  cireonstance  sein  hier  ail  indiquer  que*  daofi  c«lte  tenilit 
1u(te  conlre  Fon  a^RassÀu,  la  duchesse  avait  conservé  [oui  son  ^aog  fruid. 

C^esl  appuvée  sur  une  causeuse  platée  près  de  la  cheminée,  de  T^iulre  cùiéâê  > 
petit  secrétaire,  qu'elle  a  été  trouvée  e:tpiniiiie. 

Après  avoir  examiné  avec  saiu  Télal  de  ta  cbiimbre  à  c&ftcher  où  s'ef^i  aceos- 
pJÎ  le  crime,  M.  le  procureur-général  ordonna  raulopsie  de  It  Ticlime,  En  o«- 
séqueuce,  M!M.  te  baron  Pasquîer,  premier  chirurgien  du  roi,  Turdieu,  CaaM^ 
Simon  et  Boys  de  Lmtj,  docteurs  ûe  b  Faculté  de  médeeiae  de  Parts^  apili 
avoir  prêté  te  serment  voulu  par  h  toi,  procédèrent  à  cetle  opéntioo  en 
de  M.  Boueljf,  procureur  du  roi  du  drpariefnent  de  Ui  Seine. 

Ou  n'a  point  encore  publié,  d'une  man^ète  précise,  ta  desertpUon  des 
res  ou  contusions  constatées  sur  le  corps  de  la  duchesse.  Les  deuils 
dont  nous  garantissons  Texactiiude,  seront  lus  avec  intérêt  : 

A  partir  de  h  poitrine,  les  parties  inférieures  du  corps,  en  avant,  en  arrière 
-et  jui^qu'aux  pieds,  étaient  souillées  par  une  couche  de  sang  desséché.  On  a 
constaté  des  blessures  nombreuses  dans  les  dififérônies  régions  du  corps ,  sa- 
voir : 

Onze  à  la  lélc,  parmi  lesquelles  cinq  profondes  et  étendues.  Les  lésions  d« 
erftne  indiquent  que  les  quatre  premières  résultent  de  coups  as.«énés  :iTec  imecs- 
tréme  violence  et  à  Paide  d'un  instrument  Irès-lranchant.  1^  direction  desbflh 
benux  de  ces  plaies  irouve  qu'elles  ont  été  faites  de  haut  en  bas,  quand  II 
corps  était  renversé  et  la  face  inclinée  en  avant.  Ce  sont  les  premiers  coopi 
qui  ont  été  portés  par  le  meurtrier  lorsqu'il  a  snrpris  sa  victime  dans  le  so«-> 
meil; 

Cinq  excoriations  au  nez,  h  Pœil  gauche,  à  la  lèvre  inférieure,  au  menton,  qoi 
sont  Teffet  d'une  forte  pression  sur  ces  paities,  où  on  a  remarqué  Tempreintedes 
ongles; 

Quatre  larges  plaies  faites  au  cou,  à  Taide  d'un  instrument  à  la  fois  piquaittel 
tranchant.  L'artère  carotide  et  la  veine  jugulaire  internes  n'ont  pas  été  alteiaiei, 
comme  quelques  journaux  Pont  annoncé  ; 

Aux  deux  mains,  au  ventre  çt  à  l'estomac,  une  dizaine  de  blessares  plos  la 
V  moins  profondes.  Le  pouce  de  la  main  gauche  a  été  presque  entièrement  déladé 
dans  l'articulation. 

Ainsi,  plus  de  trente  plaies,  larges  et  profondes,  ont  été  trouTées  sur  le  corps 
-de  l'infortunée  duchesse  de  Prnslin.  On  a  remarqué  en  outre,  sur  les  menMÉii 
des  contusions  et  ecchymoses  nombreuses. 

Il  est  eertain  cependant  que  rhémorragîe  seule  qui  a  suivi  les  plaies  ^e  foii 
•  constatées  au  cou  et  sur  le  crâne  a  produit  fa  mort. 

Le  nombre,  le  sfégc  et  le  inode  dés  blessures,  attestent  que  It  mon  ■  Mjrf 
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iée  d*une  lotie  violente.  Le  désordre  dans  lequel  était  la  chambre  où  a  été  coin- 
ft  le  crime  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  est  aussi  certain  que  la  victime 
:rié  h  plusieurs  reprises,  et  a  vécu  assez  long-temps  après  les  premiers  coups 
i  loi  oni  été  portés. 

On  croit  quele.s  plaies  de  la  partie  antérieure  du  cou,  notamment  celle  qui  s'é- 
ndait  transversalement  nu-dessou;;  de  la  mâchoire ,  auraient  atteint  la  victime 
icore  nu  lit,  liindis  que  le  meurtrier  appuyait  rortoment  la  main  et  les  ongles 
r  la  bouche,  pour  étouffer  les  cris. 

Lorsiim^  MM.  les  commissaires  Truy  et  Bcuzelin,  uppelcs  les  premiers  fur  le 
éfttre  du  ciiruc,  fiirent  introduits  dans  la  chamhre  à  coucher,  its  trouvèrent  le 
rps  de  la  duchesse  étendu  sur  une  cnuscuse  près  de  la  rhemince.  Sons  le  corps 
lient  une  bourse  remplie  d'argent,  quelques  papier^  cl  un  livre  intitulé  :  Les 
9ns  comme  il  faut.  Le  premier  soin  des  commissaires  Tut  de  faire  enlever  le 
irps  et  de  le  placer  sur  un  matelas,  qui  fui  hienlôl  imprégné  de  sang. 
Le  corps  de  lu  duchesse  de  P^a^lin  était  encore  hier  malin  dans  les  caveaux  de 
Madeleine,  d'oii  il  ne  sortira  que  sur  les  ordres  du  m.tréchal  Sébasliani. 
Tous  les  matins,  à  neur  heures,  une  messe  notre  est  dite  à  la  Madelaine  pour  le 
ipos  de  Tame  de  la  duchesse.  Les  parents  et  les  amis  de  lu  défunte  y  asi>istent 
I  grand  nombre  et  en  deuil. 

M.  le  cbancclier  et  la  commmisslon  trinstruclion  poursuivent  l'enquête  en  at- 
ndant  que  la  cour  des  pairs  se  dessaisisse  de  ruffatre  et  la  remette  à  la  juridic- 
M  ordinaire. 

Plusieurs  des  commissaires  ont  voulu  examiner  par  eux-mêmes  les  lieux  où 
est  accompli  le  crime,  et  se  sont  rendus  à  rhôlel  Sébasliani. 
Une  perquisition  a  été  faite  à  Paris  par  M.  le  juge  d'in.^lruclion  Broussais,  à 
sffet  de  découvrir  le  coffre  dans  lequel  Mlle  de  Luzy- Desportes  renfermait  sa 
»rresp<indance.  Ce  coffre  avait  été  déposé  depuis  quelques  jours  par  Mlle  de 
jzy-l)c*sportes  entre  les  mains  d'une  de  ses  amies,  laquelle,  à  son  tour,  Tavaît 
iDîa  à  un  médecin.  Lorsqu'on  se  présenta  chez  ce  dernier»  il  était  absent.  La^ 
mme  de  confiance  du  docteur  s'empressa  de  remettre  au  magistrat  instructeur 
coffre  qu'il  cherchait.  Mais  les  lettres  du  duc  de  Prasiîn  en  avaient  été  rcti- 
es,  et  ce  ne  fut,  dit-on,  qu'après  une  assez  longue  hésitation  que  Ton  alla  les 
erclicr  entre  les  pages  d'un  volume  de  la  liibliothèquo.  On  assure  que  dans  une 
I  ces  lettres  le  duc  de  Praslin  lui  promettait  des  espérances  prochaines  de  bon- 
tor,  sans  que  cependant  rien  dans  cette  lettre  ni  d.>ns  les  autres  puisse  se  rat- 
cher  au  crime  du  18  août. 


Le  journal  officiel  enregistre  l'acte  du  décès  du  duc  de  Pra'^lin,  consi:>té  parle 
SâecUi  de  la  chambre  des  pairs,  M.  Rouget,  en  présence  du  procureur  du  roi 
du  directeur  de  la  prison  du  Luxembourg. 

M.  le  maire  du  11'  arrondissement,  sur  lequel  se  trouve  la  prison,  a  dressé  à 
n  tour  sur  cette  piAcc  ofllcielle  l'acte  du  décès. 


Les  restes  du  cadavre  de  l'accusé  ont  été  mis  dans  un  cercueil  après  les  opé- 
tions  tics  médecins-experts,  et  tran^^portés  dans  la  nuit  dernière,  vers  onze 
arcs,  dans  un  fourgon  de  voyage  qui  s'est  rendu  par  la  poste  vers  ]o  château 
Praslin.  C'e^t  là  qu'auront  lieu  les  obsèques,  en  présence  de  ses  frères,  qui 
aient  réclamé  le  corps. 


Uoc  afflnenCè  considérable  de  curieux  encombrait  mercredi  soir,  pendant  Tau- 
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(opsic  du  duc,  les  abords  de  la  chambre  des  pairs;  il  régnait  dans  celle  foule 
une  vive  agil^ition. 

Chacun  parlait  h  sa  manière  de  la  mort  de  raccosé.  Les  uns  n*y  croyaient  pu,  ^ 
et  d'après  eux,  on  était  allé  chercher  un  cadavre  à  la  clinique  de  la  Faculté  pov 
le  substituer  au  duc  et  pair  qu'on  aurait  fait  enfuir  en  Amérique.  D'autres  racoB- 
Inient  des  choses  plus  incroyables  encore. 

Enfin,  vers  neuf  heures,  les  groupes  ont  maniresté  quelque  exaltation.  La 
iroupc  et  les  sergents  de  ville,  qui  étaient  là  en  grand  nombre,  ont  arrêté  six  in- 
dividus qui  ont  été  conduils  chez  le  commissaire  de  police,  puis  an  corps-d^ 
i;arde,  et  ensuite  à  la  préfecture  de  police. 

M.  le  inarcclMl  Scbasliani  est  arrivé  hier  à  son  hôtel,  accablé  sous  le  coup  de 
raffrcux  événement  qui  Ta  frappé  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher.  Son  fièrcle 
lieulenani-g*néral,  no  Ta  p;is  quitté  un  instant.  Deux  aides- de-c;imp Inî  oui  été 
envoyés  au  nom  du  roi,  de  la  reine  et  de  toute  la  famille  royale,  pour  lui  doa- 
ncr  quelques  consol. lions,  s'il  est  possible. 

Le>  experts  eh:irgés  de  procéder  aux  opérations  c-iimiqucs  qui  ont  di)  suivre 
Tantopsie  cadavérique  du  duc  de  Praslin  cunlinuont  leurs  opérations  jour  et 
nuit. 

On  ne  peut  espérer  que  leur  rapport  soit  déposé  avant  Thcure  pour  laquerela 
cour  des  pairs  avait  clé  convoquée  samedi  prochain. 

Dans  celte  silualion,  &1.  le  chancelier  a  fait  piévcnir  MM.  les  pairs  que  larés- 
nion  de  la  cour  est  ajournée  à  lundi  prochain,  30  août,  à  une  heure. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PARIS,  27  août.  —  Par  suite  de  U  nomination  de  M.  Ressigeac  aux  fonctions 

de  proeureur-général  à  la  cour  roy.ile  de  Nimes  et  de  M.  le  baron  Jainin  aa 
grade  de  colonel,  deux  ordonnances  du  roi,  en  date  dii  25  de  ce  mois,  ont  con- 
voqué à  Blonimcdy  et  à  Carcassoune,  pour  les  18  et  25  septembre,  le  3"  collège 
électoral  (U  la  Meuse  cl  le  i^'  collège  élei  loral  de  PAudc,  à  reffet  d'élire  cbacuo 
un  députe. 

—  Le  Aionileur  Parisien  annonce  que  des  changonionl<  de  personnes  et  d'al- 
tribulions  ont  lieu  en  ce  niomenl  dans  lesbureau\  du  ministère  de  la  guerre. 

—  M.  le  prince  de  Joinville,  qui  continue  d'être  souiïraui,  est  allé  s'établira 
Sainl-Clond,  on  le  reste  de  la  f;iinllie  royale  est  attendu  samedi  ou  dimanche. 

—  On  lil  dans  VËcho  d'Oran  du  10  août  : 

a  Nou^  sommes  sans  nouvelles  de  Touesl  ;  il  est  à  croire  que  rien  de  saillanl 
n'est  ^urveou  depuis  les  dernières  communicniions.  Selon  la  coutume,  les  tribuf 
sahariennes  s'aclicminenl  sur  la  limite  du  Tell,  pour  venir  faire  leurs  approvi- 
sionuemenis  en  céréales.  Déjà  de  forts  convois  de  chameaux  se  sont  préscolé» 
bur  plusieurs  points. 

B  A  celle  époque  de  l'année,  le  Tell  est  ainsi,  en  quelque  sorte,  soumis  h  vse 
invasion  du  sud  ;  mais,  grùce  à  la  bonne  organisation  actuelle  du  pays,  il  n'est 
pas  à  craindre  que  la  présence  de  ces  nomades  puisse  donner  lien  à  aucun  dé- 
sordre parmi  nos  tribus,  et  moins  encore  qu'eux-mêmes  manquent  de  la  pro* 
tection  si  nécessaire  à  Textension  des  relations  commerciales. 

»  L'intérieur  de  la  province  coniinue  à  jouir  d'une  parfaite  tranquillité^  Le 
rhamadan  qui  vient  de  s'ouvrir  ne  parait  devoir  apporter  aucun  changemenl  à 
cette  heureuse  situation,  bien  que  ce  soit,  comme  on  le  sait,  un  temps  de  prièfcs 
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et  de  jeûne,  d^où  résallc  une  exnluilion  religieuse  qui  réveille  chez  le  musnliuan 
riniîpaibie  contre  le  chrétien.» 

—  On  assure  que  le  roi,  en  signant  Tarrèt  de  convocation  de  la  cour  des  pairs, 
s*e0l  écrié  :  «  J*ai  subi  depuis  le  commencement  de  mon  règne  bien  des  épreu- 
-res,  mais  ceci  est  Tacie  le  plus  douloureux.  • 

—  Cef^i  par  erreur  qu*on  a  annoncé  que  VEtîafeHe  avait  été  saisie.  Les  jour- 
naox  poursuivis  sont  la  Gazette  de  France,  la  Démoeralie  Pacifique^  le  Ckari- 
vari,  la  Réforme  et  C Union  Monarchique.  [sUonitcur  Parisien.) 

—  M.  de  Bcanv;illon  vient  ifétre  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  s^ous  i*incul- 
l>jtion  le  faut  témoignage.  On  disait  au  palais  qiril  avait  Tintention  de  se  pour- 
iroîr  en  cassation  contre  cet  arrêt. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

•  Un  homme  qne  notre  ville  entière  aimait  et  vénérait,  et  dont  le  noble  carac- 
tère avait  désarmé  jusqu'aux  rancunes  de  parti,  M.  le  marquis  de  Montgrand, 
maire  de  Marseille  de  1815  à  1830,  est  mort  hier  jeudi  à  sa  terre  de  Siint- 
Uenet. 

»  Bl.  le  marqni^  de  Montgrand  ét:iit  arrivé  à  sa  soixante-onzième  année.  It 
avait  joint  k  ses  fonctions  de  maire  de  Bfarseille,  celles  de  genlithomm*»  delà 
chambre  du  roi  Charles  \,  et  avait  reçu  les  décorations  d'ofGcicr  de  la  Ix^gion- 
d*nonn<'ur  et  de  chevalier  de  Tordre  Constaiitinien  des  Deux-Sicilf  s.  » 

—  M.  le  maire  de  Grenoh'e,  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  à  U!.e  distribo- 
lion  de  prix  dans  les  écoles  chrétiennes,  a  niconté  te  fait  suivant  : 

a  La  semiine  dernière,  j'allai  rue  du  Four,  G.  Je  montai  à  un  cinquième, 
Ikcut-étrc  à  un  sixième  étage,  dans  une  mansarde  où  Ton  se  tient  diflicilement 
debout  et  toute  noircie  par  la  fumée.  La,  une  femme' bien  Agée  et  dt'ut  lu  léir 
tremble,  appi était  un  moiIe^te  repas.  Sun  mari,  honnête  manœuvre,  tCéi 
«ncore  rentre  de  son  travail.  J'étais,  mes  enfants,  chez  les  époux  Carh^i 

o  Ces  braves  gens,  sans  ressources,  ayant  peine  h  gagner  leur  vie,  o:it 
cinq  enfants  abandonnés.  Us  les  ont  nourris,  logés,  ils  les  ont  fait  êl^vrj 
«le  res  enfants,  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille,  sont  encore  h  leur  ch; 
j*'mie  fille  couche  chez  une  voisine,  la  femme  Bnriet,  qui  protège  ain^iViuîl 
f|u*il  est  en  elle,  une  généreuse  action. 

9  Ma  visite  avait  pour  but  d'annoncer  aux  époux  Carbo  qu'à  Paris,  im 
illustre,  IWcadémie  française,  s'était  occupé  d'eux  et  leur  avait  ilécernù  une  r? 
compense  de  mille  francs.  La  bonne  femme  ne  comprenait  pas.  Elle  siivalt  bien, 
ou  plutôt  elle  sentait  qu'elle  avait  été  charitable;  elle  croyait  certainement  que 
IHoii  l'avait  vue,  mais  elle  ne  se  doutait  pas  que  cela  fût  fait  pour  attirer  les  re- 
^rds  des  hommes. 

9  J'ohéis  à  un  sentiment  de  patriotisme  et  de  justice  en  redisant  ici  cette  sim- 
ple histoire.  Elle  appartient  à  Grenoble;  elle  appartient  surtout  à  la  partie  de  la 
population  devant  laquelle  je  parle.  Je  lui  rends  son  bien:  qu'elle  le  preime, 
qu'elle  en  soit  honorée  !  Dieu  a  mis  la  vertu  à  la  disposition  de  tous.  V«yc/,  ine> 
«uifaiit-i,  comme  elle  est  belle  et  re<plendissante,  lorsque,  venant  du  cieL  elle 
^'ariête  dans  la  mansarde  qui  la  relient  au  pa.ssage!  • 

BXTÊRIEUIl. 

ESPAGNE.  —  Les  journaut  de  Madrid  du  21  ne  parlent  pas  encore  de  Pordrii 
eiivoyç  au  général  Narvaez  de  se  rendre  à  Madrid  ;  mais  mie  letue  particulière 
de  celte  date  indique  que  ce  serait  le  président  du  conseil,  M.  Pacbeco,  qui,  rc- 
ciHiiuiiMaDt  les  difficultés  de  la  situation  et  l'impoesibilité  ptiur  le  cabinet  actuel 
de  les  aorroonter,  aurait  conseillé  d'appeler  le  général  à  Madrid. 
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Le  jQurnaî  in  Bêfmi$  dit  formeltenieDl  que  FîannM  wmXi  été  cti»r|é  piriil 
reine  de  rorruiT  un  cabtueL  m 

—  Le  Time*  du  35  noût  soutient  la  ibèse  du  dlrarai^  de  fa  r«iae  laMi|l 
Del^His  les  divorces  rnyaui  que  Thi^loire  rappelle,  aaciii},  dîl-U«  n^çÉtlilfl 
mantlé  avec  plus  de  raison,  ei  il  ea  teaips  iiue  la  rettie  babelte  II  «t  buyS 
époux  cesseul  de  sicaudalîger  Je  monde  el  de  «^OBlprcuoeUi^  la  pil&li^H 
nent  J 

ANGLSITEBBEp^Qii  &;ih  que  de  uombreuies  fiijUile»  oui  m  lieu  »  li|M 
terre  dtti^  k  cominorcc  des  gmiiis.  En  voici  eueore  uire  i]uj  {«roUuil  m^SI 
8f!iis^tiim  h  Luiiiîrc-  :  1^V^l  e^trllc  di'  Ja  m^ii^oii  \\\  R.  fliiliiu^im  ei  C*,  ÂnB 
princir»:d  as^o*  ié  t^x  W.  gouviTui  ur  aHifH  de  la  U»nqiie  «J'Ajigleierrr^  ^ 

Le  rimff,  a  cel  ucLMsinit,  cnii<.Liic  que  drpuis^  djs*hatt  ans  ^^^  personnes  p] 
ûecupaiem  ct^Uc  iionilion  fini  fait  ruillîte,  ou  Iciulau  motns  ce  que  Tuu  >|if)dkèJ 
très-mauvaiiCii  iiiTiln'îi.  H  eon<:eî11c,  romme  remède,  de  ne  décertter  \t^  foncJi^ 
dt*  gouverHcur  d**  U  n;iaqije  qu  a  de:»  lioniui-g  qui  Jie  feraient  ptuâ  d'{ï£raircs|M 
leur  compin  pariiuullên  ^J 

ITÂUE.  ^  Le  MoHkûur  Pamùn  annonce  quei  par  le  paiiBelKBt-piisiÉlil 
rufierri/^  eonimandé  par  M.  Glmud,  Jieutenaot  diî  "VMtm&iu,  arrivé  saiDréàl 
LîTonrticà  Alarseillc,  un  a  reçu  d  &  nouvelles  4' Italie  dm  SI  aoûii  en  iririfl 
contenu  :  H 

a  Les  Antnchiens,  émus  par  k s  énergiques  proteUaUona  un  Pape,  et  ptv»: 
cure  pnr  Hi^peci  de  toutes  le^  viJk«  de  hi  Eutiiuf^Ne,  et  nolaiittneiit  d«SM 
guc,  Botil  rejïlrés  dîja!>  h  ciudil^c,  laissant  h  ville  loialetncitt  libre.  Il  pÂnft,ieJ 
Ion  le  bruit  fzérièralcmeni  a  et  redite,  que  c>st  d'après  ûvê  ordres  rt-rua  de  Vmm{ 
que  CHU'  jTii-aiica  eu  Iku^i» 

Nous  cropiis  que  eeUe  iiouvHIe  e^^t  inciuctt;  i  elle  étîiît  répandue  a  flnmeitil 
le  iS  :  im'të  ie^  Icures  que  nous  avons  reçues  de  celle  date,  ajuuïcnt  qu'elle aV 
vait  aucun  rondement. 

-1-  Des  nouvelles  de  Tmin  du  ââ,  et  qui  seraient  importables  si  elles  se  m- 
fiaient,  ont  été  reçues  hier  à  Paris  : 

(S  Le  bruit  vient  de  se  répandre  dans  noire  ville,  nous  écrit-on,  qne  le  rai 
Cliarles-Albcrlaforineliement  proiosté  contre  Toccupation  do  Ferrare  parte 
Autrichiens.  Cette  proiestatiou  aurait  été  envoyée  à  toutes  les  puissances.  ObIr 
cela,  le  roi  aurait  écrit  au  Pape,  menant  à  sa  dispo?>iiion  rannéc  et  b  onriM 
piém»utaiscs,  dans  le  cas  où  Tindépendance  des  Etals  poniiiii*aus  serait  am- 
quéo  p:kr  rAutriclu*. 

»  Oa  ne  pcui  pas  se  faire  ui:o  idée  de  renlhouviasmc  produit  par  cetleaoi- 
velle.  Il  éliil  qucslion  de  faire  une  iiluininalion  générale  a  ujounrbui  même;  Mil 
comme  Tun  dit  qu'ode  ^e^a  publier  dans  le  journal  ofliciel  de  t^eniai:!,  oaalia- 
dra  probabli'nuMil,  pour  ï'mvc  ct'ilc;  doïnoislralion,  de  i>ain  soir,  » 
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MARDI  31  AOUT  1847.  (IN*  4422.) 


BE  U  SirClTIOt  lElIGIBlSE  ET  POLiïlQlE  DES  UTROLIQUES  DE  GEIÈTE. 

Il  a  été  fait  à  U  populalioa  du  canton  de  (Irenève,  un  reproche  que  la 
Gazette  caiLolique  et  conservatrice  de  Luceine  elle- même  n'a  pasbt^sité 
à  lui  adicsser.  Le  gr'ef  qu'on  élève  contre  elle,  est  d'avoir  épousé  la 
cause  de  la  dernière  révolution  de  Genève,  cl  d'avoir  fraternisé  avec  ses 
auteurs  eu  acceptant  et  contribuant  par  leurs  votes  à  faire  accepter  la 
constitution  sortie  du  laboratoire  politique  de  Jaiues  Faxy.  Ce  reproche 
est  d'une  nature  trop  grave  pour  le  laisser  peser  de  tout  son  poids  sur 
la  population  si  respectable  d'ailleurs  du  canton  de  Genève. 

KiHisedanscette  forme  absolue,  cctti^uccusation  manque  d'abord  d'une 
paifaiic  exactitude,  cnr  la  moitié  au  mrius  des  catholiques  de  Genève, 
iomprenant,  d'une  part,  que  radopiiou  de  la  nouvelle  constitution 
pouriait  être  interprétée  comme  un  acte  approbatif  de  la  révolte  de 
l'année  dernière  ,  et  voyant,  d'autre  p:irt,  que  le  gouvernement,  pour 
obtenir  leur  adhésion,  émancipait  leur  £glisc  de  la  servitude  dans  la- 
quelle les  tenait  l'ancien  gouvernement,  ont  pris  le  parti  mitoyen  de 
t'alistenir  de  voter.  Il  est  donc  bien  vrai  que  les  votes  de  l'autre  moitié 
des  catholiques  a  fait  l'appoint  nécessaire  pour  l'acceptation  delà  consti- 
tution ;  mais  il  n'est  point  vrai  que  tous  les  catlioliques  se  soient  enten- 
dus pour  obtenir  ce  résultat.  L'on  a  bien  répandu  le  bruit  que  M.  l'évc- 
que  de  Lausanne  et  Genève  avait  exhorté  par  une  circulaire  tous  les 
cm  es  de  ce  dernier  canton  à  voter  pour  la  constitution  nouvelle;  mais 
ce  bruit,  à  dessein  répandu  par  le  vieux  calvinisme  de  Genève,  n'a 
pu  être  co'istaté  par  aucun  fait  ni  document  quelconque  ,  et  nous 
femmes,  pour  notre  part,  parfaitement  convaincus  que  Mgr  de  Genève 
u'a  pu  commettieson  miuisièie  pastoral  au  point  de  le  faire  servir  d'in- 
strument à  des  combinaisons  politiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  calvinisme  genevois  n'a  pas  manqué  de  rendre 
1rs  catholiques  seuls  responsables  du  fait  du  triomphe  de  la  lévolte  par 
racceptation    du   nouvel   ordre  de  choses  qu*elle  a  enfante*.  \sUniwi 
p.atcstuntc  s'est   révrilléc   tout  à-coup,  et  la  voix  de  IVI.  Fazy-R»steur, 
sou  fondateur  et  son  chef  actuel,  a  fait  un  appel  à  cette  fanatique  asso- 
ciation pour  s'élever  avec  une  énergie  uo-w cWcœiWie  vvffvt  sioùir  n/ira^ 
mofit.im'smeq\n  menace  d*?  subjuguer  ou  de  «lî'truire  l'Hi^lis»»  évanj-élique. 
Oi    il  ne  sera  pas,  à  ce  qu'il  nous  seiiil»li\  l»or>  de  propos  lie  nieuie  ici  en 
lumière  l'esprit  caracléiistique  de  letie  ^uoirlc  qui  b'uililuK-  ;  t'/.ion  pto- 
testante^  fondée  sous  les  auspici^s  du   gouvernement  déchu»  qui   Ten- 
couiageail  de  tous  les  moyens  dont  il  pouvait  disposer.  Celte soiiéié,  or- 
ganisée avec  tout  le  mystère  d*uuc  loge  mai  onnique,  poursuivait  dans  les 
Vjémi  de  la  Religion.  Tome  CXXXîT  27 
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ténèbres  son  oeuvre  corrupiricû»  loriM|ii«  loal  è 
jiigem  Â  propos,  au  graiiil  dl^plalsîr  4e  ses  iitciulireii  d*eii  piilili«i;lâil^ 
luU.  On  y  ToU  que  sa  lendaocc  presque  exclttsirt  ea  d*»gir,  pw  dn 
moyens  que  iioiM  uhéâiteious  pas  ù  prodatner  iiifâuiest  amt  b  pi* 
pubtion  cailiolique,  pour  la  pervertir  ei  pour  ta  faire  enttvr  ihis 
l'Eglise  protfsiante.  A  cet  effet ,  VUnim  soldait  dea  individus  tam 
foi  ni  inomlité  pour  exercer  la  diabolique  iiii>$bii  de  corrompre  et 
de  séduire  des  faiiiiUes  catholiques  tout  entières.  Cra  rtiiiaaaîrca  ^laiîai 
instruits  à  se  glisser  dans  tes  familles  cathotîqties  indigeuteit  I  kat 
donner  des  Bibles  calvitiieones,  et  à  inarclutider  arec  elles  dit  juhét 
knr  apostasie.  L*eotrettefi  de  ces  É¥âïf0iLiiTFs,  et  les  prîmca  qA 
afaietit  ordre  d'assurer  aux  apoâUts,  coûtaient  beaucoup  d*argeiit;a 
comme  le  rèle  des  Unionistes  n'allait  paa  jusqu'à  vider  !ruis  propre 
bourses,  les  fonds  qu'eaigeait  cette  œuvre  de  pervei  sion  étaient  pris,  affc 
rasseiitiment  du  goufrerticmeiit,  sur  le  foods  comiiiun  des  ancienne  f«h 
datious  enlevées  aux  catholiques,  et  réservées  à  ceux  qui  s^appellent  psr 
excellence  les  anciens  citoyens  de  Genève  ;  ce  fonds  s*étaît  nccm  jiiafi*! 
la  somme  de  5  iiiilliouâ  de  francs.  Le  nouveau  gouveroemciit  de  Genève 
s'est  emparé  d'une  moitié  de  ce  food^,  et  a  enigé  le  toitiple  et  la  juililifS- 
ûoa  du  revenu  dout  V Union  protestante  s  était  arrogé  la  disposition  ;  delà 
Fexplosîon  de  sa  colère  qui  va  retentir  jusqu'au  sein  de  la  diète. 
-  \J Union  protestante  ne  se  couteutait  pas  de  ce  genre  de  séduction.  Es 
Tenu  des  statuts  de  1* association,  ses  membres  s^obligeaient  à  ne  pas 
prendre  de  domestiques  cath  Jiques,  et  à  renvoyer  de  leur  seivice  ceus 
qui  s'y  trouvaient  déjà,  quels  qu'eussent  été  leur  fidélité  et  Icurdévonr- 
inent  à  leurs  devoirs  ;  à  ne  rien  acheter  aux  marchands  catholiques;  i 
retirer  leur  pratique  à  tous  les  artisans  de  cette  religion.  Elle  avait 
fixé  un  taux  au  bénéfice  des  parents  qui,  sans  vouloir  ciix-ménies  abjurer 
leur  religion,  consentaient  à  envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  protestan- 
tes, et  leur  permettraient d*eui brasser  la  confession  calviniste. 

Ge  prosélytisme  avait  à  la  fois  un  but  confessionnel  et  un  but  politi- 
que. Une  jalousie  prétendue  patriotique  y  entrait  aussi  pour  beaucoup. 
On  ne  voyait  pas  sans  douleur  que,  grâce  à  la  piofonde  Immoralité  dont 
le  mariage  ne  préserve  pas  la  population  protestante,  celle-ci  dimiaviit 
à  vue  d*œil ,  tandis  que  la  popubtion  catholique  se  multipliait  dansnnr 
proportion  qut  leur  paraissait  cffi ayante.  Or,  suivant  ces  sectaires,  Gf- 
nèvc  uc  peut  continuer  à  exister  que  comme  ville  calviniste,  et  c*rst 
ainsi  que  le  faux  zèle  religieux  venait  se  confondre  avec  le  faux  xèle  po 
litique  Ecoutons  à  ce  sujet  les  plaintes  d'un  membre  du  grand-conseil 
de  Bâle,  qui  y  opinait  pour  le  refus  de  garantie  de  la  nourelle  consti- 
tntion  de  Genève. 

«  Le  président  de  la  tribu  des  anciens  GôDCvois,  dit  roratew  Mlois,  M.  Faiy- 
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E^asieur»  râot  do  publier  un  noufcl  appel,  par  lequel  il  somme  les  protestants  de 
Genève  de  se  serrer  plus  élroitement,  afin  de  pouvoir  opposer  plus  de  résistance 
à  rultramontanisme,  qui  mrnsce  d^envahir  et  de  subjuguer  leur  cité.  Dans  cet 
appel.  Il  montre  qu'en  1822,  Genève  comptait,  sur  une  population  totale  de 
51,044  âmes,  51,284  protestants  et  19,760  catholiques.  Il  montre  qu'en  vlngt-et- 
une  années,  c'est-à-dlrc  de  1822  à  1843,  ces  proportions  se  sont  modifiées  au 
point  que  sur  b  population  actuelle  de  61,758  âmes.  Ton  ne  trouve  que  54,254 
protestants  contre  27,504  catholiques  ;  de  sorte  que ,  en  beaucoup  moins  d*une 
génération,  le  nombre  des  proicstanis  ne  s*est  accru  que  d'environ  10  pour  100, 
tandis  que  celui  des  catholiques  s'est  accru  de  40  pour  100,  c'est-à-dire  du  qua* 
dniple  de  la  population  protesUnte.  Si  donc ,  continue  l'orateur,  la  naiionalHé 
genevoise  doit  se  maintenir,  il  faudra  iiécessaîrement  que  les  citoyens  de  In  ville 
s'entendent  pour  former  des  associations  nouvelles  d'assistance  mutuelle;  il  fau- 
dra qu'elle  se  charge  de  l'éducation  des  jeunes  artisans,  du  soulagement  et  de  la 
goérison  de  ses  malades  ;  il  faudra  même  qu'elle  fasse  entrer  dans  le  cadre  de  ses 
institutions  propres  Texamen  de  toutes  les  questions  industrielles  et  commer- 
ciales. 

»  C'est  par  ces  attaques  passionnées  contre  le  gouvernement,  qu'il  accusait  de 
connivence  avec  les  catholiques,  continue  la  Gazelle  de  Bàle,  que  Fazy-Piisteur 
a  plus  que  personne  contribué  à  la  chute  de  ce  sage  et  honorable  gouvernement, 
qu'il  a  appelé  sur  sa  patrie  les  malheurs  qui  Taccablent  aujourd'hui.  Maintenant, 
la  fureur  se  tourne  contre  le  gouvernement  sorti  de  la  révolte  de  Saini-Gcivais, 
mais  celui-ci,  fort  de  l'assentiment  des  catholiques,  ne  se  montre  pas  très*em- 
barrasse  de  ces  regrets  actuels.  » 

L'Union  protestante,  indignité  de  la  confiscation  d'une  partie  des  fonds 
dont  elle  abusait  d'une  manière  si  rëpréhensiblc,  reiourt  aujourd'hui  à 
rilutorité  fédérale  pour  obtenir  la  main-levée  du  séquestre  ordonné  par 
le  gouvernement  sur  le  fonds  commun  de  la  tribu  des  anciens  Genevois. 
Elle  n'a  pas  honte,  après  avoir  accédé  avec  la  joie  la  plus  expansive  à  la 
confiscation  des  monastères  d'Argovte,  de  réclamer  en  diète  le  bénéfice 
de  l'art,  xii  du  pacte  fédéral,  si  indignement  violé  par  les  confiscations  et 
par  la  destruction  de  ces  monastères.  Elle  ne  voit  pas,  ou  elle  feint  de  ne 
pas  voir,  que  cet  article  du  pacte  n'y  a  été  inséré  qu'en  faveur  des  pro* 
prirtés  de  l'Eglise  catholique,  et  cela  par  un  motif  très-simple.  L'Eglise 
catholique  est  de  sa  nature  complètement  indépendante  des  Etats  on  elle 
est  établie  ;  d'où  il  résulte  que  les  instituts  religieux  existants  sur  leur 
territoire  sont  la  propriété,  non  pas  d'une  corporation  religieuse,  mais  de 
l*^lise  tout  entièie  ;  d'où  il  résulte  encore  que  le  chef  de  TEglise  seul  a 
droit  de  disposer  en  son  nom  de  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir.  Dans  les 
Etats  protestants,  au  contraire,  la  religion  n'est  qu'une  institution  poli- 
tique identifiée  avec  l'Etat,  dont  le  chef  exerce  sur  elle  la  suprématie 
spirituelle.  Ce  chef  a  donc  le  droit  de  disposer  de  ses  propriétés  suivant 
les  besoins  ou  suivant  l'utilité  de  l'Etat,  et  tout  ce  qu'il  fait,  entreprend  ou 
ordonne  à  cet  égard  est  parfaitement  régulier,  parce  qu'alors  il  agit  non 
pas  comme  un  roonarque*  mais  comme  suprtmus  pontifex.  Le  gouverne- 
ment républicain  de  Genève  n'agit  pas  avec  moins  de  r%ularité ,  car, 
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après  touty  un  gouvernement  républicain  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
souverain  collectif.  Or  c'est  cette  différence  si  essentielle  entre  les  deux 
ëglifi^,  qui  établit  Tinviolabilité  des  propriétés  ecclésiastiques  dans  !"& 
glise  catholique.  La  réclamation  de  l'Union  protestante  de  Genève  sera 
donc  nécessaireinnit  repoussée  par  la  diète,  et  tout  ce  qui  résulte  des 
cris  de  détresse  de  cette  association,  c'est  la  preuve  irréfragable  de  l'ac- 
croissement du  catholicisme  dms  les  murs  de  L4  rome  paoTESTANTS. 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME    ET    PIE   IX. 

Le  monde  catholique  tourne  en  ce  moment  des  regards  d'amour  vers 
le  Pape  illustre  appelé  par  la  Providence  à  gouverner  TEglise  comme 
suprême  pasteur,  et  les  Etats  romains  comme  monarque  temporel.  Il 
<:ontemple  là  un  magnifique  spectacle:  celui  de  la  sagesse  humaine,  as- 
sistée des  conseils  de  Dieu,  luttant  avec  énergie  contre  des  abus  invété- 
rés, travaillant  à  une  réforme  pacifique,  souhaitée  depuis  long-temps 
par  les  meilleures  intelligences,  ets'appuyant  sur  le  concours  de  toutes 
les  âmes  dévouées  et  honnêtes,  pour  l'aider  dans  l'accompliasenient  de 
celte  sublime  ,  mais  difficile  entreprise.  Cette  étude  renferme  un  puis- 
sant et  dramatique  intéièt.  On  aime  à  examiner  de  près  ces  figures  qui 
surgisseut  de  temps  en  temps  dans  l'histoire  pour  i*égénérer  un  peuple, 
et  le  lancer  dans  des  voies  nouvelles.  Pie  IX  sera-t-il  au  niveau  de  sa  tâ- 
che? L'esprit  public  secondera- t-il  ses  efibris?  Quelle  nation  va  sortir 
des  combinaisons  de  son  génie  ?  L'activité  politique,  la  richesse  coRmer*> 
ciale,  le  bien-être  matériel  dans  ce  qu'il  a  de  légitime,  vont-ils  refleorir 
sur  le  sol  romain  ?  Toutes  les  causes  de  malaise,  tous  les  ferments  de 
trouble,  vont-ils  disparaître  dans  la  rcconciliatiou  générale  des  esprits? 
Ou  i>ien  les  courageuses  tentatives  de  l'Elu  du  Seigneur  seron  t- elles  cou- 
danmées  à  l'impuissance  ?  Le  mal  qu'il  combat  scra»t-il  plus  fort  que  les 
remèdes  qu'il  prépare?  Disparaîtra -t-il  emporté  par  la  tempête,  comme 
le  lui  annoncent  quelques  caractères  timides,  ne  recueillant  pour  ré- 
compense de  son  zèle  et  de  son  courage  qu'une  immense  infortune,  aa 
lieu  des  bénédictions  que  lui  eût  attirées  la  victoire?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  l'on  s'adresse.  Pour  nous,  sans  nous  dissimuler  la  résistance 
qu'opposeront  les  vieilles  habitudes,  les  inléicts  établis,  et  des  craintes 
que  nous  nous  expliquons  sans  les  partager,  nous  avons  foi  en  Pie  iX. 
Clioisi  visiblement  par  la  droite  de  Dieu,  venu  à  son  heure  pour  exécu- 
ter les  desseins  providentiels,  il  ne  faillira  point  à  sa  noble  mission.  Nous 
y  comptons  d*autant  plus  fermement  que,  ^ans  nq];liger  aucune  des  for- 
ces légitimes  qui  peuvent  contribuer  au  succès  de  son  œuvre,  il  s'appuie 
avant  tout  sur  le  bras  d'eu-haut.  Qui  sait  mieux  que  lui  que  l'homme 
s'agite  ici-bas,  mais  que  Dieu  le  mène  par  des  voies  souvent  mystérieuses, 
comme  il  veut  et  là  où  il  veut? 

Mous  comprenons  que  l'esquisse  de  ce  grand  tableau  tente  Tambition 
dos  écrivains,  avant  même  que  les  éléments  historiques  qui  doivent  leur 
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:aJrc,  aieul  éic  développés  par  le  leiups.  Il  y  aurail  à  faire  un 

>Q  livre  sur  les  Etats  rouiains.  11  s'agirait  de  nous  révéler  quelle 

laiion  du  pays,  sa  constitution,  ses  besoins,  ses  ressources  inn- 

les  vœux  du  parti  qui  appelle  de  sages  réformes  dans  la  mesiirr 

pc  veut  les  renferuior,  les  tendances  du  iinrti  que  l'on  a  nomtné 

de,  les  espérances  des  radicaux  de  l'Italie,  qui,  couinie  les  nôtres, 

«nt  d'avance  toutes  les  améliorations  sociales,  parce  qu'avec  eux 

paraissent  toujours  spoliatrices  et  sauglantes.  Mais  cette  initiation 

le  à  tous  les  secrets  d'un  pays  veut  du  temps  et  de  longues  inÀli- 

i.  Elle  demanderait  un  séjour  prolongé  dans  la  contrée  qu'il  s'agit 

r  connaître,  descommunicatioosfréquenlesavcc  les  hommes  placés 

ie  des  affaires,  une  intelligence  habituée  au  jeu  des  diverses  consti- 

iS  politiques,  et  exercée  à  en  faire  sortir  d'utiles  comparaisons.  Un 

i  livre,  riihc  d'observations  et  de  faits,  eiU  vivement  intéressé.  Il 

claire  d'avance  Topinion  publique.  Fanal  lumineux,  il  eiit  indiqué 

Int  précis  où  devait  tendre  et  aboutir  cette  pacifique  révolution. 

a  lieu  de  cela,  que  font  les  écrivains  qui  entreprennent  de  nous  faire 

aoiiie  Pie  IX?  Ils  se  jettent  vulgairement  dans  tous  les  sentiers  bat- 

Ou  commence  par  nous  décrire  les  cérémonies  qui  ont  accompagné 

funérailles  du  dernier  Pape,  l'ouverture  du  conclave,  l'éleclion  de 

rcbevéque-évèqued'Imola,  son  couronnement,  sa  prise  de  possession. 

a«les  ces  pompes  de   la  religion  ,  pleurant  sur  le  Pontife  qu'elle  a 

erdu,  ou  quittant  ses  vêtements  de  deuil  pour  se  réjouir  avec  celui  que 

il  envoie  le  Seigneur,  ont  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  ;  qui  le  niera? 

^ais  il  y  a  peu  de  mérite  littéraire  à  décrire  des  solennités  qui  ont  re- 

^ti  dans  tous  les  journaux  de  l'époque.  Kous  eu  dirons  atitant  des  cé- 

bionies  de  la  Semaine-Sainte.  Outre  que  ces  descriptions  ne  sont  point 

leur  place,  elles  sont  loin  de  nous  oll'i  ir  des  images  nouvelles  pour  nous 

sihdre  la  capitale  du  monde  chrétien  dans  ces  jours  consacrés  au  rr- 

teillementetà  la  piété.  La  partie  la  meilleure  de  Tune  de  ces  puLlica  - 

lus  que  nous  avons  plus  particulièrement  en  vue,  c*est  le  récit  des  ac- 

S  et  des  encycliques  du  nouveau  souverain  Pontife,  tels  que  les  fenille> 

(icîelles  les  ont  publiés.  On  y  voit  en  effet  la  grande  ame  de  Pie  IX  s'épan- 

lant  en  trésors  de  douce  aifection  avec  ses  frères  dans  l'apostolat,  on 

archant  d'un  pas  ferme  vors  le  but  qu'il  se  propose.  iMais  cliacim  ilo 

a  actes  est  mêlé  de  détails  biographiques  et  d*auecdotcs    ieciieillie> 

us  beaucoup  de  discernement.  Ce  que  nous  blâmons  surtout,   c'est  l.i 

^uleur  romanesque  donnée  à  la  plupart  de  ces  récits.  L'auteur  de  Rome 

Pie  IX  a  recouvert  toutes  ces  narrations  de  je  ne  sais  de  quelle  enln- 

iînure  de  feuilletoniste,   alongeant,  commentant,  supposant,  faisan 

trier  ou  interprétant  le  silence,  le  tout  sans  vouloir  blesser  la  vériti' 

ins  doute,  mais  voyant  à  travers  son  prisme  et  peignant  dVipi  es  ce  qii' 

ût.  S'il  fallait  l'en  croire,  par  exemple.  Pic  IX  distribuerait  à  tous  w 

:rivains  de  bas  étage  de  fades  compliments,  et  courrait  après  une  p 

iilarité  frivole.  Nous  nous  inscrivons  eu  faux  contre  t  es  éloges  apoci 

bet.  Noua  croyons  que  dans  sa  vive  et  sincère  affection  pour  la  Fran 
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Ti II usure  PonUfeu  quelque  rbo$e  de  mieux  à  ïmve  qu'A  célciirer  ha  1 
ge«  de  nui  maréchauic  du  feotileioa  et  de  tiofi  entrepreneurs  île  i 

Qi^oQ  ce&se  donc  d'abuser  de  h  série  du  tentlment  d*ii  ni  rendit  j 
inîratbti  qui  fait  qu'on  esl  |mrlont  si  aTide  de  recticiHir  chaque  itl^lfi^ 
rlmqiie  parole  de  Pie  IX.  Que  par  respeci  pour  ce^^ratid  iioifi,,^hHJi^ 
de  !e  mêler  à  dcâ  léciu  romanesques,  à  dei  anecdotes  âpoerf|HiH* 
nom  ïmniortel  n'a  pas  besoîn  qu'on  le  grandisse  par  ét&  Cicùom  *^^^  ^ 
l'hù  suJljt  potii-  lui  former  une  auréole  de  gloire  incoti»  para  Lie.  Notiifi».  ^  .^ 
5Cil!on.<i  au9ï  éciivains  qui  seront  teot^  de  nous  |ietn<lre  ectie  notilrfl  ^ 
saillie  rj(;iire,  de  se  livrer  d'abord  à  des  études  scrîeusea,  et  lîe  se  mnm  ^m 
eiisutie  k  TcEuvre  :  peut-être,  au  Iteo  de  farre  f^riiiiacer  jtisqii'i  la  c«i.  jj» 
rature  une  radieuse  et  imposante  pliysiouomie,  sauront^lls  notw  domr 
un  tableau  dlitstoîre  remarquable  par  laTerité  des  formes  et  IV  ' 
coloris. 


Nous  lisons  flans  la  Gttttnne  du  27  ;  *    ^  ' 

TRÀNSLATtOIt  DfiS  RELIQUES  UE  &AfB(T  GtltABl». 

■  Cesi  avant-hier  qu'a  eu  lieu  à  rancletine  abbaye  de  la  Grande-Satîve  rS 
iaate  cérémonie  de  la  tratisbtiou  4«s  reliques  de  saint  Gérîirfl^  On  clergé  nm»- 
breui  s'était  rendu  à  ceUe  solenaiié.  On  y  compiait  plus  de  150  préirci^.  1^  fé- 
puhtious  avoisinantes  s'éuicni  égalemeni  émues,  el  tous,  bourgeois,  artîssin^  W 
bmifcui^,  avaif  ni  suipcndu  leurs  travaux  pour  venir  honorer  le  sainl  qai  art  k 
blcuruîtirur  de  leur  pays.  I  ^ 

»  La  ctiA^sn,  couveric  de  soie  et  d'or,  était  déposée  depuis  la  Tcilk  a  ré|bf 
paroiyil;ile.  (/est  là  i\m  Blgr  Varchevéffue  de  Bordeaux  et  NN,  SS.  lesévl^|Mifc 
La  HocheUc,  de  Dc;iuvais  el  de  Tulle,  accompagnés  de  Mil.  les  curés,  ardbJprè- 
Ires  H  cfianoînes  en  habit  de  chœur,  sont  venus  la  prendre  pour  la  transfïorterï 
Ta  ne  i  en  ne  abbaye, 

i  Le  cortège  se  déroubui  niajestucyseroent  sur  la  roule  qui  serpente  I  iniei 
le  bourg  de  b  Sauve  et  jciini  les  deuit  coUines  oii  sont  situées  les  deai  é^w 
Quilre  prélres  m  aube  et  élole  porlaiei)l  la  cbàsse  devant  laquelle  fumaîi  Fit- 
cens.  D'iîgréableâ  ^yuiplianie^.  eséculées  par  les  élèves  du  collège,  se  flfiéliî«flià 
la  voiï  grave  des  prêtres,  La  foule  recuediic  formait  éci  deux  tiôtéâ  de  la  r^tli, 
(leui  haieb épaisses,  et  co'  vrait  tes  Aanes du  coteau  que couronuenilearaÎMiii 
monastère. 

i>  Du  milieu  île  ces  débris,  ce  peuple  religieui  saluait  au  loîo  les  restes  voè 
du  saint  qui,  ebaâsé  de  snu  tomlieau  par  rimpîété  d'un  autre  âge,  venail  ifiè 
rînqu.inte  ans,  prendre  de  nouveau  solennellement  possession  de  son 
meure. 

tt  Une  tente  couvrail  la  ncrdela  vieille  basilique,  et  renipbçall  la 
tue.  Au  fondile  rah^ide  ci:»it  un  auieL  la^is,  Heun»,  guirlandes^  Oambeaai,  ar- 
nemeiits  de  prcires  el  du  lévites,  rieu  ne  niani[uai4au  iciuple  ruineux  quu  é^ûi^u 
caducité,  bélas  !  préitiaiuréc,  semblait  avoir  retrouvé  sa  jeunesse  preniâre.  Oai.li^ 
corps  ^acerdutiil  une  fuis  placé  dans  le  sanctuaire,  et  la  foule  dans  la  nef,  les n^-. 
ges  de  Pencens  ci  les  notes  des  chants  sacrés  une  fois  répandus  sous  celle  viitt 
flottante,  au-dessus  de  ces  miile  télés  courbées  et  recueillies,  on  eût  dit  qse  ks 
pierres  dispersées  de  rédilice  s'éulent  de  nouveau  réunies,  que  les  arcades  m- 
{estnenses  avaient  renoué  leurs  bras,  qoe  les  eolonnes  8*éiaient  redressées,  etipe 
Tabbaye  éuit  revenue  aux  temps  de  sa  gloire.  Mais  le  ciel  blea  apparaissaM  (i 
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ec  ft  à  triTert  les  larges  brèches  des  omniilles,  les  pilsstrcs  décooronnés,  Im 
grandes  berbes  Upisssnt  les  corniches,  dissipaient  bientôt  votre  illusion,  et  mos 
-vw»  prenîei  à  déplorer  cette  inspiration  funeste  qui  porta  à  déiroire,  il  n*y  a 
encore  que  quelques  années,  un  des  plus  beaux  monuments  religieux  de  notre 
contrée. 

•  Les  reliques  ont  été  déposées  an  milieu  de  l'église  sur  une  haute  table,  richc- 
laent  ornée  ;  et  la  messe  pontificale  a  commencé  ;  Mgr  Tévéquc  de  La  Rocbcllc 
Fa  célébrée. 

•  L*augU!»te  sacrifice  terminé,  Mgr  révoque  de  Tulle  est  monte  en  ch.iire.  L'c* 
loqnent  prélat  a  parfaitement  rempli  Paltente  qu^avait  fait  naître  dans  ses  nndi- 
leurs  son  talent  déjà  connu  parmi  nous.  Ces  ruines  au  milieu  desquelles  il  parlait, 
CCS  ret^tes  précieux  qu*il  avait  devant  lui,  cette  belle  et  riche  campagne  qui  dé- 
roulait sa  verdure  et  ses  fruits  au  loin,  sous  ses  regards,  les  souvenirs  dcn  bien- 
fuiti  du  saint  dans  la  contrée,  ses  travaux,  ses  œuvres,  ses  vertus,  ont  fo«jrnî  m 
l'oraieur  les  inspirations  les  plus  chaleureuses  et  les  plus  pathétiques  élans. 
Oii«*|le  richesse  d'imagination,  quel  coloris  de  style,  quelle  abondance,  je  dl- 
r.-iis  presque  quel  luxe  d'expressions  gracieuses,  nobles,  hardies,  pittoresques! 

•  Profondément  émus  par  ce  discours,  tous  les  assistants ,  pontifes,  prêtres, 
Liiqiies,  se  sont  empressés  de  vénérer,  en  les  baisant,  les  reliques  dn  saint  qu'où 
a  transportées  après  la  cérénumie  dans  on  des  bas-cétés  de  l'église  conservé  in- 
facl,  et  fomunt  aujourd'hui  une  petite  chapelle.  Toute  la  journée  elle  a  été  rem- 
plie de  pieux  fidèles  qui  venaient  s^agenouillcr  auprès  des  reliques,  et  prier  comme 
uu  temps  de  nos  pères,  o 

31.  révéque  de  Nantes  vient  d'adresser  à  M.  le  supérieur  du  séiiiînaire 
<Um  Irlandfiis,  à  Paris,  la  somme  de  11,156  fr.  38  c,  produit  des  quêtes 
laites,  dans  le  diocèse,  pour  la  mallieuieuse  Ii lande. 

\  ,    .  ^€pm 

Ou  écrit  du  Puy  : 

«  Le  15  août,  jour  de  l'Assomption,  fête  patronale  de  notre  diocèse,  a  été  ioau- 
»inée  la  partie  de  l'église  cathédrale  reconstruite  à  neuf  et  sur  lesaocicns  plans. 
Le  clergé  et  les  fidèles  se  sentaient  heureux  de  prendre  de  nouveau  possession 
de  eo  sanctuaire  i^i  cher  h  leur  cœur,  et  ce  n'était  pas  sans  une  bien  vive  satis- 
faction qu'on  les  voyait  se  presser  près  de  rauicl  de  Marie  pour  se  consacrer  à 
^un  service  et  pour  lui  demander  avec  d'ardentes  prières  rachcvemcnt  des  im- 
menses travaux  que  Ton  fait  h  son  temple.  Nous  aimons  à  espérer  qu'elle  aura 
daigné  exaucer  ces  vœux,  et  qu'elle  amènera  à  un  prompt  et  heureux  terme  cette 
cutreprise,  l'une  des  plus  considérables  qui  ait  été  faites  depuis  bien  des  siècles. 

0  Notre  nouvel  évêque,  que  nous  sommes  si  heureux  de  posséder,  et  dont  l'ar* 
l'idée  a  été  saluée  par  de  si  vifs  applaudissements,  a  oflicié  ponlificalement  ce 
jiiur-là  même  au  milieu  d'un  grand  concours  de»  fidèles  de  son  diocèse  et  des 
diocèses drcon voisins,  que  la  solennité  de  la  fête  de  l'Assomption  y  avait  attirés.  » 

L*a&iredeM.  Tabbé  Yalantiu,  relativement  aux  presses  au tograpki- 
ques,  a  été  plaidée  vendredi  devant  la  4«  chambre  de  la  cour  royale  par 
M*  Octave  Vincent.  La  cour  a  infirmé  le  jugement  de  première  instance 
et  acquitté  M.  Tabbc  Yahiuio. 

On  écrit  de  Toulouse  : 
•c  Hier  a  eu  Ueu,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  spectateurs,  b  dislri- 


b^Ooft  des  prix  dn  pdnstoMat  Saiiii  iimpht  \ 

ckcélieoncs.  La  f^iUe  nMlé  é^Mgr  VwNhewi^fÊ^mkiâu 

ler  à  celte  cérémonie.  L'atienbléa  était  préiidét  pir M*.?* 

^réoéral,  qui,  daos  uo  discoon  égaleiBeni  icwainqwpMt  iM  ki^jjWi^  «^  pir.h 

forme,  a  traité  de  Tinfluence  salutaire  de  b  religios^nr  rédacauaof 


»  Jamais  de  pius  énergiques  sympalluas  nn  i^rttaigrt  JsntHwtfsiiLnn 
vH  éiablissemeni,  où  les  maîtres  rivaUaeai  tans  éb  joirn^mim  ^liàm 
l'éducation  est  à  la  fois  h\  religieuse  et  si  libéralel  a 

La  solennité  de  rAtsomptîon  die  U  trff-s»inl>  Ykigr  m^éké  céiéhnfeà 
Fribourg  (Suisse)  «Tecune  pompe  inacooutanéeyoà  brillait  MrSeark 
piéié du  peuple  et  de  ses  nuigîslntts.  Ses hmatin  In  popolMios  fm^ 
que-entière  se  pressait  autour  de  la  sainte  table,  et  celte  espèéedeosm- 
inunioa  générale  fut  suirié  de  là  messe  solennelle.  Déhs  T^^isecdtf- 
gtale  qui  sert  de  cathédrale  à  Fribourg,  M.  le  dpjen  Aëby,  àndcs  cné 
de  la  cité,  prêcha  en  langue  aHemande;  et  dans  Tapris^iiiidî  Btgr  lla- 
rilley  monta  lui-même  en  chaire  et  prèdia  en  français,  A  tiasiie  disaNi 
scrmouy  TAvoyer  en  régence,  entouré  du  petit  conseil»  vûaVaa  pcaaiaaMr 
au  pied  -de  Tautel  dédié  à  N otre-D^ume-des^YîctoîreSt  ^  y  ipcomaBfrà 
haute  voix  une  formule  de  consécration  de  la  YÎlleet  du  rnnfoniliaaais 
Mère  de  Dieu,  lui  demandant  pour  eux  son  incessante  proCedioB*  Use 
cérémonie  absolument  semblable  a  eu  lieu  le  même  jour  dana  tomes  la 
paroisses  du  canton.  Marie  de  la  yictoire,  tel  est  le  cri  qui  retentit ai- 
jourd'htti  dans  tout  le  canton. 

ESPAGNE.  —  Les  négociations  entre  le  gouvernement  espagnol  et  le 
représentant  du  Saint-Siège  ayancent  d'une  manière  totisfaisante.  Horf 
|K>uvons  adirmer  qu'à  l'heure  à  laquelle  nous  écrivons,  les  personnes  qui 
doivent  remplir  les  vacances  des  églises  métropolitaines  et  des  si^essaf^ 
fragants  sont  déjà  présentées,  et  que  la  consécration  de  tous  les  noa- 
veaux  évêques  aura  lieu  avant  deux  mois.  liCorr».} 

■—  •  —  — 

SUISSE.  —  PoRSENTRUY.  —  Le  jeudi  19  août,  à  six  hcnires  dn  sek, 
M.  Tôvéque  de  Bâle,  accompagné  de  M.  l'ancien  landaminaoB  Féfui- 
gnot,  commissaire  du  gouvernement,  a  fait  son  entrée  épîsoopale  dm 
notre  ville.  Le  son  des  cloches,  mêlé  au  bruit  du  canon,  aononça  Tinh 
vée  de  Sa  Grandeur.  La  population,  précédée  d*  un  coi-t^e  norabreos, 
s*est  pot'tée  au-devant  de  Monseigneur  jusqu'à  la  porte  de  Saint4îer^ 
main.  Là,  M.  Varé,  curé-doyen,  a  exprimé  au  prélat  icoiubien  fraads 
était  ta  joie  des  habitants  du  district  et  de  la  ville  de  Pôrrentruy  à  là  vas 
du  pasteur  suprême  du  diocèse.  L*émotion  de  Monseigneur  sr  .trahîmit 
'  clans  sa  répouse  empreinte  de  la  bonté  évangélique  qui  distingue  stbsn- 
temeiit  le  vénérable  prélat. 

A  la  maison  curiale.  Monseigneur  reçut  les  compliments  des  anlon- 
lés,  présentés  par  M.  le  préfet  Braichet.  Après  avoir  félicité  le  £strict 
de  l'honneur  que  lui  procure  la  présence  de  Sa  Crraudeoryce  nuffgistrpt/ 
rappelé  que  l'attitude  sage  et  calme  tenue  par  le  clergé  en  nos  jooia  difr 
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Aciles,  est  en  partie  l'œtiYrc  de  la  prudence  et  des  pi*érieiix  oxcniplos  de* 
«on  iiUisUe  cbei,aiiné  et  Yënérë  pour  sos  vertus,  si  éiuinemment  Hisiiu- 
yué  |)ar  son  sèle  pour  les  viais  intéréu  religieux,  p.ir  son  esprit  de  lolë. 
rance.  <«  L'uniou  entre  les  pasteurs  des  anies  et  le  gouvernement,  a  ajouté 
»  M.  le  prc'fet,  est  Tuu  des  plus  sûrs  |«arants  du  bonheur  des  peuples  ci 
»  de  la  piospcrité  de  k  religion  qui  en  est  inséparable  ,  pour  le  bien  dv 
»  la  Suisse.  Puisse  le  diocèse  de  Baie  conserver  long-temps  encore  lo 
»  vertueux  prélat  dont  la  sagesse  a  brillé  d'un  éclat  si  doux  et  si  bien- 
»  faisant  au  milieu  des  orages  qui  ont  trop  souvent  plané  sur  la  patrie 
■  fuisse  I  » 

Ce  discours,  si  Uen  inspiré  par  les  circonstances,  a  été  entendu  avec 
une  pleine  satisfaction  par  Monseigneur  et  l'assistance.  Cet  assentiment 
esld*un  bon  augure  pour  l'avenir.  Il  nous  fait  espérer  que  le  clergé  n- 
dévicia  point  de  la  voie  prudente  et  digne  qu'il  a  suivie  pendant  les  der- 
niers mouvements  du  canton  de  Betne.  {Union  Suit^e.) 

CANADA. —-Le  fameux  temple  des  Mormons  a  été  vendu  dans  les 
premiei-s  jours  de  juillet,  pour  la  somme  de  75,000  dollars,  à  une  asso- 
ciation catholique  qui  a  pareillement  acquis  d'autres  propriétés  considé- 
rables dans  la  ville  de  Nauvoo.  Le  contrat  d'achat  du  temple  n'est  pas 
complet,  cependant;  il  lui  manque  la  ratlflcatiou  de  l'évèque.  Il  est 
question  de  (aire  de  cet  édifice  une  maison  d'éducation  sous  la  direction 
du  clergé  cathoHque. 

—  ■■    iiweQOMgai^— 

REVl-B  POLITIQUE. 
L'ITALIE.  —  LE  ROI  CnARLES-ALBBBT. 

Si  les  |»opolaiions  italiennes  parvenaient  à  se  mninlonîr  dans  le  calme  cl  la  di- 
giiilé  des  citoyens  de  Home,  nul  doute  que  le  grand  problème  de  la  rétrénéralion 
italiquene  fût  heureosemcntclprompierocnt  résolu.  Non-seulement  dcgrandesamc^ 
liorations  relèveraient  bientôt  la  prospérité  des  divers  Etats  qui  occupent  le  sol 
de  Tantique  Ausonie,  et  d^où  partaient  jadis  les  décrets  qoî  réglaient  les  destinées 
du  monde;  mais  au  lieu  des  divisions  et  des  troubles  qui  servent  de  coniinnel 
préteite  à  la  domination  des  armes  étrangères,  de  nouveau  on  y  verrait  fleurir 
une  sage  et  glorieuse  liberté!  El  c'est  à  Tinitiative  réparatrice  d*un  pontife  émi- 
nemment sage  et  prévoyant,  que  serait  due  une  telle  rénovation  du  sol  et  de  la 
gloire  du  nom  italien.  Vaincu  par  la  généreuse  politique  du  nouveau  cliefderE- 
glUe,  le  carbonarisme  serait  entraîné  et  confondu  dans  toute  l'Italie,  par  ces  flots 
bienfaisants  qui  ont  pris  leur  source  au  pied  du  Quirinal.  L*aiglc  impériale  d\Au- 
tricbe,  qui,  ^  chaque  nouvelle  insurrection,  menace  Tltalie,  cesserait  de  planer  sur 
ces  contrées  frémissantes  de  colère  et  de  douleur  sous  sa  domination.  L'upprcs- 
sioo  étrangère,  comme  le  radicalisme  italien,  pourraient  donc ,  sons  Tinflucnce  de 
Tadmirable  politique  de  Pie  IX,  être  bientôt  réduits  h  Fimpuissance  de  troubler 
068  heureuses  tendances  vers  un  progrès  régulier.  Qui  n^applaudirait  h  de  telles 
espérances?  qui  n'accorderait  tontes  ses  sympathies  h  une  telle  œuvre?  qui  ne  sa- 
leerait  pas  avec  bonheur  les  premiers  signes  d'une  ère  bienfaisante  immortalisée 
parleaomdePielX? 
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On  annoDce  cependant  que  la  ville  de  Uvourne  fient  d'être  lro«blée  par  qnd- 
qoes  agitations  bien  déplorables.  Le  peuple  s*esi  éma  k  la  doo? elle  de  foeoipar 
tkm  de  Fernre.  Moins  conûanu  en  la  sagesse  de  leur  propre  soovcnia,  et  nsiii 
calmes  que  les  h'-ibiunts  de  Rome,  ceux  de  LiYoame  ont  demandé  tumultsetni^ 
mem  rétablissement  d*une  garde  civique.  C'est  là  un  acte  affligeant  au  milieu  de 
ralleute  piciliquc  du  reste  de  ritalie.  Par  de  tels  niouTcmenU  précipités  et  mo- 
Iniionnaii-e^,  on  donne  malheureusement  prétexte  à  la  politique  omlirageiise  de 
rAulriche,  d'arrêter  par  un  déploiement  de  troupes  les  généreuses  intentklB 
et  les  actes  saluUircs  des  souverains  iulîens  qui  veulent  accorder  inséparaUe- 
meut  à  leurs  peuples  les  réformes  avec  la  paix ,  Tordre  avec  la  lilierté.  Dêp 
Ton  a  vu  ce  qu'à  Texemple  de  Pie  IX,  le  grand -duc  de  Toscane  était  disposé  à 
faire  pour  son  peuple. 

Mais  voici  uue  nouvelle  qui  serait,  si  eile  ce  vérlûaii,  un  événement  immense 
dans  les  affaires  d*lialie.  Tandis  que  le  cabinet  français  disserte  froidement  lar 
Il  légalité  dû  l'entrée  des  .\utricbiens  à  Ferrarc,  et  n'offre  au  Pape  pour  loal 
appui  qu'un  stérile  hommage  rendu  à  Met  verlui;  tandis  que  lord  Palmertfis 
n'appuyé  la  politique  de  Pie  l\  que  par  esprit  d*intérét  commerrial  et  de  rivalile 
jalouse  vis-à-vis  de  la  France;  le  roi  Charles-Albert  oifre,  dit-on,  son  épée  H 
toute  son  influence  pour  le  soutien  des  droits  et  des  sages  réformes  du  gonver- 
neuieut  poutiAcid.  Seul  des  princes  italiens,  le  roi  de  Piémont  possède  tnc  année 
conMdêrable.  Ou  sait  quel  rôle  laiicien  royaume  de  Surdaigne  a  Joué  daas  les 
guerres  européennes,  sous  Louis  \IV  et  sous  Napoléo;i.  Les  prioces  de  Savoie  ic 
préseutèreiit  toujours  contre  la  France  à  l'avant-garde  des  puissances  étran^èrei 
coalisées  contre  nous.  L«*s  choses  en  vinrent  è  ce  point  que  la  républiqie  dV 
bord,  puis  l'empereur  des  Français  s'emparèrent  des  Eiais  Sardes,  comme  Si 
avaii  fait  de  la  Belgique,  autant  pour  étendre  notre  propre  territoire  que  poir 
G  >uvrir  nos  frontières.  En  181  .'i,  le  retour  à  Turin  de  rancienne  dynastie  des  diifs 
d  i  Savoie,  fut  marqué  par  une  augmentation  très- coi isidêrable  de  posFrssîoos 
tuliennes.  Gènes  ci  tout  le  territoire  de  l'antique  république  furent  ciielavcs  dan» 
les  Etats  du  Piémont.  On  sait  les  vicissitudes  qu'éprouva  le  nouveau  gouverne- 
m  nu  sous  les  rois  Charles- Vicior-Âmédée  et  Charles-Félix  de  Savoie.  Le  der- 
nier de  ces  princes  ayant  adopté  son  neveu  le  roi  actuel  Charles- Albert  de  Ga- 
rignan,  ce  royaume,  dès  ravènement  de  ce  dernier  prince,  entra  dans  une  vole 
de  Men-étre  et  d'amélioration  qui  sont  allés  constamment  en  progrès  jusqu'à 
ce  jour.  Charles-Albert,  on  peut  le  dire,  est  tout  Français  par  le  cœur  et  par 
rédu.-ation.  L'ancien  hôtel  du  cardinal  de  Fleury.  le  collège  Stanislas,  qne  te 
marteau  de  la  spéculation  mfuace  en  ce  moment,  vit  le  jeune  prince  de  Crrrignan 
formé  à  la  religion  et  à  la  stience  sons  li^  auspices  de  Talilté  Liauiard ;  il  M 
ses  premicies  armes  sous  le  drapeau  franeais  dans  la  campagne  de  1823  qai 
piciûa  l'Espagne.  Tout  ce  que  celte  éducation  française  a  eu  de  (bvombleaas 
i  Jôcs  de  progrès  cl  de  >ajsc  liberté  ;  tout  ce  qu'elle  a  laissé  de  généreuses  im- 
piessious  dans  son  amc  grande  et  furie,  le  prince  de  Carignan  l'a  porté  sorte 
troue.  De  là  les  léloraies  intelligentes  qu'il  a  iul réduites  dans  son  code  et  daas 
toute  son  administration.  Ses  forces  mililaircs  ont  été  mainteimes  sur  un  pied 
respectable  ;  on  assure  même  que  les  troupes  du  roi  Charies«-Albert  ne  1o  cèdeat 
en  tenue  à  aucune  de  celles  des  puissances  voisines  qui  sont  la  gloire  et  le  ma-* 
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Me  de  la  diédpline  et  de  rinstrncUon  militaire.  On  comprend  donc  toot  ce  qj^ 
^Italie  gagnerait  à  un  tel  appui,  et  combien  ses  populations  calmes  et  confiantes 
ivalent  à  se  réjouir  si,  comme  on  Tannonce,  elles  ont  pour  guide  et  pour  souv 
Aen  la  sagesse  de  Tie  IX  cl  la  vaillance  du  roi  Charles-Âlberl. 

On  se  rappelle  qu^après  la  prise  de  possession  de  CracoYie,  la  cour  de  Vienr^ 
répondit  à  re&plosion  d^iudignation  que  cet  attentat  avait  sioulevéc  dans  toute 
*£iiro|ie,  par  an  manifeste  qui  parut  dans  YObservaieur  aulriehitn. 

Celte  feuille  officielle  vient  de  recevoir  une  mission  analogue  en  ce  qui  inuclie 
'occupation  de  Ferrare  et  la  protestation  du  cardinal  Ciacclii,  et  elle  publie  en 
conséquence  le  factum  suivant  : 

•  l/article  105  de  Tacte  du  congrès  de  Vienne  donne  à  S.  M.  Tempereur  d'An- 
Tîcbe  le  droit  de  garnison  dans  les  places  de  Ferrare  et  de  Comaccbio.  Ce  dioli» 
*Autritlie  Ta  toujours  exercé  dans  ses  limites,  d*une  manière  plus  on  moitié 
^ndue,  suivant  les  circonstances.  Dans  les  temps  de  Iranquilité,  la  garnison  «i«- 
Ferrare,  réduite  au  chiffre  le  plus  bas,  a  tpujours  reçu  des  renforts  quand  le  Ih  - 
ioio  du  service  l'a  exigé. 

»  Tout  rccemmeia»  des  considérations  dont  Topportuniié  ne  sera  contestée  p.ir 
^raonne,  o:ii  déterminé  les  commandants  en  chef  des  troupes  impériales  «Im 
royaume  lombardo-vénitien  à  faire  partir  pour  Ferrare  un  bataillon  d'infanterii.-, 
III  demi-ei^cadron  de  cavaleiie  et  une  denii-batierie  pour  renforcer  la  garnison. 
k  leoi'  ai  rivée,  ces  troupes  fure>t  réparties  dans  la  ville  et  dans  les  cascrneK. 
Jnelques  ofticiri's,  qui  ne  trouvaient  point  de  place  dans  les  casernes,  durent  S'.* 
oger  dans  des  maisons  voisines,  en  payant  le  loyer. 

»  Dans  la  nuit  du  1*'  au  2  counuii,  un  officier  qui  revenait  de  la  ville  dans  la 
jladrlle,  fut  attaqué  par  la  po|  n!are  dans  une  rue  de  Ferrare.  Les  c<prii< 
iuieiit  (rait-eufA  en  proie  à  une  x'we.  ngiiaiion  ci&ciiée  par  la  presse  et  |Mr  I(n 
:iobs.  Cl  qui  anumeniait  chaque  jour.  Ces  circoiibt:inces  ont  mis  le  coniniaiidani 
laiis  l*im|H;»ii*usenéce>hilé  d'onionuiT  un  service  de  patrouille  p4'ndant  lu  iiiii.. 
«Mir  t-uipè«  her  i|tte  la  tranquillité  publique  ne  fût  ln»ubléo  île  nouveau,  pour 
araolir  h  s»  iioupes  et  as^u^er  la  libre  communication  tut  c  1j  ciludclle  tl  la  ca- 
cmc. 

»  Le  comte  irAuesperg  s^cuiprcs^a  de  faire  cnnnaiiro  cette  mesure  au  caniinai- 
^gatde  Ferrare.  Bien  que  celle  disposition  soit  le  résultat  du  droit  <Ih  garnison, 
t  que  les  lircoosiances  du  moment  rcussciil  rendue  nécessaiie,  le  cartiiind- 
igai  a  cru  devoir  non-seuieuient  s*y  opposer,  mais  même  prolester.  (Suit  la  pro- 
»lAlion  lin  canliiiaMégat.) 

»  l>*apfi'>  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  continue  VOburvnUur  an- 
'iehien^  et  le  droit  du  eomniaiidaiil  de  la  foricres>e  d  envoyer  des  patrouilles 
*aTaiit  «  lé  limité  par  aucune  ctinvention,  les  autorilés  luililairt-s  ne  pouvaieui 
roir  égard  à  cette  protestation,  et  depuis  iurs  le  senice  des  {latrouillesa  eu  lieu 
ins  inierru|>iion.  • 

D'*on  autre  côié,  la  Gazelle  if  Aug$bourg  publie  un  ariiclc  que  (On  caractèro 
liciel  nou>  eng:ige  à  re|H-oiluire  : 

«i  Dansee.4  derniers  temps,  les  relations  iutérietire^  île  Home  ont  fait  rcbjct  d«; 
msidéraiions  qui  ilénoiaienl  une  connaissance  si  iuexaae  des  faits,  «piM  est 
jle  de  dire  ce  qu*il  y  a  de  vrai  dans  celle  affaire.  Le  |mint  le  plus  iinpniianl, 
est  que  le  cardinal  Ferretti,  ainsi  que  son  préilécesseur,  ont  déclaré  fonnelle- 
ent  que,  dans  aaeoD  cas,  le  gouvernement  poutittcal  ne  sollicitera  rintervention 
une  poissaiiee  étrangère. 
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n  Le  cabiuGl  <te  Rome  a  fait  savoir  aux  cabinets  élnngcrs  qo*il  n*v  aTait  (m 
d'autre  moyen  de  maîulcnir  le  isouveriteiuent  ilans  les  Etat*  poDiiftea'ui,  qiiedr 
prendre  franeheiiicnt  en  considération  les  griefs  du  parti  do  progrès  ou  de  sol- 
liciicr  une  intervention  étrangère,  et  que  t*on  8*était  décidé  pour  le  preiuier 
l>arti,  parce  que  le  second  avait  été  regardé  comme  impraticable. 

))  Là-dessus,  rAutrichc  déclara  immédiatement  qu*elle  laisserait  Rome  agir 
comme  elle  revendrait;  qu^elfc  se  résoudrait,  tout  au  plus,  à  fortifier  sa  posi- 
tion dans  ritalie  autricliienno.  LWutriche,  qui  n^est  jamais  Intervenue  dans  ia 
affaires  d*Italie  que  sur  la  demande  préalable  des  gouvemements  inlére»«és, 
resta  encore  ici  fidèle  h  ce  principe,  et  lorsque,  de  son  rùté,  le  Pape  eat  mani- 
festé clairement  sa  volonté,  TAutricbe  n'hésita  pas  un  seul  instant  à  faire  cette 
notification. 

i>  La  France  de  son  cùté,  déclara  qu'elle  ne  voulait  p9s  se  mêler  des  affaires 
des  Ctals  romains,  et  qu'elle  ne  s'y  croirait  autorisée  qu^autant  qa^une  antre 
puissance  se  permettrait  une  intervention  sans  demande  préalable  du  Pape. 

D  II  résulte  de  h^  que,  si  par  suite  d'une  invitation,  une  intervention  étrangère 
avait  lieu,  la  France  ne  s'y  opposerait  pas,  11  en  résulte  aussi  que  Poo  reconnaît 
au  Pape  le  droit  de  demander  une  intervention,  et  que  la  France  ne  se  permet- 
trait pas  de  protester  contre  la  puissance  qui  serait  éventpellement  appelée  à  in- 
tervenir. Si  la  France  n'avait  (tas  la  conviction  pleine  et  entière  qa*â  Rome  oi 
n'en  viendniit  jamais  h  une  pareille  demande,  elle  se  serait  bien  gardée  de  don- 
ner une  assurance  qui  peut  paraître  si  prématurée.  Ainsi,  la  France  et  rAutriche 
étaient  et  sont  convaincues  que  le  Sainl-Siége  ne  recourrait  dans  aucun  c.is  ï 
l'appui  de  l'étranger.  » 


Nous  empruntons  volontiers  au  Coni/t/u/tonne/ quelques  fragments  d'une  cor- 
responilaiice  de  Rome  qui  trace  de  cette  ville  un  tableau  beaucoup  plus  eiact 
que  les  récits  dont  la  plupart  des  autres  journaux  sont  remplis  : 

a  Rome,  17  août  1 847. 

»  Arrive  à  Rome  le  14  au  soir,  je  vous  écris  après  les  premiers  moments  don- 
nés à  un  coupd'œil  général.  Ce  qui  m'a  surtout  frappé,  et  ce  qui,  je  l'avoue, 
m'a  éionné  jusqu'à  un  certain  point,  c'est  le  calme  merveilleux  qui  règne  dans 
cette  bonne  \ille,  c'est  l'attitude  digne  et  confiante  de  la  population.  Nous  n'é- 
tions point  préparés  à  ce  spectacle  par  les  rumeurs  de  toute  sorte  qui  circulaient 
en  France  à  l'époque  de  notre  départ  ;  à  Marseille  surtout,  nous  avions  retroiiTé 
les  indices  de  cette  exagératio.i  méridionale  qui  s*est  fait  jour  dans  plusieurs  des 
informations  parvenues  à  Var'të  par  celle  voie.  Mais  à  peine  eûmes-nous  posé  le 
pied  à  Civita-Vecchia,  que  le  véritable  étal  des  choses  nous  apparut,  et  les  assu- 
rances les  plus  positives  nous  furent  données  sur  la  situation  complètement  pai- 
sible de  la  capitale  des  Etats  romains.  En  effet,  il  nous  |Kirut  d^  les  premieis 
instants  que  toutes  choses  étaient  disposées  de  la  manière  la  plus  favorable  pour 
seconder  les  sagos  projets  du  Saint-Père  et  vaincre  pacifiquement  d^împnideDies 
résistances.  Lorsqu'on  voit  Rome  animée  d'un  si  bon  esprit  de  patience  et  de  foi 
dans  l'avenir,  on  ne  peut  se  défendre  d'espérer  vivement  que  tout  réussira  ii 
gré  des  désirs  d'un  pieux  et  généreux  souverain  dont  les  bonnes  inienti^ns  n^ 
sont  révoquées  en  doute  par  persoime. 

»  Ce  qui  était  de  nature  à  m'intéresser  particulièrement  dans  celle  circooS' 
tance,  où  je  revoyais  Rome  sous  un  jour  si  nouve:ïu,  et  sous  la  pression  défait"^ 
si  graves,  c'ékûl  la  phy^^ionomie  de  la  presse,  institution  pour  ainsi  dire  naissante 
ici,  et  qui  a  déjà  pris  tant  de  développement  depuis  le  peu  de  temps  qu'une  li- 
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berlc*  relative  loi  en  biiwée.  Les  dîscussionii  du  h  presse  ne  sont  plus  inaiiile- 
naiil  lêJuilcs  à  rinlcrprétalioii  d'un  débris  d'inscription,  ou  au  soin  de  détorcr 
de  li-l  ou  lel  nom  un  fragment  de  statue  :uili(|ue;  la  vie  péi.ûire  daus  les  jour- 
ii.iux  ;  cl,  clio«e  bien  nouvelle  pour  ce  pays,  c  rsi  de  lui-niûiue  et  de  ses  affaires 
que  les  journaux  lui  parlent  chaque  malin.... 

»  ilui  aurait  cru  que  tant  de  cbangcincnts  puissent  s\)|MÎrer  sans  développer 
imtiiodérémenl  au  sein  de  la  ville  de  Rome  rcffervescence  publique^  Certaine- 
nieiii  le  calme  et  le  silence  de  cette  pnpulalion  si  intelligente  et  si  prompte  à  s;iî- 
sir  le  sens  Trai  des  choses  sont  de  vériiables  curiiisitcs  pour  rélrauger  qui,  en 
luul  temps,  a  ici  tant  de  curiosiiés  à  étudier. 

»  Je  yons  ai  dit  un  mot  de  la  garde  nationale.  Rien  de  plus  intéressant  que  la 
|iromplitude  avec  laquelle  les  Romains  ont  adopté  et  déj^  développé  celle  insii- 
iiition.  On  pense  généralement  ici  que  c^est  la  garde  nationale  qui  a  sauvé  et  sau- 
vera Rome.  Devant  cette  manifcstalion  si  calme  et  si  résolue  de  la  volonté  de 
rcui  qui  possèdent,  de  ceux  qui  ont  un  intérêt  direct  au  maintien  de  la  tranquil- 
lité, les  mauvaises  pensées  paraissent  s*élre  renfermées  au  fond  des  âmes  perver- 
hC6  qui  les  avaient  conçues. 

•)  La  victoire  demeure  bien  positivement  h  cenx  qui  se  sont  serrés  antoor  du 
;:ouTernement  de  Pie  IX,  et  mnlf;ré  bien  des  difficultés  h  vaincre,  tout  fait  présa- 
iser  que  cette  victoire  ne  sera  pas  stérile.  C'est  plaisir  que  de  voir  avec  quelle  ra- 
pidité les  Romains  saisissent  ce  qu*il  y  a  h  apprendre  i>our  donner  &  celte  insti-  ' 
tuiion  nue  bonne  tenue,  un  caractère  imposant.  De  même  qn'à  Paris,  le  peuple 
voit  à  chaque  pas  des  corps  de  troupes,  des  délnchcmenis,  des  postes,  des  fac- 
tionnaires; de  même  ici,  les  corps-dc-gardc  occupés  par  les  gardes  nalionaui, 
m  rencontrent  dans  tous  les  quartiers.  Les  quatorze  rioni,  représentation  des 
«luatorze  régions  de  Tantique  Rome,  constituent  quatorze  grands  centres,  qoi, 
eux-mêmes,  sont  encore  subili visés;  et  par  une  bonne  pensée,  qui  est  bien  une 
pensée  du  temps  et  du  monieiit,  les  princes  romains  se  sont,  dans  ces  divers 
i|uartier8,  rattachés  à  Tinstitution  naissante.  C*est  un  prince  qui  a  le  commande- 
ment général  de  cette  milice.  C'est  au  rez-de-chaussée  des  palais  des  princes 
que  les  grands  corps-de- garde  sont  établis  ;  un  prince,  dont  le  nom  a  beaucoup 
de  popularité  en  France,  Marc-Antoine  Rorgbcse,  est  h  la  tête  de  ceux  qui  ont 
montré  le  plus  de  zèle  cl  de  bonne  grâce  pour  seconder  les  dispositions  militai- 
1  es  de  la  population  romaine. 

i>  Le  bataillon  de  la  région  du  Champ-de-Man  s'en  fut  le  15  août  manœuvrer, 
:i  six  heures  du  maiin^  dans  la  villa  Borghèse,  et,  après  Texercice,  un  déjeuner 
«le  500  couverts  fut  servi  sur  uue  pelouse  à  tous  les  ciloyens  du  bataillon.  Marc- 
Anloiue  Borghèse  et  son  frère,  le  prince  Aldobrandini,  lieutenant-colonel  dans 
1.1  gurde  nationale,  présidaient  à  cette  réunion  où  fui  déployé  un  grand  luxe ,  où 
turent  récités  des  sonnets  et  portés  des  toasts  ;  la  ville  de  Rome  y  vit  avec  joie 
la  preuve  d'un  lien  de  plus  en  plus  étroit  entre  les  diverses  classes  de  la  popula- 
tion, toutes  unies  en  ce  moment  dans  la  volonté  d'appuyer  les  nobles  desseins  du 
souverain,  toutes  empressées  à  lui  répéter  d'une  commune  voix  ces  paroles  qui 
ûreut  tant  .d'effet  à  la  tribune  de  votre  chambre  des  députés  :  Courage,  Saint- 
f*ère,  courage  !  » 


La  marine  anglaise  vient  encore  une  fois  de  violer  contre  nous  la  liberté  des 
mers.  L*insult6  la  plus  grave  a  été  faite  au  pavillon  français;  Pinfraction  la  plus 
manifeste  a  été  commise  par  un  croiseur  anglais,  aux  clause^  du  traité  inienia- 
tional  réglant  les  mesures  répressives  de  la  traite  des  noirs.  Cette  infraction 
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avouée  par  les  journsiai  brîianniques  eui-mémes  est  signalée  |iar  la  leitre  S4i»^ 
vante  que  publie  le  Joumai  eu  Bawrt  : 

•  Ile  de  rAsceasioo,  4  jttiUei. 

»  Eu  se  rendsiRt  des  Iles  du  Cap-Vert  à  Sierra-Leone,  le  Wtméenr  remcotkitJL, 
le  4  mars,  un  brick  français  qui,  ain^i  qu*il  le  devait,  lui  montra  ses  eoaleuRt, 
Cependant  le  commaudani  Montrésor  ne  voulant  pas  croire  k  la  natioiialité  4% 
bâtiuiciit  qni  lui  était  suspect,  lui  donna  la  cbasse,  et  ût  tirer  un  coup  de  cawia 
dans  sa  direction  pour  lui  intimer  Tordre  de  se  mettre  en  panne.  Le  brick,  sms 
•délaisser  intimider,  continua  sa  route,  et  ce  fut  seulement  après  une  poorsaiiê 
•le  quatorze  heures  que  le  Wanderer^  rapprochant,  lui  envoya  un  boalei  daas 
ses  eatix,  et  parvint  à  le  convaincre  qu'il  devait  attendre  la  visite  do  croiseur. 

»  Lu  officier  fut  donc  envoyé  à  bord.  Il  reconnut,  par  Teiamen  des  papifij^. 
(|ue  iti  brick  était  réellement  français  et  expédié  en  règle.  Mais  lorsqu'il  revint  ii 
lioril  du  IFanderrr,  le  commandant  Monirésor,  auquel  il  rendit  compte  de  i4 
luissioji,  trouvant  qu'il  ne  Tavait  pas  remplie  d'une  manière  satisfaiisante,  ^e  ren- 
voya à  bord  du  brick  avec  ordre  de  pousser  plus  loin  les  investigations  et  de  vi- 
siter la  calle. 

a  Le  capitaine  français,  sommé  d'ouvrir  les  écoutilles,  s'y  refusa  formelU-raeni, 
en  déclarant  comme  le  portait  son  manifeste,  que  le  brick  était  charge  de  poti- 
dre.  Toutefois,  sans  écouler  ses  observations,  Tofficier,  sur  Tordre  exprès  ils 
commandant  Montrésor,  fil  ouvrir  les  panneaux  par  les  matelots  qui  Tavaicntac^ 
compagne,  et  par  cet  abus  de  la  force,  viola  ouveitement  le  texte  do  drrmtf 
traité  qui  interdit  1$  droit  de  visite.  La  cargaison  se  composait  en  réalité  de  pon- 
dre. 

9  L'amiral  français,  informé  de  ce  fuit,  a  de  suite  adressé  d'énergiques  rccb- 
mations  sur  cet  acte  éminemment  arbitraire  au  commandant  anglais;  m^is  sir 
Charles  Hotham  n'a  pas  voulu  résoudre  lu  question ,  dont  la  solution  a  clc  ren- 
voyée à  l'examen  des  deux  gouvernements.  » 
—  1— ^^— ■ 

ASSASSINAT  DE  MADAXB  LA  0L'CUE>SB  DE  PRASLIlf. 

Trompés  pnr  les  journaux  du  soir,  nous  avons  annoncé  à  tort  dans  not  c  il-  r- 
nîcr  numéro  que  le  corps  du  duc  de  Prasiin  avait  été  transpoité  an  diât'Mi  f 
Prasiiu.  L*inhumaliun  du  duc  a  été  faite  au  ciineiicre  du  Sud.  1^  noit  de  jroiTi  j 
vendredi,  :i  une  heuic  du  matin,  Tordonnateur  des  pompes  funèbre»,  soivî  dt*$ 
employés  et  des  voilures  nécessaires,  est  arrivé  à  la  prison  du  LuxombcMir^r  ne 
étaient  réunis,  sur  l'invitation  de  M.  le  chancelier  et  de  M.  le  préfrl  de  pnlt  f, 
MM.  le  colonel  Pozac,  commandant  militaire  du  palais  du  Luxembourg;  EhtMii, 
chef  de  la  police  municipale;  Monvallc,  commissaire  de  police  du  qiuiiHrr,  H 
Trevet,  directeur  de  la  prison. 

L'oi*donnatcur  et  les  employés  ont  été  conduits  dans  la  chambre  où  ékilt  dépoçi* 
le  cadavre  du  duc  de  Prasiin,  et  là,  en  préseiKC des  fonctionnaires  sos-Bonmés, 
il  a  été  enseveli  et  placé  dans  un  ct'rcucil  en  buis  de  chône,  puis  tmiispoTié  jir^ 
qn'à  la  voilure  par  quatre  employés  des  pompes  funèbres. 

M.  le  commissaire  de  police  Monvalle  a  dressé  un  procès- verbal  constatast 
les  faits,  lequel  a  été  signé  par  lui  et  MM.  le  coltmcl  IN>zaCp  Elouin  ei  Trevrt,  et 
le  convoi,  composé  de  trois  voitures  dans  lesquelles  se  trouvaient  ces  fuM^ian- 
naires  et  les  employés,  s'est  mis  en  marche  et  s'est  dirigé  vers  le  cioMitièic  et 
Sod,  où  il  a  été  reçu  par  M.  de  THùpiial,  conservateur,  qui  avait  été  préTMO  b 
veille,  et  qui  Ta  conduit  au  lieu  de  sépulture. 

Le  cercueil  a  été  descendu  dans  la  fosse  désignée  et  recooverl  «■  présence 
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de  MM.  Ekmio,  NonvaUc  et  de  rUùpîlal,  et  on  nouveau  procèd-Tcrk^l  a  <'^tû 
drené. 

A  dcQi  lieureft  et  demie  tout  éuU  lerminé. 

—  Den  letlaracnto  de  Mme  la  duchesse  de  PrasIUi  ont  été  déposés  entre  les 
mainfi  de  11.  le  préhideiit  du  tribunal  civil  de  la  Seino.  Ces  deux  tosiainents  sont 
rin  daies  diflërcnles  :  Tun  est  de  i84l ,  rautrc  de  l8iC. 

Dans  le  pn^niier,  on  remarque  que  la  duchesse  parle  toujouts  de  son  inari 
diiis  le8terincilesp'us;iff'ectaeux.  D>ns  le  second,  celui  de  1840,  h  duchesse 
ne  conlère  pas,  coniine  on  Ta  dit  à  tort,  riisurruitdo  tous  ses  bien>  :i  son  mari  : 
«*llc  lui  lègnc  une  partie  do  sou  mohilicr  et  lui  donne  rusufrnit  (Pune  de  ses 
icrres. 

Dans  ce  même  testanicuf  do  18-i(),  fo  trouve  une  clause  assez  remarquable.  La 
duclinise  lèfKUe  ses  diamants  à  Tuu  de  ses  fils  ;  seulement  elle  dcinnnde  que  ces 
diamants  soient  vendus,  et  que  le  |)roduit  de  cette  vente  soit  uiïvvU;  à  Tachât  de 
renies  sur  TEiat. 

D^uprès  le  vœu  de  la  leslairice,  les  arrérages  de  ces  renies  ne  devraient  pas 
être  employés,  m  lis  bien  au  contraire  |capitaliscs  pour  acheier  iliuque  année  de 
ttunveiles  reutcs,  jusqu'au  moment  oii  le  jeune  Praslin  songerait  à  se  marier. 

Alpr&le  prix  originaire  des  diamants  ainsi  augmenté  par  les  intérêts  annuels, 
démit  servir  à  Tachât  des  diamants  destinés  à  la  nouvelle  épouse. 

—  Vendredi  matin  a  été  déposé  entre  les  mains  de  \\ .  le  président  du  tribu- 
ml  cKil  de  la  Seine,  le  testament  do  M.  le  duc  do  l*raslin.  Ce  testament  était 
duB  le  poilefcuille  du  duc,  qui,  avant  de  mourir,  avait  eu  sont  d'indiquer  cette 
rireonstance. 

En  eflVl,  aussitôt  après  le  décès  du  prisonnier,  on  a  ouvert  son  portefeuille, 
oA  se  tronvaient  deux  testaments  port:int  la  date,  Tun  de  1841,  Tuutre  de  18i5  ; 
le  |ireaiiiertt*est  pas  signé,  mais  le  second,  qui  en  est  la  reproductiun  exacte,  est 
fHirfiiitemeiit  régulier. 

Ilans  cet  acte  testamentaire  de  1845,  M.  de  Prasliu,  après  plusieurs  libéralités 
à  8GS  divers  enfants,  lègue  par  préciput  à  son  fils  aîné  le  chAteau  de  Praslin  de 
Vaux.  Dans  une  clause  particulière,  il  engage  ses  lils  k  ne  pas  contracter  ma- 
riage avant  d'avoir  atteint  leur  vin^t-cinquième  année. 

Enfln,  dans  le  testament  de  18i.>,  se  trouve  le  le((s  par  lequel  le  duc  assure 
fine  n*nle  de  5,000  fr.  à  Mlle  de  Ltizy-Desportcs,  en  reconnaissance  du  zèle 
éclairé  quVIle  apporte  dans  Tédue^lioii  de  ses  filles. 

—  1^  commission  d*instruciion  de  la  cour  des  pairs  s*est  réunio  samedi.  L.es 
Piédecin»  et  les  chimistes-experts  ont  déposfi  entre  les  mains  de  .M.  le  chance- 
lier la  mmute  de  leur  rapport.  On  assure  que  la  conclusion  déduite  des  laits  con- 
aiguës  dans  ce  rapport  est  :  1"  que  le  duc  de  Praslin  a  succombé  à  Tempoisonne- 
menl  :  S»  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par  Tarsenic  ;  5°  que,  d'après  les  symp- 
lAoïcs  observés  dans  le  développement  du  mal  et  dans  les  phénomènes  cadavé- 
riques révélés  par  Tantopsie  et  Tanalyse  chimique,  Tabsorplion  do  poison 
reoMMiterait  au  mercredi  18  aofil. 

IVOliVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
IICTtRIEDR. 

WABMM^  30  août.  —  Le  roi  et  la  famille  royale  sont  de  retour  du  château  d*Eo. 
Arrivés  samedi  au  soir  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  ils  ont  trouvé  au  débarca- 
dère de  Saint- Denis  des  voitures  pour  les  ramener  à  Salnt-G^oud. 

—  On  fit  dans  une  lettre  de  Gibraltar  : 

«  Depais  quelque  temps,  la  plupart  des  bâtimenU  qui  partent  de  Gibraltar 
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pour  Rabat  sont  presque  entitircmcnt  charges  de  diverses  muniiions  de  gaerre, 
et  surtout  de  poudre,  destinées  pour  l'ejnpereur  du  Maroc,  qoi  fait  des  préyii»- 
tifs  plus  formidables  que  lorsqall  s'est  agi  de  latter  eootre  la  France.  Malej 
Abderrfaanian  est  d*un  caractère  pusillanime  ;  mais  ses  craintes,  au  moamt  d^en- 
trer  en  guerre  ouverte  avec  Témir,  sont  faciles  h  concevoir.  Abd-el-Rader  a  de 
nombreux  partisans  dans  toutes  les  villes  du  Maroc,  et  jusque  dans  les  rangs  de 
Tarraée  impériale,  et  l'assurance  avec  laquelle  il  défie  Abderrhaman  ajoute  à 
Tardeur  de  ses  partisans.  Il  y  a  peu  de  jours,  Sidi-Mobaromed,  fils  de  Pempe- 
reur,  lai  écrivit  pour  rengagera  ne  pas  le  mettre  dans  la  nécessité  d'emplojer  h 
force. 

»  !/émîr  lui  répondit  :  cr  ...  Si  Temporeur  ton  père  n*a  pas  d'adversaires phK 
•  redoutables  que  toi  à  m'opposer,  je  puis  dormir  tranquille.  Puisque  Tesprit  de 
»  mal  a  égaré  ta  raison,  et  que  ta  es  décidé  à  traiter  en  ennemi  Phomme  qoi  se 
»  dévoue  aux  intérêts  de  la  religion  musulmane,  viens,  si  tu  l'oses,  et  Allab  déci- 
»  dera  entre  nous.  Mais  lu  crains  de  sortir  des  murs  de  Fez,  où  je  serai  peut*éipe 
»  obligé  d'aller  te  chercher  moi-même.  Tes  menaces  ne  peuvent  effrayer  per- 
V  sonne  ;  nous  t'avons  vu  à  l'œuvre,  et  nous  connaissons  ton  savoir-faire.  Il  a 
»  sufD  d'une  poignée  de  Français  pour  mettre  en  déroute  ta  plus  belle  armée,  et 
t  le  souvenir  de  cette  honteuse  défaite  est  gravé  dans  tous  les  cœurs.  Anjoar- 
a  d'hui,  c'est  moi  qui  te  défie,  et  je  t'attends  rempli  de  confiance.  » 

»  Après  avoir  pris  lecture  de  celte  lettre,  Sidi-Mohammed,  en  fils  soomis,  1*^ 
envoyée  h  son  père,  en  lui  demandant  des  conseils  et  en  le  suppliant  de  bâ- 
ter sa  marche.  Ou  ignore  encore  TcfTet  qu*a  produit  chez  Muley-Abderrabnnn 
cetle  insultante  provocation.  Comme  vous  le  voyez,  les  deux  partis  ne  peuveM 
iarder  h  en  venir  aux  mains,  a 

—  On  lit  dans  le  JlionUeur  Parisien  : 

«  Il  est  vrai,  comme  l'annoncent  plusieurs  journaux,  que  le  sieur  Wamery  n 
adressé  hier  à  M.  le  procureur-général  une  dénonciaiiou  consistant  en  quatr* 
lettres  ou  rapports  au  ministre  de  la  guerre  et  en  un  résumé  ;  mais  il  ne  Test  pa^ 
4iue  ce  magistrat  ail  rciusé  de  recevoir  ces  pièces  on  ait  reçu  l'ordre  de  ne  poini 
agir.  La  dénonciation,  malgré  sa  forme  et  tout  ce  qu'elle  contient  d'étr.ingfr  aox 
actes  de  cette  nature  et  aux  attributions  de  la  justice,  a  été  immédbiemrnl 
transmise  à  M.  le  (procureur  du  roi,  qui  va  requérir  une  inrormation  judiciaire 
sur  les  points  qui  peuvent  en  être  susceptibles  selon  la  loi.» 

—  Voici  les  détails  que  donne  la  Gazelle  des  Tribunaux  sur  une  explosion  qui 
a  eu  lieu  sur  le  boulevard  des  Italiens,  il  y  a  quelques  jours  : 

«  Ce  soir,  à  huit  heures,  au  moment  où  la  foule  des  promeneurs  se  presse  sur 
les  boulevards,  une  violente  explosion  a  eu  lieu  lievant  le  café  de  Faris.  Cette 
explf>sion  était  produite  par  Tinflammation  d'une  boite  de  bois  de  chêne,  rrcon- 
verte  de  papier,  laquelle  contenait,  indépendamment  de  la  pondre  fulminante 
(nitrate  d'argent),  des  projectiles  de  différente  sorte,  des  tessons  de  bouteilles, eir. 

»  L'individu  qui  avait  fait  éclater  cetle  boîte  incendiaire  en  la  jetant  sur  le 
trottoir  a  été  aussitôt  arrêté  par  les  promeneurs  et  par  des  sergents  de  villf- 
C'est  un  homme  d'une  trentaine  d'années,  proprement  vêtu,  a  Ne  me  faites  p3> 
»  (II'  mal  !  s'est -il  écrié,  lorsqu'on  l'a  saisi  au  collet;  conduisez-moi  au  poste.  ^ 

»  Personne  heureusement  un  été  blessé.  Les  chevaux  d'un  des  équipages  sta- 
tionnant devant  le  café  de  Paris  se  sont  cabres  au  bruit  de  l'explosion,  maison  J 
pu  If^s  contenir  avant  qu'ils  causassent  aucun  accident. 

»  L'individu  arrêté  a  été  conduit  chez  le  commissaire  de  police  dont  le  bareaa 
est  situé  rue  de  Grammont.» 

—  La  princesse  ianuaria,  sœur  de  Mme  la  princesse  de  JoinvlUe,  qui  a  époo$é 
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IQÎIa,  fient  de  meltre  au  monde  un  ù\b  qui  a  reçu  les  noms  de  Pbi- 
arie. 

d^assises  de  la  Seine  a  consacré  plusieurs  audiences  à  une  affuirc 
enls  el  de  faux  en  écriture  publique  par  des  agents  comptables  de 
rappelle  qu'il  la  mort  de  Bénier  père,  un  grand  déficit  fut  dccou- 
approvisionnements  des  vivres  de  la  guerre,  et  que  les  livres  du 
laîeiit  nn  déficit  considérable.  ?^cs  chambres  et  Topiiiion  publique 
ces  faîLs.  Il  s'ensuivit  une  accusation  contre  Bénier  fils  et  Goblel. 
coupables  par  le  jury,  les  deux  accusés  ont  été  acquittés, 
la  Pilorgeric,  de  Montigny  et  Cherdouneau,  accusés  à  Toccasion 
uxquels adonné  lieuTélection  de  M.  Lahaye-Joussclin,  h  Cbàtcau- 
i  acquittés.  Non  seulement  ils  ont  été  renvoyés  de  la  plainte,  mais 
jioué  G,000  rr«nncs  de  dommages-intérêts. 

lu  \ord  a  été  acquitté  par  la  cour  royale  de  Douai  de  ia  con- 
Jeu\  mois  d'emprisonnement,  prononcée  par  le  tribunal  correc- 
te.  On  sait  que  ce  journal  était  prévenu  d'avoir  violé  les  di&posi« 
de  septembre  i855,  en  ouvrant  une  souscription  pour  aider  les 
mr  faits  de  troubles  et  rébellion  ii  former  appel  devant  la  cour, 
ement  déplorable  vient  de  jeter  le  deuil  dans  une  des  familles  les 
os  du  faubourg  Saint-Germain.  M.  le  comte  Alfred  de  Montesquieu, 
'  d'ordonnance  de  l'empereur  Napoléon,  s'est  frappé  morte!lcmenc 
ide  fièvre  cbaude,  pendant  la  nuit  du  27  au  28  do  ce  mois. 
.Ified  de  iMontcsqtiion  est  le  frère  du  comte  Anatole,  pair  de 
it  âgé  de  cinquante-trois  ans,  marié  et  père  de  six  enfants.  11  de- 
sa  famille  rue  de  Monsieur,  ii,  dans  l'Iiôtel  habité  également  par 
I  famille  de  celui-ci.  Il  s'est,  dit-ou,  donné  la  mort  d'un  coup  de 
œur.  • 

mte  Henri  de  Gambis,  député  de  l'arrondissement  d'Avignon,  est 
(kt  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  trente-sept  ans. 
s  ce  mois,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  Gecil-streel,  Sali$bnry- 
Adelphi,  h  Londres,  ont  été  mis  en  émoi  par  une  teriib'e  ex- 
it  la  chau  iière  du  bateau  ^  vapeur  le  Cricket,  qui  sautait.  Ce  bâti- 
ità  bord  i50  personnes,  toutes  assises  t<anquillement,  allait  partir 
Bridge.  L'explosion  se  fait  entendre.  En  un  instant  on  ne  voit  plus 
personnes  sur  le  pont  dans  la  partie  du  bateau  qui  n'avait  pas 
lutrcs  passagers  avaient  été  lancé-^  en  l'air  ou  dans  l'eau,  d'autres 
par-dessus  le  bord.  Aussitôt  des  spconrsont  été  portés  dans  tous 
lalheureuscs  victimes  de  rnceiilent.  Il  est  impossible  de  se  fifturer 
combrait  les  ponts  de  Blackfriars,  Waterloo  et  Westminster.  Deux 
été  tuées  (du  moins  il  n'y  en  avait  que  deux  connues  à  midi), 
lient  été  transportés  à  l'hôpital  de  Ghiring-Gross,  s;)ns  excepiei' 
isés  moms  grièvement,  avaient  pu  se  faire  conduire  chez  eux.  Le 
le  chauffeur  n'ont  pas  été  blessés. 


EXÊCl  TION   A  VERSAILLtS. 


Marquis,  jeune  homme  d'h  peu  près  24  ans,  condamné  à  mort  pour 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  avait  été  renvoyé,  après  cassniion, 
de  Seine-et  Oise,  et  s'était  vu  coudurniHir  de  nouveau.  Depuis  ce 
quoi((ue  ses  mains  et  ses  pieds  fussent  chargés  decluifnes,  ce  maî- 
tre d'éventails»  occupait  les  tristes  loisirs  do  ia  prison  k  des  des- 
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sins  où  se  traduisaient  les  divci*ses  cl  lerriMes  allernaiives  qui  agitaient  son  efr- 
pril.  Tantôt,  inspiré  par  les  pieuses  exlioriations  de  Tabbc  Péligny,  il  traçait 
le  papier  des  emblèmes  de  piclc  on  des  sujets  religieni  ;  d^aotres  fois,  ao 
traire,  se  rattachant  à  une  existence  dont  les  jours  éuient  comptés,  et 
sant  ceux  qui  avaient  prononcé  sa  condamnation,  son  crayon  trabîssail  la 
et  les  ressentiments  du  dése<^poir. 

Ces  travaux,  de  pieuses  llectures,  des  entretiens  fréquents  avec  raomônier  d 
i^s  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  surtout  les  visites  de  son  malbenreuspèn 
(|ui  venait  chaque  lundi,  Taidaient  h  tromper  les  cruelles  angoisses  de  sa  piri- 
tion  ;  néanmoins,  drpuis  Pexécution  de  Tliomey,  dont  il  avait  entendu  les  crii  cl 
les  lamentations  pendant  les  funèbres  apprêts  de  la  toilette,  Marquis  n*av.-iit  piv 
!(•  cou I  âge  de  tracer  de  ces  images  que  chaque  jour  le  bourreau  pouvait  vew 
iiiierronipre;  et  depuis  ce  moment,  il  avait  senti  redoubler  sa  ferveur  et  sa  réfî- 
{.'nation. 

Le  vendredi  SO,  Tordre  d'exécution  arriva,  et  le  moment 'en  fut  fixé  au  marëi 
suivant.  Les  employés  (h'  la  prison  et  surtout  le  vénérable  aumônier,  sans  lui  bire 
connallre  à  l'avance  le  sort  qui  Tattendait,  le  préparaient  cependuni  U  la  fola!^ 
nouvelle.  Rndn  le.  24,  à  la  pointe  du  jour,  on  lui  annonça  qu'il  fallait  se  préparer; 
il  répondit  :  «  Je  (^uis  prét.n  Après  les  cruels  préliminaires  du  défi*rreiucDt  et  h 
toilette,  il  quitta  sa  cellule  d'un  pas  ferme,  remercia  alfrctueuseiiient  les  eoH 
ployés  des  soins  et  des  égards  qu'ils  avaient  eus  pour  sa  position,  et  lcurd^• 
manda  la  pt>rniission  de  l  s  embrasser;  puis  il  monta  d'un  pied  sûr  dans  h  xm- 
lurequi  Tatiendait. 

Pendant  le  trajet,  il  récita  avec  componction  les  prières  des  agonisants;  ar- 
rivé au  lieu  du  supplice,  il  gravit,  presque  sans  aule,  les  degrés  de  récbaland  tt 
regarda  sans  trembler  le  triangle  d^acier;  puis,  se  tournant  vers  la  foule,  il  lii 
adressa,  d'une  voix  grave  et  sonore,  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  frères...  non,  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  nommer  ainsi  ;  vous  tous  qoi 
nrécoutoz,  qui  vous  étonnez  peut-être  de  voir  un  jeune  homme  de  mon  âge  moft- 
trer  quel'iue  fermeté  dans  ce  moment  suprême,  gardez-vous  d'simirer  en  moi  le 
courage  d'un  homme  de  cœur;  n'y  voyez  que  la  force  d*ame  d'un  cbrélienre- 
peniaiit.  Je  déleste  mon  crime;  Dieu  n'est  pas  dt^scendu  sur  terre  à  Tinslant  ûtal 
pour  retenir  mon  bras;  mais  il  e>i  descendu  dans  mon  cachot,  depuis  ma  con- 
daumation,  pour  me  ramener  à  lui.  Puisse  mon  sang  que  je  lui  offre  en  expiation 
de  mes  fautes,  puissent  vos  prières,  dans  lesquelles  je  vous  demande  une  place. 
ni'obienir  dans  le  monde  oii  je  vais  entrer  une  réhabilitation  que  je  ne  pouvait» 
pas  espérer  dans  celui-ci.  » 

En  ce  moment,  la  voix  du  malheureux  avait  pris  une  intonation  vibrante;  des 
larmes  coulaient  de  ses  yeux.  Une  ilouloureuse  émotion  :«giiai(  la  foule  qui  sti 
press;iit  au  pied  de  l'êchafaud...  L'exécuteur  se  rapprocha  du  condamné.  Marqai^ 
lit  signe  qu'il  avait  fmi.  o  Vous  croyez  que  j'ai  du  courage,  répéta- l-il  ;  sosie- 
nez-xoiis  que  ce  n'est  que  la  religion  qui  me  soutient,  r 

En  prononçant  ces  derniers  mots.  Marquis  s'était  livré  aux  exécuteurs.  Us  des 
aides  le  saisit  par  les  cheveux  pour  faire  avancer  sa  tête  sons  le  couteau.  \kt> 
Marquis  s'écria  trois  fois  d'une  voix  forte  :  «  Jésus-Marie!  Jésus>Marie!  Jésos- 
Marie  !  o 

— Lorsque  Marquis  apprit  que  ses  derniers  instantsapprorbaicnl,  il  se  souriat 
qu'il  avait  passé  plus  d'un  mois  à  la  prison  des  condanmés  à  Paris,  «t  il  adretta 
la  lettre  suivante  à  Taumônier  de  cette  prison  : 
«  Monsieur  l'abbé, 

a  Je  désire  encore  une  fois,  avant  de  mourir,  vous  témoigner  la  reeos- 


II 


oit  l\  la  noie  par  I;k|II«^^5^^^ 
jcolc  (lu  âl  liuii  rclal.r^Vïvr-ii/  "^ 
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ce  que  f  ai  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  moi  et  \c.n<k 
\T  un  dernier  adieu  sur  cette  terre,  car  je  ne  vous  verrai  plus  ici- bas,  et  je 
rrai  plus  tous  témoigner  ma  reconnaissance.  Monsieur  Touzé,  je  vous 
le  en  grâce  de  ne  pas  m*oublier  dans  vos  prières  ;  j*en  ai  grand  besoin, 
e  nVi  fait  que  le  mal,  et  je  vais  par.iiire  devant  mon  juge!...  Oli  que  mon 
rail  affreux  s'il  n'était  si  bon,  et  si  mes  frères  n'claicnt  si  charilab!es  ! 

Monsieur  Tabbé,  n'oubliez  pas,  je  vous  en  prie,  après  sa  mort,  le  mal- 
%  que  vous  avez  si  bouvcut  consolé  pcndani  ha  vie.  Que  Dieu,  Dieu  devaiit 
rais  paraflrc,  vous  comble  de  ses  bienfaits  et  vous  recompense  de  toutes 
ités  que  vous  avez  eues  pour  moi.  Votre  iiè;- -reconnaissant  serviteur. 

J.  Marquis. 

vous  prie  de  remercier  M.  le  directeur  et  &IM.  les  gardiens  de  la  Ro- 
des lH)nlés  et  de  la  comphiisancc  qu'ils  ont  eues  pour  moi.  » 

-         '■  '    ^  ■  'i    "  TT      ■ 

EXTÉRIEUR. 

ITUGAL. —  Le  steamer  le  Madrid,  arrive  samedi  nuitin  à  Southamp 
irtê  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  19.  D'après  une  corrrspon 
e  par  le  Standard^  les  envoyés  des  trois  puissances  alliées  n'ayant  | 
guovernrincMt  portugais  à  un  changement  de  mini«  ' 
landcr  Icuis  passeports,  s'il  n'était  pas  fait  droit  ; 

clamé  raccomplissement  de  Tarticlc  3  du  protocole  i —  .  ^-    .  ,^.^  ^ 

sment.  La  iciue  alors  se  serait  successivement  adressée  à  M.  Carvalbo^\(^*j|l^^ 
Lavradio  et  à  M.  Fonseca  pour  la  formation  d'un  nouveau  cabinet  ;  ce  der-"^^^4iiâl 
urait  reçu  sr'ul  une  mission  cfBcielle,  mais  entourée  de  tant  d'entraves 
difliculiés  qu'il  était  tloutcux  qu'il  pût  la  remplir  d'une  manière  salisfai- 

correspondant  du  Times  dit  de  son  côte  que  M.  Rodrigo  Nagalbaens, 
I  par  la  ninc  de  former  un  nouveau  cabinet,  l'a  vainement  tenté,  et  qu%ni 
e  six  jour:»  de  démarches  il  a  dû  renoncer  à  remplir  cette  tâche, 
paitie  de  l'escadre  anglaise  a  quitté  Lisbonne  le  19  pour  se  rendre  dans 
iterrancc  sous  les  ordres  de  l'amiral  Parker. 

symptômes  d'agitation  régnaient  à  Lisbonne  au  départ  du  Jl//i(/rtVf;on  p;i- 
t  craindre  on  mouvement  dans  le  sens  cabralisie. 
ME.  —  On  sait  que  treize  Etats  de  la  Confédération  suisse  se  sont  pro- 
(  pour  la  révision  du  p:icte  fédéral.  Toutefois  on  est  à  peu  près  certain  qu'il 
divergence  entre  eux  sur  le  mode  de  révision.  Jusqu'à  présent  du  moins, 
^dlc,  SchalThousc,  Grisous  et  Saini-Gall  s'étaient  constamment  prononcés 
u  le  refonte  du  pacte  par  une  constituante  helvétique,  comme  imp  iqtiani 
leipe  de  la  création  d'une  république  suisse  unitaire.  Si  ces  canlons,  on 
icut  trois  d'entre  eux,  persistent  à  cet  égard  dans  leur  présente  manière 
\  tout  sera  de  nouveau  ajourné,  si  du  moins  les  formes  légales  conliniiciit 
obser>'ées. 

ÉBIQUE.  —  VHibtrnia  est  arrivé  à  Liverpool  samedi  matin,  avec  des 
ks  «te  Boston  à\\  i6,  et  d'Halifax  du  18  août. 

riib;  nouvelle  importante  que  contiennent  les  journaux  américains  est  celle 
troc  il»  génér.jl  Scott  dans  la  vilie  de  Mexico,  après  une  escarmouche  dans 
t;  il  aurait  perdu  ÔOO  hommes. 

\  devons  dire,  do  reste,  que  cette  nouvelle  n'est  pas  encore  officielle;  in»is 
.  annoncée  d'une  manière  pèremptoire  par  beaucoup  de  Journaux  et  de 
MMidanees. 

rise  de  Mexico  aurait  en  Ueu  le  17  jailleu 
TiOionBw 
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\a  cour  dès  paiis  b*e!^t  réunie  aii{onrfrbui  en  séance  secrMe  k  Int  hélV 

M.  le  cliancclier  a  ouvert  la  scanci!  en  ilnniiant  leelnre  d*uu  nn*rti»iB^ 

de  riiisiruciion.  Après  avoir  entendu  le  pmcurenr-g^ratet  en  aviiiriiS'' 

1.1  cour  a  rendu  Farrôl  suivant  :  ^ 

a  La  cour  des  pairs  :  mf 

»  Vu  rorilonnance  du  roi,  en  date  du  f 9  d^  ce  moi»,  qni  renvoie  éa^Ên 

cour  le  jngoitttMtt  de  Chat  tes- Li:iure-ll)tgUi^s-Tbéobalil,  iliic  ilc  riiiiiwnl  hSMs 

pair  de  France,  à  raison  dc<;  iiiilice:^  graves  qui  s^élevaient  contre  lot,  Abiri| 

tcur  ou  complice  de  Tissa^^siiuit  counnis  dans  la  nnil  du  17  au  18  de  rr  wk^m  i 

lu  personne  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin,  k.i  femme  ;  I 

»  Vu  Varrét  de  la  cour,  en  dafe  du  21  ite  ce  mois,  ordoiuiafit  qui!  iaii|ff^ 

cédé  à  une  instruclion,  tant  à  Pégard  du  duc  de  Prasiin  qu*à  Ti^ard  ^MM^ 

auteurs  ou  complices  ;  Tk 

•  Vu  Tacic  de  décès  de  Cliarles-Lanrc-Iiugnes-TliéolMld  duc  de  CMÉw 
Présiin;  j9^ 

»  Vu  Tart.  2  du  code  d'in*^trùciion  criminelle  ainsi  conçn  :  "HT 

D  Art.  2.  L'action  publique  pour  Tapplication  de  la  peine  s^êiemt  fnrklw 

do  prévenu.  ^Qf 

»  L'action  civile  pour  la  réparation  du  dommage  peut  être  eiercéeciM| 

prévenu  et  ses  reprcsentauis.  | 

•  L'une  et  Pautre  aciîoii  s'éleignent  par  la  prescription,  ainsi  qu*il  est  ré^Mi 
livre  2,  titre  7,  cliap.  5  de  la  prtitcnplion,  »  j 

»  Ouï  le  chaiirclicr  de  Fmnce,  pri^sideiit  de  la  cour,  en  son  rapport, 

»  Ouï  le  procureur>gcncral  du  roi  dans  ses  dires  et  réquisittoDS,  etc. 

»  Eu  ce  qui  touche  Cbnrles-Laure-Ifugues-Théobald,  duc  de  Choi<eil-Pk» 
lin  ; 

D  Attendu  que  par  la  mort  de  Cbarles-Laure-flugues-Théobakl  de  CMuri 
Prasiin,  l'action  publique  pour  Papplication  de  la  peine  se  trouve  éteinte  an 
égard; 

»  Dit  qu*il  n'y  a  lieu  de  statuer. 

a  En  ce  qui  tiMichc  lienricilc  de  Luzy-Desportes,  inculpée  de  compliciii;  . 

B  Attendu  que  dans  l'état  de  rinsiruclion,  il  y  a  lieu  pour  la  cour  de  tt  la 
saisir; 

0  Renvoie  ladite  de  Luzy-Dcsportos  devant  qui  de  droit,  tous  mandats  détl 
nos  sub^istanl. 

»  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exccntô  &  la  diligence  du  prorurr«r-|ip 
rai  du  loi.  » 

La  cour  s'csl  sr*parci>  à  trois  licnii  s. 

^îirifn  €c  Cira 
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g—agea— BiBgMBMBH— aBgcMBlMaaggMg  n^geaBagag» 

RUCTIONS  ET  LETTRES  PASTORALES  ds  Mge  l'Aeche- 
lUE  DE  Cambrai,  depuis  184*2  jusqu'en  1847,  pour/aire  suite  à  su  pré" . 
eniis  publications.  1  vol.  in-S. 

ON  CURÉ  AU  XIX*  SIÈCLE,  oc  le  Prêtre  considéré  sous  lt 
'PORT  MORAL  ET  SOCIAL,  poT  M,  C ubbt  DiEUMN,  vicuire^géniral  de 
avy,  *l  vol.  iii-8. 

i  Inslructious  cl  Lettres  pastorales  de  Mgr  rarcfaevéqae  de  Cam- 
qd  à  riiéiitage  de  riiiiiuoriei  Fénelou  vient  d*ajou  1er  la  pliiséini- 
3  digoiié  de  l'Eglise,  avaient  cic  déjà  réuDÎcs  en  coips  d*oiivrage,  à 
lude  salisi'aciioii  de  tous  ceux  qui  aiiiieut  à  lecueillir  les  inonumenti 
éloquence  sacrce  cl  les  inspiratious  du  gëuie  catholique.  Nous  evoos 
•  nous-nièuie  de  uos  applaudisseuieots  Its  plus  vifs  comme  les  plus 
rcs,  Tapparitiou  de  ces  Mandemeuis  où  le  majesté  du  langage  ré- 
i  si  bien  à  la  graudeur  des  doctrines.  Ces  deux  volumes  produisirent^ 
a  quelques  années,  une  profonde  impression.  On  vit  avec  plaisir 
\  voix  qui  i appelle  les  beaux  modèles  dont  la  France  peut  justemeni 
fière,  prolonger  srs  écbos  au-delà  des  limites  du  diocèse  auquel  elle 
esse,  et  rencontrer  dans  toutes  les  provinces  de  nombreux  admira- 
9.  Le  troisième  volume  qui  vient  faire  suite  aux  publications  pré- 
utes  est  digne  de  ses  deux  aines.  C*est  toujours  la  même  verve  dans 
juception,  la  uiciue  énergie  dans  la  pensée,  le  même  éclat  dans  les 
•esy  la  même  dextérUé  à  manier  ce  rebelle  instrument  que  l'on  ap- 
x  la  langue  française  ;  là,  prolongeant  avec  une  merveilleuse  habileté 
ruiouie  d'une  savante  période  ;  ici,  la  suspendant  à  propos  pour 
perplus  vivement  l'intelligence;  ailleurs, attendrissant  cette  élocu- 
toujours  variée  et  pittoresque,  par  des  accents  pleins  de  larmes  et 
ic  sensibilité  qui  va  remuer  les  dernières  fibres  de  Tame.  Mais  ce 
vaut  encore  mieux  que  tontes  ces  qualités  brillantes,  oti  retrouve 
oui  dans  ce  volume  ia  chaiité  d'un  pasteur  vigilant,  qui  vent  tout 
par  ses  yeux,  qui  maintient  le  piètre  comme  le  fidèle  dans  la  ligne 
levoir,  donne  à  lous  de  sagos  leçons,  lappclle  aii\  précopies  évaiigé* 
es  lésâmes  qui  s'égarent,  expose  avec  nue  élo<|U(Micc  entiahianle  les 
hcs  et  les  conséquences  de  tous  les  débordrcrt  moi  aux  qui  afHif>rnt  la 
été,  et  fait  partout  comprendic  ruilimc  liaison  qiir  nuit  h*  iio{*uie  à 
lorale  et  la  moi  aie  au  dogme. 

»es  sujets  traites  danc  eu  volfiitc  ont  tme  certaine  variété  piquai:  le 
;  aux  circonstances  non  moins  qu'au  choix  de  l'orateur.  Mgi  (viraucf 
invité  plus  d'une  fois  par  les  au;oiitéà  ciiiles  â  bénir  les  merveille» 
l'indutftne  humaine;  tantôt,  {uir  exemple,  uu  aqueduc  qui  amenait 
Vjimi  de  la  Religion,  Tome  CXXX 1  F.  '^ 
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triomplialenicnt  les  eaux  d'une  source  loinUîne  pour  alimeuter  la  yîIIc 
de  Ballleul;  tantôt  ces  machines  frcaiissantcf,  mais  souiniseSi  qae 
rhomine  attelle  après  leur  aroir  donne  les  atles  de  la  fondre,  et  qui, 
tout  en  obéissant  à  sa  volonté  avec  une  précision  inerveîlleusey  lui  Cdm 
payer  si  cher,  par  intervalle,  leur  sauvage  dépendance.  LVloquent  oia- 
tcur,  qui  ne  craint  pas  les  progrès  et  les  développements  de  Tindastrif, 
pourvu  qu'elle  demeure  chrétienne,  profite  adroitement  de  ces  cir- 
constances pour  parler  à  ces  populations  rassemblées  et  aux  magistrau 
qui  les  président,  le  magnifique  langage  delà  religion.  Viennent  ensoilf 
les  sollicitations  de  la  charité  épiscopale  pour  1rs  victimes  qu'ont  frap- 
pées le  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe  et  les  inonda  lions  de  h' 
Loire.  Plus  loin,  c'est  une  fondation  antique  qui,  tombée  en  désnétndc, 
se  relève  et  s'agrandit  par  une  consécration  nouvelle;  c'est  un  asile o«» 
vert  pour  ces  pauvres  enfants  que  le  Seigneur  se  plaisait  à  b  -DÎr  et  à  ca- 
resser ;  à  Tautre  extrémité  de  la  vie,  c'est  une  caisse  de  rciraite  pourco 
vétérans  du  sacerdoce  qui  se  sont  dépouillés  en  fa venr  des  pauvret,  et  qui, 
pauvres  à  leur  tour,  implorent  par  la  voix  du  premier  pasteur,  Toboie 
de  la  veuve  et  les  fraternelles  libéralités  du  riche.  La  fécondité  et  la  vie 
sortent,  de  toutes  part<<,  de  ces  sujets  qui  paraissaient  sinoa  stériles,  an 
moins  épuisés  depuis  long-teu)ps. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  citer  dans  ce  volume.  Noua  noushl- 
tons  d'indiquer  les  quatre  morceaux  qui  nous  ont  semblé  les  plua  dignes 
d  attention.  Le  premier  est  consacré  à  exposer  la  loi  du  travail,  c*est-â* 
dire  l'expiation  du  péché  originel  et  la  sanctification  do  riiomme  par  ce 
labeur  de  tous  les  jours  qui  notis  atteint  tous  sans  exception,  parce  que 
nous  sommes  tous  enfants  du  même  père.  Le  second  pnvisi|>e  de  haut  la 
loi  du  repos,  c'est  à*dirc  la  sinctification  du  jour  c  usarré  au  Seîgnear  : 
dans  le  troisième,  la  dignité  du  sacrement  du  mariage  est  considérée  soos 
tous  sci  aspects,  et  réliabilitéo  cotitie  les  récriminations  du  vice  ou  de  l'hé- 
résie, qui  courent  au  divorce.  M.  rarclicvéquc  du  Cambrai  louchait  là  à 
trois  plaies  saignantes  de  la  France  moderne,  telle  que  l'a  faite  le  philo- 
sophisinc  révolutionnaire.  Il  nVsl  pasdemcuié  au-dessous  de  la  tâche 
qu'il  s'était  impo:icc.  Toutes  les  considérations  religieuses*  politiqaes,  MT 
ciales,  sont  appelées  habilement  à  l'appui  des  thèses  qu'il  soutient,  et  h 
gravité  du  langage,  ainsi  que  Taiitorité  de  la  démonstration,  font  de  ces 
trois  discours  autant  de  chefs-d'œuvre.  Aux  tableaux  de  cette  sodélé 
corrompue  qui  profane  le  travail,  qui  fait  du  dimanche  un  jour  de  dit • 
solution,  ou  se  précipite  dans  les  unions  illégitimes,  succède  le  tahleiD 
de  la  société  chrétienne  à  son  origine,  fieintuie  vive  et  lonchante,  dêat 
la  haute  antiquité  nous  h%na  les  traits  principaux,  et  que  notre  épo- 
que devrait  pour  son  honneur  se  hâter  de  reproduire. 

Après^ia  voix  éloquente  d'un  ptiiicc  de  l'Eglise,  prêtons  l'oreille  ailx 
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l>nsoiUd*un  prêtre  dout  la  rie»  quoique  courte,  fut  un  loug  dcvoûineiil 
Ia  gloiref  au  bien  ei  à  la  tanclificalion  des  aines. 
Le  àon  Curé  au  xix"  jîécie  est  un  des  ouvrages  les  plus  substantiels  que 
ous  ayons  rencontrés  depuis  long-temps.  Bifn  )>ensë,  composé  avec  mé^ 
bode,  écrit  avec  une  siuiplicilcqui  n'exclut  pas  Télégance,  il  a  pour  but, 
omine  rindiquc  son  tilre,  déformer  le  jeune  prêtre  au  difficile  appren- 
îsMige  du  ministère  sacerdotal.  L*hommc  de  Dieu,  une  fois  marque  du 
ccau  divin,  et  chargé  des  intérêts  religieux  de  la  société,  doit  monter  à 
'vutel,  s'asseoir  au  tribunal  de  la  pénitence,  tonner  contre  les  vices  du 
smut  de  la  chaire  de  vérité,  descendre  dan^  les  prisons,  paraître  au  lit  du 
naïade,  préparer  Tenfauce  à  la  réception  du  pain  eucharistique,  résou- 
Ire  lea  questions  douteuses,  réconcilier  et  bénir,  faire  partout  aimer  son 
ainistère  et  sa  personne.  Il  vit  avec  ses  frères,  ses  égaux  et  ses  siipé- 
"teurs  ;  il  a  des  relations  forcées  avec  les  autorités  de  la  commune  ;  il  est 
Mmslaiumeni  sous  les  regards  d'une  population  défiante  et  ombragruse. 
M.  Tabbé  Dieulin  le  suit  pas  à  pas  dans  rhacune  de  ces  circonstances, 
lans  sa  vie  publique  et  dans  sa  vie  privée  II  fortifie  sa  foi  et  relève  son 
BOurage,  il  instruit  son  inexpérience,  il  lui  signale  l'écueil  qu'il  doit  évi- 
lar^  il  lui  montre  le  but  qu'il  doit  atteindre,  en  l'environnant  des  plus 
sages  averlissenieuur,  des  plus  salutaires  sauvegardes. 

Qu'un  ouvrage,  composé  dans  cet  esprit,  et  approprié  à  notre  époque, 
loii  aujourd'hui  éminemment  utile,  personne  ne  le  contestera.  Les  rtu- 
d^P  <iea  grands  séminaires  ne  peuvent  être  aussi  complètes  qu'elles  de- 
iCTAÎcnt  l'être,  à  cause  des  vides  multipliés  que  la  mort  laisse  thaquo  an- 
aée  dans  les  rangs  du  sacerdoce,  qui  peut  à  peine  réparer  ses  pertes.  Les 
é|a«Iea  même  fussent-elles  assez  prolongées,  serait-il  possible  de  tout 
dire  et  de  tout  prévoir  dans  un  cours  de  théologie?  Si  encore  le  prêtre, 
aa  sortir  du  pieux  asile  qui  accueillit  son  enfance  et  sa  jeunesse  avait  le 
lasnpsde  mûrir  ses  idées  et  de  s'initier  graduellement  à  la  connaissance 
des  hommes,  sous  la  direction  de  quelque  vétéran  du  sanctuaire  !  Ma-s 
aoo  :  il  faut,  ]>onr  ainsi  dire,  qu'on  Timprovise  aujourd'hui:  Il  n'est  pas 
^isa  tôt  consacré,  que  le  voilà  jeté  sur  les  hautes  mers,  contraint  de  con- 
duite la  barque  avant  d'avoir  appris  à  manier  la  rame  et  à  interroger  la 
tempête.  C'est  là  le  malheur  de  notre  époque.  En  aucun  temps,  on  ne  vit 
des  iolelligeoces  plus  inquiètes,  plus  soupçonneuses,  plus  promptes  à 
s^sfErancbir  du  respect  mérité  que  réclame  le  sacerdoce,  et  plus  révoltées 
contre  ce  qu'un  certain  monde  appelle  la  domination  cléricale.  D'autre 
pnrty  jamais  il  n'a  été  si  nécessaire  que  le  prêtre  tirât  tout  de  son  propre 
jfaads,  sTobservAt  davanUge,  parce  que  toutes  ses  démarches  sont  d'a- 
faace  siiipecles  et  mal  interprétées  ;  enfin  qu'il  devioAt  tout  par  une  se- 
cièla  înapiiation,  et  t'élef At  comme  par  instinct  au  nifeaa  de  ses  d^ 


(  544  ) 
Le  guide  que  lui  offre  M.  Tabbé  Dieulia  lui  viendra  en  aide  en  lai 
monirant  sous  sou  vériuble  jour  la  société  moderne^  et  en  le  metuat 
sur  la  ?oie  desmédiutions  utiles.  Ce  livre,  outre  la  justesse  des  conseils, 
porte  encore  avec  lui  une  liberté  de  langage  et  une  franchise  bien  pla- 
cées sur  les  lèvres  d'un  dépositaire  de  la  vériié  chrétienne.  A  qui  semit 
teulé  de  s'en  choquer,  lauteur  répond  d*avancepar  les  déclarations  sui. 
vantes  :  «»  C'est  à  des  frères  et  à  des  amis  que  je  m'adresse.  Les  égards 
>  muiuels,  dus  à  des  frères,  ne  vont  pas  jusqu'à  robiigation  de  Uireoa 
»  de  sacrifier  la  vérité  k  de  timides  ménagements,  surtout  quand  on  se 
»  parle  à  huis-clos  et  comme  en  famille.  Ne  la  doit-on  pas  quelquefbii 
»  aux  vivants  comme  aux  morts,  pourvu  qu'on  la  leur  présente  avec  une 
»  droiture  non  suspecte,  el  avec  des  procédés  convenables?  »  Ici  nom 
respecterons  le  huis-clos  de  M.  Fabbé  Dieulin,  en  affirmant  toutefoii 
que  sa  iianchise  ne  dt^énèie  jamais  en  rudesse,  ni  sa  liberté  en  incoo- 
venance.  Il  sait  trop  bien  que  la  leçon  pour  arriver  à  Tame  a  besoin  et 
passer  par  des  oreilles,  toujours  rebelles  à  l'invective,  et  que  les  révol- 
ter, c'est  décrcditer  d'avance  l'enseignement  el  tuer  le  fruit  dans  sod 
germe. 

On  irouve  avec  bonheur  dans  l'auteur  qui  a  écrit  cette  suite  de  judi- 
cieux conseils,  un  grand  esprit  d'observation,  une  expérience  contomin^ 
dans  l'exercice  du  ministère  sacerdotal,  l'habitude  et  la  connaissance 
des  hommes.  Mais  sa  qualité  dominante,  c'est  l'amour  de  Dieu  etda 
prochain,  douce  lumière  qui  rayonne  de  chacune  de  ces  pages  et  se  »»> 
flète  sur  toutes  les  réflexions  qu'elles  renferment.  Que  M.  Tabbé  Diea* 
lin  ait  si  bien  réussi  à  peindre  le  prêtre  au  dix-neuvième  siècle  el  à  le 
doter  des  qualités  les  plus  propres  à  rattacher  au  catholicisme  des  po- 
pulations hostiles  ou  indifférentes,  ou  ne  s'en  étonnera  pas.  Pilote  ex- 
périmenté, il  avait  tenu  long-temps  le  gouvernail  des  âmes.  Il  afS't 
droit  de  signaler  une  route  qu'il  avait  parcourue  avec  succès,  et  de  non- 
tier  le  port  où  il  avait  heurensemeut  aboidé 

Nous  ne  relèverons  pas  dans  ces  deux  volumes  quelques  faiitr^giam- 
maticales,  plusieuis  répétitions  inutiles,  et  certaines  locutions  qui,  pa* 
reillcs  au  goût  de  terroir,  tiennent  plus  à  la  province  cpi'à  riiomnielsi* 
même  Ces  légères  taches  dispaiaitroot  complètement  dans  une  secootle 
édition,  qui,  sans  doute,  ne  se  fera  pis  long-temps  attendre.  Elles  s'ef- 
facent d'ailleurs,  vu  leur  rareté  et  leur  peu  d'importance,devautle  m^ 
rite  d'un  ouvrage  qui  coûta  de  longues  veilles  à  l'auteur,  el  noiis  ht 
légué  par  lui  comme  le  tesiaiuput  d'une  belle  ame.  On  sait  que  Tautesr 
a  quitté,  il  y  a  peu  de  mois,  la  terre  d'exil,  mûr  pour  le  ciel  ^  un  l^e 
où  d'autres  ont  encore  à  porter  le  poids  du  jour  et  tie  lai  cfaalcar^ 
avaut  d'aller  recevoir  le  céleste  denier  du  Père  de  famille.  Nos  ékgB 
sont  donc  des  regrets  ;  mais  la  voix  du  vertueux  défunt  parlera  loa^ 
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lenips  encore  dms  ce  inanuel  du  sacerdoce,  et,  da  fond  de  sa  tombe, 
suscitera  de  nombreux  imitateurs  de  son  glorieux  apostolat.  Defunctus 
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— — i^gai  non  ■    1 1  

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Depuis  sa  fondation,  le  petit- séminaire  de  Saint-Pierie  de  Kodr/ 
n'avait  pas  tu  de  journée  plus  heureuse  et  plus  brillante  que  celle 
du  mercredi  18  août.  Cétait  le  jour  fixé  pour  la  distribution  des 
prix.  Cet  établissement  avait  l'honneur  de  recevoir  dans  ses  murs 
son  illustre  fondateur,  IVlgr  le  cardinal  Giraud,  qui  a  bien  voulu  prési- 
der à  cette  solennité  littéraire.  Dès  le  matin.  Sou  Ëminence  s'est  rendue 
à  Saint-Pierre  avec  son  illustre  et  digne  successeur,  Mgr  Croizier.  A  eux 
s'était  joint  un  nombreux  clergé.  Un  arc  de  triomphe  en  verdure  avec 
des  jets  d'eau  qui  produisaient  le  plus  agréable  coup  d'œil,  avait  été 
préparé  à  la  principale  porte  pour  recevoir  les  deux  prélats.  Là,  un 
élève  de  rhétorique,  dans  un  compliment  adressé  à  Mgr  le  cardinal,  lui 
a  exprimé,  au  nom  des  maîtres  et  des  élèves,  tout  le  bonheur  que  sa 
présence,  si  vivement  désirée,  apportait  dans  une  maison  édifiée  par  sa 
pieuse  munificence  et  qui  est  une  des  créations  les  plus  utiles  de  son 
épiscopat  sur  le  siège  de  Rodez.  Toutes  les  figures  étaient  épanouies  et 
tous  les  cœurs  palpitaient  en  voyant  réunis  ces  deux  illustres  et  bien- 
aimés  pontifes,  le  plus  bel  ornement  de  notre  diocèse.  Jamais  affluenci' 
plus  nombreuse  et  mieux  composée,  ne  s'était  vue  au  petit-séminaire. 
Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Noël,  supérieur  de 
l'établissement.  Ensuite  Mgr  Croiaier,  dans  une  allocution  pleine  de 
grâce  et  d*à-propos,  a  vivement  ému  tout  l'auditoire.  On  avait  souvent 
entendu  de  la  bouche  de  Mgr,  en  pareille  circonstance,  les  paroles  les 
plus  touchantes  et  respirant  son  tendre  amour  pour  la  jeunesse  stu- 
dieuse; mais  il  semble  s'être  surpassé  lui-même.  Son  Ëuiiuence  a  dai- 
gné, elle  ausbi,  adresser  aux  élèves  quelques-uns  de  ces  mots  du  cœur 
profondéœent  sentis  et  noblement  exprimés,  qui  lui  sont  si  ordinaires. 
On  a  été  ravi  de  lui  entendre  dire  que  «  la  plus  grande  inquiétude  des 
élèves  de  ses  petits-séminaires  à  Cambrai  était  de  savoir,  non  pas  s'i's 
avaient  entièrement  remplacé  dans  son  cœur  ceux  de  son  ancien  tlio- 
oèse,  mais  du  moins  s'ils  y  occupaient  une  place  égale  à  côté  des  enfanta 
de  l'Aveyron.  »  (AsVAu  tfc  r /^veyron.) 

Mgr  Dufêtre,  évêque  de  Nevers,  est  arrivé  samedi  à  Nantes,  venan  i 
de  prêcher  au  clergé  du  diocèse  d'Angers  une  retraite  ecclésiastique.  L(* 
lendemain  dimanche,  la  foule  se  pressait  à  la  cathédrale  pour  entendre 
son  éloquente  parole.  Mgr  Dufétre  avait  bien  voulu  bc  rendre  au  désir 
du  premier  pasteur  du  diocèse  en  remontant  dans  cette  chaire,  du  haut 
de  laquelle  il  évangélisa  cette  ville,  il  y  a  seize  années.  Il  a  rappelé  avei 
Jbooheur,  et  non  sans  émotion,  ^e  religieux  souvenir  à  son  auditoire  re- 

■velé^  se  disant  heurena  de  partager  encore  une  fois  le  pain- évangr- 
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liqneàceux  qui  ne  TaTaieot  point  oublié.  Mantes  B'oèbGin  fv.j 
fKirole  puUsante  et  penuativey  qui  fit  nig^irf  tant  de  biÉÉ,  H  I 
quelle  les  insignes  du  ponlife  semblaient  ajoater  plus  de  ^ 

torité. 


Le  17  août,  la  diidiibuiion  des  prix  du  petit-tcui inaire  de 
avait  attiré  dans  la  cour  de  cet  établissement  une  nombreiiae  et 
réunion.  Mgr  l'évéque  présidait  à  cette  solennité,  et  S.  G.  a  bi  fm.t^ 
cotiis  remarquable  sur  Tesprit  et  le  bon  emploi  des  Tacanefi. 

On  a  vu  avec  plaisir  que  Ton  cultire  à  Pamiers  une  acieacelMt 
nouvelle  et  du  plus  grand  intérêt.  Un  prix  d'archéologie  a  Mini 
dans  le  séminaire  par  M.  de  Gaumont,  le  fondateur  de  cette  acica«,« 
cet  illustre  savant  a  fait  don  de  ses  ouvrages  pour  le  prix  et  pour  hl^ 
bliothèque  de  rélablissemeni.  (Réveil  dm  MBà.) 

Le  P.  Félix  Martin,  supérieur  des  Jésuites  à  Montréal,  daim  «aen» 
vclle  lettre  en  date  du  13  août,  donne  les  deuils  snîvanta  anrkifai 
dont  cette  ville  continue  à  être  désolée  s 

«  Le  P.  Boulanger  nous  est  arrivé  hier  de  New-York;  tous  noa  Pircsaii»* 
teni  bien  et  travaillent  beaucoup.  Les  derniers  Sulpiciens  oialadet  fe  renMM 
peu  à  peu.  Le  fléan  ne  s^arréte  pas;  je  trouve  qu1l  devient  pios  lerriUe:tni 
qu'il  tombe  sur  la  maison  de  Pévéque.  M.  Hudon,  son  grand-viealre,  vîsslè 
mourir  hier  au  soir.  Monseigneur  enire  lui-même  aujourd'hui  ^  hiàfîtaLleie- 
r.iià  bien  étonné  s*il  s'en  relevait.  Quand  Dieu  cessera-t-ll  defrspperfCes.àn 
coups  surtout  vont  produire  un  effet  terrible  dans  le  pays.  Veoillerfifir  §m 
nous  et  faites  prier.  Vous  voyez  nos  besoins. 
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M.  Tabbé  Groult,  vicaire-f^énéral  du  diocè«e  de  NererSt  ancica  tî- 
caiie  c'ipitulairc  pendant  la  vacance  du  siège  éptscopal  de  NeverSt  vicst 
fie  uiouiir  4!aus  sa  S'*  aiitice.  Aimé  et  respectée  de  totu  pendaatp 
longue  carrière,  M.  labbé  Groult  sVst  fait  distinguer  par  U  pnti^' 
des  vertus  ecclésiastiques  et  par  sa  charité;  intelligent  dans  sabîeavcB- 
lance',  il  soulagea  toujours  la  pauvreté  malbeuseuse,  et  ant  pmépr 
les  travailleurs  dignes  de  sa  bienveillance  éclairée. 

Mgr  Dufétre,  appréciant  les  vertus  du  vénérable  abbé  Groult^  knée 
son  installation,  prit  occasion  de  sa  première  visite  à  la  commonanléén 
Sœurs  de  Saiute-lVIarie  pour  féliciter  le  doyen  des  prêtres  du  diocër, 
auquel  il  donna  le  nom  glorieux  de  patriarche  du  Nivernais.  WgrDa- 
fétre  vient  encore  de  lui  rendre  un  nouvel  hommage  en  annonçant  no 
décès  dans  une  circulaire  aux  membres  de  son  clergé.  Cette  aisii 
inspire  des  regreU  universels,  quoique  le  grand  âge  de  M.  Groult  rt 
réut  de  sa  santé  fissent  prévoir  cet  événement  comme  prochain. 

Le  révérend  Père  Placide  Burr.hal.  prieur  de  l'abbaye  de  BénééSSai 
de  Douvres,  vient  d'être  désigné  par  le  Saint-Père  pour  les  Missiousaai- 
tmlesen  qualité  d'éréque  et  de  ricaire  apostoiiqne.   Pendant  kt  riait 
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deruièret  aDB jet,  celte  abbaye,  organi9ëe  en  aëminaire  pour  l'œuvre  des 
BlUtioiis,  a  déjà  fourni  quatre  ëvéquea  à  l'Eglise  catholique.  Le  rêTérend 
Père  Burchal  sera  le  cinquième  prélat  sorti  de  cette  pépinière  cvangéli- 
que. 

Ou  Ut  dans  Vlnfiicateur  de  Bordeaux  : 

«  Notre  départements  perdu  ces  jours  derniers  un  écTivaln  fort  distinguo; 
nous  vouions  parler  de  M.  fabbé  Vidal,  qui  vient  de  mourir  à  Toulcnuo,  pri-A 
Lan;;on,  sa  ville  natale.  M.  Vidal  était  de  retour  dtpuis  un  an  d'un  long  vojagi^ 
en  Perse,  en  Egypte,  en  Turquie  et  en  Syrie.  11  mettait  la  dernière  main  à  son 
onvrage  <>ur  JérusaUm  et  la  Terre-Sainte^  lorsqu'il  a  été  surpris  par  la  mort  « 
r&ge  de  45  ans. 

»  Toot  Langon  a  assisté  2i  ses  funérailles.  Le  conseil  municipal  a  volé  la  cou- 
«"esiiion  à  perpétuité  du  terrain  nécessaire  à  son  tombeau ,  et  une  souscription  :) 
ctc  spontanément  ouverte  pour  Térection  d'un  monument  à  sa  mémoire,  n 

Une  maison  de  prêtres  pour  les  missions  américaines  vient  de  s'étaLlir 
claiis  un  des  faubouigs  de  Nanci  (rue  dit  Montet).  Cette  ville  a  été  clioi- 
aie  pour  cela  en  raison  de  sa  proximité  de  la  Belgique  et  de  la  Lorrainr 
allemande,  oti  l'on  désire  trouver  des  sujets  capables  de  porter  dfs  se- 
cours religieux  à  leurs  nombreux  compatriotes  émigrés  en  Amériqiir. 
Mais  ce  ne  sera  là  que  le  côté  facile  de  la  tâche  de  ces  pieux  ouvriers  : 
r'rst  surtout  à  évangéliser  les  sauvages  de  rAinérique  septentrionale 
c{«i*iUse  destinent. 

Afin  dVxcitcr  vivement  le  zèle  de  cenx  rpii  désiirent  se  consacrer  à 
t*ceuvre  de  là  civilisation  entreprise,  et  de  les  mettre  à  même  d*avoir  une 
)iutc  idée  du  bien  immense  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  missions  des  sauva. 
i;,cs  de  l'Amérique,  nous  citons  le  passage  suivant  d'une  lettre  écrite  au 
P.  Léonard  par  un  des  prêtres  de  la  mission  i 

tt  Souvent,  tandis  qoe  je  prôcbc  à  mes  sauvages  dans  les  forêts,  je  pense  à 
tant  d'ecclésiastiques,  qui,  s'ils  connaissaient  Tétat  de  nos  missions,  voleraient  à 
noire  secours  et  viendraient  partager  nos  travaux.  Ab!  s'ils  pouvaient  se  faire 
anc  idée  de  Télat  malheureus  de  ces  s^uivages,  ils  se  bâteraient  certainement  de 
venir  leur  enseigner  la  voie  du  salut.  Je  veus  vous  rapporter  un  petit  entreiîcn 
que  j'eus  dernièrement  avec  un  grand  cbef  de  tribu  sauvage.  Je  vous  engage 
tons,  lui  dis-je,  toi  et  les  jeunes  chasseurs,  à  prier  beaucoup  le  grand  Esprit, 
nfiu  qu'il  daigne  envoyer  ici  d'autres  Robes  Noires  pour  m'xiiler,  c:«r  je  i^uis  faii- 
f  tté  et  ne  puis  suffire  à  %ous  innlruirt^  vous  et  vos  :<iitrrs  fière»  di.s|er.Mi^  d;«ns  les 
bois.  Aussitôt  plusieurs  me  répondirent  :  Où  est-ce  dune  qu'il  y  a  encoïc  des  Uo- 
Iks  Noires?  «»  Au-delà  du  grand  liquide,  mes  enfants,  il  yen  a  un  grand  nom- 
l»fe.  —  Et  pourquoi  ne  vleinient-ils  pas?  —  lU  viendraient  liirn,  mais  ils  crai- 
gnent peol-étre  que  vous  et  surtout  vos  frères  qui  ne  sont  |»oint  encore  arrosés 
de  l'eau  de  b  prière  (baptisés)  ne  soyez  trop  inécbants.  ^  Oh  !  nous  vcmlons 
élre  sages,  vois-tu,  comme  nous  voulons  tous  connalire  la  prière  du  grand  Esprit, 
noua  t'eo  conjurons,  écris  de  nette  part  une  lettre  aux  jeunes  Robes  Noires,  qui 
sont  au-delè  du  graad  liquide,  pour  qu'ils  viennent  vite  instruire  nos  frères  qui 
nt  prient  point  encore  la  prière  du  grand  Esprit,  a 

PEUSSË.— Le  cabinet  prussien,  cédant  à  une  représentation  delà  dicte 
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•  ax  la  juridiction  spirituelle,  et  sera  chargé  de  let  déreodre  contre  MM 
.tbiis  du  pouvoir  iiiilitnii  c.  Cette  méitlTe,  qui  tarait  âû  en  bonne  jottîn 
cire  prise  depuis  lotig-tcnips,  pi'oduit  ûb  effet  d^ntaut  plus  attali. 
{;rux  sur  la  populaiiori  cailioliquie  de  Prusse,  qu'elle  est  rfné  aux  pria- 
ripes  de  parfaite  qualité  entre  les  deux  confessioikS,  proclaïuéépar  la  dite 
ttes  Etats  réunis. 
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Au  commencement  de  Taudieoce  de  (a  cour  des  pairs  de  londi  denier.  ll.k 
chancelier  Pas4|uier  a  donné  lecture  du  rapport  saivant  : 
0  Messieurs, 

»  Un  compte  vous  est  dû  do  Tusage  qui  à  été  lait  des  pôofoirs  <|ae  ?(MS  aw 
lemis  entre  nos  mains,  nu  nioinent  où  vous  avez  été  ÎDTestis'dQ  deTOÎr  dsif- 
cfierclier,  de  juger  Tauteur  ou  les  anieurs  de  Texéciable  attentat  qui  à  été  csa- 
luis,  lé  mercredi  i8  aoftt,  sur  Mme  la  duchesse  de  PtasRn.  Voua  avci  élé  mtà 
•!o  eet  attentat  sur  la  présomption  malbeareosementWep  fbndée  qoe  le  daeli 
IVasIin,  son  mari,  pouvait  en  être  ranteor;  rien  n*a  été  négligé  ponrqaevssii- 
I  cotions  fussent  accomplies,  et  que  b  vérité  fût  déconverte  de  tons  painti.  U 
iomps  qui  s'est  écoulé  depuis  Tinstant  où  le  duc  de  Praslîn  a  été  rends  I  vM 
juridictiou  n*a  pas  été  de  longue  durée  ;  amené  dans  la  prison  dn  LiUieaièoBii 
.0  samedi  à  cinq  heures  du  matin,  en  vertu  du  mandat  que  j'avais  délivré  diK 
la  matinée  du  vendredi,  et  qui  n'a  pu  être  plus  têt  mis  à  eiécution  par  les  ■#• 
tifs  que  j*ai  donnés  à  la  cour  dans  la  précédente  séance;  sa  vie  nea^esipi*» 
iongee  que  jusqu'au  quatrième  jour  de  son  entrée  dans  cette  prison.  Il  sÙI 
iuge  et  condnmné  lui-même  ;  il  avait  pris,  peu  d'heures  après  la  perpétralisa  éi 
I  rime,  une  dose  d'arsenic  trop  considérable  pour  que  son  existence  lie  dtt  fis 
lire  assez  promptement  iranthée  par  ce  poison  si  corrosif;  il  a  sneeembék 
iiiard)  24,  li  quatre  heures  et  demie  du  soir,  sept  jours  et  demi  après  te  niam« 
où  il  avait,  avec  une  atroce  barbarie,  immolé  la  plus  innocente,  la  phn  para,  h 
plus  intéressante  des  victimes.  Ce  peu  de  jours  cependant  a  snffi  pour  qne  lia- 
>traction  commencée  par  les  juges  ordinaires  et  poursuivie  ensnlie  an  noaideli 
cour  des  pairs,  ait  mis  complètement  li  nu  la  culpabilité  et  lea  horribles  dr* 
ceost:nices  qui  se  sont  accumulées  pour  la  démontrer  à  chaque  instant  de  pte 
en  plus. 

»  Comme  il  importe  à  la  cour  d^acqoérir  la  eonvietion  qne  son  président  tf 
ceux  de  MM.  les  p;iirs  qu'il  s'est  adjoinis  ont-fait  tout  ce  qui  était  en  leur  psa- 
voir  pour  arriver  à  ce  résultat,  et  aussi  pour  empêcher,  autant  qne  eela  éldt 
possible,  les  suites  de  la  résolution  que  le  duc  de  Prasiin  a  accomplie  nr  W* 
même,  j'ai  cru  nécesi^aire  de  faire  imprimer,  pour  qu'il TAt  distribué  h  VM.  ha 
pairji,  le  recueil  de  tous  les  actes  de  rinsiruction  depuis  l'instanl  oè  ellnacs»-^ 
mencé,  jusiqu'à  celui  où  est  survenue  la  mort  de  M.  de  Prasttn  ;  ^ient  ensaHs, 
avec  la  coiisutation  de  cette  mort,  celie  aussi  régulièrement  acquise  qu*ii  ait  éë 
possible  de  le  faire  des  causes  de  cette  mort.  Dans  les  nomhrânt  pvooès-vcr» 
baux,  dans  les  nombreux  interrogatoires  dout  se  compose  ce  recueil,  Il  n'y  a  pis 
une  seule  pièce  qui  n'arrive  au  même  but,  qui  ne  produise  avec  phia  ou  uMÉu 
d'évidence  la  démonstration  du  véritable  auteur  d'un  des  plus  horribles  farfMls 
qui  se  reocootreut  dans  i'bisloire  des  grands  eriininels«Lnduclieasedrftsrita 


(  b',{)  ) 

u  Ole  ussussiiiêe  par  son  riinri,  à  qui  l'iU;  avail  doKiic  dix  cnl:tii(.s,  duiil  iicnl  muiI 
euGore  vivant»,  à  qui  elle  avait  appoilé  avec  tous  les  doits  «te  la  nature,  roux  de 
Tesprit  le  pim  eoltivé,  de  Tame  la  plus  élevée,  du  canir  le  plus  aimant.  Son  il- 
lustre origine  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  de  M)n  mari.  Je  ne  parierai  pas  de  la 
UHigiiifiquc  fortune  qu'elle  était  venue  ajouter  à  la  sienne,  fortune  dont  ^^le  était 
digne  de  toutes  les  manières  par  remploi  qu'elle  en  savait  faire,  quand  les 
moyens  lui  en  étaient  laissés,  par  les  actes  de  charité  que  lui  inspiraient  sans 
cesse  les  principes  de  la  sainte  religion  dont  elle  était  pénétrée.  Elle  a  donc  suc- 
combé, cette  ange  de  bonté...  Les  paroles  me  manqueraient  si  je  voulais  rendre 
devant  vous  les  sentiments  qui  m'ont  été  inspirés  par  les  découvertes  que  j'ai  dé 
faire  durant  le  cours  des  recherches  si  déchirantes  qu'il  m'était  ordonné  d'ac- 
complir. 

m  11  m*a  semblé,  et  mes  collègues  ont  partagé  cette  opinion,  que  la  meillenre 
manière  de  vous  faire  entrer,  de  vous  faire  pénétrer  dans  le  fond  des  pensées 
que  je  n'ai  pu,  dans  ce  court  exposé,  vous  exprimer  que  très-faiblement,  serait 
de  mettre  sous  vos  yeux  une  partie  au  moins  des  lettres  écrites  par  Mme  de  Pras- 
lin  à  celui-là  même  qui  était  si  indigne  de  les  recevoir,  puis,  quelques-unes  des 
réA4'xi(ins,  des  méditations  dont  l'expression  est  consignée  dans  un  petit  nombre 
li^écrits,  reste  si  précieux  des  émanations  (fune  des  plus  belles  âmes  que  Dieu 
ait  créées  pour  l'honneur  de  tous  les  temps,  de  tous  les  âges.  Ces  pièces  font 
fianie  an  recueil  dont  je  vous  ai  parlé  tout  h  l'heure,  et  qui  vient  de  vous  être 
dntribné.  Que  si  le  duc  ne  s'était  pas  jufré  lui-même,  comme  f  ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  le  dire  en  commençant,  ce  recueil  donnerait  à  tous  ceux  qui  prendront  le 
soin  de  le  lire,  les  moyens  et  le  droit  de  le  juger  dans  leur  conscience  avec  Té* 
qaitable  sévérité  h  laquelle  sa  mémoire  ne  saurait  échapper;  que  s'il  doit  rester, 
I  e  recueil,  comme  un  étemel  monument  de  la  perversité  de  l'un  des  plus  grands 
JL'onpables  qui  aient  jamais  vécu,  il  en  sortira  en  même  temps  cette  consolante 
réflexion,  qu'à  côté  des  délires  les  plus  furieux  des  hommes  les  plus  pervers,  la 
Providence  a  souvent  placé,  dans  tous  les  rangs,  dans  toutes  les  classes,  les  plus 
angéliques  vertus,  vouLint  ainsi  accorder  à  Thumanité  une  sorte  de  droit  de  dé- 
tourner quelquefois  les  yeux  des  perversités  qui  la  désolent,  et  peut-être  encore 
relui  de  demander  pour  elles  un  peu  de  miséricorde. 

p  Qui  pourrait  douter,  en  effet,  quand  on  aura  lu  les  lettres  et  les  écrits  de 
Mme  la  duchesse  de  Praslin,  que  son  ame  ne  soit  à  cette  heure  même  livrée  tout 
entière  an  soin  d'apaiser,  s'il  se- peut,  la  colore  céleste  contre  celui  qui  fut  son 
assassin,  mais  qui  avait  été  le  père  de  ses  enfants?  Je  m'arrache,  Messieurs,  h  ces 
réflexions  si  naturelles  pour  entrer  dans  le  récit  de  quelques  faits  qui  doivent 
Hier  votre  attention.  Je  n'ai  point  h  vous  faire  le  rapport  d'un  procès  criminel 
qoi  n'est  plus  à  juger  en  ce  qui  vous  concernait  principalement  :  la  mort  du  cou* 
pable  même  le  plus  avéré  éteint  à  son  égard  toutes  les  poursuites  de  la  justice  : 
mais  il  est  un  point  capikil  qui  ne  saurait  être  trop  approfondi  :  le  rang,  la  for- 
tune, la  situation  dans  le  monde,  de  M.  de  Praslin,  le  plaçaient  dans  une  sphère 
où  la  perpétration  d'un  crime  tel  que  celui  qui  a  été  commis  sur  la  personne  de 
sa  femme,  semble  plus  incompréhensible;  mais,  par  cela  même  aussi,  l'exemple 
d*un  tel  crime  tombant  de  si  haut  a  quelque  chose  d'effrayant  pour  la  société 
tout  entière.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  penser  qu'il  était  à  souhaiter  que 
la  réparation  fût  aussi  éclatante  que  l'attentat. 

»  Jamais  l'égalité  devant  la  loi  ne  pouvait,  ne  devait  être  plus  hautement,  plus 
justement  réclamée,  et  vous  n'auriez  pas  failli  au  devoir  de  déduire,  dans  le  ju- 
gement de  M.  de  Praslin,  toutes  les  conséquences  de  ce  principe.  Cependant  il 
ne  manqve  pas  de  personnes  qui  seraient  tentées  de  croire  que  le  désir  qu'an  tet 
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t  i-unio,  iclntiveà  Li  partie destteux capf gnieÉt 
.  ci*oi-do!iner  que  lies  aumôniers  catiiolk[uetflert.,..j,.^^^^ 
-.eiits  |>rnssipiis.  Du  sup^rîcur-giWral  qnatîfiédfr  fiém^ 
.  vix  h  jiuidiciion  sj)iriniellc,  ei  sera  chargé  de  lei  Aif^     ^^* 
.  l)iis  «lîi^)oiivoir  iiiililniio.  Cette  mesure,  qui  aarai^  i  ^     ^-  /       *i^Z^ 
1  ne  prise  depuis  loM|;-loinps,  produit  ÙD  eSèrf  *  j  f    ^ /         '^K'"^^' 
;,/iix  sur  la  popiilalioii  caiholiqne  de  Priiue,  f)^  >i  f  ^  ^  y  M     "^^ 

»  :pes  de  parfaite  éj-alii^  eiiire  les  deux  confeasV  ^  '  il  $    '  $  a*  fw^^*^ 

»i  «s  Etats  réunis.  .•//  -  à  Im  ^  '        .A«fi  rtè*^^ 


COUR  DES  PAIRS.  —  ÀSSÀSSm AT  DB  HADA.',  ^  ;  ;  *   ' 

AU  commencement  de  Faudience  de  |a  r// .'  /  .  i  ^  ' 


aifcttrtdi*^ 
'«sleeoBn4ftbF! 


-iie' 


4  itancclier  Pasquier  a  donné  lecture  dû  r»  ;}  f  f  t         ^ct  des ûiTcsiîsaAi^^    \^^ 
«Messieurs»  y  w'i  '  \à^ 

/  /;  '     -«^posaitsaiisdoiiteMweillf^.  xJ^ 


0  lin  compte  vous  est  dû  do  Tasagé  y 
n  mis  entre  nos  uiains,  au  inoiociii  / 


4  l>erc)>cr,  de  juger  Tautcur  ou  les  f/' 
""  rUv/JI 


/ .    r       ae  auquel  il  éuii  réaola,  qm  ib^P 
/      oera  facile  de  démêler  daule  i«i^ 
e  par  les  apparences  d'onc  CMitîciNiîV 
rit  saos  doute  presque  auaiîiAi  la  râÉMg 


mis,  le  mercredi  18  août,  o«r  mu/. 

«  lî  cet  attentat  sur  la  préflonpi''/^  .  

l'raslin,  son  mari,  pouvait  M  j"/'  •»"»»•  **  croyait,  suivant  touiealca  •^p.,,^^ 
:  Mitions  fussent  accompliea,  '  ^  ''P  P'^^  prompt  qu*d  ne  Ta  été  dans  b  té^lhé,  U 
(<:mps  qui  s'est  écoulé  de  ^  .f"^  ^^^  '^  courant  de  la  journée  de  merciedi,  aa  m 
juridiction  n'a  pas  été  de  >>  >"^^*  <^"''"  ^^  ^ll«!  manière  que  les  vonûssenieBUfi 
<}  samedi  à  cinq  beureF  .pipfOiluiro,  vu  la  do>e  dans  laquelle  il  avait  été  pris,  m 
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.ire  asseï  priJi'A'**^ *"^"*^'  '*  ^  **^*™'  ^^!^*"  ^  - — — 

inardi  24,  à  >25^'**"*  ^"  P'dson,  et  crut  voir  dans  l'étal  du  malade  le*  sym^ 
uù  il  avait   stfH^t^  ^^  choléra.  Les  remèdes  qu'il  ordonna  furent  donc  ceus  ^oite 


coosf 
en  r 

r 
cr 

vr 
J 


plus  înté*  V3ii»lte  «cca^'on.  Le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  siiivanic  se 
>troctlo-  ^^fM«oiblcment  ;  mais,  dans  la  matinée  du  vriiilrcdi.  Tétai  ^^ 
cour  4*  0^S'.M'éiio^  déjà  investi  du  pouvoir  qui  ré^uluit  pour  nini  de  l'orte- 
00081  fS^^'frndue  la  veille,  et  qui  venait  de  uie  p:irveiiir,  je  crus  devoir,  Ht 
MjL^b  journée  du  vendredi,  conmielu*e  ofljciellenient  Al.  le  ductcar'AB- 
ji'^fesâmcii  \v.  plus  approfondi  de  la  siliialion  do  H.  de  r*ni»lin.  Lcdse- 
^jpll«e  rendit  sur-le-cliamp  auprèi  de  lui ,  l'exandiia  a\ec  le  |dus  ^tmà 
^^fitnélUiVji'Mu  survenue  dans  son  état  ne  lui  iicrniit  pas  encore  dedn- 
^ftiiraic  cause  dn  mal;  sur  ma  denuinde,  il  se  relrouv.i  à  dix  heures  Ai 
^^«Àiie  jonr  auprès  du  lit  du  malade,  et  me  doiiiia,  à  sou  retour,  h  icri- 
^^l«Uan>l:iti«iii  que  j*avai<;  ordinmée  de  M.  de  l'rasliii  à  la  prison  es 


»^<f. 


gmT^'  .      ;■       '     .""....^.»,  «w   r«.  «.^   .  ■«9fiii    m    la    prisun  fli 

Ijggiîà'i^ë'»  ponvait  s  ai(!omplir  sans  inconvénient.  Elle  eut  lieu,  en  efci,  k 
^^  à  cinq  iuiin.s  du  malin  ;  et  ilans  celle  journée,  à  Pissuc  de  In  scam-esi 
^^fi*dvez  ronlîé  le  soin  «le  linsuticlion,  il  ini:  fut  possible  de  Tif ilct ntgrr es 
-1^  race  de  u  hk  de  S\\\.  les  pairs  (pii  avaient  accepté  la  cliarge  de  Qi'ai.trr  daii^ 
^jjcbc  si  lil»nriciise.  Cet  inteiTogaioire  est  compris  dans  le  recueil  qaicK 
^n»  >«'f'^-  0'i«»iqu'un  aveu  coniMlet  n'aii  pu  |N-iidaiit  timte  éu  durée  sortir  de 
f  bflaçb^deVuicuipé,  i'abseiice  de  toutes  dcucgatious  furm<sllea,  alon  ndae 


v^ 


(  Ml  ) 

'«ail  oui  ou  un  non  lui  était  roruielleiuciU  donnée^  pouvait  bieo 
'■•tr^^  Oel  iîiierrogaloirt'!  ne  pul  se  prolonger  fort  long-icmpis  : 

y^f^y  \^_^"  ~^^^.  -rogé  clait  tombé  ne  pormil  pas  «le  lui  donner  une  pli>^ 

/"y*  x'  ^r*^^     *'^"*^   '  'Mncia  reporié  dans  son  lii,  ipril  n  a  pas  quille  «le- 

'  .*''=^''^-^ ^^»- .  -^ines  d(  vinrent  infimnient  plus  graves,  et  tou- 

'•^r**^  '-  ^■'*^     ■^^'^V  '*^  ^''  produisirent  irop  clairemenl.  A  par- 

'■/  .'  ^.""^  ^  J*^  -^  '^«^  '  convenait  de  Tètre  en  parcd  cas,  par 

'■  ,  ^      •-^*''^'    ^^"  -    *..   *»^  ■•»  du  Luxembourg,  et  par  M.  Louis, 

,  r-^;  X '*       •^"*"  ^'O'^^Vi.  dcsIejoudL 

'"*    "^^*-.  '^.^■--.  ^^  ^*^^  ^^'^'^  lences  chimiques  euss*  ni  lien 

"   ''^  '^Sr^  ^^  -«v^  "****•'*  *  '*''^''*  rbimisle  dislingu<i  qui  fu» 

^iu*^  ,  *  ^  '^^^^V^^   %  *  .csclain^menldans  ces  déjections  i.« 

X*V^V     '^J^  .lOlc  ,  saisie  sur  M.  «:e  Praslin  pendant  qu'î! 

^^^♦^  .i?eiiait  l'arstMiic  dont  il  .s'était  vraiseniblableiniMii 

N.  ""^^^^^^       ^  .iimisie  a  encore  constaté  rexislencc  de  Farsenic  dan>. 

^  ^0<4y^^  '•  tui  fauteuil  i»ji  M   de  Prasiin  avait  été  plicc  lejf*udi,  an 

^        «^Z/^  i'*^"  "^••*^  aussiiôl  porté  dans  le  jardin,  attendu  Todeurqu  i- 

'^^^^  ic  dimanche  main,  Ta^gravation  di  mal,  les  alternatives  d»- 

LiiblesKC qu'il  c^iu-aii,  n*ont  pis  permis  de  Iciiler  auprès  du  M.  d«* 
nouvel  inttrrrogatoire. 
ntsn  a  obtenu  que  quelques  mots,  qiic'ques  phrases  détachées,  mais  ilenr 
«oipus^iblc  de  le  KoumcUre  à  un  interrogatoire  régulier.  Je  Tui  essayé  unr 
^^jt,  niais  «ans  biiccès. 

9  Pepnk  !Ki  nH»rl,  arrivé**  b*  mar>li,  raiitop^ie  de  son  corps  a  eu  Heu  en  pré- 
sencfï  drstli  cfriim  Andral,  Louis  et  Rougft;  elle  a  clé  opérée  par  des  bonnne^ 
i|Qn|[.b  ftçiCiiCe,  les  lumbVes  il  la  sincérité  »ont  universellement  reconnues: 
1MV1  Qifila  et  Tardieu.  Celle  autoptiic  el  lesex|>ériencesqni  Toni  suivie,  toujours 
TailP5  par  My.Orfi'a  et  Tardieu,  ont  pleinement  conlirmé,  ainsi  qu*oii  pourra  1^ 
TÔir  tiaiis  bîs  pioeës-vcikiux  qui  »oitt  ^ous  vos  yeux,  les  dires  tUt  premier  «h:- 
mislc  employé,  M.  Chevalier. 

'  a  Les  coiiclus'.ous  lirces  de  ces  procùs-vci  baux,  et  consignées  à  leur  suite,  por- 
leal  que  rrnipobonnenicnl  de  M.  de  Pravlin,  opéré  par  lui-même,  a  dA  rôtrcau 
luUieu  de  la  j  mrnée  du  men  redi,  quelques  heures  scolement  après  celle  oii  Tat- 
leotal  avait  été  consommé.  On  y  voit  cniore  que  tous  les  accidents  survenus  à 
la  Miie»  que  les  întervalb-s  qui  se  sont  écoulés  entre  eux,  que  la  durée  cidiii  de 
YétÊl  qui  sVsl  terminé  p^r  la  mort,  sont  les  conséquences  naturelles  et  habi- 
tadlende  celte  sorte  d^cmpoîsonnenient. 

.  .  •  Relativcfticot  à  M.  de  Piasiiu,  tout  esi  donc  avéré,  tout  est  consommé,  et  l.i 
juiîee  de&  liomuieft  n*a  plus  rien  à  prétendre  hur  lui  ;  mais  dès  les  premiers  mo- 
■MBU  de  rinstroction,  la  justice  ordinaire  n-avait  pas  bésilé  à  faire  arrêter, 
eOBunc  soupçonnée  de  complicilé,  la  demoiselle  Ueluzy,  qui  avait  été  pendant 
ab  aaft«  la  gouvernante  des  enfants  de  M.  de  Prasiin.  el  qui  irétiiit  soi  lie  de  su 
inalBOn.  eu  quitiant  ses  fonctions»  que  le  18  du  mois  de  juillet  dernier;  j*ai  main- 
leaa cette  arrestation,  en  décernant  contre  Aille  helu/y  un  rnand.ii  dedé|ôt,  en 
veila  duquel  elle  est  encore  détenue  à  la  C«*neiergerie. 

.   a  Jliiw  la  journée  de  lumli,  je  lui  ai  fait  subir  uii  assez  bing  interrogatoire,  au- 
qnel  eaft  été  présents  les  mcuibies  de  la  cour  dont  j'avais  réclamé  rasbislancc;  il 
Jato  parde  des  pièces  iuipiimées. 
a  La  eour  Jugcra-l-el  c  convcoabic  de  continuer  l'instruction  de  cclile  partie 
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coopable  ne  pût  être  alteint  pirrignominie  de  h  peiM  ^  davsb  Wtoe  Mk 
gée,  comme  si  llgnomtiiie  dépendait  de  la  peine,  eoane  ai  elle  o*éiaîi  pMjb 
anite,  la  conséquence  inéviuble  do  crime  lui-niéiiie«  awaitôt  qa*il  cm  cm 
que  le  d^ir,  dis-je,  que  cette  ignominie  lui  fût  épargnée,  a  po  inapmr  la  | 
de  lai  fournir  les  moyens  d*y  échapper  en  se  donnant  la  mort  de  se«  p  ^ 
mnins,  en  cviunt  ainsi  de  la  recevoir  par  celle  de  Texécuteur  dea  hsMcsM- 
vres  de  lu  justice.  Voici,  sur  ce  puiiii,  les  résultais  des  reclierclies  Ica  plasip- 
profoiidies,  et  qui  sont  confirmées  par  le  rapport  des  experts,  doni  lea  laanto 
et  la  sincérité  in;  sauraient  être  mises  en  doute.  M.  de  Hrasiin  {n'A  CUetCDOiir 
les  paroles  par  lui  ;idresscc8  ù  M.  \o  ^ralld  référendaire  dans  la  matinée  do  ■«! 
24  après  la  vi<>itc  (li:s  médecins  qui  venaient  de  pronostiquer  f>a  mort  prodniafi 
avait  apporté  Tarsenic  de  Prasiin  où  il  en  avait  toujours  pour  la  desiructiaa  éa 
animaux  nuisibles,  et  en  avait  f^it  usage  sur  sa  personne  dans  le  cours  de  ia  j«w 
née  du  mercrcili  18,  quand  il  avait  vu  qu'il  était  Fobjet  des  investigations  de  b 
Justice. 

»  Les  plans  qu'il  avait  conçus,  et  sur  lesquels  reposait  sans  doute  mm  espénan 
de  parvenir  à  dis>iniuler  8nfli<^nHncnt  le  crime  auquel  il  était  résolu,  ont  laaièr 
déjoués  par  des  circonstances  qu'il  vous  sera  facile  de  démêler  dans  le  mai 
qui  est  sous  vos  yeux.  Se  voyant  écrasé  par  les  apparences  d^onc  connclian  ih- 
quelle  il  ne  pourrait  échapper,  il  prit  sans  doute  presqae  aussitôt  la  mahÉi 
d'user  du  poison  dont  il  «'était  muni.  Il  croyait,  suivant  toutes  les  apparanga^ 
que  reifet  devait  élrc  beaucoup  plus  prompt  qu'il  ne  Ta  été  dans  la  ré.i|ifé.  Cr 
poison,  il  l'a  certainement  pris  dans  le  courant  de  la  journée  de  mereredî,  aa  pu 
plus  tôt,  un  peu  plu>  tard  ;  mais  enfin  de  telle  manière  que  los  vomiasemcann 
les  déjections  qu'il  devait  produite,  vu  la  do>e  dans  laquelle  il  avait  été  pris,  m 
commencé  à  dix  heures  du  soir  de  ce  jour,  d'une  manière  à  exciter  sérteuiemM 
)'aiienlion.  Le  reste  de  la  nuit,  la  journée  du  lendemain  ont  été  fort  manvaii: 
les  évacuations  avaient  cessé  à  la  (in  de  la  journée  du  jeudi  ;  mais  une  pMâk 
faitilessc  y  avait  Miecédé:un  ni^docin  fort  habile,  c'était  le  sien  et  celui  de  sib- 
mille,  avait  été  appelé,  mais  n'était  airi%é  qu'à  onze  li<*urfs  flian«  la  malinfe4i 
jeudi.  Malgré  l'examen  auquel  il  se  livra,  et  qui  parut  tiès-scrieux,  il  ih*  nsn*- 
nul  pas  les  apparences  du  puisun,  et  crui  vuir  dans  l'état  du  malade  les  svai^ 
mes  d'une  attaque  de  choléra.  I^s  remèdes  qu'il  ordonna  furent  donc  ceux  qai«e 
pratiquent  eu  telle  occasion.  Le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  suivante  se  pu- 
rent encore  très-péniblement  ;  mais,  dans  la  matinée  du  vriiiIrcJi,  l'ctal  pm 
s'améliorer.  M'étanl  déjà  investi  du  pouvoir  qui  résultait  pour  m«ii  de  Tord» 
uancc  du  roi  rendue  la  veille,  et  qui  venait  de  un;  prvenir,  je  crus  devov,  ë» 
le  milieu  de  la  journée  du  vendredi,  commettre  olliciellemcnt  Al.  le  doctear  Aa- 
dral  pour  l'examen  le  plus  approfondi  de  la  situation  de  H.  de  f*Ri»iin.  Le  éttr 
teur  Amiral  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de  lui ,  l'examina  a\ec  le  idusgrari 
soin;  mais  ramélioration  survenue  dans  son  état  ne  lui  |M:rmit  pas  encori!  dcdn- 
cerner  la  vraie  cause  du  mal  ;  sur  ma  demande,  il  se  relroiiv.i  à  dix  heures  de 
soir  du  même  jour  anprè>  du  lit  du  malade*,  cl  me  dooiia,  à  sou  retour,  b  icnl- 
tvdc  que  la  traii.sl;ition  que  j'av:iis  ordonnée  de  M.  de  l'rasiiti  à  la  |»ri9ua  de 
Luxembourg,  pouvait  s'accomplir  sans  inconvénient.  Elle  eut  lieu,  en  effet,  le 
samedi,  à  cinq  hcuies  du  matin  ;  et  dans  celte  journée,  à  l'issue  de  ta  séance  si 
vou-i  m'avez  ronlié  le  soin  île  1  iiislruclion ,  il  me  fut  po^ibte  de  rinici  mgrr  es 
pré  <'iicc  de  uiix  de  MM.  les  pairs  qui  avaient  accepté  ta  charge  de  Qi'atdrr  dja< 
une  iàchc  si  Idioriciisc.  C<*l  iutciro^aloirc  rst  com|iris  dans  le  recueil  qui e4 
stus  vos  yruN.  0'i<^iqu'un  aveu  coni;ilf*t  n'ait  pu  (NMidant  toute  sa  durée sorlirde 
la  bouche  de  l'inculpé,  l'absence  de  toutes  deuegatious  formelles,  alors 
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(,   qae  Toplion  enire  on  oui  ou  an  non  lui  éiaii  forinellemenl  donnée^  pouvait  bien 
,,  passer  pour  un  aveu.  Cet  itiierrojçatoirc  ne  put  se  prolonger  fort  long-tcinpK  ; 
jL  rétat  de  fiiblesse  où  Tintorrogé  était  tombé  ne  ponnit  fuis  ilc  lui  donner  une  plu> 
^    loogfie  durée.  Il  fut  iuiniédiiitcincnl  reporté  dans  son  lit,  (|iril  n^a  pas  quille  de- 
/  puif.  Dès  le  soir  môme,  les  symptômes  de  vinrent  inlhiinient  plus  graves,  et  tou- 
tes les  apparcnce.4  de  IVmpoisonnenient  se  produisirent  trop  clairement.  A  par- 
'    Ur  deeette  époque,  il  fut  imité,  comiiie  il  convenait  de  Tétre  en  paiol  cas,  par 
les  ioÎBS  de  M.  Audi  al,  de  M.  Rouget,  médecin  du  Luxembourg,  et  par  M.  Louis, 
I  Médecin  onlîiiairc  :  c*élait  criui  qui  Tavait  vu  dès  le  jeudi. 
m  Le  dimanche  matin,  f  orilontiai  que  de*  expériences  chimiques  cussf-nt  lieu 
les  déjocJîons  de  toutes  natures.  M.  Chevalier,  chimiste  distingui'i  qui  fuf 
CbMigé  de  cette  opération,  reconnut  alors  très •clain^racnt  dans  ces  déjections  i.i 
présence  de  Farscnic. 

V  11  constata  aii5<4  qu'une  petite  fiole ,  saisie  sur  M.  «:e  Prasiin  pendant  qu'il 
était  encore  dans  hOii  hùlel,  coufcnait  Tarsenic  dont  il  hélait  vraiseniblablemnii 
senri.  Plus  tard,  le  même  ehimisic  a  encore  coiisiatc  Texisience  de  rarsenic  daiix 
les  dcjcclion^  rt-stros  sur  un  fauteuil  i»ii  M  de  Praslin  avait  élé  pl-icé  le  jrndi,  au 
sortir  d*uu  b;iiii,  et  qu'on  avait  aussiiôl  porté  dans  le  jardin,  attendu  Todeurqu  i* 
edtalaît.  Dt'puis  le  diuianche  matin,  Ta^gnivulion  d'i  mal,  les  allernativrs  <!'• 
douleur  et  dr  r.iiblessc qu'il  c:iu^aii,  n*oiil  pis  permis  de  irnlcr  auprès  du  M.  d«! 
Praslin  nu  mnncl  inltrrrogatoire. 

a  On  nVn  a  obtenu  que  quelque-^  mots,  qnc'ques  phrases  détacluïe.«,  nuis  ileu( 
été  îni|M)Ssiblc  de  le  Koumc'.tre  à  un  interrogatoire  régulier.  Je  l'ai  essayé  unr 
Ibis,  niais  sans  buceès. 

»  Defiok  sa  mort«  arrivé*'  h*  marili,  rautop>ic  de  son  corps  a  eu  lieu  en  pré- 
sence lies  dt  c^euis  And  rai.  Louis  c\  Rougrt;  elle  a  clé  o|)érée  par  des  honnucs 
^^  <|ont  la  scîCnCe,  les  lum'uVes  i-t  la  sim-érité  t^ont  universellement  reconnues: 
'  H^,  Oifila  et  Tardieu.  Celle  autopsie  et  lcsex|>érienc(*sqni  Pont  suivie,  lonjour? 
Taites  par  MVI.  Orû'a  et  Tardieu.  ont  |ilciiieinent  eonlirmé,  ainsi  qu'on  pourra  le 
Toir  ilâns  \t^s  piorès-veikuix  qui  suitt  tous  vos  yeux,  les  dires  du  premier  ihi- 
inisto  employé,  M.  Clievaiiir. 

»  Les  conclusious  tirées  de  ces  procès-veibaux,et  consignées  à  leur  suite,  por- 
tent que  rempoL>onnenient  de  M.  de  Praslin.  opéré  par  lui-même,  a  dû  rôireau 
;    milieu  de  ki  j.iurnée  du  merrredi,  quelques  heures  seoleuieut  après  celle  oji  Tat- 
tentât  avait  été  consommé.  Ou  y  voit  eiiiore  que  tous  les  accidents  suivenus  à 
p    la  sidte,  que  les  intervalb  s  qui  se  sont  écoulés  entre  eux,  que  la  durée  enfin  de 
^    réial  qui  s'ist  terminé  par  la  mort,  sont  les  conséquences  naturelles  et  habi- 

tnelles  de  cette  sorte  d'em|ioisonnenient. 
^  .  9  Relativement  à  M.  de  Piaslin,  tout  est  donc  avéré,  tout  est  consommé,  et  la 
»  jlislice  des  himiuies  n'a  plus  rien  à  prétendre  sur  lui  ;  mais  dès  les  premiers  mo- 
p  inents  de  rinstroction,  la  justice  ordinaire  n-avait  pas  bésilé  à  faire  arrêter, 
eomnic  soupçonnée  de  couiplicité,  la  demoiselle  Deltizy,  qui  avait  été  pendant 
^  aïs  ans,  la  gouvernante  des  enfants  de  IL  de  Prasliti.  et  qui  n'ékiii  soi  lie  de  sa 
,..  laaîsou,  eu  quittant  ses  fonrtions,  que  le  J 8  du  uuiis  «le  juillet  dernier;  j'ai  luain- 
^  tenu  cette  arrestation,  en  décernant  contre  lllle  helu/y  un  fiiand.ii  de  (Jé|>ôt,  en 
^  f  ertn  duquel  elle  est  encore  détenue  à  la  Conciergerie. 

^  .  a  IXiiw  la  journée  île  luinli,  je  lui  ai  Tait  subir  un  assez  l«uig  inicrrogatoire,  au- 
^  faei  ont  été  présents  les  luciiibies  de  la  cour  dont  j'avais  réclamé  rasbistaiicc  ;  il 
^   Ait  partie  des  ptètes  iuipt  îmées. 

a  La  cour  ]ugcra-t-el  c  convenable  de  continuer  riiistruct'ion  de  cetitc  partie 
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eoupsible  ne  pûi  être  alteînt  par  rigoominie  de  la  peiae  qai  devail  lui  éCre  infli- 
gée, comme  ai  l'Ignominie  dépendait  de  la  peine,  cosyne  ai  elle  n*éuii  paa  h 


aaiie,  la  conséquence  inéviuble  du  crime  lui-niéme«  anailtèi  qu'il  esl  < 
que  le  désir,  dis-je,  que  celte  ignominie  lui  fût  épargnée,  a  po  inspirer  la  pensée 
de  lui  fournir  les  moyens  d'y  échapper  en  se  donnant  la  mort  de  sc<  propm 
mnins,  en  éviuril  ainsi  de  In  recevoir  par  celle  de  Texéculeur  de«  hautes  oa- 
vres  de  b  jusiice.  Voici,  sur  ce  puiiii,  les  résultais  des  recherches  les  pins  ap- 
profondies, et  qui  sont  coiilirmées  par  le  rapport  des  experts,  dont  les  lunûér» 
et  la  sincérité  it<^  sautaienl  être  mises  en  doute.  M.  de  Prasiin  (h*il  fautencroiR 
les  paroles  par  lui  adressées  à  .\l .  h*  (;raiid  réféi  eiidaire  dans  la  matinée  du  mardi 
S4  après  la  visite  dos  médecins  qui  veiiaieiil  de  prouostiquer  sa  mort  procbaiact 
avait  apporté  rarsenic  de  Praslin  ofi  il  en  avait  toujours  pour  la  destruction  de» 
animaux  nuisibles,  el  en  avait  f^it  usage  sur  sa  personne  dans  le  cours  de  la  J4Mr- 
née  du  mercredi  18,  quand  il  avait  vu  qu'il  était  Tobjet  des  investigations  de  b 
justice. 

»  Les  plans  qu'il  avait  conçus,  et  sur  lesquels  reposait  saus  doute  H>n  es|iéraMe 
de  parvenir  à  dis*«iniuler  snfli^mimcnt  le  crime  aui|uel  il  était  réscdu,  ont  touséit 
déjoués  par  des  circonslaiiecs  qu'il  vous  sera  facile  de  démêler  dans  le  recueil 
qui  est  sous  vos  yeux.  Se  voyant  écrasé  par  les  apparences  d*unc  conviciion  â  la- 
quelle il  ne  pourrait  éclia|i|>er,  il  prit  sans  doute  presque  aussitôt  la  résolntiap 
d'u^^er  du  poison  ilonl  il  s*éiaii  muni.  Il  croyait,  suivant  toutes  les  apparenoe», 
que  TciTet  devait  être  beaucoup  plus  prompt  qu'il  ne  l'a  été  dans  la  réalité.  Cr 
poison,  il  l'a  certaineiiicnt  pris  dans  le  courant  de  la  journée  de  mercredi,  un  ft$ 
plus  tôt,  un  peu  plu^^  lard  ;  niais  entin  de  telle  manière  que  les  vomissemeols  et 
les  déjections  qiril  de\ait  protluirc,  vu  la  do>e  dans  laquelle  il  avait  clé  pris,  OM 
commencé  à  dix  heures  du  suir  de  ce  jour,  d'une  manière  à  exciter  sérievsemeot 
rniteiilion.  Le  reste  de  la  nuit,  b  journée  du  lendemain  ont  été  fort  mauvaii: 
les  évacuations  avaicot  cessé  à  la  lin  de  la  journée  du  jeudi;  mais  une  grande 
faihiessc  y  avait  succédé: un  iiirilcciii  fort  habile,  c'était  le  sien  et  celui  de  sa  la- 
mille,  avait  été  appelé,  mais  frétait  airivé  qu'à  onze  Injures  dan«  la  maiiiiredii 
jeudi.  Malgré  l'examen  auquel  il  se  livra,  el  qui  parut  tiès-sérieux,  il  m*  rcom- 
uni  p:is  les  apparences  du  poison,  et  crui  voir  dans  rétal  du  malade  les  K)-in|pld- 
mes  d'une  attaque  de  choléra.  Les  remèdes  qu'il  ordonna  furent  donc  ceui  qui  se 
pratiquent  en  telle  occasion.  Le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  suivante  se  payè- 
rent encore  irès-péniblemenl  ;  mais,  dans  la  matinée  du  vnidrcdi,  Tctai  parai 
s'améliorer.  M'étant  déjà  investi  du  pouvoir  qui  ré.«uluit  pour  mui  de  lonliiB- 
u.ince  du  roi  rendue  la  veille,  et  qui  venait  de  me  iKirveiiir,  je  crus  devoir,  dê« 
le  milieu  de  la  journée  du  vendredi,  commettre  ofliciellement  Bl.  le  docteur  Aa- 
dral  pour  rexamen  lu  plus  approfondi  de  la  situation  de  M.  de  Traklin.  Le  doc- 
teur Amiral  se  leudii  sur-le-champ  auprès  de  lui ,  rexantina  a>ee  lo  plus  graad 
soin;  mais  ramélioralion  survenue  daiihson  état  ne  lui  iieniiit  pas  ciicon:  de  dis- 
cerner In  vraie  cause  du  mal  ;  sur  ma  demande,  il  se  retrouv.i  à  dix  heures  du 
soir  du  mémo  jour  auprès  du  lil  du  malade*,  ci  me  doiiiia,  à  son  retour,  la  lerH- 
tvde  que  la  llall^latioll  que  j'avais  ordonnée  de  M.  de  l'raslin  à  la  prison  da 
Luxembourg,  pouvait  s  ac  complir  sans  inconvénient.  Elle  eut  liea,  en  effrt,  le 
samedi,  à  cinq  heuriNS  du  malin  ;  et  dans  celle  journée,  il  l'issue  de  b  sô:mc-eoè 
von-i  m'avez  r«iii(ié  lo  soin  ile  rinstrucliou ,  il  me  fut  |iossibte  de  l'inici  n«grr  cH 
pré  rnce  de  (.<  u\  de  MM.  les  pairs  qui  avaient  accepté  ta  cliarge  de  m'aidrr  ibn*> 
une  tâche  si  t.ihnriciise.  Col  inin-roj^aioire  «si  comiiris  dans  le  recueil  qni  t^ 
scus  vos  yrux.  (}ri<»iqu'un  avru  complet  n\«it  pu  p«*mbiit  toute  sa  durée sortiriie 
la  bouche  de  Tmcuipé,  Tabseiice  de  toutes  dénégations  formelles,  alors  inéœ 


r.b. 
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]iruit\Tr  ce  Reiiliiaciif.  OIi  !  co milieu  je  Keniîs  hr^ït- 
ivtïir  rHlusîon  li'oruMpcr  ce  Ile  qu.ilnèinc  |ihci^  daim 
Wf*.  cnif&le  flprlt^,  lu  me  parlui^  cuccire  une  fois  J'imê 
i^èrCf^i  lu  «savais  c  1)1  kl mofeiaîseonUanie,  heureuse, 
de  iïonger  ^  cel  ébi^m'incdl  complet,  il  celle  sêp;ti3- 
enfsmls.  Rcnurr-  moi,  iJlf^r  Qtni,  je  Mm  loin  de  rniirp- 
îflioTi,  jKU  et*  que  je  mi^  suis  Lie»  conduite  :  ec  u'i-M 
je  di'viiis  rrîinjïïir,  si  je  TavuiA  auianl  di-lcstù  que  je 
î  croHqui!  cet  iiteoniplis^emeril  il'uH  dcvuii  doviût  le 
ijia  moralité,  pour  i\v.  pascruire  ma  société  cl  mon 
uts  enfaos.  Tlié^ib.ild,  Théobald,  ne  suflUnii-îl  png  h 
de  mes  emponeine rils,  de  im  jalousie  [auxquels  ton 
ymi  bien  souvenl  donner  lieu,  je  l'assure},  ne  sufli- 
■,  de  inerifT  un**  vie  comme  celle  que  tu  mêrtc»  depuis 
Ire  le  cmir,  qui  a  Ion  les  les  appn  renées  de  Hiifiilélil)^; 
lih^rdt*  l'estime,  de  ta  tendresse,  delà  confiance  di'  mes* 
amo  ami  !  m^is  je  ne  puis  mi!  décider  à  Ten  accuser,  car 
<ii  en  ce  monde,  pas  même  rafTection,  Pamour  qui  xUli 
•  uir  tfiî,  ^\  je  fen  croyais  capnhle. 
&ans  le  savoir,  a  une  influence  qui  t'enveloppe  de  Ioua 
e  plimse,  mon  bien-aimé,  je  meurs  de  chagrin  ;  nir  ce 
iiEes  qui  ont  amené  une  désorganisation  dan^  ma  Kanié. 
«,  médeeinR  pour  n'en  pas  avoir  acquiït  la  cerlilude.  Les 
cinq  années,  passées  presque  le  mes,  et  josqu^à  trois  ou 
à  pleurer  d»ns  des  couvulsions  de  désespoir,  ùh  bii-n 
PB  cf  js,  je  menais  mun  oreiller  sur  ma  bouche,  m*om 
\  de  r inflammation  au*  enirailles.  Je  ne  puis  ralentir  l'ef- 
r  des  soins  phyMques,  mais  lanl  que  les  causes  morales 
I  Tit  de  même  sur  ces  organes  :i  (faiblis,  et  la  guéri  son  est  ' 
I  ^'  amertume  que  je  perds  tous  les  avantages  qifii  serait 
r;itnener,  de  mclire  en  jeo.  Mes  irails  s'allèreni,  mes  Tor- 
I  r :i e  1ère  s'a rgril,  mon  humeitr  s'a^isombntj  mon  esprii  s'é- 
11. lissé,  Théobald,  songe  à  la  dotilenr,  au  découragement 
^  inn  père;  moi,  j'ai  perdu  mon  mari,  me«;  enfants;  ji^  suis 
ost  point  permis  d'en  jouir,  je  sais  que  je  suis  nu  fardeau 
fnf>  je  fuS'se  bien  romédienne  pour  élre  aimable  et  pie  avec 
IV  Le  c»ltne  que  j'obtiens  n'est  dil  qu'à  ropmm  el  à  des  ef- 
fiis  devant  le  monde,  ei  qiie  je  paie  pïir  des  iremblements 
inexprimables,  dès  que  je  suis  seule.  Que  de  fois,  drpuis 
1  U1I  salon,  sentant  que  je  n'avais  plus  la  force  de  contenir 
411e  je  puisse  avouer  que  je  pn-nds  de  l'oplun»,  parce  qu'il 
savais  combien  de  fols,  des  mois  entiers,  je  me  frictionnais 
'en  secrei  avec  du  laudanum  pour  obtenir  quelques  heures  de 
i^u'à  il  y  a  trois  mois,  je  croyais  que  lu  m'aimais  beaucoup, 
Ifé  de  le  cacher,  que  In  désirais  au^si  ardemment  que  moi 
'r  f  de  vie,  tlclasî  i|nÊ  cette  Illusion  était  douce,  heureuse  I 
Oh  s  veux  se  sont  ouverts  graduellement,  j'ai  compris qu*on 

i(  i ;<  s  aui  vœuXf  à  la  douleur  d'une  femme  dont  on  paria- 

11  i>o  siipporlerrtit  même  Ëi'Ulenienl.  J'ai  enfin  réfléchi  que, 

>ii  confiance  ni  désir  d'être  avec  "une  perbonne,  c*e8t  qu'on  ne 

on  lui  arrachait  ion  enfaot,  c'est  qu'on  la  méprlsaiL  Oh  l  si 
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et  Taflaire  qui  loi  a  été  étîi^ue  p:  r  Tonionnance  &n  lei  àm  i8  aoAl,  m  ftxé^ 
l-clle  qu'elle  doit  s'ea  dessaibir? 

»  Qiicl  que  soit  le  parti  auquel  elle  jugera  a  propos  de  8*arréler  nr  ee  ^«iki, 
elle  irtn  peut  délibérer  sans  avoir  entendu  dans  ses  dim  et  réquisitMm  N.  h 
procureur-général  du  roi,  lequrl  sers  iniroduil  aossilôl  qu*ellc  rordoaoen.  ■ 


La  cour  des  pairs  a  fait  publier,  en  inéine  temps  que  ee  rapport  de  M.  le  ch» 
celier,  toutes  les  pièces  de  Finstruciion  couimericéesar  cette  lamentable  catasm- 
phe.  Parmi  ces  documents  se  trouvent  plusieurs  lettres  et  divers  écrits  de  rmlb- 
tunée  ducbrsse  de  Prasiin.  Noos  regrettons .  que  leur  éleiiilue  ne  nous  peraeae 
pas  de  reproduire  ces  tristes  épancheroents  d'une  ame  éproorée  par  toutes  la 
tortures  qui  peuvent  déchirer  le  cœur  d'une  épouse  et  d*Qne  mère,  et  foaiem 
cependant,  au  milieu  de  ces  poignantes  douleurs ,  par  la  force  et  la  réslgnti« 
que  donuent  une  piété  solide  et  une  pleine  confiance  en  Dieu.  Noos  cilefiiii 
néanmoins  deux  ou  trois  de  ces  écrits  où  se  révèlent,  k  côté  de  raffreose  silvaiM 
que  le  duc  «le  Prasiin  avait  faite  à  sa  femme,  les  seotiments  si  purs,  si  éfevéïtf 
bi  chrétiens  que  la  malheureuse  duchesse  opposait  à  des  chagrins,  dont  elle  ie 
confiait  qu'à  Dieu  la  cuisante  amerlumc. 

(Ce  qui  suit  a  été  extrait  d'un  petit  volume  relié,  fermant  à  clé,  troové  as  dhl- 
teau  de  Pr^slin,  dans  le  secrékiire  de  la  chambre  de  Mme  la  docbesie  é 

Prnslin,  et  qui  porte  sur  la  première  feuille  ces  mots  :) 
0  À  mon  mari  y  le  duc  de  Prasiin, 

(Lui  seul.) 
»  13  janvier  1842.  Paris. 

»  Deux  (oU  déjà  les  pages  de  ce  livre  ont  été  couvertes  des  anières  doolevn 
de  mon  cohii-  ;  je  les  ai  brAU*es  dans  un  moment  d'espoir,  pour  effacer  tout  té- 
moignage de  aiifs  bouirradcos  cl  ne  plus  l'offrir  que  les  pensées  du  boubeiirdf 
ton  rciour.  Deux  auuccs  se  sont  écoulées,  mes  espérances  sont  maintenant  anéan- 
ties pour  celle  vie,  et  j'éprouve  le  triste  besoin  que  tu  connaisses  bien  un  C€Nr 
qui  avait  concentré  eu  loi  ions  ses  plus  tendres  seuliments,  qui  reposait  es  toi 
avec  laut  de  confiance  ses  espérances  de  bonheur.  Je  sens  que  rindiflereocf 
seule  ne  i  aurait  pas  conduit,  ayanl  un  bon  cœur,  à  traiter  ainsi  une  persome 
qui  faim:^  d'une  manière  qui  ne  t'a  jamnis  inspiré  de  doutes.  11  faut  de  l'aversiai 
pour  nfavoir  ôté  vis-à-vis  de  toi  unis  les  droits  d'une  femme;  il  fallait  plus  en- 
core, il  fallait  du  mépris  pour  m'anaiher  mes  enfants.  Mes  enfants!....  peo- 
tu  croire  que  je  les  corromitrais?  mais  tu  sais  bien  que  mon  cœur  et  ma  vietoat 
purs;  et  tu  sais  bien  qu'il  y  a  bien  peu  de  mères,  quelque  coupables  qu*ellff 
aieni  pu  cire,  qui  soient  capables  d'un  tel  ciime.  Crois-tu  donc  que  je  ne  les 
aime  pas,  ^rand  Dieu!  mais  tu  crois  donc  que  je  n^ai  pas  d*ame,  qne  Je  ssis  pin 
que  le^  bélcs  de  proie!  Mais  lu  dois  bien  savoir  que  yi  t^aimzis  trop  pour  ne  pis 
aimer  les  enfaiiis,  quand  ce  ne  serait  point  par  d'autres  raisofis.  Oui«  j'ai  étéloif- 
temps  indolente,  incapable,  mais  j'étais  toujours  grosse;  et  maintenant  qoe  jr 
sais,  car  tout  me  le  prou>e,  que  tu  n'as  plus  aucune  affection  pour  moi,  lu  m 
relires  au>si  mes  enlanls  pour  les  do'.iner  sans  restriclîon,  lous,  à  nne  Jeinie  per- 
sonne léi-ère,  qui  n'a  pa>  d'idées  religieuses,  et  que  tu  connais  depuis  huit  bob. 
J'ai  cru,  autrefois,  occuper  la  première  place  dans  ton  cœur,  mais  j*ai  ▼■  qaeje 
Oie  trompais,  et  je  me  suis  résignée.  Puis,  j'ai  appris  que  tu  estimais  bien  aodM 
sus  de  mon  affectrou  riudépondance;  je  me  suiî.  soumise,  aprt»s,  je  l'avoue,  et 
cruelles  lulie.>  ;  puis  la  mort  de  ton  bon,  excellent  père,  m*a  fait  comprendre^ 
je  ne  devais  venir  qu'en  quatrième  ligue,  après  lui.  Je  le  pleure  trop  sincèremeirt- 
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'  Itttr:  luVr,  pour  ne  pas  approQver  ce  Reiitîniciit.  Oli  !  combien  je  ternis  licii- 
'«!-«•  >î  jc  pouvais  cnrore  avoir  Tillusion  d'0'*ciiper  colle  qwalrièine  placi»  dan» 
m  €  nMirî  Lor$i]u\iprès  celle  crurlle  perle,  lu  nie  parliiî-»  encore  une  fois  d'une 
*%t\  fie  vie,  d*unc  nouvelle  ère,  si  lu  savais  comme  j'étais  conlianle,  heureuse. 
êl.-iK  !  (  oinbieu  jV'tiis  loin  de  songer  5  cel  cluignement  complel,  )i  celle  sépara- 
on  alisoluo  de  loi  el  de  nos  enfanls.  Rcouir-  moi,  cher  ami,  je  suis  loin  de  croire- 
no  tu  ni«>  doives  aucune  affection,  |»:irce  que  je  me  suis  bien  conduite  :  ce  n\*st 
ue  le  plus  strict  devoir  que  jc  devais  remplir,  si  jc  fav:iis  autant  délesté  que  je 
uîtiiais  au  cotilraire.  Mais  je  crois  cpie  cet  acL'um|)l!S^emenl  d'un  dcvoii  devait  le 
on  lier  assez  de  sécurité  sur  ma  moralité,  pour  ue  pas  croire  ma  société  cl  mou 
tlliii^ncc  dan^rreuses  pour  tev  enfaiis.  Théobald,  Théobald,  ne  sufllsnit-il  pas  à 
I  venj^cuncc  pour  me  punir  do  mes  emportements,  de  ma  jalousie  (auxquels  ton 
»ciirî^  ilesus:ip[HS  reçus  pouvait  bien  souveiil  donner  lieu,  je  t'assure),  ne  snlli- 
.lît-  il  pas  de  m'abandonuer,  de  mener  une  vie  comme  celle  que  tu  mènes  depuis 
î  l«>ng-tcmps,  qui  me  déchire  le  cœur,  qui  a  toutes  les  apparences  de  rinlldélilé; 
ill  til-i!  t^ncore  me  dépouiller  de  reslime,  de  la  tendresse,  de  la  confbmce  de  mes 
nf.inis?  Oh  !  c'est  cruel,  mon  ami  !  mais  je  ne  puis  me  décider  à  l*en  accuser,  car  ■ 
1  ne  me  resterait  plus  rien  en  ce  monde>  pas  même  Taffèction,  Famour  qui  \\il: 
onjours  en  mon  cœur  pour  loi,  si  je  l'en  croyais  capable. 

9  Non,  non,  tu  cèdes,  sans  le  savoir,  à  une  influence  qui  i*enveIoppe  de  tous 
Atô9.  Ce  nVst  pas  une  phrase,  mon  bien-aimé,  je  meurs  de  chagrin  ;  car  ce 
ioni  les  soufTroUces  morales  qui  ont  amené  une  désorganisation  dans  ma  santé. 
IHii  trop  questionné  les  médecins  pour  n'en  pas  avoir  acquis  la  certitude.  Les 
luits,  cleiHiis  près  de  cinq  années,  passées  presque  toutes,  et  jusqu'à  trois  ou 
qfuatre  heures  du  malin,  à  pleurer  dans  des  convulsions  de  désespoir,  où  bien 
soHTenC  p<iur  élouff'er  mes  cris,  je  mettais  mon  oreiller  sur  ma  bouche,  m'ont 
agité  Ie8  nerfs,  produit  de  finflammation  aux  entrailles.  Je  ne  puis  ralentir  l'ef- 
fet de  cette  maladie  par  des  soins  physiques,  mais  tant  que  les  causes  morales 
subsî«tont,  elles  agissent  de  même  sur  ces  organes  aff'aiblis,  et  la  guérison  est 
impossible.  Je  sens  avec  amertume  que  je  perds  tous  les  avantages  qu'il  serait 
indispensable,  pour  le  ramener,  de  mettre  enjeu.  Mes  traits  s'altèrent,  mes  for- 
ces diminuent,  mon  caraclère  s*ajgrit,  mon  humeur  s^a^ombrit,  mon  esprit  s'é- 
leînv,  mon  énergie  s'aff'aisse.  Théobald ,  songe  h  la  douleur,  au  découragement 
on  Ta  jeté  la  perle  de  ton  père;  moi,  j'ai  perdu  mon  mari,  mes  enfants;  je  suis 
|iK*s  d^eux  et  il  ne  m'est  point  pemns  d'en  jouir,  je  sais  que  je  suis  un  fardeau 
méprisé.  Il  faudrait  que  je  fus<e  bien  comédienne  pour  être  aimable  et  gaie  avec 
il^!(  douleurs  si  amères.  Le  calme  que  j'obtiens  n'est  dû  qu^à  Popium  et  à  desef- 
flirts  violents  que  je  fais  devant  le  monde,  et  que  je  paie  |>ar  des  tremblements 
nerveux,  des  angoisses  inexprimables,  dès  que  je  suis  seule.  Que  de  fois,  depuis 
i;înq  ans,  j^ai  dû  fuir  d'un  salon,  sentant  que  je  n*avais  plus  la  force  de  contenir 
mes  sanglots!  Avant  que  je  puisse  avouer  que  je  prends  de  l'opium,  parce  qu'il 
m'est  nrdomié,  si  tu  savais  combien  de  fois,  des  mois  entiers,  je  me  frictionnais 
la  télc  et  l'estomac  en  secret  avec  du  laudanum  pour  obtenir  quelques  heures  de 
repos.  Cher  ami,  jusqu'à  il  y  a  trois  mois,  je  croyais  que  tu  m'aimais  beaucoup, 
que  lu  te  croyais  obligé  de  le  cacher,  que  lu  désirais  aussi  ardemment  que  moi 
nn  ehangement  complet  de  vie.  Hélas!  que  celle  illusion  était  douce,  heureuse  ! 
Mais  depuis  ce  temps  mes  yeux  se  sont  ouverts  graduellement,  j*ai  compris  qu'on 
ne  résistait  pas  tant  d'années  aux  vœux,  à  la  douleur  d'une  femme  dont  on  paru- 
lierait  raffection,  qu'on  supporteraii  même  seuleinenl.  J'ai  enfin  réfléchi  que, 
ionqull  n'y  avait  ni  confiance  ni  désir  d'être  avec  une  personne,  c'est  qu'on  ne 
Taimaii  pas;  que,  si  on  lui  arrachait  son  enfant,  c'est  qu'on  la  méprisait.  Oh!  si 
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lorsque  je  m  serai  plus,  toncoMur  s^Mcndiit  m  Mfiettt  ï  retie  Fairn;  qiîiV- 
mit  tani,  I  cette  mère  de  neaf  enfuits  q^  m*tÊ  mril  p\m^  qui  étaitVoiét  h 
mépris  de  ses  propres  enimls,  dis-loi  skîn  qo*elle  Ca  u»ujt)iii%  aimé,  qa'eik} 
bien  senti  qa*une  barrière  piscée  per  d^aotreft  ■ihs  que  les  tiennt^  àv»iik 
mise  p  iiir  séparer  ceai  que  Dieo  avait  mils;  qa*elle  me  t*en  a  j:im4U  Jtm\.  \ 
qi*elle  i*a  cm  entraîné,  aveuglé.  Ne  la  plailM  pas  iTaYOir  qujilé  la  ?te«  m  r). 
sooffiMit  trop  pour  désirer  de  conserver  une  vie  si  inutile  i  ceos  f«*eleaiMiK. 
car  elle  («nuit  bien  rignominte  d'être  Inutile  sur  h  itrre  uviee  w  Ottrictaul 
«^nfanis.  Dis-loi  alors  qu'elle  a  tant  prié,  si  souvent  offert  h  Wtm  ses  peiHSi» 
obtenir  la  grâce  d'être  réunie  k  vous  ions  dans  une  meiilettre  vie,  oè  riei  nspn 
«éparer,  qu'elle  part  avec  eonsobtion,  car  elle  espère  que  tu  vriendrassuni. 
Jez*vi»u$  dans  le  ciel.  » 


2*  CHAPITRI  DB  L'iCCLfolASTI. 

«Mo.i  fils,  lorsque  vous  vous  engageres  au  service  de  Dien»  prépara  n» 
»  anic  à  b  tentation  et  à  répreuve,  et  demeurez  ferme  dans  la  Jostice  et  dmsb 
a  crainte  du  Seigneur;  tenet  votre  ame  humiliée,  et  attende»  dans  la  paliiMe; 
»  prêtez  roreiUe  au  moaient  de  répreuve;  souffrez  avec  patleace  raticalesik 
»  reurds  de  Dieu.  Demeurez  uni  à  Dieu,  eL  ne  vous  lasses  pas  dWilfsidw;  ac- 
a  eeptez  de  bon  coeur  tout  ce  qui  vous  arrivera  ;  demenm  eo  pnli  ^hm  mSe 
n  douleur,  et,  au  temps  de  votre  humiliation,  conserves  la  paticnoev  car  Ter  a 
a  l'argent  s'épurent  par  le  fou,  mais  les  hommes  que  Dieu  veut  recevoir  au  asu- 
a  bre  des  siens,  il  les  éprouve  dans  le  creuset  de»  humiliatîoas  et  de  la  dealer. 
•  Ayez  donc  confiance  en  Dieu,  et  il  vous  tirera  de  tous  vos  oiauz  ;  cspénzfi 
»  lui,  conservez  sa  crainte  et  vieillissez  dans  .son  amour,  a 

»  Garder  le  silence  dans  les  peines  de  la  vie,  souffrir  et  se  taire«  telle  est  la 
manière  de  mettre  à  profit  If  s  sages  conseils  de  ces  consolantes  paroles.  Qae^ 
motifs  pour  adopter  ce  parti!  Il  est  si  rare,  lorsqu'on  parle  le  cu-ur  plein,  de  m 
pas  en  trop  dire  et  d^envenimcr  alo'^i  ses  peines!  Eu  re  laissint,  on  M»4icr 
plaire  à  Dieu  et  «te  ne  pis  aggraver  sa  p(*silion  près  des  houimef,  si  métneuenr 
ramcliore  pas.  Tous  lc<  calculs,  niônic  humains  doivent  donc  ochis  décider  i 
adopiei  ce  patti.  Mais  cet  empire  sur  nou^-mémcs  ne  peut  nous  venir  qae^ 
Dieu  :  priuns-le  doue  pour  l'oûrnir  avec  la  confiance  qu'il  doit  un  jimr  cein  a 
nos  iusiauces.  Celui  qui  a  dit:  «Apprenez  de  niui  que  je  suis  doux  cthaaiWe 
de  cœur,  »  ne  nous  refusera  pas  les  moyens  de  suivre  ce  précepte.  I^e  sileare 
absolu  dans  les  circonstances  que  les  autres  savent  vous  être  pénibles  peut  eut 
aussi  iiiiprobateur  que  les  reproches  ;  il  n'rst  donc  pas»une  làcbeié,  et  oaasrr\e 
mieux  la  dignité  de  la  personne  froissée  que  les  emporienients.  Il  ei4  bien  ^ 
tàcîïe  de  se  taire  que  de  ne  dire  que  juste  ce  qu'il  faut.  Le  bonheur,  ea  te 
monde,  consiste  dans  les  affections  que  nous  in^^pirons;  souvenons-nous  émc 
qu*il  a  été  dit  :  «Bienheureux  ceux  qui  set  oui  doux,  car  ils  possèdenMit  la  tetic;! 
et  prenons  courage  en  imus  rappelant  qu*il  a  clé  dit  aussi  :  «  Frappes,  oa  fun 
»  otivriru.  Demandez,  on  vous  donnera.  BicuLcurcux  ceux  qui  pleurent,  carMlf^ 
a  roiit  consolés.  » 

»  Ces  réflexions,  que  j'avais  écrites  hier  sur  une  feuille  vohwle,  sont  ca- 
rieuses  à  copier  pour  moi,  et  prouvent  dans  son  étendue  Tcxcès  de  on  mh» 
dresse.  La  meilleure  arme,  A  je  la  prends  dan^»  nu  main,  se  retourM  ftm 
me  blesser.  Aujourd'hui,  me  scniant  révoltée  de  te  retrouver  encore  sailaM 
d'un  télcù-téic  avec  Mlle  D.,  j'ai  cru  faire  un  coup  de  maître  eu  ui'cnraiaBt 
sans  ricu  dire,  pensant  par  là  éviter  aucune  scèi:e  ni  aucune  aigrrnr.  et 
uiart;uer  mon  Improhatiou  doucement  san»  lirn  risrjuer.  Don  Dieu!  que  fc- 


î%U  Ifiin  flo  MMipronner  raiïroitsc  riiroiir  <l:ins  laquelle  fa  mis  ma  iiialeiif  ivn  • 
Irfose  dOQCcur!  Cerics  aucune  violence  n'auniii  pu  le  pousser  plus  loin  «{ae 
«le  me  poorsoWre  dans  les  escaliers,  h  bauie  voix,  d^injurcs  et  avec  des  gf  sies 
insnlUnln,  et  venir  ensuite  brider  chez  mot,  après  avoir  été  te  recueillir  rhei 
toi  quelque:}  minuit*»,  mon  vase  de  Satc,  mon  aiguière  de  veraiei',  ou  |)lut6t 
f  elle  d* Horace,  ft  nrcidever  deux  cadeaux  auxquels  je  tenais  t:uit!  lu  me  les 
avais  douiiés  lor>que  y  croy^tis  (|ue  lu  m'aimais  tani,  mon  petit  plateau  ro'^c  et 
.mes  pfMits  vases  d*émail.  Pourvu  que  tu  ne  les  airs  pas  donnés  à  elle  ou  à  une 
antre!  L*autrejour,  pour  me  punir  de  ma  violence  d'avoir  voulu  entrer  à  toute  force 
cîicz  loi,  on  elle  onire  tant  qu'elle  veut,  lu  es  venu  briser  l'  utos  mes  ombrelles; 
aujourd'hui,  parce  que  je  Tuis  on  silence  pour  éviter  une  scène,  lu  brises  mes 
objeiv  I;  s  |)iii<  pr/cieux,  lu  me  voles  les  souvenirs  d*nn  amour  qui  a  été  tout  mon 
bonheur.  Tu  m'as  déjà  fait  brûler  les  lettres,  témoignages  et  fculs  restes  do 
C-*tte  tendresse  ;  tu  m'as  arraché  mes  enfanis  ;  lu  m'as  contlamut'i*  à  toules  les 
douleurs  pour  la  vie  présente,  s  ns  me  laisser  d'espoir  pour  im  meilleur  avenir, 
el  lu  m*ôtes  mon  |Kissé. 

•  Oh!  mon  Dieu,  je  l'aimais  trop,  vous  avez  voulu  me  punir,  vriii^^  avez  frappé 
juste  ;  je  pouvais  tout  perdre,  avec  courage,  avec  résignation,  avrc  joie,  tani 
que  sonaflTection  et  celle  de  ses  eufanis  me  rcsiaientrmainlenant  je  n'ai  plus  leur 
estime.  Dans  Tamertume  de  ma  douleur,  je  sons  la  preuve  de  votre  amour  pour 
looi  par  la  grandeur  de  l'épreuve;  je  sens  au  fond  de  mon  cœur  que  chaque  non- 
Telle  «touleur  est  une  nouvelle  promesse,  ô  mou  Dieu  !  de  leur  être  réunie  un 
jour  dans  votre  sein.  Frappez,  frappez,  mon  Dieu,  el  daignez  exaucer  ma  prière: 
donnez-moi  la  force  en  ce  monde  de  supporter  comme  il  vous  plaira  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  Souvent  je  me  demande  s'il  l'aime  au  fond  du  cœur,  s'il  a  de  l'ai- 
trait  pour  elle,  ou  si  c'e^t  siinplenicnl  pour  les  enfans,  dans  des  idées  mal  enten- 
dues, qu'il  établit  avec  elle  les  choses  sur  un  pied  si  inconvenant.  Je  ne  pui$' 
m'einpécher  de  croire  au  fond,  que,  de  sa  part  à  lui,  il  y  a  beaucoup  de  taquinagc 
dans  toute  celle  manière  d'élre  ..  Quelles  éi.iient  ses  habitudes,  ses  liaisons?  Do 
quel  genre  étuienl-elles  depuis  (|uatre  ans?  est-ce  pour  elle  qu'il  y  a  renoncé? 
Souvent,  dans  ce  moment  même  (il  est  i  heure  1|2  du  matin),  je  ne  puis  m'ern- 
pècher  de  me  figurer  qu'elle  est  peut-être  dans  sa  chambre  h  bavarder  avec  lui. 
par  n»épris  des  convenances,  sans  qu'elle  soit  ce  qu'il  appePetaii  sa  maiiresso. 
Ô«immei)l  ne  comprend-il  pas  qu'd  y  a  bien  des  choses  qui  sont  aussi  pénibles  à 
fairection?  tout  n'est  pas  concentré  dans  une  seule  action  animale  dans  les  pei- 
nes du  cœur.  Je  suis  convairn  ue  (|uc,  si  nous  étions  séparés,  il  Fenlirait  bientôt 
la  nécessité  d'observer  strictement  les  bienséancrs  avec  la  gouvernante  de  ses 
filles.  Est-il  donc  vrai,  mon  Dieu,  qu'il  me  méprise,  qu'il  ne  m'aime  plus  du  tout? 
Quelquefois  il  me  prend  des  doutes  :  je  me  figure  que  tont  cela  est  peut-éire  un 
plan  arrêté  dans  I  inlenlion  di^  me  corriger,  liais,  en  réfléchi>sant,  il  faut  bien  se 
rappeler  cependant  que  depuis  près  de  cinq  ans,  tous  les  jours,  il  rompt  davan- 
tage avec  moi,  que  je  ne  suis  plus  i  ien  pour  lui,  qu'il  m'a  ôlé  mes  droits  de  mère, 
de  maîtresse  de  maison,  f|ue  dans  mules  circonstances  ma  place  est  prise  et  don- 
née par  lui...  Est-ce  un  leurre  qu'il  n.e  donnait  lous  ces  temps-ci,  qite  de  me  dire 
que,  si  je  voulais  supporter  toutes  les  dures  privations  qui  me  sont  impo- 
siées,  sans  pousser  une  plainte,  il  me  rendrait  tout  ce  que  je  désire?  Se  figure- 
t-il  vraiment  qu'il  le  pourrait,  s'il  le  voidail?  Le  désire- t-i I ?  je  le  crois  souvent. 
Le  poarrail-il?  j'en  doute  fort;  Mlle  D.  lut  mettrait  le  marché  k  la  main,  il  n'ose- 
rait opter  pour  moi;  et  je  le  comprends,  elle  a  des  avantages  réels  comme  insli- 
tutrice,  il  la  croit  bien  supérieure  encore  à  ce  qu'elle  est;  il  me  verrait  soumise» 
il  ne  croirait  comeoie;  il  penserait  q^e  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  changer. 
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;faisqiie  le  pli  serait  prb,  H  qn^aa  fiml  il  m'etx  q^t  mp 

faiM  opiûîoa  de  mL  Tai  4e  irte-fraada  Jéhattif— 

li  ia?oir,  Mia  je  iva  coofawcae  ipill  ne 

nathi,  ea  caiMait,  Haae  4e  Meaieo,  avanl 

aM  4ife  :  c  Voire  mari  a  sa  trèa-tendre 

paaT»  J*aikMiToyé;  Je  n*ai  pa  prendre  aor  sel  4e  4ivaMeclMÎae  ^m  jeMpcHe 
..flua,  je  le  voit  tNeti,  palM|ae  je  a^oie  n'en  glorîier.  Ah  1  il  m  n^aîneptai: 
vfluia  non  IHeu!  voos  â  qnl  j*ai  4U :  «Olci-noi,  a*il  le  lanC,  am  aaaear, cdk 
'«joie  unique  de  ma  vie,  ceue  vie  de  mon  eonr,  naiatin^ilsoil  anné!  qaaaaa 

a  aoyona  un  jonr  réunis  avec  itoa  enfana  dana  voira  sein  poar  pris  4e  ce  mm- 

•  Ace  !  •  ob  !  diies  moi,  mon  Dieu,  qu*il  m*aimera  on  jonr»  qnnsd  il  le  aana^frï 

*  ne  maiidira  paa  ma  mémoirat  el  que  ma  prière  sera  eaaoeéel 

a  II  me  parati  si  singulier  de  le  voir  nainlenanl  ae  livrar  à 

de  colère,  dont  les  miens  n'ont  jamais  apin-oché,  que  je  ne 
...penser  souvent  que  cette  violence  est  une  ieinte,  4*aulanl  qa^ 

vient  briser  qu'après  réflexion.  Dieu  veuille  que  ce  soiteela!  cnr  ft*il 
-me  corriger  pour  acheter  ma  guérison  an  prix  des  exinivagaMea  ^^ 

•  d*un  air  presque  de  sang-froid,  alors,  alor»,  oh!  il  n^alaM  eacnm! 
quelles  horriblea  expressions  de  mépris  !  cebi  n'était  paa  de  In  edèra  ~ 

a  Oui;  mais  l'autre  jour  ne  m'a-t»il  pas  dit,  devant  Berthe*  tm  nan 
ce  qu'il  était  venu  briser  en  mon  absence,  qu'il  en  ferait  anlnaa  clni[ 
je  briserais  quelque  chose  chez  lui?  Calcul  assex  singulier,  puisque  je  n'avais lim 
cassé  dans  rinteotion  de  casser;  j'avais  seulement  voulu  ouvrir  violfnmsalh 
porte  de  sa  chambre  au  moment  où  il  poussait  le  verrou.  Depois,  Il  n'a  êkét 
sang*rroid  qu'il  recommencerait  chaque  fois  que  cela  m'arrivernit  :  c'est  danea 
plan,  un  parti  pris,  un  calcul  fait  d'avance;  comment  le  prendre  alors  peuriV- 
fet  d'uno  colère  réelle?  Aujourd'hui,  cependant,  je  u'avais  rien  ditni  riaocsué; 
francbeiiient,  c'esl  payer  bien  cher  une  marque  silencieuse  d'ioiprobaiian.  Je  m 
puis  m'cmpécher  de  croire  qu'il  eu  coule  à  Théobald  pour  faire  de  seasbiafciafo- 

•'  lies  que  de  briser,  comme  un  enfant  mal  élevé,  ce  qui  m'appartient  :  c'esl  si pn 
dana  son  caracière.  Il  croit  me  punir  beaucoup,  et  j'avoue  que  je  souffre  beai- 
coup  de  lui  voir  faire  une  action  que  je  trouve  ridicule,  ^\  elle  n'e«t  |ins  adaan- 
blc,  par  rintcniion  de  me  corriger  ;  mais  il  ne  sait  pas  à  quel  point  les  ohjetsaa- 
tériols  par  eux-mêmes  me  sont  devenus  indifférents  depuis  que  j'ai  pecdu  «a 
affection  et  l'espoir  de  l'attirer  cbcx  moi,  car  je  n'ai  jamais  tenu  aux  okjeislei 

.plus  précieux  que  dans  l'idée  d'en  orner  les  lieux  où  il  éuit.  Il  n^n  pas noe  iéie 
de  l'amour  que  j'avais  pour  lui;  au  fond  du  coeur,  je  sens  très-bien  que,  fsv 

.peu  qu'il  voulût  revenir  à  moi,  je  l'aimorais  autant,  plus  même  peninfetre.  h 
aouffre  tant  de  mon  isolement!  je  serais  si  heureuse  de  le  voir  eesser !  Qneb ve- 
louté de  Dieu  se  fasse!  Je  ne  puis  m'expliquer  comment  les  choses s'arrasge- 
roiit;  je  ne  saurais  m'empécher  de  penser  qu'il  faudrait  mieux  une  acparjlin  : 
les  choses  s'enveniment;  je  veux  son  bonheur  :  ainsi  que  la  vie  est  arrangée,  M 
lieu  d'y  contribuer,  je  l'ai  détruit  et  je  souffre  mille  martyres.  Si  j'aUaia,  saai 
prclexte  des  bains  de  mer,  au  Prélat  toute  seule,  il  aurait  le  temps  de  voir  si  164- 
lenient  il  est  plus  heureux  avec  la  vie  qu'il  s'est  arrangée  avec  Mlle  D.  et  leso- 
fanUi  sans  m'avoir  pour  femme,  ou  s'il  trouverait  plus  agréable  de  reoonnencr 
ensemble  une  nouvelle  vie.  Trois  mois  pourraient  suffire  à  celle  eipérience^el 
je  me  résignerai  avec  plus  de  facilité  ii  vivre  toiyours  seule  là-bas  fu'iei4Bnli 
position  où  je  suis;  je  sais  que,  d'après  la  uMaùère  dont  les  c 
nées,  mou  ab.ience  serait  un  soulagement  et  non  mw  privalîMi. 
<  Souvenei-vqua,  uès-pieuse  vierge  Marie,  qu'eu  u*n 
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»  de  ceax  qui  ont  eu  recours  à  voire  proledion,  implore  voire  secours  et  de- 
»  mandé  vos  suffrages,  ait  été  abandonné  ;  animée  d*uiie  pareille  conûance,  ô 
»  Vierge  des  vierges,  je  cours  à  vous,  et,  gémissant  sous  le  poids  de  mes  pé- 
•  chés,  je  me  prosterne  à  vos  pieds!  0  mère  du  Verbe,  no  méprisez  pas  mes  priè- 
»  res,  mais  écoulez- les  favorablement  et  daignez  les  ex:iucer.  » 

(Saint  Bernard.) 
[La  pn  au  prochain  numéro.) 


i^OUVlXLES  ET  FAITS  DIVEIIS. 

IHTÉRIBUR. 

PARIS,  !«'  septembre.  —  Le  Moniteur  donne  les  rxpîîcalions  suivanfos  sur 
llnsulle  faite  au  pavillon  français  par  un  croiseur  nnj'lais  : 

a  Au  ifîois  de  mars  dernier,  le  brick  français  tes  Deux-Sœurs,  se  trouvant  îi  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  a  été,  de  la  part  du  brick  îo  guerre  anglais  le  Wan- 
dêtêr^  l'objet  d'une  chasse  et  ensuite  d'une  investigation  ayant  pour  but,  non- 
seulement  de  vérifier  sa  nalionalité  par  l'exauicn  des  papiers  de  bord,  mais  en- 
core de  rechercher  TéUH  du  navire  et  les  circouslanoes  ((ni  auraient  pu  rendre 
sa  navigation  suspecte. 

»  Sur  les  rapports  transmis  h  l'amirauté  brit:innii|uo  au  sujet  de  celte  visite, 
contre  laquelle  le  capitaine  des  Deux-Sœurs  a  protesté,  le  ;:nnvernomrnt  nnjîlais 
a  reconnu  que  la  conduite  des  oflicicrs  du  Wanderer  ét.iit  illégitime  et  contraire 
aux  tr.iiiés.  Des  instructions  des  lords  de  ramiranlê,  dalêfs  de  juin  dernier,  ont 
rappelé  à  celte  occasion  que,  lorsnu«  le  droii  d'un  navire  à  porter  le  pavillon 
français  est  constaté  par  l'exhibition  de  ses  papiers,  les  croiseurs  anglais  n'ont 
point  à  s'enquérir  de  ce  qui  se  passe  à  bord,  ni  à  rechercher  ce  qui  pourrait  faire 
suspectt-r  une  destination  illicite. 

»  Le  blâme  exprimé  dans  cette  circonstance  par  le  gouvernement  anglais 
montre  qu'il  a  saisi  avec  empressement  la  première  occasion  de  faire  observer 
scrupuleusement  les  instructions  annexées  à  la  convention  du  29  mai  184r>.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  M.  le  maréchal  Séba^tiani  a  voulu  revenir  à  Paris,  malgré  les  efforts  de  sa 
petite-fille,  qui  a  essayé  de  l'en  dissuader.  Il  voulait,  disait  il,  voir  ce  qui  restait 
ieson  unique  enfant.  Il  s'est  fait  ouvrir  l'apptrtement  de  l'infortunée  duchesse, 
St,  le  cœur  brisé  de  douleur,  les  yeux  baignés  de  larni-s,  mais  retenant  avec  une 
iuiergie  incroyable  l'explosion  de  ses  senlimcnis,  il  a  e\a!niné  le  ihéùire  du  crime 
lui  lui  a  ravi  sa  fille  bien-aimée.  Cette  inspeelion  terminée,  le  maréchil  s'esi 
Scrié  :  0  11  y  a  encore  quelqu'un  plus  à  plaindre  qtie  moi  :tVsl  la  mère  de  l'as- 
sassin !  o  Il  s'est  rcn«lu  inimédiaterrient  auprès  de  la  dnebes^  douairière  de 
Clioiseu!-Praslin  ;  c'est  la  seule  fois  qn'il  soit  sorti  de  son  hôtel  d''p«»is  son  arri- 
k'ée.  Un  pareil  acte  est  au -dessus  de  tous  les  éloî^es.  » 

—  La  Presse  raconte  en  ces  termes  la  vi-iio  du  maréchal  Scha^iliani  à  riîifor- 
lonée  duchés  c  de  Choiseul-Pra^^lin  : 

«  M.  le  maréchal  Sébnsii.mi  est  allé,  des  le  lende.nain  de  son  ariivcc,  ehf7. 
Ifme  la  duchesse  de  Choiscul-Prasiin.  Rien  ne  peut  rendre  l'émotion  profonde 
le  celle  enlrevue,  et  le  spectacle  lonchant  ilc  ces  den\  j^ran-tes  inforliuies,  con- 
'ondant  leurs  larmes  dans  un  commun  épanchemenl  de  donl«*nrs.  Cet  i  lustre 
rieillard  blanchi  au  service  de  son  pays,  cette  femme  vénérable,  dont  la  sainte 
rie  a  été  tout  entière  consacrée  k  la  charité  et  aux  bonnes  «ruvres,  courbés  sons 
e  poid>  de  l'affliction,  frappés  dans  leurs  sentiments  les  pins  intimes,  les  plus 
espectablcs,  ces  enfants,  ces  jeunes  filles  privés  en  un  seul  jour  d^un  père  cl 
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ifune  mère,  toute  cette  nombreuse  famille  en  deuil  et  en  larmes,  offrait  un  ta- 
bleau qui  eût  dcsariiié  les  pln<  impitovMitos. 

»  Ou  a  dit  à  Mme  la  duchesse  douairière  de  Praslin  que  son  fils  était  mort 
d*ane  fièvre  cérébrale,  o 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  le  fils  atné  de  M.  le  duc  de  Praslin  s*é- 
tail  suicide  à  la  suite  des  malheurs  qui  viennent  d*accab1er  sa  famille. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  démentir  cette  nouvelle.  Nous  ajonterons 
que  le  fils  aine  de  Praslin  n*est  âgé  que  de  iS  h  ié  ans,  et  non  de  17  ams,  i  iKnme 
on  Ta  dit.  (Gasetir.) 

—  La  PatrU  publie  la  note  suivante  qui  parait  oflicielle  : 

«  Plusieurs  journaux  pnrlent  aujourd'hui  d*une  tentative  de  meurtre  qui  anah 
(}té  commise  par  un  jeune  membre  de  la  chambre  des  pairs,  portant  un  nom  il- 
lustre. Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  ce  bruit  es>t  entièrement  faux.  Le 
personnage  auquel  on  peut  supposer  qifon  a  voulu  faire  allusion  est  absent  de 
Paris  depuis  plus  d'un  mois,  prenant  les  eaux  pour  sa  santé,  et  quoi  que  ce  sait 
dans  ses  actes  n'a  pu  servir  de  ba^e  a  une  pareille  allégation.  » 

—  Une  ordonnance  royale  du  25  août  porte  qu*à  Tavenir  les  années  dVlodes 
ou  de  stage  des  aspirants  au  titre  d^officiers  de  santé,  ne  seront  comptées  qu'i 
partir  du  jour  où  ces  jeunes  gens  ^luront  accompli  leur  seizième  anncn. 

—  Une  autre  ordonnance  du  roi  règle  de  la  manière  suivante  différents  ser- 
vices de  la  cour  royale  : 

«  A  Tavenir,  dans  le  cas  prévu  par  Tart.  65  de  Tordonnance  da  15  janvier 
1826,  les  conseillers  altaclics  aux  chambr^^s  civiles,  qui  seront  appelés  à  siégera 
la  chambre  criminelle,  seront  pris  parmi  les  conseillers  derniers  nommés. 

»  A  cet  effet,  chaque  année,  avant  le  t*'  septembre,  le  premier  président  dé- 
signera, parmi  les  conseillers  attachés  aux  chambres  civiles,  les  quatre  conseil- 
lers les  derniers  inscrits  au  tableau  des  réceptions,  pour  être  appelés,  sek» 
Tordre  de  Pancienneté,  à  servir  au  besoin  de  suppléants  dans  la  cbarabie  erimi- 
nelle  pendant  les  vacances.  » 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  vient  d'adresser  aux  préfets,  entre  \ti 
mains  desquels  sont  centralisées  k'S  mesures  relatives  à  la  surveillance  des  che- 
mins (le  fer,  uuc  circulaire  qui  prescrit  robligaiion  pour  les  compagnies  de  mo- 
llir chaque  locomotive  d'un  appareil  manonictrique  bien  construit  et  d^une  pré- 
cision sudisante,  alia  de  prévenir  des  accidtMits.qui  pourraient  avoir  des  effets 
désastreux. 

Celte  circulaire  est  accompagnée  d'une  instruction  pratique  renfermant  des 
renseignements  pour  mettre  les  compagnies  à  même  de  faire  construire  lesap|M- 
reils  maiioinétriiiues  dans  leurs  ateliers  et  de  les  maintenir  constamment  en  bonéuL 

—  VHenildo  nous  donne  aujourd'hui  encore  des  nouvelles  d'Abd-el-Kader ; 
elles  ne  manquent  pas  d'originalité. 

((  On  nous  assure,  dit  ce  journal,  que  la  reine  vient  de  recevoir  une  lettre  do 
célèbre  Al>d-el-Ka(ler,  dans  laquelle  ce  chef  la  prie  de  vouloir  bien  servir  de 
médiatrice,  pour  négocier  entre  lui  et  le  gouvernement  français,  un  traité  qoi 
mtt  un  terme  aux  hostilités  qui  n'ont  pas  cessé  un  instant  depuis  la  conquête  de 
TAIgériepar  les  Français.  Il  serait  digne  de  notre  souveraine  d'effectuer  une  ré- 
conciliation bi  favorable  à  la  civilisation  et  si  conforme  aux  préceptes  de  rhama- 
uité.  Nous  croyons  que  la  réponse  de  la  reine  sera  dans  le  sens  des  voeux  du  chef 
arabe,  et  nous  désirerions  que  cette  correspondance  fût  rendue  publique,  coiDiiie 
UD  des  documents  les  plus singuliersde  l'histoire  contemporaine.  » 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  va  prendre  un  mois  de  vacances  dans  ses  terreik 
M.  le  marquis  de  la  Morélie,  préside ntdu  conseil  de  préfecture,  suppléera  M.  de 
Rambuleau. 
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—  Depuis  deux  joure,  la  me  Saint-Honorc  est  le  ihéûtre  de  tumultes  qui, 
\  avoir  de  gra? lié,  iren  jettenl  pas  moins  Talârme  dans  le  quartier  le  plus  oc- 
§  el  le  plus  passager  de  Paris.  Voici,  d'après  tes  renseignements  que  nous 
ns  pu  recueillir,  quelle  serait  Torigine  de  ces  scènes  de  désordre  : 

n  maître  cordonnier,  domicilié  en  face  TOratoire,  était  convenu  d*un  salaire 
(  fr.  pour  un  ouvrage  à  (hçim.  Lundi  soir,  Touvricr  ayant  rapporté  son  ihi- 
$e,  lo  maître  n'aunit  plus  voulu  lui  donner  que  2  fr.  50  cent.,  en  se  fondant 
GC  que  ruuvmge  était  mal  fait.  L'ou\rii'r  bciail  revenu  a\cc  quelques  cama- 
tîs,  garants  de  la  b)nié  de  son  ouvrage,  réclamer  le  pi ix  convenu  ;  et  au  non* 
Il  nfus  du  maître,  tous  seraient  sortis  en  cspriniant  tout  haut  leur  mécon- 
:cnicnt. 

în  aiiroupement  n'a  pas  lardé  à  se  former  :  comme  on  était  au  lundi  et  h  Pheuro 
les  ouvricrsquittcnt  leur  onvragc,  rattroupemcntsV^^t  grossi  très-n*|»idement; 
les  paroles  de  menaces  contic  le  maitrc  cordonnier  n'ont  pas  tardé  à  se  faire 
endro.  Bientôt  des  pierres  ont  fait  voler  en  éclats  les  glaces  de  sa  boutique. 
Ml  a  entrepris  d'enfoncer  sa  devanture.  Le  poste  de  garde  du  Louvre  était 
oimi  et  s'efTorvait  inutilement  de  rétablir  Tordre.  On  avait  déjà  arrêté  un 
nibus,  et  on  se  disposait  h  le  renverser,  lorsque  Tarrivée  de  la  garde  roonici- 
e  a  dispersé  le  rassemblement.  A  onze  heures  du  soir,  des  piquets  de  troupes 
ligne  et  de  garde  municipale  stationnaient  encore  rue  Saint -Honoré  et  rue  du 
I,  et  dispersaient  les  curieux  accourus  sur  le  thcAtre  du  désordre. 
lier  S(»ir,  vers  huit  heures,  un  rassemblement  s'est  formé  de  nouveau  ;  mais 
(  troupes  avaient  été  commandées  pour  protéger  la  boutique  du  rnaîire 
mier.  Sept  à  huit  cents  personnes  occupaient  le  côté  gauche  de  ta  rj 
ifl  la  rue  du  Coq  jusqu'à  l'Oratoire,  et  faisaient  entendre  des  sifflets 
ifaSt  mais  s:uis  aucune  manifestation  hostile,  et  sans  que  la  cirt^uj 
nrompue.  Néanmoins  toutes  les  boutiques^  du  voisinage  étaient  tv\ 
il  heures. 

—  Le  premier  procès  de  la  Démocralie  Pacifique  a  été  jugé  pnr  h  ci 
es  de  la  Seine.  La  cour  a  condamné  M.  Cantagrel,  gérant  du  jour 

Aulony  Meray,  auteur  du  feuilleton  incriminé,  chacun  à  un  mois^  d'i 
meut  et  cent  francs  d'amende. 

—  La  nouvelle  comtesse  de  Landsfels  (Lola  Montes),  vient  de  reparaître  à 
midi,  et  s«)n  premier  exploit  public  a  été  de  lâcher  et  d^escitcr  le  gnts  chien 
m  elle  est  toujours  arconipagncc  sur  un  vieil  ecclésiastique  qui  suivait  la  rue 
dont  il  a  mis  les  hahiu  en  pièces,  tandis  que  l'indigue  créature  ^e  pâmait 
ida'S  de  rires.  L'on  s'alteuJ,  dit  une  lettre  de  Munich,  a  de  nouveaux  scan- 
ks  qui  signaleront  le  retour  de  cette  femme  effrontée  dans  la  capitale  de  la 

Aujourd'hui,  il  ne  inan|ne  p<us  riin  au  scandale.  On  écrit  de  Munich,  le 
août,  au  Journal  allriujnd  de  Francfort  : 

I  l.e  bniil  qui  a  couru  depuis  quelifue  temps  que  la  senora  Lola  Montés  serait 
bée  c*oiiries^e  s'est  confirmé;  flic  vient  d'être  nommée  comtesse  de  i^n<lsfels« 
m  irniie  maison  comlale  actuellement  éteinte  de  la  Bavière  rhénane.  On  dit 
e  des  rentes  consîdéiahles  seront  attachées  à  ce  titre.  » 


BXTÊBIBUft. 

5.  —  Une  lettre  de  Berne,  â  la  date  du  27  aofti,  nous  annonce  que  la 
le,  après  me  disciHaion  de  deei  joors,  venait  de  TOter  la  destUmioB  des  oilt- 
n  férféraax  qel  sont  an  service  de  Souderbood, 


(   oliO  ) 

AiissLiôt  aprts  l:i  so:iiico  dû  celle  dcicrniinalîoD,  ressemblant  à  on  com- 
iiifiiccineiit  de  dcdarution  de  piierre  conlre  If  s  «epl  canloiiii,  avait  été  prise 
|iar  la  iii-.ijorUê  de  Tass -milice  rédéralc,  le  bruit  s'est  rcpatidn  dans  la  vifle  que 

les  séances  de  la  diric  :itl;iieiii  éliT  siispcndiifs  pen'Iani  iiii  iiidis. 

Nous  iroipoiis  d.iiis  la  Gazette  iV Aygsbonrtj  une  analv;;»»  de  la  noie  remise  par 
M.  Pt»rl  h  M.  OrlïsiM.hî'in,  el  «loiil  le  iîo.i(cuu  prohlêmatiqut;  aliuienlc  depuis 
quinze  joins  la  |>olêinii|:i"  dts  JMurnanx  suisses  de  louirs  les  couleurs.  Celle  note 
osl  forl  oonrto,  cl  Iî<m:1  U%\\\  cniière  sin*  une  piigo  d'ccrilure  ordinain*.  Lord  Pal- 
mersloii  ydil  que  le  j:ou\(!  immucui  i\o  S.  M.  B.  se  félicilc  de  voir  1rs  affaires  suisses 
confiées  aux  mains  i'ïmvm'  |..,»j;  ,|,.  ^|  Ocbsenheiri;  elle  espère  que  B!.  Ochseobeio 
IKirvieuiira  à  enipè.  !:<'  i  Mil  :ir(e  aidi-rriléial  des  {souviine.i.eiiis  on  dcsparlis: 
le  mainlirn  de  I  or.'n-  |»  o;»îi  \Vm,{  ini  plus  lîè-irable  nu  gouverneiniMit  de  S.  M.  B. 
que  le  in(»in(lre  (rouîilc  T  utniraii  un  pré:e\lc  à  crrlaines  puissances  qui  ont  de 
grandes  veilêilcs  (ri.iîn  vt;jiion. 

mZ^AIiDS.  —  I."  Il  poil  mensuel  (!rs  (oninilssiiires  de  .-cconrs  pour  Plr- 
lande  >ienl  d'èhc  puM  e.  l-es  rouimissaires,  après  avoir  élabli  que  3  intliiousdp 
personnes,  cY\sl  à-diii*  p!i^  du  tiers  de  la  population  irlandaise,  oui  reçu  des  se- 
cours en  alinieiils  pei:;f;iMl  d-  s  mois  entiers,  avouent  qu'il  a  pu  se  g'âsser  dans 
ces  disiribulions  (pi'l.pfsabiiN,  mais  ils  maintiennenl  qu*en  délinilive  la  dépense 
réelle  occ.isioun  'e  p:)rt:i  tiéres.-^itéde  nouriir  graluilemenl  tanlde  nialbeureux  est 
restée  au-»le>^oîis  i\K'>  devis  approximalifs  qui  av:tieni  élé  dressés.  Ic^  commis- 
saires, en  rappelant  i|  i,>  te  p.irleniLMit  afué  à  la  lin  de  septembre  le  terme  défini- 
tif des  avances  à  ai  (Minhr  pour  faire  subsister  ces  populaiiims  affamées  nisislenl 
sur  la  néees^ité  de  ne  p  is  f.iire  cesser  brus<iuemcnl  les  secours,  mais  de  dimi- 
nuer au  coalraire  f:i'  :duel  en:enl  le  nombre  des  personnes  secourues,  de  ma- 
nière à  ménager  la  (iar;siiion.  Ils  espèrent,  d*aillcnrs,  qu*une  récoIic  abondanU* 
et  les  travaux  des  ib  inips  pennellront,  si  Ton  agît  avec  prudence,  d^opérer  m» 
grand  cbangemeni  sans  trop  de  secousse. 

PLATA.  —  Le  Journal  des  Débals  annonce  dans  les  termes  suivants  que  les 
plénipolcnliaîres  de  Frince  el  d'Anj^Ictcrrc  onl  abandonné  Montevideo  aux  ven- 
geances de  Rosas  cl  ifOribc  : 

a  L'armistice  piopi»sé  parles  ministres  d'Angleterre  et  de  France  aux  partie^ 
belligérantes  de  la  iépubli([ue  orientale  a  élé  accepté  par  Oribe  cl  refusé  par  le 
gouvernemeiti  do  MoMiévi.'éo.  En  conséquence  de  ce  refus,  les  plcnipoteniiaiiT> 
ont  ord.>ni;é  la  levée  dvi  blocus.  Ceci  revienl  h  dire  qu'ils  Oîsl  laissé  aux  partt 
qui  se  disputent  I.!  p'i::v;)  r  dans  la  IkiikIc  Oiientale  le  soin  de  terminer  eui- 
même-»  lei.r  qjiM»  I  r.  " 

Les  jonrn:4nx  :u;t;l..i-  i:.»es  ;ipprern^enl  (jne  cette  triste  nonvcilo  a  élé  aj'|)orté(- 
jiar  le  /{utllrr,  pani  'c  I  >  j;:;!  «l  de  Moiité\i(léi>.  Ainsi,  rAn;:'elerre  c.t  eM  ^onn- 
à  ses  lins,  et  vo:!:î  Ti  .!  ri  liMiMMi-»  su  ii(i''  dans  la  Plata. 

j^   (jViant,    3i»iîni  Cr   (thTf. 
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SAMEDI  4  SEPTEMBRE  1847.  (I^*  4424.) 

L'ART  RELIGIEUX  A  NOTRE  EPOQUE. 

Lits  cartons  des  vitraux  de  la  chapelle  royale  de  Dreux  j  par  M.  Ingres, 

Le  luiuëe  du  Luxembourg  vient  de  s'enrichir  d'une  précîeuie  coUec- 
ûoa  de  figures  exécutées  sur  toiie,  partie  au  crayon,  partie  au  pinceau, 
par  Tillustre  chef  actuel  de  uotre  école  de  peinture,  M.  Ingrea.  Ce  iont 
les  modèle»,  en  terme  d  art  Us  cartons  des  vitraux  sortit  de  la  manufac- 
ture royale  de  Sèvres»  et  placés  dans  l'église  de  Dreux,  dont  les  caveaux 
aoDt  destinés  aux  sépultures  de  la  famille  d'Orléans.  Ces  figures  e»pieâ 
et  debout,  au  nombre  de  vingt-deux,  représentent  l'archange  Raphaël, 
saint  Philippe,  saint  Clément  d'Alexandrie,  saint  Louis,  saint  Ferdinand, 
saint  Henri,  saint  Charles  Borromée,  saint  François  d'Assise^  saint  De- 
dU>  saint  Rémi,  saint  Rupert,  saint  Antoine  de  Padoue,  saint  Germain, 
saiute  Isabelle,  sainte  Cloiilde,  sainte  Amélie,  sainte  Adélaïde,  sainte 
Bathilde,  sainte  RosaUe,  sainte  Hélène,  sainte  Geneviève,  sainte  Rade- 
gonde;  elles  sont  accompagnées  de  trois  compositions  offrant,  dans  des 
médaillons  ronds,  la  Foi,  L'Espéi-ance  et  la  Charité  personnifiées  par 
des  figures  de  femmes  vues  à  mi-corps. 

S'il  était  possible  de  trouver  dans  VAmi  de  taReligion^  place  pour  une 
critique  plus  détaillée  des  ouvrages  d'art,  nous  essayerions  de  faire  par- 
tager à  ses  lecteurs,  le  vif  i>laisir  qne  nous  a  causé  l'admirable  pureté  de 
lignes,  l'heureuse  disposition,  l'intelligeot  ajustement  de  la  plupart  de  ces 
figures;  l'élonnement  dont  nous  avons  été  frappé  en  voyant  l'exceisftve 
négligence  qui  se  fait  remarquer  dans  le  dessin  et  l'agencement  des 
auties,  et  notre  conviction  de  plus  en  plus  fortifiée  par  les  malheu- 
reux exemples  qui  se  succèdent,  que  Vart  moderne  a  définitivement 
perdu  le  secret  que  Fart  du  moyen-âge  appliquait  à  la  peinture  de  ses 
merveilleuses  vcirirres  toujours  sans  rivales. 

Il  faut  l'avoir  vu  pour  croire  que  M.  Ingres  ait  été  capable  de  mettre 
au  monde  des  membres  disloqués,  comme  sont  le  pied  gauche  de  sainte 
Badegonde  et  l'f  paule  droite  de  la  Charité,  des  jambes  trop  courtes  et 
des  torses  d'une  longueur  démesurée,  comme  ceux  dont  il  a  doué  saint 
Ferdinand,  des  vêtements  posés  sur  un  corps  sans  doute  réduit  à  l'état 
de  sq;ielette,  comme  le  saint  François  d*Assise,  etc.  Comuient  concilier 
ces  erreurs  indignes  d'un  grand  niaiirc'avrc  la  bejuté  vraiment  supé- 
rieure du  Raphaël^  du  saint  Denis,  du  saint  Philippe  (qui  nous  fait  sin- 
gulièrement l'effet  d'être  tout  siuiph ment  ia  copit?  de  la  statue  aiuique 
d*un  consul  romain),  avec  la  grâce  si  p;ii  c  dci  enfauts  du  groupe  repré- 
sentant la  Charité?  Nous  ne  saunons  noiisc\])Kqi:cr  desiétrati^^rsino- 
L'^/zi*  </e  laReigion.  Tome  CXXXir  29 
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inalies  qu'en  supposant  que  le  grand  artiste,  fatigué  d'un  tel  labeur,  ou 
peut-être  trop  pressé  par  le  temps,  a  emprunté  le  secours  de  quelque 
élère  de  son  atelier.  Mais  pourquoi  ne  le  chotaissait-il  pM  mieux,  et 
surtout  pourquoi  consentait-il  à  revêtir  de  son  nom  des  pages  si  peu 
dignes  de  le  porter? 

En  voilà  bien  assez,  ce  nous  semble,  pour  la  partie  matérielle;  abor- 
dons maintenant  la  partie  morale  :  la  convenance  de  la  composition  sous 
le  rapport  du  sentiment  religieux. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  du  choix  des  sujets  qui  ont  été  certaine* 
ment  donnés  à  Tartiste,  et  non  laissés  à  son  libre  aibitrc.  Ce  choix  se 
comprend  facilement.  11  a  été  fait  parmi  les  patrons  des  membres  de  la 
famille  royale.  Nous  trouvons  cette  idée  heureuse,  sinon  fort  nouvelle. 
(Test  même  une  pensée  de  haute  piété ,  que  d'avoir  mis  en  quelque 
sorte  la  dépouille  mortelle  de  ceux-ci  à  l'abri  de  Tombre  de  la  sainte 
immortalité  de  ceux-là.  Mais  si  notre  mémoire  ne  nous  abuse  point, 
nous  avons  vu  déjà  la  suite  de  ces  mêmes  saints,  un  peu  plus  ou  moins 
complète,  figurei  dans  la  restauration  ou  la  décoration  d'autres  églises 
où  sa  présence  ne  s'explique  point  aussi  clairement  qu*à  Dreux.  Le  pu- 
blic a  cru  découvrir  dans  ralTectation  de  ce  choix  une  expression  de 
flatterie  de  cour,  qu'on  ne  devrait  point  s'attendre  à  rencontrer  dans  un 
lieu  saint,  et  ce  qui  la  rend  plus  flagrante  et  d'autant  plus  téméraire, 
c'est  l'intention  manifestée  par  les  peintres  ou  sculpteurs  de  prêter  à 
leurs  saints  personnages  les  traits,  la  physionomie  ou  les  habitudes  des 
personnages  princiers  qui  en  portent  les  noms.  Asstiiément  nous  ne  nous 
faisons  juge  ni  des  vertus  ni  des  mérites  de  nos  princes  :  mais  les  suppo- 
sât-on égaler  ceux  de  leur  auguste  aienl  que  l'Eglise  révère,  nous  ne 
saurions  admettre  cette  espèce  de  canonisation  usurpée,  prononcée  par 
un  chef  de  bureau  et  consomu)ée  par  le  ciseau  d'un  statuaire  ou  la  brosse 
d'un  peintre,  (^ar  que  prétendent-ils  Tun  et  l'autre,  sinon  ofi^rir  à  notre 
vénération  le  personna{;e  représenté  au  lieu  de'  son  patron  titulaire, 
substituer  les  mérites  de  l'un  aux  mérites  de  l'autre?  £h  bien!  nul 
homme  sage  et  chrétien  ne  trouvera  que  nous  allions  trop  loin  en  pro- 
clamantqu'd  y  aici  une  indécente  profanation.  Peut-être  n'est-ce  sim- 
plement qu'une  triste  symbolisatiou  de  notre  société  actuelle.  Ce  ne  soot 
plus  les  saints  qui  veillent  sur  l'homme  jusque  dan»  le  tombeau,  c'est 
rhouime  matériel,  l'homme  tel  que  cette  société  l'a  fait,  qui  se  met  à 
leur  place  et  se  charge  de  veiller  sur  lui-même.  Ou  bien  c'est  plus  en- 
core ;  c'est  une  réminiscence  empruntée  au  paganisme  qui  divinisait  les 
empereurs  romains  de  leur  vivant,  et  prétendait  obliger  aussi  1rs  pre* 
micrs  chrétiens  à  vi»nir  se  prosterner  à  leurs  pieds.  Quoi  que  ce  soit,  c'est 
du  moins  quelque  cIdsp  dont  h   plicc  nVst  point   mnrqnéc  flans  nu 
tciii]ili!  tlnvi'«h. 


L*ai't  st  éiniiiî'iiiiiiciil  relij'ioux  iLi  luoyoïi-.i;;*?  proprcmonl  «lii.  ii'<r;i 
poîut  certaiueuieiii  coiniiiis  de  ces  énormîtes  sacrilèges  dont  I.i  renais- 
sance seule  a  commencé  à  noiïs  offrir  des  exemples.  On  vit  alors  des  ar- 
tistes doués  d'une  audace  assez  impertinente ,  que  le  plus  grand  génie 
n'excuse  point ,  pour  se  représenter  de  leur  propre  main  sous  la  figure 
de  quelque  apôtre,  même  sous  celle  du  disciple  bien-nimé  reposant  sur 
le  sein  du  Seigneur.  C'était  naïf  à  force  d'orgueil. 

Le  reproche  que  nous  adressons  sur  ce  point  aux  cartons  des  vitraux  de 
Dreux,  passera  sans  doute  par-dessus  la  tête  de  leur  auteur,  qui  aurait  pu 
cependant  comprendre  et  faire  remarquer  l'inconvenance  du  programme 
qu'on  lui  donnait.  Sa  voix  eût  eu  assez  d'autorité ,  nous  en  sommes  cer- 
tain, pour  obtenir  le  retranchement  de  cette  condition.  Maisce  que  nous 
lui  reprochons  sans  ménagement,  c'est  l'absence  absolue  de  tout  caractère 
religieux  dans  ses  vingt-cinq  compositions.  On  y  voit  bien  des  croix,  la 
couronne  d'épines  et  les  clous,  des  vêtements  et  des  insignes  d'évêques, 
et  même  la  sainte  ampoule,  nous  ne  savons  pas  trop  pourquoi,  puisque 
les  hommes  de  juillet  ne  laissent  échapper  aucunie  occasion  de  répéter 
que  l'huile  sainte  ne  doit  pas  toucher  les  fronts  des  rois  élevés  sur  le 
pavois  forgé  à  l'Hôtel-de-Ville  au  feu  des  trois  journées.  Mais  la  léu- 
nion  de  tous  ces  objets  ne  suffit  point  pour  donner  à  des  tableaux  ce 
parfum  de  foi  et  de  piété  que  réclame  leur  destination  à  la  décoration 
d'une  église,  d'un  sanctuaire.  Rien  ne  distingue  les  saints  des  cartons  de 
M.  Ingres,  hormis  les  costumes,  sur  lesquels  l'archéplogue  aurait  quel- 
que peu  à  gloser,  des  personnages  de  son  apothéose  d'Homère.  Tous  ces 
gens-là,  dieux,  saints  et  héros,  sont  de  la  même  famille,  sont  les  enfants 
du  même  père, l'art  sceptique.  Le  saint  Louis,  seul,  a  quelque  expression; 
mais  c'est  moins  celle  de  la  piété  et  de  la  profonde  vénération  que  le  saint 
rm devait  éprouver  en  contemplant  les  instruments  adorables  de  la  passion, 
que  la  satisfaction  de  voiries  trois  clous  garder  si  bien  l'équilibre  dans  la 
couronne  qu'il  porte  de  sa  main  gauche.  Les  saintes,  par  une  espèce  de 
décorum,  voudraient  bien  laisser  apercevoir  quelque  onction  sur  leur 
visage,  mais  l'artiste  ne  leur  a  donné  que  l'expression  d'un  ennui  qui 
lutte  encore  à  grand'peine  contre  le  somtneil,  et  sera  bientôt  vaincu. 
La  sainte  Hélène  a  tout  simplement  lair  d'une  femme  qui  appuie  déjù 
par  précaution  son  front  contre  une  grande  croix,  et  sainte  Bathildr 
regarde  le  diadème  qu'elle  vient  de  détacher  de  son  front  avec  im  mé- 
pris dont  l'expression  n'a  rien  de  sanctifié. 

Il  nous  semble  même  qu'il  y  a  loin  des  cartous,  sons  ce  point  de  vue,  à 
Faduiirable  petit  chef-d'œuvre  du  vœu  de  Louis XIII, qui  sufiiraità  lui 
tout  seul  pour  illustrer  un  grand  artiste.  Mais  dans  Tintervalle,  M.  Ingres 
m  passé  cinq  ans  à  la  tête  de  l'école  de  Rome,  et  par  un  contraste  singulier, 
cette  école  fameuse,  bien  que  placée  au  centre  de  la  chrétienté,  n'a  près- 
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que  jamais  su,  et  de  uos  jouis  moins  que  jamais,  puiser  les  inspirations  de 
l'art  dausie  sentiment  chrétien.  M'est-ce  pas  qu'il  manque  li  gëoérale- 
ment  cette  éducation  première  et  ensuite  c^tte  dii eclion»  qui  4«airf  drai 
lu\  sont  indispensaMrs  pour  cou  prendre  que  ce  qui  lui  fauubluuil^de 
ces  grands  uiaities  du  sicclc  de  Léon  X,  dont  elle  bit  ses  prototypes,  cW 
précisément  le  dernier  reflet,  encore  quelque  peu  éclatast  alors,  de  ce 
sentiment  si  puissant  chez  les  artistes  du  uioyen-âge?  A  Bèesure que  ce 
reflet  sVteint  dans  rindifiereuce,  le  génie  des  géoéraiions  d*«rtiirfes  ^ui 
se  succèdent  pdlit  proportionnellement;  la  pensée  grande,  ooUe,saiAte, 
cesse  d*animer  la  forme  ;  les  figures  peuvent  encore  avoir  de  belles  pro- 
portions, mais  le  souffle  divin  n^est  point  venu  donner  la  vîe  ài*angile 
Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à  dire  dei  cartons  de  M.  Ingres  :  uotis 
désirons  que  nos  lecteurs  spéciaux  en  saisissent  bien  la  portée.  Ces  éta- 
des  sont  grises,  et  ne  montent  pas,  en  fait  de  tous,  au-dessus  de  la  valeur 
d'une  aquarelle.  Elles  sont  ainsi  destituées  des  qualités  nécessaires  pour 
produire  l'effet  mâle  et  vigoureux  qu'on  recherche  dans  les  vitraux  d'une 
église.  Les  anciens  peinUes  verriers  du  xu'  au  xiv*  siècle,  n'euiployaieat 
que  des  teintes  fermes  combinées  avec  un  rare  talent  d*hariuonte,  sa- 
chant d*ailleurs  qu'elles  se  fondraient  toujours  assez  bien  eolre  elles^ 
malgré  le  réseau  méuliique  qui  soude  les  pièces  de  verre,  sous  ^influence 
de  la  luuiièie  ambiante    L'auteur  a  néglige  entièrement  aussi  de  se  ren- 
dre compie  des  assemblages ,  et  de  combiner  ses  détails  de  manière  à  ti- 
rer secours  des  plombs  pour  faire  valoir  ses  couleurs.  An  lieu  de  dicr- 
chcr  à  diviser  ses  masses,  pour  u*avoir  que  de  petites  pièces  d*itee  réus- 
site plus  sûre  au  feu,  moins  sujettes  aux  accidents,  et  plus  faciles  k  rem- 
placer, il  a  visé  aux  grandes  surfaces,  persuadé  à  tort,  ainsi  que  tous  les 
peintres  d'histoire,  qu'un  vitrail  n'est  qu'un  tableau  comme  un  autre, 
qu'il  faudrait  pouvoir  exécuter  sur  une  seule  glace.  Ce  préjugé  accrédité 
parmi  eux,  cette  erreur  capitale,  font  que  de  véritables  chefs -d'ceovre, 
comme  les  verrières  des  Pinaigner,  des  J.  Cousin  ,  et  celles  de  M.  Ingres 
lui-même,  ne  produisent  pas  le  quart  de  l'cflet  des  verrières  des  siîcles 
précédents,  quoique  ces  dernières  leur  soient  bien  inférieures  à  titre 
d'œuvres  d'art,  coûtent  néanmoins inûniment  plus  cher,  et  oflVentdepliis 
rmconvéuient  majeur  d'être  beaucoup  plus  cAposées  à  la  destruction. 
Que  nos  grands  maîtres  et  leurs  disciples  veuillent  donc  bien  s*eu  con- 
vaincre par  l'expérience  déjà  si  mallienreusement  tentée  par  eux  ;  seule, 
l'inspiration  catbolique  est  capable  de  donner  à   leur  art,  convié  à  la 
structure    et  à  l'ornement  de  nos  églises,  un  reflet  de  l'éternelie  splen- 
deur. X. 


>»^o^ 
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SBVOB  BT  NOUVBfJLBg  BCCLÉMASTIQIJBS. 
ROnB,î4  aoât.  —  Yendredi  dernier,  20  du  couraut,  anniversaire  «le 
la  mort  du  fuipe  Pie  YII,  de  glorieuse  iDéinoire,  un  service  soieniirl  a 
«të  célëbrédans  la  basilique  du  Vatican  en  présence  des  cardinaux. 

—  Le  inéine  jour,  S.  Ëm.  le  cardinal  FeiTeiti,  secrétaire  d'Etat,  a  lio- 
n<iré<le  sa  présence  les  exercices  militaires  de  la  garde  civique  dans  la 
▼•lia  Ludovîiî,  qui  appartient  au  prince  de  Pioaifoino.  Il  est  împossil>le 
de  dire  avec  quelles  démonstrations  de  joie  fut  accueilli  cp  prince  de  TE- 
glise,  qui  adressa  des  paroles  d'éloge  etd*encouragement,  qui  resteront 
gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  membres  de  cette  garde  si  dévouée. 

—  Diroancbe  dernier,  a  une  heure  aprc»-midi,  est  mort  dans  cette  ca- 
pitale l'abbé  Graziosi,  cbanoine  de  Saint-Jean-de-Latran,  professeur  au 
aémînaire  romain,  consulteur  de  la  sacrée  congrégation  de  l'Index,  mem- 
bre du  collège  théologique,  etc.  Le  clergé  romain  perd  en  sa  personne 
un  de  SCS  plus  beaux  ornements.  Le  nombreux  cortège  qui  accompagna 
aa  dépouille  mortelle  à  Téglise  paroissiale  est  une  preuve  de  l'estime  fa- 
nera le  qu'on  lui  portait.  1^  tristesse  était  peinte  sur  tous  les  visa(][i*s; 
rien  n'a  manqué  aux  lionneunt  qui  étaient  dûs  à  la  vertu  de  ce  prêtre 
vénérai  )le.  Pie  IX,  notre  bien -aimé  souverain,  avait  une  affection  parti- 
culière pour  l'abbé  Graziozî. 

■  I  II  n  — 

PARIS. 

Le  jeudi  3  septembre,  triste  et  glorieux  anniversaire  du  massacre  de 
tant  de  prêtres  vénérables  immolés  en  93  dans  les  prisons  de  Paris,  tou- 
tes les  messes  de  la  maison  ecclésiastique  dos  Carmes  ont  été  célébrées 
dans  lacliapelle  de  l'enclos,  diie  drs  ÀJaityrs.  Un  nombre  considérable 
de  pieux  fidèles,  beaucoup  de  jeunes  ecclésiastiques  de  la  capitale  et  de 
la  province  sont  venus,  par  leur  recueillement  et  leurs  ferveuies  prières, 
honorer  la  mémoire  et  invoquer  la  courageuse  vertu  de  ces  béroiques 
vii'times,  la  gloire  du  sanctuaire  rtd'un  clergé  que  les  novateurs  et  l'im- 
piété de  notre  temps  essaient  vainement  de  couvrir  de  leurs  outrages  in- 
sensés. La  nuit  du  4  août  1790  à  l'assemblée  nationale,  et  les  jonmérs 
des  2  et  3  septembre,  comme  l'exil  du  reste  de  nos  prêtres  clirz  Us  na- 
tions étrangères,  ont  à  junais  rendu  immortels  dans  Tbistoire  et  dans 
rj^liiede  Jésus-Christ,  la  fidélité  et  l'héroïsme  de  cet  ancien  clergé  do 
France,  que  Pie  VI  daignait  proclamer  ptir,  aimable^  pintx  et  sapant  en- 
tre tous  les  autres. 


M.  l'évéque  de  laugres  en  présidant  la  distribution  des  prix  de  son 
petit  séminaire,  le  25  août  dernier,  a  prononcé,  selon  son  iwa^e,  îin 
discours  dont  le  sujet  est  bien  digue  d'un  prélat  aussi  zélé  qu'infatigable 
dans  tout  ce  qui  touche  à  l'éducation  ei  à  la  gloire  de  l'Eglise.  C'est  avec 
son  élocntion  toujours  nette,  i'arile  et  souvent  brillante ,  que  Mgr  Parisis 
a  traité  de  LA  urrÉBATuai  bahs  l'édocatioh.  On  en  jugera  par  les  extraits 
suivanU  i 
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a  La  bible  11  esi  pas  scu'eineul  le  plus  saini  des  livres,  c  csl  encore  le  plus  sa- 
vanl  el  le  plus  universel.  On  y  trouve  tout,  même  des  priocipes  de  lillératare. 
Nous  en  citerons  un  qui  pourra  d*al>ord  sembler  assez  ? ulgaire,  el  qui  cependisi 
est  le  fondement  essentiel  de  tout  Part  de  bien  dire.  Avant  de  parler,  dil  TEcri- 
turc,  au  livre  de  rEcclcsiasiique,  avant  de  parler,  apprenez,  anlequam  loquarit, 
disee.  Tel  est  en  cITol  Tordre  de  la  nature  :  telle  est  la  règle  du  simple  bon  sens; 
d^abord  le  savoir,  ensuite  la  parole  qui  exprime  ce  que  Ton  sait.  Donc  mettre  aa 
premier  rang,  dans  l'éducation,  la  littérature,  qui  n^esi  autre  chose  que  la  parole 
ornée  par  Tari,  la  rendre  souveraine,  et  lui  accorder  une  valeur  indépendante  de 
la  saine  doctrine,  c'est  un  désordre.  Ce  désordre  est-il  purement  classique?  Ses 
efieu  ne  se  font-ils  sentir  que  dans  le  domaine  littéraire?  Ou  bien  exerce-t-il 
quelque  influence  sur  la  Fociéié?  Et  cette  influence,  si  elle  existe,  est-elle  éten- 
due, grave,  importante?  C'est  à  ces  questions  que  nous  allons  répondre,  en  exa- 
minant  quelle  doit  être  dans  l'éduralion  la  place  de  la  lilléralurt, 

D  Ce  sujet  nous  a  paru  digne  de  fixer  Taiteniion  et  du  prêtre  et  da  magistrat, 
et  des  chefs  de  famille  et  de  ceux  qui  ont  la  charge  redoutable  de  les  remplacer 
auprès  de  la  jeunesse  ;  et  aujourd'hui,  grAces  à  Dieu,  nous  ne  voyons  anioor  de 
nous  et  dans  la  magistraiurc,  eidans  l'administration,  et  dans  l'enseignement,  qoe 
des  hommes  de  qui  nous  avons  le  consolant  espoir  d'être  compris. 

D  Au  reste,  les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  sont  toui-à-fait  en  har- 
monie avec  l'esprit  de  celte  gracieuse  fête  où  se  trouvent  réunis  à  la  fois,  sov 
la  main  de  l'éducation,  les  intérêts  des  sciences  et  des  lettres,  de  la  religion  el 
de  la  morale,  du  présent  el  de  l'avenir... 

)>  L'état  des  csprils  résulte  en  partie  de  celui  de  la  littérature.  Une  langue 
pauvre  appauvrit  la  pensée  ;  un  langage  sans  culture  favorise  les  habitudes  gros- 
sières; des  phrases  qui  n'ont  rien  d^  précis  obscurcissent  l'exacte  notion  des 
choses;  enfin  une  lillérature  superûcielle  détourne  de  la  réflexion.  En  parcou- 
rant ainsi  toutes  les  phiises  de  la  vie,  on  trouverait  partout  la  même  influence  de 
la  manière  de  parler  sur  la  manière  d'être.  C'en  est  assez  pour  faire  vœr  rim- 
portance  que  nous  mettons  aux  études  littéraires.  Nous  les  voulons  longues  cl 
fortes  pour  tous  ceux  qui  doivent  diriger  la  société,  n'importe  en  quelle  carrière. 
Nous  les  désirons  dans  une  cerlninc  mesure,  même  pour  toutes  les  classes  fo- 
ciales.  M:iis  toujours  à  celte  condition  qu'elles  n'auront  qu'un  rang  secomlain-. 
qu'elles  ne  viendront  qu'après  l'étude  de  la  vraie  science,  et  qu'elles  seront  ex- 
clusivement au  service  de  la  vérité.  Anlequam  loquaris^  diice.  o 

Les  funérailles  de  Mgr  de  Trélissac  ont  eu  lieu  samedi  dernier  à  Mon- 
tauban,  en  présence  d'une  afïluence  considérable  de  spectateurs.  Le  cor- 
tège était  formé  de  toutes  les  communautés  religieuses,  d'un  nombreux 
clergé,  des  membres  des  administrations,  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires, et  d'une  foule  d'invités. 

Les  troupes  de  la  garnison  formaient  la  haie  ;  les  tambours,  voilés  de 
crêpes,  battaient  aux  champs,  et  la  musique  militaire  faisait  entendre  dc> 
morceaux  religieux. 

Le  corps,  porté  sur  un  brancard  orné  d'attributs  mortuaires,  a  été 
salué  à  son  départ  de  l'hôtel  par  des  décharges  de  mousqueterie.  Après 
l'itinéraire  prescrit,  le  cortège  est  entré  dans  la  cathédrale  et  le  cercueil 
a  été  placé  sur  un  catafalque.  La  messe  funèbre  a  été  célébrée  pontifica- 
leinent  par  Mgr  Doney,  et  les  restes  mortels  de  l'ancien  évcque  ont  été 
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înfin  dëpos&cUiM  ^  chapelle  de  Saint-Théodard,  au  son  d'une  musique 
'eligîeuse. 

Une  des  ÎDStîtuiions  les  plus  utiles  en  faveat  des  enfants,  est  sans  con- 
Lredit  l'œuvre  de  Notre- Dams-de-Perséi^cratice^  dirigée  par  M.  l'abbé  Du- 
breuil  à  Limoges.  On  sait  que  ce  pieux  et  digue  ecclésiastique  réunit  les 
liinancbe  et  jeudi  de  chaque  semaine,  dans  un  vasle  jardin,  les  enfants 
jue  l'oisivetc  exposerait  ces  jours-là  a  de  graves  dangers. 

I^  distribution  des  prix  a  eu  lieu  dimanche  dernier  dans  celte  intéres- 
tautc  i-éunion  d*enfants,  au  milieu  d'une  foule  immense,  où  Ton  remar- 
quait plusieurs  notables  habitants  de  la  ville.  M.  Tcvcque  présidait  l'as- 
seuiblée  ;  le  digne  prélat,  que  l'on  retrouve  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres 
de  charité,  était  venu  rendre  hommage  par  sa  présence  aux  modestes  et 
persévérants  labeurs,  qui  ont  pour  objet  la  moraUsation  des  enfants  de 
la  classe  ouvrière.  {Avenir  national.) 

ma  9  ^ 

ALLEMAGNE.  —  L'évêque  de  Fulda,  dont  le  diocèse  comprend 
la  ïJcsse- Electorale ,  le  duché  de  Nassau,  et  la  ville  libre  de  Franc- 
fort, vient  de  se  rendre  à  Fritzlar  pour  y  célébrer  à  la  fois  la  fête 
de  saint  Vigilus,  compagnon  de  saint  Bonifacc  et  premier  apôtre  de 
cette  contrée,  et  la  solennité  de  l'Assomption ,  et  pour  y  conférer  le 
ïiacremeut  de  confirmation.  Trois  jours  d*ofIices,  pendant  lesquels  la 
plus  grande  pompe  a  été  déployée,  ont  à  peine  pu  satisfaire  la  pieuse 
avidité  des  catholiques  de  cette  ville  et  des  enviions.  Le  diman- 
che 15  août,  un  magnifique  banqueta  éié  donné  à  l'évcque  et  à  son 
cleigé  par  la  ville,  dans  la  vaste  salle  de  l'ancien  palais  des  archevêques- 
électeurs  de  Mayence,  auxquels  celte  ville  appartenait.  Le  lundi  16 .  un 
luinquet  plus  modeste,  mais  non  moins  afl'ectueux,  lui  avait  été  préparé 
chez  les  religieuses  Ursulines  qui,  initiées  dans  le  secret,  trouvèrent 
moyen  de  retenir  l'évêque  jusque  vers  le  soir,  où  une  longue  procession 
aux  flambeaux,  précédée  par  un  corps  de  musique,  vint  le  saluer  de  ses 
vii^at.  Au  moment  même  où  cette  procession  se  retirait,  la  ville  entière 
parut  touti  coup  éclairée  comme  par  une  lumière  magique,  et  des  voi- 
lures vinrent  prendre  l'évêque  et  son  cortège  pour  le  conduire  à  pas 
lents  à  travers  la  ville,  dont  les  maisons  illuminées  et  ornées  lie  guirlan- 
des semblaient  former  les  allées  d'un  jardin  enchanté.  Tonte  la  popnln- 
tion  se  pressait  en  avant,  autour  et  à  la  suite  du  carrosse  do  révoque,  qui 
ne  put  cacher  la  profonde  émotion  que  lui  causait  une  si  ingénieuse  sur- 
prise. 1^  leodeinain,  il  fut  reconduit  jusqu'au  prochain  village  dans  les 
carrosses  de  la  ville,  précédé  et  environné  de  la  garde  bourgeoise,  com- 
posée des  jeunes  gens  appartenant  aux  familles  les  plus  distinguées. 

Les  protestants  se  montrèrent  stupéfaits,  ne  pouvant  comprendre  ces 
dëinoostrations  si  pleinei  d  amour  et  de  respect  de  leurs  concitoyens  ca* 
(holtques.  Ils  oe  comprennent  pas  que  leur  soi-disant  épiscopat,  dé- 
fioiiilléd»  caractère  apostolique,  n'inspire  pas  le  moindre  respect  A  ceux 
de  leur  confession,  qui  ne  voient  dans  le  titre  do  ^ui intendant  qu'une  fa- 
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port  dos  éinolameots.  Ib  ne  onmpfeiiaent . 
de  foi  et  d*ainour,  qui  derîenneiitd^siilmtphwBOBl 
plwéHorgMiQMY  q«e  le»  catMiqiMi  feiMcnl  iMn  I» 
plMii  tomla  houlette  de  légitinm  pwiemi 

—  Le  piem  wnge  des  retraites  ecdéMStiqëci , 
abudonné  en  Allemafçhe,  yreault  aajoonrhot  de 
les  archevêques  de  Fri1)oorg  (Bade)  et  de  GykgjDe*  et 
Trêves  et  de  Lînboarg,  viennent  d'adrener  à  lente  îdctBls 
de  piwautcs  umiatiofis  de  prendre  part  à  ci 
tout  annonce  qae  ces  appeb  ne  resteront  point 


WSCÊKÈ  DB  lATKMMB&CKBr.  -^  Hgr  Laurent,  vkatre 
grand-duché  de  Loiembourf,  pareann  en  ce  momeiit  ao 
y  répandre  les  dons  dn  Saint-Esprit  dans  le  sacrement  de 
Partout  il  recueille  les  témoignagetf  tes  moins  équivoques  de  T 
du  respect  que  lui  portent  ses'dkJcésanur»  et  qui  côntiaaiient  ' 
avec  les  efloiru  qu'a  teniéeh  fiiction  waHoone,  on  poUtic|ve, 
ponr  obtenir  son  éloignemeni  de  ce  cher  et  fidèle 


SUISS8.  —  L'abbaye  de  IVotre-SMie-des-Fnnites  posoède  < 
zona  (Tessin)  une  prévôté  i  laquelle  est  attaché  un  coU^e  pour  na-: 
struction  gratuite  de  la  jeunesse,  qai  est  cher  à  toute  la  Tilk.  Le  prince» 
abbé  s*y  étant  dernièremeDt  rendu  pour  inspecter  cet  ioaficiit,  il  y  aM 
donné  le  soir  même  de  son  arrivée  une  brillante  sérénade,  qoi  nvwtpoar 
objet  de  lui  exprimer  la  reconnaissance  et  le  respect  de  tom  les  Uip  . 
Unts.  Une  meute  radicale,  qui  8*était  formée  1  Tune  des  extrëmitéile 
la  place,  ayant  essayé  de  couvrir  Pharibônie  dés  instmiiinata  de  lèart 
hurlements,  elle  fut  expulsée  delà  phce  par'  la'  police,  aontenoeporrin- 
dignation  populaire. 

CAFf  ADA.  —  Mgr  Farchevéque  de  Québec  a  adressé  dernièrement  une 
lettre-circulaire  k  tous  les  archevêques  et  évêques  catholiques  dlrbnde, 
dans  laquelle  Sa  Grâce  peint  avec  des  traits  de  feu  Te  malhenrens  sort 
qui  attend  les  enfants  de  l'Irlande  â  leur  arrivée  en  Canada  : 

«  Notts  soumettons  ces  foiis,  ajoute  la  circulaire,  à  votre  considération,  sis 
que  Vos  Seigneuries  n^ni  de  tout  leur  pouvoir  pour  dissuader  tom  voa  étaé- 
sains  d'émigrer  en  si  grand  nombre  au  Canada,  où  une  nMrt  pséBalniée  tes  al* 
tend  d'ordinaire,  ou  au  moins  un  sort  non  moins  déploraUe  que  In  I 
tion  dans  laquelle  ik»  se  trouvent  dans  leur  InlMinné  pays.  » 

Celte  circulaire  produira  sans  doute  l'heureux  résultat  qoe  l'a 
que  a  eu  eu  vue  en  la  dépéchant  â  Tépiscopat  irlaodaia  ;  eU«  liain  coai^ 
prendre  à  lli  lande  que  le  Canada  n'est  pas  après  ton!  vn  momTci  Ennt 
et  que  mort  pour  mort,  il  vaut  autant  mourir  au  foyer  doccnlîqnt. 

(Mciâmges  R^ligiemm.) 
—  ■  ■  ■  esB  ■— 
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■BfiJi  fnun^ro. 

Ton  tes  fratci  sywpcAncs  (Téveiwnwnts  prockattisr  ft  dMsifii,  (foi  m  retint 
91  MsM,  ai  haMie  ef  en  Espagne,  seraienf  bren  propres  à  éelafrer  les  cffbioecs 
Hm  ffanées  paiMMiees,  si  les  soccès  de  m^bileté  diptomiiCk|iie  nedonmieiit  pts 
e  Tertîge  aussi  biea  que  les  triomphes  mtlitarires.  Après  les  saMimes  et  savgfontes 
Miesde  hi  rëpidMîqueet  de  fagtoîre  impériale,  a  très-bien  dit  M.  de  CbsieaubrîMid, 
Mio>sobts*gos  en  Earope  les  exeès  de  la  paix.  Les  grandes  puissances,  en  effet, 
moemies  et  victorieuses  de  Napoléon,  ont  tooIu  par  les  traités  de  1815,  aujour- 
riMi  percés  k  jour  de  tonte  part,  remanier  TEurope ,  créer ^les  alliances  et  de 
lOweinx  ropumes,  et  essayer  avec  cinq  glaives  de  changer  les  nationalités,  les 
instincts  et  les  intérêts  des  populations.  Cétait  la  force  encore  substituée  h  la 
Torce.  (Test  pourquoi  ni  la  Belgique  ni  la  Grèce  n^ont  pu  être  maintenu  es  dans 
ce  cercle  de  fer  que  les  désastres  de  18U  virent  tracer  à  Vienne»  sur  les  débrl:& 
Je  nos  héroûiues  bataillons.  La  France  même,  celte  antique  France  rendue  après 
laat  de  malheurs  è  ses  anciens  rois  Bourbons,  n'a  pu,  par  on  ne  sait  qnelle  in- 
i^tiqKttibiltté,  coosemer  son  antique  irtee  et  sa  dynustie  vénérable;  k  peme  ¥lcli>- 
rîen  àt  Alger,  le  drapeao  Mane  est  parti  de  Cherbourg  avec  le  vieux  Charies  X,  et 
rSurope,  dans  mi  intérêt  de  propre  conservation  et  de  paix,  se  résigna  à  sahier 
le  drapeau  de  la  république  et  de  Tempire,  qui  lui  rappelait  pourtant  tant  de  dé- 
stttres  et  dliuminantes  défaites.  Cependant,  de  toutes  paris,  les  hommes  d'Etat  et 
les  diplomates  étrangers  proclamèrent  que  désormais,  ntalgré  ilmmense  déploie- 
ment de  forces  et  d'années  de  cliaque  nation,  Tère  de  la  paix  européenne  allait 
coBlinner  son  cdurs. 

La  Pologne  décimée  pourrait  bien  encore  agiter  quelque  reste  de  ses  membres 
palpitanls;  niais  la  Russie  avec  ses  nuées  de  cosaques,  et  plus  tard  rAutricbe 
et  la  Prnsse  achèveraient  (fim poser  le  repos  à  cette  grande  ei  héreîqne  victime 
delà  force.  An  Midi,  PEspagnr?  et  le  Portugal  seront  abandonnés  aux  agitations  et 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile  que  ravivera,  bien  loin  de  Téteindre,  la  combinaison 
diplomatique  qu'on  a  nommée  la  quadruple  alliance.  La  Turquie  déjà  disloquée  et 
chancelante,  on  plutôt  épuisée  et  mourante  dans  fimpuissance  de  son  cimeterre 
et  de  son  coran,  pourra  néanmoins,  grâces  aux  secours  de  la  diplomatie  euro- 
péenne, se  relever  de  temps  en  temps  et  recueillir  a>sez  de  forces  pour  décimer 
les  popolations,  ravager  le  sol,  et  incendier  les  demeures  des  chrétiens  du  Li- 
taMi. 

Quant  à  Tltalie,  quant  aux  Etats-Romains,  quant  au  Pape  Pie  IX,  si  providen- 
tiellement nommé  et  inspiré  par  tant  de  sagesse  cl  de  vertu,  on  s*eflbrccra  de  les 
tenir  en  laisse,  de  peur  qu'on  ne  voie,  comme  au  temps  des  Trèvei  sainlcf^  le 
chef  de  l'Eglise,  l'espoir  des  peuples,  le  salut  des  nations,  venir,  par  la  seule  au- 
torité de  son  exemple,  apporter  dans  le  conseil  des  roLs,  l'amour  et  le  maintien 
de  rétemelle  justice.  Les  diplomates,  cuiume  les  hommes  d'Etat,  n'oiit-ils  pas 
proclamé  que  le  siècle,  que  les  royaumes  et  les  EtaL«  sont  laïques  !  comme  si  la 
sainte  et  suprême  équité  à  l'égard  des  peuples  et  des  droits  impérissables  avait 
un  costume  particulier,  comme  si  elle  n'avait  pas  une  origine  éternelle  dans  celui 
ifm  l'a  gravée  dans  le  cœur  humain.  D.ms  la  paix,  dan;»  la  gue  rre,  dans  les 
combinaisons .  politiques  aussi  bien  que  dans  la  stratégie  des  armées,  rien 
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ne  justifie  le  saeeèi  et  Pabu  4e  h  fMeoi } 

b  fèrce  du  ttbre,  refaire  le  pané  aalieit.4e. le 

pifu  grandi  comwÊ$  la  plus  ermUê  du  fbUtê.  Ceat  par.  mb  dea 

pages  de  l'histoire  moderne»  que  riiloatre  écrite  dtai  GaMolal  Hâg  tMa^ 

doone  celle  leçon  éloquente  autant  qa*o|iporuiae  aa&  hnwaina  d*Elal  tt« 

princes  qui  président  acluellemont  aux  deûinéea  de  FEvrape. 

Ecoutez  en  effet  le  résumé  que  M.  Tbiers  pr^senle  im  ÉVTrtnmhurta  é^  IM| 
I807,c'esi-à-dire  d*Austerliii  jusqu'il  TilsiU;  -^nn  Tirrrni  mmliian  QèiteeaHt 
énergie'et  jusiioe  la  politique  faiie  «om  kê  pauionê  : 

«  Jamais  plus  d^édat  n'a? ait  entouré  la  personne  et  le  nena  de  Napalian;  Jk 
mais  plus  de  puissance  apparente  n'ai^it  éié  acquise  à  son  sccptM  iapérULIi 
détroit  de  Gibraltar  à  la  Vistule,  des  montagnes  de  k  Eobénie  à  la  naer  Ai  IWt 
des  Alpes  à  la  mer  Adriatique,  Il  dombiiilt  ou  directement  ou  indiredéaMM,  m 
'  par  lui-même  ou  par  des  princes  qui  étalent,  lea  nos  ses  créaCnrea,  lèa  anliesMi 
dépendants.  Au-delà  se  trouvaient  des  alliés  otf  des  ennemis  sâb|nga<a,  Vèa^' 
terre  seule  exceptée.  Ainsi  le  continent  presque  entier  relevait  de  M,  eirï 
Russie,  après  lui  atoir  résisté  un  moment,  venait  d*adopter  aea  deneiÉSinie 
dialenr,  et  l'Auuricbe  se  voyait  eenirainte  de  les  blaser  neeoMplir»  WÊgÊÊdê 
même  d'y  concourir.  L'Angleterre  enfin,  garantie  de  celle  vaste  doadaaaian  pr 
rOcéan,  allait  éire  placée  entre  l'acceptation  de  la  paii  ou  mae  gnem  aveermir 
vers. 

»  Tels  étaient  les^ dehors  de  cette  puissance  gigantesque;  ils  avalent  de  qad 
éblouir  la  terre,  et*  en  effet  ils  Tébloulrent;  mais  la  réalité  éuit  moins  sofiii 
qu^elte  n'éuit  brillante.  Il  aurait  suIH  d^nn  instant  de  froide  réflexion  poarsVi 
convaincre.  Napoléon  détourné  de  sa  latte  avec  TAngletcrre  par  ta  treûèmi 
coalition,  attiré  des  bords  de  POcéan  à  ceux  du  Danube,  avait  puai  b  BMiS 
d'Autriche,  en  lui  enlevant,  k  la  suite  de  la  camp.igne  d'Austeriitx,  les  Rlw  r^- 
niiiens,  le  Tyrol,  la  Souabe,  et  avait  ainsi  complété  le  terrtiotre  de  Fllalie,  agnaft 
nos  alliés  de  l'Allemagne  méridionale,  éloigné  les  frontièreB  autrichiennes  dis 
iiùtres.  Jusque-là  tout  était  bien  ;  car  achever  l'affrancliissenieiil  lerriiorbl  ds 
riulie,  nous  ménager  des  amis  en  Allemagne,  placer  de  nouveaux  espaces  eaira 
IWulriche  et  la  France  était  conforme  assurément  il  la  saine  politique.  Nais  ém 
l'enivrement  produit  par  la  prodigieuse  campagne  de  1805,  changer  arbiinife- 
ment  la  face  de  l'Europe,  et,  an  lieu  de  se  borner  à  modifier  1c  passé,  ce  quiett 
le  plus  grand  triomphe  accordé  à  la  main  de  l'homme,  vouloir  le  détruire;  sa 
lieu  de  coniinuer  »  notre  profit  la  vieille  rivalité  de  la  Pnisse  et  de  TAulrirha 
par  des  avantages  accordés  à  l'une  sur  l'autre,  arracher  le  «cepire  geroanifuçà 
l'Autriche  sans  le  donner  à  la  f^russe;  convertir  leur  an(agonisn>e  en  une  halm 
commune  contre  la  France;  créer  sous  le  titre.de  confédération  do  RWn  ^m 
prétendue  Allemagne  française,  composée  de  princes  français  aulipatbiquesàkan 
8ujels«  de  princes  allemands  peu  reconnaissants  de  nos  bienfuits;  et  aptes  avsir 
rendu  par  cel  injuste  déplaccmenl  de  la  limite  du  Rhin  la  guerre  avec  InPinMS 
inévitable,  guerre  aussi  impolilique  qu'elle  fut  glorieuse,  se  laisser  eniraftierpflr 
le  torrent  de  la  victoire  jusqu'aux  bords  de  la  Vistutc;  arrivé  le,  essayer  h 
tauiation  de  I.i  Pologne,  ayant  snr  ses  derrières  la  Prusse  vaincue 
sanie,  t'Autri*  lie  secrèlcnicnt  implacable  ;  tout  cela,  admirable  c 
militaire,  et lii,  comme  œuvre  politique,  imprudent^  exdêêif^  ckimiriqm>» 
(Pag.CTi.) 

Après  avoir  critiqué  la  politique  de  ISOo  à  1807,  M.  Thiers  résuna  aveeMS 
vivai'ité  admirable  la  conduite  des  o(icr.ition<  niititaircii  pendant  ces  d<^ttx  gnmêei 
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années;  il  en  fait  ressortir  le  mérite,  et  il  conclut  par  ces  paroles,  qui  ne  sont 
pas  moins  signlÛcatîTes  que  celles  que  nous  venons  de  lire  : 

m  Chacnn  se  demandera  comment  on  pouvait  déployer  tant  de  prudence  dans 
la  guerre,  si  peu  dans  la  politique  !  El  la  réponse  sera  facile  :c>st  que  Napoléon 
ill  la  guerre  avec  son  génie,  la  politique  avec  ses  passions,  »  (Piig.  677.) 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

c  L^efTervescence  produite  en  Toscano  par  les  derniers  événements  est  loin  de 
se  calmer.  Le  mouvement  populaire  qui  avait  eu  lieu  k  Livourne  le  22  août,  sVst 
reproduit  le  lendemain  à  Florence.  L'n  rassemblement  qu'on  dit  composé  de  Hix 
mille  personnes  environ  s*est  porté  devant  le  palais  du  grand-duc,  et  a  démaillé 
h  grands  cris  la  formation  de  la  garde  nationale.  Des  cris  sinistres,  h  ce  qn*oii 
prétend,  ont  été  poussés  aussi.  La  jeuncs«^e  toscane  est  fort  excitée,  et  demande 
à  marcher  contre  les  Autrichiens  qui  sont  à  Ferrare.  On  dit  qu'à  la  suite  de  cette 
manifestation  une  modification  de  ministère  a  été  décidiie,  et  que  le  grand-dur  a 
résoin  de  former  un  con.seil  d*Etal  composé  de  quinze  personnes.  Parmi  les  nuM»». 
bres  désignés  de  ce  conseil ,  on  cite  des  noms  chers  à  ritalîp.  Dans  les  circoti- 
slancefr  actuelles,  nous  ne  corne  vous  pas  que  sans  la  garde  nationale  la  imn- 
qaillité  puisse  être  conservée  dans  ce  pays. 

»  Dans  les  Kl  as  romains,  le  inouveincnt  se  soutient  et  se  régularise.  Le  Pape 
et  le  cardinal  Ferretti  a^^issent  avec  une  grande  vigueur.  Un  corps  de  5,000  hom- 
mes doit  se  former  à  Forti  ;  reiitlioiiiiiasme  est  général.  Les  Suisses  ont  demandé 
à  marcher  les  premiers  :  de  tous  cùlés  on  organise  les  gardes  nationales.  La  ville 
«le  Rome  est  animée,  mais  sans  trouble  ;  tout  le  monde  s'y  est  conduit  admira- 
blement. Le  haut  clergé ,  parmi  lequel  on  doit  citer  particulièrement  tes  cardi- 
nanx  Amat  et  Oppizzoni  à  Bologne,  et  le  cardinal  Falconieri  à  Ravenne,  secon- 
lient  avec  ziMe  h>s  intentions  du  pontife,  et  dans  plusieurs  villes  le  clergé  a  offert 
«le  contribuer  :i  l'armement  de  la  garde  nationale.  I^es  volontaires  se  présentent 
en  masse;  les  conseils  municipaux  votent  tous  des  adresses  chaleureuses  au 
Pape;  le  mouvement,  h  ce  qu'on  nous  écrit,  gagne  les  paysans.  Il  n*é(ait  donné 
peut-être  qu*à  Pie  IX  de  pouvoir  exciter  un  tel  mouvement  sans  en  craindre  les 
conséquences.  Nous  espérons  que  ses  sujets  ne  lui  donneront  jamais  lieu  de  se 
repentir  d'une  si  noble  conliance.  i» 

Une  correspondance  d'Angleterre  appelle  Tattention  sur  le  fait  suivant  : 

«  L^Anglcterre  nourrit  en  Irlande,  sur  onze  millions  d'habitants,  trois  millions 
d^indigenls.  Mais,  en  vertu  d'un  biil  qui  a  été  adopté  dans  le  parlement  dernier, 
le  19  septembre  courant,  ces  trois  millions  d'indigents  tomberont  h  la  charge  des 
propriétaires  fonciers  de  T Irlande. 

»0r,  la  propriété  foncière  en  Irlande  est  généralement  grevée  d'hypothèques. 
I..e8  propriétaires  ne  le  sont  que  de  nom.  Les  véritables  maîtres  îles  terres  en  Ir- 
lande, comme  dans  plusieurs  autres  centrées,  sont  les  préleurs  d'argent.  Le  nou- 
vel impôt  qui  va  peser  sur  les  propriétés  irlandaises,  nnra  probablement  pour  nV 
snltal  «le  produire  d'immenses  ruines.  Ou  calcule  que  les  désastres  senmt  surtout 
considérables  dans  les  districts  du  sud  et  de  l'ouest. 

9  Que  deviendra  f  Irlande  sous  le  coup  du  nouveau  malheur  qui  la  menace  ? 

»  On  ne  saurait  le  méconnaître,  TAngleterre  moderne  a  fait  de  grands  sacriliees 
pour  subvenir  h  la  misère  de  Tlilan'le  Mais  la  hii-nfiiisance  d'un  jour  ne  peut 
conjurer  les  effets  de  l'iniquité  commise  pendant  plusieurs  siècles.  L'Aojr'eiem» 
a  laîss<^  «'  pr».  i;)iier  rttl.irnh*  (hii«  Ions  'rs  vires  tli!  la  p|fi<  lîrie.-l.-iliie  t-Mi.tliii.in 
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itefmère,  la  fiimiiie  a  iMekii  hfÊApmf^.  Um 
ikMiiii  éltféet.  Qae  sortMF-l-B  4t  ce  pnMta»,  A 

^pHlÉ  MB€  MS  mus  t0fflMS«  6t  Ml  VfdMMI  9ÊÊÊB 

mailles?» 


OOUm  DB8  PAUa.  —  AifAMIirAT  D 

Nom  termûMffOM  MicilaiioMda»miUdfr 
parla  pièeeawiaûletdaaiia^BtlkeUfresyrûMîtdM 
trop  îBslîiéca  : 

«i7Jvi»Jg4Y,Piarh. 

»  J'ai  beaiMft  de  me  répéter  à  imMaa  hsm^  vrf  ^  aceampii  va 
nMi-f  ia  de  mes  iUea  es  eanaaiMaB*  à  iafaidfe  tufift  m«  dEmU  à 
père  poer  reefojer  eetie  CmuM.  U  m*eiia  bie»oaACé.  Je  kaierédai; 
tool  le  moBde  me  diaaH.  ei  ou  cooadeBee  aami,  %ya  c?élaii 
Dieu,  quel  aéra  PavenirT  Cemme  ii  eai  irrité  I  Oa  dirait  ea  vérité  fçH  «"tepmfc, 
coupalrie;  peolron  a*ave^gler  k  ce  pointl  Xoa  Dieu,  ae  U 
pas  lea  yeai  I  Je  ne  paie  m'eipliqaer  qu'os  arriio  k  a^ettdwcir  k  «e 
rimmorallié.  Il  dit  qu'il  aime  set  euCuita»  q«*il  coB<acre  aofi  tempe  à  la^p  i||K 
caïkm,  iln'apaaamca  deceuAauce  ee  omî  leurmère^eiilfiiH  aes  millwmmm 
leurs  ifooTeniaoïes.  Il  y  a  i^  une  sospeasioa  de  tout  seaa  moral  qui  aae  ceuiW. 
Tous  ses  insiineCs  élaient  bous  cependani,  mais  il  était  de  earacière  CiiUe  et  |a- 
resseux  d'esprit,  la  matière  Ta  emporté,  elle  éieiut,  elle  eiugoordit  tool  chct  laL- 
Quelle  vie  que  la  sieone  !  néflifeaiit  tous  les  intérêts  de  ses  eoÛMta,  lèuhitmi 
pieds  la  morale,  toutes  les  cooveoances,  se  lassaot  bieu  vite  de  aes  goèis.tiali. 
pour  Tune,  tantôt  pour  Tauire,  et  n'ayaot  cependaot  pas  Ténergie  de  ieeoutr 
leurs  jougs.  Chacune  le  tHraille,  leHsût  af  ir,  en  tire  autant  après  que  peudaal  li; 
HatsoD.  Mon  Dieu,  si  vous  ne  daiguea  jeter  un  regard  de  miséricorde  aurfi^sw 
avenir  est  affreux,  il  s'enfoncera  de  Jour  en  jour  davantage  dans  ee  liouifci9«9. 
y  consumera  sa  santé,  son  inielUgetice,  sa  fortnue.  Et  Ton  veut  élever  ses  oh 
fauts,  ses  filles,  lorsqu'on  mène  une  semblable  vie!  Quelie  est  cette  itkpieuaHM. 
complète  que  son  aveuglement? 

9  11  ciait  las  de  celte  Tcmnic  depuis  loiig-iemps,  mais  il  en  a  peur  :  c^rst  paur 
cela  qu'il  lie  la  renvoyait  pas;  c'est  évideui.  Maintenant  qu'on  vient  &  sou  se- 
cours, son  amour-propre  se  révolte  ;  c'est-tii  son  seul  regret  eu  ce  Horecut,  p 
en  lui  uM>nir;int  delà  douleur  qu'il  ne  sentpas,  il  espère  la  cajmer.  Comme  Uélail 
pressé  hier  d*aller  à  Praslin  et  de  couper  court  de  suite  !  Oui»  coflome  ou  ma  fi 
dît,  je  lui  ai  rendu  à  lui  aussi  un  réel  service;  mais  pour  moi^Xamais  3  ne  me  par- 
donner.! ;  il  se  vengera  sur  moi,  jour  par  jour,  heure  par  heure*  miaule  par  mir 
nute,  de  lui  avoir  rendu  ce  service,  d'avoir  eu  raison  quand  il  avait  tort.  UûÊm 
se  creusera  tous  les  jours  plus  profond  entre  nous;  plus  il  réfléchira,  plus  Ist; 
sentira  coupable,  plus  il  m'en  voudra,  plus  il  appesantira  sa  vengeance  sirmÂ. , 
L'avenir  m'effraie  ;  je  tremble  en  y  songeant  ;  je  me  sens  bien  faible.  Mon  Dici, 
venei  à  mon  aide  ;  donnez-moi  la  force  de  supporter  ces  nouvelles  éprma 
comme  vous  le  voudrez,  et  de  manière  à  attirer  le  plus  de  grâces  pousftlcs  ssr.^ 
mes  enfants,  sur  loi,  le  malheureux!  Ah!  il  mo  fait  nne  cruelle  ¥le,  maïs  ja as' 
voudrais  pas  changer  sa  position  avec  la  mienne.  Comme  il  est  diungé!  toqjMis 
triste,  morose,  mèconieni  de  tout  le  monde,  en  méfiance  contre  cbucou,  slrri*. 
tant  de  toutes  choses!  On  volt  que  le  remords  réside  là.  Uoi  qui  Ta!  taalafai^ 
j'ai  peine  à  le  reconnaître  ;  il  me  semble  que  ce  n'est  plus  le  Bême  heuuas. 
YoHh  le  fruit  de  rab>cnee  Ac  \>Y\\\e\vvis»  t^\\^\v.v\^^  d'idîdesi  morales;  volli  V  firaîl 
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tlésqifucmcm,  de  Ij  paresse.  Il  Tâlait  niic«x  que  eda;  il  j  avait  le  germe  de 
mes  choses  en  hiî;  maïs  lorsqne.  dès  fenfince,  en  ne  tous  a  pas  Inspire  une 
•  Inrge  et  grande  ries  dmses,  IVnihousiasnie  des  fnnàen  dmses,  la  vio  ^ c 
8c  à  Téfîéter  jnsqo^à  ce  que  les  r.iciiiié<  énervées  déclinent  et  soient  supphin- 
^  par  la  maiière.  Il  souffro,oii  le  voit;  il  seul  sa  position;  cartoot  me  prouve 
il  veut  Tcvitcr  pour  nos  lils.  Mais  os;t-il  en  i'*tit  d'élever  des  filles,  qn'il  ne  fam 
>rocheripravec  nne  auréole  do  pureté  et  de  pudeur?  Les  pauvres  enfants,  ttn 
séquestrait,  afin  que  li'ur  ignonmce  des  us:»ges  et  des  conrenanees  ne  leur 
pas  apprécier  les  maavaii  exein,iles  qu'elles  avaient  sous  les  yeu\.  Il  m>n 
it  et  m'en  vomira  ju<;qu*à  mn  mort,  et  cependant,  je  le  connais;  je  suis  sûre 
il  se  dit  qu*il  eût  Tait  comme  moi.  seulement  plus  lui.  Quels  peuvent  être  ses 
>jets  pour  notre  avenir?  De  ooiiibieu  de  chagrins  non  articulés  il  m*a  menacée! 
me  disuit  que  f  avais  g&té  toulc  ma  vie  par  cet  acte.  Eh  !  mon  Dieu,  franche- 
mt,  il  n*y  avait  rieu  à  gâter.  Je  ci  ois,  en  vérité,  qu*il  croyait  par  moments  que 
nraisdft  me  trouver  heureuse  !  Que  veut-il  dire  aussi  avec  ses  mystérieuses 
icencessur  ce  qu*îl  prétend  savoir  sur  mon  compie?  il  faut  qu*on  lui  ait  fuil 
iiQimes  calomnies  sur  moi.  Ah!  ma  vie  peut  être  mise  au  grand  jour;  mais,  si 
D  8*est  plu  à  me  calomnier,  vous  seul,  mon  Dieu,  pouvez  faire  éclater  la  vériic 
la  pureté.  Ah  !  vous  ne  permetlrcx  pas.  Seigneur,  que  la  calomnie  vienne  flé- 
ir,  aux  yeux  de  ses  enfants,  une  mère  qui  a  déjà  tant  souiïerl  !  Mes  enfants, 
10  pensent-ils  ?  vous  seul,  mm  Dieu,  le  savez.  Oh  !  éclairez  leurs  cœurs  et 
ars  Intelligences;  qu*un  rayon  Je  voire  lumière,  Esprit  saint,  fasse  jaillir  la  vê- 
lé devant  leurs  cœurs.  Qu*elles  (lômdicnt  enlin  les  intrigues  qui  les  ont  éloi- 
lées  de  leur  mère.  Mon  Dieu  !  ayez  pitié  (le  ces  pauvres  enfants,  livrées  seules 
sans  conseils  an  milieu  de  ces  agitaiioiis  et  de  ces  fureurs;  elles  sont  seules. 
ais  venez  à  elles  :  vous  y  viendrez,  mon  Dieu!  vous  soutiendrez  leurs  pas  ti- 
ldes, vons  éclairerez  leurs  intelligences  incertaines,  vous  dirigerez  leurs  cœurs 
iT%  la  vérité,  vers  leurs  devoirs.  Oh!  oui.  Seigneur!  vous  aurez  pitié  déciles; 
M»  serez  avec  elles;  vous  serez  leur  appui,  leur  conseil,  leur  guide,  et  alors 
lea  surmonteront  toutes  les  difficuliés  ;  elles,  ces  pauvres  jeunes  filles,  timides 
;  CRiinlives,  elles  auronl  la  prudence  du  serpent,  le  courage  du  lion,  avec  Tin- 
leencc  de  la  colomhe.  Seigneur,  vous  ne  refuserez  pas  à  une  mère  d'être  le 
jide  des  enfants  que  vous  avez  permis  qui  lui  fussent  retirés  pour  réprouver. 
on  Dieu,  mou  Dieu!  que  votre  sein  soit  leur  refuge,  que  vos  bras  les  entourent, 
le  votre  main  les  guide,  que  votre  lumière  pénètre  leurs  esprits  et  leurs 
curs;  mettez  dans  leurs  bouches  les  paroles  qui  en  doivent  sortir;  mettez  dans 
ars  CGCurs  les  sentiments  qui  doivent  les  diriger;  agissez  en  elles,  pour  elles, ô 
on  Dieu  ! 

»  Vous  m'avez  ôlé  mes  enfants,  mais  vous  les  protégerez,  vous  serez  leur  mère 
Yous  les  guiderez  dans  la  voie  droite  qui  mène  h  vous!  vous  serez  leur  père, 
•us  éclairerez  leurs  intelligences;  vous  serez  leur  mère  et  \ous  les  consolerez 
jf>ur  de  raflliction  ;  vous  serez  leur  père  et  vous  les  fortifierez  au  jour  de 
dversité,  car  le  plus  faible  esl  le  plus  fort  quand  vous  êies  avec  lui. 
o  Mais  leur  père,  mon  Dieu,  ne  rabandonnez  pas;  faites  entrer  la  lumière 
os  son  esprit,  le  repentir  flans  son  anie,  et  alors,  mon  Dieu,  ouvrez  les  bras  à 
a  repentir,  fortifiez-le,  soutenez-le  pour  qu1l  ne  retombe.  Hélas  !  mon  Dieu,  il 
.  aveugle  et  ne  sait  ce  qu'il  fait.  Mou  Dieu,  vous  exaucerez  ma  prière,  car  j'ai 
s  ma  confiance  en  vous;  vous  me  soutiendrez,  car  je  suis  faible,  et  sans  vous 
saecomberais.  Vous  le  savez,  mon  Dieu,  il  n'entre  pas  de  vengeance  ni  d'an!- 
»sité  dans  mon  cœur,  et  c'esi  avec  ferveur  que  je  vous  ai  demandé  et  que  je 
us  demande  le  salut  et  le  retour  à  de  meilleurs  sentiments  de  ceux  qui  m'ont 
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Aiît  tant  de  pf'inei  Von^  le  mv«je,  m  |'«i  prt»  itn  partï  qui  parait  4iir 
Ikni0,  à  leur  pérê,  €*ej4  proe  que  f  ai  va  que  c'^êlail  mua  4evmf  «  Atilfim^ 
TûiiliL  ea  b  reavDyaiil  d'yiie  tinîn,  à  ciiii^  de  mes  eiiAinls,  lut  t4^««dre  rtiiji 
pour  moi,  €l  lui  dire  qii&  j<«  lui  fiarioniie  et  ne  lui  en  veuK  pas.  Ah  !  qii*dlt  ic- 
vieillie  à  de  mellkeiir»  fieutioK'nls. 

»  ftlerci  !  muii  l>ie>»,  il  ivuir  étemi  en  moE  le  seitlimeul  <k 
omî,  ruoti  Dteu  !  el  giuulouez*aioi  dans  1^  aotirelleâ  épreuves  (fui 
tint.  MuU  vous  sarei  U,  mua  Dieu;  ne  m'iil^auilonMia  pn%  agissez  imi 

slltT€L  mon  DitMi,  d'avoir  mis  en  tooi  ta  confiance  en  v<hisI  Uh 
blea  &i  précieux*  Uue  devieudrats^-je  &i  vuu^  m'aliaiidaaJiieK  î  • 

Le  Jnurmii  deg  ùébaU  publie  une  coiDniiiiiicailoii  qu'il  3  reçue  fior  b  éétiè^ 
ration  qui  a  en  lieu  dans  Le  i^ciu  de  la  cour  des  paire  et  qui  a  précédé  FMt 
Celte  imbircalion  a  pour  «'iTci  de  û%er  le  moiuent  qu'a  pm  M.  le  doc  de  P!nA 
pour  s\'nipois<oimer.  Il  en  rcMihc  que  Taecu^é,  asmû  de  lunurtr,  a  fsitt  I  l.1i 
^rârid-i-érc5reiHbîre  Decaies  une  déilaratlon  par  laquelle  il  »  reeontiu  avoir  piiiB 
poé^n  le  jour  même  du  crime  el  s'élre  servi  d'un  flacoo  conienaiit  de  Tanak 
Qu'il  avait  apporid  de  son  cbàteau  de  Vaux-PrasUn. 
Voici  lefi  expllcaUoiis  données  par  M.  te  grand*référen4aire  : 
«  UaNli  matifi,  h  la  prière  de  la  ramille«  el  pour  remplir  ce  ^11  rvgsdbh 
comme  un  devoir,  le  gran^-réf^rendaire  s^éûit  rendu  auprès  de  TincÉlpédiMll 

rrison.  Le  due  de  Pmslin  &e  pblgnlt  à  lui  des  vives  ^oufTiaiiceft  qn^il  épfMiaîL 
e  grand  référendaire  lui  At  observer  qu'il  avait  dû  s'altendre  h  ces  souffrâncfi» 
puisqu'elle  étaient  le  résuUat  du  poison  qu'il  avait  pris,  el  que  les  médedii, 
ignoraiii  h  nature  de  ce  poison,  av^iicnt  pu  hésiter  d'autant  plus  sur  le  Inite- 
meni  à  suivre,  que  deux  finies  de  hudanum  presque  vides  avaient  été  Irostéfl 
dans  son  ëecrétuire.  L'inculi>6  répoadll  qu'il  n'avaji  p;is  priJ^  de  biiiLmum*  Pjus^ 
sur  une  nouvelle  interpelUlion,  il  ajouta  qu'il  s'éiait  tiervi  de  Tarsenic  iratré 
dans  le  petit  flacon  saisi  dans  sa  robe  de  chambre  le  vendredi.  Le  grand  téSènm' 
daire  lui  ayant  «teniandé  qui  lui  avait  piocuré  le  poison,  il  assura  ne  PavoîTif^ 
de  personne  el  r»vuir  apporté  de  Prasiiii,  la  veille  du  crime  :  se  rérrîant  d*«l- 
leurii,  a\e€  émotion,  cpiiirc  la  supposition  que  Ton  piU  jamais  croire  qu'il >>*di 
fût  muni  pour  attenter  aux  jours  de  Mme  de  Praslin.  Il  ajoiiUi  s^élre  servi  Uccc 
poison  sur  lui-niénic,  le  jour  du  crime,  au  moment  où  il  s'était  aperçu,  par  les 
mesures  dont  il  claii  l'objet,  que  de  graves  soupçons  s'élevaieol  cooire  lai.  U 
suicide,  en  présence  d'une  telle  accusation,  était  un  aveu.  A  la  remarque  qai  Im 
en  fut  faite,  l'inculpé  garda  le  silence  ;  mais  il  repoussa  avec  vivacité  la  pevée 
qu'il  eùl  confie  à  qui  que  ce  soit  le  projet  de  son  crime  ;  et  comme  il  interraa* 
paît  ses  explications  par  des  plaintes  que  la  douleur  lui  arracbaii,  le  grand  réfé- 
rendaire lui  demanda  si  les  souffrances  de  l'ame  n'étaient  pas  en  lui  plus  cuMi* 
tes  que  celles  du  corps,  et  si  elles  ne  lui  inspiraient  pas  le  besoin  d'enajerde 
les  adoucir  par  l'expression  du  repentir  (|u'il  devait  avoir  au  fond  du  cœttr,aJ8e- 
'tant  que  sa  famille  aimait  i  croire  qu'il  ne  s'était  porté  k  on  crime  aussi  haitoe 
que  dans  un  moment  de  rage  insensée  qu'il  déplorait  sans  doute  amèrement.  La- 
vant alors  les  yeux  el  les  mains  au  ciel,  le  mallicoreux  s'écria,  d*une  voix  Ma- 
blée,  mais  forte  :  a  Oh  !  si  je  le  déplore  !  »  Le  ^rand  référr-ndaire  en  prit  oco* 
sien  de  lui  dire  que,  dans  ce  moment  suprême,  pour  satisfaire  à  la  fuis  à  Ij  ]•»• 
tice  de  Dieu  et  à  celle  des  hommes,  il  était  à  dé>!rer  que  l'expression  de  aoaif- 
pentir  fiU  aussi  publique  que  l'avait  été  son  crime,  et  qu'un  aveu  complet  expli- 
quai do  moins,  s'il  était  possible,  le  délire  qui  l'avait  entraîné.  Pour  recevoireel 
aveu,  s'il  étût  disposé  à  le  faire,  le  grand  référendaire  loi  offrit  de  prévenbaai- 


(  ÎT"'  ) 

litôl  II.  le  chancelier,  ou  même  de  pr(»ccder  lui-même  immédiaiemeiii  à  l;i  f-nn- 
lUtation  de  ses  dires.  A  ces  dernières  paroles,  qu'il  anit  écoutées  avec  une  vivi 
émotion,  Tinculpé  parut  livré  à  une  lutte  intérieure;  puis,  après  un  momeoi 
iTbésitation,  il  répondit  :  «  Je  sni»  trop  fatigué,  trop  souffrant  en  ce  moment  : 
•  dites  à  M.  le  chancelier  que  je  le  prie  de  ne  venir  que  demain;  •  Le  troubl* 
d^esprit  de  Faccusé  était  trop  visible,  et  j^on  état  de  soulTrance  trop  grave,  pour 
que  cet  entretien  se  prolongeât  davantage.  Les  médecins  venaient  de  déclarei 
qu^il  était  urgent  de  s'occuper  d'offrir  au  malade  les  secours  de  la  religion.  A  dé- 
faut d'un  ecclésiastique  désigne  par  la  famille,  et  en  l'absence  du  vénérable  curi* 
de  Saint-Sulpice,  M.  le  chancelier  confia  cette  pieuse  mission  à  M.  le  curé  de 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  La  cour  sait  comment,  après  la  pieuse  cérémonie 
qui  avait  paru  rendre  un  peu  de  force  et  de  calme  à  l'inculpé»  M.  le  chancelier 
loi  offrit  encore  une  fois,  mais  en  vain,  de  recevoir  les  décUrations  qu'il  ava:i 
annoncé  être  disposé  à  faire.  » 


KOUTELLES  ET  FAITS  DIVEKS. 

INTÉRIBL'R. 

PARIS,  3  septen»bre.  —  Par  suite  iln  décès  de  M.  le  vicomte  de  €ambi> 
d*Orsan,  une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  50  août,  a  convoqué  le  premier  col 
Hge  électoral  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon,  pour  le  15  septembre,  :< 
Teffec  d'élire  un  député. 

—  La  Gazette  de  Vauduse  annonce  la  candidature  de  M.  d'Olivier. 

«  M.  d'Olivier,  dit  ce  journal,  nous  parait  réunir  toutes  les  conditions  nécessai- 
res pour  garantir  à  l'arrondissement  d'Avignon  un  député  loyal,  consciencieux  ei 
déroiié. 

>  Sorti  d'une  carrière  honorablement  parcourue,  et  maintenant  terminée,  i 
ii*a  d'autre  ambition  que  celle  du  bien  |)ublic,  car  pour  lui  nul  avancement  n'es: 
possible,  et  l'appât  des  faveurs  ministérielles,  ailleurs  tout  puissant,  ne  saurait 
Taiteiodre.  Cette  position  exceptionnelle  nous  répond  suffisamment  de  son  indc- 
peodance  et  de  la  liberté  de  ses  votes. 

»  Od  connaît  son  affabilité,  sa  probité,  son  désintéressement,  sa  modération. 
aon  extrême  tolérance  pour  toutes  les  opinions  consciencieuses  et  bien  inten- 
tionnées. 

9  Maire  d'Avignon,  M.  d'Olivier  a  laissé  les  souvenirs  d'une  administratio; 
éclairée,  impartiale,  économe  des  deniers  publics,  et  cet  hiver  encore,  on  a  pi; 
apprécier  l'étendue  immense  du  service  qu'il  a  rendu  à  notre  ville,  mise  par  sts 
soins  à  l'abri  des  inondations.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  publique ,  il  a  tou- 
jours rendu  à  chacun  prompte  et  exacte  justice,  sans  s'enquérir  de  la  couleur  de 
•on  drapeau.  Tel  il  a  été  comme  maire,  tel  il  serait  comme  député,  et  les  intérêt > 
généraux  et  particuliers  auraient  tous  une  égale  part  à  sa  sollicitude. 

»  Incapable  d*une  opposition  systématique,  il  prêterait  au  ministère  son  appui 
poar  toutes  les  mesures  qui  lui  paraîtraient  sages  et  utiles,  mais  repousserait  d<' 
toute  l'énergie  de  ses  convictions  celles  qui  porteraient  atteinte  à  l'honneur,  1;* 
liberté  et  la  prospérité  du  pays. 

»  Il  est,  sans  doute,  parmi  nous,  d'autres  hommes  capables  de  remplir  le  man- 
dat de  député,  mais  aucun  ne  réunit  à  un  degré  plus  éminent  que  M.  d^Olivici 
les  qualités  indispensables.  Si  nous  en  connaissions  un  plus  digne,  nous  noii> 
empresserions  de  le  désigner  aux  suffrages  des  électeurs,  car  nous  ne  sommc> 
aDimés  que  par  le  désir  de  foir  notre  arrondissement  sincèrement  et  uiilcmeni 
représenté,  a 
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inriii,  l'6  menace,  les  i..iîaiidtt  ^t  bfc.i,  qu*il4  inçaiuelil  iskdicmcat  ' 
ubauJcHinent  leur  vîciîme,  qui  a  M  recueillie  dàM  là  naisoo  et 
les  soins  les  plus  empressés  lui  ont  été  prodigués. 

-—  Uu  dôplorable  événement  vieni  d^avoir  lien  à  EoghicD.  Qftitie 
récole  de  Saint-Gyr,  promus  au  grade  d'olDcier«  se  sont  rendm  dans  cet 
pour  vider  une  querelle  qui  a  pris  naissance.  Il  y  a  cinq  mois,  à  Péeûle. 

Une  rencontre  a  eu  lieu,  et  Tun  de  ces  jeunes  officiefs,  atteint  d*wi 
pée,  transporté  dans  la  maison  qu'occupe  k  Enghieo  le  docinor  Ley,  j  a 
au  bout  de  quelques  instants. 

Le  malheureux  jeune  homme  est,  assure-t-on,  le  fiU  d*aD  colooel;s« 
sairc  est  âgé  de  vingt  ans  ;  il  s'est  mis,  avec  ses  témoios,  à  la  dispotîtîi» 
curcur  du  roi. 

—  I.c:(  journnnx  de  Londres  continuent  h  s^occuper  de  la  déplorable 
tropbe  arrivée  dans  la  Tamise,  à  bord  du*  steamer  le  Cricket^  dont  la 
lait  explosion,  comme  nous  Pavons  déjà  annoncé.  * 
'   Il  n'y  a  eu  que  cinq  décès  de  constatés,  mais  on  ne  pense  pas  avoir 
tiré  de  la  Tamise  les  cadavres  de  divers  passagers  qui  s*y  sont  noyés. 

Il  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  blcittés.  Plusieurs  ont  été  âropntési 
et  de  Charing-Gross,  après  avoir  été  rendus  insensibles  an  moyen  de  K 

—  Les  journaux  anglais  d'hier  contiennent  de  très-longs  détails  sor  le 
tage  lie  Timmense  b:ileau  à  vapeur  en  fer  Greai-BrUain,  qui  était  demenéi 
sur  les  côies  d'Irlande,  dans  la  baie  de  Dundmm,  depuis  le  mois  de 
dernier.  Pendant  un  an,  plusieurs ingénieursont  tour  à  tour  enlrefirls 
ce  gigantesque  navire,  qui  né  mesure  pas  moins  de  trois  mille  toriiifMx,^ 
lequel  se  trouvent  des  machines  de  la  force  de  mille  cbevaux  ;  mais  tous  les' 
avaient  échoué,  lorsque  M.  Rruiiel  jeune  a  proposé  d'acconiplir  cette 
flcile  au  moyen  d*une  longue  série  d'opérations,  qui  ont  été  couronaéei  iê 
entiiT  succès.  Mercredi  25  août,  le  Greal^Britain  est  sorti  de  la  baie  4e  te- 
drom,  irainé  à  la  remorque  par  deux  frégates  à  vapeur,  et,  après  avoir  rrikhèi 
Belfast,  il  est  entré  lundi  à  Liverpool,  où  il  a  été  accueilli  par  des  salvcsftfdl» 
lerie.  On  assure  qu'il  faudra  pou  de  temps  et  de  dépenses  pour  le  mettre  caïttt 
de  reprendre  la  mer.  ^ 

—  Verrière  de  Notre-Dame  de  Bordeaux.  —  On  vient  de  placer  I  Té^  ^ 
Notre-Dame,  un  des  plus  remarquables  prolui.'s  de  la  peinture  sur  verre M- 
derne.  C'est  une  magnifique  verrière  consacrée  au  triomphe  de  Notre-DiBe- 
du-Kosaire.  patronne  de  celle  <  glise. 

Une  riihc  architeclurc  dans  le  style  de  la  renaissance  divise  le  tableau  es 
plusieurs  compartiments  ou  sujets  consacrés  h  la  vie  de  ta  sainte  vierge,  et  doM 
le  principal  esl  naturellement  le  groupe  de  la  Vierge  au  rosaire,  présentant  aiÉi 
que  son  divin  enfant,  la  mystérieuse  chaîne  composée  de  perles  et  de  paîp 
d'or.  Les  statues  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Dominique,  second  pairiM  et 
l'église,  iionl  placées  dans  les  niches  latt^rales  de  cet  immense  frontispice,  etin- 
tribuent  par  rimiUition  du  marbre  blanc,  à  faire  valoir  la  transparence  des  cMs 
et  réclai  dfs  draperies  des  autres  Ogurcs.  Ce  vltniil  est  sans  contredit  a  déi 
mieux  traités  que  nous  ayons  vus  depuis  la  rénovation  de  la  peinture  sur  vcfft 
en  France,  rénovation  que  l'on  doit  en  partie  à  l'auteur  de  ce  beau  travail. 

On  avait  pensé  avec  quelque  raison  en  présence  de  vitraux  modernes  lïae 
exécution  toujours  défectueuse,  que  cet  art  était  inhabile  à  reproduire  les  set- 
tkncnts  chrétiens,  et  Texpression  des  chefs-d'œuvre  du  moyen-Age;  notre  m- 
prise  a  égalé  notre  admiration,  en  voyant  cette  verrière  du  rosaire,  où  toit  eit 


! 
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pais  riDgénieose  dispoHiiion  do  Ublean,  le  mysticisme  de  la  coropo* 
richesse  des  détails.  Tout,  en  an  mot,  décèle  Fartiste  k  profondea 
;  et  à  baote  intelligence;  M.  Emile  Thibaud,  de  Clermont,  n*en  est 
ioap  d*essai,  mais  il  s^est  surpassé,  dit-on,  dans  cette  dernière  pro- 
son  beau  t-ilcnt  ;  nous  faisons  des  vœux  pour  que  Téglise  Notre- 
soit  pas  le  seul  temple  de  Bordeaux  qui  s'cnricbisse  des  œu^Tes  de 
deste  et  consciencieux.  (La  Guienne.) 


BXTÊRIBOR. 

inB.  —  Narvaez  est  arrivé  à  Madrid  le  27  au  matin  ;  il  a  vu  immédîa- 

s  les  ministres,  et  a  dû  être  reçu  le  soir  même  pnr  la  reine. 

que  les  minisires  actuels  se  reiirenl  en  masse  ;  ils  ont  déjè  fuît  des 

[uclqae  sorte  (»fliciels  aux  employés  de  leurs  départements.  Parmi  les 

1  met  en  avant  pour  le  nouveau  cabinet,  nous  remarquons  en  {Hcrnièrj 

de  M.  Pidal,  bean-frèrc  de  M.  Mon  et  ancien  ministre  de  rîniëri 

M.  Donoso-Goriès,  ancien  secrétaire  de  Marie-Christine  cl  ta 

)jct  de  modilication  de  la  constitution. 

t  persiste  à  croire  que  la  reine  n*acceptera  Narvaez  que  s'il  me 

divorce,  d'où  il  suit,  dit  ce  journal,  qae  tout  ceci  iinira  par  V; 

ministère  progressiste. 

TGAL.  —  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Lisbonne  da  2i  mù 

ibinet  avait  été  formé  la  veille,  et  la  formation  en  parait  apivrii  t(  n 

maréchal  Saldanha.  Aussi  l'élément  militaire  s'y  trouve-t-il  en  grande 

dier  baron  de  Luz  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères;  il  était 

lattre  général  du  maréchal  dans  la  guerre  civile. 

dier  d'Âlniofalla,  ministre  de  la  guerre,  était  aussi  son  chef  d^état* 

eau  ministre  des  linances  est  le  colonel  Franzini,  un  homme  trcs-dis- 
sles  sciences,  mais  dans  les  sciences  théoriques, 
tre  de  la  marine  est  M.  ivao  de  Fontes  Pereira,  capitaine  de  vnisseav. 
;tre  de  rintéricur  est  M.  Antonio  Azevedo  Mello  e  Carvalho.  Il  avait 
int  ministre  avec  les  Cabrais  et  s'était  séparé  d'eux  avec  éclat. 
Ire  de  la  justice  et  des  cultes  est  M.  Antonio  Fernandez  de  Sylva  Fer- 
llerdu  tribunal  suprême. 

ireaux  miiiistrrs  ont  piihliô  leur  programme.  Ils  y  adoptent  pour  base 
ion  des  p;irlis,  rob<ct  vatiori  de  la  cliarti\  et  raccomplissi'meni  des 
its  diplomatiques,  lis  y  promettent  la  inonilité,  rhonnéteté,  Tiii  <c|ien- 
rerta.  Sans  espérer  qu'ils  réaliseront  toutes  leurs  promesses,  Il  Uni 
[irils  on  ticniieiilau  inouïs  quelques-unes. 

r.  —  Le  différend  entre  la  G^ccc  et  la  Turquie  s'est  ravivé  ;  on  parle 
I  lie  retirer  Vexequaiur  des  consuls  et  d'interdire  le  rabotage  sous  pa- 
.  H  convient  d\'i)(»uter  peu  de  foi  à  ces  menaces ,  l'intérêt  de  la  Tar- 
plus  à  souffrir  que  celui  de  la  Grèce  de  rinlerruptîon  des  relations 
les  entre  les  deux  pays.  On  ne  doit  pas  d'ailleurs  oublier  que  les  Grecs 
empire  exercent  sur  toutes  les  affaires ,  non  directement  poiitiqiief , 
ice  qoi  embarrasserait  fort  le  gouvernement  turc  si  elle  «se  toonudl 

es  d'Athènes  du  10  annoncent  que  l'AnssIeterre  a  résoin  d'exrrcer  en 
r>nreme  les  poursuites  les  plus  rigoureuses  ponr  l«*  paiement  en  sep- 
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ciiaque  jour  ^  •       .  *         i 

de  Kal^rgl*  Crtzioiis  a  voulu  preniîre  una  revaitclie  ;  il  fi*esl  ëihupiie  de  li  I 
i«â&e  de  Calcbis,  et  grâce  à  des  i[îl«Uij|eiice«  bien  pn^irr-t^,  îT  s'e^  Xnmi 
sitôi  h  la  léle  d'une  bruide  de  500  Viofume:;:.  Celle  liuxiA^  a  été  âit.t<|flcc  pi 
troujyes  du  gottf  ememenl,  et  Griitotî^  est  tombé  luorle  tefiiei*l  bPcfîsé- 

GHIHE.  -  Oii  3  reça  ilei  noiiTetlen  de  b  Cfiîne,  en  date  iln  14  mal, 
firment  ce  que  Ton  a  dit  de  raltUudit  mftraçMile  prise  piir  b  populatiâo 
dernière  eLpédiiioii  contre  te»  f^irtfrèi  lefwe.  LmCImw  m^  essa^tfe 
qitelqEies-uuc6  des  coii$^«niclk>fiH  éievé*^  |Mir  les  IvniféeM*!  aai^  ite  oài  oe 
l^tïë»c.4  pir  lei  irojipt's  bfiiuiuûi|ii*K 

Eu  gt'uerit,  en  «enible  î^  niiendre  %  vmm  tumtrto  lettre  %iî  ^mwm 
d'mie  grande  elTusioii  ik  %A»%.  Ce  ifiij  pem  b  Êiîrt  préfin^i^,  e^r^iTr 
deh  Chniujs  rL  r^r rivée  «le  iviiturlâ  uiililai^e»  anfkis.  Il  ^f  îtoMi 
Biiiii  :«  *  <■  (|!iu  t'iw  îifHitit  djii!»  i|iH;i4ttr  teaipiiiA  priie  4e  HiUtfi».*  ri k  depoii Ite 
eipédiuoLi  L'4>uiru  Pikiii. 
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.  ILCailbitine  Bmmmu  iImi  dTaefcarcr  uh  bvifte  ée  Ft.Si.  P«  le  1%^  PIt  ft-f 

^  3f  li^tc  est  le  inéfiie  auquel  nous  derouiï  le»  dewi  cl»tiik«»iri  n^ioetinéi 

.it  Biviguaii  el  Laatf^dsiire. 

if4fa^iÀ  '^"te  trfMi^c  4iiii>i  M  nmtvelk  iwdoelHMi  ki  qualîlét  éatiiietite^  i|ui  dt-ù«|im 

le»  prejoières  :  graudeuf  de  t*«ii^€fiibk.  Uni  des  détails,   coRsekoce  pri»ki«Éfe  |||| 

•^    '         sujei,  viTilé  psirraite. 

Des  diflkuJtés  utiuitircobes  so  (tri^eniaîeui  id.  La  pby&ieoiMnie  d«  Pitliita 
pas  de  celtes  que  Tou  délinit  U'uo  mua.  La  douceiir  j  dâtnuie  ^vec  teM^MÉ^ 
la  grâce,  en  laiâi>aai  veir  UNtI  à  la  &iift  et  lipleudideoieat  le  triple  eafadàt^K 
vigaeuff  de  h  simplicité  cl  du  génie.  C'est  ce  mébugc  mcrveiîtcu^  qn'B  lA.] 
taîsîr  ei  reprodoire. 

Pour  en  venir  à  teUt  lia»  IL  Boonel  pafiU  avoir  wivi  n  «élhfHltMMb 
qwdlèciî«€aieiilC8lla  aevla  boane  :  il  a  éiudié  le  sowrenii»  Pomifie  éaaiiMi 
ka  pèases  4e  sa  magaiique  eiisteace,  éciMiié  tJleacieaseaiat  aaa  hiMMifllIi 
bénédîetiona  de  Tuaivers,  aaalytsé  loor  ii  tour  ses  aeUona  ei  aavaaré,  piv  «■! 
dira*  ses  peaaéca.  S'ékint  ainsi  eampaaé  an  trésor  d'ln»pîraliM,  U  a  bit  «Mil 
rabeiUc,  il  a  pris  son  vol  vers  la  ruche  soliiairc  ei  prépaie  le  délF 
qall  noua  uffrc  aujoiirdilui. 

Le  pris  du  basie,  eu  coui|N)&tlion  pi j;- tique  irè^-^olide,  îmllaol  le 
pouvant  se  laver«  e.'4  de  12  fr.  à  Paris  et  de  15  fr.  pour  Uea  4i 
réiranger  avec  caisse  et  enballoge.  On  le  iroavc  cbcsi  Waîlte,  lil 
rue  Cassette,  n*  6.  IL  R. 

4^  (jUta«^,  3)rtrn  tt  CliK 
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SUR  LlNDEPEIfDANCX  ET  LES  LIMITES  DE  LA  RAISON 

^AR»  LA  OOlTTROTVmtB  TlIlfiOSOFBTQirE  ACTOEIXE. 

(2>  artick.  Voir  le  lfiS76.) 

Nous  TOttdrîons  dire  quelles  sont  les  vérité ,  ou  tout  «a  moins  quel 
est  Tordre  de  vérilës  que  la  raison  peut  atteindre.  Par  là,  nous  détermî- 
nerionSi  autant  qu'il  est  en  nous  ses  droits  et  ses  liwitft.  Mais  nous 
croyons  devoir  examiner  auparavant  de  quelle  maxiièrc  U  raison  atteint 
la  vérité. 

La  raison  perçoit-elle  la  vérité  en  soi,  la  vérité  absolue,  ou  bien  la  am- 
Daissance  .icquise  par  elle  n'est- elle  qu'une  conception  arbitraire  ou  né- 
cessaire de  Tesprit,  laquelle  donnerait  seulement  à  rhomuic  une  vérité 
relative  à  sa  nature,  la  vérité  purement  subjective? 

La  raison  atteint-elle  la  réalité  des  choses  »  ou  seulement  des  appa- 
rences? 

Est-il  nécessaire  de  connaître  la  nature,  l'essence  des  choses^  pour 
être  assuré  de  leur  existence?  Que  savons -nous  sur  la  nature  des 
choses? 

On  comprendra  facilement  qu'il  faut  d'abord  résoudre  toutes  ces  ques- 
tions, si  on  aspire  à  donner  une  réponse  précise  et  satisfaisante  à  laques- 
lion  principale,  posée  plus  haut,  sur  l'étendue  de  nos  connaissances  ra- 
tionnelles. 

L'buuianité  croit  fermement  qu'elle  possède  la  vérité»  non  pas  seule-^ 
ment  une  vérité  relative  à  sa  nature  et  purement  subjective,  mais  la  vé- 
rité en  soi,  la  vérité  absolue  :  si  elle  ne  se  tenait  pas  pour  assurée  de 
posséder  la  vérité  en  soi,  elle  cesserait  de  croire  :  c>si  là  un  £ait  incon- 
testable. 

L'humanité  a-t-elle  raison  de  se  croire  en  possession  de  la  vérité  ?  Sur 
quels  fondements  repose  celte  croyance? 

On  ne  prouvera  jamais  que  Tesprit  humain  est  fait  pour  posséder  la  vé- 
rité, parce  que,  pour  le  prouver,  il  faudrait  supposer  la  chose  même 
qa*ou  chercherait  k  établir  \  ce  serait  ririlelligcnce  de  l'homme  qui  se 
prouverait  elle-même. 

Il  f.iut  donc  oser  en  convenir  ;  la  rroyaiice  humaine  n'a  pas  d  autre 
fondt  meut  qu'elle-même,  en  ce  qui  re^^arde  le  téuioignage  des  facultés 
intellectuelles.  Mais  ce  fondement  n'est  ni  inoius  solide ,  ni  moins  ioé- 
branhble  ;  et  il  n'est  pas  vrai,  comme  raffirme  Jouffroy,  qu'il  resle  à  sa- 
voir si  ce  dont  l'humanité  ne  doute  pas  est  ou  n'est  pas  la  vrak  véiiié. 
L'homme  se  sent  en  possession  de  la  vérité  en  soi,  de  la  vrmtê  vérùé^  tmi- 
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les  les  fois  qu'il  pense  avoir  fait  uu  Icgitiiiie  usage  des  facultés  naturelles 
lie  sou  espiît.  Il  se  repose, avec  une  couGance  absolue,  sur  le  t^oiguage 
lie  ses  facultés,  et  il  n  est  pas  libre  de  se  souttratre  à  Temptre  qu'elles 
exercent  sur  lui.  Tel  est  pour  rhoainie  le  fondemeut  de  la  vérité  :  une 
foi  invincible  en  la  véracité  de  ses  facultés. 

Ainsi,  quoique  Tesprit  bumaîn  ne  puisse  pas  prom^r  qu'il  possède  la 
vérité  en  soi,  il  n*est  pas  moins  certain  qu'il  la  possède. 

H  Tout  ce  qui  se  démontre  en  inatbématiques  et  en  quelque  autrr 
»  science  que  ce  soit,  dit  Bossuet,  est  éternel  et  immuable  ;  puisque  l'ef- 
n  fet  de  la  démonstration  est  de  faire  voir  que  la  chose  ne  peut  être  au- 
»  trement  qu'elle  est  démontrée. 

»  L'intelligence  a  pour  objet  des  vérités  éternelles....  Ces  vérités  sub- 
it sistent  indépendamment  de  tous  les  temps  :  en  quelque  temps  que  je 
»  mette  un  entendement  humain,  il  les  connaîtra  ;  mais  en  les  connais- 
»  sant,  il  les  trouvera  vérités,  il  ne  les  fera  pas  telles... 

»  Parmi  ces  vérités  éternelles  que  je  connais,  une  des  plus  certaines 
»  est  celle-ci,  qu'il  y  a  quelque  chose  au  monde  qui  existe  d'elle-méiiic, 
»  par  conséquent  qui  est  éternelle  et  immuable.  Qu*il  y  ait  un  momeut 
n  OÙ  rien  ne  soit,  éternellement  i  ien  ne  sera  (1).  h 

Evidemment  Jouffroy  (2)  est  dans  Pcrreur,  lorsqu'il  soutient  que  les 
vérités  qui  constituent  notre  raison,  ou  celles  que  notre  raison  démoula* 
n*ont  qu'une  valeur  subjective,  et  purement  humaine.  La  vérité  hu- 
maine est  égale  à  la  vérité  absolue  et  se  confond  avec  elle. 

Ajoutons  que  cette  même  raison  ne  juge  pas  seulement  des  app.iien- 
ces,  des  phénomèues,  mais  aussi  de  la  réalité  des  «  lioses,  et  qiiVlle  at- 
teint véritablement  cette  réalité. 

La  raison  en  effet  conçoit  qu'au-delà  des  phénoiucucs  sensibles  atteints 
par  la  perception,  il  y  a  des  réalités.  Elle  nous  révèle,  derrière  Tévéne- 
ment,  une  cause  ;  derrière  le  mode,  un  être,  une  substance  :  et  elle  ad- 
met invinciblement  ces  réalités,  cette  cduse,  cette  siil^stance.  Elle  se  tient 
assurée  de  leur  existence,  non  pas  parce  qu'elle  les  perçoit^  mais  parce 
qu'elle  co/fco// qu'elles  doivent  nécessairement  exister.  Ainsi,  lors  même 
qu'on  conviendrait  que  l'homme  ne  perçoit  que  des  phénomènes,  il  ne 
s'ensuivrait  nullement  qu*il  n'atteint  que  des  phénomènes  ;  car  la  raison 
conçoit^  et  il  peut  par  conséquent  affirmer,  que  les  choses  qui  lui  appa- 
raissent pnt  XdLpeicepiion^oni  nécessairement  une  existence  réelle,  cachet* 
sous  les  apparences. 

Nous  pouvons  donc,  sans  hésiter,  affirmer  que  les  objets  cxtérietirs 
existent  réellement,  sinon  tels  qu'ils  nous  apparaissent,  au  moins  tels 

(1)  Connaiitanee  di  Dif  et  de  êoi-méme,  Ch.  iv.  %  5. 
())  CEuvres  de  Thomas  Reid.  Préface^  p.  cxc. 
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qu*ib  doiTèDt  être  pour  produire  sur  nous  les  impressions  qu'ils  y  font  : 
et  cependant  l'être  de  ces  phénomènes  n'est  perçu  par  aucun  de  nos  sens; 
ancan  ne  perçoit  ni  la  substance,  ni  la  cause  ;  aucun  ne  pénètre  au  fond 
des  existences  ;  ils  n'atteignent  tous  que  la  surface,  les  qualités,  ce  qui 
se  manifeste 

La  raison  de  l'homme  atteint  donc  la  réalité  des  choses,  et  non  pas 
seulement  des  apparences,  des  phénomènes. 

Affirmons-nous  également  qu'elle  pénètre  la  nature  et  l'essence  des 
choses? 

Il  est  presque  inutile  d'observer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  les 
choses  dans  leur  essence  et  leur  nature  pour  être  assuré  de  leur  exis- 
tence. Les  considérations  qui  précèdent  snffispnt  à  le  prouver.  On  est  as- 
suré de  l'existfnce  d'un  objet,  dès  que  Tesprir  conçoit  que  son  existence 
est  essentiellement  liée  à  l'existence  de  tels  et  tels  phénomènes  consta- 
tés. Nous  prions  1  lecteur  de  ne  pas  passer  légèrement  sur  cette  obser- 
va tion  que  nous  jugeons  être  d'une  haute  importance. 

Ce  qui  précède  étant  bien  compris,  on  ne  s'étonnera  pas  de  Tassertion 
qui  suit  : 

Nous  ne  ennnaif sons  parfaitement  la  nature  d^ aucun  être. 

Tous  les  objets  de  la  pensée,  de  la  croyance,  ou,  si  Ton  veut,  de  la 
connaissance  humaine,  se  rapportent  au  monde  sensible,  ou  au  inonde 
des  esprits.  Or,  nous  ne  connaissons  parfaitement  la  nature  ni  des  es- 
prits ni  des  corps. 

Qui  prétenfirait  connaître  la  nature  de  Dieu?  Quelles  idées  pouvons- 
nous  nous  former  de  sa  substance?  Quel  est  celui  de  ses  attributs  dont 
nous  avons  une  parfaite  compréhension?  II  faut  l'avouer,  nous  ne  con- 
cevons pas  l'infini  en  lui'méme  ;  et  pourtant,  d'après  nos  prnsées  mêmes, 
tout  doit  être  infini  en  Dieu. 

Loin  de  nous,  cependant,  la  pensée  que  nous  n'avons  de  Dieu  aucune 
idée.  Par  cela  même  que  nous  admettons  l'existence  d*un  être,  nous  en 
avons  une  certaine  idée,  idée  plus  ou  moins  vague,  pins  ou  moins  incom- 
plète ,  mais  enfin  cette  idée  est  en  nous,  sans  quoi  l'affirmation  de  l'exis- 
tence de  cet  être  n'aurait  aucun  sens.  Ainsi  nous  nous  faisons  cert^iines 
idées  de  Dieu,  de  ses  perfections  :  mais  ces  idées  sont  conçues  par  une 
simple  analogie  ;  elles  nous  viennent  à  l'occ  sion  du  monde  qui  nous  fait 
remontera  Dieu  comme  à  sa  cause.  Quant  à  déterminer  ce  qu'il  est  po- 
sitivement dans  son  essence,  notre  raison  se  récuse. 

«Quoique  nous  connaissions  Dieu,  dit  Fénelon,  nous  ne  pouvons  ja- 
mais le  comprendre.  Nous  disons  tout  ce  qu'il  n'est  point,  et  nous  lui  at- 
tribuons les  peifections  qui  lui  conviennent,  sans  aucune  crainte  de  nous 
tromper  (I). 

(i)  têmu  sur  la  méiapkyiique.  H.  cb.  i. 


(  ^  ) 

Donc  Dout  ne  couiiMitoas  pM  |MdUMPispft|i»4iBPBP«'«vii39PP«^M  \% 
Connabioa^noiu  W  aatiin  -de 
qoflâque  noua  soyons  plut  pcèft  de 
•on  se  ie  repcoeoic  comme  n'éiaai  paii— lérlila 
plus  avances?  Il  ne  faudiaît  pas  seulement  dire  ce  qa*il  aVit 
faudrait  dire  ce  <|u*il  cst^  Lça  idée«  que 
Tesprît  sont  des  idées  purement 
coondilre  sa  nature  en  elle-ménic.  * 

Quant  aux  objets  du  monde  sensible,  noos  sommet aseur/s,  il «ilisi^ 
.  de  leur  existence,  de  leur  réalilé  ;  mais  il  «i^t  mmsifralc  ^pie  aevsifn 
percevons  que  la  surface,  les  qualitdis,  ce  qui  paialt. 

Thomas  Reid,  de  tous  kai  philosophes  modenacn  fMsl^Ui;  k|b 
sage,  celui  du  moins  qui  a  le  phis  respecté  les  vérités  piMlenifrs  parh 
sens  commun,  et  en  particulier  reusteace  du 
prime  ainsi  au  sujet  de  If  madère  : 

•  Nous  n  avons  de  la  matière,  <lépooUléedeset  qMa1hés,y*< 
*•  relative,  et  j'ajoute  que  cette  notion  sera  toujoois  S&rl 
n  ce  qu'il  ait  ëié  accordé  à  Thomuie  de  nouvelles  qualités.  Les 
M  mots  de  sifbslraium,  de  sujet  d'àduêian^  inventés  par  les  phiinsnfèfi, 
»  n'ont  pas'une  signification  plus  étendue  que  cette  phrase  couimunmh 
n  matière  est  giuiqtie  chose  d'étendu^  de  solide^  de  snoàdÊ,  de fymré^QaÊÊlk 
»  la  nature  de  ce  quelque  chose,  tout  ce  que  nous  en  sa^cmsv  e'eH  qnll 
»  a  les  quaiitéd  que  les  sens  aperçoivent  (1).» 

«  Dès  que  nous  voulons  considérer  la  substance  nsniérielle  en  itte- 
i>  même,  dit  M.  Royer-Gollard,  c'eswà-dire  abstraction  faite  de  ses  qaSi* 
»  lités,  nous  n'en  pouvons  rien  affirmer,  si  ce  n'est  qu'elle  existe  ()>■ 

Pour  *conuaj ire  parfaitement  la  nature  des  choses  TÎsihies  eu  ési 
choses  invisibles,  il  faudrait  savoir  ce  que  c'est  qu'un  eepril,  or^ur  c'itf 
que  la  matière,  et  de  plus,  connaître  toutes  les  profwiéiés  des  espn^  et 
des  corps.  Or,  nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  qu'un  esprit,  ce  quec'ce 
que  la  matière  ;  et  quant  aux  propriétés  de  l'un  et  de  l'outre,  nos  cwr 
naissances  sont  asses  bornées.  Cependant  nous  Avons  cottiume  dr  deS| 
dans  un  sens  large,  que  nous  connaissons  la  nature  de  l'anse  d  la  s» 
ture  des  corps,  parce  que  nous  couuaissoos  quelques  yialaléeqai  s's^ 
pariieonent  qu'à  l'ame,  quelques  propriétés  qui  n'apparliennent'qa'sss 
corps. 

Afin  de  compléter,  selon  la  mesure  de  nos  CM-ces,  l'emosiliAn  prné- 
dcutr,  nous  essaierons  d'apprécier  la  doctrine  de  Kaat  touchai  In 
questions  qui  viennent  de  nous  occUi^er.  Il  ne  sera  |ias  sans  inléiitde 

(1)  Œuvres  de  Reid.  T.  IV,  p.  3. 

(2)  Œuvres  de  Reid.  T.  IV,  p.  306. 
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roir  îosfii'à  ^uel  point  oout  iiSifomt  des  'Me$  d'un  philosophe  qu'on 
V^M,  p9*  hUui  à  appeler  it  phu  pnfmâ  métmpkjvkmn  des  temps  mt>^ 

SeloA  KaiUy  b  tcîeace  de  la  aiéupliyBiqwe  est  encore  A  foire,  parce 
§n*Qii  a  suivi,  jusqu'ici,  une  mëihode  qui  ne  pouTait  pas  conduire  à  des 
rdsiiluta  solides.  On  a  supposé  que  aoure  connaissance  doit  se  régler 
dTaprèa  les  objcu  ;  chose  impossible,  dîs^  ;  il  ne  nont  est  pas  donné  de 
connaître  les  choses  en  soi  :  toutes  nos  counaîssances  sont  snbjectîreset 
phénoiuéniles;  nous  ne  connaissons  les  choses  que  par  les  idées  que 
Boua  nous  en  faisons  ;  ce  sont  donc  nos  idées  qu'il  faut  prendre  poor  fon- 
dement de  nos  connaissances. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  moyen  pour  nous  fixer  smr  la  lép/itimité  et 
rdienduedenos  conoaissa  aces,  que  d'étudier  la  nature  et  les  lois  de  notre 
caprii. 

Kaul  iait  donc  une  critique  sévère  de  notre  faculté  de  connaître.  11 
trouve  que  toutes  nos  opérations  iutellectaclles  se  réduisent  à  la  sensi- 
Miuéj  à  Vaiiêêu/eaieni  el  à  la  nùsom;  et  il  croit  avoir  prouvé  que,  par  ces 
opérations,  nous  ne  pouvons  jamais  connaître  les  choses  telles  qu'elles 
sont  en  elles-méacies,  mais  seulement  telles  qu'elles  nous  apparaissent  : 
et  la  conclusion  de  ses  recherches  et  de  ses  raisonnements  est  que  nos 
connaissances  réelles  ne  s'étendent  pas  hors  du  domaine  de  l'eiipértence. 

Par  connaissnttce  rtaU^  il  entend  celle  qfli  suppose  une  matière  ei 
unit  forme,  La  mndère  de  la  connaissance  est  nécessairement  nn  produis 
de  la  perception  ejilerne  ou  de  la  perception  interne  :  la /ormr,  c^est  la 
compréhension^  par  l'entendement,  de  la  représentation  fournie  par  la 
perceptioB.  J^oà  il  suit  qu'il  est  impossible  de  cannmtre  rérilemtnl  quoi 
que  ce  soit  en  dehors  des  objets  de  l'expérience. 

D0UC9  selon  Kant,  les  grandes  questions  sur  la  nature  de  la  matière, 
sur  l'existence  et  les  attributs  de  Dit-u,  sont  spéculaiivtmtnt  insolubles 
Ou  ne  peut  avoir  une  connaissance  réelle  d'aucun  de  ces  objets. 

Pour  être  juste,  nous  deroas  faire  obseiver  que,  lorsque  Kant  af- 
firme que  nous  ne  cênaaissons  pas  les  cliosi*s  en  soi ,  mais  setilenient  1rs 
pbéuouiènes,  il  u'euftend  pas  dire  que  ce^  choses  n'existent  pns.  Il  en 
admet,  au  contraire,  très-positivement,  l'exibleuce.  Il  ad ii«et  aussi  qu'il 
y  a  un  rapport  entre  les  phénomèues  et  les  choses  en  mu;  smloinent  il 
soutient  que  ce  rapport  est  insaisissable  pour  nous.  Eu  fait,  dit-il,  loisqur 
nous  regardons,  avec  raison,  les  objets  des  sens  comme  simples  pliéiiO- 
mènes,  nous  connaissons  en  même  temps,  par-là,  qu'ils  out  pour  fonde 
uaeut  une  chose  en  soi  (2). 

(1)  Jouffroy.  Cours  de  droit  naUircL  T.  lU,  p.  21. 

(2)  Prolégomènes  à  toute  incla|riiysiqne  voderae,  p.  i4ML 


J 


J>e  quel  nom  Kant  appdlep-tril  l'affiiiiiiiw  ilia  ilniiiw  H»  Êd^  friîfm  f 
noua  n*ea  avoua  pas  une  aaaiMikMaciirfirlli?-  Ob;^|miiI  i*giiy>f'>nitM  < 
être  que  ce  philosophe  n*ait  pas  suffisamment  eiMaei  cftpficMâHMiM  < 
ractérisé  ce  genre  d'adhésion  ;  cependani  on  pMI  raii  ^ùFwm  àÂmtm^ 
la  science^  de  la  connaismnee  wéeiU  des  choaeSf  il  ndaici  ce  fftià  ^tfÊl^, 
lui-même  la^'  à  ceruina  objeu,  à  Teaîaieneadfe  Diéo»  par  ,  , 

à  Timmoruliié  de  l'ame.  La  raison,  pour  UmK  cotoritonner  daiwriniht^fl. 
galion  de  la  nature»  a  besoin  de  supposer  nne  inteiiigence  aù|Hc(mBsfcI^ 
même,  la  raison  trouve»  dana  les  qualités  brilbnica  de  h  ÉiatmWl, 
m^ine  et  la  brièveté  de  la  vie»  une  raison  sofisante  poac  ndmettfèlilii  I 
à  venir  (1).  I 

Selou  Kant»  le  moi  s*affirme»  parce  qu*il  se  conçoit;  mnia  il  ne  seW 
nati  pas.  Pour  connaître  le  ami»  il  faudrait  avoir  nne  intoition  dsh 
subsunce»  et  ce  n*est  que  les  phénomènes  que  noua  pcrcerona»  daitasfc 
avons  Tiutuition.  Nous  ne  nous  connaissons  que  comme 
mais  nous  nous  affirmons  comme  substance. 

Telle  est»  en  résumé»  la  doctrine  de  Kant.  Si  ce  phil 
avec  plus  de  force  et  sans  la  moindre  hésiution  ce  qu'il  admet  par  me 
sorte  de  foi  dogmatique^  comme  il  Tappelle,  il  n'y  aurait  guère  entre  laia 
nous  sur  ces  questions  qu'un  dissentiment  quant  au  langage,  et 
pourrious  inéuie  lui  abandonner  les  mots  de  foi  et  de  «rrojnnce,  pooni 
que  cette  foi  fût  ferme»  infbranlable.  Gomme  lui.  noua  reconnaiMsi 
que  nous  ne  connaissons  pas  les  choses  dans  leur  essence  ;  naîi  II  /« 
qu'il  admet  renferme  quelque  chose  de  chancelant  ;  ce  cfui  fût»  dit -il, 
que  souvent  on  s'en  sépare»  par  suite  de  difficultés  qui  ae  prtentest 
dans  la  spéculation  (2).  Là  est  l'erreur  fondamentale  deKant.Boarfls- 
ver  la  métaphysique,  il  a  recours  à  la  foi  morale^  il  interroge  la  ronr 
pratique}  nous  venons  plus  tard  que  tout  en  s'appnyant  sur  deslbllé^ 
uieuts  solides  en  eu& -mêmes,  il  ne  saurait  réussir»  sans  inconséqoeatt. 
à  leur  attribuer  une  valeur  réelle. 

Hâtons-nous  d*arriver  k  la  question  principale  que  noua  avoaso 
vue  :  maintenant  que  nous  avons  examiné  de  quelle  uannîère  la  lém 
peut  atteindre  la  vérité»  nous  pourrons  plus  sûrement  parler  de  K* 
tendue  et  des  limites  de  nos  connaissances  rationnelles. 

N . . .  »  amien  professeur  de  Tkéoiogir, 
(La  suite  à  un  prochain  NtuméFo.) 

REVUE  ET  NOUVELLES  BGGLiSlASTIQtJBS. 
ROME,  26  août.  —  Lundi  dernier»  la  distribution  annuelle  des  pm 
dans  le  collège  de  la  Sapience  fut  signalée  par  un  événement  ausn  ^ 

il)  Critique  de  la  raison  pure.  T.  H,  p.  456. 
i)  Critique  de  la  raiaou  pore.  T.  Il,  p.  458. 
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Tievkx  qu'iaaltendu,  et  jusqu'ici  sans  exemple.  Elle  n*éuit  pas  encore 
coiuiiieiu'ée,  quand  lout  à  coup  oo  en  lendit  annoncer  l'arrivëe  du  souve- 
rain  et  bien  aimé  Pontife.  Sa  Sainteté  était  déjà  au  milieu  de  la  cour  où 
la  garde  civique  s'était  mise  en  ordre  en  toute  bâte,  lorsqu'elle  fut  reçue 
par  Son  Em.  rarchi-chaucelier  cardinal  Riario-Sforza*  par  l'avocai  con- 
sislorîal  Tbomas  Filipponi,  recteur  de  TUniversité,  par  le  corps  des  avo- 
cats consisloriaui,  c}e8  professeurs,  etc.  C'est  au  milieu  de  ce  cortéf;e  que 
Si  Sainteté  se  rendit  à  la  grande  salle  du  collège.  Là,  non  contente,  par 
fin  rffet  de  sa  bonté  paternelle,  d*ajouter  à  l'éclat  de  la  solennité  par  son 
-luguste  présence,  et  de  présider  la  céiémouie,  elle  daigna,  avec  cette  dé- 
licatesse exquise  de  manières  qui  lui  gagne  tous  les  cœurs,  distribuer 
<  tie-méme  les  couronnes,  les  prix,  et  jusqu'aux  médailles.  La  solennité 
N*ouvrit  par  quelques  mots  appropriés  à  la  circonstance,  que  prononça 
Son  Em.  le  cardinal  arcbi-cbancelier  :  elle  se  termina  par  un  discours 
(le  Sa  Sainteté,  discours  dicté  par  le  cœur,  et  qui  émut  profondément 
tous  les  assistants.  Elle  adressa  des  paroles  d'encouragement  et  d'él<^c 
aux  étudiants,  et  de  satisfaction  à  ceux  qui  en  dirigent  l'éducation  scien- 
liûque  et  morale.  Elle  rappela,  et  voulut  que  ces  jeunes  esprits  fussent 
fortement  convaincuh  qu'entre  tous  les  titres  de  grandeur  dout  Home  sr 
j'^loriGe,  le  plus  beau,  sans  contredit,  est  d'être  le  centre  de  la  catholicité 
**t  le  siège  du  vicaire  de  Jésus-Cbrist.  Elle  en  conclut  la  nécessité,  pour 
1.1  jeunesse  romaine,  de  se  faire  le  modèle  ei  l'édiûcation  du  monde. 

La  distribution  terminée,  le  Saint-Père  voulut  visiter  les  salles,  ac- 
i-quipagné  de  Son  Em.  l'arclii-cbancelier.  Il  s'entretint  d'observations 
scientifiques  avec  celte  rare  perspicacité  qui  le  distingue  ;  puis  il  exa- 
mina en  particulier  les  diverses  machines  dues  aux  découvertes  moder- 
•P'S,  et  plusieurs  objets  précieux  qui  ont  rapport  aux  sciences  naïuiel- 
ir*ft.  Enfin,  eu  témoignage  de  sa  souveraine  satisfaction,  il  voulut  bien 
i.liuettre  les  directeurs  et  les  employés  au  baisement  du  pied,  honneur 
t]u'il  avait  accordé  d*abord.  dans  la  giande  salle  du  collège,  aux  avocats 
coii&istoriauxi  aux  p  ofesseuis,  etc.  L'heure  étant  avancée.  Sa  Sainteté 
se  retira,  laissant  tout  le  monde  pénétré  d'une  joie  d'autant  plus  grande 
qu'elle  était  moins  attendne  ;  et  eu  particulier  Son  Em.  faichi  chance- 
lier qui  porte  un  si  vif  intéiét  à  ce  qui  regarde  l'avantage  et  l'honneur 
(Je  l'Université.  En  desiendaut  dans  les  salles  inférieures,  le  S>int-Père 
fut  accueilli  par  les  acclamations  pleines  d'enthousiasme  de  la  garde  ci- 
vique réunie  sous  les  Oidres  du  lieutenant-colonel  marquis  Patrizzi,et 
rangée  en  armes  le  long  des  portiques  ;  et  il  sortit  accompagné  des  dé- 
monstrations les  plus  vives  et  les  plus  ardentes  de  cette  nombreuse  jeu- 
nesse, et  au  milieu  des  applaudissements  du  peuple  accouru  en  foule. 

—  Le  25  août,  jour  de  la  Saint-Louis,  25  cardinaux  vinrent  à  Saint- 
I^uis-des-Frauçais  tenir  la  chapede  qui  s'y  célèbre  ch-ique  année  en 
l'honneur  de  notre  saint  roi  Louis  IX.  MgrGastellani  évéquede  Porphyre, 
ci  sacristedeS.  S.,  ofiîcia,  et  les  chantres  pontificaux  et  autres  offi- 
ciers du  palais  l'assistèient.  Le  soir,  vers  les  cinq  heures.  Sa  Sainteté  dai- 
gna se  rendre  dans  la  même  église.  M.  l'ambassadeur,  ses  aU^^V\4%^  V^ 


dkwiemr  ie  rAc»li^iiiiê, 


pefamw  «iMMliîeiir  fe  wmmfmht  PhatiKHM  iè  iNWjMMii  JltfÊffkt. 


\3B  lr9MiflM9i.  de  I»  fltnk  ciliifLie,  ^  . 

iiiébmgeée  préUM»^  dk  griA»,  <ie  |ie«pfc  te  pnmmÊil4ktÊÈ  mtB^meâÊti 

prinrc,  avait  fuelifiie  chote  ^simple  H  im 
{;nuMie«ient.  L'»mbMMde«r  otiTrit  la  portière  du  i 
télé.  Lt  Pape  a'mppaya  ea-  aanriaDt  Kfjoft  èràa,  et  iTai 
Un  iapw  de  fleuia  aaimilliu,  étmiKÊi  pair 
dhrif^  par  ua  dm  cbapeiafai  et  Saiaft-L«Mii  ,| 

vait  aaivre  Pie  K  pmmrm  faaAe  èla  clitydte^8a(iw»4i»»>aÉaa«t,<>» 
tenaînaît  aur  k  paivé  4t  cône  diapeHepar  la  atpvaclMitiÉii^evsMHili 
la  famille  HaMi.  lô,  par  «w  «Me  btwwae,  mm  imm— g  Jii  phr 
beaux  brmku  «ie  lai  aaÎMM  comomnmtleê  mwMmm  pMiritfcBMiy  —  èa» 
sut  dffquela  4ca  laiaret«tt  4«Mlat  ratigai^aarm»  aeniiék^fêfMMlB 
blaaclieaécffhpaîeat  tet  €«e»fflM.  7  fmÊ^mè^mfkiàm .  fce  flupe  MHiilttJ» 
siitr  Mfi  inacneiK avaiit  érfcutef  ettie  giuiteaai  «reanae.  H IriUkii;^ 
pendaai,  car  la  Ibuledet  Fiaa^îi  aetearÉtpêvr  recevmaa  MnMMàÉ 
dans  leur  ëglue  aaiioiiale,  fcrinaif  une  kaîe  terrée  -ém  ciewc  cAiêi  éi 
Vm/S^raim.  Aprèt  avoir  prié  lengvefneoc  devant  Tastel  d«  aamCylaJhfa 
^e  rendit  daas  la  tacrîttîe,  oA  il  admit  an  battement  da  piçdl  ym 
naoïbre  de  Fraaçait.  Tout  le  cempt  q«e  dura  cette  viake, 
inotitra  touriaote  et  bienTei liante.  Puitte  Dîea  foéntr  9e9\ 
let  iateatkuif ,  et  le  conserver  longuet  anaëet  à  TEglite  et  an  1 

PAiUS. 
Le  vénérable  M.  Raonm,  ancien  aupériourdet  liiioiia  de  : 
foodatewr  et  preaner  tupérieur-général  de  la-Coagi^gatkwi  det  IMMi 
de  la  Mitéricorde,  ett  mort  dimanche  &  septembre  à  aiz  liemma  êm  toir, 
dans  ta  qoatre-vingt-ODsiètne  année.  Parmi  let  prètiva  let  plan  1 
en  vertus,  en  uleat  et  en  courage  ecctétiattiqve,  qui  firent 
du  t»cerdooe  an  sortir  de  la  révolution,  ancnn  n'a  foomî  m 
plat  <ligne  des  tièclet  apottoliquet.  M«  Tabbé  Rausaaen 
avec  unt  d'éclat  lootet  les  contrées  de  la  France,  répandit  y 
merveîllensement  secondé  par  ses  fidèkè  compagnona,  la  ntmameeth 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  Prêtre  nuKleste  et  profondément  fnnnlh^ 
malgré  son  savoir  et  son  éloquence  admirée  de  tona,  il  peffana  Isa  I 
neura  de  Tépiscopat,  ne  voulant  q«e  le  titre  laborieotensent  < 
simple  missionnaire  apostolique.  Si  le  grand  Age  de  M.  Ranaan  ne  pts» 
mettait  pli»  de  retrouver  en  Ini,  en  oes  derniers  tenipa>  In  fiirea»  4s 
vivacité,  Téclat  de  sa  jeunesse  et  de  son  àpt  mur,  dn  moins  il  ncnnacrRé 
jusqu'à  la  fia  ton  goût  parfait  et  sur  pour  les  aaiaea  doctrinea,  aonatsa- 
siou  pour  toutes  loi  nouveautés,  et  par-4essua  tons  cette  piété  et  catte 
foi  psofoode  qui  l'ont  conaumuient  placé  dans  le  dergé  de  Fr 
consme  na  véritable  modèle. 
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Apièi  VB  11  jwif  J»  piêi  4e  hmii  mofs  à  Par»  ponw  l<*s  aflaiirs  nt- 
{fnies  dé  tnn  rfiocèar,  M.  feré^ive  drAJMTÎo  c^pliqne  siosii  ]).fr  in.r 
Lettkv  VàStomÊLT.  «Iiffisce  â  loa  cferg^,  ».i  rire  donlenr  de  l'ioritifiii'  rt 
lie  rimpuimnce  de  ses  incessantes  déiiiarthes  aoprt-s  du  miuistie  <\c 
nuiéi'ieur  : 

■  \ow  B'ignom  y»»  M.  T.-C.  Coopénileurs,  i|oel  a  éte  le  bul  de  noiro 
Tttia^.  Les  mwax  de  notre  petit  scmiiuire  élaienl  suspendus  :  nous  n^ivions 
ptes  (le  fiiads  pour  les  c«iitîniier.  Le  conseil^éoéral  de  la  Corse,  pèiioiré  di- 
Pinportanee  die  cet  établissement  et  de  la  uécessiié  de  Tacbever  au  pki>  lût,  s'é- 
lail  empressé  de  TOler  à  eetle  lin  une  subvention  de  iceoie-trois  mille  iraucs, 
réalisable  en  trais  innniics 

»  Les  dtflknllés  ^'avail  épronTécs  il  y  a  quelques  années,  la  sauctiou  d'un 
voie  semblable,  diflicnltés  que  nous  ne  pûmes  aplanir  qu'en  nous  rendant  nous- 
même  k  Paris,  bobs  ont  hit  comprendre  Tobligation  où  uouséiions  d*eiitiepn*<fidM> 
M  MMrean  vofage,  pour  alier  plaider  nue  Mconde  Ibis  la  cause  de  noire  petit 
sôiiiiaire.  Encouragé  par  un  premier  succèi»  qui  scniblait  nous  en  promeilre  un 
aoire,  uons  tommn  parti  avec  respérance  de  vous  apporit'r  le  prix  de  nos  fa- 
Ufses,  ffne  nous  aurions  couiptùes  pour  rien  s^d  avait  (tlu  à  Dieu  de  les  cou- 
ranner. 

•  Mais  bêlas  !  il  en  devait  être  autrement  !... 

m  Koos  avons  en  beau  insisler  sur  la  nécessité  urgente  de  mettre  la  doniièrc 
■Min  à  nne  mavre  commencée  depuis  bien  des  années,  et  qui  avait  absorbi* 
tontes  nos  lesMnirces.  JMous  avons  eu  beau  représenter  que  rinachèveuieni  dt' 
cette  entreprise  laissait  cooune  enfouis,  et  sans  nul  profit,  les  trente-cinq  milln 
feanci  volés  noe  première  fois  par  le  département,  les  quarante  mille  francs  al- 
loués par  la  ville  d'Ajsccio^  les  cent  mille  francs  ulTerts  [tar  le  clergé,  les  \'ui^{- 
dnq  mille  francs  prtMliiits  par  la  souscripiion  des  fiilèles,  ei  tous  les  saciillues 
qne  nous  nous  étions  nou!»-méme  im|)0^és.  Vainement  nous  avons  siguih:  les 
graves  inconvénients  que  l'cxpéricucc  nous  a  fait  reconnaître  dans  la  léuuioii 
des  élèves  du  grand  et  du  petit  séminaire  sous  le  méinc  toit,  dans  un  local  qui 
wflit  à  peine  pour  les  élèves  de  pliilosopbie  et  de  ibéologio.  Vaineiuènt  nous 
avon»  exposé  les  dangers  inséparables  de  cette  aggiomératiou,  le  doiiuiu{jc  qui 
en  rÀoUerait  pour  la  régularité  de  la  discipline  et  le  progrès  des  étudirs,  le  péril 
gai  menaçait  la  santé  et  la  vie  même  de  nos  chers  enCÂnts.  Vainement  nous  avons 
Ciit  pressentir  la  triste  nécessité  uù  nous  allions  être  de  dissoudre  une  cnuunu- 
naiilé  destinée  à  perpétuer  cliez  nous  le  sacerdoce,  et  sans  laquelle  loul  Tavcnir 
religieux  de  notre  pays  se  trouverait  remis  en  question.  Des  représenlatious  aussi 
dcli'rmiuanles,  qui  ont  excité  les  sympathies  du  ministre  des  liiianccs,  du  co- 
mité de  rintérieur  du  conseil  d'Etat,  du  ministre  des  cultes  et  du  roi  lui-niônie, 
ii*oiil  pu  émouvoir  Tinfleiible  dureté  do  celui  de  qui  seul  dépendait  Timiyoî  :iu\ 
L*hanibres  de  la  délibération  du  conseil-géuéral.  Après  nous  avoir  aci^ieilli  ira- 
bord  avec  une  bienveillance  que  nous  regarilîon<  comme  Taugure  d'un  meilleur 
Hiecès,  le  ministre  de  rintérieur  s'est  retranché  dans  un  silence  ob>iiiiL\  que 
a*ont  pu  vaincre  ni  les  doléances  réitérées  que  nous  lui  avons  adressées,  ni  Tin- 
tnrvention  des  plus  hauts  personnages  qui  nous  ont  prélé  leur  appui,  ni  les  dé- 
marches de  tout  genre  que  notre  zèle  nous  a  inspirées  dans  cette  conjuncluic.  Ce 
n'est  que  la  veille  de  notre  départ,  quand  la  chambre  des  députés  avaii  déjà  ter- 
miné ses  travaux,  que  ikhis  avons  reçu  du  ministre  la  notification  officielle  de 
son  refus,  fondé  sur  les  motifs  les  plus  frivoles,  et  exprimé  dans»  des  termes  d*uiic 
amière  dérision. 
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»  La  seule  raison  qa'il  allègue  dans  sa  lardîve  réponse,  mMm  selon  loi  dédnm^ 
c'est  que  le  eonseil-çéniral  de  la  Corse  aymU  écmné  imu  m  éélibér^ÊHmê  k 
ftremier  rang  au  projet  de  toi  relatif  aux  ehemmê  ifieinaux,  fui  eœtge  ffiyoïi- 
tion  de  i^  eentimei  addilionneU  (000,000  francs  environ).  Une  lui  apae  pan 
possible  d*avgmenter  celle  charge  très-lourde,  D*oà  il  conclut  avec  un  inipertnr- 
hablt;  sang- froid  qu'il  a  rempli  son  devoir^  en  ajoutant,  de  Pair  le  plus  satisfais 
que  la  forme  de  nos  plaintes  ne  lui  fait  pas  regretter  de  Savoir  accompli.  Et 
voilà  comment  cet  homme  d*E(at  tranche  une  question  si  vitale  pour  noire  dio- 
cèse !  Voilà  comment  il  respecte,  nous  ne  dirons  pas  les  sollicitude^  et  les  gé- 
missements  d^un  évoque,  les* nécessités  et  la  détresse  d^une  panvre  Eglise,  anis 
les  principes  de  Téquité  et  les  lois  mêmes  des  contenances!  Nous  n^osons  Ifiip 
approfon<iir  le  mystère  de  cette  incompréhensible  conduite.  Mais  nous  ne  no» 
persuaderons  jamais  qu*un  ministre  du  roi,  livré  à  ses  propres  instincts,  eAt  pi 
traiter  de  la  sorte  les  vœux  et  les  intérêts  moraux  d*un  département  fnnçais 
éminemment  catholique. 

•  La  vérité  est  que  le  vote  émis  par  le  conseil-général  en  faveur  do  petit  sé- 
minaire a  été  formulé  le  premier,  malgré  Toppositlun  de  M.  le  préfet  qui  deman- 
dait qu*on  Tajournât  après  la  question  des  chemins  vicinaux  .. 

»  Maintenant,  N.  T.-C.  Go<ipérateurs,  tout  est  consommé.  Le  dernier  coup  a 
été  porté  à  rédlGce  que  nous  élevions  de  concert  à  force  de  sueurs.  L'arbitraire 
a  prévalu  contre  le  bon  droit.  La  volonté  d'un  seul  a  neutralisé  les  vœux  et  les 
(fTorts  de  tous.  On  nous  a  réduit  à  la  cruelle  extrémité  que  nous  avions  tant  ap- 
préhendée. Nous  n'avions  supporté  le  provisoire  fâcheux  où  a  langui  josquici 
notre  petit  séminaire,  que  dans  Tespoir  fondé  qu'il  serait  bientôt  remplace  par 
une  situation  normale.  Aujourd'hui  qu'il  ne  nous  est  plus  permis  d>nlrevoir  le 
lormc  (le  cette  position  précaire,  il  ne  nous  est  plus  possible  de  la  prolonger. 
Nous  n'avons  pas  le  courage  de  réunir  de  nouveau  un  nombre  si  considérable  de 
jcui:es  élèves  dans  un  local  .qui  n'était  pas  approprié  pour  eux.  €e  sera't  paur 
nous  une  trop  grande  responsabilité,  que  de  continuer  un  état  de  choses  funeste 
à  1.1  fois  aux  deux  communautés.  Nous  préféron<(  en  sauver  une,  plutôt  que  de 
)f  s  voir  péricliter  toutes  deux  ensemble  ;  quoiqu'il  nous  paraisse  bien  difficile 
(|iie  notre  grand  séminaire  puisse  survivre  long-icinps  à  la  chute  de  l'établis&e- 
Micnt  dans  lequel  il  devait  se  recruter.  Nous  pourrons  du  nmins  tious  rendre  le 
l'.MUoignagc  de  n'avoir  rien  négligé  pour  prévenir  ime  pareille  catastrophe  Les 
f  on^equeiices  désastreuses  de  celte  mesure  extrême,  pèseront  de  tout  leur  poids 
sur  ct-ux  qui  l'oui  provoquée.  Dieu  veuille  dans  sa  miséricorde  leur  pardonner  le 
mat  qu*ils  nous  ont  fait  !  » 

On  écrit  d'Avignon  : 

((  S.  Em.  le  cardinal  Du  Poni,  notre  ancien  archevêque,  se  rendant  à  Rome 
pour  y  recevoir  le  chape<)U,  a  passé  lundi  incognito  par  isoire  ville,  acc«>mpagiié 
seulement  de  M.  de  Lutho,  son  grand-vicaire.  Mgr  Yalaycr,  MM.  les  vicaires- 
généraux  du  diocèse,  et  jdusicurs  membres  du  clergé  paroisnal,  ayant  appris  soo 
arrivée,  Taltendaient  sur  le  port  pour  lui  présenter  leurs  félieiutions  et  leurs 
hotnmages.  Le  p:élals'c*>i  montré  cn\er$  tous  d'une  amabilité  parfaite.  Il  ne  peu- 
saii  pas  rentrer  dans  nos  murs;  mais  un  accident  de  sa  voiture  Tayaut  retenu 
qni  iques  instants,  il  eu  a  proiité  pour  se  rendre  auprès  de  M.  l'archevêque,  où 
tout  le  <lergé  l'a  suivi.  S.  Em.  a  promis  de  passer  quelques  jours  dans  Avignon 
à  son  retour  de  Uome.  Notre  population  apprendra  avec  bonheur  cette  heureuse 
nouvelle.  » 
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S.  Em.  Mgr  le  cardioal  Giraiid,  archevêque  de  Cambrai,  se  rendant  â 
Rome,  est  arrive  le  31  aout^à  Marseille,  avec  NN.  SS.  les  évcques  de 
Fréjus  et  de  Rodez. 

Vauloritë  municipale  a  été  officiel lenieot  informée  que,  par  dëci^iiui 
du  iiiiuistrede  l'intérieur,  il  venait  d'être  accordé,  pour  réparations  et 
embellissements,  à  l'insigne  basilique  de  Saiut-Sernin,  la  soimne  tle 
140tOOO  fr.  Le  ministre  exige  la  conservation  de  l'ancien  collège  Saint- 
Raymond,  dont  la  basilique  devra  être  eniièrement  isolée. 

Êd  nous  réjouissant  de  celte  part  qui  nous  est  tardivement  ortioyée 
sor  les  fonds  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  la  conservatiou  d'un  dos 
plus  beaux  monuments  du  midi  de  la  France,  nous  ne  pouvons  oublier 
que  notre  belle  église  des  Dominicains  tombe  sous  le  martrau  du  vaud  i  - 
lisme.  Notre  population  contristée,  considère  tous  les  jours  les  brrih(*s 
de  plus  en  plus  lirges,  faites  à  ces  murs  séculaires,  auxquels  se  ratta- 
chent tant  de  pifuix  souvenii  s,  et  qui  achèvent  la  destruction  d'un  dt's 
plu0  beaux  édiûces  du  xiii*  siècle. 

—M.  l'archevêque  est  parti  hier  de  Toulouse,  pour  continuer  ses  vis'urs 
pastorales,  et  administrer  on  particulier  le  sacrement  de  la  contirniatiou 
dans  le  canton  de  Grenade.  S.  G.  sera  de  retour  le  18  du  courant. 

{Galette  du  Languedoc) 

LVglise  du  Sacré-Cœur,  COU) luencéc  à  Moulins  sur  la  paroisso  de 
Saint-Ni colas,  se  continue  sous  d*lieureux  auspices,  giâce  au  zèle  de  son 
infatigable  pasteur,  et  à  l'iutérct  que  son  dévouement  sait  inspirer. 
Pour  la  prciiiièie  église  paroissiale  qui  s*élève  sur  notre  sol  en  l'Iion- 
ncur  du  SiciéCœur  de  Jésus,  la  piété  des  fidèles  se  montre  à  bon 
diott  favorable,  et  déj'i  plusieurs  personnes  ont  donné  1.000  fiants, 
1,500  francs,  6,000  francs,  pour  faire  des  fondations  de  messes  dans 
cette  église.  Les  dames  du  Sacré-(!cciir  de  Paris  ont  pris  l'œuvre  sous 
leur  patronage:  ainsi  se  montrent-elles  dignes  filles  de  i^Ime  de  Graïu- 
mont,  tiop  tôt  ravie  à  leur  amour  et  à  tant  de  I  onnes  œuvres  dont  elle 
était  Tame.  M.  le  curé  a  senti  le  besoin  de  parta);er  avec  de  nobles 
cœiiis  ses  .sollicitudes  et  sa  responsabilité  II  a  donc  et  >bli  deux  commis- 
sions dans  la  capitale;  l'une  composée  de  laïques  et  d'ecclésiastiques  rc- 
coiiiinandables  par  leurs  talents  et  par  leur  position  ;  l'autre  formée  des 
dames  les  plus  sincèrement  dévouées  au  bien  ;  et  avec  cet  appui,  il  sent 
ses  espérances  s'accroître  de  jour  en  jour. 


HOLLANDE.  — On  lit  dans  (c  Journal  île  La  Haye  : 
«  L'arrivée  de  Mi^r  J.  Grooff  à  Surinam ,  le  29  juin  I8i7,  a  été  acciit-iliio  nvo(^ 
eBtliousîa>me  et  reconnaissance  parla  com'iiuiiautc  cnthuliqiie  de  la  co'onic  Tous 
les  honneurs  das  à  la  dignité  «le  co  prélat  lui  ont  été  rendus,  et  un  Te  IhumS^c- 
Mons  de  grâces  a  été  chanté  dans  TEglisp  catholique.  » 


»«^ 


uce: 


REVUE  POLITIQUE. 

L'Espagne,  jetée  depuis  long-temps  dans  la  voie  dfs  révolution.*,  noos  a 
comme  accoutumés  h  tout  ce  qu'il  y  a  en  politique  de  plus  étrange  et  de  plus 
imprévu.  Un  traité  solennel,  une  a'Iiance  de  fiimille  et  de  hauts  inlcréts  5^"^- 
sent  ordinairement  chez  une  nation  pour  la  tixer  ou  la  replacer  dans  Ponlre,  le 
calme  el  la  paix  long-temps  bannis.  La  religion  parvient  quelquefois,  par  on 
concours  d'evéneuicnls  providentiellement  dirigés,  à  reprendre  son  empire  sah- 
taire  sur  un  peuple  qui  lui  devait  d'ailleurs  toute  une  longue  phase  de  gloire  et 
d'incontestable  puissance.  Ainsi  le  monde,  d'abord  effrayé  par  les  ravages  ttn- 
glants  du  torrent  de  la  révolution  franç.usc,  fut-il  émerveillé  au  "spectacle  ds 
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IRLA!liyR.  — ^  fkmx  prêtiez  raitietiftirt  Mkinfcm  tî moiiHf  nm«^  If 
mourir  victhiies  <Ie  Imr  tWroinmeiit  tTr^rw  l«ff«  ifialheifr^ii*  coifi|Mii^  1^ 
tes.  Le  très-révérend  Mai  tin  Loftus,  curé  de  IhunnoreetcfcsBreliarè 
rarchcvéclié  de  Tuain,  a  succombé  tt  5  aoiit  à  la  fièvre  typhoïde  ^ 
avait  contractée  eu  prodignant  à  ses  |Mirw8iieiis  k»  «rvours  de  h  fftifftt 
et  de  la  charité  la  plus  dévouée.  Il  n^étakià^  que  de  51  amm. 

La  ville  de  SWfpj  Tnoe  de  celles  qoe  le  léaii  a  le  plus 
frappées,  vient  de  perdre  égaleiiienl,  daas  la  personne  du  wér. 
Dwyer,  un  curé  plein  de  sèle,  d'an  grand  «voir  et  d'ane  émineatepiU 
Quand  la  famine  et  les  makidies  seinaieoc  la  mort  anloiir  de  lai,iK 
multipliait  pour  procurer  à  ses  ouailles  les  consolations  de  la  fai,eim. 
lager  Uurs  misères  ;  il  ne  se  donnait  aucun  repos,  om  le  Toyak  coastHn- 
nient  dans  les  chanmièresdes  pauvres  et  au  cheret  dea  malades.  CTcstCi 
s*acquittant  de  ces  pienx  devoirs  qu'il  a  contracté  uoe  fièvre  maligae^ 
Fa  enlevé  à  l'âge  de  3Sans. 


PRUSSE.— Le  village  de  Wackersben  avait  eusnccesMTeinentdMap» 
teurs  rationalistes  qui  ne  s'étaient  pas  contentés  de  bannir  le  symboledci 
apcVtres  du  culte  public,  mais  qui  avaientpublié  une  série  de  paaiphloii 
anti-chrétiens  qu'ils  prenaient  soin  de  faire  lire  et  commenter  parle 
maire  de  cette  cowiNinne,  un  simple  paysan  nommé  Richard.  A  laniortdn 
dernierde  ces  deux  corrupteurs,  le  gouvernement  lui  donna  pour  succes- 
seur un  pasteur  soi-disant  oithodoxe,  et  celui-ci  ayant  récité  le  symbole, 
à  roccasion  d'un  baptême  où  ce  même  Richard  présentait  le  uouvran-oi: 
sur  les  fouis,  ri  lui  ayant  dcuiandc,  suivant  ce  qui  est  prescrit  daosl'j- 
genda,  b'il  croyait  à  loutes  les  vérités  contenues  dans  ce  symbole,  cdui-ci 
répo:)dit  à  haute  el  iutclli^jble  voix  :  «  Non,  ]e  n'y  crois  pas.  »  Legoa- 
vernenient  n'a  pas  su  mieux  faire  que  de  traduire  Richard  devant  le  ui- 
bun.'il  pioviucial  sons  prévenliou  de  blasphème.  Il  n'y  a  pas  crpendul 
de  blasphème  à  déclarer  avec  frauchise,  lorsqu'on  est  interrogé,  que  Fod 
ne  Cl  oit  pas  à  telle  ou  telle  religion  ;  mais  leprotcstantisnie  ne  peutau- 
cunenuMit  s'arro^jer  le  dioit  de  considérer  comme  injure  faite  à  la  foi 
l'expiession  du  libre  jugement  u'uu  individu.  Quel  ridicule  moyeu  d'ail- 
leurs d'iuslruiio  et  de  convertir  des  mécréants  en  les  traduisant  en  jus- 
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Jjmmiièm  fgWpiiuw  j|iti!  \tf  omiAn  ée  1WM  f/mi  »joiiler  à  Tédal  du  mwTel  em- 
pire rniiiviiis.  Dans  son  iniérieiir,  eonune  Bor  1rs  ctmmpK  de  katoitle,  N'4po!c(Hi. 
vec  ce  camclftretfi!  voYoïité  qui  marqua  sa  nalnre,  t^efforça  totijoars  d*environ- 
.irr  son  trAne  éc  dîgnfté  el  de  respect.  Oirsait  commenl  ce  génie  6*est  pour  ainsi 
lire  crifiMimc  h  conquérir  pour  sa  race  une  anliquilé  impossible.  Ak  !  que  ne 
«âi->c  k  LnûsHmi  éescêndatU  de  mon  /Ut  !  «'écciaii-il  avec  amertume  en  1814, 
tons  ce  p;ilaift  de  ITIysée-Bourbon,  où  Ton  vint  lui  aimoDcer  que  la  ciMuniice 
kft  wiyréonntoms  ««ni  décrété  m  déebéaace.   La  majesté  et  la  véuér^ lioii 
~|uls*atlachentaui  antiques  dynasiios,  lui  faisaient  défaut  en  mètiie  temps  que 
inconstante  victoire.  Dix  fois  depuis  un  demî-siéde  la  fiimUle  royale  d^Espagne 
i*e»l  vue  tour  à  tour  dépouillée  ou  rétablie  sur  le  trône  de  PhiKppe  V.  Mais, 
chose  étonnante,  ce  sont  les  révolutions  et  les  émeutes  qui  semblent  ici  impuis- 
santes contre  cette  dynastie  toujours  respectée  par  la  masse  de  la  nation.  M  les 
Vandales  de  la  cour  de  Charles  IV,  ni  les  rébellions  du  prince  des  Âsturies,  de- 
venu pius  tard  iueptc  monarque  sons  le  nom  de  Ferdinand  VU,  ni  les  anomalies 
de  br  régence  de  b  feine  Ghrisiîfie,  tour  k  toor  exaltée  oh  ooh verte  d'opprobre 
'par  Im  révnktionmûres  de  ta  Gvanja,  ni  ealln  les  péripéties  si  diverses  el  ns» 
'moins  mêlées  de  scandales  de  Tavénement  et  du  mariage  d^lsabdle  ;  rien  de  IBM  - 
'  cela  ne  semble  avoir  lissé  le  faible  reste  de  respect  que  le  peuple  espagnol  con- 
serva encore  pour  te  sang  et  b  majesté  de  ses  anciens  rois.  Ponrqiioi  donc  cette 
rayante,  ce  saiif^des  Bourbons  d'Espagne  semble-l-il,  couhdc  à  plaisir,  se  jouer 
à  Madrid  4e  sa  propre  dignité  et  de  r«Uacbemeiit.  des  pespkes?  Cest  là  on  désordre  - 
on  plMftC  un  scandale  qui  retombe  non-seutement  hit  les  intrigues  pelitiqoes  de 
lord  Palmerston  et  de  T  Angle  terre,  mais  principalement  sur  les  hommes  d*ECat 
de  cette  Espagne  qui  se  sont  succédé  depuis  Godoî  et  Zéa-Bcrmudez,  jusqu'à 
Es|Nirtero  et  Narvaez.  On  sait  que  ce  dernier  a  été  récemment  mandé  à  Madrid 
peur  essayer  de  mettre  tin  au  >candaleux  divorce  qui  s'est  établi  entr^  la  reine 
Isabelle  et  son  époux  dou  François  d'Assise.  Narvacz,  à  ce  qu'il  parait,  n'a  pu 
réik<eir  ni  auprès  des  ministres  futurs  dont  il  devait  former  un  cabinet  sous  an 
présîilence,  ni  auprès  du  roi  consort,  et  surtout  auprès  d'Isabelle,  en  ce  qui  tou- 
clie  iirinci paiement  le  winistre  favori,  le  général  Sernino. 

Vuicî  les  paroles  du  démit* r  entretien  de  la  reine  et  de  Narvaez,  telles  qa>Ues 
sont  r.ipportées  par  la  Pretse  : 

a  L.e  général  Narvaez  avait  présenté  à  la  reine  une  liste  des  personnes  dont  il- 
dé-ir.iit  h'entourer.  Cette  liste  lui  était  remise  à  sopt  heures  du  soir,  le  29,  et  elle 
proukît  de  dunnrr  une  réponse  à  minuit.  A  minuit  moins  un  quart,  le  général 
Narvaez  était  au  palais,  et  quand  la  reine  rentra  du  spectacle  quelques  instants 
après«  elle  eut  avec  le  duc  de  Valence  Texplicaiion  suivante,  dont  nous  pouvons 
garantir  lu  parfaiic  exactitude  quant  au  fond,  et  presque  quant  aux  termes  : 

»  —  Votre  Majesté  vcnt-cllc  dai|;iier  me  (aire  connaître  la  décision  qu'elle  a 
prise? 

a  —  Gomment!  la  décision  que  f ai  pri<:e?  quand  sur  la  liste  que  tu  m'as  pré- 
sentée je  n^ai  guère  trouvé  que  des  ennemis? 

»  —  Les  noms  qui  la  composent  appartiennent  tous  à  des  hommes  connus  par 
leur  atuchement  au  trône  et  par  leur  dévoûment  à  la  personne  de  Votre  Ma- 
jesté. 

»  —  Je  te  répète  que  la  plupart  sont  mes  ennemis. 
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»  —  Alors,  i|ue  Voire  V»jo«lé  diilgiie  fair* 
la  préMnce  aux  «(Ttire»  lui  ^^^raii  le  ^i»  afréaUa. 
a  —  Je  les  repousse  Iouk  également,  et  vah  bir^  *IIPf^.^.P'^'V*P''^a^L 
a  —  Votre  Slaj(>sié  nubiie  sans  doute  que  les  prajmiàslM  pMl  par  MrfÉ|ir^| 

rféiiOQiriièi^l 


par  posiiioD  et  par  syf^lèfnf^,  \e»  etiiiemis  lés  plus 
adfersaires  de  ^es  prénigatives. 

*  —  Je  ii*oublie  rien,  mort  parti  est  pris,  et  dans  Uios'  fes^eas,  w  pliiiw,!^! 
garderaile  ministère  aciuel.  . 

»  ^  Votre  Majesté  me  permettra  de  lui  fiiire  observer  q«*il  rTéMi  paî  i 
<aire  de  me  faire  Tenir  de  l^^riA. 

a  —  Ce  nVst  pus  moi  qui  t'ai  appelé. 

a  —  Alors  ma  missiou  e»t  finie? 

»  —  Parfaitement  finie,  et  tu  peux  t'en  aller. 

a  A  ce  moment,  le  conseil  des  mini«^res  étsit  assemblé  dans  le  palais  méae.U 
général  N^rv^ex  8*y  rend  dans  des  dispositions  qu*il  est  facile  «le  compi eadre.  « 
iprès  avoir  raconté  la  conversation  qii^il  a  eue  avec  la  reine,  I)  se  retire,  déclk' 
raut  qu'il  nVst  pas  homme  à  se  laisser  mystifier.  Cm  s*adiesiialf  Mrtoatà  S.lh 
lamanca  qui,  accroché  à  son  portereûille  et  soalena  par  M.  Buhver,  a  tau  tà^ 
de  sept  beares  k  minuit,  pour  s'emparer  de  l'esprit  de  la  reine,  et  ^  pant  y 
avoir  complètement  rcassi.  a 


La  Rwmê  4ê9  Deux-Mondei,  orfrane  du  «•abinet  do  29  octobre,  parle  loB|i^ 
ment  dans  sa  Ckroniqut  «te  la  dernière  qNiniaine,  des  événeineiiU  «l'Italie.  T 
s^attaihe  surtout  à  démontier  que,  si  TAngleterre  intervient  dans  les  i  ~ 
ce  pays,  c'est  qu'elle  y  est  poussée  par  ses  intérêts  politiques, 
autreti 

«  C'est  surtout  d'elle-même,  ajoute  la  Revue  de$  Deup-Mondes,  qae  FlliEe 
peut  attendre  hon  salut  ei  sa  force,  et  dès  à  présent  d'hfureux  nympiéam^s 
manifesttnt  au-delà  des  Alpes.  Dans  une  lettre  adresf^ée  à  un  per^onnage  aiad 
connu  par  ^es  principes  libéraux  que  par  hon  dévouement  à  la  personne  di  ni 
Charles- AlbcTi,  ce  prince  s'est  proutiiicé  d'une  manière  formelle  contre  l'oect- 
paiion  lie  Ferrare.  Le  roi  aurait  lenunveté  lesp  ession  de  son  viécoaieairflMl 
en  présence  de  |ilu^ieur^  membres  du  corps  diplum.iiique,  et  notaninMfntdaasare 
du  Samt-Siege,  mon>igiior  Antonocci,  a  qui  il  aurait  oITert  l'appoi  du  Pkmm 
contre  les  exi)(cnces  de  i*Auiri«;he.  Celte  aétenuinatiun  serait  tiue  aux  eumtk 
de  M.  de  la  Villaniarina,  nimi>lre  de  la  guerre,  et  du  doc  de  Savoie,  qai,  bis 
que  marié  à  une  princesse  autrichienne,  se  fait,  en  cette  circonstance,  Torgaae 
des  vœux  de  la  nation.  Cependant  il  ne  parait  pas  qu'aucune  démarche  officielle 
ait  encore  eu  lieu,  et  il  n'est  pas  certain,  comme  on  l'a  dit,  qu'une  note  dau«ee 
sens  ait  été  adressée  au  Ciibmet  de  Vienne,  bien  qu'une  polémique  as^ex  aigre 
eniie  la  Gazelle  Piémonlaîse  et  le  journal  ufliclel  de  Milan  en  ait  donné  Pespé- 
rance  à  Turin.  L'agitation  est  gramle  en  Picuiuiti,  surtout  dans  l'atm«-e,  ct^ 
est  un  symptôme  considérable  pour  qui  connaît  le  caractère  méthodique  et  finîii 
des  Pieinoniais.  Cette  aititufe  du  Piémont  ne  sera  pas  sans  inOiience  dans  II 
question  actuelle  ;  il  faut  la  constater  comme  l'indice  d^mte  tendance  vere  lafcrie 
politique  qui  convienne  à  l'Italie  ;  nous  voulons  parler  d'une  alliance  défensin 
qui,  en  metunt  les  souvenûns  de  la  Péninsule  à  couvert  de  l'influence  éfrangèn^ 
établirait  entre  eui  une  certaine  solidarité  dans  raccomplissemeal  des  i 
pacifiques  et  progressives.  » 
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Le  grànd-doe  de  Toscane  vient  de  créer  à  Florence,  sous  le  nom  de  consiilte- 
roytle,  nn  cor|»  consaltatif  qui  a  de  Tanalogie  avec  notre  conseil-d^état.  La 
consalte  se  compose  de  iO  conseillers  ordinaires  et  de  9  extraordinaires.  Lc« 
président  est  choisi  par  le  grand-doc  dans  les  conseillers  ordinaires  :  les  conseil- 
lers élisent  le  vice-président.  La  consulte  doit  donner  son  avis  dans  tontes  les 
questions  qni  toochent  à  Fintérét  public,  et  uoumraent  sur  le  budget,  les  ban- 
ques, les  sociétés,  etc.  Les  nominations  récentes  (M  obtenu  Tassentiment  géné- 
ral, et  Ton  pense  que  la  consulte  ainsi  composée  rendra  de  grands  services  h  la 
Toscane. 


Dans  la  trente-troisième  séance  de  la  diète  suisse,  Ton  a  donné  lecture  d'une 
proicsHition  adressée  à  cette  haute  assemblée  par  Tétat  de  Lucerue.  Cette  pièce 
est  conçue  en  ces  termes  : 

L'avoyer  et  arnseU  exécutif  du  canton  de  Lueerne^  au  président  et  eonseil  exé- 
cutif du  canton  de  Berne ^  comme  directoire  fédérai. 

€  Par  circulaire  du  12  août,  vous  communiquez  à  tous  les  cl;)  i s  les  décisions 
qoe  la  dièteaprises,sou8  date  du  20  juillet  et  du  H  août  derniers;  pnr  ces  arrêtés 
rallbnce  existant  entre  les  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Scbwyz,  Untcrwalden,  Zug. 
Fribourg  et  Valais  est  déclarée  incompatible  avec  les  dispositions  du  pacte  fédé- 
ral, et  par  conséquent  dissoute.  De  plus,  ces  cantons  sont  sérieusement  avertL^ 
de  (aire  cesser  tous  les  préparatifs  militaires  extraordinaires  qui  ont  lien,  en 
mèoie  temps  que  les  autres  cantons  sont  autorisés  à  arrêter  les  transports  d'armes 
el  de  munitions  à  la  destination  dcsdiis  cantons  alliés. 

»  Nous  nous  trouvons  dans  le  cas  de  répondre  simplement  aux  communica- 
Uoaa  du  vorort,  que,  d'accord  avec  les  protestations  faites  par  nos  députés  au 
protocole  de  la  diète,  nous  ne  nous  trouvons  nullement  liés  par  les  décisions  qui* 
celle-ci  a  prises,  sans  être  compétente;  et  que,  fondés  sur  les  droits  de  soute- 
raineté  de  notre  canton,  nous  prendrons  en  tout  temps  sur  notre  territoire  \e> 
mesures  qne  nous  trouverons  propres  à  la  défense  de  notre  pays  contre  toute  at- 
taque injuste,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  à  la  sûreté  de  nos  institutions  repo- 
sant sur  notre  constitution. 

»  Quant  à  l'article  3  de  la  décision  de  la  diète,  du  1i  août,  nous  nous  réser- 
vons le  droit  de  prendre  en  tout  temps  les  mesures  qui  nous  conviendront. 

a  Tout  eu  nous  faisant  un  devoir  de  vous  faire  cette  déclaration,  en  réponse  ii 
votre  circulaire  du  42  de  ce  mois,  nous  vous  prions,  très-honorés  messieurs, 
cbers  et  fidèles  confédérés,  d'agréer  Tassurance  de  notre  bauie  considération, 
vous  recommandant,  ainsi  que  nous-mêmes,  à  la  protection  divine. 

»  L'avoyer  :  signé,  RoD.  Ruttimanm. 
»  Au  nom  du  conseil  exécutif  :  Le  tecrétaire  d'étal,  signé,  Segesser. 

»  Lucerne,  le  25  août  1847.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRlEtlR. 

PABI8,  6  septembre.—  Le  Journal  dee  Débats  risquait  vendredi  une  mercu- 
riale contre  M.  Delangle  à  cause  des  scrupules  qui  ont  empêché  ce  magistral  do 
fiire  arrêter  M.  de  Prasiin  avant  l'exécutton  du  suicide  qui  a  dérobé  un  {trand 
criminel  k  la  justice.  De  la  part  de  la  feuille  ministérielle,  cette  velléité  d^imlé- 
pendance  et  de  franchise  avait  surpris  bien  des  nens.  Mais  le  lendemain  le  Mo- 
niteur a  tout  expliqué  dans  un  article  où  le  gouvernement  lui-même  fait  tomber 
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8ur  M.  le  procureur-général  un  blâme  sévère.  U  soulient,  en  ctUni  à  Tappii  de 
«ombreux  textes  dee  codes  pénal  el  d'instraction  crioiiDeUe,  ^'îl  tu  to^^Mn 
.  .permia  d'erréler  immédiaiemeiii  daa&  le  cas  de  flagrant  délie 

-— PartM^onnaoce  ea  date  du  i*'  sepcembre,  lea  directions  de  l^kiÊérimÊ^k 
la  colonisation,  des  travaux  publics  des  finances  el  de  comaerce,  é&ablîcs  (i 
Algérie,  sont  supprimées.  Due  direction  des  affaire»  cîvile^i  est  éiablie  danscb- 
cuue  des  trois  provinces  dJpUgcr,  d'Oran  et  de  Constaetine.  11  y  aura  dans  chi- 
ique  province  un  cni^eil  «le  direction, 

—  Une  autre  ordonnance  de  la  même  dat^  porte  qu'à  Tavenir  les  conccssi» 
..  provisoires  de  lerrc  de  25  hf clams  el  au-dessous  seront  autorisées,  dans  les  ter- 
ritoires civils  de  l'Algérie,  par  le  directeur  des  affaires  civiles  de  la  province.  Les 
concessions  provisoires  nu-dessus  de  100  hectares  seront  autorisées  par  le  goo- 

•'veriieur-géncral. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  faire  mettre  ce  qui  suit  k  l'ordre  daos 
toi»  ^B  corps  de  Tarniée  : 

0  Le  sieur  Goëcke,  chef  de  musique  an  52*  de  ligne,  a  reçu,  dans  la  séance 
publique  de  TÂcadémie  française  du  22  juillet  dernier,  une  médaille  de  i,OUOfr., 
de  la  fondation  Monlyon,  fiour  les  actions  vertueuses;  voici  poer  quels  motifo  : 

n  Goécke  est  entré  comme  enfant  de  troupe  au  5*  de  ligne,  et  s'est  livré  âi  Té- 
tade  de  la  musique;  dès  qu'il  a  pu  obtenir  quelques  faibles éniolomeiils,  H  les  a 
consacrés  à  venir  au  secours  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses  oeuf  frères  ou 
sœurs.  Parvenu  à  être  chef  «le  musique  au  K2«,  il  a  envoyé  à  son  père  son  pre- 
mier Bois  d'appointements,  et  depuis,  il  n'a  pas  cessé  de  lui  faire  resseltre 
chaque  mois  une  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  gapnc. 

o  Lorsque  son  père,  qui  était  musicien  au  5*  de  ligne,  est  mort,  Goërke  a  ap- 
pelé auprès  de  lui  tome  sa  famille,  qui  est  sans  rcssoiiit^es  et  sans  appei;à 
>  rage  de  22  ans,  il  a  pris  neuf  personnes  à  sa  charge;  il  pourvoità  leur  ezisiesce, 
à  leurs  besoins  et  h  Teducation  de  (-es  frères. 

D  De  semblables  actions  trouvent  leur  récompense  dans  la  ciMiscience  de  refui 
qui  les  accomplit;  mais  il  importe  à  Tarniéo  de  les  connaître  et  de  les  apprécier. 

»  Le  niinistn?  de  la  guerre  est  heureux  d'avoir  à  lui  signaler  ce  bel  eiM|>le, 
et  de  rendre  publi(|ueuiont  »u  chef  de  musique  Guêcke  loul  rhonneur  qu'U  mé- 
rite. D 

—  M.  Anrélien  Desèze,  candidat  de  ropposition,  vient  d'être  nommé  meubre 
du  conseil  général  de  la  Gironde,  contre  M.  Koiil,  député. 

—  La  soirée  de  samedi  s'est  p;is^ée  plus  tranquille mt^it  qu'un  ne  Tespéraii 
dans  le  quartier  Saint-Honoré.  La  partie  de  la  rue  Saini-lionoré  qui  avait  ele 
particulièrement  agitée  dans  les  soirée<  précé«lenles,  est  demeurée  calme;  nais 
on  :iiinonee  que  quelques  mauvais  sujet*  des^ippoinlés  <»nt  cassé  des  \itres,  rue 
des  Pronvaires;  puis,  >e  dirigeant  vers  le  Marais  en  ch^numt  la  ManeUlahe,  ÎN 
sont  arrivés  en  brisant  les  lanternes  çà  el  là  jusqu'à  la  place  Royale,  où  ils  ont 
cassé  presque  toutes  les  lanternes  sur  le  côté  de  la  place  qui  va  de  la  rue  Sîiinl- 
Lonis  à  la  rue  du  Pas-rie-la-.Mule;  mais  la  garde  municipale  avait  été  averiie, 
et,  arrivée  à  la  place  Beaumarchais,  une  partie  de  ces  tapageurs  a  été  arrêtée. 

-  Le  conseil  de  régence  de  la  banque  de  France  a  repoussé  la  proposition 
d'abaisser  imniédiatement  le  taux  de  l'escompte.  Mai'i  il  est  pioliable  que  celle 
me<ure  ne  se  fera  pas  aUfndre  long-temps.  Il  a  été  unanimement  recoaiMi»  dans 
la  tliswission,  que  la  situation  générale  s'était  beaucoup  améliorée,  et  sans  quel- 
ques cir«-onstanees  particulières  qui  légitiment  encore  le  maintien  de  rescempte 
à  i>  0/0,  l'abaissement  eili  été  volé.  T«H  porte  ^  croire,  du  reste,  qBettsdr- 
eonsiances  ne  semnt  que  momentanées. 
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— On  dcrit  d*Oran,  ea  date  du  2r&  aoôl  : 

«  Les  évéïicnentt  seoiblenl  enfin  vouloir  se  dessins  dans  te  Maroc.  L'empe- 
reur est  posîlWeoBenl  en  marche  pour  Tazza,  où  se  réunit  rarroée  destinée  ii 
opérer  contre  AlHl>el-Kader. 

9  Abd-el-Kader  réunit  ses  forces  et  se  tient  prêt  ;  Il  ne  manque  ni  d*argent  ni 
d*approTisîonnement.  » 

—  Les  élèves  sortant  de  Saint-Cyr,  qui  se  trouvaient  à  Paris,  ont  reçu  Tordre 
dn  ministre  de  la  guerre  de  quitter  la  capitale  pour  se  rendre  chacun  ï  sa  desti- 


—  Les  conseilleurs  généraux  des  déparlements  sont  en  ce  moment  en  session. 
Ces  membres  sont  au  nombre  de  2^430,  Paris  compris.  Le  chiffre  des  conseil- 
lers d^arrondissement  est  de  3.S22. 

—  PbiMours  journaux  ont  annoncé  que  M.  le  chancelier  venait  de  transmettre 
an  parquet  toute  la  procédure  commencée  contre  Mlle  Deluzy  ;  que  cette  dernière 
wuiàii  iati'rrogée  de  nouveau  aujourdliui  par  le  juge  d^iustruction,  M.  Brous- 
saîs,  qui  Tavait  interrogée  pour  la  première  fois  le  19  août. 

Cetiit  note  cooiienl  une  double  erreur:  Mlle  Deluzy  n'a  pas  été  et  ne  pouvait 
jjias  être  interrogée  aujourd'hui  ;  M.  le  chancelier  n*a  pas  transmis  au  parquet  et 
n^avait  pas  ^  transmettre  la  procédure  commencée,  car  M.  1p  chancelier  ne  peut 
amîr  de  rapports  officiels  et  directs  avec  le  parquet  du  tribunal  de  première  in- 
stance ou  de  la  cour  royale.  D'.'iprès  les  règles  de  la  hiérarchie,  M.  le  chîmcelier 
traiiHBetirs  les  pièces  de  riaformaiion  comuienc<'>c  à  M.  le  garde  des  sceaux. 
BÛnii^tine  de  la  justice,  qui,  par  rintennédiaire  du  procureur-général,  les  fera 
passer  au  procureur  du  roi,  sur  le  réquisitoire  duquel  finstruction  sera  continuée 
par  Tun  des  magistrats  instructeurs. 

Le  temps  indispensable  pour  faire  faire  des  expéditions  authentiques  des  nom- 
breuses pièces  saisies  qui  concernent  hi  partie  du  procès  rest;int  encore  à  juger, 
ks  4éUî»  qu^entmtnc  nécessairement  la  transmission  du  dossier  par  les  divers 
degrés  de  la  hiérarchie  administrative  et  judiciaire,  expliquent  suffisamment 
foarqnoi  l'information  commencée  n'a  pas  encore  été  remise  au  magistrat  in- 
8lructeor,qni  dès  lors  n'a  pu  même  annoncer  Tintent  ion  de  procéder  à  im  inter- 
rogatoire ou  d'entendre  un  témoin.  [Gaulle  des  Tribunaux,) 

—  On  Ut  dans  le  Droii  : 

e  Nous  recevons  de  M.  le  général  de  Montesquiou,  et  de  la  famille  de  Montes- 
quiou,  la  note  suivante  au  sujet  de  la  catastrophe  douloureuse  qui  a  produit  une 
si  pénible  sensatioB  dans  le  public,  et  dont  nous  avons  été  obligés  d'entretenir 
nos  lecteurs  : 

c  Le  comte  Alfred  de  Mootesquiou  avait  réuni  et  conservé  tous  les  cicmenis 
de  la  prospérité;  mais  sa  santé  délicate  et  maladive  entretenait  et  fonlBaii  en 
lui  depuis  quelque  temps  de  sinistres  idées  et  un  profond  dcgoûi  de  la  vie.  Atteint 
da  spleen  an  dernier  degré,  il  â'avait  aucune  cause  de  malheur,  et  il  était  mal- 
henreux.  Il  laisse  une  famUie  nombreuse,  dont  tous  les  membres  étaient  éjsalc-r 
nent  dignes  de  son  affertioii,  et  sa  fortune  cousidérable  n'a  jamais  été  compro- 
iMÎse  ni  même  engagée  dans  aucun  genre  de  spéculation,  b 

—  ÏJt  !«'  septembre,  le  jeune  fils  de  M.  de  Golbcrt-Maulevrier  diass^iit  avec 
dVmlres  personnes  dans  les  environs  de  Cholet.  Il  vouait  de  tuer  une  pcrdrii, 
ei,  en  aileadaot  d'aatres  chasseurs  qui  venaient  à  lui,  il  avait  placé  son  liisil  de- 
bout entre  ses  jambes  croisées.  A  l'arrivée  de  ces  personnes,  il  fil  im  luouv^ 
■ent  qné  ik  psriir  ladéieiHe  4u  fosil,  ei  la  charge  vint  le  frapper  sous  le  men- 
ssn.  Quelfaes  grains  de  plomb  auront  sans  doute  péuéué  dans  le  cerceau,  car  b 


\ 
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mort  a  été  insunlanée.  La  victime  ûp^  c**  funeste  accident  avait  ï  peine  iS  ivl  .\ 
C'était  runique  fils  de  M.  de  Colbert-Maulevrier.  Cetie  catastrophe  a  prodoit  «se  \ 
doulou'^eiiKe  impression  dans  la  contrée,  et  jette  dans  le  deoil  une  famille  don  '■ 
cet  en^int  éiait  runique  espérance. 

—  L'afT.iire  du  sieur  Soyer,  accusé  de  soustraction  de  bronzes  à  loi  confiés 
par  FEiai  pour  le  inomiment  de  Napoléon,  a  commencé  vendredi  devant  le  triba- 
nal  coircciionnel.  Le  système  de  l'accusé  consiste  à  déclarer  qn*il  a  vemio  les 
bronzes  en  question  comme  une  valeur  rt*présentani  une  paftie  des  sommes  qoe 
lui  devaii  le  (çouverneinent  p-»ur  les  travaux  en  question.  Les  débats  ont  clé  re- 
mis à  huitaine. 

—  Le  irihiinal  de  police  correctionnelle  de  Colmar  a  jugé,  il  va  quel- 
ques jours,  les  trente-deux  prévenus  que  la  chambre  des  mises  en  acco- 
sation  avait  renvoyés  devant  lui,  sous  Tincnlpation  d'avoir  pris  pan  ans  désor- 
dres qui  ont  eu  lien  ^  Mulhouse  dans  la  journée  du  26  juin  dernier.  Des  Ireoie- 
deux  prévenus,  trois  ont  été  acquittés;  les  autres  ont  été  condamnés  à  an  empri- 
sonnement de  six  mois  à  six  jours. 

—  Un  ouragan  épouvantable  est  venu  fondre  sur  la  commune  de  Saint-Na- 
zaire-en-Roy:ins  (Drônie),  jemli  26  août  dernier.  Une  pluie  lorrenllelle  immdail 
les  rues  et  les  muisois,  an  point  que  quelques  habitants  ont  dû  se  sauver  de  chez 
eux  p'»ur  se  met  ire  à  Tabri.  Des  {!  réions  assez  forts  couvraient  le  sol  et  ont  oe- 
casionné  dans  la  campagne  beaucoup  de  déx&ts.  Les  vii^nes,  les  noyers,  les  ar- 
bres à  fruits  ont  été  entièrement  dépouillés  de  leurs  feuilles,  que  Ton  pourrait 
facilement,  dit-on,  ramasser  avec  des  pelles.  Cette  bourrasque  n'a  beureuseoieot 
parcouru  qu'un  faible  rayon.  , 


EXTÉRIEUR. 

ITAtdC — Les  dernières  eorre«pond:«nces  arrivées  de  ritalie  annoncent  qoe 
le  roi  de  Naples  a  enfin  compris  la  situation  critique  dans  laquelle  il  se  trouve 
en  face  des  réformes  opérées  par  le  pape.  On  prétend  que  le  roi  Ferdinand,  loi 
aussi,  a  offert  son  concours  au  Pape  contre  Tinvasion  étrangère;  ponr  prouver 
la  sinccrilé  de  sa  conduite,  il  a  exprimé  à  rinicrnoncc  du  Pape  à  Naples,  l'in- 
tention pcisilive  d'introduire  dans  son  royaume  un  nouveau  sy>tème  de  gonver- 
ncment,  basé  sur  des  institutions  toul-h-fait  libérales.  Ponr  que  la  dcmonslra- 
liou  soit  plus  signiiicative,  la  déclaration  oifirielle  doit  être  proclamée  le  huit 
ieplembre,  anniversaire  de  l'amnisiie  si  généreusement  accordée  par  le  Pape  à 
SCS  sujets. 

Si  ce  fait  se  confirmait,  il  y  a  tout  lien  de  croire  qu^il  se  confinnera,  la  dond-  ' 
nation  de  rAntriclie  en  Italie  serait  fortement  ébranlée. 

—  Nous  lisons  dans  un  jonrn:d  ordinairement  bien  informé  : 

«  Aujourd'hui,  vers  deux  heures,  M.  le  marquis  de  Brignole-Salles,  ambassa- 
deur de  S.  M.  le  roi  de  Sanhiigne»  a  remis  au  ministère  des  affaires  étrangères 
une  note  dont  le  contenu,  nous  assure-t-on,  serait  celui-ci  :  «  Au  cas  où  S.  S.  le 
Pape  Pie  IX  réclamerait  l'appui  armé  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  contre  l'in- 
vasion autrichienne.  S.  M.  sarde  ne  croirait  pas  devoir  refuser  son  secours  aa 
Souverain-Pontife,  ayant,  comme  puissance  italienne,  le  dioit  de  faire  respecter 
Tindépendance  de  tous  les  Etats  de  la  Péninsule,  ainsi  qu'elle  est  garantie  |iar  les 
traités  de  Vienne.  • 

a  En  Tabsenee  de  M.  Guizot,  cette  note  a  été  reçue  par  le  chef  du  cabinet,  qd 
doit  la  transmettre  au  ministre.  Noos  avons  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'elle 
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«Toît  été  dès  hier  communiquée  en  h^ut  lieu.  I.a  démarche  de  M.  le  marquis  de 
Brlgnole-Sailes,  connue  dans  le  monde  diplomatique,  y  a  produit  une  grande 
reii»atioii.  • 

—  L*Auiriche  estge  du  Piipc  trois  choscf;  :  1»  le  liccncieinent  de  la  garde  na- 
tkmale;  S*  des  mesures  restrictives  pour  la  presse  ;  V  le  passage  dalls^es  Eiais, 
si  le  besoin  d^envoycr  des  troupes  à  Naples  ou  eu  Toscane  se  présentait.  A  ces 
trois  demande^,  le  pnpc  a  fait  une  seule  et  même  réponse  :  a  Je  suis  indépen- 
dant. » 

Le  cardinal  CiacchI  et  le  comte  Anersperg  ont  roça  Tun  et  Tautre,  presque 
en  même  temps,  Tapprobaiion  de  leurs  gouvernements  respectifs  pour  la  con* 
datte  qu'iN  ont  tenue,  et  Pinvitation  de  continuer  d*après  les  mêmes  errements. 
AvKsi,  le  21,  le  comte  Auersperg  a  notifié  au  cardinal  la  défense  de  laisser  sor- 
tir de  Ferrare  les  troupes  poiitilicales,  et  le  cardinal  a  fait  une  troisième  pro* 
tesiation. 

ESPAGNE.  —  La  Pretse  annonce,  en  ces  termes,  Téchec  complet  que  le  gé-_ 
néral  Narvnez  aurait  éprouvé  à  Madrid  : 

«Nous  recevons  de  graves  nouvelles  de  Madrid.  Après  toutes  sortes  i 
et  de  démarches,  le  général  Narvaez  avait  renoncé,  le  30  août,  à  cmnf 
noyTeuu  cabinet.  Il  avait  échoué  devant  la  volonté  de  la  reine,  TopfH 
M.  S:flamanca,  et  pir-dessas  toutes  les  intrigues  infatigables  de  M.  Bt 
représcntaDt  de  rÀngleterro  a  soulevé  ciel  et  terre  et  fait  j(»ucr  les  gtjf 


»  La  reine,  abandonnée  à  ses  propres  inspirations,  et  réfléchissant 
froid  à  sa  situation  personnelle  et  à  celle  de  TEspagne,  avait  très-natut  f-1 
accueilli  le  général  Narvaez  comme  Thomnie  appelé  par  son  influence,  son  ca- 
ractère et  ses  services,  à  rétablir  Tordre  dans  les  aifiiires,  h  rendre  le  calme  aux 
esprits,  et  au  trône  le  prestige  et  la  considération  qu'il  est  menacé  de  perdre 
complètement.  Cest  alors  que  M.  Bulwer,  paniculièrement  menacé  par  ses  dis- 
position!*, s'est  rendu  au  palais,  où  il  n'a  pas  tardé  à  reprendre  la  fatale  influence 
qu^il  a  su  conquérir  par  des  moyens  dont  la  diplomatie  nngtuisc  a  le  sccrci. 

•  Il  a  effrayé  la  reine  des  projets  du  général  Narvae?,  qu'il  a  représenté  conmit; 
le  chef  d*nne  conspiration  ourdie  à  Paris  contre  rautoiité  royaV;  il  sVst  engagé 
4  faire  prononcer  le  divorce,  à  faire  obtenir  à  la  reine  la  main  d'un  n!s  de  la 
reine  de  Portugal,  dont  elle  serait  simplement  la  fiiancée  jusqu'au  jour  où  il  serait 
en  ftge  d'être  marié. 

•  En  attendant,  elle  jouinit  de  la  plénitude  de  son  autorité  et  de  sa  liberté,  et 
le  généril  Serrano  serait  nommé  majordome  mayor  et  capitaine-général  de 
Madrid.  Ces  perspectives  et  les  commentaires  dont  M.  Bulwer  les  a  accompa- 
'gnées  ont  complètement  changé  les  résolutions  de  la  reine,  qui  a  repoussé  les 
projets  du  général  Narvaez  avec  la  même  vivacité  qu'elle  avait  mise  d'abord  à  les 
accueillir.» 

—  Les  journaux  et  les  lettres  de  Madrid,  du  51  août,  laissent  les  choses  au 
même  état.  On  avait  dit  qu'après  Téchec  qu'il  vient  d'éprouver,  le  maréchal  Nar- 
vaez avait  quitté  Madri<l,  et  même  qn*d  avait  dû  p:irlir  pour  Burgos  (lar  ordre; 
mais  il  n*a  pas  quitté  .Madrid,  et  ^es  amis  ne  paraissent  pas  croire  qu'il  ait  perdu 
la  partie.  Pinir  le  moment,  N  irvaez  n'agit  plus  ostensiblement  :  c'est  M.  Sala- 
uianca,  son  advcrs:iire,  qui  est  en  seène  ;  les  antres  membres  du  cabinet  se  re- 
gardent H  peu  près  comme  hors  de  charge,  surtout  le  président  du  conseil, 
M.  Pacfaeco.  Il  paraît  exact  que  le  général  Alaix  et  le  duc  de  Frias  ont  reçu  l'ordre 
de  se  rendre  k  Madrid  ;  mais  il  n'e^l  pas  aus^i  ceruin  que  l'on  songe  k  les  laire 
entrer  dans  une  combinaison  ministérielle. 
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—  I.OS  journaux  de  Madrid  du  1*'  seplembre  notf  ftfipotfeiil  la 
nouveau  miiiislère  espagnol. 

\m  Gmoeta^  jMmal  uOiciel,  publie  les  décrète  roya«x  conlcnaot  la 
des  miniftires  Pachcco,  Babamonde«  Mazarredo»  Beftavides  et  Fastor  Kn, 
que  la  nooiinaiion  de  MM.  Caballero  aux  affaires  étrangères  par  inlérim,  C«k« 
à  la  guerre,  Escosura  à  Fuitérieur,  Uos  de  Olano  à  rinstnictloa  pM^ 
MM.  Salaiiianca  et  Sotelo  restent  ministres  des  finances  et  de  la  marine. 

IRI.ANDE.  —  L^assemblée  bebdemodatre  de  rassodaijon  du  rappeâ^aa 
lien  lundi  à  DuMin,  a  été  plus  aninée  que  les  précédemea.  IHiisîesrt  maàm 
de  la  cliambre  des  oomiaunes,  qui  font  aussi  partie  de  raaaocUtHHK  y  aaiMiai 
L'asiicmlilée  a  |M^r!:im«''  M.  JidMi  0*GimiiHI  cbef  de  nigilaiion  da  nppti  h 
présciicif  de  relie  tuonrrrsinliiHi  prcss3inu>,  M.  X4ii  O^duaiirll  a  dû  céder,  la 
dêdun*  i|(ril  accrplnii  cit  rôle,  iiiulgrô  les  diflicullés  dont  il  c^l  cniouré  ethnh 
ptnisabililô  qui  y  rsi  allacti(*c. 

ÉTATS-UNIS  ET  IKUZIQUE.  —  Les  »vîs  nrcns  des  Eiai— Cnisptrlek- 
ten^  à  vnpi*iir  iiansattafiliniio  démciilrnt  la  nouvelle  apport re  |i:ir  fHiàenig,k 
la  pri:*e  de  Mexi<  o  par  raniice  améncaiae.  Loin  d'être  entré  à  Mexico  le  lljÉ^ 
let,  le  gf'Hiéml  Scmt  ciail  encore  leSD  à  Pnebla,  auendant  les  renforts  q«bi 
amennîl  le  générti  Penrce,  ftoiir  marcher  sw  la  «epilale. 

Mexico  renreruie  iS,000  liommes  de  troupes,  commaiidës  par  Valeoda,  Ahk 
rez  etSiinta-Annn.  Les  travaux  de  défense  sont  icrminés;  mais  il  est  prohikh 
que  les  Mexicains  s'en  tiendront  à  un  simulacre  di*  n^sisiancc,  à  moins  queleai 
dispositions  n*:ticiit  singolièreinent  changé.  Il  est  diflictte,  du  reste,  desoroirai 
juste  011  on  sont  les  chosos,  tous  les  journaux  ayant  clé  suspendus,  sauf  ieJMi- 
iial  oflii'irl. 

CAP  D£  BONNS-ESPËRANCE. — Les  jmirrftux  anglais  de  vendredi  5  sey- 
l<'nil»r<.î  coiitiennenl  des  nouvclies  peu  favorables  du  Cap  de  BiHinc-Espémrf. 

On  lit  daiK<  une  seconde  édition  du  Morning-Uérald  citée  par  le  Standari: 

u  Noui  avons  reçu  les  journaux  du  Cap  de  Bonne-E^ipcraiice  jirsqu*au30jib 
inclusivement ,  ils  nous  apportent  des  nouvelles  peu  satisralsanles  de  Féurdecellf 
colonie. 

»  Une  vive  alTairc  a  eu  lieu  auprès  de  Sandilla,  le  15  juin,  entre  les  troupesaa- 
ghiisob  et  les  Cafres;  l:i  force  numérique  de  cesd^Toier;*  leur  a  donné  ravaiitagc; 
leur  pcrto  n'a  pas  laiss*  cependant  que  d'èirc  lrcs-coiisidérab!e,  tandis  que  la  ni* 
tie  e-^l  vompuraiiviMncnl  insignifiante.  Copcndanl  uons  avon>  le  regret  (faeiKM- 
ccr  qnu  le  lieutenant  Kusseil  [que  Ton  «lit  apparlenir  h  la  fainille  du  premier  ni- 
nistivj  a  élc  moncilcincnl  blessé  et  est  mort  le  surlendemain.  » 
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HUDI  9  SEPTEMBRE  1847.  (N*  4426.) 

MIIVEAIIX  DtTillS  SDR  L'AFFIEDSE  SITVITION  DES  CHBÉTHSS  DU  LIUS. 
rRAiTS  b'une  correspondance  particulière  adressée  au  r.  p.  asar. 

Damas,  le  28  juillet  1847. 
iTous  me  demanderez  dans  quel  ^tat  se  trouvent  les  chrétiens  à  Da- 
M  et  dans  les  environs  ;  je  vons  répondrai  que  s'il  fallait  vous  écrire 
it  ce  que  Ton  fait  contre  eux,  un  volume  ne  suffirait  pas ,  mais  de 
«ne  qu'une  vague  vous  annonce  la  mer,  le  peu  que  je  vous  dirai  vous 
n  comprendre  le  reste.  Vous  pouvez  voir  par  la  lettre  officielle  ci- 
luse  qui  raconte  tout  ce  qui  est  arrivé  à  la  ville  de  Baouab,  h  corn- 
n  de  calamités  sont  exposés  les  chrétiens  (1). 

autrefois,  je  veux  dire  du  temps  de  rémîr  Beschir,  le  Mont-Liban 
il  une  forteresse  qui  proté|;eait  tous  les  chrétiens  de  Syrie.  Tout 
-étien  en  butte  oux  persécutions  des  infidiflcs  y  tioiivnitun  rrfu|;e  as- 
c*.  Tout  chrétien,  toute  chrétienne  que  l'on  voulait  forcer  à  rnibras- 

1  )  Voici  celte  leUrc  émanée  «lu  consiil.il  d'une  grnndc  puissance  qui  ne  peut 
\!i  acctiséc  (le  purûulilé  pour  les  chréliriii»  : 

ft  La  fllle  (le  B.iouub  uyaiit  aimé  Hiu-'Aniaily,  se  rendit  au  palais  pour  em- 
is^cr  rislamisnie  et  se  marier  avec  lui  ;  uiuis  lorsqu'on  le  tii  venir  il  refusa  de 
prendre  pour  feuniie,  et  alors  elle  dit  qu'elle  était  chrétienne;  mais  le  pacha 
forcée  par  menaces  de  se  marier  avec  le  soldat  Khalaf,  ce  qui  fat  f;ûl  eu  pré- 
i€C  du  cadi  et  de  M.  Boudin.  Le  li  mai,  cinu  jours  apiès  son  nuri:tgo,  elle 
l'happa  et  se  rcndil  (  hez  le  (  onsul  rtisse,  (lui  renvoya,  par  uii  Hawas  et  son 
iginim,  chez  M.  Simoni.  Aussitôt  i|uVlle  se  rendit  au  consulat  anglais,  M.  Si- 
mi  prit  des  mesures  pour  la  faire  soustraire  et  Tenviiyer  dans  une  maison  cliré- 
iiite.  Le  paclia  fil  vtMiir  la  mère  et  lo  chef  du  (piarlier,  et  leur  ordonna  de  faire 
nir  la  frmme,  sous  pei«îe  d'étro  puni-i.  Alors  ils  din  ni  qn'ils  rniyaienl  qu'elle 
lit  chez  le  drogman  anglais  ;  et  le  pacha  demanda  à  M.  Miusr.li  si  elle  était  chez 
.  11.  Min>chlui  répondit  que  s'il  voulait  avoir  d«*s  iuf  îrnialiuns,  il  n'avait  (lu'à 
rire  à  M.  Simoni,  cl  après  une  longuo  c(»nvorsalio.i  |.»  pacha  écrivit  au  consu- 
.  anglais  que  la  fille  se  trouvait  die/  le  drogni m  anjelais;  il  deniandaii  ijn'on  la 
i  envoyât.  M.  Simoni  répondit  qu'il  avait  vu  la  lille  Biouah,  i|uVlle  lui  avait 
l  qu'elle  était  chrétieime  et  qu'elle  avait  été  mariée  par  foi  ce.  Mais  dans  cet 
icrvalle,  elle  Tui  envoyée  au  loin  dans  le  Lihan,  et  le  parha  ayant  su  qu'elle 
lit  hors  de  Durais,  envoya  Klialaf  avec  nne  lettre  pour  Kiamil-Pach.i,  qui  or- 
iiuia  à  l'émir  Uaidar  de  laiivi  venir  cette  feunne  à  Beyrouth,  et  l'émir  puvova 
s  cavaliers  qui  la  conduisirent  à  Keyroiiih,  où  elle  déclara  qu'elle  était  chre- 
Minc.  H.  Bourru  la  demanda  à  Kiamil-Pacha  ;  mais  il  refiis^i  de  la  délivrer  et  la 
uvoya  ici.  Eu  chemin,  Khalal'  la  hiessa  à  la  jamhc  avec  son  sabre;  on  la  mil 
iii<(  il  maison  du  mufty.  M.  Simoni  représenta  au  pacha  qu'il  n'avait  pas  le 
t*ît  tle  retenir  une  |>ersonac  pour  s;i  religitui.  Le  pacha  répondit  qu'elle  était 
u-iilmane.  M.  Boudin  titdnnéiii(\  mais  sans  moi. leur  résultat.  La  femme  écri- 
I  une  pétition  aux  consulats  anglais  et  rraii^ais,  se  plaignant  îles  peines  qu'elle 
•ufir^it.  Le  pacha  la  retira  de  la  maison  du  mully  et  la  mit  dans  celle  du  mu-' 
alv  où  elle  renouvela  qu'elle  était  chrétienne;  il  ta  rf  tira  de  là  et  la  mil  dans  ta 
aiî^oii  de  Midiamed>Bey-Eladmy.  Les  consulats  de  France  et  d'Anglctrrre  ont 
pii'senté  l'affaire  à  leurs  souveiains,  et  i!  faut  espérer  qu'à  Constautino,  le  on 
■endra  des  mesures  pour  délivrer  cette  innocente  lille  de  la  persécution  dans 
quelle  elle  se  trouve  encore.  » 
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—  Les  journaux  de  M<icirid  du  1*'  tyfpiefubrc  nous  i|iponent  la  fomalioB  (Tn 
nouveau  tninislère  espagnol. 

U  dmoeia^  jouroal  ufficiel,  publie  les  décrète  royMx  contenant  la  démîadoi 
des  miuîaires  Pacbcco,  Bahamonde,  Maxarredo»  Beâavldes  et  Paslor  Diaz,  ah» 
que  la  nooiinalion  de  MM.  Caballero  aux  affaires  étrangères  pur  intérim.  Cordon 
à  la  guerre,  Ei^osura  à  riiilérieur,  Ros  de  Olano  à  rinsiruction  publique. 
MM.  Salainanca  et  Suieto  restent  minisires  des  finances  et  de  la  marine. 

nUiANDE.  —  L'assemblée  bebdoniadaîre  de  rassociaiion  du  rappel  qui  a  eu 
lieu  lundi  à  DiiMin,  a  été  plus  animée  i)«e  les  précéileiilefi.  IHusiettra  membres 
de  la  cbambre  des  oomnuinf  s,  i|ui  font  aussi  partie  de  rasaucluion,  y  aMsiaieiiL 
L'NSscniliIce  a  {imrlainô  M.  Ji^ii  0*()«mnrll  ciM'f  de  Tagitaiion  du  rappel.  En 
pnéseiice  de  relie  iiiniiH'rsialmn  picssaiiu»,  M.  J*.hii  O'Cmini'U  a  dû  céder.  lia 
déclaré  f)(ril  accrplaii  n;  i6)o,  iii:ii<>n'!  k>s  dilliruilês  dont  il  e>l  cnionré  et  la  res- 
ptnisabililé  qui  y  t>[  allaclioe. 

ÉTATS-UNIS  ET  MEXIQUE.  -  Les  avis  nrçits  des  Fjat^-l'nis  parleba- 
lerrtt  â  vnfit>nr  frans:ill:itilir)iie  «lêinculenl  la  nouvelle  afipnnée  |i:ir  CHihermim^  de 
la  pri;>e  de  Mexit  o  par  rarmét^  américtine.  Lioin  d*étre  entré  à  Mexico  le  17  juil- 
let, le  giMiéml  Scmt  ciait  encore  te  30  à  Pnebla,  attendant  les  renforts  que  Va 
amenait  le  général  Pforce,  fHHir  marcher  sor  la  capitale. 

'  Mexico  rfMtrerinc  25,000  hommes  de  troupes,  commandés  par  Valcncia,  Alva- 
rez etSanta-Aunn.  Les  travaux  de  défense  sont  terminés;  mais  il  est  probable 
que  les  Mexicains  s'en  tiendront  à  un  simulacre  i\it  n'ïsisiaiicc.,  ii  nniinA  que  leurs 
dispositions  niaient  singolièrcfiient  changé,  il  est  difiirile,  du  reste,  de  savoir  ao 
juste  où  en  sont  les  chosos,  ions  les  journaux  ayaiK  été  suspendus,  sauf  le  jov- 
nal  ofiiricl. 

CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. — Les  jourtnmx  anglais  de  vendredi  S  sep- 
trmliro  contiennent  des  nouvelles  peu  favorables  du  Gap  de  Bonne- Es^pémce. 

On  lit  daii5  une  seconde  cdiiioii  du  Morning-liéraid  cilce  par  le  Standard  ; 

u  Noui  avons  reçu  les  journaux  du  Cap  de  Bonne-E<péranCf*  jiisqu*auoOjuin 
inclusivcmenl ,  ils  nous  apportent  des  nouvelles  peu  satisfaisantes  de  Télat  de  cette 
colonie. 

tt  Lac  vive  alT.iire  a  eu  lieu  auprès  do  Sandilla,  le  15  Juin,  entre  les  trou|iesau- 
glaises  et  les  Cafres  ;  la  force  numérique  de  cesdt^rniers  leur  a  donné  favantage; 
leur  piM'te  n'a  pas  laiss;  cependant  qutt  d'être  tics-considérabie,  tandis  que  la  ne- 
tte e>i  l'omparaiivi'uicni  iiisigiiiiianle.  Crpcnd.iul  nous  avoii>  io  regret  d^annoo* 
eer  que  le  liouicn.inl  Uusseil  [que  fou  dit  apparlenir  à  la  funiillc  du  premier  mi- 
niétroj  a  élé  moriclloiuent  blessé  et  est  mort  le  surlendemain.  » 

îlôrirn  te  Clrrr. 
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JEUDI  9  SEPTEMBRE  1847.  (N*  4426.) 

SOtnflAIlX  itTillS  SDR  L'AFFtEDSE  SITDITIOS  DES  CHBÉTIENS  DU  l\m. 

ftZTRAlTS    ]>*UNE    CORRESPONDANCE   PARTICULIÈRE    ADRESSÉE    AU    R.    P.    A8AR. 

Damas,  le  28  juillet  1847. 

Tous  Die  demanderez  dans  quel  ^tat  se  trouvent  les  clirëiiens  à  Da- 
mas et  dans  les  environs  ;  je  vous  répondrai  que  s*il  fallait  vous  écrire 
tout  ce  que  Ton  fait  contre  eux,  un  volume  ne  suffirait  pas  ,  mais  de 
même  qu'une  vague  vous  annonce  la  mer,  le  peu  que  je  vous  dirai  vous 
Fera  comprendre  le  reste.  Vous  pouvez  voir  par  la  lettre  officielle  ci- 
incluse  qui  raronte  tout  ce  qui  est  arrivé  à  la  ville  de  Baouab,  à  com- 
bien de  calamités  sont  exposés  les  cln  étions  (1). 

Autrefois,  je  veux  dire  du  temps  de  Témir  Beschir,  le  Mont-Liban 
était  une  forteresse  qui  protégeait  tons  les  cluétieus  de  Syrie.  Tout 
clirctten  en  butte  ou.x  persécutions  des  iiifidî'les  y  tiouvaitun  rrfuge  as- 
sure. Tout  clirctien,  toute  chrétienue  que  l'on  voulait  forcer  à  rmbras- 

(])  Voici  cette  lettre  émanée  «lu  consiiltt  d'une  grnnde  puissance  qui  ne  peut 
èlri!  accusée  de  panialilc  pour  les  cbiéticiis  : 

«  La  flile  de  B.iouab  ayant  aime  Hin-'Aïuady,  se  rendit  au  palais  pour  em- 
bras>cr  Tiblamisnie  et  se  marier  avec  lui  ;  uiais  Inrsiju'on  le  lit  venir  il  refusa  de 
la  prendre  pour  feuinie,  et  alors  elle  dit  (preilc  était  cbrétienne;  mais  le  pacha 
Ta  forcée  par  menaces  de  se  uiiirier  avec  le  soldat  Khalaf,  ce  qui  fat  fait  en  pré- 
sence du  cadi  et  de  M.  Boudin.  Li'  li  mai,  cinu  jours  apics  sor  nuri:<go,  elle 
î>*éi-li:ippa  et  se  rendit  ilicz  le  eonsul  rus^e,  qui  renvoya,  par  un  Ifawas  et  son 
dritgman,  chez  M.  Siinoni.  Aussitôt  i|uVlle  se  rendit  au*  coiisutat  anglais,  M.  Si- 
moni  prit  des  meaurcs  pour  la  faire  soustraire  et  renvoyer  dans  une  maison  chré- 
tienne.  Le  paclia  fil  venir  la  mère  et  le  chef  du  quartier,  et  leur  ordonna  de  faire 
venir  la  femme,  sous  |)eii!e  d'être  punis.  Alors  ils  din  ni  qu'ils  cruyaient  qu'elle 
était  chez  le  drogman  anglais  ;  et  le  pacha  dcnian  la  à  M.  Minscli  si  elle  élait  chez 
loL  M.  Min>ch  lui  répondit  que  s'il  voulait  avoir  dt>s  inromi/.tiuns,  il  n'avait  (|u'à 
écrire  h  M.  Simoni,  cl  après  une  longui*  convcrsalio.i  li»  p;icha  écrivit  nu  consu- 
lat anglais  que  la  fille  se  trouvait  chez  le  drogin«n  anjelais;  il  demandaii  <|u*on  la 
lai  envovàt.  M.  Simoni  répondit  qu'il  avait  vu  la  fille  Biouah,  qu'(>llc  lui  avait 
dît  qu'elle  était  chrétienne  et  qu'elle  avait  été  mariée  par  foice.  Mais  dans  cet 
intervalle,  elle  Tut  envoyée  au  loin  dans  le  Liban,  et  le  pacha  ayant  su  qu'elle 
eiail  hors  de  Dam.is,  envoya  Klialaf  avec  une  lettre  pour  Kiamil-Pachi,  qui  or- 
donna à  rémir  llaidar  de  faini  venir  cette  Teunne  à  Be^rrouth,  et  réiiiir  envova 
des  cavaliers  qui  la  conduisirent  à  Ueyrouili,  où  elle  déclara  qu'elle  était  chre> 
tienne.  U.  Bourru  la  demanda  à  Kiamil-Pacha  ;  mais  il  refusai  de  la  délivrer  et  la 
renvoya  ici.  En  chemin,  Khalaf  la  blessa  à  la  jambe  avec  son  sabre;  on  la  mit 
dans  11  maison  du  mul'iy.  M.  Simoni  représenta  au  pacha  qu'il  n'avait  pas  le 
dn.il  ile  retenir  une  personne  pour  sa  rcligi<»n.  Le  pacha  répondit  qu'elle  était 
muHilinane.  M.  Boudin  lild^nônie,  mais  s.insmei.Ieur  résultat.  La  femme  écri- 
\it  une  pétition  aux  consulats  anglais  et  français,  se  plaii^uaut  des  peines  qu'elle 
soufTr.iit.  Le  pacha  la  retira  de  la  maison  du  mnfiy  et  la  mit  dans  celle  du  mu^ 
tualy  où  elle  renouvela  qu'elle  était  chrctienne;  il  la  rf  tira  de  là  et  la  mit  dans  la 
inai>on  de  Mnhamed-Bey-Eladmy.  Les  ccuisulais  do  Fruitée  et  d'Angleterre  ont 
rrpi<  sente  l'affaire  à  leurs  souveiains,  et  i!  faut  espérer  qu'à  Constautino,  le  on 
prendra  des  mesures  pour  délivrer  cette  inuocenle  tille  de  la  per»écuiiou  dans 
laquelle  elle  se  trouve  encore.  » 
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ser  rislamisinc  trouvait  clins  la  monlaj^nc  salut  et  protection.  Aucun 
visir  soit  de  Damas,  soit  de  Tripoli,  soit  de  SalJa,  ne  poiiTait  rien  contre 
ceux  qui  y  avait  cheiclié  refuge.  Mainteuaut  c'est  le  contraire,  comiue 
kc  qui  est  arrivé  à  celte  jeune  fille  vous  le  montre. 

Lorsqu'elle  s'est  enfuie  au  Lib.in  pour  protéger  sa  croyance  et  sa  vif , 
on  Ta  arrachée  de  sa  retraite  er  reconduite  à y^/Vr/ jusqu'à  Damas  m  l'ac- 
cablant de  coups  et  de  mauvais  traitements,  et  ni  le  consul  de  France, 
ni  les  autres  consuls,  n'ont  pu  parvenir  à  la  sauver.  Et  pourtant  tous 
savent  qu'on  l'a  forcée,  contrairement  à  sa  volonté,  à  embrasser  TisU- 
misme,  comme  vous  pouvez  voir  par  la  lettre  précitée. 

11  se  passe  encore  beaucoup  de  faits  semblables,  car  la  Turquie  a 
formé  les  plans  de  contraindre  peu  ù  peu,  et  l'un  après  raiitrc,  les  iliré- 
tiens  à  embrasser  l'islamisme.  Cela  réduit  les  parents  chrétiens  à  ue 
pouvoir  exercer  leur  autorité  sur  leurs  propres  enfants,  de  peur  que  les 
Musulmans  ne  piofiteut  de  leur  mauvaise  humeur  pour  les  entraîner  à 
V apostasie.  Quelques  personnes,  qui  autrefois  avaient  embrasse  Tisk- 
misme,  sont  moites  api  es  être  rentrées  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  le 
gouvernement  turc  s'est  emparé  de  leurs  biens,  sans  parler  de  TiDcarcé- 
ration  de  leurs  familles  qui  n'ont  été  relâchées  que  long-temps  aprc.^t. 

En  ce  moment,  dans  les  deux  provinces  de  Bkaâ,  les  chréticus,  cruel- 
lement vexés  et  persécutés  par  le  gouvernement  musulman,  se  sont  en- 
fuis, abandonnant  leurs  soies,  leurs  réi cites  et  leurs  propriétés.  Alors  le 
gouvernement  du  Bkaâ  a  écrit  au  visir  de  Damas  que  les  chrétiens  vou- 
laient se  révolter  contie  lui.  Le  visir  envoya  immédiatement  Ahmed- 
Aya-Yousef  avec  une  bande  nombreuse  de  bachi-boronk  (soldats  irrqju- 
lieis),  pour  faire  une  enquête.  Quand  il  arriva,  les  chrétiens  allèrent  à 
sa  rencontre  pour  le  supplier  de  régler  d'une  manière  équitable  le  difle- 
rend  survenu  entre  le  gouvernement  et  eux.  Mais  il  s'assura  aussitôt  de 
la  personne  des  chefs  chrétiens,  les  entraîna  à  pied  jusqu'à  Damas,  en 
les  accablant  de  mauvais  traitements;  et  les  jeta  eu  prisou.  Kous  ne  sa- 
vons pas  encore  quel  sort  leur  est  réservé. 

Au  villap,e  île  Maharra,  ]>rès  de  SeiJcna'ia,  une  rixe  eut  lieu,  il  y  a 
quelque  temps,  entre  un  chiétien  et  un  mi:sidmau  Quelque  temps 
après,  le  musulman  mourut.  Aussitôt  le  gouvernement  turc  lit  saisir  rt 
jeter  eu  prison  tous  les  chefs  chrétiens  et  les  prêtres  de  ce  village.  Le^ 
parents  mêmes  de  ce  musulman,  sa  mère  et  ses  frères,  vinrent  trouver 
le  gouverneur,  et  jurer  devant  lui  que  leur  fds  et  père  n'avait  poiot 
été  tué  par  les  chrétiens,  puisqu'il  était  mort  d'une  Gèvre  maligne  q»H 
avait  duré  dix  jours.  Cependant  le  gouverneur  et  son  divan  n'ont 
point  voulu  recevoir  leur  témoignage  et  les  ont  même  forci'*s  à  déclarer 
qu'ils  avaient  reçu  de  Targent  pour  dire  cela;  ce  qui  était  un  insigne 
mensonge.  Pourtant  au  bout  de  quelques  jours,  on  mit  en  liberté  Ic^ 
chefs  chrétiens  et  les  prêtres.  Quant  au  chrétien  accusé  du  meurtre,  et 
malgré  tous  les  témoignages  qui  prouvaient  son  innocence,  on  Ta  ri  tenu 
en  prison.  En  même  temps  l'on  tenait  en  prison  un  musulman  qui  avait 
tué  son  propre  frère  ;  mais  sur  sa  simple  déclaration  que  sou  fusU  était 


(  COÎ  ) 

part»  par  accident,  et  quoiqiron  sût  le  contraire,  ou  Ta  mis  en  li- 
berté* On  ne  sait  pas  encore  ce  que  feront  les  Turcs  à  ce  cluctien  ;  nous 
pensons  que  selon  leur  habitude  ils  le  feront  mourir  :  Dieu  le  sait! 

Au  moment  que  la  Turquie  reprenait  possession  de  la  Syrie,  elle  pro- 
clamait hautement  qu'elle  venait  rétablir  Tordre  et  la  paix,  eldonner  la 
liberté  au  peuple.  Yoiià  ce  qu'elle  devait  faire  ;  niais  loin  de  tenir  ses  pro- 
messes, elle  a  toujours  fait  le  contraire.  L'année  dernière ,  les  Turcs  ont 
promulgué  un  hatti-schérif  abolitif  des  droits  d'entrée  sur  les  subsis- 
tances ;  la  gazette  de  Constantinople  Ta  aussi  publié  :  ce  qui  n'a  point 
empêché  que,  dans  cette  ville,  ou  ne  fit  tout  le  conlraire.  On  ne  ccsso 
d'accabler  les  chrétiens  d'injustices  et  d'injures,  ce  qui  nous  prouve  qu'on 
a  Tintention  deconsouuner  leur  ruine. 

Voici  comment  on  procède  pour  assurer  la  ruine  des  chrétiens  et  la 
puissance  du  gouvernement  turc  :  pour  la  soie,  par  exemple,  qui  est  la 
principale  culture  du  Liban,  on  a  ajouti'  n  tous  les  impots  dont  on  a  déjà 
grevé  cette  industrie,  conlraiicment  à  la  loi  générale,  une  surtaxe  de  12 
p.  100  de  la  valeur.  Cela  ne  sufllt-il  pas  à  dcuionlrcr  que  l'on  veut  rui- 
ner les  chrétiens,  puisque  tous  les  cultivateurs,  tous  los  fabricants,  tons 
les  marchands  de  soie  sont  chrétiens?  Nous  avons  fait  le  compte  des  im- 
pôts qui  grevaient  celle  industrie,  et,  sur  une  vnleur  de  100  piastres,  le 
gouvernement  a  trouve  le  moyen  de  prélever  84  piastres.  Vous  pouvez 
voir  que  de  cette  manière  les  chrétiens,  et  particulièrement  ceux  de  Da- 
mas, où  tous  travaillent  la  soie,  ne  peuvent  éviter  une  ruine  compUte. 
Il  leur  est  aujourd'hui  impossible  de  faire  vivre  leurs  familles.  Ils  ont 
présenté  un  grand  nombre  de  suppOques  au  gouvernement  et  aux  au- 
tres, et  personne  n'écoute  leurs  réclamations  ;  les  Turcs  répondent  tou- 
jours que  c'est  le  commerce  des  chrétiens  de  l'Europe  qui  nous  ruine. 
Ils  disent  cela  afin  de  nous  faire  prendre  en  haine  les  chrétiens  de  TEu- 
rope. 

Si  Ton  ne  porte  pas  promptement  remède  autant  de  maux,  la  perte 
des  chrétiens  est  certaine.  Espérons  que  Dieu  touchera  le  cœur  de  nos 
protecteurs. 

Beyrout,  le  5  août  1847. 

Tous  les  chrétiens  de  ces  contrées,  gémissant  sous  le  poids  des 

persécutions  de  tout  genre  des  ennemis  de  la  religiou  catholique,  se  lais- 
saient déjà  aller  an  plus  sombre  désespoir,  quand  la  lettre  très  consolante 
de  Mesdames  du  Comité  de  secours  est  venue  éveiller  les  espérances 
éteintes  et  leur  rendre  le  courage,  ainsi  que  vous  avez  pu  vous  en  con- 
vaincre par  les  nouvelles  suppliques  que  je  vous  ai  transmises,  tant  de  la 
part  de  S.  G.  M.  l'archevêque  de  Sîdon,  que  de  celle  de  ses  diocésains  les 
plus  opprimés. 

J'ai  déjà  pris  la  liberté  de  vous  annoncer  l'acte  de  confiscation  commis 
par  lescheïk  Daout-Djemblat,  cousin  du  mokataji  drnse.  Les  propriétai- 
res maronites  du  village  confisqué  el  Mankalé,  se  sont  rendus  à  Boy i  ont, 
et  malgré  l'exhibition  de  leurs  titres  en  règle,  et  la  protection  officieuse 
qa*a  bien  voulu  leur  accorder  M.  le  consul-général  de  France,  ils  n'ont 
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obtenu  autre  cbose  du  muchir,  qu'un  ordre  insignifiant  de  coroparattie 
avec  leur  agresseur  au  Madjless  (tribunal)  du  scbouêfat  ;  mais  le  iReubre 
ninrouiie  de  ce  tribunal  partial,  prévoyant  qu'ils  y  perdraient  infailt 
bleinoni  leur  procès,  les  a  engagés  à  s'en  passer»  ei  à  attendre  an  tempi 
plus  favorable  de  recouvrer  leur  propriété. 

Depuis  cette  clrioitsiance,  environ  quatre-vingt-dix  propriétés  ontéir 
confisquées  par  les  druses  aux  villages  de  Baadaran,  de  Maarèa,  de  Br- 
koiin,  etc.,  et  au  Gizzin.  Dans  le  courant  de  juin  et  juillet  derniers,  un 
Drusedu  village  de  Fouara  (district  du  Âarkoub  a  assassiné  â  dessein ui 
des  fils  du  curé  maronite  de  ce  village,  et  blessé  dangereusement  laiitie. 
Le  nommé  Ibn-3akr,  grec-catbolique,  établi  gardien  dins  le  nicni^dis» 
trict  par  les  apahateurs  de  la  soie,  a  été  attaqué  de  nuit  par  deux  Dru- 
ses  de  Kafar-Nabiakh,  qui  Tout  abîmé  de  blessures  et  ne  Tout  qnm; 
qu^apiès  Tavoir  cru  mort.  Au  village  de  Gnebaltée  (Akliiii-GiiziD),  les 
Druses  de  Kihba  ont  aussi  blessé  deux  Maronites.  Enfin  un  Maionitede 
lleiloura  ayant  refusé,  comme  de  raison,  d'amener  une  de  ses  paieotn 
au  nommé  Schtïkb  Hassan-Scbems,  a  été  attaqué  chez  lui,  de  nuit,  pr 
les  domestiques  de  ce  Druse,  et  pour  sauver  sa  vie,  il  a  dû  se  précipiter 
d'une  feni^re.  Heureusement  les  Druses,  au  lieu  de  le  poursuivre, le 
sont  contentés  de  prendre  tons  les  objets  laissés  par  ce  malheureux,  UiOd- 
tant  à  800  piastres,  ainsi  qu'une  bourse  contenant  600  piastres.  CecLrc- 
tien,  pour  guérir  ses  blessures,  a  dû  garder  le  lit  25  jours. 

Ces  sortes  de  vexations  se  multiplient  journellement  davantage.  Lm 
Druses  cberclient  par  ces  massacres  isolés  à  exciter  les  chrétiens  i  user 
de  représailles,  afin  d'avoir  un  pniexte  de  tomber  sur  eux  une  troUièmtfms. 
Il  ne  serait  |vis  étonnant  que  ces  désordres  fussent  dictés  pai*  les  autori- 
tés suPKRiEuuEs,  vu  qu'elles  ne  font  rien  pour  les  arrêter. 

Les  Druses  ont  aussi  assassiné  quatre  individus  des  leurs  aux  vilbg» 
de  Kafar-Vlalta,  de  Baàklin,  de  Kafar-Nabrakh  et  des  Aainiuatour.  Ib 
n'ont  rien  négligé  pourwi  inculper  les  chrétiens.  Mais  cette  lualignitéa 
été  déjouée  par  les  trois  assassinés  de  jour  ;  quant  au  quatrième,  assas- 
siné de  nuit,  bien  cjne  son  propre  père  démentit  la  prétention  de  ses  co- 
religionnaires, en  aiHrmant  que  Ta^sassin  de  son  fils  est  RhajtS'rl^Emaiy 
sept  chrétiens  de  Aïn-Trass  ont  été  arrêtés,  g:urottés  et  conduits  au  kai- 
maknn  druse,  qui  les  a  fait  meilre  aux  fers,  et  qui,  assure- t-ou,  leur  fait 
appliquer  de  temps  en  temps  la  bastonnade  pour  leur  arracher  un  foui 
m'cii,  tandis  que  les  assassins  des  troi  vautres  Druses  continuent  injuste- 
ment à  jouir  de  la  liberté^  pour  avoir  dit  que  c'est  malgré  eux  qu'ils  les 
ont  tués. 

Celte  circonstance  me  porte  à  vous  parler  d'un  accident  arrivé  il  f  i 
<{uatre  mois.  Un  jeune  homme  chrétien,  forcé  par  un  cavalier  Bachî- 
Borouk  de  conduire  son  cheval  à  une  fontaine  hors  la  ville  pour  l'y 
abieuver,  après  s'être  acquitté  de  cette  commission,  monta  le  cbeval 
pour  le  ramener  au  soldat;  mais  le  cheval  ayant  pris  le  luors  aux  dents, 
foula  aux  pieds  un  vieux  mendiant  musulman,  septuagénaire,  qui  mou- 
rut quatre  jours  après.  Bien  que  tous  les  assistants  cusseni  certifié  qui 
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c'éta't  un  accident,  le  gouvernement  local,  soutenant  que  c'est  à  des- 
sein que  le  chrétien  a  foulé  aux  pieds  du  cheval  le  musulman,  le  tient 
aux  fei%  à  Beyrout,  jusqu'à  présent  mourant  de  faim  et  de  misère. 

D'après  ces  faits  et  bien  d'autres  que  je  m'al)»ticns  de  citer  pour  ne 
pas  me  rendre  ennuyeux,  je  crolsqn'il  n'est  plus  permis  d'adutettrc  les 
chimères  souvent  répétées  dans  la  GazeUr  de  Consia/uinopie. 

Un  bruit  sinistre  occup^^  dans  ce  moment  Tcsprit  des  chrétiens  en  {;é-> 
néral  ;  ce  bruit,  prenant  toujours  plus  de  consistance,  parait  d'autant 
plus  véritable  qu'il  seconderait  parfaitement  la  volonté  du  goiwernemf  ni 
otioman  d'affaiblir,  ou  pour  mieux  dire,  de  disséminer  les  chrétiens  du 
Liban, 

Ou  assure  que  Mustaplia-Pacha-Schkodrali ,  nommé  gouverneur- 
général  de  Syrie,  doit  venir  sur  l'escadre  dont  le  commandement  est 
rendu  à  KhaliUPaclia,  pour  piendre  dix  mille  conscrits  chrétiens  du  Liban, 
Celte  conscription,  déjà  faixe  aux  iles  de  Candie,  de  Rhodes,  de  Chypre, 
ayant  lieu  à  la  montagne,  porterait  un  coup  mortel  aux  malheureux 
Maronites. 

Son  £xc.  Kamil-Pailn  a  enlin  reconnu  la  nécessité  du  /a/oW/A  (évalua* 
tion  des  propriétés  du  Liban)  dont  je  vous  ai  précédemment  eniretenu  ; 
et,  nonobstant^  il  a  ordonné  que  les  impôts  de  Tannée  de  The^jire  1262 
fussent  perçus  sur  Tancieu  pied  ;  et  ce,  sans  doute  pour  lai>ser  aux 
kaiuiakans  et  mokoiajis  druses  le  moyen  cTachei^er  de  dcfwuillrr  les  chré* 
tiens.  Cette  circonstance  inattendue  les  a  encouragés  à  inventer  des  arré- 
rages d* impôts  des  cinq  années  (icqnitlccs  et  à  les  faire  percei'oir, 

L'apaltateur  de  la  vallée  du  Bkaâ,  non  content  d'avoir  doublé,  triplé 
les  contributions  usuelles  du  pays,  a  voulu  contraindre  les  habitants  à 
leur  livrer  la  moiticdu  ni^'enu  de  leurs  propriétés  ;  mais  ceux-ci,  prévoyant 
que  celte  prétention  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  les  déposséder  de  leurs 
biens,  ont  mieux  ainié  abandonner  les  cabmes  des  versa  soie,  les  vi- 
gnobles, les  champs,  et  se  retirer  avec  leurs  familles,  que  de  condes- 
cendre à  cette  injustice  nouvelle.  La  plupart  des  villages  de  cotte  vallée 
renommée  par  sa  fertilité  sont  aujourd'hui  déserts  et  leurs  récoltes 
perdues. 

Le  gouvernement  ottoman  ne  cherche  :\  détruire  radicaleuK'nt  la  féo- 
dal.té  ù  la  montagne,  que  pour  pouvoir  y  établir,  sans  obstacles,  les  me- 
sures ûscalesjétablies  dans  les  autres  provinces  de  l'empire,  et  pour  pou- 
voir ca  même  temps  s'emparer  à  plaisir  d'une  partie,  pour  ne  pas  dire 
ta  totalité  des  propriétés.  L(*s  Druses  prévoient  bien  cette  tendance  du 
gouvernement  de  S.  IL,  mais  la  vaine  gloire  d'un  comniandeuietit  mo- 
mentané les  aveugle  tellement  qu'ils  négligent  un  point  si  essentiel. 

P,  S,  Les  agents  annoncés  par  M,  le  uiinisiredes  affaires  étrangères 
sont  attendus  avec  impatience.  J'appiéhcnde  une  chose  seniement, 
c'est  que  le  patriarche,  ayant  reçu  de  Coastantinople  de  foi  tes  recom  - 
mandations  de  n'avoir  aucune  relation  avec  les  Français,  à  moins  qu'il 
ne  veuille  encourir  la  disgrâce  de  Sa  llautessc,  n'osera  pas  leur  ouvrir 
son  cœur. 
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6  août  1847. 
En  voui  donnant  les  nouvelles,  que  vous  m'avez  demandées,  je  ne 
pourrai  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit.  Ce  Q*est  point  par 
1.1  force,  niais  par  la  trahison  et  la   niauvaise  foi,  que  les  Turcs  et  les 
Druses  ont  triomphé  des  Maronites.  Pendant  la  première  et  la  seconde 
(guerre,  et  surtout  dans  la  deuxième,  nous  sommes  toujours  demeurés 
maîtres  du  terrain  ;  mais  alors,  toutes  les  forces  de  l'empire  ottoman 
sont  tombées  sur  nous  pour  nous  contraindre  à  cesser  la  guerre.  IjCS 
Turcs  nous  ont  eu(;agés  par  des  promesses  menteuses  à  retourner  dans 
nos  foyers,  puis  ils  ont  environne  nos  villages  et  y  ont  mis  garnison  poin- 
empêcher  les  chrétiens  de  sortir.  Nous  sommes  demeurés  ainsi  une 
quinzaine  de  jours,  et  au  bout  de  ce  temps,  tous  les  infidèles  et  les  sol- 
dats turcs  euX'iii^mes  ont  attaqué  les  deux  provinces  de  Bkaâ,  massacré 
tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  à  leur  rencontre,  incendié  les  vil- 
lages, déchiré  en  deux  les  petits  enfants,  violé  les  femmes  après  les  avoir 
dépouillées  de  leurs  vêtements;  puis  leur  ont  coupé  les  seins,  etc.  Les 
Turcs  qui  gardaient  à  vue  noire  province,  nous  ont  empêchés  de  con- 
naître ces  horribles  nouvelles;  puis  notre  province  elle-même  a  été  en- 
veloppée par  les  Turcs  et  les  injtdctcs^  qui  se  sont  mis  ù  massacrer  tons 
ceux  qui  se  trouvaient  à  leur  rencontre,  leur  faisant  subir  le  même  sort 
qu'aux  prm-inces  du  Hkaâ,  et  pis  encore.  C'était  une  affreuse  journée  que 
celle-là,  et  nous  disions:  Bienheureux  les  yeux  qui  n*ont  pas  vu  ces 
choses!  bienheureuses  les  oreilles  qui  ne  les  ont  point  entendues!  car 
nos  yeux  voyaient  l'incendie  de  nos  demeures,  et  noï  oreilles  éten- 
daient des  ci4s  déchirants  des  femmes  et  des'éiifants.  Ceux  que  Diew  a 
suives  de  ce  juissicre,  sont  reilés   errants  et    fugitifs    dans   Icà  dé- 
serts. 

Douze  hommes  qui  avaient  pu  s'enfuir,  s'étaient  retirés  dans  une  ca- 
verne. \]ï\  d'entre  eux  était  votre  cousin,  et  deux  autres  de  vos  patents 
s'y  trouvaient  aussi.  Ils  avaient  leurs  armes  et  se  disposaient  à  vendre 
chèrement  leur  vie,  lorsque  les  Turcs  et  les  Druses  qui  les  avaient  dé- 
couverts an  ivcrent  à  l'entrée  de  la  caverne.  Les  Druses  étaient  de  leurs 
amis,  et  bien  des  fois  ils  avaient  mangé  le  pain  et  le  sel  avec  eux.  Ils  s'a- 
vancèrent donc  en  les  engageant  an  nom  de  leur  amitié  à  sortir  de  la 
caverne,  leur  jurant  par  Dieu  et  par  Mahomet  qu'il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  Les  chrétiens  durent  croire  à  leurs  paroles.  Ils  se  fièrent  à 
eux.  A  peine  furent-ils  sortis,  que  les  infidèles  se  précipitèrent  sur  eux, 
leur  arrachi*rent  leni-s  armes  et  les  garrottèrent.  Puis,  taillant  par  petits 
morceaux  les  corps  de  ces  malheureux  encore  vivants,  ils  leur  faisaient 
entrer  de  force  dans  la  bouche  les  morceaux  de  leur  chair,  eu  leur  di- 
sant en  riant  de  la  manger.  Ils  mirept  ainsi  tous  leur  os  à  iiu,  et  firent 
périr  tous  ces  malheureux  de  cette  façon  barbare. 

Pourtant,  les  maux  que  nous  éprouvons  maintenant  ^ont  plus  terri- 
bles encore  que  la  guerre.  Les  ennemis  se  sont  emparés  de  tous  Irs  bien» 
et  de  tous  les  revenus  des  chrétiens,  et  ce  sont  eiix-inèmes  qui  sont  nos 
gouverneurs  et  nos  maîtres.  Il  n'est  pas  de  chien  qui  soit  plus  mal- 
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traita  que  les  chrétiens.  Chaque  jour,  quelques  chrétiens  sont  massacre, 
et  les  infidèles  auteurs  de  ces  meurtres  demeurent  impunis. 

Dernièrement  on  a  assassiné  un  chrétien  de  Harbaia,  nommé  Habib* 
Gliabril;  un  autre  de  Fouara,  nommé  Ghéorgi  ;  deux  autres  des  envi* 
rons  de  Beyrout  ;  un  autre  du  Djébel*Rihhan ,  un  autre  de  Nihha, 
nommé  Boutrom.  Le  20  juillet  dernier,  un  de  vos  parents  de  Gizzin,  a 
été  assassiné.  Le  5  du  présent  mois,  un  chrétien  de  Baisour  a  été  tué 
par  les  infidèles;  beaucoup  d'autres  encore  ont  succombé. 

Un  chrétien  ne  peut  entreprendre  un  voyage  lans  courir  les  plus 
grands  dangers.  Récemment,  un  marchand  chrétien  de  Racliaia  s'est 
rendu  pour  son  commerce  au  Blad-eb-Bscharra  ;  le  f*ouverncar  Mctaouli 
est  venu,  et  lui  a  voulu  prendre  beaucoup  de  marchandises  sans  payer. 
Le  chrétien  a  refusé.  Lorsqu'il  a  qnitté  ce  village,  le  gouverneur  Mé- 
taouli  l'a  fait  suivre  par  des  hommes  qui  Tout  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
IHMsédait.  Cet  homme  a  porté  plainte  au  gouverneur  musulman,  qui,  au 
lieu  de  le  défendre  et  de  le  prendre  en  pitié,  l'a  jeté  en  prisoq  ;  il  y  est 
encore,  et  l'on  ne  sait  comment  cela  finira. 

Le  gouverneur  musulman  de  Narbala  vient  de  commencer  à  se 
construire  un  palais.  Pour  cela,  il  force  les  chrétiens  de  faire  des  briques 
pour  lui,  en  les  imposant  à  800  par  tête  et  par  jour;  et  cela  sans  les 
payer  ni  leur  donner  la  moindre  des  choses.  Je  pourrais  citer  mille  faits 
de  cette  nature. 

En  ce  moment,  nous  le  savons  de  bonne  somce^  SaU^DJernblai  n- 
commence  à/ail  e  de J  aisances  aux  Metaoulis  et  autres  infidèles  ;et  nous  avons 
toui'lleude  craindre  que  toutes  ces.réunions  n'aboutissept  comme  les 
cieilx  premières  fois  au  massacre  des  chrétiens  des  district» mixtes.  (^\\c. 
Li  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Espérons  toutefois  qae  nos  protecteurs  se 
rct'eiiieront  à  temps  pour  sauver  les  restes  de  notre  nation. 

Votre  famille  court  les  plus  grands  dangers  de  la  part  des  infidèles 
qiii  demandent  sans  cesse  après  eux  :  c'est  pourquoi  tous  vos  parents 
rraignent  qu'il  ne  leur  arrive  de  plus  grands  malheurs  que  la  première 
fois. 

Les  ennemis  cherchent  toujours  quelque  occasion  de  trouver  quel- 
qu'un de  vos  parenU  seul,  afin  de  le  tuer,  et  d'ailleurs  il  y  en  a 
beaucoup  qui  disent  ouvertement  qu'ils  veulent  tuer  tous  vos  parents  : 
mais  nous  ne  savons  pas  quelle  sera  la  volonté  de  Dieu.  Ce  qui  irrite  les 
ennemis  contre  votre  famille,  c'est  qu'ils  vous  savent  en  France  ;  mais 
nous  avons  bien  peur  que  la  France,  au  lieu  de  nous  faire  du  bien,  ne 
nous  lasse  du  mal,  car,  si  par  cause  de  sa  lenteur  à  nous  secourir,  tous 
nos  parents  sont  massacrés,  à  quoi  nous  servira  sa  protection  ?  Leur 
rendra-t-elle  la  vie?  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  ! 


^••Q« 
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neV0E  «T  NOimULLBS  BGCLAttMVIQVnr 

s.  Km.  M.  le  c.irdinal-éréqtie  d'Arras,  par  un  MA5«m«3iT  en  dur 
«lu  ^Oaoût,  invite  le  clergé  et  les  fidèles  4e  «on  dioeètr,  h  irnieiiiei 
Dieti  de  la  très -abondante  moisBon  de  cette  année  : 

«Grùces  à  la  miséricorde  divine,  nos  irès-cliers  Frères,  Toas  rettrx  ifevc- 
irueilHr  la  plus  belle  et  );i  p-ns  ri*  lie  moisson  ! 

»  Sans  duiileqtrun  bienfait  aussi  remarquable  ro«s  a om  inspiré,  avec  leti»- 
liinenu»  de  reconnaissance,  ceux  d'un  amour  pur  et  sinoèrc  pour  le  ditpeiiiamr 
suprême  de  tons  les  dons  ;  sans  doate  aussi  que  la  ciroonsiance  dans  laquelle  ce 
bienfait  vous  est  arrivé,  vous  aura  portés  à  montrer  désormais  an  plus  gnndaèlc 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  qu^elle  vous  aura  fait  prendre  la  généreuse  réMloiioa 
de  le  servir  avec  plus  de  foi  et  de  piété  que  p:ir  le  passé. 

•  Cetic  munificence,  du  reste,  celte  profusion  de  récoltes  de  ioole  tsçèet  k 
nous  ét:iicnt  point  dnrs  ;  ce  sont  des  foveurs  divines  dont  il  noas  sera  demad^ 
compte  ;  ce  sont  des  grâces  dont  le  mauvais  usage  nous  sera  reproché;  ce  som 
des  fonds  dV)bligatîon  que  noas  avons  à  rcoipNr,  et  ce  ire  sont  point  des  réco«> 
penses  pour  des  mérites  dont  rcxistente  ei^t  très-4ncertaine.  IiS  fidélité  et  Pto- 
milité,  voilà  ce  qui  sera  mis  un  jour  dans  la  balance  où  noas  serons  pesés;  et  la 
prospérités  dont  le  ciel  nous  aura  comblés  sur  la  heirg^  si  elles  ne  nous  ontpoitf 
excités  à  augmenter  en  nous  la  somme  des  venus  qui  désarment  la  justice  ditiai, 
déposeront  contre  nous  et  provoqueront  d'auUint  plus  la  colère  du  ciel. 

»  Commençons  donc,  d'abord,  par  être  reconnaissants  des  bienfaits  dont  Dieiia 
daigné  nous  combler,  et  mon  irons -lui  ensuite  que  nous  sommes  enfin  convaiscii 
de  ne  pouvoir  être  grands  devant  lui,  qu'autant  que  nous  lui  serons  restés  fidè- 
les et  soumis  ;  la  persévérance  dans  les  voies  de  Dien  étant  la  plus  sûre  ganiâe 
de  la  possession  de  sa  gloire. 

•  A  ces  causes,  nous  ordonnons  : 

»  i"  Qu'à* chacune  des  messes  du  dimanche  qui  suivra  la  publication  du  |iré- 
sent  Mandement,  on  ajoute  les  oraison,  secrète  et  postcomniunton  d*actiooi  4e 
grâces. 

p  2  '  Que  le  soir  de  ce  même  dimanche,  il  soit  chanté  dans  toutes  les  églii^esde 
noire  diocèse,  à  l'issue  des  vêpres,  un  T$  Deum  solennel,  suivi  de  la  béoédictioo 
du  très-saint  Sacrement. 

))  Ch.  cardinal  de  Là  Tour-d'Autergnr-Lavraglais, 
»  évéque  d'Arras,  » 

Fiesqiie  au  centre  de  la  superbe  foret  de  Saint -Germa  in-en-Liye,  U 
reli;>lon  et  la  patrie  entretiennent  un  étiblissement  fort  intéressant,  coodq 
son-,  le  nom  des  Lojjps,  succursale  «lerinslitution  des  filles  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Ces  anciens  bâtunrnts  d*nn  couvent  d*Aii{vustins,  réparés  et 
considérnbl(Mnent  agrandis,  fournissent  là,  sous  la  direction  habile  et  éclai- 
rée de  pieuses  maîtresses  consacrées  ^  la  religion,  un  asile  lutélnireau 
eiifauts  des  lé{>ionnaii*es,  dont  le  rang  et  la  fortune  ne  penne ttenl pas Fic- 
cès  lie  l.i  iiaute  éducalton  de  la  maison  royale  de  Saint-Denis.  Souvent 
ce  sont  les  parents  eux-inénies  qui  préfèrent  l'excellente  et  plus  mo- 
deste iuslruciion  de  la  maison  des  Loges.  L'air  y  est  si  pnr,  les  études  si 
calmes  ei  la  vie  si  beuceuseau  sein  de  ces  bois  magnifiques,  mausiirtoni 
avec  l'éducation  et  les  soins  prodigués  par  les  ferventes  religieuses  fin- 
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lAtfM par  liinaniiitse  de Lëxeâu,  tous  le  nom  de'Con(*régatioti  dr  U  IVièrr 
tleDi«u!  Cest  cet  asile  si  doublenYoïit  intciessnnt  porn*  la  religion  et  pour 
la  patrie,  que  Mgr  Tévêqne  d'Alger,  qui  compte  tant  de  légionnaires  et 
fie  braves  dans  son  diocèse  d'Afiique,  est  allé  visiter  mardi  dernier.  Ma- 
ilamr  la  Supérieure  générale,  touli*s  les  religieuses  de  la  comniunauU'. 
la  plupart  filles  de  militaires,  les  nombreuses  enfants  des  Loges  ont  été 
o^tiiblées  de  joie  de  cette  visite  long- temps  désirée  et  impatieiiimcni  at- 
tendue. L'éloqaeot  Pontife  d'Alger  a  merveilleuseineiitsu  tirer  de  son 
trésor  de  science  des  paroles  pleines  de  piété,  de  tendresse  pastorale  et 
d'exquise  simplicité.  Il  leur  a  parlé  de  leur  bonheur  de  petites  filles  chré- 
tiennes, conirast  mt  avec  la  dégradation  des  filles  musulmanes  ;  il  leur  a 
dit  que  c'était  à  un  évéque  d'Afrique,  à  un  successeur  de  saint  Augus- 

-  tin,  le  premier  des  Pères  qui  a  le  plus  explicitement  proclamé  le  culte 
4e  Marie,  qu'il  appartenait  de  leur  prêcher  une  tendre  et  constante  dé- 
votion à  la  Mère  de  Dieu,  etc.  Après  cette  allocution  éminemment  pas- 
torale, Mgr  l'évèque  d'Alger  a  daigné  entretenir  plusieurs  entants  dont 

-  les  parents  habitent  notre  colonie  d  Afrique.  Ensuite  le  piélat ,  accom- 

-  pagiië  des  supérieures  de  la  maison,  a  parcouru  les  classes,  les  dortoii*», 
les  cours,  le  parc  et  toutes  les  dépendances  de  ce  bel  établissement. 
Ijette  visite  intéi-es<«aute  a  été  terminée  par  une  dernière  bénédiction  que 
to^Ue  la  communauté,  pénétrée  tie  reconnaissance  en  accompagnant  le 
prélat,  a  reçue  sur  le  seuil  même  de  ce  bel  enclos.  La  maison  des  Loges 

«  couaerrera  long-temps  le  souvenir  de  ce  haut  intérêt  venu  d'Afrique  des 
•iëges  vénérés  des  Augustin  et  des  Cyprien. 

Dimanche,  M.  l'archevêque  de  Tours,  assisté  de  M.  l'évique  de  Ne- 

veis,  a  chanté  uue  messe  solennelle  dans  ré(jlise  Ciithédrale  ^  l'occasion 

Hfi  congrès.  Une  foule  immense  remplissait  les  nefs,  et  toute  la  pnrtie 

sitnée  deVant  le  chœur  était  occupée  par  les  savants.  Après  la  messe,  une 

'  excursion  a  eu  lieu  à  la  colonie  de  Mettray. 


IVl.  l'évcque  de  Fréjus,  qui  accompagne  à  Rome  S.  £m.  M.  le  cardi- 
nal-archevêque  de  Cambrai,  adressé  à  son   clergé  la  circulaire  sui- 
vante : 

<i  Fréjus,  le  28  août  1847. 
»  Monsieur  le  Curé, 
«  Malgré  toutes  les  alTaires  qui  voudr;iienl  nie  retenir  en  ce  moment  dans  mon 
diocè^,  les  attraits  de  la  ville  sainte  elles  douces  invitations  d'une  illustre  ami- 
lié  nrentnif lient.  Dans  quelques  jour::,  ei  avaul  même  que  ces  ligues  ('Uisseni  ar- 
river ju$qu*î^  vous,  je  serai,  avec  la  grâce  de  Dieu  qui*  j'implore,  cl  sous  la  pro- 
tection de  VEtoUe  des  mers  que  vous  voudrez  bien  invoquer  avec  moi,  sur  les 
flots  qui  conduisent  à  Rome.  J'ai  besoin,  Monsieur  et  cher  Curé  (quoiqu'il  nren 
-  reste  îi  peine  le  temps),  de  vous  informer  de  ce  voyage.  J'ai  suttout  besoin  d(*  vos 
prières.  Demandez  au  divin  Maiire,  auteur  de  tous  les  biens  ^  que  votre  pasteur 
TCvtenne  da  tombeau  des  saints  apôtres  et  des  pieds  de  Pie  IX  avec  de  nouvelles 
.taunières  pour  la  direction  du  cher  troupeau  confié  à  sa  faiblesse,  avec  un  lèlc 
plus  qne  Jamais  aflèctneux,  plus  que  jamais  dévoue,  pour  les  intérêts  des  âmes 
dont  il  aura  à  répondre  à  son  dernier  jour... 


(«tê) 

•  Adieo,  HoBtiew  ti<*cr  teé.  Nmmbw 
mre  de  la  reiralte  eedéilMligie,  YadHot  Um 
toojoan  sur  non  tendre  atticbeaiettl. 

• /^  CASjKÉiMiiiri;  ér.  A  VW^ 


M.  Paul-Joseph  Barbier  de  Laadre? ie, 
Congrégaiiou  de  FiaocCy  docieor  ès-lettrçst  cbanoine  êft  Vi 
drale  de  Meaux  ei  vîcaire-gén^ral  do  dîooi-ae,  est  décédé  MsaéaiiMiitdi 
Meaox,  le 4  sepiembre,à  t'âgedeSi  ans.  Ses  ohsèqttcaoat  cn-lics  à  h» 
thédrale,  le  luadî  6  septembre,  ftt.  Baibier éuit  eafté  fertjeitiiedMski 
GënoTëfains,  dont  la  plupart  des  membres  YÎYaient  d'ane  tttaoièieaMi 
mondaine»  vers  les  derniers  temps*  Le  jeune  clerc,  régulier  fiait  pish 
seur  de  philosophie  au  collège  de  Sens  au  moment  de  la  grande  rifoh  i 
tion.  Appartenant  à  une  famille  très^dévouëe  au  trAfl^  de  aaiai  LoHb 
Tabbé  Landrevie  qnitta  la  France  et,  alb  rejoindre  troia  de  ses  hèm 
qui  faisaient  partie  de  l'armée  de  Condë.  Il  parait  que  dana  fclla  m 
des  camps»  H.  Barbier  fut  obligé  d'abandonner  lea  habiândea  aaaoda» 
laies,  et  que  rentré  en  France  il  resta  encore  pliisîrars  ennétasSBi 
reprendre  les  fonctions  de  son  mlhistère.  M.  de  Foatanca.la  aeMBa 
inspecteur  de  Tacadémie  de  Bourges.  C'est  là,  dana  les  rangs  de  I^h- 
versiié  impériale  qui  comptait  tant  d'anciens  prêtres  ou  religieni,  fss 
la  restauration  le  trouva  en  1817.  H.  Leblanc  de  Beaulieav  ancien  éviqM 
de  Soissons,  ayant  été  nommé  à  Tarchevêché  d'Arles,  ae  Tattacba  Û 
l'oiiiinena  avec  lui  dansla  retraite  soit  aux  Missions-Etrangères^soitlk 
maison  de  Juilly.  Le  siège  d'Arles  n'ayant  pu  être  rétabli,  M.  de  Bcai- 
lieu  se  retira  au  Chapitre  de^Sàlbt-Denis/'et'lM.  l'abbé  Barbier  fut  re- 
cneiUi  pai*  Mgr  de  Cosnac,  cvrque  de  Meauxi  qui  le  phf^a  dans  son  d» 
luiuaire  en  lui  confiant  les  fonctions  d'économe  et  de  directeur  du  fdît 
Kcnunaire.  Cest  là,  et  sous  la  direction  du  vénérable  M.  Féry,  ^ 
Al.  Baibier  uon-seulcment  se  retrempa  dans  l'esprit  de  son  ancien  tel 
(le  religieux  et  de  prêtre,  mais  qu'il  se  montra  d'une  régularité  parbile 
et  presque  rigide.  Bien  que  d'un  esprit  très-différent,  le  rênénUe 
M.  Féry  et  M.  Barbier  s'entendaient  toujours  pour  le  bien  drasémiuaiici. 
CVtait  vraiment  avec  le  plus  vif  intérêt  qu'on  suivait  la  discussioBqtt 
s*clevait  parfois  entre  eux,  sur  quelque  point  de  théologie  ou  d'hittoirt. 
jM.  Féry,  dont  la  vie  toute  sacerdotale  s'accoixiait  parfaitement  avec^sa 
savoir  ecclésiastique,  tout  en  conservant  la  victoire  de  son  côté,  neiiiaa- 
quait  jamais  de  faire  ressortir  les  qualités  de  sou  autagotiisie.  BI.  Bar* 
hier,  en  efTct,  avait  conserve  une  foi  éminemment  sacrdotalc,  unespiU 
cultivé  et  d'une  finesse  exquise.  Il  se  faisait  distinguer  par  l'à-propcsde 
ses  reparties,  par  la  délicatesse  et  l'amabilité  de  ses  manières.  S'il  adoicc* 
tait  assez  vivement  des  pi  éventions,  promptement  aussi  il  se  montrait 
facile  à  les  déposer.  lSI}>r  Gallard,  deveuit  évcque  de  Meaux,  goâlatt 
beaucoup  le  genre  d*esprit  et  de  manières  de  M.  Barbier  ;  il  le  proposi 
mcnic  pour  la  place  de  vicaire-général  titulaire,  mii»  oo  ne  saispaar- 
quoi,  lagrémentdugouTsrneineut  ne  putétre  obtenu.  M.Baibierapaffé 
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ainsi  mdernièretannéesdansIareuaiiCyUpriîre  et  Texemple d'une  ré« 
feulante  |>arWte  au  sein  de  ce  même  témîoaire  de  Meaux.  Il  est  regretté 
du  clergé  et  de  tous  les  fidèles  du  diocèse  de  ftleaux  qui  Font  connu. 

Mgr  Forcade,  cvéque  de  Samos,  vicaire  apostolique  du  Japon,  de  re- 
tour en  France  pour  les  intérêts  de  sa  mission,  vient  de  passer  plusieurs 
jours  à  Nantes.  Reparti  hier  au  soir  pour  faire  une  visite  dans  le  dio- 
cèse,  Mjr  Forcade  sera  de  retour  djus  notre  ville  la  semaine  prochaine, 
m  atteudantson  départ  pour  sa  mission  lointaine.  {Hermine,) 

La  paroisse  de  Savigny  vient  de  perdre  M.  Maurice  Grand-Clément, 
son  digne  et  vertueux  pasteur,  déccdc  le  30  juillet  dernier,  à  l'âge  de 
88  ans.  Depuis  49  ans  il  exerçait  son  ministère  dans  cette  paroisse. 

Né  èk  Echallon,  prèi  de  Nantna,  en  1759,  il  entra  jeune  encore  dans  la 
société  de  Saint-Ija/^ire,  oii  il  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  une  grande 
aménité.  Lorsque  les  premiers  orages  de  la  révolution  commencèrent  à 
(jronder,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa  retraite  pour  se  soustraire  aux  per- 
sécutions qui  avaient  déjc\  fait  un  grand  nonibre  de  victimes  parmi  le 
clergé  et  les  corporations  religieuses.  Il  se  réfugia  en  luilie,  où  il  mena 
une  vie  Je  pauvreté,  de  privation,  de  toutes  sortes  de  sacrifices. 

M.  Grand-Clément  fut  un  des  premiers  prêtres  qui  rentrèrent  en 
France  ;  il  fut  nommé  curé  de  Savigny,  paroisse  divisée  par  le  schisme  : 
c*esc  pour  cette  raison  qu'il  arriva  dans  cette  paroisse  avec  le  simple  ti- 
tre de  missionnaire,  (^iii  pourrait  dire  b  sagesse  et  la  prudence  qui  lui 
furent  néces^tn ires  pour  laire  rentrer  dans  le  bercail  \ei  brebis  égarées  ! 
Les  prcdicntious  d*un  prctre  constitutionnel  rendirent  d^abordses  efforts 
lUipiitssaiiLs;  il  iic  se  découragea  point.  Chargé  à  chaque  instant  d'inju- 
res et  d'ontinges,  il  supporta  tout  avec  patience  et  résignation,  il  triom- 
pha de  toutes  les  diflicultés,  et  en  1802  il  lui  fut  permis  d'entrer  dans 
Tc^Use  de  Savigny,  qui  lui  avait  été  fermée  jusqu'à  ce  moment.  Depuis 
L*e  jour  heureux  il  n'a  cessé  de  travailler  avec  le  plus  grand  zèle  au  bon- 
heur de  sou  troupeau.  Ou  le  vit  toujours  animé  de  la  charité  la  plusar- 
Icnte  et  d'un  désintéressement  tel  qu'il  se  condamnait  lui-même  à  la  vie 
[a  plus  austère,  afin  de  donner  davantage  u  ses  paroissiens.  M.  Grand- 
Llléuient  couronna  sa  sainte  vie  par  la  mort  la  plus  édifiante. 


Le  clergé  de  Casteinaudary,  diocèse  de  Carcassonne,  vient  de  faire 
une  p4*rtc  considérable  :  M.  de  Lacger,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mi- 
liel,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  est  mort  le  24  août,  dans  sa 
soixantième  année.  M.  de  Lacger,  né  le  31  mai  17S8,  avait  été  officier 
Je  cavalerie  sous  l'empire,  et  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion-d'JIon- 
ueur. 


ALLEMAGNE  —  La  ville  de  Francfort  a  été  dernièrement  témoin 
l'un  spectacle  bien  éd;Gant  :  M.  Tévéque  de  Limbourg  y  est  venu  faire 
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*^  '-M  <le  b  «imatiim.  Si  Saint-Gall  antorite  cet  m^surrs, 

..J^;^        .    ^\  I  alor»  il  lie  reliera  plus  qu^âi  aNer  en  avant.  Si 

C^'^j,'^"^^  "^re  les  radicaux  dans  celte  carrière,  il  n'y 

'"■•'^^  *^'k^'*  ^a  .  ■**  noe  prendniient  les  affaires? 

^  "^X.    *' V  ^'^••-•^^'•^'V,  '**  campagne.  D*abord  les  aprpis- 

"'•  /.^^     '^  *'.,     ^V.,^*^  leiges,  qai  empêchent  les 

•-.,  '''w^  ''^  X^'^    '^'^-  »*"«•  Berne  et  Argovîc,  avec 

^^    "-'^  ,     K  ^  '  u,*''»»^**  »ncli,  Thurgoirîe  cl  Snifit-G:ill, 

>       *v        "^  ^^  "*  envahiraient  Fribonrp*  à  Taîdc  des 


'-f      *•  <.^  '*•  j  concernant  les  Jésuites  : 


'  / 


-^^  .ni.  1*'  et  8  dii  pacte ,  elle  doit  veiller  au  maintien 

•^  .   .  '""v  ilérieure  île  la  cuiifêdération  ; 

'•  ^  i  les  menées  des  Jésuites  sont  incompatibles  avec  l'ordre  et 

^  ^^  »urioul,  leur  présence  à  Luccrue,  Tun  des  cantona  directeurs  ; 

jîre  des  Jcsuilfs  est  de  la  compétence  de  la  haute  diète; 
ô  cantons  de  Lucenie,  Schwytz,  Fribourg  et  Valais,  où  sont  établis  le& 
.,  sont  invifés  à  les  éloigner  de  leur  territoire  ; 
y  11  est  interdit  d'admettre,  à  l'avenir,  les  Jésuites  dans  aucun  des  cantons 
i  Suisse,  j» 


le  correspondance  des  Etala-Romains  présente  ainsi  l'état  des  esprits  ei» 
»  • 

«  Bologne,  le  30  août. 
Au  milieu  de  ce  chaos  de  nouvelles  fausses  ou  exagérées,  que  la  plupart  des 
iJiux,  et  particulièrement  les  journaux  toscans,  se  plaiseut  à  lépandre,  je  dé- 
que  vous  connaissiez  exactement  Tétat  des  affaires.  Les  troupes  autrichien- 
sont  toujours  à  Ferrare  ;  leur  attitude  est  toujours  menaçante  et  provoquante, 
.  rlles  n'uni  pas  avancé  d  un  pouce  depuis  le  15  de  ce  mois.  Le  Pape,  après 
r  protesté,  est  décidé  à  opposer  une  résistance  énergique  si  les  Autrichiens 
inçaient,  et  les  chefis  des  divers  corps  militaires  oui  reçu  des  ordres  pour 
le  éventualité.  En  ce  cas,  les  volontaires  de  la  garde  nationale  seraient  ad- 
Il  à  ces  corps.  Cependant  l'opinion  universelle  est  que  rAutriche  u*a  fait  cette 
onstration  que  pour  exciter  des  mouvements  chez  nous,  et  qu'elle  ne  se  pér- 
ira pas  une  invasion  ouverte.  Nous  sonunes  encouragés  par  l'attitude  du  Pié- 
it,  qui  a  mamreslé  ses  sympathies  pour  le  Pape,  et  nous  avons  la  conviction 
ine  intervention  autrichienne  ne  serait  pas  tolérée  par  la  France.  Il  faut  re- 
lafire  que,  dans  la  |M)sition  délicate  où  nous  nous  trouvons,  la  conduite  dfs 
.Utats  des  Légations  a  été  admirable,  tout  le  inonde  ayant  compris  qu'il  ne 
lit  fimrnir  aucun  prétexte  à  nos  ennemis.  Quoi  qu'en  disent  certains  journaux, 
faussent  l'opinion  à  l'étranger,  le  parti  modéré  est  Ici  maître  de  la  position  : 
arde  nationale  s'est  organisée  avec  une  grande  promptitude,  et  les  officiers 
îrîears  appartiennent  tous  à  l'opnion  modcrêe.  A  la  suite  des  événemenls  de 
rire,  les  conseils  municipaux  ont  voté  des  adresses  au  Pape,  remplies  de 
Doement  el  de  confiance.  C'était  le  un  moyen  légal  de  donner  satisfaction  aux 
ilmèDU  des  masses. 


(  0!2  ) 

>:\  vis'ilc  pastorale,  rl-y  donner  Ir  ^atl^lnen^  de  ton  fit  mat  ion.  Phts  tir 
40()  enfants  l'ont  reçu  de  ses  maitis.  %:\us  compter  bon  nombre  d*«idulir5. 
l>Ti  reste,  le  prélat  n  élé  accneilli  à  Fruncrort  avec  nnc  joie  inexprima- 
MiN  par  Ions  les  iinbltants  catlioliqnes,  et  les  bonncnr^t  publics  dû^àsou 
ron(>  lui  ont  été  convenablement  rriidns.  bien  que  le  sénat  de  Francfort 
eni  en,  il  y  a  trois  ans,  de  irès<sérieiix  démêlés  avec  lui,  au  sujet  du  fi- 
r.'iire  catholique  Roose,  qn'on  sVtait  permis  de  faire  conduire  par  h  po- 
lice liors  de  la  rille. 

n   ■  mtt  — 

BxWlÈRE.  —  Le  ministère  bavarois  vient  encore  de  donner  une 
pi  enve  nouvelle  de  ses  bonnes  dispositions  en  vers  la  religion  catbolicpie. 
P.ir  une  circulaire  adressée  anx  chefs  de  toutes  les  r^ences  proTioda- 
l<s,  il  les  charge  de  recueillir  les  informations  les  plus  précises  sur  lenom- 
lue,  les  dénominations,  les  statuts,  etc.,  des  cbnfiéries  religieuses  exis- 
tantes dans  le  royaume.  L'intention  dans  laquelle  cette  mesure  a  été 
pi  ise  se  lévèle  d'elle-même.  Ou  n*a  pas  même  voulu  en  donner  coinma- 
iiication  aux  évéques,  mais  on  a  chargé  les  maires  d'iuterroger  les  cures 
.sur  ce  sujçt,  et  de  s'en  faire  rendre  le  compte  le  plus  détaillé.  Le  minis- 
icie  Montés  tolère  et  protège  même  Tassociation  des  étudiauts  de  Mu- 
nich qni  s'appelle  Lùaia,  et  dont  l'esprit  s'est  dernièrenieut  ni.itjifesté 
pir  le  meurtre  commis  sur  un  de  ses  membres:  il  a  inoias  de  tnlérance 
po:ir  lei  congrégations  religieuses,  et  il  parait  être  spécialement  indis- 
posé contre  celle  des  tiers-ordres  de  Saint-François  et  de  Siint-Dotnini- 
q  le,  qu'il  annonce  avoir  l'intention  de  proscrire. 

— -^     'i  ■■■■■— ft»^<>^«ttl^WB—  ..     ■■..■■ 

RKVUK   POIJTIQDE. 

On  écrit  de  BtTnc  nu  Journal  dcx  Débats^  le  3  septembre  : 

«  L:i  ciièic  a  consacré  sa  séance  iHiier  et  celle  d'niijourd^hui  à  TafTairi^  des  Jé- 
tiniics.  Il  y  assez  long-letnps  que  celte  affaire  occupe  la  Suisse  et  PEnrope  ponr 
i\^ie  vos  lecteurs  n'ignorent  pas  en  quoi  elle  consiste,  et  (ont  ce  qui  a  pu  être  dii 
pouf  ri  conlic  dans  ces  deux  séances.  Je  vous  ferai  donc  grâce  des  disconrs,  ei 
ni<'  lioincrai  à  vous  f.iire  connaître  le  réi^nltal  de  la  dl$cu«^sion. 

»  ha  diète,  à  la  majoriié  de  douze  voix  (toujours  les  mêmes,  bien  entendu),  » 
voi<';  une  invitation  aux  cantons  qui  onl  des  Jésuites  chex  eux  de  les  éloigner; 
4'li(^  a  onsniie  pris  ini  arrêté  qui  interdit  aux  autres  cantons  de  les  recevoir. 

»  L'invitation  est  une  mesure  assez  anodine;  quant  à  Tarrêté,  vous  comprcner 
qu'il  n'arrclcniit  personne,  s'il  se  trouvait  encore  en  Suisse,  et  Dieu  Ten  garde, 
un  canton  qui  s-oiigeàt  à  appeler  ces  religieux... 

))  La  diète  n'aura  plus,  selon  toute  apparence,  que  deux  ou  trois  séances; 
mais  elle  ne  ^e  séparera  que  pour  être  bientôt  rappelée. 

»  La  diète,  avant  de  se  séparer,  adressera  au  sonderbund  une  invitation  pé- 
rempioire  de  se  (tissoudrc;  du  moins  ces  diverses  mesures  onl  été  arrêtées  tbos 
les  c(Mîfércnees  de  la  majorité,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  décide  à  Tavance 
tout  ce  <ine  I:)  diète  décitle  après  elle. 

»  Cola  fait,  on  s'ajournera  probablement  au  mois  de  novembre,  et  on  em- 
ploiera le  temps  à  travaitler  le  grand-conseil  do  Saint-Gais  qui  aura  à  voter  sur 
les  in.^t^llclions  de  sa  depulatiou,  lelativonient  aux  mesuies  d^cxéculion  contre 
je  s'jndcrfjund.  Celle  (lucblion  lios  nicsurc»  d'exécution  est  le  pivul  Mit  \c\*y'^ 
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If!  Mféstrmii!!  leM*  f  ifftiH'él  «le  b  sHutiim.  Si  Saint-Gall  aniorite  cet  nMiiirrs, 

mira  majorilc  rar  ce  poîni,  et  alon  il  ne  restera  plus  qu*ji  aller  en  avant.  Sî 

•  «Riirairc  ce  canton  rrhifMît  <le  aaivre  lea  radicaux  d^ns  cetie  carrière,  il  n*j 

h  p:i8  de  majimié,  et  ipiî  Mit  la  fonmare  qoe  prendraient  les  affaires? 
»  Kii  aiieiidHnt,  chaque  parti  ilrc^e  ses  plans  de  campagne.  D*abord  les  agreie- 
\r*  pniaîssenl  décidés  h  aitendre  répnqœ  des  neiges,  qui  empêchent  tes 
iiinirnici'tions  entre  le  Val;its  et  les  peiiis  cantons.  Berne  et  Argovie,  avec 
*mO  hommes,  marcheraient  snr  Loceme.  Zurich,  Thurgoirie  cl  S:iifit-G:iH, 
*c  fO,000  hommes,  sur  Ziig.  VàuJ  et  Berne  en? ahiraient  Friboiirc'  a  Taide  des 
Itcaiix  de  Morat  et  de  Bulle.  » 


i'oti'i  le  ie\tc  du  décret  de  la  diète  concernant  les  Jésuites  : 
a  La  diète  considérant  : 

B  Que  conformément  aux  art.  1*'  et  8  du  pacte ,  elle  doit  veiller  au  maintien 
Tordre  et  de  la  sArclé  intérieure  de  la  confédération  ; 
9  Cousidôraiil  en  outre  : 

a  Que  rcxi8t«ince  et  les  menées  des  Jésuites  sont  incompatibles  avec  Tordre  et 
paix  de  la  Suisse  ; 

•  Vu  enfin,  et  surtout,  leur  présence  à  Liiccrne,  Tun  des  cantons  directeurs  ; 
»  Arrête  : 

»  i^  L'affaire  des  Jésuites  est  de  la  compétence  de  la  haute  diète; 
■  2**  Les  cantons  de  Lucenie,  Schwytz,  Fribourg  et  Valais,  où  sont  établis  les 
suites,  sont  invités  à  les  éloigner  de  leur  territoire  ; 

»  5*  Il  est  interdit  d'admettre,  à  Tavcnir,  les  Jésuites  dans  aucun  des  canlon& 
la  Suisse.  » 


Une  correspondance  des  Ëtals-Romains  présente  ainsi  Tétat  des  esprits  e» 
lie  : 

«  Bologne,  le  30  août. 
»  Au  milieu  de  ce  riiaas  de  nouvelles  fausses  ou  exagérées^,  que  la  plupart  des 
iniaux,  et  paniculièrement  les  journaux  toscans,  se  plaisent  à  lépandre,  je  dé- 
fi que  vous  connaissiez  exactement  Tétat  des  affaires.  Les  troupes  autrichien- 
*  sont  toujours  à  Fenare;  leur  attitude  est  toujours  menaçante  cl  provoquante, 
is  elles  n\>nt  p:is  avancé  d'im  pouce  depuis  le  15  de  ce  mois.  Le  Pape,  après 
>ir  protesté,  est  décidé  à  opposer  une  rébisiance  énergique  si  les  Autrichiens 
vançuient,  et  les  chefs  des  divers  corps  militaires  out  reçu  des  ordres  pour 
•lie  éventualiié.  En  ce  cas,  les  volontaires  de  la  garde  nationale  seraient  ad- 
lits  à  CCS  corps.  Cependant  Topinion  universelle  est  que  TAutriche  iTa  fait  cette 
moiistration  que  pour  exciter  des  mouvements  chez  nous,  et  qu'elle  ne  se  pcr- 
ilira  pas  une  invasion  ouverte.  Nous  sommes  encouragés  par  Taitilude  du  Pié- 
mt,  qui  a  manifesté  ses  sympathies  pour  le  Pape,  et  nous  avons  la  conviction 
"une  inlorvention  autrichienne  ne  serait  pas  tolérée  par  la  France.  11  faut  re- 
iinafire  que,  dans  lu  position  délicate  où  nous  nous  trouvons,  la  conduite  dfs 
bilan ts  des  Légations  a  été  admirable,  tout  le  monde  ayant  compris  qu'il  ne 
lait  fournir  aucun  prétexte  à  nos  ennemis.  Quoi  qu'en  disent  certains  journaux, 
1  fjussent  Topinion  à  Tclrangcr,  le  parti  modéré  est  ici  maître  de  la  position  : 
garde  nationale  s'est  organisée  avec  une  grande  promptitude,  et  les  ofliciers 
périeurs  appartiennent  tnus  à  Topinion  modérée.  A  la  suite  des  événements  de 
Trare,  les  conseils  municipaux  ont  voté  des  adresses  au  Pape,  remplies  de 
ivouement  et  de  confiance.  C'était  U  un  moyen  légal  de  donner  satisfaction  aux 
ntîmcnts  des  masses. 
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«  Il  ne  seoible  pas  que  les  closes  aillent  si  bien  eo  Toscanet  |nys  oà  h  pm» 
■K>ntre  une  jaeiance  dangereuse  et  blâmable,  et  daw  lequel  loi  esprits  sont  a 
fraude  coofusioo.  Les  hommes  qui  devraient  et  poorralent diriger  le  flMWfeaot 
manquent  d'union,  d'énergie  et  d'aciiviié  ;  et  comme  il  n'y  ■  ni  chefs,  si  dîMt- 
pliiic,  ni  un  parti  sensé,  ceux  qui  crient  le  plus  finissent  par  avoir  le  deisis.  U 
ûiui  espérer  que  là  aussi  le  parti  modéré  agira  avec  résolaiton  ;  aalrement  11  m- 
rail  a  craindre  quelque  malheur.  Ici  tout  est  tranquille  pour  le  moment.  Ot 
commence  à  s'occuper  de  la  convocation  des  députés,  qui  dans  deox  m 
doivent  se  réunir  âi  IVomc.  Nul  doute  que  notre  illustre  Pontife  ne  puise  soe  force 
nouvelle  dans  le  concours  de  ces  députés.  On  dit  que  le  parti  rétrograde  s'efforce 
de  faire  partager  en  plusieurs  sections  ce  conseil  de  dépotés,  afin  de  l'amoindrir 
et  d'empêcher  ainsi  le  $:ouvcrncment  de  s'appuyer  sur  une  base  solide.  Noos 
connaissons^  trop  Tcsprii  libéral  ei  ferme  de  Pie  IX,  pour  supposer  qu'il  poisse 
perniPilrc  qu'un  de  ses  actes  les  plus  importants  soil  amoindri,  annulé  même  par 
ro])position  de  ses  ennemis.  » 


Le  collège  Stanislas  disparaît;  le  souvenir  de  M.  Liautard  ne  va  plus  reslor 
que  dans  le  cœur  de  ses  amis.  Gel  exemple  dit  trop  haut  que  nous  n'avons  pas  lait 
ce  que  nous  devions  pour  réaliser  nos  maximef..  L'avenir  reste;  il  est  toujours 
temps  d'entrer  dans  les  luttes  pour  les  libertés.  {Union  monarchique,) 


KOUTELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PABIS,  8  septembre.  —  Le  Moniteur^  après  avoir  publié  un  article  dans  le- 
quel presque  tous  les  journaux  ont  vn  un  blâme  sévère  de  la  conduite  de  N.  le 
procureur-général  Delangle,  dans  l'affnhre  Praslin,  essaie  aujourd'hui  d'aHémicr 
fa  portée  de  cet  article.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  feuille  oflirielle: 

«  Un  article  insère  dans  le  Monileur  et  répété  par  les  autres  journaux,  est  de- 
venu pour  quelques-uns  d'eux  le  sujet  d'in  luctions  et  de  commentaires  dépour- 
vus de  justesse  ou  de  sincérité. 

»  En  s'expliquant  sur  des  questions  graves  qui  semblaient  diviser  les  opinions 
en  prémunissant  les  m;tgistrals  et  les  :igents  de  raulorité  contre  les  erreurs  que 
ces  dissentiments  pouvaient  accréditer,  le  gouvernement  a  fait  une  chose  natu- 
relle et  simple.  Il  n'a  pas  voulu  q'ie  nos  institutions  fussent  calomniérset  le  sens 
de  nos  lois  perverti,  au  gré  d'interpréUtions  m:ilveillantes  ou  erronées. 

0  Chercher  d'autres  intentions  (kins  cet  article,  et  lui  supposer  un  antre  bni, 
c'est  travestir  une  pensée  claire  et  évidente  pour  servir  d'étroits  calculs  et  de  dé- 
plorables hostilités.  Le  gouvernement  n'avait  à  prononcer  de  crnsurc  contic  per- 
sonne, parce  que  personne  n'en  avait  enrouT  u.  Il  avait  à  s'expliquer  sur  des 
principes  controve^^és  dans  la  presse  et  dans  l'opinion,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
sutlis;imment  connus  :  c'est  ce  qu'il  a  fait,  comme  il  en  avait  le  droit  et  le 
devoir,  a 

—  Los  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  mirine  sont  rentrés  avant-hier  à  Paris. 
Peu  après  leur  arrivée,  un  conseil  de  cnbinet  a  été  tenu  à  Saii^-Cloud. 

M.  Guizot  est  attendu  pour  une  coiiféreticc  dont  les  affaires  d'Italie  sont 
l'objet. 

—  Le  3ioniieur  Paritien  ne  donne  aucune  nouvelle  re!attve  à  l'Algérie;  ce- 
pendant le  bruit  a  couru  ({u'Abd-el  -Kadcr  avait  fait  de  nouveaux  progrès  dans  le 
Mjroc,  q'i'il  s'était  emparé  sans  résistance  de  positions  assez  fortes,  et  que  llo- 


(G13) 

ley-Abiltirralimnn  allait  se  trouver  désormais  dans  rinipossibilitc  d«  lut  réfiister 
»aiis  secours  étrangers. 

—  Par  ordonnance  du  I'^scptcnibrc«  sont  nommés  :  directeur  général  des  af- 
faires civiles  en  Algérie,  M.  Vaïsse,  préft'l  des  Pyrénées-Orientaleit;  directeur  des 
aiff;iirr8  civiles  de  la  province  d'Alger,  M.  Roselli,  fous-préfet  de  Mraui  ;  direc* 
leur  des  affaires  civiles  de  la  province  d*Oran,  M.  Mercier,  sou^-directeur  de 
Finiéfieur  et  de  la  colonisation  h  Oran;  directeur  des  affaires  civiles  de  la  pro- 
Tince  de  Conslanlîne,  M.  Chauvy,  sous-préfet  de  Mauriac  ;  conseiller  civile  mem- 
liFO  du  conseil  supérieur  d'administration  de  TAIgérie,  M.  Hajorel,  acttiellement 
président  du  conseil  du  conieniieux. 

—  On  annonce,  dit  la  Gazette  de  Cologne  du  6  septembre,  que  S.  M.  Fimpé- 
mtrice  Marir-Louise,  dont  la  santé  est  très-délabrée,  a  le  projet  de  renoncer 
entièrement  au  gouvernement  de  ses  Ettts  et  de  rester  en  Autriche.  Les  duchés 
de  P.irme,  de  Plaisance  et  (Juaslalla  passeraient  au  duc  de  Lucqnes,  dont  les  Etats 
d'UTjnt  revenir  à  la  Toscane.  Le  comte  Fi>]uc!n.onl  e^t,  dit-on,  (  hargé  par  le 
c:ibinet  autrichien  de  régler  cette  affaire. 

—  Le  général  Changnrnier  sera  le  m.ïjor-gcuéral  du  duc  d'Aumale,  élevé  an 
poflô  de  gouverneur-général  de  T Algérie  ;  le  général  Bedeau  reprendra  le  gou- 
vernement de  Constnnlinc,  et  le  général  Lamoricièrc  restera  à  Oran. 

—  On  écrit  de  Complègue,  1e  i  septembre  : 

t  Un  tel  ^graphe  vient  d'élrc  établi  à  Compiègnc  pour  les  communications 
entre  le  p:ilaisde  celte  ville  et  Paris. 

»  Jeu«li  i"  septembre,  la  vapeur  a  été  pour  la  première  fois  employée  sur  le 
chemin  de  fer  de  Creil  à  Saint-Quentin,  dans  la  section  de  Compiègne.  Une  lo- 
comotive remorquait  huit  wagons  chargé»  de  grève ,  qu'elle  a  conduits  jusqu'au- 
delà  de  Venetle.  M.  Labarre,  maire  dç  Compiègne,  a  en  quelque  sorte  inauguré 
In  nonvclte  voie  en  faisant  le  premier  voltige  sur  le  tcnder.  Lc^.  travaux  mar- 
chent dès  à  présent  avec  une  eiitrémc  rapidité.  » 

— Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Bavière  vient  d'interdire  aux  chargés 
d^aff  lires,  conseillers  et  secrétaires  de  légation,  d'accepter  des  ordres  étrangers, 
privilège  qui  sera  réservé  désormais  aux  ministres  et  ambassadeurs. 

—  Le  sultan  a  conféré  à  M.  l'archevêque  Kevork-llurmouz,  prieur  de  la  con- 
grégation des  mcchitarisies,  dont  l'établissement  d'une  maison  (iliate  à  Paris  a 
et)  autorisée  par  une  ordonnance  spéciale,  les  insignes  du  Nicliam-lf^ihar  en 
brillant^.  La  congrégation  des  méchitaristes  est  universellement  aimée  et  consl- 
dirée  en  Orient,  à  cause  des  services  rendus  par  elle  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Elle  pos^è  le  depuis  dix  ans  un  collège  (le  collège  Raphaël,  à  Venise),  et  elle 
vient  d'en  fouder  un  second  en  France,  qui  sera  appelé  le  collège  Mooral. 

—  Le  licnien:int-g<*ncral,  comte  Bourk^,  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
vient  de  mourir  h  sa  terre  de  Pleleur,  près  Lorient,  h  l'âge  de  78  ans. 

—  M.  EynarJ.  le  célèi)re  phîlellène,  déclare,  en  réponse  aux  diatribes  publiées 
contre  lui  par  les  journaux  de  Londres,  que  le  gouvernement  anglais  n'ayant 
voulu  donner  aucune  explication,  soit  officielle,  soii  officieuse,  sur  ses  intentions 
à  l'égard  de  la  Grèce,  la  traite  de  500,000  fr.  tirée  par  le  gouvernement  grec  au 
profit  du  gouvernement  britannique,  n'a  point  été  acceptée,  et  que  d'ici  à  l'é- 
chéance Usera  avisé  par  lui,  M.  Eynard,  au  meilleur  pirti  à  prendre  dans  l'inté- 
rêt de  la  Grèce. 

— On  écrit  de  Bagnères  : 

«  M.  le  comte  de  Peyronnet,  ancien  ministre,  est  dans  ce  moment  chez  M.  le 
vicomte  de  Castelbajac,  à  Bagnères.  H  :t  reçu  des  visites  des  hommes  de  toutes 
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les  opinions.  On  assure  (pril  va  faire  paraître  prochainement  une  iraductin 
très-remarquable  du  Livre  de  Job.  » 

—  La  souscription  pour  l'érection  de  la  statue  de  saint  Louis  Kur  une  des  ph- 
ees  d'Aigues-Mortes,  s'élève  déjà  à  la  somme  de  47,275  fr.  Le  nom  de  saint 
Louis  rappelle  la  gloire  la  plus  pure  de  la  mouarcivie  française,  et  tous  les  bons 
Français  se  doivent  à  eux  mûmes  d'ap[M>rter  \vur  pierre  au  royal  nioninnent  qui, 
dans  nos  tristes  jours  de  raatérialihme.  s'élèvera  bientôt  comme  une  éclataote 
protestation  du  patriotisme  antique  et  Uu  dévouement  rellgieui. 

[Gazelle  du  Bai'Langurdoc.)^ 

—  L'affaire  de  la  Gazelle  de  France  et  do  la  Démocratie  Pacifique,  à  propos  de 
réflexions  sur  le  crime  commis  par  le  duc  de  Prasiin,  a  été  appelée  hier  devant  la 
cour  d'assises.  M.  Durand,  gérant  de  la  Gazelle^  a  été  condamné  par  d(^rant  à  on 
an  d'emprisonnement  et  à  5,000  fr.  d'amende.  M.  Cantagrel,  gérant  de  la  Démo- 
cralie^  a  été  acquitté. 

—  Deux  individus  qui  étaient  chargés  de  payer  les  ouvrier<%  employés  aux.  lin- 
vaux  du  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres,  s'étaient  enfuis  samedi  apri^s 
avoir  reçu  une  somme  assez  forte.  Grâce  à  la  promptitude  dos  mesures  qui  ont 
étépri!<es,  ces  individus  ont  été  arrêtés  dimanche  rue  de  Lille.  lU  ont  opposé  une 
résistance  désespérée;  mais  les  agents,  assistés  par  les  passants,  sont  parvenus 
à  s'en  rendre  maîtres.  On  a  trouvé  sur  eux  une  somme  importante  en  pièces  d't)r, 
des  montres,  des  chahies  f  t  des  bijoux  nouvellement  achetés. 

—  La  cour  d*assises  du  Bas-Rhin  vient  d*î  condamner  par  contumace  à  dix  an- 
nées de  réclusion,  à  la  surveillance  de  la  haute  police  pondant  toute  sa  vie,  à 
l'interdiction  et  a  la  dégradation  civique,  le  nommé  Auguste  Ne^ter,  ex-phanna- 
-cien  en  chef  des  hospices  civils  de  Strasbourg,  c\-profcsî*eur  de  récoie  de  pli..r- 
niacie  de  la  mémo  ville,  reconnu  coupable  d'avoir  soustrait  frauduleusement  une 
somme  de  2i,  i05  fr.  Hl  c.  au  préjudice  des  hospices,  en  supposant  des  fournitu- 
res lictives. 

—  Un  accident  bien  fiicheux  est  arrivé  dimanche  sur  la  rouie  de  Vers.iil!cs  it 
Chevreuse.  La  diligence  qui  dessert  ce  joli  village  ayant  été  barrée  daiis  ^a  ni.ir- 
che  par  une  voiture  de  cultivateur  san<i  guide,  les  ch'vaux  ont  dévnyé  de  t<i!c 
sorte,  que  tout  l'équipage  est  tombé  à  la  renver>e  dans  un  lavin.  Trois  nli;;i(n- 
ses,  qui  se  trouvaient  dans  la  diligence,  ont  été  très-dan^jerc  use  ment  b'cs^éi-, 
ainsi  que  le  conducteur. 

—  On  écrit  de  Munich  que  la  nouvelle  comtes^e  de  Landsfeld,  la  fameuse  Lola 
Montés,  vient  de  monter  sa  maison  avec  un  luxe  presque  royal  :  elle  a  di^  équi- 
pages d'une  magniAcenco  extraordi<^aire.  L'apan;igo  de  20,000  fl<»rins  qui  est  at- 
taché au  nouveau  titre  de  la  senoia  Lola,  ne  suffira  ceitainenient  |)as  à  soutenir 
un  pareil  luxe.  La  comtesse  de  Landsfeld  va  se  faire  eonstruire  un  palais  à  Mu- 
nich pour  sa  résidence  d'hiver.  Le  jour  de  son  retour  dans  la  capitale  de  la  lia- 
vière,  la  comtesse,  qui  n'a  pas  abandonné,  parait-il,  ses  habitudes  cavalière^,  a 
frappé  d'un  coup  de  parapluie  un  officier  qui,  ét:mt  occupé  à  regarder  desohjrts 
d'art  exposés  chez  un  marchand,  ne  s'éuiit  pas  éearté  assez  proniptement  pour 
faire  place  à  l'ex-danseuse.  L'officier  ne  put  réprimer  une  exclamatitm  dindigna- 
tion  contre  une  pareille  impudence,  ce  qui  lui  a  valu  le  lendemain  une  provoca- 
tion en  duel  de  la  part  d'un  offi  ier  d'aftilleiie.  Il  y  a  répondu  en  faisant  mettre  à 
la  porte  le  domestique  chirjîé  délai  porter  ce  cartel. 

—  Ces  jours  derniers,  les  fossoyeurs  de  Jouy-cn-Argoime  (Meuse)  ont  irouv»! 
dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  à  environ  oO  cr^iitimèires  de  profoudeur,  deux 
statues  anciennes  d^uoe  sculpture  magnifique,  représentant  i'Auuonciition  de  la 
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linte  Vierge.  Ce  qnc  Ton  rcgreUe,  c'est  qu'elles  aient  été  l:in(  soit  peu  abîmées 
ar  les  coups  de  pioche  qu^elles  ont  reçus. 

On  prétend  que  ces  statues  proviennent  de  la  chapelle  qui  se  trouvait  autrefois 
ir  le  calvaire  (aujourd'hui  Mont-des-Croix)  dudii  Jouy,  app<»Ié  alors  Juï,  et  où  le 
lergc  de  Metz,  de  Tout,  de  Verdun,  de  Montfaucon  et  de  Beaulicu  se  rendait  en 
récession  le  jour  de  la  Saint- Marc  de  chaque  année 

D'autres  personnes  croient  que  ces  st:itues  proviennent  de  Tancienne  é^^lii^e  qui 
î  trouvait  hors  du  village,  et  dont  remplacement  ^eri  aujourd'hui  de  (imgttière, 
t  quVlles  ont  clé  enfouies  du  temps  de  la  terreur  par  des  personnes  pieuses. 

—  Les  journaux  de  Londres  du  i,  en  conflrniant  la  nouvelle  qu'un  vais- 
»u  chargé  d'émigranls,  parti  du  port  de  Ilnll,  avait  péri  avec  tout  son  monde, 
iminuent  cpendani  retendue  de  cette  catastrophe. 

Le  vaisseau  naufragé,  qui  s'appelle  le  Canlon,  a  été  submergé  après  avoir 
onné  contre  des  écueils;  l'équipage,  composé  de  18  hommes  et  2  passagers,  a 
•éri  :  c'était  tout  ce  qu'il  y  avait  à  bord. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE. —On  écrit  de  Madrid  le  2  septembre: 

«Le  nouveau  ministère  vient  de  donner  une  amnistie  générale  pour  tous  les 
élils  politiques,  de  laquelle  il  n'excepte  personne. 

«  Il  esi  nussi  question  de  faire  de  nouvelles  élections  et  de  convoquer  des 
orlès  constituantes.  Ces  certes  seraient  chargées  de  vider  la  question  tlu  di- 
orce  de  la  reine,  ou,  pour  mieux  dire,  de  Tannulation  de  son  mariage  avec 
infant  don  François  d'Assis,  de  la  révision  de  plusieurs  lois  et  notamment  de  la 
li  de  succession  au  trône  d'Espagne. 

»  Le  ministère  se  complétera  probablement  avec  quelques  chefs  du  parti  pro- 
TeMisle.  qui  donneraient  leur  appui  au  nouveau  ministère.  Déjà  le  langage  des 
oornaux  progressistes  fait  prévoir  crtte  combinaison.  Dans  ce  ca^,  le  parti  mo- 
léré,  qui  ne  croit  point  à  la  durée  du  ministère  Salamanca,  pourrait  bien  se 
rouver  déçu.  L'amalgalme  d'une  fraction  du  parti  modéré  avec  les  personnes 
ensées  du  parti  progressiste,  pourrait  créer  une  nouvelle  situation  qui  ne  man- 
[ocrait  ni  de  force,  ni  d'un  certain  avenir. 

»  Salamanca  est  un  homme  de  résolution,  comme  aussi  le  nouveau  mini>tre  de 
intérieur,  M.  de  l'Escosura,  et  ils  peuvent  compter  sur  l'énergie  des  gt^néraux 
lordova  ci  Ros  de  Olano.  M.  Escosura  n'est  pas  général,  comme  on  l'a  dit.  Don 
^alricio  de  l'Escosura  n'a  été  qu'officier  supérieur  d'artillerie  attaché  h  l'étal- 
Mjor  du  général  Cordova,  en  1835  et  1856.  Di'puis  cette  époque,  il  a  servi  dans 
'administration  civile  et  a  été  préfet  de  plusieurs  provinces  du  royaume.  Il  était 
lemièrement  préfet  de  Madrid,  o 

—  Voici,  d'après  la  Gazelle  offieieUe  de  Madrid,  le  texte  du  décret  d'anmistie 
endu  par  le  nouveau  ministère  : 

«Voulant  livrer  à  l'oubli  les  dissensions  et  les  troubles  survenus  dans  la  mo- 
larchie  pendant  les  dernières  années,  j'ai  ordonné  ce  qui  suit  : 

»  Art.  I".  Les  représentants  de  mon  gouvernement,  d  ms  les  pays  étrangers, 
éllvreroni  des  passeports  pour  l'Espagne  à  tous  les  réfugiés  politiques  qui  en  de- 
iianderont,  sans  autre  condition  que  de  leur  faire  prêter  serment  de  (idélilé  à 
la  royale  personne  cl  à  la  constitution  de  la  monarchie. 

ji  Art.  2.  Il  sera  sursis  immédiatement  h  toutes  1rs  causes  pendantes  pour  dé- 
\l%  politiques,  sans  antre  exception  que  celle  des  crimes  ayant  trait  à  la  rébel- 
00  à  main  armée  actuellement. 

j  Art.  5.  Les  personnes  comprises  dans  la  présente  ordonnance,  qui  auraient 
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8crvi  dans  les  rangs  des  soldats  de  rcx-infant  don  Carlos,  ne  poarroDt  pas  rési- 
der, sans  nuloriiiation  spéciale  de  mon  gouvernement,  dans  les  districts  oiititairin» 
de  Catalogne,  Aragon,  Navarre  et  provinces  basques. 

»  Donné  au  palais,  le  2  septembre  1 847.  Signé,  la  reine  et  les  iniDistrc?.« 

Ce  décret  est  précédé  d^un  rapport  signé  par  tous  les  ministres,  et  qui  insiste 
surtout  sur  la  nécessité  d'oublier  les  discordes  passées  et  d^admettre  désormais 
tous  les  Espagnols  aux  emplois,  sans  distinction  de  parti. 

VË^eclador,  journal  dévoué  h  M.  Salamanca,  publie  une  espèce  de  pro- 
gramme de  la  conduite  du  nouveau  minislèrc.. 

Ce  programme,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  rapport  dont  nous  psirlon^ 
plus  haut,  annonce  rinlentton  de  reconnaître  la  qualité  de  sénateurs  à  tous  c€U!l 
qui  en  jouissaient  lors  des  événements  de  18i5,  c'est-à-dire  au  général  Linageel 
aux  principaux  membres  du  parti  espartériste  :  Tcx-régent  lui- môme  sera  noiumé 
sénateur. 

Il  sera  défendu  aux  journaux  de  s'occuper  de  la  question  de  palais. 

On  créera  «ieux  ntinislèrcs  de  plus  eu  séparant  les  travaux  piiblics,  IV^Ticu!- 
ture  et  le  connicrcc  de  rinslruction  publique,  et  en  élublissalit  un  HiinistÎTe 
d'oulre-mer,  c'esl-à-dire  des  colonies. 

On  poussera  aciivetneut  la  vente  des  biens  nationaux. 

On  récompcnsi'ra  les  sous-officiers  et  soldais  qui  ont  servi  lionorableiucnt  dans 
la  dernière  guerre  civile. 

On  replacera  les  mngistrals  restés  sans  emploi  drpuis  1815  à  cause  de  rindê- 
pendance  de  leurs  principes,  ou,  si  Ton  ne  peut  les  replacer  sur-le-champ,  on 
leur  paiera  une  es;)èce  de  solde  d'attente. 

M.  Goyen.i  a  accepté  le  ministère  de  grâce  et  justice,  et  la  Gazelle  de  Madrid 
publie  sa  nomination. 

AUTRICHE.  —  Le  gouvernement  autrichien  vient  de  publier  ses  résolutions 
concernant  les  Etats  de  Dohèmc.  Toutes  les  propdsîiVons  des  Etats  sont  repous- 
sées. Les  Etats  av;iioiU  rrfusé  une  allocation  de  30,000  florin*.  L'empereur  in- 
siste pour  nblenir  celle  somme,  surloui  par  le  motif  que  les  Eliils  l'avaient  allouée 
deux  années  de  suite. 

POLOGNE.  —  L'empereur  Nicolas  est  attendu  à  Varsovie  pour  les  grandes 
manœuvres  qui  auront  lieu  aux  environs.  Le  !•'  janvier,  le  nouveau  code  pénal 
sera  mis  en  vijjueur.  La  Pologne  sera  alors  toul-à-fait  incorporée  à  la  Russie. 

GBÉCC.  —  Ou  écrit  d'Ailiènes,  le  12  août  : 

«  L'iiisurreclion  romenlée  par  le  général  Grizziotis  et  complètement  étouffée. 
A  peine  le  feu  eut-il  été  ouvert  par  les  troupes  du  gouvernement,  et  les  redoute^ 
et  les  reirancliemenis  élevés  par  le  gémirai  Gardikiolis  Grivas,  que  Grizziotis  fut 
si  gravemenl  blessé  qu'il  perdit  la  main  gauche.  Les  factieux  le  transpcrlèrcni 
dans  la  montagne.  Aussitôt  tous  ses  panisnns,  à  qui  la  peur  avait  fait  prendre  1«> 
armes,  et  ceux  qui  s'étaient  laissé  entraîner,  prirent  la  fuite  ;  il  ne  re^la  que  Ie> 
partisans  sansasiîe.  La  perle  des  rebelles  a  été  très-grande.  On  dit  que  les  trou- 
pes royales  ont  aus>i  beaucoup  souffert.  Grizziotis  ne  peut  manquer  de  tonibf  r  dan> 
les  mains  de  l'autorité.  Pour  tranquilliser  les  esprits,  le  gouvernement  s'est  em- 
pressé de  porter  la  nouvelle  de  cette  victoire  à  la  connai^s:\nce  de  ses  sujets.» 

REVUE  SCIENTIFIQUE. 

Quelques  observations  ont  été  faites,  dans  l'une  des  dernières  séances  de  TA- 
cadémie  des  Sciences,  sur  le  nivellement  de  l'isthme  de  Suez  ;  Tun  des  interlo- 
cuteurs a  approuvé  la  conclusion  émise  par  les  ingénieurs  de  rcxpédilîon  d'E- 
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«lies  de  la  Méditerranée,  et  il  croit  que  cette  élévation  est  do  iO  nuares  cn- 
iron. 

Ces  conclusions  font  naître  certains  doutes  dans  Tcspril  de  M.  Sain  te- Preuve, 
lasés  sur  les  considérations  suivantes  : 

i^  Les  ingénieurs  de  Texpcdition  d'Egypte  n'ont  pas  suivi  les  méibodes  sévères 
isilées  aujonrd'hui  pour  opérer  les  grands  nivcllemenls.  Ils  ont  môme  été  privés 
le  leurs  raeilleurs  niveaux  par  suite  du  pillage  fait  par  les  Arabes. 

!î*»  fiC  cbilTre  de  10  mètres  environ,  donné  par  ers  ingénieurs,  est  en  excès  de 
dus  de  8  mèires  sur  celui  ({u'ont  donné  d'autres  ingénieurs  qni  ont  opéré  d'une 
nanière  autrement  prcéiso,  et  qui  ont  fait  au.^si  le  nivclicmcnt  de  la  France  de- 
puis l'Océan  jusqu'à  la  Méditorranée,  et  le  nivellement  de  la  liante  Italie  depuis  la 
^léditcrrauce  jusqu'à  rAdrinlique  ;  leurs  opérations  ont  donné  pour  moyenne  1  mù^ 
re  70. 

5"  Les  inginiieurs  de  l'expédition  d'Egypte  ont  pris  pour  nivenu  de  dôp 
livcuu  des  eaux  de  la  mer  llougc  à  Tépoque  du  24  seplembrc  i7l»9;  or, 
•  cr,  il  y  a  sur-ûlcvaiion  temporaire  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  par  suilc  j 
fui  soufflent  alors  vers  le  fond  du  ba«sin.  \  ^^  -^   -  ^ 

i"  l^s  ingéniiMirs  de  rexpéililiou  d'Egypte  paraissent  avoir  igm^rc  ^^' W^^r^S 
lïonl,  ou  du  moins  négligé  la  correction  relative  à  VaUrartlon  cnnihutir^^^ 
raie;  correction  dont  la  science,  il  est  vrai,  ne  pouvait  leur  dunncr  le  nM 
pnisque  rexistence  de  celte  cause  d'erreur  était  encore  en  discussion  quathl  ryT 
rédigé  le  grand  ouvrage  sur  TEgypte.  Il  résulte  évidemment  de  ce  principe  sur 
l'attraction  locale,  qu'en  admettant,  par  impossible,  que  le  nivellement  de  l'istbmc 
lit  été  opéré  avec  de  bons  instruments,  et  en  se  mettant  en  garde  contre  les  er- 
reurs dues  à  la  réfraction  almosphcrique,  le  chiffre  (inal  exprime ,  non  pas  une 
iJiflërence  de  niveau  absolue,  mais  la  résqltante  de  la  différence  de  niveau  et  de 
l'aitraction  locale.  De  telle  sorte  que,  sMl  n'y  a  pas  de  causes  perturbatrices,  tel- 
les qu'une  action  de  courant^  le  chiffre  du  nivellement  mesure  précisément  l'ac- 
tion locale,  dont  les  eaux  sont  soulevées  par  les  continents,  tout  en  se  mainte- 
nant dans  un  état  d'équilibre  que  le  creusement  d'uucuu  canal  ne  peut  trou- 
bler. 

5"  Il  est  un  fait  majeur  à  consigner  ici  :  c'est  le  courant  do  Gibraltar,  courant 
r]ue  ne  compense  aucun  courant  réel ,  comme  l'ont  si  bien  prouve  les  opérations 
de  M.  Duperrey.  Ce  fait  se  concilie  très-bien  avec  l'idée  d'une  sur-élévation  lé- 
îîère  de  l'Océan  au-dessus  d«  certains  points  de  la  Méditerranée,  et  les  objec- 
tions de  M.  W'allaston  confrc  rexislcnec  d*un  courant  unique  tombent  devant 
rob^icrvation  suivante  :  La  salure  de  li  Méditerranée  a  été  trouvée  variable  sui- 
v:inl  les  points  où  les  eaux  ont  clé  puisées,  et  elle  d-'passe  le  degré  de  salure  du 
^ourant  boréal  atlantique  qui  s'engouffre  dans  le  déiroilde  Gibraltar,  ainsi  que  le 
legré  de  salure  des  eaux  qui  descendent  de  la  mer  Noire  cl  du  Bosphore.  Il  est 
iiianifestc  que  l'évaporation  qu'on  a  mi^e  en  avant  pour  expliquer  le  courant  de 
ijibrallar  ne  saurait  produire,  comme  Ta  dit  M.  >Vallaston,  un  engorgement  în- 
iléfini  ties  sels  dans  la  Méditerranée,  puisque  les  courants  d'eanx«douces  qui  vien- 
nent du  dé'roit  de  Conslantinople,  du  Rhône,  du  Nil  et  des  autres  crands.af- 
tluenls  snllisent  pour  maintenir  rétat  moyen  de  salure  que  nous  observons  au- 
jimrd  hui  dans  ce  bassin  de  la  Méditerranée. 

Les  rem.ir(|ues  faites  par  M.  Sainte-Preuve,  en  février  184C,  pour  le  nivelle- 
ment de  l'isthme  de  Panama,  ne  prouvent  que  trop  que  nos  ingénieurs  des 
|Hmt8-ct -chaussées  et  des  mines  ne  sont  pas  même  aujourd'hui  au  courant  des 
gnndcs  théories  qui  président  à  la  détermination  de  la  forme  do  globe. 


(  6-20  ) 

—  Il  n'est  iicrsonnc  qui  irait  entendu  parler  de  Tosuvre  gigantesque  entre- 
prise par  le  célèbre  ingénieur  anglais  M.  Robert  Stéplienson,  pour  Taire  tn- 
verser  en  chemin  de  fer  de  Cliesler  à  llolyhead  le  détroit  de  Monay,  situé  entre 
l.i  principauté  de  Galles  et  Hle  d'Anglesea.  Il  s*agit  d'étalilir  sur  ce  détroit  on 
pont,  ou  plulùt  un  tHiinel  suspendu,  dont  la  longueur  aurait  290  mèirrs.  O 
tunnel  serait  formé  d'immenses  tubes  en  Timic  ou  en  fer  battu,  à  travers  lequel 
devraient  passer  les  trains  du  cbeniiii  de  fer.  Voilà  près  de  deux  ans  que  M.  Ro- 
bert Siéphensou  a  proposé  d'établir  cette  comuiunicaiion  extraordinaire  cutic  Ir 
pays  de  Galles  cl  Tilc  d'Anglesea,  qui  en  dépend  ;  mais  on  s*était  d*abon!  léctié 
vivement  contre  Timpossibililé  d'eiécuier  un  tel  projet.  Cependant,  tous  les  sa- 
vants onl  fait  des  exp'*i  ie:iC(S  |>(inr  t-oiisiniiT  le  degré  de  résistance  de  cbaquc 
naMiic  de  fer,  la  funiic  (ju'il  éiail  pn  rérab'e  de  donner  r.nx  tubes  de  tunnel,  ei 
r«xécniioii  de  cette  œuvre  im:iieiise  a  é;ô  dénnilivemeiil  adoptée.  Vn  grand 
nombre  iroiixticrs  >oi>i  déjà  à  Taruvie,  et  1*0:1  calcule  que  les  tubes  pourront 
être  posés  avant  deux  ans. 

Au  milieu  du  détioil  de  M():i:>y  se  trouve  un  roclier,  noniitié  le  Roc  Briiannia. 
qui  s'élève  2i  la  bauteur  des  basses  eaux.  Sur  ce  rocher,  v.u  élève  le  pilier  du 
milieu,  qui  doit  soutenir  le  pont.  La  lar^^eur  de  ce  pilier  sera  de  18  mètres  72  c. 
sur  IG  mèires  10  c;  sa  hauteur  de  GO  mêtie<  iG  e.  (â.'^O  pie  18  ai>$;lais).  De  cliaqot* 
côté  de  ce  pilier  central  et  à  une  distance  de  150  mèlrcs,  près  du  rivage,  s'élè- 
veront deux  autres  piliers  giganicifques,  de  la  même  hauteur  et  de  la  même  lar- 
geur, et  eu  outre  de  cliai|ue  c6lé  du  port  sur  une  distance  de  73  uètres,  seront 
construites  deux  épaisses  murailles  destinées  à  reuntreer  le  talus  du  cheniia  do 
fer  et  à  eoiuluire  la  voie  ferrée  à  rentrée  du  tunnel. 

Ainsi  col  immense  moiiumeul  se  c«imposcra  :  1°  de  deux  espace*»  de  GO  mètio 
4G  c.  chacini  enlre  les  deux  rives;  'i"  de  deux  autres  esp:ices  pl.:ei-s  ^ur  le  ri- 
vage cl  formés  par  les  murailles,  ayant  chacun  7r»  mètres  îiO  c. 

Les  tubes  auroal  (h.icun  0  mettes  de  diatnèlre  extérieur  et  8  mètns  l^c.  J^* 
diamètre  intérieur.  Il  y  aura  deux  rang  de  tubes,  de  uianière  à  itiéu:igcr  uni* 
voie  pour  aller  cl  l'autre  pour  revenir.  Les  tubes  seront  faits  avec  des  plaque.»^ 
de  fer  battu  de  diverses  épaisseurs  cl  rivées  les  unes  sur  les  autref^,  répai^seor 
du  1er  augMientanl  de  la  circonférence  vers  le  cenlre.  Le  poids  de^  tubes  lc> 
'plus  longs  sera  de  1,500  tonnes;  celui  des  plus  courts  de  GiX)  tonnes.  La  ma- 
çonnerie ^eul^?  «le  cet  immense  édilice  collera  200,000  'iv.  st.  ;:;.000,000  fr.;,ct 
elle  sera  leiiuinOe  pour  le  mois  d'aortl  LSiS. 

11  a  été  décidé  que  Ton  pl.icerail  comnie  or;i('menls  sur  les  deux  muraillc> 
quatre,  lion^  t;igan!eM|t:(;s  en  pierre,  deux  de  chaque  cùié  du  pont.  Ces  lioas 
qao  ipie  couches,  aui  oui  5  mètres  02  c.  de  hauteur  ;  la  plus  grande  largeur  de 
leur  corps  bcra  de  2  uu*;tres72  c;  leur  longueur  sera  de  7  mètres  55  c,  cl  enlin. 
répai-sseur  lîe  ch.icune  de  leur;»  pattes  sera  de  7^  c. 

^  (jViaitt,   îlôrifn  Ce  tfUrr. 
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SAMEDI  11  SEPTEMBRE  i847.  (N*  4427.) 


HES  PENSEES  DE  PASCAL, 

PAR  M.  V.  COUBIV. 

(TMisIèiiie  artide.  Vdr  les  N«  4599  et  4400.) 

M.  Tabbë  FioUea  a  attaqué  nos  deux  précédents  articles  dans  «ne 
ïirre  publiée  le  S8  du  mois  dernier  dans  Vuémi  de  la  Reiifféôn,  Noua  de- 
DOS  une  réponse  aux  observations  qu'il  nous  adresse. 

Qu*aTons-nons  dit  de  la  foi  de  Pascal?  Nous  avons alEimé,  conlm- 
emcntà  M.  Cousin,  qu'elle  nV/aiV  paj  mal  sâre  ifeUe'méme  et  ftlrin§  de 
loarie/.  Nous  noua  sommes  efforcé  de  le  prouver  p:ir  des  passages  fort  re- 
(larquables  du  manuscrit  des  Pensées,  et  uoiis  avons  conclu  en  ces  ter* 
lies  :  Ce  rCeH  pas  là  le  langage  d'un  fiomoie  késiianl  dans  sa  eroyanca^  eu 
'atandonnant,  en  Oi^ugle^  à  une  inspiration  qui  a  louché  le  ccettr.  Que  de- 
ient,  après  cela,  l'éionnant  repioche  que  nous  adresse  M.  Flottes*  d'à* 
u .  I*  so  lie  fin  que  la  foi  de  Ptiscal  éta  /  tweu^le  et  mal  sâ*e  d'elle^mime  ?        i 

?(ous  avons  dii  q;ic  nous  préférions  la  religion  def  énelon  et.  de  Bos- 
iiel,  et  que  uous  regreltious  que  la  foi  de  Pascal  ue  reposât  pas,  couune 
«lie  de  ces  deux  ^aindé  liouiuies ,  sur  des  fondements  plus  satis£iisaiits 
K>iir  la  raisou.  Mai»  nous  nous  sommes  iidté  d'ajouter  que  la  foi  de  Pas- 
cal est  pourtant  placée  au-dessus  de  tous  Us  doutent  de  la  raison  y  pmee  que, 
^on  luif  la  'grâce  dr  Dieu  supplée  par  la  foi  à  ce  qui  m.mque  à  la  nature  hu- 
Haine  pour  arnver  à  la  certitude.  ' 

Nous  ne  répondrous  pas  à  cette  phrase  de  AI.  l'abbé  Flottes  :  La/bi 
le  Bojsu'.'tet  de  Fcnclo^i  repos C'-t-elie  sur  d^ autres  fondttnent s  que  celle  de  Pas- 
:ml?  Le  Traité  de  C Existence  de  Dieu,  de  Fénelon  et  sei  Lettres  sur  la  mé^ 
aphfsiquc)  le  Traité  de  lu  Connaissance  de  Duu  et  de  soi-même,  par  Bos- 
mcty  et  ses  autres  ouvrages  pUilosopUiqui's  répouilenisiilfisamitient  poui* 
aous.  Du  reste,  Y Àmi  ùe  la  Religion  publie  en  ce  luomeut^sur  l'imlépen- 
dance  et  les  limites  de  la  raison,  une  série  d'articles  dans  lesquels  la doc- 
U'ine  de  Bossuet  ri  Je  Fénelon  sera  clairement  exposée  ;  nous  prions 
(^1.  Flottes  de  la  comparer  à  celle  du  livre  des  Pensées. 

Nous  avons  vu  une  exagcialiou  d'un  point  de  la  foi  catholique  dans 
cette  proposition,  que  uous  avons  dit  être  connue  le  point  de  départ  et 
l(*  principe  fondamental  de  Pascal  :  La  raison  ne  Choinme.  depuis  lepéchéj 
a  besoin  d'un  secours  surnaturel  pour  anii^er  à  la  connaissnnce  de  la  vérité, 
L'i'*(;lisey  en  effet,  enseigue  bien  que  pour  arriver  aux  vérités  surnaturel- 
les, rhonime  a  besoin  d'un  secours  surnaturel,  mais  elle  ne  réclame  nul- 
leiuent  ce  secours  surnaturel  pour  les  véiités  de  Tordre  naturel.  C'est 
donc  à  ton  que  M.  l'abbé  Flottes  nou:»  renvoie,  à  ce  sujet,  aux  traités 
élémentaires  de  théologie,  et  nous  acct^e  d'avoir  oublié  notre  Baill/.. 
L/lmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXjr  %\ 


ndié^  ei  ses  Pensées  penveni  «cfer  0/itf  çTaci^  m  A  gjffeÊ  H  înMà  m 
ffaiu  ia  rMiaiion  le  eni'hie  wk%pé}qhliÛ^ftë3i  xS^tki  wefms^tm  ft 
Pourquoi  M.  Floties  nous  MIrdièU-n  ShiC^&ir,  eu  cooaéqueiice, 
que,  même  au  poî^t  de  vue  mçriiU  of^  a  l^tp  pJffilfritoAR  eoàht 
tirant  Tattention  publique  fur  le  Ihrre  des  Pensées?  Bien  qw  M 
skMis  qu'il  7  ade  Pexcès,  qu'il  ^  Wdn  «té|MitfMh«^<fiiM'&  ;^ 
Piscel  éur  la  faîbleêse  ou  nÂitÉU^neë  <tè%'Mibit')îîrr2él 
forces,  nouspouvonae»iMèlMltémti8  t^ftè^^ 
endat  de  le  proclamer,  qucTiuipressidii  jiMluIiè  (iàr 'fà  le^Uîr 
Ihrre  est  une  disposktoo  favoF*Me^àux  ênsèt(^èfiiêittk  de  ta  ¥hè{ 
■■■'  Pavffôos  malmenant  del'tict^Qsaliôn  de  WèptUïisiiië'  Aè^fc  coii 
ad;  lIoua:aToas4ît' que  l'auteur  des'Pe/iieè/incHti'éaa  moins  tt\ 
meot  an  scepticisme  en  philosophie,  s*ii  ne  le  piVrfessë  pas  dTaoe 
rt^vèhse  t  que  sônsceptteisAeéstYnanir^te  sur  lies' qaestiïiliii 
esibntieUesdela'iiiéiâpl^que  ètdelamAralé:  enfin,  qiié  des 
remarquables  dii  manuscrit  dé  Pascal  poilerâient  à  penser  que  % 
hoiiime  adtnei  la  possibilité  de  la  certitude  en  nfiatièré  de  faii 
sont  nos  assertions  fondamenules,  desquelles  nous  avons  concli 
n'est  pas  sans  motif  que  Pascal  a  été  accusé  de  scepticisme  en 
phie. 

Pour  nous  réfuter,  M.  Flottes  prétend  d'abord  prouver  jusqi 
dence  que  Pascal  n'est  pas  sceptique  en  philosophie.  Nous  ne  n 
mettrons  pas  d'examiner  Tun  après  l'autre  les  quatre  ou  cinq  pi 
PkscÂl  invoqués  contre  nous  :  le  lecteur  en  aura  déjà  apprécié  1 
la  portée,  en  parcourant  la  letli*e  de  M.  Flottes.  Mais  nous  nie 
pas  nous  refuser  le  plaisir  de  rapporter  ici  celle  des  citations  A 
M.  Flottes  attache  sans  doute  le  plus  d'importance  :  //  faai  à 
qualités^  pyrrhùnien^géomclte  et  chrétien  soumis  ^  et  elles  s* accote 
tempèrent^  en  doutant  oà  il  faut  ^  en  assurant  oii  il  faut  ^  en  se  soumH 
faut.  Et  M.  Flottes  se  croit  autorisé  à  dire  :  Ces  passades  saik 
lient  pas  besoin  de  commentaire  :  Pascal  n'est  donc  pas  sceptique  sa 
/lAîe.  Quelle  démoastration ,  grand  Dieu!  «^ 

Puis  M.  l'abbé  Flottes  annonce  qu'il  va  examiner,  pour  Uli 
les  preuves  sur  lesquelles  nous  avons  fondé  notre  accusation.  TJ 
c^est,  en  effet,  U  votre  tâche,  M.  l'abbé.  Mais  potirquôi  sur  né 
ges  qiie  nous  avons  pris  en  divers  endroits  du  livre  des  Pensée» 
la,  réunion  forme,  selon  nous,  une  démonstration  irrésistible'/ 1 
tetiieiz*vous  dVn  rapporter  deux  des  moins  décisifs  peut-être,  ël 
supposer  que  c'est  là  toute  notre  prcnve?  Encore  si  notre  ad véra 
rédssi  à  détruire  la  portée  de  ces  deux  citations!  Mais  ^u'a^r4 
~  I  du  passage  011  se  trouvent  ces  paroles  t.^oUà^sùàmèiti 


^ 


(  e2i  ) 

t  connaùrt  ni  ce  que  Dieu  est,  ni  s'il  rjrr  ?  il  a  dit  qu*oii  a  proiivi.  que  Pascal 
'énonce  pas  ici  son  opinion  y  qu'il  fait  parler  un  athée  qu*il  réfute.  Non, 
LOnsieur  l'abbé  ;  on  ne  l'a  pas  prouvé  ;  et  rien  n'indique  dans  le  inanas- 
:it  que  ces  paroles  doivent  être  placées  dans  la  bouche  d'un  autre  que 
e  Pascal  ;  et  cent  autres  passa{|;es  du  même  livre  montrent  que  Pascal 
rfuse  à  la  raison  le  pouvoir  de  connaître  non-seuleuient  la  nature  de 
■eu,  mais  son  existence.  M.  l'abbé  Flottes  peut  lire,  dans  l'édition  Fau- 
bre,  t.  2,  p.  164,  ce  qui  précède  immédiatement  la  citation  qu'il  veut 
lettre  dans  la  bouche  d'un  athée. 

AI  Flottes  s'est  soigneusement  abstenu  de  rappeler  des  paroles  comme 
sUes-cî  :  «  L'homme  n'est  qu'un  sujet  plein  d'erreurs  ineffaçables  sans 
la  grâce.  Rien  ne  lui  montre  la  vérité,  tout  l'abuse.  Les  deux  principes 
de  vérité,  la  raisou  et  les  sens,  outre  qu'ils  manquent  souvent  de  sin- 
cérité» s'abusent  réciproquement  l'uu  l'autre...  Tous  ceux  qui  ont  pré- 
tendu connaître  Dieu  sans  Jésus-Christ,  n'avaient  que  des  pensées  im- 
puissantes. Hors  de  Jésus-Christ,  et  sans  l'Ecriture,  on  ne  peut  prou- 
Ter  absolument  rien,  ni  expliquer  ni  bonne  doctrine,  ni  bonne  mo- 
rale. ■• 

N. . . ,  ancien  professeur  de  théologie. 
—  ■  ingQi,  !■ 
DE  LA  VIE  CLAUSTRALE  EN  ALLEMAGNE, 

PAR      1;N    savant    PR0T£STA!>iT    DP.    CE     PAYS    d'oOTRB-SUIN. 

Ce  u'est  pas  d'aujourd'hui  qu'un  lumineux  rayon  de  venté  commence 
kae  projeter  dans  la  profonde  nuit  que  la  calomnieuse  effervescence  de 
la  réforme  protestante  a  répandue  sur  toutes  les  institutions  catho- 
liques, croyant  les  vouer  à  la  fois  au  mépris  et  ù  la  haine  des  malheureuses 
TÎctimes  de  cette  séduction  longue  et  cruelle.  Nous  avons  vu  dans  ce 
siècle,  les  Voigt,  les  Ilurter,  les  Gftœrer  et  d'autres  encore  rétablir 
l'honneur  des  plus  illustres  noms  de  la  papauté,  et  Uétrir  la  gloire  usur- 
pée de  ce  roi  de  Suède  qui,  sous  le  prétexte  de  défendre  la  pure  doctrine 
évangclique,  couvrit  de  sang  et  de  ruines  cet  empire  germanique  dont  il 
convoitait  la  suprématie.  Aujourd'hui  c'est  un  savant  saxon  qui,  au  lieu 
de  déclamer  en  choeur  avec  ses  co-religionnairesde  toutes  nuances  contre 
ces  repaires  de  l'oisiveté  et  de  la  superstition  que  l'on  appelle  monastères, 
prend  la  peine  de  les  aller  étudier  soit  dans  sa  patrie,  soit  en  Bohême, 
8*attachant  spécialement  à  bien  connaître  ceux  de  Tillustre  ordre  de  Ci- 
tcaux.  Le  docte  écrivain  publie  le  résumé  de  ses  observations  dans  une 
feuille  protestante  de  Leipsick,  intitulée  :  Gazette  uni^'erselle  pour  le  ehris" 
tianisme  et  pour  F  Eglise. 

Le  docteur  et  professeur  Frédéric  Bœttcber,  de  Dresde,  avait  pris  au 
monnehisme,  comme  il  Tavoue,  une  sorte  A'intérù  romaniiquê  que  ses  étu- 
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de  ces  religieuses,  qu'il  pût  ea  informer  dTafllrii  Mb  'itciMt—f 

^;&e  «faMr4»  votr.cldetoMêkieptn  IumiAm  »\ifiHit>tt 
ttèf-i|ié4i9fimwift  $«Aiiiûl  à  MarkMAeitt,  ^ 
€^.  iii0paiMlère«.  1«  yrofctteiic  ]iillii|>visittff  k  btUe'  Mmjm  'itOkêtf/^ 
G6op(â&ei|jMiéine»4ià  il  fmiwii  Uoirrer  plw4>miièxw  Ar  i 
HK^'flf'^  d^inyji»  tfcfori.d^  oonaÉUue.  Tiihar  ii»4oaMM'fl 
H^iir.  11^.  prfttqitaDi  ims  i»léfèl. Vwgaiitr  et  q<id.Bip-f(wiii<l 

ne  réussit  à  voir  les  choses  sous  leur  véritable  jour  ;  et  telle 
égard  l'^goor^^ce  protes&aBie»  qii'ea  8axe,  par  exemple,  Foo 
peine,  à  quelque  milles dalàv.  parler  de  TeaLieteiice  des  moiu 
femmes  qui  ae  août  conservés  en  Lustiec,  kîe»  qne  Je^n^mMc 
vénérables  recluses  soit  aasrs  conaidéraUe  et  ifis*«lles  ap|É 
toutes  à  Tordre  autrefois  si  historiquement  illustre  de  Cîtei 
lefbis  irl  n'en  a  pas  été  de  même  dit  docteur  Bœttçlier»  dbi 
nation  libre  et  pure  avait  été  si  rivement  finappée  dès  pàî^ 
delà  v4e  monasiiqiM^.  Les  modernes  idées  '  de  coamiinilM 
nm^i/^aréôn  de  Imftmmt^  qar,  comme  des  feiix  fodtèCs;  se'  s6ài|i 
Manis  infecte  dn  panth^Sbme;  le  disposaient  davantage'  î^ 
dé  près  lies  seuls  înstittits  où  tts  iddes  aient  pu,  en  c)uelq|be 
Téali^èr,  podanc  des  siècles,  sotis  Tempire  dev  IbirreTigiéôsfes. 
avec  un  pmfond  étohnement  des  ntopîes  récemmenc  nées'  ^\\ 
applications  génévalesv  contraires  à  la  x/aturc,  depoîs  loiig-t^ 
liées  souslféi^de  de  k  foi  ebrétieone  ef  cotmitandahi  Hulnm 
liemmes.  Qii'est-cé  doue,  sedMinndait-ilj  qui  a  pu  àts^titt  I' 
lofs  la  fermeté  et  Télaèttcfté  nécessaires  potfr  a^dti-  pu'  résâJI 
de  vîolèafes  tempêtes  et  se  conservei"  hriàcis  encore  jiàh^ 
ndoes,  en  renaître  de  lenrs  propres  dAris,  cotrime  on  fa^  yâ 
ipière?  An  sein  même  du  protestantisnre,  nVt-^of  p«v  til'nnlÉii 
stèrie,  nahre  et  tenter  de  se  constitner  la  ctmfsaternhd  4^  Blil 
voit-on  pis,  de  nos  jours,  se  former  celle  àt%  Diacooesnii'|fOiA^ 
*t9  mafad^,  «i  celle  dès<Fi«rés  kmài^ttMi  t^  im^ 
nom^r  vmesK  *  uniiLntMnn  ^mn^  ns  «nouss  OQU^uEes  ce  on^pfln 
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%«%odèle  des  conveats  raUioliqucs,  auxquels  elle»  essaieut,  mais  en  vain, 
^^«iiprunter  Tesprilde  dévouemeDt  et  de  sacrifice. 

^ .«Or.dil ici  lesavanl  processeur,  J^où  Tîeni celle  vie  m  soaveMei  si  profomli- 

,  ei  cepencûnlsi  imlc&traclible*  à  ce»  insiiluiions  que  le  philoeoplii^ate 

L  dfemier  siècle  déclarait  mortes  el  devani  faire  |iljce  à  de  lout  aulre s  élabli:!- 

I?  D*oii  vient,  qn^au  milieu  de  noire  Alleinagne  si  ëeJairée,  il  a  pu  s  f*ii 

f  Ever  des  cesieft  si  considérables,  landis  qu  elle  au»9ii  a  passé  sous  le  iiivc^  u 

■tîiuiuuîffe  qni  a  broyé,  même  dans  la  dévoie  Espagne,  mosaslèffes  et  co»- 

s?  A  raison  de  Tignorance  proiesianle  que  j^ai  déjà  signalée,  mes  voyage  à 

et  à  liariewiterii  oni  eu*  non-seulemenl  pour  imti,  nrais  pour  nic«  coreK- 

iinaîres,  de  véritables  voya^g  de  découvirieMCe  que  je  désirais  le  plus,  c'él:»il 

;  roetlre  en  eut  de  pouvoir  comparer  l'ordre  de  Cîieani  avec  lai-méflif,  ici 

^*Q  était  à  aon  premier  âge.  Sur  2,000  abbayes  et  8,000  couvenla  qu'ukirs  pn»- 

^  <iiM»il  œt  ordre  si  célèbre,  gouverné  par  un  cbafàire  ceniral  souaki  direction  de 

mJ^Jjhbè  giâfténl  de  Ciieaux,  el  furm.ml  ainsi  une  immense  corporation  qui  embras- 

^  arfi  i'Ennipe,  il  ne  comprend  plus  aujourd'hui  que  50  monastères,  doftt  id  en 

iJittnagBe,  et  leâ  auues  en  Suis!«,  eti  lialie,  en  Auiriche  ei  en  Hongrie,  rémiit^ 

"^tÎM»  UB  abbé-général  qui  réside  à  Rome  el  qui  lieul  en  ninin  les  rénea  d*an  isoi- 

'"'Swyneuient  cenirai  deveuu  à  peine  fusible  aux  meniliresdc  lordre.  La  pro\iBce 

iwJlabemti-Saxoone,  où  se  irouvent  les  abbayes  d'Ossegg,  de  Rohenfurl,  de  M»- 

^^l^ftDSlcrn  el  de  MarieiiibaU  compreod  des  monasières  licliement  doié*  el  babiftiN 

fisr  de  nombreux  cénobites  des  deux  sexes.  Ossegg,  fondé  en  1193,  compic  n»»in- 

"leiaiitSO  préires.dont  une  partie  seulemenl  réside  au  monaMère;  lOsont  aliaHié> 

■  -«éPKCOUvenis  de  femmes  de  la  Lusace  supérieure  ;  10  soni  employés  à  riiislrueiiofi 
eépablbiiie,  el  i2  desservent  des  paroisses  rurales.  L'ubbaye  compte  de  plus 6  |ui»fès 
^étudiants  en  théologie,  3  novices,  en  lout  oU  religieux.  Rohcnfurt,  près  de  Biid- 
r-  wéia,  fondé  en  i249,  en  compte  61 ,  dont  52  prêtres,  3  étudiants  proies  et  6  no- 
""^nées.  Mariendial,  prè»  de  Ziltau,  en  &ixc,  fondée  en  123 i,  comptait,  au  com- 
'■   'neBGementde  1846,  3i  religieuses  de  chœur  et  4  Mrurs  converses;  depuis  lors 

?Cft  Convenl  a  retu  4  novices  nouvelles,  parmi  lesquelles  osi  une  sœur  de  la  célè- 
.i^lm  cantatrice  Sontag,  actuellement  comtesse  Kossi.  Mariensterii,  l'ondée  en 

iS64,  cotuplaît  en  la  même  année  34  religieuses  de  diœur,  2  sœurs  converses 

«l  6  novices.  Ces  deux  abbayes  de  femmes  oui  toujours  joui  de  la  meill«'ure  ré- 
^'  potilîon,  et  maintenant  encore,  protestants  et  catlHtliqiies,  dans  toute  la  contrée, 
im  n^n  parlent  qu*avec  un  égal  respect.  J'ai  trouvé  tous  les  religieux  d'Ossegg  d:uis 
mm  teon  «FKeours  aussi  bien  que  dans  toutes  les  lettres  que  jVn  ai  reçues,  infininicnt 
_.  reapecflabVts,  noblement  dévoués  à  leur  voraiion  ecclésiasliipie  el  monastique, 

d  dan  tous  les  environs  de  Palibaye  je  n*:ii  enlcndo  parler  de  ses  liabii;uits 
~^  i|n*»vee  nno  vénératimi  très-profonde. 

:^  «  Que  ai  Toq  désire  conoalure  le  mérite  des  élèves  i\\iù  fournil  encore  de  nos 
--,  jours  Tordre  de  Citeanx,  que  Ton  jette  les  yeux  sur  le  céièbn*  Lmlislas  Pyrker, 
^  ancfen  religieux  de  Pabbaye  de  LilieufeM,  en  Aulrirlie.  :uijnurd*liiif  iratriarehc- 

ardlevéqve  d'Erhin,  en  Hongrie:  que  Ton  m  rippellc  ce  préinl  si  nnivcrscfte- 

"  mtat  févéré.  François  de  Sales  Krugner,  ancien  prévôt  do  Mariensicm,  (mis 

'  abbé  d'Ossegg,  et  puis  enfin  destiné  à  mouler  sur  le  siéi;<%  épiscopal  de  Bres'an. 

^  Ce  vénérable  prélat  s'était  acquis  iVstiine  toute  particulière  des  rois  de  Prusse 

H^  et  de  Bavière,  el  la  vénération  populaire  a  appelé  d**  sou  nom  une  montagne  des 

ewiroas  de  Tœpntz. 
^      ■  Que  si  uooB  considérons  oes  inf^imis  rniniaMiifues  soi»  un  avtre  poini  de  me 

■  que  celui  de  Tesprit  religieux  et  uioral  qui  y  règne;  et  si  immis  ne  feur  appliqtiois 
Bf  que  réchelle  parement  humaine,  ils  seront  loin  de  nous  pvnitrc  aussi  ^niicicux 


ptr  1«8  aornônes  et  par  tel  abtteiflÀiliilto'^iNpIWir 
--     Miéé  iii<ritaif»4Ély  t^e;|l»  ■Éù^iMt 
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€1  par  des  étt«|Miiioii8  beeMNip  plw  «ilet,  «lBMëfliAiii;i|a»«iHM^(Al 
poàes  à  relit  militaire,  tl  ea  est  4»!  fteeôseiirM  i^HÛes  «Ile  tiM;4 
ftlasi  que  la  lewmlîère  Tépé«ttlon  de  formés  dttrilnve^MMtarh  vU 
iii|ie  elle-même,  d!éfoiiifer  VàpW^'w^fiâH&IIÊtffËWé^ 
de  défotkm;  mtk  il  fbutrémirqyer  que «bmi'edlrae  taMMÉIfai mért 
desiUstrtetioiis  cestimiellee,  ii'afm»  m  mm  idée  jmUddeif dapilHiiii 
des  rellgleiis,  ni  rexpérieooe  de  ^eetto  profonde  piéié  que  ftdt  ulM  e 
ennemis  4e  la  vte  claostrÉle  appelletit  onjrfMIfmeiif  pvnraieiiliBâtérii 
psalmodie  toot'4h4Ut  mécaÉiqie.  <Tm  tt  on  teement  Ibndé  sur  des  Bi 
muDS  et  qoe  détfttCt  reipérictoeei  qnl  MtaVre  qoe  tas  pnltk|«es  de  pi 
eserolDesdele  pénitence  porteolk  la  fois  îles  exeeUents  Chilm  dé  la  pi 
raie  et  d^nBegrandepalx  dn  eœar.  L'on  comprmin  pàrflillemeitt  4riW 
mine  eetle  ranarqvable  correqMMdanee}  qn^en  loot  oo  tfm 


Vm  ne  MoraH  nons  sopiraser^  a«Be  le  èentiment  protêsianC  dont  nati 


animé,  rmteatioa  de  recommaodet  en  général  là  vie  mooasliqse. 

qM  eooiriboer  à  la  dire  miens  oomiaftre  et  pins  éqnttaMmneBf  Inger. 

ismpsqneliIreMssorUrrhnpôlflsaneede  ions  les  efforts,  él  Ul  wH 

les  espérâmes  de  eeox  qni  pensent  qu^one  corporation  eedésiastiqiH 

sente  de  pareils  symboles  de  vluliié,  poisse  snccomber  anx  attaques  dlb 

tre  elle.  Jamais  Je  n'aurais  moi-même  cm  le  catholictsme  si  fort  et  ï 

qne  je  rai  trouvé  chez  les  laïques,  aussi  bien  qoe  ehex  les  écdéslasdqi 

vent  dans  ces  instituts  ou  aux  environs.  (Test  en  vain  que  l'on  compteni 

si  pauvres  moyens  que  ceux  dont  jusqo^ci  le  germano-caUio1idsaie|'i 

pourvu,  foire  brèche  h  un  édiûce  aussi  solide  que  rEgllse  catholiqne.  i 

qn*il  menace  n*en  sonl-Hs  rien  moins  qu'épouvantés.  Bien  an  contre 

dans  la  conscience  de  leur  parfaite  sûreté ,  montrent  ce  calme  et  oelN 

modération  qui  les  porte  ^  communiquer  avec  les  protestants  véritab||i 

extrême  Tranchise,  et  qui  les  porterait  même  à  leur  tendre  la  main,  ntt 

pour  ia  paix,  mais  aussi  pour  une  alliance  offensive  et  défensive  cœfcr 

commun,  dont  la  puissance  attaque  an  cœur  les  principes  fo'ndaméi 

foi  chrétienne,  a*  '    ^^ 

Ce  n*est  donc  pas  un  médiocre  triomphe  pour  les  instituts  inidj 

de  les  voir  ainsi  jugés  et  justices  par  un  savant  protestant  fp 

pour  proclamer  ce  jugement  et  pour  propager  aon  opinkm^  umm 

que  celui  de  la  Gazette  universelle  de  Liipzig.  La  réflexion  §ltf 

cette  correspondance,  à  laquelle  nous  n'avons  empminië  ^ 

sages  les  plus  saillants,  nous  parait  surtout  d*oné  lîiaute  ini|| 

cette  époque  ou  le  protestantisme  d'Allemagne  se  voit  tout  à  ai 

des  foUei  et  bruyantes  espénnces  qu'il  avait  conçues  dmiffm 

rongisine  et  des  antres  sectes  qui  en  éuient  sorties.  II  eat-ési 

remai-quable,  et  cette  observation  doit  frapper  tous  les  espfi 

que  Undis  que  le  protestantisme  positif,  prêt  à  expirer .f09^|i 

de  rilhuninisoie  religieux,  ne  se  défend  plus  qtj^'i  gramiTl 

l*é|id»derEtat;an  contraire,  l'E^Hsé  catholique  tir^édMliMl 
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une  preuve  éclatante  de  son  indestructible  solidité  ;  en  sorte  que  la  puis- 
sance liostile  qui  a  suscité  cette  tempête,  au  lieu  de  l'avoir  renversée, 
lui  a  fourni  Toccasion  de  se  montrer  plus  redoutable  que  jamais  à  tous 
ses  ennemis.  Le  professeur  Bœttcher  n'est  ni  le  premier  ni  le  seul  parmi 
les  écrivains  protestants  d'AUemague,  qui  ait  constaté  cette  vérité, et  qui 
ait  fait  remarquer  toute  la  force  que  le  chrisliauismc  même  dévoyé 
pourrait  tirer  d'une  alliance,  si  elle  pouvait  exister  sincère  et  durable 
du  coté  protestant,  avec  Torlhodoxie  catholique  qui  ii*a  d'autre  prin* 
cipe  et  d'autre  fia  que  l'unité  dans  la  ciiaiiié. 
—  — ■■  Htm  ■     iiw 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

{Correspondance  parliculière  de  TAhi  de  la  Religion.} 

Borne,  le  31  août. 

S.  E.  M.  le  cardinal  Lambruschini  a  quitté  son  évêcbé  de  Civiu-Vec- 
cliîa.  Il  est  arrive  hier  soir  en  ville  un  peu  souiFrant.  Le  cardinal  secré- 
taire d'£tat  a  été  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de  courtoisie.  11  était 
cinq  heures  et  demie,  quand  le  cardinal  Lambruschini  a  traversé  la  ville. 
Personne  ne  lui  a  dit  mot.  Nous  ne  savons  où  vos  journaux  de  Fiance 
vont  puiser  leurs  nouvelles  de  Rome  ;  ils  devraient  bien  savoir  que  les 
journaux  allemands  sont  fort  suspects. 

Ou  a  publié  un  édit  pour  arrêter  les  excès  de  la  presse  clandestine; 
mais  vous  savez  combien  il  est  difficile  d'empêcher  entièrement  ce  vieil 
abus.* 

Vos  deox  cardinaux  français  doivent  nous  arriver  vers  le  5  ou  le  6  sep- 
tembre ;  ce  voyage  coïncide  avec  de  bien  graves  préoccupations  d'affaires 
et  de  politique.  On  ne  devait  tenir  de  consistoire  qu'en  novembre  ou  en 
décenïbre  prochain. 

Vous  aurez  lu  sans  doute  dans  le  Diario  les  ordonnances  relatives  aux 
chemins  de  fer. 

On  dit  qu'il  existe  ici  un  grand  mécontentement  contre  le  gouverne- 
ment français,  parce  qu'il  avait  refusé  d'intervenir  ;  d'un  autre  côté,  il 
est  certain  que  le  Pape  a  déclaré  qu'il  n'entendait  nullement  réclamer 
une  intervention  étrangère.  Vous  voyez  combien  il  est  difficile  de  don- 
ner créance  raisonnable  aux  mille  bruits  qui  se  répandent  en  sens  con« 
traire  de  toutes  parts.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  l'admirable  sa- 
gesse et  Tactiviié  du  Pape.  Dieu  assurément  couronnera  de  si  nobles  des* 
seins.  Le  Pape  a  perdu  presque  à  la  fois  deux  personnages  qu'il  honorait 
de  sa  vive  affection:  le  docte  abbé  Graziosi  et  la  pieuse  et  si  charitable 
princesse  Colonna  • 

PARIS. 

ÉPISODE  DE  LA  MISSION  DES  LAZARISTES  ESf  CHINE. 

MM.  Gabet  et  Hue,  prêtres  de  la  missiou  française  des  Lazaristes  en 
Chine,  ont  pubUé  il  y  a  quelque  temps  leur  voyage  de  Pékin  au  Thibet, 
d*oii  ils  ont  été  renvoyés  y  ap;èi  un  séjour  de  deux  mois,  pav  qk^v^^l^ 
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c  otAttAissaûi-e  îiiipérÎAl  KlinClioUy  ^ni  rrtkie  é 
vétdaiis  U  inéiropole  duSsc-ubouen,  le  fice-cdîlMt«ncluÎHi4e«uiiti 
tiibiinal,  et  leur  fit  subir  un  interrogatoire  après  Jeuoei  |>luwey«»  lettiè 
tmieiis,  qui  y  avaient  assisté,  leur  adressèrent  «ne  pièee  de  vers  pour  lar 
<  xpriiner  leur  estime  et  leur  aduùration.  Après  les  a? oîr  rem»  é  aa  oi- 
lier  supérieur  qu'il  avait  charge  de  les  conduire  sous  escorte  josqal 
Mac  10,  il  adressa  à  l'euipercur  un  rapport  dont  une  copie  au dientiqie 
lift  obtenue  par  nn  i!in't:cnduSse-tclioueu,et  envoyée  &  M.  Hue,  qiii« 
lesté  à  Macao  «Ce  pieux  missionnaire,  ajoute  ici  le  /nnrni.téei  Mtf/, 
a  transmis  cette  copie  à  son  confrère  M.  G^bet,  qui  a  bien  vtNila  h  oo» 
umniqucr  à  M.  Stanislas  Julien,  de  flnstitnt,  professeur  de  langue  chi- 
noise au  collège  de  Fiance,  et  le  piier  d*en  faire  la  tradnctiou  que  nom 
publions  aujourd'hui.  » 

Mapporl  iTvn  vice-roi  à  tempereur  de  la  Chine. 

«  Fji  vertu  de  pouvoirs  conférés  par  andéctei  ^upràoie,  Khi-Oheo  a  aanak 
:(  Voire  Majesté  qii"i\  :iviiit  pris  ilcs  éiraa^ersilc  Fo-laa-ai  ^4as  IteBçsî^aft^ 
:ivailsS.tLsi  iIch  livres  éinii);;ciis  rt  ili*s  éi  rits  on  c;ira43lôres  étrangers.  U  ^jsslMi 
iprî]  lêbulle  de  leur  déclnraiion  que  par  voie  de  Kouaug-toiig  et  antres  yaB.ii 
sont  arrivés  Si  la  capitale  ;  que  rcvciiaiil  de  là  par  Cbing-king  (Movgden),  3s  ssl 
Kaversc  la  Moiij^lie  et  se  sont  rendus  »n  Si-ibsang  (Thlbet),  dans  le  bot  d*! 
préelier  leur  refi^EÎoii  ;  qu*aprcs  avoir  interroge  ces  étrange,  s,  il  a  cliargéaaas- 
j;islrat  de  les  conduire  dans  la  province  do  Ssé-tchoiien,  eic,  etc. 

»  Comme  les  f^usdits  éirangen»  comprennent  la  langue  chinoise  et  qn^ils  pei- 
veni  lire  {et  parier)  le  laandciiou  et  le  nu>tigol,  il  n'a  pas  paru  Irien  eettsia  à  ?o- 
tre  Majesté  qu'ils  t'u*^sent  originaires  de  Fo-Ian-si  (France).  Elle  m'a  envoyé  ■» 
ttépéclie  munie  du  sceau  impérial,  renfennaul  les  ordres  buivaiils  :  «4Inatf& 
A  seront  arrivés  au  Ssé-tchoucn,  recherchez  avec  soin  toutes  les  circonelsncaic 
»  leur  voyage,  ainsi  que  les  noms  des  lieux  par  où  ils  ont  passé,  et  tâches  de  dé- 
»  Couvrir  la  vérité.  Dès  le  moment  de  leur  arrivée,  envoyez-moi  une  copie èi 
»  rapport  primitif  et  de  leur  déclaration  ;  faites  examiner  les  lettres  el  les  fivm 
0  en  langue  étrangère  et  autres  objets  que  renferme  leur  malle  de  bolfs  ctlrsas- 
»  mettez -moi  on  même  temps  tous  les  renseignements  nécessaires.  Je  tob 
A  4Klresse  cette  décision  impériate  pour  qoe  vous  en  preniez  connaissaace  :  1h- 
»  pectez  eeei,  regpectez  ceci,  n 

y>  Moi,  votre  sujet  (ajoute  le  vice-roi  du  Ssé-tebouea,  j'ai  recherché  afae  tsîs 
dans  quel  hut  lesdiis  étrangers  voyageaient  au  loin  pour  précbor  iear  K^gioa, 
d*où  ils  tiraient,  quaud  ils  résident  au-dehors  pendant  plosieurs  aooées,  iesassH 
mes  nécessaires  à  leur  subsii>lance  et  à  leur  entretien  de  tous  les  jours  ;  pourquoi 
ils  restaient  long-icmps  sans  retourner  dans  leur  pays;  si  leur  ai>scuceafaitBBe 
durée  déterminée,  quel  était  le  nombre  des  prosélytes  qn^ils  avaient  ronDés;qod 
bnl  i's  8*étalcut  proposé  en  allant  ensemble  nn  Si-thsai^  (Thfbeî},  cpii  est  la  lé- 
sideiicc  des  l.amas,  etc. 

»  Il  résulte  des  informations  que  j*ai  prises,  que  ces  étrangère  ^ront  en  ffR- 
renis  lieux  pour  prêcher  leur  religion,  et  que  leur  mission  a  une  durée  indélcf^ 
njinee.  Si,  lorsqu'ils  sont  en  voyage,  ils  craignent  de  manquer  des  ressourcei 
néccs>air(!s,  ils  écrivciu  uu  procureur  de  leur  nation  qui  réside  à  Macao,  eteelsi- 
t'i  leur  envoie  immédiatement  de  l'argent  pour  subvenir  à  lears  besons.  «tai 
0  louées  les  provinces  de  la  Chine,  il  y  a  des  hommes  du  même  pays  qui  se  ssut 
»  expatriés  pour  prêcher  la  religion,  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  o^esboriet 
»  fdir^  le  bien  ;  \\%  ne  se  ^opo^wv  v^s  ^^^>a\t^  Wv.  t^  VV&  t^  ^i^  tu^iqidUekit  ^1e 


(  6'29  ) 
BMBbre  ni  Jcs  iiaaiS4le  ecui  k  qui  ilk  out  enseigne  h'ur  tâuciriiie  (I).  Oiiiuii  «  Lm  r 
voyage  au  Tliibet,  ils  voulaient,  après  y  avoir  f»rôcliê  Itur  religion,  s'ni  Krtoiij  - 
Mer  (isuaft  ifitur  |Miys  pur  la  voie  dû  ?t'i?|ui.  Or,  c^minio  ii^  nVUm-iJ  pas  KuÀi«:u:i- 
lueol  vcrMÂiiaiiH  b  langue  4«  Taiigoiit  (TiiibiMU  îK  na'vairul  jiuk  eucfie  pu  % 
TornuT  de  pro-éiyits  A  uelie  èpoi|ae,  Ir*  haut  fiHiclioinwire  Ichinoig)  qui  rô&uU- 
«ia«i6  U  c^^iiutc  du  Tbibet,  onloiui:i  une  rnquéle  ftar  Miile  de  laquelle  iU  rnrr>  i 
«rrétvs  el  euviiycs  «oiift  escorte  au  Ssê-icbcMien. 

D  Après  avoir  fuit  ouvrir  leur  malle  de  bois  et  exauùnê  les  leurpf  erl^s  écii's 
«-«  langues  êtRiugère.s,  etc.,  qu'elle  renfermait,  je  n'ai  trouve  personne  qni  |  mi 
reconii:iMre  ces  caractères  ei  les  coiupr*-ndre.  Ces  étrangers,  lnierrog<»s  :i  (iïm:- 
ji*t.  uie  répondirent  que  c'étaient  des  leUres  de  famille,  et  \w  certillcaLs  aotlu'u- 
tiques  de  leur  mission  religieuse.  Je  \x>ultts  recbereber  avec  sniu  si  leur  dédar^- 
lion  (faite  devant  Ki-Cben),  était  ou  non  Peipressiou  de  bi  vérité;  mais  je  im* 
pus  déeovvrir  par  nioi-inéine  la  preuve  irréfragable.  J'esamiuai  alois  leur  b.irlM> 
et  leurs  sourcils,  leurs  yens  et  leur  teint;  je  les  trouvai  ioui-à4ait  diCféreniK  d(>^ 
bommcs  du  royaume  du  milieu,  et  il  me  jfut  parfaitement  déuiouiréque  c'éiaicfii 
•les  étrangers  venus  d'un  royaume  lointain,  et  qu'il  no  fallait  pas  k*s  preiidf<r 
pour  des  mauvais  sujette  apiiarlenant  an  territoin:  intérieur  (a  la  Cbinc)  :  l\  • 
4te.ssiis,  il  ne  me  reste  fias  le  plus  léger  doute. 

#S4  l'on  veut  reobercher  en<'ore  c«'  qu**  disent  Wm^  lettres  et  leurs  iivies  m 
ijiiigues  étragères,  je  pense  qu'd  faut  l^^s  envoyt  r  avec  eux  dans  la  métropole  4»' 
la  province  de  Canton,  pour  que  là  on  chercbe  im  homme  versé  dans  les  lnngHi'> 
étrangères,  qui  les  traduise  et  en  fanse  connaître  le  contenu. 

•  Si  Ton  ne  découvre  pas  autre  cbo^e,  on  romcitra  ces  étrangère  entre  U*> 
juaiiu»  du  conf4il  de  France,  |iour  qu'il  les  reconnaisse  et  les  renvoie  dans. leur 
royaume.  Par  là»  Ja  vérité  de  l'enquête  sera  mise  dans  tout  son  jour. 

»  Quant  à  Tsmodanlsinba,  comme  il  ré^u!lc  de  son  fnt<*rrogatoirc  qu'il  o'éLùi 
attaché  à  ces  étrangers  qu'en  qualité  de  srrviteur  à  g;)gps,  il  lirait  convertablr 
qu'un  le  renvoie  dans  son  pays  natal,  savoir,  dans  le  district  de  Nien-pp,  de  I.* 
province  de  lian-sou.  Là,  on  le  reuieitra  an  mngîslr.it  local,  q«i  pourra  le  relâ- 
cher  c^ur-le-cbamp. 

B  J'ai  fait  faire,  eonforménionl  à  vos  orilres,  une  copie  do  la  déclaration  do 
4*alii-yo-tse  (M.  Joseph  Gabct),  etc.,  et  je  IViivoin  re.-pectueusemont  à  Vo:ir 
Majesti;  pour  qu'elle  en  prenne  connaissance. 

ti  iS'il  se  présente  plus  lard  d'autres  circonstances  dont  Tesposé  répontle  an 
linl  de  votre  premier  décret,  j'en  écrirai,  comme  c'est  mon  devoir,  le  résumô 
fidèle,  et  en  ferai  l'objet  d*un  nouveau  rapport  que  j'adresserai  à  Votre  Majesté. 

»  Au  moment  où  vos  instructions  me  parviennent,  la  tempérnlure  est  excessi- 
vement chaude,  et  les  véiement«  ainsi  (pie  les  provisions  alimentaires  des  susdits 
éti  nngers  ne  sont  pas  encore  prêts. 

»  Moi,  votre  sujet,  après  avoir  écrit  et  cacbf  té  ce  rapport  exnct  et  détaiDé,  j*at 
eliargé  un  fonctionnaire  publie  de  prendre  la  route  im|>ériale  et  de  les  ronduire 
a  leur  destination  par  l;i  province  du  Hou-|)é  et  nntrrs  lieux. 

»  J'ai  rbonneur  dVnvoyer  en  mômt>  temps  à  Votre  Majesté  la  déposition  d  K- 
wa-li-sse-ta  (M.  Evariste  ï!uc,  compagnon  de  M.  Gabcl)  : 

«  Voire  serviteur  [f)  a  trente  et  un  ans  ol  Jose[di  Gabrt  trente-sept  ans  ; 

(1)  Penr  bien  comprendre  ce  pass:«ge.  il  fairt  savoir  que  MM.  Gab«»t  oi  Mur  se 
sent  absolument  refusés  à  nommer  aucuns  chrétiens,  dans  la  crainte  de  les  exi>o- 
ser  ii  d^  poursuites  judiciaires. 

(S)  SuHmrt  M.  Galiei,  eette  déposition  a  été  abréfée  et  même  altérée  en  plu- 
sieurs endroits  par  le  rtce-roi  du  Ssé  tchoueo.  Atosi  il  ii>«L^itt'«i».>x  ^ 


(«9») 
imiÉ'k  ee  Jour  non  vraùÊ  mlvl  li  rdsioB  4i 

»  Noos  MNiHMs  arriTéi  ï  ibcM  sinr  m  ktvM  M ;|«iW«s  ÉMiriigHjhi 

diD»  It  seizièine  année  du  règne  de  TwHlUWnil^  (inn^«('NÉ*e^tlMtflÉ  tly 
elonième(iSM),«in(rasTBorome*  restés  |fll»rMiM>*^  " '^' 

•  Par  U  Tolo  ÛQ  Kooangten,  du  Kiang^sl  MéMeé  piêi/léûtM^  ' 
arrivés  à  Pékin.  De  la,  quitlanila  capitale^^QiMS'MMMriMMl 
Kooeihoà-eddng, en Tartarie.  î.  .  .    î  r.r/.i*..  JlKi^,»-?:  .t*>k' • 

a  Dans  (ons  leé  Henx  do  Tolsiiiajse  (liUéral^BMiii  c^UnTMlaM 
prêché  la  religion  do  maître  do  eiel,  Ans  nèosr  arréler  mKÊ0  fmt 
fixe.  Tontes  M  eohin&es  de  la  Tartarie  offrent  W  rMes  pMMBeevft  «•' 
une  moliitodeile  Ifondcliom  el'de  ttiNigela.  '^mimI  Mqiite  il  «ow  csTaMIi 
prêcher  notre  religioh.  .  .^  -  /   .  *' 

»  Avant  de  qoUier  notre  pa3fs  pont  aller  ^itèdM  la  relIgfiNi't  mm  inrnwtJÊÊlà 
munis  d^nn  pafsséport  délivré  in  nom  de  notre  toi.  Dèsiioare  lurMeArKoH^ 
tong,  noas  ravens  présenté  ao  oonsul  dé  noire  nàitoâ^rfréefii»  ' 
tropole.  Noos  avons  apporté  nous^aitêmeë  raifeiH'fliéceMâlra^h  iÊout 


a  Lorsque  nios  resioarees  devieiinent  hunAttntér,  BoésécrifttMir'MrfbMi 


careur,  qni  nons  foit  envoyer  de  sulite  les  fonds  qnl  vous  ÉonA  i 
ce  moméimil  nous  reste  eneoreSOO  onees  d'argent  (l,Ml  HrQ.Pl^MlgiJÉSifai 
sommes  vemis  prAeher,  nooi  n^avons  Jamais  aecepcé  de  k  piri  ie^  WNi- ^ 
(prosélytes)  la  moindre  rémonéràtlon. 

a  C*est  dans  la  Tartarie  que  nOis  avons  appris  la  langde  cMiéiiot  i 
de  partir  de  notre  pays,  nous  y  avions  déjà  étndié  te  chbiols,  le  Ihiftétaitclls 
mandchou,  airtSi  que  la  géographie  universelle.  Jamais  nobs  n*entroiis  éms  iM 
autre  famille  (en  qoaiité  de  gendres)  et  ne  prenons  jamais  d*époiise. 

•  Nons  portons  une  calotte  jaune  (1)  et  des  vêtements' noirs.  Ifoos  hvsm 
passé,  en  voyageant,  par  les  provinces  do  Kiang-sii  do  HoU-pé,  été.,  saosisv 
arrêter  nulle  part  d^une  manière  ilxè.  Noué  sommes  restés  pH»  d\m  oniil 
Macao,  et  plus  de  trois  ans  en  Tartarie.  Dans  ta  douiuènle  lom  de  hi  vtafi^ 
«Icuxi^ne  année,  par  la  voie  du  Kan-sou  et  du  Tangar,  noos  MJumiftr^Étfilés 
ensemble  au  Tbsang  (Thihet).  Nous  n^avons  rien  fait  qui  fttt  cooimire  aot'Us. 
Yaili  toute  la  vérité,  a  ' 

Le  5  septembre,  à  Bordeaux,  litie  foule  iininenae  assi^cait  le  cirque 
de  la  rue  Castelnaudaros,  pour  pénétrer  dans  reaceinte  o&  les  élèvésda 
Ecoles  chrétiennes  devaient  recevoir  leurs  prix.  A  rouverCÙre|.da 
portes,  cette  ibule  a  envahi  toutes  les    loges  circulcires  «(..-toui  kl 


gent,  HM»  119  ic  rciuociviu  cil  aiiei^uaub  i|a  119  non  .«vaiim»  psiB  vcaopi*  IV-MV 
eût  été  trop  pénible  d»  recevoir  Je  mpiudre  service  d.*ua  magistrat  qop  les  Sfab 
trafluits  devant  son  tribunal,  et  qui  les  faisiit  reèomioirè  coQMmdes  dtaipcll 
Jusqu'à  Macao. 

(1)  Ao  Thibet,  MM.  Gabet  et  lluc  avaient  adopté  Pusage  de  In  catblte  JaoMfn 
portent  les  Lamas.  Mais  on  Clitne,  où  la  couleur  jaune  ,esi  affpqléoMit  oUvuMi 
de  Fempcrour,  le  vice^roî  du  Ssé^tcbouen..  voulut  leur,.  raii)s.4«{ii|tv.joe|lei4illla 

tune,  que  C(*pond«int  ils  réussireui  à  conserver  rn  JWiml  §pik$  ItmiiOiH  JliÉili 
Bu^^dejemr  ps^Anaial,  ou  I»  couIomt  des  'véMiei^iM^ps^tdnifVa* 
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bancs  qui  entourent  Tarène.  11  y  avait  là  2,000  spectateurs  au   moins. 

A  deux  heures,  Testrade  réservée  était  occupée  par  des  notabilités  de 
la  ville,  par  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  par  les  citoyen» 
les  plus  honorables.  Au  premier  rang  on  remarquait  M.  rarchevéqne, 
M.  Gautier,  premier  adjoint,  qui  remplaçait  M.  le  maire,  retenu  au 
conseil-général;  M.  le  maréclial-de-camp  Ilurault  dcSorbce,  et  des 
conseillers  municipaux. 

La  séance  s'est  ouverte  fiar  un  chœur  d'enfants  avec  accompagnemoat 
d'ophicléides,  de  basses  et  de  contrebasses,  sous  la  dii*ection  de  leur  mat- 
tie  de  musique,  M.  Cbatetcau  aîné,  dont  les  leçons  gratuites  datent  de 
neuf  ans,  et  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  désintéressé.  Cvs 
enfants  se  sont  fait  vivement  applaudir  par  l'ensemble,  l'éclat  et  ta  jus- 
tesse de  leurs  chants. 

Puis,  sont  venus  de  piquants  dialogues,  fort  spirituellement  écrits,  ci 
tout-â-fait  appropriés  à  la  circonstance.  Pendant  près  de  deux  heures, 
cette  multitude  d'élèves  a  étalé  les  connaissances  les  plus  sérieuses  sur  I.i 
religion,  l'histoire,  la  géographie,  la  granunaire,  les  mal  h  enta  tiques,  U* 
dessin  linéaire,  etc. 

Al.  Gautier,  premier  adjoint,  a  adressé  ensuite  aux  élèves  une  alloca- 
tion pleine  de  sages  observations,  de  judicieux  conseils,  et  écrite  d'un 
bon  style.  Nous  sommes  heureux  de  louer  M.  Gautier  du  langage  qu'il  a 
tenu.  L'éloge  qu'il  a  fait  des  Frères  était  aussi  délicatement  pensé  que 
{gracieusement  exprimé. 

Enfin  est  venue  la  distribution  des  prix  :  chacune  des  personnes  qui 
siégeaient  sur  l'estrade,  a  couronné  ces  laborieux  enfants,  dont  les  tra- 
vaux et  les  succès  ont  pu  être  appréciés,  dans  cette  séance,  par  tous  ceux 
qui  ont  vu  et  examiné  les  cahiers  d'écriture,  les  dessins  à  la  plume,  tou- 
tes ces  petites  merveilles  de  calligraphie  qui  étaient  appeudues  amour 
de  la  salle,  et  qu'on  a  fait  passer  de  main  en  main. 

(Uiacun  s'est  retiré  de  cette  fête  populaire  avec  la  satisfaction  d'avoir 
ou  sous  le.i  yeux  la  preuve  que  les  enfants  de  l.i  classe  laborieuse  reçoi- 
vent à  Bordeaux  une  instruction  conforme  aux  besoins  actuels  de  la  ci- 
vilisation, et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  reconnaître  les  services  que 
res  excellents  Frères  rendent  à  la  société. 


Les  journaux  liliéraux  et  universitaires  ont  fait  grand  bruit  à  l'occa- 
sion d'un  discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  petit  sémi- 
naire de  Valence.  On  prétendait  que  l'orateur  s*était  laissé  aller  à  di* 
violcnles  diatribes  contre  renseignement  de  CEtat.  M.  l'abbé  1V1  ion  net,  l'au- 
teur responsable  de  ce  discours  si  mal  interprété,  a  piis  le  sage  parti  de 
livrer  à  l'impression  ce  travail  qui  gagne  doublement  à  la  lecture.  Quel- 
ques mots  de  préface  expliquent  très  bien  les  scnliments  et  la  véritable 
pensée  de  Torateur: 

«  Un  discoars  prononcé  en  mon  nom  par  M.Tabbé  Roche,  le  jour  de  la  dislri- 
hulîon  des  prix  du  petit  séminaire  de  Valence,  a  soulevé  des  orages  dans  des  ré- 
gions lupéricurcs.  J'étais  loin  de  m'attendrc  ù  an  p:ireîl  résultai,  lors<)uc  j'ai  :it- 
laqué  an  Kystème  d'enseignement  proposé  par  U.  le  vicomte  de€ATm(TC\tk^  v?^- 


i  iiflercKsam  à  riii«ilul«ir  dt.  pai I<t  4I0  iiioral^  A  de  rotigiwi  h  «m  ëfc'TOP,  rr 
i|M  Je  re^^arde  couiiuft  ÎHifKMfiibU-  ;  •  »r  ic  jctiiif  élè%e  d>  vsiIiL  éim  kmvaé  an  liu*:.. 
il  CmU  néceâsairejneiil  lui  iigiialcr  re  ipii  csi  bon,  |ifiur  Iv  lui  faire  aiuMfr,  cl  1(h 
inftpîri'r  de  Tborrcur  pfMir  ce  qui  est  mal  cl  coulrairc  »  l:i  xcrilé.  El  pour  qae  vr 
ir»xaii\  se  ^;l^s(;  dans  relève,  le  niallre  a  bo>uin  du  secours  <le  la  religion,  :iUu  fk 
Céoonder  ses  leçons  et  cl*en  assurer  le  6uc<  es.  (Tesl  ce  que  31.  de  Cormeniu,  écri- 
vain si  iipiriluel,  doiil  plusieurs  écrits  (Mil  rendu  des  services  réels  Ik  la  société  ei 
ib  la  religion,  semble  avoir  oublié  dans  une  brochure  intitulée  :  UEdmmikm  t\ 
tBmeiguemenl  en  matière  dliatruelion  teamdaire^  et  c^est  ce  que  f ai  touIo 
emnbaiire,  en  me  plaÎKiMinl  de  la  pail  que  ce  système  fait  au  clergé,  dans  Ten- 
seigneiucnt. 

m  Quant  aux  iulcnlioiis  qu  ou  me  prèle  d'avoir  voulu  attaquer  ITonreKilé,  je 
d«HS protester  couire  cette  assertion;  celte  pensée  n*a  pu  présider  à  Donln- 
vait.  L'adversaire  en  Tace  du(|ncl  je  me  trouvais,  était  ln»p  redoutable  pour  cbcr- 
clier  d'autres  utblètes.  Je  dirai  plus,  il  m'en  a  coûté  de  diriger  une  attaque  caatrr 
un  homme  qui  a  mon  estime. 

»  Je  ne  puis  m*expliqner  les  suscoplibilités  que  f  ai  réveillées,  et  comment  j'ai 
pu  soulever  tant  de  flois  d'indignation.  J*ai  toujours  respecté  raotoriié,  depiû 
vingt -Irait  ans  que  je  suis  dans  le  peiît  séminaire;  Il  n'a  donc  pas  pu  entrer  dans 
mon  esprit,  d'être  frondeur  dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  et  de  payer 
par  Toubli  des  convenances,  les  encouragements  que  M.  le  préfet  et  les  autres 
magistrats  de  notre  ville  ont  toujours  accordés  à  nos  efforts.  Je  regrette  que  U 
brocliure  de  Timon  n'ait  pas  été  plus  connue  :  M.  ie  premier  adjoint  de  Valearr 
n'aurait  pas  fait  tant  de  frais  d'éloquence;  il  n'aurait  pas  incriminé  on  diseoni» 
iiioffensif  ;  il  n'y  aurait  pas  vu  une  violence  eroisianie  à  raison  de  nn^umOé  ;  m 
parti  qu'on  iabstient  de  qualifier  ;  Voêluce  employée  pour  arriver  impHnémenî 
aux  timilee  ex  A  nue  de  V  audace  et  de  la  violence.  Je  fais  grâce  5  mes  lec(lilr^ 
des  expres!>ions  de  calomnie  et  de  diffamation  qu'on  m'attribue,  expres>ionj(  qni 
ont  toujours  éié  loin  fie  ma  |>ciisée.  jamais  je  ne  descendrai  jusque  là. 

•  J'avais  cru  que  la  réruiution  de  la  brochure  de  M.  de  Cormenin  n'aurait  pa^ 
plus  de  retentissement  que  la  correction  d'un  thème  ou  d*une  version  :  mais  jf 
me  suis  trompé  ;  aujourd'hui  les  ckosei^  en  sont  venues  au  point,  que  je  dois  li- 
vrer mou  discours  à  la  publicité,  discours  qui  était  destiné  à  rester  dans  mes 
cartons  :  toutefois,  m.ilgrc  ses  dél'auts,  je  le  revendique  tout  entier  comme  ma 
pensée  et  comme  mou  œuvre.  Je  le  soumets  donc  Ici  qu'il  a  été  proiOOBcè,  au 
jugeniLMil  du  public  ;  et  j'ullcndrni  avec  confiance  la  réponse  qué  les  konn^li* 
gens  doivenX  infliger  k  l'auteur  de  co  discours  diffamatoire,  qui  a  douloureusi' 
ment  ému  toute  la  ville,  cl  dont  les  jongleries  n*ont  plus  le  crédit  de  trom\tr 
personne. 

»  L'abbé  Mio.nxbt, 

»  Professeur  de  3«  au  petU  séminaire  de 

Notre-Dame,  à  Valence,  n 


PRUSSE.  —  L'Eglise  catholique  finira  par  se  voii*  saccessiveinent 
justifiée,  dans  toutes  les  ri(j;iiciirs  de  sa  dlscipliue,  par  ses  adversaires 
eux-niciiies  qui  en  empruntent  et  en  outrepassent  même  quelquefois  la 
scvcrilé.  Ainsi  les  directeurs  temporels  de  IVglise  évangéliquc  de  Treni- 
plîn  (Prusse)  viennent  d'interdire  aux  anabaptistes  Tusage  de  leur  cime* 
tîère.  L'Eglise  catholique,  bien  moins  sévère,  ne  refuse  aux  hérëtique> 
et  aux  excommunies  uoloites  que  la  scpuUuie  en  terre  sainte,  et  nulle- 
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meut  ttoe  «ffMaCMOe  «qiarée  de  iet  propres  cliueiières  U  est  viaî  que  ïe» 
pio'i^isia^iis évaM|fi*lJi|u<*  .  ne  «atbaut  pis  méuie  ce  qnc  c'est  qu'uiie  tei  re 
!•«*;•  lU?  «i  «ouMcrne  au  i^tikm  des  uiorls,  oui  dû  gëiiéraliser  la  défeuse 
irhiliiiiiierieK«iialiapiistcs  paiMitkMéfaiinéliqnes;  mais  cette  excoiiioiu- 
nir-uiou  posiknuiR  rsi-elle  l)i(*u  daus  IVsprit  île  la  tolérance  dout  sVn- 
oi^jJirUlii  si  fort  rfi^lise  doiuioautc? 

«—Les  disside«i4s  berlinois,  qui  »e  qiia'iûent  de  coiniiuines  c&irisio* 
c»>l«oliqMeEi,  decoufJrMsioti  apositulique,  vimnent  de  deiiian4ler  au  |>oii- 
verttcuwia  qa'è  raitoii  de  la  ccHiforiiiilc  essentielle  de  Jeura  doctrines- 
a v«G  eelies  de  TJîigiise  évaii^cliq«ie,  leurs  iniAisUcs  soient  reconnus  aplfs^ 
il  exercer  Irs  rouctions  pastorales  valides  au  cfvil.  Il  leur  a  été  répondu 
qn'avaut  tout  les  cousistoires  évangéliqu  es  seraient  consultés  pour  savoir 
SI  ciaie  iiuifonuité  de  doctrine  est  réelle.  Mais  si  les  doctrines  des  deux 
]>i;lises  sont  identiques  dans  les  points  essentiels,  quel  motif  y  a-t-il  pour 
les  dissidents  d'adopter  un  nom  particulier,  et  pourquoi  ne  pas  plutôt  se 
leujiir  fraudieuieni  à  ce  que  Ton  appeUe  Tf^gliae  nationale?  G*est  par  otï 
liuira  nécessaiieuieui  ci  tte  branclie  du  longisiiie,  et  A'Ei^Kae  évJB|çéliq«e 
aura  sana  doute  à  i»e  réliciie>  d*uue  conquête  aussi  iHS|iorlanfte. 

mÊ  m  ^" 

SI7ISSK —  Les  «gareiueiuts  politiques  ne  sont  pas  les  aaib^ii  tiavail- 
lejil  les  caatona  protestants  et  radicaiii  de  la  Suisse.  Deraièreineat  u» 
iuceoiliain!  a  été  condamné  à  mort  et  exécuté  en  Argovie.  Ilappartenaii 
il  «ne  secie  nouvelle,  dite  des  j4mêonùiiCM^  qiii^  ayant  prit  aaisaance  au 
cantoo  di!  Berne,  a*est  sourdement  répandue  daus  aes  mvirans.  Une  de 
leurs  mystérieuses  folies  consiste  dans  la  recherdie  d'une  petite  fleur  qtii  » 
sttivanteux,  ne  fleurit  qu*iiue  ibis  par  mois  dans  les  pvés,  et  dont  le  ca- 
lice se  remplit  dune  f,outte  de  rosée  qui  a,  croient-ils,  la  vertu  de  tout 
tiansforuter  ea  or.  Mais  il  existe  dans  cette  secte  d'autres  docuin es  e4 
pratiques  mystérieuses  à  la  connaissance  desquelles  il  n'a  point  encoiie- 
êw'-  possible  de  parvenir.  Elle  rampe  dans  les  ténèbres  et  acquiert  de 
nombreux  adeptes  dans  toua  les  cagntaiia  protestants  voisins  du  caaion 
c'a  Berne. 

—  1  n-ii  II  an  y  fiwpi 

BEVLB  POLITIQUE. 

US  tADICAlIX  M  Lk  SOISSB. 

41  y  a  en  politique  eomme  dans  la  vie  morale,  des  instincts  destmcleurs  qoe^ 
tons  les  efforts  fénnis  ne  parviennent  jamais  k  dissimuler  Cime  manière  absoloe. 
Le  plus  oi^iuaircnem,  c*ei^  par  Is  Toree  et  las  excès  violents  qae  se  nanifeslent 
ces  dispesliioiis  vicieuses.  Mais  comme  îi  arrive  sossi,  par  Tadimnible  disposkioii» 
dtt  inesnnes  provideuiie Iles,  «pie  le  bon  droit  s*arme  k  son  loar  de  loMe  la  puis>- 
sauce  ei  rénergie  de  lu  jnstice  générale,  alors,  se  sentant  vlgoareasemertl  wpoas- 
sée,  rînipîété  se  replie  sor  elle-mènie,  et  revéi  une  antre  fome  pour  obtenir  ta  d»- 
raiaaiian  et  eonsolider  son  triomphe  desfracleiir.  C'est  ainsi  qar  le  christianisme, 
après  les  aanglanles  persécutions  de  Tibère,  de  Néron  et  de  GaNfala,  eut  d'a- 
bord à  soMr  rhypocriie  tolérance  de  lolien  TApostat.  Enoora  ce  philosophe  cou* 
ronné  ne  pot-il  se  maintenir  long-temps  dans  la  neutralité  qa*U  at^VltK^iQMfc.  W. 
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son  tour,  il  cul  soir  de  ce  sang  el  de  ce  nom  chrétien,  qn^îl eût  Toula déshonorer. 
No<(  radicaux  suisses,  qui  sont  bien  aussi  philosophes  k  leur  nanière,  n>n  agisseat 
pas  autremcnl  dans  leurs  tendances  et  dans  leur  conduite  politique.  Héritiers  et 
iidèlcs  disciples  des  théories  de  Babeuf  et  des  procédés  des  philaniropes  de  93, 
r/est  d^abord  par  la  violence  et  Tinvasion  les  plus  inqualifiables,  que  leurs 
amis  les  corps  franct  ont  procédé  vis-à-vIs  des  cantons  do  Valais  et  de  Lu- 
zerne. Cest  le  sabre  et  le  fusil  à  la  main  qu*ils  ont  tenté,  non-seulement  de 
{iroscrire,  mais  d'anéantir  \en  Jésuites  paisiblement  acceptés  dans  ces  deux  Elali 
)  ïdéraux.  Mais  la  victoire  s>st  déclarée  pour  le  parti  du  droit  et  de  Téquité.  Oo 
>iit  toute  la  déconvenue  des  eorpi  franct  ^  si  malmenés  par  Théroîque  défense 
ifcs  catholiques  luccmois  et  valaisans. 

Toutefois,  vaincu  sur  le  champ  de  bataille,  le  radicalisme  semble  avoir  recueilli 
i.'>utes  ses  forces  dans  la  diète  réunie  h  Derne.  Toute  TEuropc  a  suivi  la  dîscus- 
^ion  qui  s^est  élevée  dans  cette  assemblée  au  sujet  du  Sonderbnnd  on  union  des 
sept  cantons  catholiques  contre  treize  et  demi  cantons  radicaux.  En  apparence, 
et  pour  la  forme,  il  s*aglssait  en  diète  de  la  révision  du  pacte  fédéral.  Mais  ao 
fond  c'était  la  question  de  Fexpulsion  des  Jésuites  qui  occupait  toutes  les  pensées 
et  soulevait  toutes  les  passions  radicales.  Le  salut  du  pays,  Tamonr  de  la  paix  et 
du  progrès  pour  la  Suisse,  voilà  le  thème  des  orateurs  du  parti.  Rien  n'ciait 
plus  adouci  que  leur  ton  proscripteur  ;  leurs  arguments  contre  la  Société  de 
Jésus  n'éuiient  que  la  reproduction  des  discours  surannés  ches  nous  des  Laeba- 
lotais  et  des  Montlosier.  Eu  Suisse  on  n'est  pas  encore  arrivé  ^  la  fameuse 
thèse  de  la  légalité,  si  savamment  soutenue  par  l*honorable  M.  Dupin,  et  sur- 
tout merveilleusement  embellie  par  le  talent  et  rélocntion  brillante  de  Tillustre 
M.  Thierg.  Chez  nous  on  veut  bien  encore  et  pour  un  peu  de  temps  tolérer  les 
Jésuites  et  les  Congrégations  qui  sauront  s'cflacer  et  ne  pas  prétendre  au  plein  air 
et  à  la  vie  légale.  En  Suisse,  neitemcnt  et  sans  phrase.  Ton  prosd'it.  Telle  est 
Père  nouvelle  de  la  liberté  que  le  Naiùmal  appelle  avec  enthousiasme  Tèie  vmi- 
Urir€.  Mais  alors  que  faites-vous  de  la  liberté  et  de  Tégalité  civique  inscrites 
dans  la  constitution  et  Ihistoire  helvétique?  La  liberté  !  eh  mais  !  a-t-elle  jamais 
été  nommée  pour  des  Jésuites?  C'est  toute  la  réponse  qu'en  Suisse  et  même  en 
France  nous  puissions  obtcMiir  des  radicaux  que  l'on  nous  disait  pourtant  par* 
faitement  civilises  et  adoucis.  Les  discours,  en  effet,  comme  la  déclaration  de 
la  diète  de  Berne,  n'ont  rien  de  sanguinaire,  nous  en  convenons  ;  mais  en  snut- 
ils  moins  prescripteurs  contre  une  classe  de  citoyens  paisibles  et  lionomblcs 
sous  tous  les  rapports?  Ce  procédé  d'miiYalion  au  Sanderbund  rappelle,  quoi 
qu'on  en  dise,  la  manière  dont  Vaimable  Coutbon  s'y  prenait  pour  renouveler 
la  mallieureuse  commune  affranchie  (Lyon).  Porté  sur  une  esfièce  de  palan- 
quin recouvert  de  draperies  et  de  rubuns  tricolores,  au  pied  de  cliacun  des  hôtels 
de  la  superbe  place  de  Belleeour,  le  cruel  mandataire  de  la  convention,  armé  d*uB 
élégant  marteau  d'argent  dont  il  frappait  trois  coups  légers,  pronoaçait  d'une 
VOIX  très-flûtée  ces  paroles  funestes  :  «  Maison  rebelle,  tombez  par  arrêt  de  la 
justice  et  de  la  nation.  »  Et  aus^iitùt  les  dcmoli^scurs  se  metiaieni  à  l'ceuiTi 
qui  couvrit  Lyon  de  tant  de  ruines.  Pendant  ce  temps,  le  liourreau  travailbit 
$»ur  la  place  des  Terreaux,  et  la  mitraille  couvrait  de  sang  et  de  membres  épars 
Il  plsiitiQ  tfai  Brotteaux. 
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risl-ce  là  qu'en  veut  arriver  pliib  lard  1^  radicalibiuc  eu  Suisse,  en  K^pa^nn  41 
en  Ilalie?  Dans  la  Péninsule,  en  eflcl,  riuflucnce  de  Mendizabal,  qui  a  dépouillû 
et  proscrit  le  clergé,  fait  promulguer  une  amnistie  trompeuse.  En  Italie,  la  Rt- 
vuê  indépenianu  nous  apprend  que  Maûnî»  chef  des  radicaui,  demande  le  ren- 
versement de  la  papauté.  Qu*on  voie  donc  bien  clairement  où  veut  arriver  le  ra- 
dicalisme ;  et  qu'on  sache  le  deviner  sous  ce  masque  trompeur  de  modération  ap- 
parente, et  que  démentent  à  la  fois  Tbisloire,  la  justice  et  la  religion. 

Quiconque  est  loup  agisse  en  loup... 
Cestrcxpérience  et  la  nature  qui  ont  dit  cela  avant  le  sens  profond  du  fabuliste. 


Un  lit  dans  le  Journal  de$  DébaU  : 

«  Les  bruits  répandus  sur  des  troubles  qui  auraient  eu  lien  k  Lncqnes  se  son; 
en  partie  confirmés.  Nous  apprenons,  en  effet,  qn'à  la  suite  d^arrestations  arbi- 
traires qui  auraient  été  elTectuées  par  les  ordres ,  et  sous  les  ycui  mêmes  du 
prince  héréditaire,  la  population  de  la  ville  de  Lucques  s*o«t  soulevée  le  i"  sep- 
tembre. Le  prince  liéréditaire  de  Lucques  a,  comme  on  sait,  épousé  .Mademoi- 
selle, fille  de  Mme  la  duchesse  de  Berry. 

■  Le  prince  s'étant  rendu  ù  la  résidence  d'été  du  duc  de  Lucques,  à  San-Mar- 
tino,  des  rassemblements  de  5  ^  6,000  hommes  se  sont  portés  dans  cette  direc- 
tion, et  ont  poursuivi  à  coups  de  pierres  la  voiture  du  prince  qu'ils  ont  rencon- 
trée sur  la  route.  Le  soulèvement  prenant  des  proportions  dangereuses,  les  mi- 
nistres du  duc  ont  insisté  vivement  pour  qu'il  donn&t  quelque  satisfaction  à  l'o- 
pinion publique,  en  déclarant  qu'ils  étaient  décidés,  en  cas  de  reAis,  à  donner 
leur  démission.  Le  <luc  a  cédé  à  leurs  instances,  et  il  a  publié  une  proclamailon 
que  nous  reproduisons.  Ce  manifeste  a  calmé  l'agitation  populaire  ;  les  individus 
arrêtés  ont  été  mis  en  liberté  ;  le  soir,  la  cathédrale  a  été  ouverte  pour  un  Te 
ihum  solennel,  et  la  vi- le  a  été  illuminée.  Voici  la  proclamation  : 

«  Nous,  Charles-Louis  de  liourbon,  infant  d'Espagne,  duc  de  Lucques,  etc., 

»  A  nos  bien-aimés  sujets  : 

«  Nous  voulons  régner  sur  vous  non  par  la  peur,  mais  par  Pamonr  ;  non  par 
«  la  force,  mais  par  les  bienfaits.  C'est  pourquoi  nous  tous  ouvrons  notre  ccbui 
»  paternel. 

»  Nous  sommes  donc  disposé  k  prendre  au  plus  tôt  en  considératioo  tout  co 
«  qui  peut  contribuer  h  votre  bonheur,  en  prenant  pour  eiemple  les  anéllonitions 
V  projetées  chez  les  Toscans  nos  voisins,  afin  de  tous  faire  jouir  d'avance  des 
p  avantages  qui  en  peuvent  résulter. 

»  En  attendant,  nous  vous  annonçons  l'institution  de  la  garde  civique  néces- 
m  saire  au  repos  public.  Nous  avons  déji  donné  à  notre  conseil  d'Etat,  qui  esi 

•  animé  dfs  meilleurs  sentiments,  l'ordre  de  nous  proposer,  aussitôt  que  possi- 

*  ble,  toutes  les  reformes  qui  auront  pour  résultat  de  satisfaire  à  vos  Justes  dé- 
«  sint,  et  de  remplir  les  vœux  que  nous  formons  pour  votre  bonheur  présent  et 
D  ftatar. 

■  Ayez  donc  pleine  confiance  dans  ces  paroles  affectueuses  de  votre  père  et 
■  souverain,  qui  veut  sincèrement  votre  bien,  et  qui  prend  à  ce  sujet  conseil  de 
»  vos  concitoyens  les  plus  aimés  et  les  plus  estimés  de  tous. 

•  Donné  à  San-Martino-in-Vignale,  le  i*'  septembre  iWI. 

s  Signé  :  CniaLis-Loois.  » 
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!«Oi:VELLES  ET  FAItff  Uf^èlÂïr 

fNTtRrELlft. 
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FARIS,  10  scpleinbre.  —  Le  Journal  dei  Dibati  ptibtie  la  uqU  soJv^Qie  : 

"  A  On  assure  que  le  goiivernemeoi  a  reçu  anjour^'lkiii  ta  nou?Htr-  qu\\tkM« 

Kader  se  serait  emparé  de  la  ville  de  Ta/a  dans  le  Abroc,  H  marcircraîi  ^nr  F«. 

•populaiîon  de  sîn  i»  Nrt  mHîe  nmt^:  sitn>e  I  IVTIrémiié  méHilt«naJ*^  rfim  dh 
derniers  du  i  non  s  du  Bîf,  elle  s'élèyii  sur  uimî  pAi^iiioii  Mib«a  larl€.  rti  el\r  m  en 
^touréc  d'une  vieille  niurailïe  raoïti<'^  mf»n'*ti|Tie,  moliîé  p<iriiigarsç,  fl:mqïTée  et 
iDUTi?  c^irri?ejî.  Ces  roriîflr:Uifin^  liHtil>et!t  vu  îiiiiîr:silé  imjtfMi  ykirU-  f.e^  ni'^wii 
■loftoeoses  et  irè»- étroites  ;  hr  lillu  wi  wi^tét  p>i  et  i 
mentées  par  des  sources  venues  de  to  vnmÊÊÊfii^  d^iT 

.  {«BîmiM  4e  te  jMiÎM  Si  4es  ttMHb  M«l  «i¥r«iear 

;    ^U  sMi4é>lLle  mméùtASmM,^mmmm^^»mMmmkmÊék 

iiSMiél' Soaii4teri»  donaaitÉipiitt  ^ 

lettres  reçues  ce  matin  annoncent  que  I 

>;>-lie  «uiMBdlMlMiidMte  OMMAWhswftdiËanrii 

liÙsnÊim  ttéaJÈJOném  Aa  lu  jaMfaH  dHiwleaéisiHaHaûaaÉt>.lMtaiiiiwbl 

«éaJioaMiWquB»  ei  isfoiit  la  coai 

'    ^  La*  éAÊpmhàmi^  de  VentoiuMMra  d«  i  déoesnlm  *M6w^  wéàwàk  j 
'41**  MNreaifcrc:lMT  le  tauxéBséauaiMa  rmwlmeéméÊ^^am } 
i'SartWvM,  éi  lu.  Guailaloupa  ea  dfr  JOB. 
.i«  ttnrior  iSia. 

V  «^  M.  le  eue.  de  Boidcuux  a  qnlué  ¥lanue  IeSII  aoèt 
Bohême,  dans  leudaauiuesdu  prinee  de  Bohau,  oà  duircniairuif  I 
dtouBeaw  La  daclleaau  sot  épmiae  eot  rastéel  Ffuhsdoafb. 

—  La  princesse  régnante  de  nchenzollern-Hechia 
<4pnbaB&  ealilâcéééuflOTiia«v»>Qrduttau«i  peiitQ'riiiu.cl»lariMéa  fWM(àin 
«uitNnrde  BaéDw-Budtu^  oè  elle  éuat alibi  prendm  lai  tam» 

—  Il  résulte  d*une  communication  faite  à  la  fociété  royale  d'Iu 
'4au^aHMadÉ  isne^-damuoigraud  wérnàn  de  dépuiiewnitfiv  aosHaysèMide 
du  jnûîiîM  <yriLa>aé»en^»éSeiia4^,L^umai>u>€UMiuiéa4urt,<gi;|iiai<UiaB- 
èlte;  b:t%e  éaut  laai  feuittss  inTériuicea  Mabeualtu  pttiuiâgeai»  aee— ehi.sur.fc 
sol,  et  le  tubercule  commence  à  être  attaqué'uu^iay*^*  Le  msà  gagae  f  apidwrut. 
*aauu  duuaa»  inaiu  ai  Cou  anradie  a«»sîidii ^uules  praroita»  ^uapiiaai» ja SMC 
«Huiitaaéi,  le  titercuiu  peut,  être  sauné;  il  «si  laès-laifMctuuaée  ligniif r  de 

I  auK  auliiaufcSMfs^et  de  fCMrtoniaiiÉBf  du  bcÉtat  kunédiaijMiaulfct 


te.fU9ievfeaaifc^f|uelfuriÉ  suis»  ffu^sautuîtuuuiruelttti 
aussi  désastreuses  que  Tannée  dernière,  car  déjà  les  populations  ont  ; 

■■"<hM»B»spi»>PilefaèBiunateuufc.étédépwaè»uÉB,l»f^  , 
seule  soirée  de  lundi  dernier..  Dau&  mA  édmtê ruai Saiuafljunwéii pf esy'ca 
même  temps,  Pun  ik  lai  lianluttf  de^la  $méêJÊMt%^Xmiêm*m^^  lu^pa  AUCef. 
Personaebuurtiuif  lui  ■l:tf>  élé  blessé.  Qn  a  ramassé  les  écbia  &tet%[ 
•et  elles  présentent  une  combinaison  toute  différente  de  celles  qpi'on  u  éijik  \ 
^eées  précédemment. w^-**r*i;..Fw^ 
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f  ^  déionaiton  des  appareils  Jetés  sar  cette  partie  de  la  Toie  pabtiqoe,  a  été 
setublable  h  celle  d'un  pistolet  d^arçon  ;  ils  se  composent  d*ane  espèce  de  petite 
bombe  en  plomb,  ou  pliiiôt  d*un  colot  de  forme  hémisphérique  creux  k  Tinté- 
rieur  et  de  la  grosseur  d'une  foric  noix.  Dans  la  partie  plate  est  pratiqué  un  trou 
qui  sert  ^  Oxer  la  mèche  ;  le  dessus  du  culot  est  n^couvert  d'un  cône  en  sînc  en 
forme  de  cornet  assojéti  avec  dn  AI  de  fer  et  troué  comme  une  écumoire,  afin  de 
lîner  passage  h  Talr  pour  empêcher  la  mèche  de  s^éteimlre.  Au  sommet  du  cène 
est  un  crochet  auquel  estaiiaché  un  bout  de  Al,  de  manière  h  ce  que  celui  qiiiae 
charge  de  répandre  sur  la  voie  pub'iqiic  ces  d»npcn*ux  objeis  puisse  les  descen- 
dre et  les  poser  k  terre  sans  faire  aucun  mouveuient  ostensible  qui  le  compro- 
mettrait. 

A  la  suite  de  Témoi  occasionné  par  Téclat  de  ces  bombes,  il  y  a  encore  eu 
quelques  iiiaoifeslaiions  malveillantes  devant  la  boutique  du  sieur  Savnry,  et  une 
des  vitres  de  sa  boutique  a  été  brisée  par  une  pièce  de  deux  sous  qu'on  a  lancée 
d*Dn  groupe  ;  mais  des  agents  de  police  sont  intervenus  aussitôl,  et  cet  incident 
nia  pas  eu  de  suite. 

A  neuf  heures  un  quart,  un  pétard  a  aussi  écîaié  au  Palais-Royal  sous  le  pé- 
ristyle de  la  galerie  de  Valois.  Il  n'a  eu  d'autre  iuconvénient  que  de  jf'ter  un  1 
tant  l'effroi  parmi  les  promeneurs. 

Enfin  une  quatrième  nvicbine  scmbluble  à  celles  dont  il  a  été  question  [ 
demment,  a  aussi  été  jclécsurle  boulevard  Poissonnière,  un  peu  au-dcssousd« 
restaurant  Vachette.  En  éclatant,  elle  a  encore  lancé  des  petits  papiers  impri- 
més grossièrement  et  contenant  des  menaces. 

—  Un  employé  du  ministère  de  la  guerre»  M.  Delasalle,  est  en  ce  moment  dé- 
tenu sous  rinculpation  de  diffîTeuts  faits  assez  graves.  Il  s'agirait,  dit-on,  da 
irentes  de  places  en  Algérie,  et  de  participation  dans  les  bénéfices  résultant  de 
coacessioDs  de  fournitures.  Une  instruction  a  été  commencée  k  ce  sujet,  el 
M.  Broussuls,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  en  est  chargé.  Différents  bruits  ont 
couru  sur  des  arrestations  qui  auraient  eu  lieu  par  suite  des  révélations  du 
principal  inculpé.  Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  est  inexact,  comme  on  l'a 
dit,  que  plus  de  vingt-trois  personnes  employées  au  ministère  de  la  guerre  aient 
été  arrêtées.  Aucun  des  employés  du  ministère,  autre  que  M.  Delasalle,  n'a  été 
arrêté,  et  rien  n'indique,  jusqu'à  présent,  que  l'intniction  doive  porter  de  ce 
rôté. 

D*aprcs  les  indications  fournies  à  la  justice,  des  ordres  avaient  éié  transmis  h 
Alger  pour  arrêter  les  sieurs  G...  et  P...,  signales  comme  les  agents  de  la  cor- 
ruption tentée  sur  If.  Delasalle.  Mais  ces  deux  individus  avaient  déjà  quitté  l'Al- 
gérie. On  s'est  mis  immédiatement  à  leur  poursuite,  étions  deux  viennent  d'être 
arrêtés,  l'un  à  Marseille,  au  moment  où  il  débarquait;  l'autre  à  P;iris,  où  on  Ta 
retrouvé  hier.  —  Leurs  papiers  ont  été  saisis.  (Le  Droit.) 

—  0»  lit  dans  le  JLoir,  journal  de  rarrondissemenl  de  Vendôme,  U  lettre  sui- 
vante : 

A  nusaéêurs  lêi  uumbretda  conseil  municipal  composanl  Ui  commisiitm  du  coUége 

royal  de  yenëùme, 

«Paris,  24  aoAt  I8i7. 
n  Messieurs  et  chers  compatriotes, 
A  Je  m'empresse  de  vous  transmettre  la  copie  de  Tordonnance  royale,  datée 
d'Eu  du  20  de  ce  mois,  qui  érige  le  collège  de  Vcndême  en  collège  loyal. 

a  Je  m'estimerai  heureux  toute  ma  vie  d'avoir  pu  contribuer  avec  vous  au  suc- 
cès d'une  affaire  si  pleine  d*avemr  iiour  notre  pay<,  et  à  laque-Ic  je  devais  doo- 
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bicmcnt  mlntéresscr  comme  flis  et  neveu  des  deux  hcimmes  qui  avaienl  déjà  su 
cohsenrer  son  collège  à  la  ville  pendant  la  révolution. 

y>  Agréez,  etc.  »  Dessaigke, 

Député  de  Loir-et-Cber.i 

— -  On  écrit  de  Constantinoplc,  le  23  août  : 

a  L'église  de  Sainte-Sophie,  à  Constantinoplc,  convertie  depuis  iiSo  en  mos- 
quée, et  qni  est  le  plus  ancien  temple  chrétien  qui  existe  (elle  a  été  t&tic  par 
Justinien),  subit  actuellement,  par  ordre  du  Sultan,  une  restauration  contplèle, 
sous  la  direction  de  &I.  Fossati,  architecte,  à  qui  S.  fl.  a  confié  cette  importante 
opcmlion. 

D  On  a  déjà  commencé  h  enlever  la  couche  de  plâtre  qni  couvre  les  suprrbe> 
mosnîqurs  et  les  peintures  à  fresque  dont  les  murs  de  Sainte-Sophie  sont  liéco- 
rés,  et  ces  monuments,  non  moins  remarquables  sous  le  rapport  de  Tart  que  sods 
le  point  de  vue  historique,  seront  soigneusemeent  réparés. 

»  Le  Gran>l-S(M};neur  a  visité  les  travaux  à  Sainte-Sophie,  et  S.  II.  en  a  té- 
moigné s;)  satisfaction  à  Hil.  Fossati.  » 

—  En  fai>ant  des  recherches  de  minerai  de  fer  dans  la  commune  de  Colterei, 
arrondissement  d\\vesnes,ona  reconnu  qu'il  y  existait  des  morceaux  de  mineni 
qui  renfermiiicni  une  forte  proportion  de  manganèse,  ce  qui  a  donné  lieu  do 
penser  qifon  pourrait  peut-être  y  découvrir  plus  tard  un  véritable  minerai  de 
manganèse. 

EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  On  nous  écrit  de  Madrid  ,  le  o  septembre,  que  par  décret  de 
la  reine,  te  duc  de  la  Victoire,  comte  de  Morella,  ancien  régent  d*Espagne,  en  on 
mot  le  général  Esparlero,  vient  d'ôtre  nommé  sénateur. 

—  Une  correspondance  du  Moming-Chronicle  s'exprime  ainsi  sur  la  sitoatÎMi 
des  choses  h  Madrid  : 

<(  Il  faut,  aprf^s  s'élre  débarrassé  des  afrancesndos ,  dissoudre  immédiatemeot 
les  certes  :  si  la  question  de  palais  doit  être  décidée,  si  le  futal  mariage  qui  a  été 
la  source  de  tant  d'intérêts  et  de  périls  pour  la  nation  doit  être  annulé,  comme 
cela  doit  être,  on  regardera  probablement  comme  nécessaire  de  convoquer  les 
cortcs  constilnlioiincUes  qui,  représentant  la  souveraineté  nationale,  pourrooi 
déciller  la  question.  » 

PORTUGAL.  —  La  reine  dona  Maria  se  tourne  de  nouveau  da  côté  de  Ca- 
brai. Arrivé  le  27  aoiH  de  Cadix,  il  a  reçu  une  brillante  ovation  k  Lisbonne.  S;i 
présence  a  rendu  de  rénerj^ie  r.ux  charlislcs  qni  se  préparent  à  lutter  vigourea- 
scnitMit  dans  les  élections. 

ITAIalE.  —  On  écrit  de  Rome,  le  2G  août,  au  Correspondant  de  Xuremberg  : 

a  II  paraîtrait  que  les  dilliculléi  qui  se  sont  élevées  relativement  h  la  ville  de 
t'\*rrare  sont  eu  voie  de  s'aplanir,  car  les  Autrichiens  ont  diminué  leurs  postes. 
La  nouvelle  est  arrivée  eu  outre  que  des  bataillons  autrichiens,  qni  avaient  re^n 
Tordre  de  se  diriger  vers  le  Pô,  ont  reçu  subitement  contre  ordre.  AvaDl-bier. 
monsignor  Corboli  Bussi  est  parti  pour  Turin.  11  est  chargé  d'une  mission  du 
Pape.  On  dit  que  le  roi  de  Sardaigne  a  prié  le  Pape  d'être  le  parrain  de  son  pe- 
tit-fils, et  que  le  Pape  a  envoyé  mousignor  Corboli  Bussi  pour  le  remplacer,  et 
présenter  en  même  temps  à  S.  M.  le  portrait  de  S.  S.  La  froideur  qui  était  siv- 
venue  dans  les  relations  entre  Naples  et  Rome,  commence  à  disparaître.  Le  roi 
a,  dit-on,  non-seulement  assuré  le  Pape  de  son  dévoùroent,  mais  lui  a  même  de- 
mandé ses  conseils  sur  la  manière  dont  il  pourrait  caUner  rirritatîoo  de  beau- 
coup de  ses  sujets.  » 
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-^  On  ccril  de  Rome,  le  28  août,  aux  feuilles  allemandes  : 

«  Le  gouf  ernement  a  reçu  une  réponse  du  cabinet  de  Vienne  à  la  proleslalion 
lo  cardinal  Ciaccbi.  On  dii  que  le  cabinet  de  Vienne  exprime  un  regret  de  Toc- 
lapaiion  de  Ferrare,  tout  en  niainlenant  son  droit  d'y  mettre  garnison.  La  note 
«  termine,  dil-oii,  par  Tassuraocc  donnée  au  Pape,  qu'on  lui  accordera  tout  Tap* 
)ui  qu'il  pourrait  désirer. 

»  Le  comte  de  Ferreii,  frère  du  cardinal  secrcciirc  d*£tal,  s'était  rendu  a  Na- 
lies  pour  contracter  un  emprunt  avec  M.  de  Rotsi-tiild,  mais  l'affaiire  n'a  pas 
éttssi,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  fonds  romains  oui  baissé  à  la  bourse 
le  Paris. 

»  Minardi  est  arrive  hier  matin  et  a  été  écroué  au  cbAteau  Saint-Ange. 

*  On  dit  que  le  Pape  a  non-seulement  demandé  révacuation  de  la  ville  de  Fer- 
'are,  mais  en  outre  des  deux  forteresses,  et  a  invoqué  la  protestation  du  cardi- 
nal Consalvi  et  les  anciens  droits  du  siège  pontîflcal. 

»  En  vertu  d'un  ordre  formel  de  Sa  Sainteté,  le  pro-gouvenieur,  Mgr  M^ 
I  rendu  une  ordonnance  très-sévère  contre  Timpression  et  la  |iro|Kig 
oomaux  défendus  et  des  pamphlets  illégaux.  C'est  le  premier  acte  |m| 
;enre  que  le  gouvernement  ait  fait  depuis  que  le  nouvel  ordre  de  clio^ 
ili,  car  les  exhoriaiions  n*avaient  produit  aucun  résultat.  » 

—  Nous  tirons  du  FeUineo  de  Bologne  ce  qui  suit,  sous  la  umi\ 
Rome: 

«  Nos  feuilles  oflicîelles  donnent  aujourd'hui  des  renseignemcnis  plus  ] 
sur  la  concession  des  chemins  de  fer  qui  viennent  d'être  accordr^  Nctil  eu 
rents  s'étaient  présentés,  savoir  :  la  Compagnie  Valentini;  BIM.  Ch.  Laiiitle, 
Ittptmt  et  C";  Braneiard  et  C*;  la  Compagnie  de  Bologne,  avec  le  célèbre  Rossîni 
en  tèle;  la  Compagnie  nationale  {Sociela  na&ionale)  prince  Conti  ;  la  Compagnie 
prince  Altieri  et  de  Rossetti  ;  la  Compagnie  prince  Buoncompagni;  la  Compagnie 
romaine  et  étrangère  des  chemins  de  fer  [Soe.  romana  e  eUera  delU  tiradi  fer- 
rata),  ayant  à  sa  tête  le  marquis  Bourbon  del  Monte,  etenfln  la  Société  Léopold 
Fakri.  Sur  ces  neuf  compagnies,  six  se  sont  retirées  d'elles-mêmes  ou  bien  ont 
été  écartées  par  le  gouvernement. 

»  Les  trois  autres,  s'étanl  fondues  en  deux,  se  sont  chargées  de  l'cxcculion  des 
deux  grandes  lignes  :  la  Compagnie  Altieri  et  Rossetti,  de  la  ligne  de  Rome  à 
Geprano,  frontière  de  Naples;  et  la  Compagnie  de  Bologne,  qui  s'est  fondue  avec 
celle  de  Fabri,  de  la  ligne  de  Rome  à  la  frontière  de  Modène.  Les  deux  Comiia- 
gnies  fourniront  au  gouvernement  deux  cautionnements,  l'un  pour  les  travaux 
préparatoires,  l'autre  pour  la  sécuriic  ^c&  travaux.  Le  premier  sera  de  92,000 
scudi  (490,800  fr.),  et  le  second  do  1  million  10'J,000  scudi  (ri  millions  940,000  f.). 
Ces  deux  sommes  seront  payées  en  argent  conipkint  ou  en  inscriptions  de 
rentes.  » 

DAKEMARGK.  —  On  écrit  de  Copenhague,  lo  4  septembre  : 

a  Le  28  juillet  dernier,  an  niomenl  où  le  gouverneur-général  des  colonies  da- 
noises en  Amérique,  M.  le  lieulenant-géncral  comte  de  Scliollen,  qui  alors  fc 
trouvait  en  congé  à  Copenhague,  allait  repartir  pour  l'île  de  Suinte-Croix,  afin 
de  reprendre  ses  fonctions,  le  roi  lui  a  remis  un  rescrit  |iar  lequel  S.  M.  ordonne 
que  l'esclavage  des  noirs  sera  entièrement  nbuli  dans  les  colonies  danoises  au 
bout  de  douze  ans,  et  que  tous  les  enfants  de  nègres  qui  naîtraient  postérieure* 
meot  à  la  date  du  rescrit  (le  28  juillet)  seraient  de  plein  droit  libres. 

»  Par  on  antre  rescrit  du  même  iour,.le  roi  charge  le  gouverneur-général  dés 
colonies  danoises  en  Amérique  de  nommer,  dès  son  retour  à  Sainte-Croix,  une 
commission  oon4>osée  de  membres  du  goavernemeni  colonialt  de  fonctionnaires 
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piiMics  M  ifiiulroh  iiHiuiiics  éclaires  cl  qnî  aurait  pour  miiiftioD  de  pit)|NMviM 
mesures  qu*il  y  aurait  a  prendre  allii  d*eicciHer  les  dbposiltoas  coolennes  dav 
le  précédent  rescrit.  el  afin  d^assiirer,  après  raffiranciiisseatent  des  nè.gres,  b 
wibsisutncc  de  ceus-ci  et  la  culture  des  plinlatioos  par  des  ootriers  libres.  » 

GHÈCE.  — Il  est  désormais  hors  de  doute  que  le  gouvernement  grec  a  ttlcni- 
pbé  de  i*insurrectlon  de  Griziotis,  lequel  a  clé  blessé  mortellement.  D*un  auirf 
eôié,  lord  Palmerstnn,  prenant  en  considération  les  tingi  mille  livres  sierling  oF- 
fenes  par  M.  Eynard,  et  cédant  à  Tlntervention  dn  baron  de  Branov,  a  prumi* 
de  ne  pas  exiger  imédiatement  de  M.  Coletti  le  terme  des  intérêts  de  rcmpniiit 
qui  échera  diins  le  courrant  de  ce  mois. 

CONSEIL-DETAT. 

Prêsidoiicc  de  M.  Maillard,  pair  de  Fniiici*. 

Séance  adminiUraiif^e  du  18  notU,  —  Approbaiion  roynie  dm  31 . 

API*KL   œNVK  b*ABI.S.—FAITfiNO!f  PROUVÉS. -~  RKNVOI. 

I^s  Taiis  qui  do mi'nt  lien  si  la  décision  ;iclaelle  remoDic ni  au  iroisfème  di- 
manche de  TAvenl  de  Tannée  1844.  Il  fut  rapporté  à  M.  le  ntarqeis  de  Bn^>, 
grand  propriétaire  à  Dunipierrc  (Calvados),  que  pendant  le  prAiie  de  ce  jow,  It* 
riear  Gantliier,  desservant  de  ki  peiiie  paroisse  de  Dampierre,  s'était  permis  à^^ 
expressions  iiicotivciianies,  de  nature  à  porter,  d'une  manière  plus  «mi  moins  di- 
reete,  atteinte  à  riionneur  et  à  h  considération  de  M.  le  marquis  de  Origer,  d<H 
udeilié  ordiiiuirenieul  à  Paris,  rue  de  Verneail,  49. 

M.  de  Briges  porta  plainte  au  garde*Kles^t*eaux  eonlre  PabiHi  Gauthier;  URf 
Instruction  administrative  fut  suivie,  et  rahljé  G^iulliier  nia  foniielle  iient  devam 
•es  supérieurs  et  devant  le«  auiuriléii  dép4rlf*nicntales  avoir  pronomô  l«*s  parulf> 
qu*oii  lui  attribuait.  Il  écrivit  mdme  dîrceieineot  .'i  M.  le  marquis  de  Bngi*s  pnir 
rassurer  que  les  paroles  qu*on  lui  prélait  éuient  inexactes. 

Dans  ces  cireonstanees,  sur  le  rapport  de  M.  L.erminicr,  maitrt*  «^ob  ffequéle<^, 
est  intervenue  une  ordoimance  qui  renvoie  Tabbé  Gauthier  des  plaintes  dirig^-e^ 
contre  lui. 

«  Louis-Philippe,  etc.; 

•  Vu  Part.  6  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  ; 

»  Considérant  qu'il  n*e8t  pas  établi  que  le  sieur  Gauthier,  ilesservant  de  Item- 
pierre,  ait  prononcé,  le  troisième  dimanche  de  rAvent  de  Tannée  1811,  les  pa- 
roles dont  se  phiiut  le  sieur  de  BrigCii  ; 

»  Que  d'ailleurs  le^dites  paroles  ne  eoiisiilufraieal  pas  un  des  cas  .l'abus  prr- 
vus  par  Tari.  G  de  la  loi  du  18  germinal  an  X; 

D  Art.  1'^  Le  recours  formé  par  le  sieur  de  Briges  contre  le  sievr  Gauthier  est 
lejeté.  »  (Jfowileiir.) 

'TiWicn  te  CUrr. 
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LES  INCESSANTES  CALAMITES  DE  L'IRLANDE. 

A  la  rauiiue  ordiuaiie,  au  Aéau  du  lyplius  et  d'une  sorte  de  peste  en- 
lëinîqiiev  ^  trop  inallieureiise  Irlande,  depuis  quelques  jours,  voit 
rajouter  uo  surcroît  horrible,  quoique  prëvu,  de  désolation  et  de  ter- 
reur. Trois  millions  de  pauf  res  sonteuiis  sinon  nourris  jusqu'ici  par  les 
lubsides  votés  et  accordés  par  l'An^Jeterre,  ont  cessé,  à  partir  du  1 1  sep- 
leiiibie,  de  recevoir  ces  indispensables  stcours.  Le  sacrifice  était  cnonnc 
|iOur  la  métropole;  mais  était-il  moins  ni^ent  pour  ces  malheureux  Ir- 
landais réduits  à  périr  de  faim  ?  VoilA  (loue  1rs  mes  des  cités  et  les  cam- 
pt-^gues  d'Irlande  rccouverics  de  maUdes,  de  mourants  afl'amés,  sans 
c«poir  ni  secours.  C*esl  cet  état  d*aiVn*L:se  siinatiou  irlandaise  que  notr»* 
devoir  nous  obli^eaii  d' exposer  à  nos  leiieuri,  afin  de  remplir  noire 
tâche  d'annoiaie;its  des  maux,  connue  des  consolaiioos  de  r£|»lise. 
L'histoire  et  plus  encore  la  charité  ik*  notre  temps  réclamaient  de  notre 
part  cette  pa{*c  et  cr  récit  donloiirrux. 

Mai^  voiti  qu'un  pouiife  l'Ioquei.t,  iu^p.ré  par  Tadmiiable  Encyclique 
du  Piipe  Pie  IX,  et  marchant  â  la  siiiio  de  srs  vonéiables  collègues  de 
France,  a  senti  s\*monvuir  plus  vivement  encore  ses  entrailles  et  sa 
charité,  à  la  vue  du  nouveau  et  piesque  inexprimahje  malheur  de  nos 
t'ièies  Irl'uiJaîs.  îM.  1  évcqiie  d'Alger,  quittant  Pji is  où  la  main  du  Sei- 
gneur a  hirgi'ment  l>éi)i  siv»  démarches  et  apluii  mille  difllcultés  qui 
vnéla.eui  l'casor  de  ^on  Eglise  renaissante  ver»  laquelle  il  retourne 
avec  tant  de  couia;;e  ei  d  amour,  M.  l'évêque  d*AI};rr  a  élevé  mufsi  ta 
voix  d'apotre  afiicam  en  laveur  des  calamités  di*  riil.itide.  iî'est  ce  ta- 
bleau et  ce  soiil  cfs  paiole^  oii  l'iiiimiMisc  diarit»»  CiO  l*immoriel  Pic  IX, 
o&  l'éloquence  de  Tertullien, de  Cyprieii  ei  <rAii{»«i>liii  sont  vivantes  sous 
la  plume  d'un  pontife  que  Uonie  et  la  Friiiceonl  donné  à  rAiVicpie.  ce 
Hcmt  de  tels  accent^  qui  vont  se  lune  entendre  On  dirait  la  voix  auguste 
des  temps  anciens  d  •  rE;;li->e  unie  i  celle  des  jours  diflîcik.s  de  notre 
èie  thrétienne,  |H>ar  recommuider  le  double  sonlagemenl  de  laumonc 
et  de  la  prière  qu'attendent  et  réclament  nos  frères  décimés  j>ar  tant  de 
fléaux  en  Irlande.  Voili  ce  <jaM  nous  a  paru  impossible  d'omettte  ici,  en 
ce»  ri  uelles  circonstamei  ;  et  tous  nos  lecteurs  apprécieront  comme  nous 
i'opfiortuiiité  et  le  iiiéritc  de  TaposiolMpie  exiiortation  de  M.  l'évéque 
d'Aljr. 

Uandcmenlde  Mgr  Vévéque  dWlger,  qui  publie  l'Encyclique  adressée parnotre 
Suint'Père  le  Pape  Pie  !X  à  tous  les  tvèqnrs  de  la  chrHieali',  en  faveur  de 
CL  lande, 
«Il  y  a  qoelques  mois  à  peine,  N.  T.-C  F.,  nous  vous  faisions  eiitendrc  la 
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voix  de  noire  immortel  Poniife  cl  Père,  Pie  iX;  elle  appelait,  cette  Toii,  ions 
les  fidèles  de  Tunivers  à  entourer  de  leurs  prières  les  magnanimes  débuts  de  f^nu 
ponlilical  ;  el  pour  assurer,  par  une  pureté  plus  grande,  rcfficacllé  de  tant  de 
vœux,  elle  proclamait,  sous  la  forme  d'un  Jubilé,  la  spirituelle  amnistie dei; 
âmes.  Nous  ne  savons  en  quelle  mesure  il  nous  a  été  donné  de  coneourir  pour 
notre  part  à  Tœuvre  immense  de  progrès  et  de  réforme  que  tente,  aux  applau- 
dissements de  TËgUse  cl  de  la  civilis:ition,  Télu  du  Seigneur  ;  mais  ce  qne  nous 
savons,  mais  ce  que  nous  sommes  lieurcux  de  dire,  c'est  que  partout  où  il  noos 
n  été  possible  de  publier  immcdiatemeut  ce  beau  manifeste  de  la  royaaté  ponti- 
iicale,  nous  avons  vu  avec  boidicur  les  populations  répondre  à  son  appel.  Oran, 
Bône,  Philippevillc,  Consiantine,  Moslagnnem,  Bougie,  Kolcali,  Miliana,  Médéab, 
Cherchcll,  vous  avez  compris  le  don  i!c  Dieu  !  Espagnols,  Blaltiis,  Italiens,  vous 
avez  fait  cclaier  sur  cttte  terre,  devenue  pour  vous  une  seconde  patrie,  b  fuid 
la  dévotion  qui  rendent  célèbres  celles  que  vous  avez  quittées  pour  rAfriqre. 
Français  de  toutes  conditions,  vous  avez  prouvé  qu'en  transportant  ici  nos 
armes,  notre  gloire,  nos  loL<,  notre  ci\ilisation,  nous  y  avons  également  trans- 
porté nus  autels!  Alger,  viendra  prochainement  ton  tour  de  foamir  le  même 
spectacle,  de  donner  les  mêmes  consolations  ;  tu  ne  le  céderas  point  en  obéis- 
sance au  Père  commun  des  ndèle$,  aux  villes  que  tu  surpasses  en  dignité  et  en 
richesse. 

a  Aujourd'hui,  N.  T.-C.  F.,  la  voix  du  Saint-Père  nous  arrive  une  seconde 
fois  à  travers  les  flots;  une  seconde  fois,  le  monde  catholique  Ta  entendue  re- 
tentir du  haut  de  la  chaire  de  Pierre;  une  seconde  fois  il  a  tressailli.  Qu'est-ce 
donc  qui  arrache  le  Père  commun  des  fldèles,  aux  graves  préoccupations  de  la 
souveraineté?  Qu'est-ce  qui  sollicite  si  vivement  ou  la  vigilance  pastorale  oq  la 
tendresse  paternelle  du  Vicaire  de  Jcsus-Chri^t?  S'csl-il  élevé  quelque  nnuvcaa 
système  d'erreur  ou  quelque  grand  scandale  dont  il  ail  hàtc  de  signaler  le  dan- 
ger au  monde?  Non  ;  malgré  rexcès  des  désordres  en  ce  genre,  rien  de  si  extra- 
ordinaire ou  de  si  récent  que  le  malheur  des  temps,  hélas  !  ne  lui  ait  rende 
familier  à  lavance. 

»  Mais  le  siège  de  Pierre  n'est  pas  seulement  le  Irôiie  de  la  vérité  révélée,  la 
base  de  la  morale  catholique,  c'est  encore  un  centre  de  refuge  pour  les  misères 
qui  crient  à  lui,  un  port  de  salut  pour  les  naufragés  qui  lui  tendent  les  bras.  Vers 
le  Père  commun  remontent  toutes  1rs  aspirations  de  la  famille  universelle,  son 
cœur  bat  de  toutes  les  espérances  des  peuples  ;  n'a-t-il  pas  la  sollicitude  de  toutes 
les  églises?  Quelle  contrée  gémit,  sans  que  son  ame,  dilatée  par  la  cbaiitc,  ne 
soufl'rc  avec  elle?  Quelle  nation  Vinclinc  ou  tombe  sans  qu'il  ressente  le  contre- 
coup de  ses  espérances  ou  de  sa  chute  ? 

»  Or,  N.  T.-C.  F.,  parmi  les  populations  catholiques,  s'il  en  est  plusieurs  qni 
ploient  sous  la  main  de  Dieu,  il  en  est  une  singulièrement  éprouvée;  une  dont 
1  histoire,  depuis  de  longs  siècles,  a  été  constamment  marquée  de  la  double  em- 
preinte cl  de  riiéroïsinc  et  du  malheur.  C'est  la  terre  des  Patrice,  des  Colotnb- 
Kil,  des  Coloiiiban  et  des  Virgile;  c'est  l'une  des  plus  grandes  pépinières  de 
l'apostolai,  c'est  l'î'c  des  Saints,  c'est  l'iilanjle. 

»  Chose  ^in;:ulièle,  N.  T.-C.  F.,  le  cîirisiiani^me  prêché  par  les  a|^'»lrcs 
ou  par  leur.'  prcinicis  successeurs  n\i  pn,  niaîjrrc  l'éclat  de  leurs  vertus  cl  de 
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leurs  miracles,  s^élablir  nulle  pari,  uulU:  part  cire  funilr,  cimenté,  qiir  pnr  !i' 
sang  des  martyrs.  Voyez  en  Orient,  Jérusalem,  Antioche,  EplièsjB,  Nicomédie  ; 
en  Italie,  Rome,  Hilan,  Ravenne;  en  Allemagne,.  Trêves,  Cologne,  Mayence  ;  en 
Espagne,  Tarragone,  Sarragosse,  Séville;  daus  les  Gaules,  Paris,  Lyon,  Vienne, 
et  presque  toutes  nos  anciennes  cités;  en  Afrique,  Carthage,  Qiercbell,  Constan- 
tine:  partout  le  sang  chrétien  répandu  sous  le  glaive  des  Césars.  Partout  le  fer, 
le  feu,  la  croix,  les  bôics  sauvages  ;  paVtout  les  écbafauds  dressés  à  la  foi  de  nos 
pères,  et  servant  de  piéJeslal  à  leur  gloiic.  L'Irlande,  à  cette  loi  universelle  fait 
une  éclatante  exception.  Là,  rien  ne  contrarie  les  débuts  du  christianisme;  cette 
heureuse  Eglise,  au  berceau  si  paisible,  ne  connaît  pas  les  rigueurs  du  fer,  elle 
n*a  pas  une  victime  olTeric  en  boiocauhte;  pas  une  goutle  de  sang  n^arrosc  ses 
premiers  autels,  pas  une  couronne  de  marlyr  ne  décore  son  front  vierge  d'in- 
sultes et,  d'épouvantes;  vous  ne  nommeriez  pas  plus  h  cette  époque  un  martyr 
qu^un  persécuteur  Irlandais,  tant  il  fut  prompt  et  spontané,  chez  ce  peuple,  le 
triomphe  de  la  foi.  Pro  Chriili  Ecdetia  corona  mariyrii  nuUa;  non  fuit  qui  fa- 
ctrel  hoc  bonum^  non  (ait  vaque  ad  unum^  dit  Gérard  de  Galles. 

»  Hélas!  N.  T.  C.  F.,  Timpôt  du  sang  n'était  qu'ajourné  pour  l'Irlande.  Plus 
tard,  il  a  fallu  le  verser  ce  sang,  et  par  torrents,  dans  des  luttes  qui,  si  elles  ne 
purent  sauver  ses  libei  tés  nationales,  sauvèrent  du  moins,  ce  qui  est  plus  précieux 
encore,  l'intégrité  de  sa  foi  et  l'honneur  de  ses  autels.  Il  a  fulbi  le  verser  goutte  à 
goutte,  et  mêlé  à  ses  sueurs,  pendant  trois  siècles  d'une  longue  agonie.  Et  pour 
comble  de  maux,  alors  qu^elle  n'en  pouvait  plus  d'épuisement  et  de  souffrance, 
Toilà  qu'une  horrible  famine,  venant  glaner  dans  ce  champ  de  mort,  semble  me- 
nacer de  n'y  plus  laisser  mûrir  que  quelques  rares  et  maigres  épis.  A  la  famine 
Tient  se  joindre  le  fléau  des  maladies.  Spectacle  affreux  !  sur  onze  millions  d'ha- 
bitants, trois  millions  se  tordent  dans  les  angoisses  de  la  faim  ;  les  petits,  les 
TÎeillards,  les  infirmes  demandent  du  pain,  et  personne  pour  le  leur  rompre  ;  les 
plus  forts  cherchent  dans  les  entrailles  de  la  terre  ce  fruit  précieux  qu'on  a  si 
justement  nommé  le  froment  du  pauvre  ;  mais  le  précieux  tubercule  s*est  changé 
en  un  poison  mortel;  au^si  les  voies  publiques ^e  remplissent-elles  de  cadavres; 
aussi  l'émigration  pousse-t-clle  250,000  Irlandais  vers  l'autre  rive  de  l'Océan  ; 
mais  le  voyage  devient  une  hécatombe  !  Sur  60,000  émigranis  partis  pour  le  Ca- 
nada, 5  à  6,000  périssent  dans  la  traversée,  et  la  terre  d'eKil  devient  si  formida- 
ble à  ceux  qui  l'atteignent  après  tant  de  sacrifices,  qu'au  nom  de  la  charité,  les 
évéques  d'Amérique  ^e  croient  obligés  de  détourner  de  la  fatale  pensée  de  Té- 
migration  les  Irlandais  qui  luttent  encore  avec  quelques  chances  de  succès  con- 
tre la  mort  dans  leur  infortunée  patrie. 

»  Et  cependant,  N  T.  C.  F.,  au  milieu  de  cette  horrible  détresse,  dont  il  lui 
était  possible  de  faire  remonter  la  cause  jusqu*au  régime  sous  lequel  est  pl.-icce  de- 
puis trois  cents  ans  la  propriété  chez  elle,  qu'a  fait  l'Irlande?  Si  amoureuse 
qu'elle  fût  de  ses  droits  et  de  ses  libeités  premières,  si  profondément  blessée 
qu'elle  fût  dans  sa  propre  existence,  a-t-elle  essayé  violemment  de  rompre  le  joug 
Je  l'Angleterre?  Non,  elle  s'est  agitée,  elle  ne  s'est  pas  révoltée;  elle  est  <lemeu- 
rée  fidèle  «  fidèle  et  affamée;  mais  elle  a  levé  les  yeux  vers  la  montagne  d'où  elle 
espérait  le  secours  ;  elle  a  porté  sa  plainte  au  Vatican.  Autrefois,  quand  ;irrivaicnt 
au  Capitule  les  gémissements  des  peuples  domptés  par  ses  aigles ,  Rome  effrayée 
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de  ces  derniers  bruits  de  nationalités  expirantes,  lâchait  eontre  eni  qoelqoe  rade 
]iréii-ur,  diargé  d'alter  river  plus  étrottement  les  fers  de  vaincus  dépouillés  et 
miiur^auii»  4\\À  aviàient  cucore  Faudace  de  se  plaindre  H!  Rome  ebrétlenoe  a  d^au- 
très  inslini'tb;  cliec  elle  la  plainie,  d'où  quVlle  parle,  la  plainte  est  de  droit  Hi- 
vln.  Qu'elle  se  présciiie  nu  setiil  du  Vulican,  d'elles-mêmes  les  portes  s^onvrcnt     | 
devant  elle,  et  le  droit  et  la  pitié  lui  servant  Tuii  d'introducteur  et  l'autre  de  cor-     ! 
tcKC  elle  a  pronipienirnt  gagné  le  cœur  de  celui  qui  a  pris  pour  devise  la  pnro!c 
du  Chri>t  :  Venez  à  m»i,  voui  tout  qui  tovffm,  H  je  rovf  wuïagfraL  Ce  serait 
une  10%'ue  et  totidiantc  histoire,  N.  T.  C.  F.,  que  celle  du  protectorat  de  rînfor- 
liioe  exercé  pur  la  Papauté,  des  moyens  divers  qu'elle  employa  suivant  la  diver- 
sité des  époques  et  des  succès  qu'elle  a  constamment  obtenus  dans  cette  ?oii' 
roy.ilc  d<i  la  charité;  mais  ne  détournons  pas  nos  regards  de  l'f  ilande,  et  sui- 
vons-la jusqu'au  pied  du  trône  pontifical. 

»  CViaii  l'heure  où  notre  grand  Pape,  aux  enivrements  de  In  fdote,  tirochniaii 
^cs  uohles  et  glorieux  desseins  en  faveur  de  son  peupi'».  Quel  moment  inoppor- 
tun pour  faire  entendre  une  plainte,  la  plainte  d'une  contrée  pauvre  et  loîniaiiif  * 
Cjie  ^  oix  mourante  percera-t-elle  ces  clameurs  enthousiastes  qui  ébranlent  les 
M\pt  cuJ<iiM^s,  ei  piirvicndra-t-elle  jusqu'aux  oreilles  du  Pontife  hien-aîmé?  ^ans 
duuU',  N.  T.  C.  F.,  chez  le  vicaire  de  Jésus-Glirist  le  souverain  n'efface  jamais 
w  |ière,  Cl  le  père,  de  si  loin  que  l'appelle  on  gémissement  filial,  ne  s*arracbe-l- 
il  pas  à  tout,  pour  voler  à  son  enfant  qui  souffre  ?  Pie  iX  donne  donc  audience  à 
1  Irliodc;  à  la  vue  de  sa  détresse,  au  récit  de  ses  douleurs,  ses  entrailles  se  dé- 
(  iiirent,  con  cœur  se  brise ,  et  la  charité  lui  arrache  un  eri  que  devront  répéter 
après  lui  tous  les  échos  do  monde  catholique,  c'est-à-dire  toutes  les  bouches  dr 
l'cpiscopal  ;  ce  cri,  écoulez-le  !  • 

Le  piéiat  cite  ici  le  texte  français  de  l'Encyclique. 

a  Vous  l'avez  entendu,  N.  T.  C.  F.,  ce  cri  du  Père  commun  des  fidèles,  invo- 
<|Mant  eu  faveur  de  la  malheureuse  Irlande  et  Taumône  et  la  prière. 

»  L'aumône  :  à  peine,  N.  T.  C.  F.,  osons-nous,  même  après  cette  touchante 
<fX.boi  (aiiou,  vous  appeler  à  l'exercer,  tant  sont  faibles  nos  ressonrces  ,  si  nom- 
lueex  SOUL  les  besoins  de  l'Algérie,  si  triste  encore  la  situation  de  vos  affaires 
Laissez-nous  vous  dire  toutefois  N.  T.  C.  F.,  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvre  devant 
^(Kls  sous  les  auspices  d'un  jeune  prince  dent  Va  prudence  égale  la  bravoure  (li, 
(atidis  que  Tlrlande  pleure  sur  la  tombe  de  celai  qu'elle  avait  nommé  son  Libé- 
laieur.  l^alssez-nous  vous  dire  qu'aprè»  une  trop  longue  stérilité,  la  Providcni'c 
a  ceiic  année  béni  et  fécondé  vos  champs,  tandis  que  l'Irlande  a  vu  jusqu'à  rrdr 
ilt'iniùrc  espérance  trompée;  que  st^s  pauvres,  momentanément  nourris  par  l'An- 
i;leierie,  retombent  aujourdlmi  même  à  la  charge  de  cette  mère  infoi Innée,  qui 
il.;  peut  plus  soutenir  sa  mourante  vie  qu'avec  le  pain  de  l'étranger!  Hai^ 
k\\xà  dià-jc,  étranger!  ce  mot  n'est  pas  chrétien;  les  enfants  du  Christ  ne  for- 
uH-m-ils  pHS  une  seule  et  même  famille,  et  la  parenté  du  baptême  ne  serait-elle 
(iltis  aussi  étroite  que  celle  de  la  nais^nce?  Aussi  voyez,  N.  T.  G.  F.,  comine 
rie  1\  cite  avec  bonheur  l'Eglise  de  Carthageet  son  illustre  évécpie  Cyprieii,  en- 
voyant  aux  pauvres  de  la  Numidie  lourt  consoialiotis  dans  une  lettre  éloquente. 

(1)  Mgr  le  duc  d'Aumale^  . 
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M  leur  aumône  de  103,000  sesterces.  Cet  exemple  de  touchante  fraternlic  ne 
«mble-l-ii  pas  jeté  ià  fiar  le  Saiot-Père  comme  uoe  provocation  «péc'^ale  mw 
chrétiens  de  TAfriqueTet  KAlgérie,  devenue  française,  ne  voudra-t-elle  pnBinii- 
:er  la  proeon<alairc  devenue  chrétienne? 

m  La  prière!  oh  !  c'est  la  grande  aumône  des  nalionsl  S'il  est  vrai ,  iomnx*  1 1 
'oi  nous  r^itfegoe,  que  iësus-dirist  se  trouve  au  milieu  de  deux  ou  trois  prima 
m  son  nom»  quelle  Mra  ta  force  d'une  prière  s'éievani  h  In  fois  de  toutes  les  pat  - 
ies  du  monde,  de  toutes  les  lèvres  et  de  foules  les  bouches  de  hi  chrétienté  ? 
émulent  celai  <|oi  a  invité  toutes  les  douleurs  à  recourir  à  lui  se  refuserait-il  û 
;iant  de  va»x  sollicitant  un  terme  à  tant  de  mau\?  Non ,  tes  lurmc»  des  nations 
tlirétteimef  ne  sont  j.ioiais  stériles.  En  pleurant  comme  il  Ta  fait  sur  Jéi  tiSi«lcai , 
lésus  les  a  consacrées  ces  larmes,  et  il  en  a  fait  comme  un  sacreiaent  de  cfimiri- 
>énilion  et  de  grâce  universelle. 

»  Courage  donc,  héroïque  Irlande!  uon-seuUfOienl  le  monde  caibdi<|ae  a  4«-s 
yeux  ouverts  sur  toi  ;  mais  eneorc,  depuis  riaterveniion  du  Vicaire  de  Jésu<- 
Uhri&l,  tes  douleurs  sont  devenues  les  nôtres,  et  il  i>e  dé^)endr:i  pas  de  iu>ik 
lamelles  ne  ment  apaisées;  les  bescwis,  ks  nôiit^s  et  il  ne  dépendra  pas  (!e  nous 
fusils  ne  soient  soulagés  ;  tes  espérances,  les  nôtres,  et  il  ne  dépendra  \)as  de 
nous  qu'elles  ne  soirnt  comblées.  Courage!  plus  rudement  tn  es  frappée,  plus 
Dieu  se  rapproche  de  toi  ;  plus  amèrement  tu  pleures,  plus  vite  ëeroni  séchées 
les  larmes;  plus  les  fléaux  t^éprouvcnt,  plus  tu  dois  espérer  le  prochain  ntonr 
i  années  meilleures;  bientôt  tu  recouvreras  cette  pro^periii  dmit  Timage  a  fui  ton 
^ol,  et  cette  liberté  dont  Tainour  est  resté  saintement  gravé  dans  ton  eœur  !  Que 
si,  confiante  dans  la  fortune  de  la  France,  tu  nous  envoies  quelques-uns  des  liens 
essayer  sur  les  plages  de  TAlgérie,  et  parmi  ses  populations  si  diverses,  une  vie 
i>obre,  laborieuse  et  pure,  oh!  nous  les  accueillerons  comme  des  frères,  nous 
leur  offrirons  en  partage,  non>seulement  Pair  libre  et  le  sol  fertile  de  la  cou(|uéte, 
ïU'Mi^  tout  ce  que  la  religion  et  la  patrie  peuvent  donner  à  i\o.:i  efif.uiis  adi^itifs  ; 
|)n>t/'gés  par  nos  armes,  ils  seront  aidés  par  nos  enc<!uragemcuts  elganlé-;  p.>r 
iiotrf^  amour. 

»  A  ces  causes,  etc. 

i>  Paris,  8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  Marie. 

»  t  Louis- Antoink-Augustin,  êvc que  d'Alger,  » 

-  -  -•  m^SSSmttm'^SS^BÊmm  — 

tïtn   LA  t^V-fâTiON  DU  CLERGÉ  LMDICÈNE  DANS  L£S  MISMOriS  ÉTR  ANfSÎ- R  (  S. 

•  Monsieur  le  &é€hK:teHrY 

M  II  n'est  pas  u«c  question  grave  dans  rEjHtsr,  pas  iiii  }',iaihl  iuîorôl 
que  notre  auguste  Pontife,  le  Pape  Pic  IX,  no  rompioiine  ei  ne  t  lieiclio 
à  satîsraire  d^uue  manière  vraiincut  digne  de  son  noble  caractère  cl  do 
sa  position  sublime  dans  le  monde. 

»  Ainai  nous  avons  la  consolation  de  voir  que  Sa  Sainieié  coufiiDiC 
è  chaque  nouvelle  occasion  qui  se  piV^scute,  un  |>raud  principe  de 
iniasiotis  ai  constaniment  et  si  glwieiiseuieiit  soutenu  par  ses  pt*edéies- 
!9eurs  ;  je  veux  dire  la  nécessité  de  s'occriper  pi-rncipalemcnt  {prœs  nimj 
dans  ces  contrées  de  la  forma  lion  des  clergi's  indigènes. 


(  «îiG  ) 

u  Voici  en  effet  la  lettre  que  S.i  Sainteté  a  dai{!^c  adresser  à  Tnn  dis 
directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris,  en  le  remer- 
ciant de  TolTrande  d*un  livre  si  justement  apprécié  en  France  (1). 

»  PlDS  PP.  IX.  n 

a  Dilecle  flli,  salulcm  et  apostolîcam  bcnedictionem.  Venerabilis  Frater  Joannes 
Luquet,  episcopns  Escbonensis,  tuo  nomine  Nobîs  obtutit  opus  galliea  lingoa  à  le 
elitcubraluin,  typisqiie  ediliim,  aique  inscriptum  :  «  Erpoiiiion  raiionmée  ia 
»  dogmet  el  de  la  morale  du  chrinianisme.  »  Eqnidem  gravissîints  sopremi  Nostri 
PontiÛcalus  curis,  et  occupationibus  coniiiieuler  distenti  «  ac  pêne  obroli  nibil 
adhuc  de  boc  tui  ingenii,  pietatis  cl  doctrine  fructa  degusiare  pottttniin.  Ven» 
pergratum  Nobis  accidit  ejusniodi  luum  donuni,  ac  dum  pro  illo  tibi  grattas  agi- 
mus,  de  singulari  studio  tibi  vehementer  gralulamur,  quo  in  istius  seminari  alom- 
nis  ad  sacrum  missionum  roinisterium  sedulo  erudiendis,  illosad  indigènes  pra- 
terlim  eleri  intlUulionem,  omni  ope  et  opéra  procur.indnm  cxcîtare,  inflaminare 
non  iiitermitlis,  quemadmodum  kœcapoidiika  Sedet  attidue  ineulcavii^  qoo  sanc- 
tissiina  nostra  reitgio  magis  magisqae  ubiqtie  propagari  et  «la6t7tW  posait.  Perge, 
dilecte  ûli,  majori  temper  alaerilale  et  selù  tuum  munus  obire,  omneaqiie  tw 
curas,  cogitationesque  in  salutare  missionum  opus  conferre.  Deoiqoe  coeiestiui 
omnium  munerum  auspicem,  et  pnecipux  Nostram  in  te  benevoleotix  testtn 
apostolîcam  benedicitoncm  tolo  cordis  affcctu  libi  ipsi,  dilecte  ÛU,  amaotcr  im- 
pertimur. 
»  Datum  Romx  apnd  S.  Mariam  Majoram,  die  51  julii,  anno  1847. 
»  Pontificatus  nostri,  anno  secundo.  »  Plus  PP.  IX.  • 

»  C'est  dans  le  même  sens,  que  sept  mois  auparavant  rilliistrc  Pontife, 
écrivant  en  commun  aux  directeurs  du  même  séminaire,  leur  avait  dit: 
•  Pergite  ntadlinc  fecistis,  dilecti  filii,  tam  sanctum,  tam  salutare  opus 
»  omni  alacricate  et  contentione  urgére,  atque  ex  Nostrix,  et  hujus  aposio- 
>»  licœ  sedis  desidcriis  vobis  opprime  co^nitisy  intentissitno  studio  prospiciie 
M  ut  vestrac"  socictatis  viii,  in  sacris  apud  extcras  re^;ioncs  missionibus 
»»  obeuiidis,  nunqnam  dcsinant  curas  cogitationcsnue  omnes  in  diligentem  in- 
n  dige.'iœ  pr.ïsertim  clcri  iiutituiioncm  conferre,  quo  ex  earum  regionuin 
»♦  incolis  clerici  existant,  qui  ad  pielatem  et  scieutiam  sedulo  informai , 
M  OMxNiA  EccLEsiASTiCA  MUNiA  rccie  sapicuterque  excrccre  possini,  aiquf 
»  iVa  catholica;  religioiiis  piopagatioui  ac  staùHitati  mbqis  magisquecon- 
»  sulatur  (2).  » 

»»  Ces  encouragements  de  N.  S.  P.  Pie  IX  confirment  du  reste  ce  que  le 
vénérable  Pontife  Grégoire  XVI  avait  recommandé  si  instamment  daos 
sa  mémorable  Instruction  du  23  novembre  1845(3),  lorsqu'il  disait  aux 
supérieurs  des  Missions  catholiques  de  tout  l'univers  :  «  Studlossiuie  cu- 

(1)  Eœposilion  rationnée  des  dogniet  el  de  ta  morale  du  christianisme^  etc.,  par 
M.  Barran,  directeur  et  professeur  de  théologie  au  séminaire  des  Missions-Einu- 
gcres. 

(2)  Lettre  de  Sa  S.inleté  Pie  IX,  en  date  du  !•'  janvier  dernier.  Danscoit*' 
même  lelU-e,  le  Saint-Pi^re  n  daigné  ajouter  de  sa  propre  main  le  posi-scriptow 
de  féliciutions  pour  quelques  membres  de  la  société  des  Missions-Etrangères,  tf» 
qu'on  peut  le  voir  page  xxxii  de  la  Retraite  des  JUiifionnaires  de  Pondickér^ 
— Gaume,  1847. 

(3)  RetraiU  des  Miss,,  p.  xxi. 
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»  renty  quod  tûàm'pracipui  illonim  munerts  ejij  ut  ex  chrUtîanis  indige- 
»  nîs,  seu  incolU  earuiu  parUum  probaii  derici  instiiiiantur  ac  sacer* 
»  dotes  iuîtientur.  » 

»  A  quoi  oous  pouvons  ajoutei*,  comme  preuve  ooa  iiioîds  certaioe  de 
la  nécessité  où  i  on  fut  d'exciter  fortement  plusieurs  missionnaires  à 
s'occuper  de  cette  grande  œuvre,  le  passage  suivant  de  la  même  Instru- 
ctiott:«Ab  extremis  tenœ  fiuibus  supplices  veluti  nianus  ad  sanctam 
»  Pétri  catliedram  proicndere  videntur  miserrimi  tantarum  regionumiu- 
■  colœ,  qiios  iuter  piantatœ  pridem  magnis  curis  xiueœDomiui,  agrico- 
•  larum  iuopia,  oà  negleeiam  neinpc  indigena  cleri  wsùtulinnein^  in  eo 
»  ferme  est  ut  arescatj  aut  vix  aliquod  inierdum  gcrme/i  emiiuns  nascentis 
»  adliuc  Kcciesiœ  conditionem  prœ  se  fert  (1).  >• 

»  Et  puisque  nous  sommes  conduits  à  dire  un  mot  de  la  polémique 
excitée  sur  ce  point  dans  ces  deiya|etv$  temps,  nous  ajouterons  que  sous 
le  double  point  de  vue  présenté  par  cette  polémique,  on  la  tiouve  plei- 
oement  terminée  par  l'Instruction  de  Grégoire  XYI.  Cette  instruction 
constate  en  effet  :  i*  que  d'après  les  désirs  du  Saint-Siège,  on  doit 
dans  les  Missions  songer  pardessus  tout  à  former  les  clergés  indigènes; 
i*  qu'un  certain  nombre  de  Missionnaires  ont  négligé  cette  œuvre  au 
lieu  de  la  poursuivre  conimc  ils  le  devaient.  Or  c'est  à  cela  que  se  ré- 
duit toute  la  question.  ^ 

»  C'est  donc  vainement  que  dans  un  livre  récent  on  s'est  efforcé  de 
combattre  la  vériié  de  celte  seconde  proposition.  Au  Japon  et  à  la  Chine, 
par  exemple,  il  est  de  fait  que  le  dernier  évéque  du  Japon  (2),  pendant 
U'cnte  années  et  plus  d*épiscopat,  n'a  pas  ordonné  du  tout  de  préties  in« 
digènes  :  «•  Ne  uuum,  qucm  equidem  sciam,  ex  u troque  imperio  presby- 
»  terum  inauguravit.  »  Ainsi  parlent  les  mémoires  auibentiques  du 
temps. 

»  La  raison  de  cette. négligence  est  du  reste  clairement  exprimée  dans 
le  décret  rendu  par  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande.  Dans  ce 
décret  on  exige  des  missionnaires  qu'ils  s'occupent  de  Tœuvre  du  clergé 
indigène:  «•  1®  Quia  id  factum  fuisse  ubique  pcr  Apostolos  et  in  primi* 
»  tiva  Ecclesia  per  Episcopos  salis  ex  Scriptura  sacra,  lecUsiasticisque 
M  historiis  constat.  !2<>  Quia  indigenœ  majorem  babçnt  apud  suos  fidem. 
»  3*  Linguas  suoruin  civium,  eorumquc  mores  et  inclinatioues  magis 
»  norunt.  » 

»  Or,  ces  raisons  sont  alléguées  pour  prouver  contre  les  missionnaires 
du  Japon,  que  la  formation  du  clergé  indigène  y  était  possible.  Peu  de 
temps  auparavant,  on  avait  eu  effet  demande  à  ceux-ci  les  raisons  écrites, 
qui  leur  faisaient  affirmer  depuis  si  long-temps  une  prétendue  impossi- 
bîlité  pour  cette  œuvre.  Ou  l'avait  fait,  «  ut  ad  S.  C.  inveterata  su»  circa 
»  ludorum  promotionem  opinionis  rationes,  ac  momenta  m  scripio  de* 
n  ferrent,  •  Et  l'examen  de  ces  mêmes  raisons  avait  pioduit  le  résultat 

(\)  Loc.  cit.,  p.  XXVI  et  xxvii. 

(2)  U  avait  seul  juridiciion  sur  les  deux  empires. 
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Hiâ90nt  :  M  Qiife  oinnîa  mature  perpensa,  tÊ¥w  «r  kumm  wmsufrt  Fi 
»<  aenusaimirt  Patrihus,  Ecelesiie praxi,  €kmfé^u9  Dmmimi' ùuiùuikni  rw*- 
»  trari  /.  m  Ainsi  parlent  les  documents  authentiques  de  ks  même  époque  : 
ilocuiiieuts  si  considérables  qu'on  pourrait  ypanex  pkasteuM  cenuii»^ 
lie  iéiiioignages  dans  le  même  sens. 

»  Oa  a  de  même  commis  des  erreurs  asses  importantes  à  relerer  sor 
i*origine  d'une  société  constituée  sons  Tinfluence  du  Seûit-Sîége  pour 
traTMlter  plus  efficacement  qu'on  ne  le  faisait  en  tertaîne»  mîsnoM 
d'alors  à  la  formation  des  clergés  indigènes.  Jereux  parler  de  laaoeiéfé 
des  Missions-Etrangères. 

»  Ainsi  les  uns  en  ont  attribué  la  fondation  à  B.  Bernard  de  Saînle- 
Tliérèse,  évêque  de  Babylone,  ce  qui  est  oout-à-fait  iupxact.  Ge  piélst 
eut  part  uniquement  à  l'établissement  mntériel  du  sémî«aire  par  le 
contrat  de  donation  ou  plutôt  le  contrat  de  vente  fait  entre  lui  et  les  di- 
recteurs de  ta  maison  pour  le  terrain  de  Vbl  rue  d»  Bac.  Ce  contrat  eu i 
lien  en  1663,  et  k*8'  viiMiiei  apostoliques  étaient  institué»  dès  Tau- 
ifée  1658.  D'autres  en  fiiout  honireiir  au  P.  de  Ubodes^  Jésuite,  qu'ils 
donnÎM-ent  comme  le  fonebieiM*  de'  la  niénie  société.  Ce  zélé  nsissioii- 
uaire  fut  en  ell'et  l'occasion  de  cette  institution,  maison  ne  peut  nulle- 
ment le  consilérer  comme  l'ayant  fondée. 

»  Il  était  venu  du  Tong-King,  connue  le  P.  Soi^lo,  Franciscain,  farait 
fait  autrefois  du  Japon  ,  afin  de  repréienier  au  Saint  Siège  la*  nécessité 
de  sauver  ces  Eglises  par  la  création  d'évèques,  et  par  la  formation  de  cler- 
\yè%  indi;>ènes  dont  les  missionnaires  proclamaient  l'un  possibilité.  Il  vint 
à  Rome  en  1640  ;  il  éprouva  dans  le  sein  même  de  sa  compagnie  dln- 
sirrmon^blps  obstacles  à  ses  vues;  il  fut  envoyé  en  Perse  ;  et  seulement 
en  1658,  c'est-à-dire  plusieurs  années  après  sou  départ  d'Europe,  le 
projet  d^éiablissenient  des  évéques  se  réalisa.  Ce  premier  point  établi,  la 
socif  lé  actuelle  des  Missions-Etrangères  n'existait  pas  encore.  Cet- pré- 
lats, en  quittant  l'fcliiiope,  n'avnient  pas  pu  former,  à  proprement  par- 
ler, de  société;  ce  qui  arriva  successivement  plus  tard,  à  mesure  qu'on 
en  sentit  mieux  le  besoiu.  Ou  comprit  qu*il  fallait  éviter  les  inconvé- 
nients rencontrés  par  les  deux  vicaiies  apostoliques  nommé»  précéilem- 
meut  pour  le  Japon  ;  Tisolement  avait  détruit  ces  derniers;  on  y  remédia 
pour  les  nouvelles  missions,  en  instituant  le  séminaire  que  Dieu  daigna 
proléger  pins  tard  contre  de  si  nombreuses  et  de  si  violentes  attaqnes. 

"T^uot  qu'il  en  soit,  aucun  particulier,  et  bien  moins  emuxe  quekpie 
congrégation  étrangère  à  la  France  que  ce  soit,  ne  peuvent  ceveiidîquer 
riiotincur  de  cette  bonne  œuvre.  Le  constant  appui  du  Saint-Siège  Is 
cré.i  seul,  et  la  soutint  contre  toutes  les  attnques.  Et  si  quelqu'un  a  pu 
^e  glorifier  d'une  part  importante  prise  à  la  réalisation  du  projet,  ce  fat 
.issurémont  Ici  duchesse  d'Aiguillon,  lors  du  découragement  primitif  qr»e 
tout  le  monde  éprouvait  ;  et  ensuite  rhéroique  évèqued' Héliopolis,  dont 
la  (;randeui-  d'anie  sut  placer  cette  œuvre  surémincnte  au-dessus  de  ton» 
les  orages  qui  la  menaçaient  dans  son  berceau. 

n  Agréez,  Monsieur,  etc.  » 
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K0.1IE  — Le  î7ao\il,ïcs  P.P.  îles  Kcoles  pirs  oui  crlcl)ic,  avec  la  i^Ijis 
(^r.'iii'lt*  imiiipe,  daus  rf[;luie  et  leur  maison  di'  Saiiit-PtiiiUhron,  la  (èie  an  - 
iiiveisiirt*  de  letu*  glorieux  et  irèi-iiUisue  foiiJaieiir  mm  Joseph  deCa- 
loaai»  Les  vêpres  et  la  messe  solennelle  ont  été  célëfoiée!i  pcatificalf- 
ineni  pi  avec  accompn;;nenient  de  musique,  par  iMgi  Kosani,  éTéqiir 
«rfii-iirëe  ;  l«  panéfjyrique du  saiut  a  été  protionié  par  L'  H.  P.  D.  Eusèh*- 
Réali^  cliauOiue  de  Saiut-Jeaa-de-Litian.  Le  docte  et  éloquent  orateur  a 
mervf  llleusemeot  hïi  ressortir  ia  haute  aptitude  et  te  talent  incompara- 
ble que  montra  IMllustre  saint  fondateur  dans  l'éducation  physique,  spi- 
rituelle et  morale  de  l'enfauce;  et  combien  la  (on{«rê(*aliou,  l'ondée  pn 
cet  homme  de  Dieu,  s'applique  à  m;irchcr  en  tous  ces  points,  fi  lèlen  ritt 
sur  sei  tiaces. 

l'ti  grand  nombre  de  cardinaux,  de  prélats,  de  supérieurs  d'ordre  et 
d'e*  (  lt'*siastiqnes  séculiers  et  légulîeis  ciaieut  venus  assister  à  la  céiéino- 
nie.  IMiisienis  d'enii'i  ux  voulurent  offiii  le  saciilicede  la  messe  dans 
ceito  église  et  dans  ceUe  démente  sanctifiée  jadis  par  saint  Josepli  de 
C^alasanz.  C'est  avec  une  vénéialiou  profonde  que  cette  réunion  de  pon- 
tifes, de  prêtres  et  de  fidèles  se  sont  a{;enouillés  en  présence  des  restes 
paifiti-mcnt  conservés  de  riliusireet  pienx  servitOiirdeDieu;  et  surtout 
chacun  était  ému  autant  qu'édifié  eu  contemplant  l'humble  et  plus  que 
pauvre  mobilier  qui  avait  servi  à  Tusage  de  ce  grand  saint. 

—  On  éoritde  Rome,  le  30  août,  au  Dail/^News  : 

«  bepats  la  mort  du  dernier  grnnd-rabbin  |{:ibbi  Beiicr,  arrivée  il  y  a  doiizi' 
ans,  les  juifA  dn  Ghetto  n*avnient  pas  pu  otilPiiir  du  gouvenicineiit  ponliflcd  In 
|»eriHission  de  Ini  clieisir  un  success4*ur.  Grâce  h  Tesprit  île  toférance  inaugunt 
par  le  Pape  actuel,  rinsudluiion  d'un  nouvejn  grand- r.ibbin  a-  eu  lien  samedi  der- 
nier.  Il  s'appelle  Rabbi  l»r.icl  kuizaii,  et  a  été  apin-lé  ici  des  borda  dn  lac  dt? 
fjcuésareth,  où  il  jouissait  d'une  grande  répumiiou  de  SHiuiffic  el  de  savoir  lal- 
nnidique.  Il  est  né  à  Jérusalem,  cl  sa  généalogie  reniouie,  dii-oa,  à  dix  siècles 
dans  la  suite  non-interromptie  d'aïeux  lévi:e>. 

»  Â  dix  heures  du  matin,  dans  la  vieille  synaiiogue,  qui  est  une  salle  oblongiic 
irune  architecture  plutôt  néerlandaise  que  vitrn vienne,  couverte  à  profusion  de 
lextt>«  hébreux  et  ornée  d'un  candélabre  imité  de  celui  di;  Tare  de  Titfis,  le  nou- 
v^nH  pontife  Israélite,  vétn  d'une  tonique  de  soie  violette  avec  un  maiitelet  noir, 
a  pris  possession  do  la  chaire  de  la  Vieille-Alliance.  Scala,  le  syndic  juif,  a  lu 
I  acte  d'élection,  et  Samuel  Alatri  Tadresse  de  la  communauté  au  nouvel  élu. 
lMi*>icurs  verseU  du  Lévitif|ue  ont  clé  chantés  en  liébreo  par  quarante  jeunes 
gt;iis.  Un  médecin  iNraéliie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Florence  a  été  intro- 
duit couinit^  catéchiste  des  enfants.  Enfin  une  prière  pour  le  Pape,  composée  par 
le  nouveau  rabbin,  a  été  récitée  à  celle  occasion.  Voici  cette  prière,  qui  est  dans 
le  rhythme  des  psaumes,  et  écrite  dans  rhébreu  le  plus  pur  : 

«  Tu  es  le  Seigneur  des  années,  ô  Dieu  î  la  verge  Je  l.i  f.-rce  r.ippartient. 

•)  Tu  as  élevé  fauteur  des  bonnes  œuvres,  lu  nous  as  donné  un  roi  (^ui  te  res- 
semble. 

•  Qui  est-ce  qui  ne  voit  pas  que  la  lumière  est  venue,  et  que  la  liberté  a  brillé 
pour  ceux  qui  éiaieni  dans  i'escbivage  7  ^ 
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»  Dans  Rome,  maîtresse  des  Geniîls,  le  Seigneur  esl  loué  publiqiteiiieDt;  la 
louanges  du  Seigneur  sont  aux  portes  de  Rome. 

B  L'espoir  d'Israël  n'est  ni  dans  la  lanee  ni  dans  le  bouclier,  il  est  dans  la  vo- 
lonté de  Jéhova. 

I)  Naguère  encore,  Israël  était  un  oiseau  qui  ne  savait  où  poser  son  pied,  et 
voilh  qu'une  branche  s'est  trouvée  pour  son  repo^. 

»  0  coltines  de  l'Iialie,  réjouissez-rous  !  la  piété  et  la  Justice  se  sont  dooné  oa 
baiser. 

a  Les  enlants  d'Israël  cotnbaiironi  dans  tes  rangs,  6  Italie!  ils  seront  en  senti- 
nelle sur  (es  remparts. 

p  Qu'on  le  raconte  dans  les  fies  lointaines;  que  les  œuvres  du  roi  juste  soient 
connues. 

»  Il  a  ouvert  la  porte  du  cachot;  sa  main  s'étend  jusqu'au  bas  peuple. 

D  II  a  maintenu  la  balance  en  équilibre  ;  puisse  son  pays  avoir  de  l'or  et  da 
blé! 

a  Car  la  raison  vient  de  toi,  ô  Seigneur!  et  loi  seul  peux  dissiper  r«r- 
reur.  » 

^maas^^^mmmm^ 

PARIS. 

M.  rcvcqiied'Âlgei'aquîtléjaiijourd'imihindi,  la  capitale  où sesailairrs 
soiiieuiiëieiiicnt  terminées.  Le  prélatserendàRoanue  |>oiii'  ciubraiser 
soti  vieux  père,  et  de  là  il  ira  pisser  quelques  jours  à  Lyoo  avant  de 
iiVnibarquerà  Toulon  pour  rejoindre  sa  chère  E{;li$e  d* Afrique  dont  les 
{jiavcs  iuiérëis  ont  pu  seuls  l'éloigner  durant  quelques  mots. 

AujourdMuii  lundi,  vers  les  1 1  heures  du  matin,  ont  eu  lieu  en  l'épltse 
paroissiale  de  Notre-Dame  de-rAbbayeatix-Bois,  les  obsèques  du  vénéra- 
ble abbc  Jean-Baptiste  Kaiizan,  docteur  en  théologie,  vicaire-géiiéialde 
liordcaux,  chanoine  honoraire  et  ancien  vicaitc-géuéral  de  Lyon,  etc. 
La  messe  solennelle  de  Requiem  a  été  chaulée  par  M.  de  \a  Botiillerie, 
archidiacre  de  Sainte-Geneviève  ;  M,  Tabbé  Fiascy,  doyen  des  curés  de 
Paris,  assistait  en  chape  M.  le  çrand-vicaire  ofliciant.  Dans  le  chœur,  on 
avait  préparé  plusieurs  prie-dieu  et  fauteuils  pontificaux,  dont  un  seul 
était  occupé  par  M.  rarchevêquc  do  Chalcédoine.  Les  stalles,  tout  le  ini- 
heu  de  la  nef  étaient  remplis  par  MM,  les  curés  de  Paris,  les  membres 
des  cougré^ratlons  ecclésiastiques,  cl  par  une  foule  ti es- considérable  de 
prêtres  de  la  capitale  et  de  la  province.  On  renia rquait  surtout  le  re- 
cueillement ci  la  pieuse  tristesse  des  prèties  de  la  Miséricorde,  les  en- 
fants et  les  compagnons  apostoliques  dn  vénérable  dcnint.  Il  n'y  avaitlà 
ni  pompe,  ni  catafalque  somptueux  ;  tonte  celte  assistance  sacerdotale, 
])rofondément  recueillie,  priait  avec  feivenr  et  avec  la  plus  ardente  re- 
connaissance, pour  ce  prétie  q<ii  a  servi  si  lonj;  temps  au  clerjjé  de  Pa- 
ris et  de  la  France  entière  ,  de  lumière  ,  de  sage  conseiller  et  de  mo- 
dèle. 

Les  cordons  du  pocle  fiiuibie  étaient  tenus  par  quatre  supérieurs  de 
congrégations  ou  de  maisons  ecclésiastiques  :  M.  de  Coui-soo,  supérieur- 
général  de  Saint  Sulpice;  M,  Etienne,  supérieur^éuéral  dïe  Saint-Lazare; 
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M.  RiibilloD,  provincial  des  PP.  Jésuites,  et  M.  Legiiay,  supérieur  du. 
Saiul-Esprit.  Parmi  les  laïques,  on  distîuguait,  au  milieu  des  uiembres  de 
la  fa  mil  le,  M.  i'nmbassadeur  de  Sardnigne.  Après  l'absoute,  qui  a  été 
faîte  par  M.  l'archevêque  de Ciialcodoiiie,supéiicur-Qénéi al  dePicpus,  les 
1  estes  luoi  tels  de  M.  Uauzan  ont  été  dépolies  dans  une  chapelle,  en  alten* 
daut  qu'ils  sole. .t  transportés  à  Bordeaux,  sa  ville  naLde. 

Il  parait,  dit  la  Sentinelle  de  Toulon,  qu'une  demande  faite  par  ISIgr 
Wicart,  évèque  de  Fréjus,  a  soulevé  dans  le  conseil -général  de  vifs  et 
loDgs  débats.  iMonseigueur  solliciuit  du  département  une  augmentation 
de  traitement  de  mille  écus,  et  de  400  fr.  pour  ses  gtands- vicaires.  Il  priait 
M.  le  préfet  de  ne  soumettre  cette  demande  au  conseil  qu*autaut  qu'elle  no 
soulcveruii  pas  de  discu:»sion  A  peine  lecture  eu  a  été  faite,  que  de  longs 
débats  se  sont  établis  :  ils  n'ont  pas  occupé  moins  de  deux  séances.  En- 
liiT',  la  majorité  de  IG  voix  contie  12  a  donné  satisfaction  à  M.  Tévcque 
de  Fréjus. 


On  écr't  de  Ccret,  le  6  septcmbie  : 

«  Le  coiiscil-gcitéral  dos  Pyrénées-Orientales  a  fermé  le  4  septembre  sa  ses- 
sion, qui  s'était  ouverte  le  50  auùt. 

•  Su\  jours  uut  sufii  à  ces  messieurs  pour  conn;<flre,  éluilicr,  discuter  et  ré- 
ioadre  toutes  losqucsiions  d^)dmini^l^ation  locale,  et  en  seconde  ligne  dintcrét 
départemental.  Tout  niurclic  ^i  vile  aujourd'hui  :  aussi  tout  va  si  bien! 

»  (jiieli|ucs  cotiscillers  non-luuclionnaircs,  dont  la  vue  s'étend  au-delà  du  ter- 
ritoire de  leur  raniun,  et  ({ui  n'ayant  pas  d'ambition  personnelle  à  servir,  des  pa- 
trons ik  U;Uter,  Cl  le  pouvoir  à  et*  rendre  favorable,  peuvent,  sans  froisser  leurs 
îatéréin  privés,  prenureen  main  les  intérêts  généraux,  ont  proposé  au  conseil  d'ex- 
primer des  vœux  pour  la  réforme  poslate,  la  diminution  des  droits  fiscaux  sur  le 
tel,  pour  la  liberté  d'enseignement  pleine  et  entière. 

»  Le  conseil  a  adopté  les  deux  premières  propositions  telles  qu'elles  avaient  clé 
formulées. 

»  Il  a  adopté  la  troisième  avec  cette  petite  modiflcation  :  que  tous  les  établis- 
sements d*instruction,  laïi|ues  ou  dirigés  par  des  ecclésiastiques,  seraient  sous  la 
sarreillance  du  gouvernement. 

9  Annotons  que,  pour  couronner  ses  travaux,  il  a  consacré  une  grande  partie 
desâ.lXH)  Ir.  qu'il  avait  refu:)és  au  séminaire  diocésain,  à  Tachai  d'un  baudet- 
modèle. 

»  Nous  aurons  donc  le  bonheur  d'avoir  dans  le  département  un  baudet  de  plus 
Cl  quelques  jeunes  gens  in-truiis  de  moins.  Et  puisque  la  population  ose  se  plain- 
dre et  médire  de  SiS  conseiller>!  » 

A  Foix,  ihef-liei.i  du  dépaiteineat  de  l'A riéje,  les  deux  oppositions 
it^itimiste  et  radicale  réunies  ont  fait  repousser  rallocatioti  que  M.  le 
préfet  avait  pioposé  de  voler  pour  M.  Tévèque  de  Pamiers. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  semaines,  le  départ,  pour  les 
inîssioos  d'Orient,  de  M.  l'abbé  Bourrelier,  jeune  ccclésiaMt-qne  du  dio- 
cèse de  Dijon,  à  bord  d'un  bâtiment  du  port  d'Anvers,  en  partance  pour 
les  mers  de  la  Ciiiue. 
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Af.  Bourrelier  «  suivi  de  pièi  HK  Vof^bé  Joardâiti,  deDrfcm,  qnr  hti- 
Hième  ^  quitté  la  direction  do  grand  séminaire  âe  cette  Tîlfe,  en  jrfiHrt 
f  S46,  pour  se  rendre  à  Paria  air  séniinatre  des  Missions- El ranf^vm. 
M.  Jourdain  s'est  embarqué  à  Nantes,  le  5  novembre  dernier,  potir  IHe 
de  Piilo-Pinang,  possession  anglaise,  où  se  troave  un  séminaire  desiiné 
à  préparer  au  sacerck)ce  les  jeunes  Chinois. 

D^npiès  une  lettre  éciite  de  sa  main,  et  que  nous  avons  sons  les  yeux, 
M.  Jourdain  est  arrivé  heuieusement  à  Syncapore  te  samedi-saint, d'où 
il  a  dû  partir  presqu'immédiatement  pour  Pinang  avec  neuf  petits  Gs- 
cliinchinois,  qui  attendaient  son  arrivée  pour  se  rendre  sons  tftgsrdeau 
séminaire. 

Dans  celte  même  ville  de  Syncapore,  M.  Jourdtin  a  rencontré  Kévè- 
q:ie- missionnaire  de  li  Cocliincliine,  Mgr  Lefebvre,  dont  le  dernin 
iiiRHéiO  fies  /t Finales  de  la  Pmpagaiion  de  la  Fêi  nnnonce  en  ce  mo- 
ment In  seconde  arrestation,  et  dès-lors  déjà  sorti  de  cette  noiiveHv 
r.'ipiivil»». 

La  traversée  du  navire  qui  portait  M.  Jourdain  a  été  favorable,  moiu<i 
pourtnat  certaine  ctnintc  assez  grave  de  faire  une  fois  nanfraf*c ,  f?ai.s 
II*  voisinage  dn  détroit  de  la  Sonde. 

Le  missionnaire  raconte  ainsi  cette  circonstance  de  son  voyage  : 

0  C'était  le  18  février  :  nous  voyions  l'entrée  du  délr()it,  et  le  navire  se  por- 
tiiit;"!  pleines  voiles  vers  ce  but  désiré.  Nous  disions  :  Dans  quinze  jours,  ao  plus 
lard,  nous  serons  à  Syncapore.  Mais  le  chronomètre  du  capitaine  avait  variô  (!«• 
quelques  minutes  ;  nous  nous  trouvions  à  une  lieue  au-dessous  du  veut.  Pendjin 
la  nuit,  le  veut  redouble,  les  courants  nous  entraiuent,  nous  manquons  périr  i^ur 
la  côte.  Il  faut  virer  de  bord ,  et  nous  voilà  de  nouveau  lancés  en  p!cine  mer. 
Pendant  vingt  jours,  nous  n'avons  point  de  repos  :  en  vain  nous  reculons,  à  di- 
verses reprises,  à  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  ces  terres  inhospitalières  :  i\e> 
len)p(U*s  contiHuelles  nous  assaillent,  les  pauvres  matelots  passent  les  jours  n 
les  nuits  à  IiAlersur  les  manœuvres,  tout  trempés  de  sueurs,  quand  i'snesoni 
pas  abjinés  dans  des  torrents  d'eau.  Le  capitaine  est  déconcerté.  Pins  de  vinçi 
jours  on  relard,  des  avaries  considérables,  les  voiles  déchirées  de  hjut  ea  ba> 
(trois  <l'u:i  seul  coup  de  vent);  ces  scènes  ronnient  profondément  Pâme,  et  quanti, 
au  milieu  de  la  nuit,  on  en  est  témoin,  que  de  réflexions  elles  suggèrent!  Deu\ 
friis  nous  avons  failli  nous  perdre,  et  la  dernière  ruine  surtout  paraiss;n't  inévita- 
ble au  capitaine  lui-même  :  il  était  sur  le  point  de  donner  l'ordre  de  disposer  se> 

papiers  et  son  or  pour  les  sauver  du  naufrage Enfui,  iiprès  quelques  jours  ^c 

caluic  p^it,  qui, succèdent  à  la  tempête,  nous  regagnons  ce  détroit,  dont  l'aspect 
nous  effraie  plus  qu'il  ne  nous  réjouit,  pnrce  que  nous  redoutons  de  nouveaux 
dangers.  Cependant  nous  y  entnuis.  » 

Taudis  que  M.  Jourdain  doit  être  rendu,  déjà  depuis  plusieurs  mois. 
à  SI  destination,  M.  Bourrelier  se  dirige  vers  la  sienne,  marquée  dans 
los  mènies  parafes,  et  voilà  que  notre  diocèse  compte  aujourdMuii  quatir 
nùssioniiaires  dans  cette  partie  du  monde,  partout  évanp^élisée  pai 
l'Eglise  catholique  :  M.  Pallegoix,  de  Bcaune,  maintenant  évêque  dt' 
Mallos,  en  résidence  à  Bankock,  au  royaume  de  Siam  ;  M.  Tisserand,  {\^ 
la  même  ville,  professeur  au  séminaiie  de  Pinang;  M.  Jourdain  ci 
M.  Bourrelier.  (Spectateur  de  Dijon,) 
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lev,  éwè^mr^mèt  Mimter,  ▼ientcfe  ae-ihnttettveilffs  faootÎDBS  de  vi*> 
cafTg  y  métal-,  ffa»  ^iofèse  de  Tsèses,  auxquelles  le  cbanoiae  et  coiw 
scilicv  cTulâiuëvfiir  Marcitil  a.  éic  hntaédiateiueiife  promu.  Getie  d.'- 
isiakm.^M|{r  MiîUer  (ait  eipérec  qu'd  sera  bLenUk.  en  ntnaiion  de- 
pjiiwir  preiwhnc  eu  maiii  radiiiiinstralioiL  épisco|Nile  de  son  itoiivram 
iÈmœm.  Noii»afi|ireDaiir  en  oiême  temps  que  le  b»ef  apostolique  adreaw» 
à  Mgr  l'arcbevéque  de  Cologne,  et  porta  ut  coudamoation  des  doctrines. 
racioiniUalci  de  Ucrnièsv  ainsi  que  répiobaciou  des  audacieuses  in  ter- 
prétacmns  dena^  par  les  ArMiëoirua  à  la  célèbre  Encipclique  adressrn- 
par  le  kOUTeraio  Pontife  actuel  à  tous  les  ëvèques  de  la  cbrétienté,  » 
produis  la  plus  profonde  et  eti  tuvuie  teiups  la  plus  consolante  sensation 
parmi  vous  les  catholiques  d'Allemagne.  Les  adversaires  de  l'E^^ltse  oiub 
esKHnéraes  appbndt  à  1  ënengir|ue  langage  qui  caractérise  ce  bref. 

SCBSB.  ««-Hafâif  30  août,  les  dix  paroisses  «lu  décanat  de  Sainie— 
Croix  :Gevisiez,  Villard-sui'-Glaue«  Mailran,  Belfaiix,  Grolcy,  Coiirtiou, 
Yillarepos,  Cressier-sur-Morat,  Corn.ondes  et  Barberécbe  se  sont  réu- 
nies à  Belfaux  pour  demander  à  Dieu  sa  protection  toute-pnîssiiote  au* 
milieu  des  dangers  qui  nous  menacent.  Quelles  déHcieuses  émotions^ 
n*auffa  pas  excité,  dans  les  âmes  seiusihles,  cette  fête  religieuse  et  vrai- 
ment patriotique!  Il  est  sept  heures  du  matin  ;  on  entend  dans  différen- 
tes directions  des  chants  lointains  et  prolonges  ;  bientôt  des  cofonnes  ser* 
rëes  et  nombreuses  débouchent  des  forêts  voisines  ,  les  bannièi-es  flottent 
dans  les  airs,  rairain  sacré  se  fait  entendre,  et  tout  à  coup,  de  cinq  à  six 
points  diiïérents,  dix  processions  arrivent  to.ites  à  la  fois  dans  le  même 
lieu. 

Là  fut  autrefois  l'ancienne  église  de  Belfaux,  une  belle  croix  de  pierre 
r.ippelle  au  pansant  le  prodige  qui,  au  milieu  des  flammes^  conserva  le 
CAUciâx  miractiieux.  £b  cet  endroit  s'élève  maintenant  un  autel  à  rhan- 
neur  di«Dieu'Tout*Puissant;  les  ûdèles-se  laugttnt  avec  ordre  dans  L^en- 
ceinte  désignée;  le  prêtre,  M  Sausoneus,  curé  de  BeUsux ,  monte  à  L'au- 
tel, un  profond  recueillement  règne  dans  L'asseiitblée.  Des  deux  côtéade- 
l'autel  flottent  les  drapeaux  de  guerre  autour  desquels  se  serrèreiu  W 
braves  à  l'heure  du  combat.  Dieu  et  ùt  pairie  I  Marie  est  le  secours  des  ckrv 
tiens  I  tel  est  leur  cri  de  ralliement,  tel  sera  aussi  celui  de  la  victoire. 

Apre:»  l'évanpjile,  le  B.  P.  Charles,  gardien  des  Cordeliers,  inonie  en 
chaire.  Il  doit  s'adresseï  à  un  auditoire  de  4,000  personnes  ;  mais  sa  pa^ 
rolcferm^  et  puissante  a  su  se  faire  entendre  de  t04is.  Il  rappelle  au* peu- 
ple la  grande  grâce  qu'il  doit  demander  à  Dieu,  il  enseigne  les  moyeua* 
de  l'obtenir.  L'avenir  est  gios  d'orage,  la  religion  et  la  patiie  sont  iièe- 
nacées  dans  leurs  iiitéicis  les  plus  chers  ;  mais  là  où  plusieurs  personnes- 
sont  rassemblées  au  nom  du  Seigneur,  il  sera  au  milieu  d'eux  et  il  exau- 
cera leur  prière.  Courage  donc  et  confiance  !  Appliquons-nous  à  bannir 
denoa  cœurs  les  vices  qui  le  dégradent  :  l'orgueil,  1  injustice,  la  jalousie, 
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la  Laine,  etc.  ;  retrempons  nos  ametdami^eserdesdetj 

riiuiuilité,  la  charité,  robéÎMance,  ete.  Abrf  ooa 

du  ciel,  les  maux  qui  nous  menacent  s*ékHgneffOBt4e 

verra  encore  des  jours  de  paix  et  de  bonketir.  YoilA  Ml  i 

cours  de  Toraieur  sacré.  Que  ne  nous  est^il  donné  de  i 

ses  paroles  éloquentes  !  l'ame  b  plus  insensible  aeimit  ] 

émue,  si  nous  pouvions  faire  entendre  ici  Les  accents  m  rtÛÊf  m  y 

tiques  avec  lesquels  il  a  déploré  les  maux  de  la  patrie  et  conjnré  k  é| 

d  arrêter  ses  vengeances. 

Quel  conti-aste  entre  ce  qu'on  a  entendu  ici  et  ce  qu'on  entend  ■ilWwJ 
Tant  d'anionr,  de  bienveillance  et  de  charité  désartneront-ib  eain  m 
ennemis?  Hélas  !  nous  n'osons  nous  le  promettre.  Tonjoura  rst-ilqee« 
brave  peuple  est  dans  l'attente  d'événemeuis  futurs,  auxquels  il  seyi^ 
pare  par  la  prière.  Qui  Ta  vu  pendant  le  saint  sacrifice,  à  cet  insUats» 
lenncl  ou  se  fait  Cint^isiùie  union  deia  terre  et  des  cteuXy  m  ccMupris  qeW 
pensée  profonde,  une  pensée  de  foi  et  d'espérance  était  au  fond  de  ts« 
les  cceui-s.  {Umiùn  SmÎMfe.) 


EGYPTE. — Un  événement  qui  a  eu  beaucoup  d'éclat  vient  d^sfoir 
lieu  à  Mansoura.  Un  cophte  s'étant  converti  à  Tislauiistne,  le  cadi  to«- 
lut  forcer  ses  enfants  à  renier  également  leur  religion  ;  mais  ils  tttmè* 
rent  obstinément.  Croyant  vaincre  leur  résistance,  le  cadi  les  fit  jeter 
dans  un  cachot,  où  ils  subirent  d'atroces  châtiments  sans  être  ébrasiéi 
dans  leur  généreuse  résolution.  La  conduite  du  cadi  ayant  été  conuiif  ils 
vice-roi,  il  fut  destitué  aussitôt,  et  les  fils  du  renégat  mis  iumicdiateiuefit 
en  liberté. 


REVUE  POLITIQLE. 

Les  journaux  de  Constantinopic  et  de  Grèce  publient  deux  lettres  relatÎTCsn 
différend  suscite  «"nire  ie  gonvcrnenient  hellénique  et  Tempire  ottoman,  psrki 
procédés  de  Fambassadeur  turc  à  Athènes.  On  sait  que  M.  de  Meticmidi  est  it> 
tervenu  entre  les  deux  puissances.  Le  Journal  de  ConHantinople  prclend  i|oele 
ministre  de  Tempereur  d'Autriche  a  conseillé  à  M.  Coleitî  d^cerire  au  mimstie 
des  affaires  étrangères  de  la  Porte,  pour  inviter  M.  Mnsunis  k  reprendre  m 
fonctions  à  Athènes,  dans  un  langage  de  nature  ù  effacer  Tlmpression  pradriie 
par  Fincident  qui  a  servi  de  prétexte  h  la  retraite  de  cet  ambassadeur. 

Le  cabinet  grec  aurait  pu  peut-être  ne  pas  consentir  à  rappeler  ainsi  à  la  cm 
d'Athènes,  un  agent  diplomatique  étranger  dont  la  conduite  a  été  conslaimMtf 
irritante,  et  qui  a  blessé  personnellement  le  roi  Oihon.  Toutefois,  II.  folelil  i^ 
pas  hésité  à  se  conformer  aux  avis  du  cabinet  autrichien.  Il  a  écrit,  le  9  jaiHcl, 
au  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Constantinopic,  une  lettre  où  Ton  i 
les  passages  suivants  : 

«Je  suis  aussi  charge  d'exprimer  à  Votre  Excellence  combien  il  a  été  ^ 
à  S.  M.  Iiellcnique  de  voir  que  la  sincérité  de  ses  sentiments  d'amliié  et  d'éganà 
pour  la  l'ortc-Otiomane  ait  jamais  ctc  mise  en  doute,  et  combien  est  vëriiaUcle 
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désîr  de  S.  M.  que  les  liens  d*amilio  et  de  bon  voisinage,  réclamés  pnr  riniérêi 
ét&  deux  Eiais  limitrophes,  ne  lardent  point  h  être  rétablis. 

»  Tout  envoyé*  M.  Musurus  comme  tout  autre,  auquel  son  auguste  maître  ac- 
cordera la  confiance  de  le  charger  de  sa  mission  à  Athènes,  pourra  être  assuré 
d*y  être  reçu  avec  tous  les  égards  dos  è  tout  organe  d*nn  monarque  ami,  et  an 
rang  personnel  de  cet  organe. 

»  La  Sublîme-Porie  devra  trouver  dans  cette  démarche  une  preuve  de  la  hnute 
valeur  que  S.  M.  H.  et  son  gouvernement  mettent  à  la  reprise  des  relations 
également  favorables  aux  deux  Etats  voisins,  mais  pas  moins  à  la  démonstra- 
tion combien  toute  vue  contraire  est  en  tout  temps  resiée  étrangère  à  leurs 
pensées.» 

Cette  démarche  n*a  pas  suffi  au  gouvernement  du  sultan,  qui  semble  déter- 
miné à  pousser  les  choses  à  Textréme.  Le  divan  a  exigé  que  M.  Coletti  adressât 
à  M.  Musurus  des  excuses  personnelles,  comme  si,  dans  une  pareille  affaire,  la 
satisfaction  donnée  au  gouvernement  qui  n  accrédiié  Tagcnl  qu*on  prétend  of- 
fensé, n'était  pas  suffisante,  en  supposant  quVIle  fût  due. 

Voici  un  extrait  de  la  réponse  d'A&li-Effendi  : 

a  Maintenant  que  tout  est  heureusement  éclairci,  je  ne  doute  nullement  que 
S.  M.  H.  ne  daigne  rendre  justice  à  un  serviteur  de  la  Sublime- Porte  qui  a  pu 
lui  déplaire,  en  suivant  les  ordres  précis  de  son  gouvernement.  Or,  S.  M.  I.  est 
convaincue,  qu'afin  d'effacer  les  traces  de  ce  déplorable  malentendu.  Votre  Excel- 
lence nliésitera  point  a  m*auioriser  à  transmettre  à  M.  Musurus,  Texpression  de 
ses  regrets.  Ausitôt  que  Votre  Excellence  me  fera  parvenir  cette  autorisation,  le 
sultan  ne  tardera  pas  à  donner  les  ordres  nécessaires  à  son  envoyé  pour  se 
rendre  à  Athènes.» 

M.  Goletlî  parait  avoir  refusé  définitivement  ces  excuses,  qui  seraient  un  excès 
d^bnmiliation.  En  conséquence,  la  Porte  a  décidé  qu'elle  allait  employer  les  me- 
sures coêrcitives.  Dans  un  conseil  tenu  à  Constantinoplc,  le  i5  aoilt,  il  a  été  con- 
venu que  Ve:requalur  serait  retiré  è  tous  les  consuls  helléniques  établis  dans 
Tempire  ottoman,  et  que  le  cabouge  serait  prohibé,  sous  pavillon  grec,  dans 
tous  les  ports  de  l'empire.  Ces  mesures,  qui  seront  appliquées  dans  le  délai  d'un 
mois,  à  paitir  de  la  notification  qui  en  sera  faite  par  la  Porte,  ont  été  sanction- 
nées par  le  sultan. 

Nous  connaîtrons  sans  doute  bientôt  quelle  conduite  ces  résolutions  auront 
dictée  au  cabinet  que  dirige  M.  Coletti. 

On  lit  dans  Tf/nto^  Monarchique  : 

«  Les  hommes  qui  ont  la  confiance  d'Isabelle  se  sont  mis  positivement  d'ac- 
cord avec  lord  Palmerston  sur  la  question  de  succession. 

»  Des  négociations  diplomatiques  ont  eu  lieu  à  cet  effet  entre  le  cabinet  de 
Londres  et  les  conseillers  intimes  de  la  cour  de  Madrid.  Lord  Palmerston  a  ex- 
posé que  la  suppression  de  la  loi  salique,  en  Espagne,  était  de  nature  à  compro- 
mettre, soit  dans  le  présent,  soit  dans  l'avenir,  la  paix  de  l'Europe,  et  qu'il  était 
fortement  à  désirer  que  la  loi  actuelle  de  succession  fût  modifiée  constitutionnel- 
lement,  de  manière  à  replacer  la  couronne  d'Espagne  sous  l'empire  de  la  loi  sa- 
lique. 

»  Ces  ouvertures  ont  été  accueillies  à  Madrid,  et  il  a  été  décidé  que  les  cor- 
lès,  prochainement  convoquées,  seraient  immédiatement  saisies  de  la  question 
de  Miccessîon. 
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»  U  serait  dit,  dut  la  niKivelie  loi,  qae  ai  laaMIe 
m&le,  la  couronne  paiaerait  à  ion  oncle  don  Fnoiçaia 
•danee  dans  U  ligne  mafloniine,  k  rexcinaionëas  Metp  «b^ 
•oar  il  la  loi  aalk|«e. 

»  LeaclmaetJiyaiii  été  ainsi  confennes»  une 
faite  à  M.  de  Broglie.  Celui-ci  a  répondu  que  ai 
ifune  loi  régulièrement  midne  par  Ira  puuiolia  . 
•l'aurait  à  faire  aucune  objection;  fiais  f I a  fiUt'obwrrer  ifoc  lors 4I0 fAriÉlK 
4le  la  loi  salique |Mr  le  roi  Ferdinand  \H,  H. le  dvcdlMésM, dMTilebtMi 
«cadette  4t  la  siaiaoo  de  France,  avait  crn  devoir  ymeaesler  pnvr  in  nWiiediv 
droits  éventuels,  et  qu'il  serait  possible  que  Mme  la  dncbesse  de  MoolpnrifHi 
fitaniant.  SarcepoiBi,  ilaélévépoiMhiàll.de  iroglîe 
aérait  oousidérée  cuiBne  étant  tout  à  fût  sans  <0nséqnea 

»  Ce  sont  les  iails  que  nous  venons  d'oxi^oser  qni  «M  mmîné  ai  fSMii  h 
•  brusqnc  arrivée  de  M.  le  duc  de  Broglie  à  Parts»  ei  provoqué  les 
successives  qui  ont  déjà  eu  lieu  k  Saint-Qoud,  et  à  la  ré^dence  de  la 
-Christine. 

»  Nous  pouvons  ajouter  que  le  départ  de  Narvaez  pour  TE^pagac  n*élaît  fo 
'énrangcr  à  cet  état  de  choses*  et  qii^il  avait  mission  de  comlintue  ces  pnfeiso 
d'en  éinder  les  conséquences.  • 


Un  journal  anglais  prétend,  d'itprès  luie  correspondance  de  Rooir,  qoele| 
vernement  de  la  Grande-Bretagne  a  nommé  un  ambassadeur  h  Rome,  cl  ^ 
ambassadeur,  qui  seraiilc  comte  de  Minto  (beau-père  de  Uird  Jobn  R«sidf),cg 
déjà  parti  pour  sa  destination. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  relaiioikS  entre  la  cour  d'Angleterre  et  liaw 
de  Rome  ne  peuvent  eue  reprises  sans  Tautorisaiion  du  parleuMïDi,  etqi'efcf 
sont  interdites  par  une  loi  sjtéciule  qu^il  faudrait  auporavant  révoqnr r.  H  en 
fort  probable  que  le  gonvpin/^menl  nngbîs  prendra  tôt  ou  tard  les  mcsorcsié- 
cessaires  pour  rétablir  les  communications  diplomatiques  avrc  Rome  ;  crpenta 
«ous  ne  cruyons  pas  qu'il  y  soîi  encore  préparé.  Une  wmsimi  phf« 
se  ^iréseniera  quand  il  s^igira  de  régler  b  position  du  oirrgc  irlandais,  < 
inévitable  qu'il  faudra  bien  résoodre  un  j/emr  ou  Tautre. 

Actuellement,  nous  croyons  que  les  intérêts  que  le  gouvcmemeot  anglais  pnc 
avoir  à  régler  avec  les  Ëiats  romains  sont  traités  par  rinlerniédiasre  d*«n  secré- 
taire de  la  légation  anglaise  de  Napics,  qui  n'a  aucuu  titre  ofliciel.     {DébaU.] 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IllTfiRIBD&. 

PARIS,  13  septembre.  —  Mme  la  duchesse  d'Âinnale  ei^t  accouchée  I 
ment,  samedi,  è  Saint-Cloud,  ifrni  prince  qui  prendra  le  titre  de  doc  de  €«». 

Cette  nouvelle  a  été  annoncée  par  une  salve  de  vingt-an  ciNipe  de  eaoM. 

—  Voici  quelques  nonvel'ei^  indications  sur  les  derniers  mouvements  d*AU- 
el-K  ider,  données  au  CourrHr  de  Mar$eiUe^  par  aon  correspondant  d* Alger  : 

«  Au  moment  du  dôpvrt  du  paquebot,  on  annonçait  qnWbd-ei-Kader, I la 
tête  de  huit  mille  hommes  irinf.mtertRel  de  cavalerie,  s'ca  présenté  devant  Tm 
(ville  importante  du  Maroc)  qui  lui  a  ouvert  ses  portes. 

»  Taia  n'est  qu'à  trois  journées  de  mardlie  ^  Fez,  et4es  cnorrîef»  ; 
-^rAb<l-el-Kader  se  dirige  de  ce  cfi*ê. 

0  Si  l'empereur  AbderiMbman  n'est  pas  assez  fort  |K>ur  détruire  < 
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OD  compétiteur,  il  est  à  craindre  que,  fanatisées  par  le  succès  et  le  caractère 
élijrîeux  rt'AM-el-Kader,  les  populations  marocaines  ne  se  rallient  à  ce  dernier. 

»  Un  courrier  extraordinaire  est  parti  depuis  (]uei(]ues  inslanis  pour  laFraixe 
vec  des  dépêches  pour  le  gouvernement.  • 

—  On  lit  dans  le  Monileur  Algérien  du  5  scplcrabie  : 

«  Les  nouvelles  du  Maroc  S'^nt  graves.  Fau'e  de  données  absolument  certaines 
ur  les  forces  respectives  de  l'empereur  et  de  r«*x-émir,  leurs  moindres  mouvc- 
nents  nous  donnent  tour  à  ^ our  des  espérances  ou  des  craintes,  peul-clrc  égalc- 
neul  c'mnériques. 

»  Naguère,  Mu!cy-Abderi:jhMian  semblait  avoir  pris  r:iltitude  d'un  souverain 
rrîlé  préi  n  punir  un  sujet  incapable  de  lui  rêsislci  ;  aujoiirtlbui,  le  bruit  court 
[u'Abd-el-Kader,  après  un  premier  mouvement  de  retraite,  se  f-eraii  de  nou- 
rcan  porlr»  vers  l'ouest,  cl  même  aurait  clé  bien  accueillipar  bs  bîibitauls  de 
Taza.  Tijuiefols,  aucun  acte  dliosiilité  positive  ne  se  serait  encore  produit. 

»  Diverses  conjectures  sofit  permises  au  sujet  de  ce  mouvement,  s'il  est  réel, 
/émir  aurait  voulu  rallier  ks  Beni-Amer  irausplanié^  près  de  Fez,  ou  cbàtier 
ine  tribu  accusée  de  quelqtics  tentatives  de  vol  sur  des  convois  du  désert. 

»  Enfin,  il  est  encore  pos-^ible  que  ee>  prétextas  cachent  des  vues  plus  ambi- 
ieuses  auxquelles  il  faudra,  selon  louic  apparence,  un  certain  laps  de  temps 
mur  se  produire,  et  qui,  par  conséquent,  n'échapperont  pas  à  notre  surveillance 
iolitique.  » 

Si  nous  en  croyons  les  rcrseignemenls  que  nous  recevons,  les  projeis  dWbd- 
'l-Kader  ne  font  plus  doule  pour  p^rsoniw  en  Algérie.  L'émir  miirebe  sur  Fez. 
'l  on  a*isiirc  que  le  général  Bedeau  a  adressé  à  ccî  sujet  des  dépêches  fort  impnr- 
antes  ati  minisirc  de  la  guerre;  on  dit  que  M.  Bedeau  regard»»  une  prompte  in- 
ervenliun  comme  le  seul  moyen  de  sauver  l'empereur  Abderrahman  dans  la 
itualion  actuelle. 

«^Deux  journaux  annonçaient  hier  qu'un  grave  accident  était  arrivé  à  M.  \(*. 
lue  de  Nemours  ;  que,  dans  une  partie  de  chasse  à  tire  qui  a  eu  lieu  mercredi 
Jaos  la  furet  de  Cempiègne,  le  prince  avait  reçu  un  coup  de  fusil»  et  qu'il  avait 
ilhi  le  rapporter  sur  un  brancard.  Le  Monileur  Parisien  garde  ce  foir  le  silence 
iur  cet  ac<ident,  mais  la  Pairie  publie  des  renseigneuicnis  qu'elle  dit  avoir  été 
Miisés  à  bonoe  source,  et  qui  pei  mettent  de  croire  que  l'évcnemeiil  a  été  fort 
îxagéré.  Nou-i  les  reproduisons  : 

«  Le  duc  de  Nemours  a  été  blessé  à  l.i  chasse. 

»  Dans  une  chasse  à  (ire  qui  eut  lieu,  mercrMli  dernier,  dans  la  forêt  de  Ccm- 
[)iègne,  «t  à  laquelle  assistaient  des  aides  de  camp  du  roi,  quelques  généraux  cl 
es  officiers  d'ordonnance  du  duc  de  Nemours ,  du  prince  de  Joinvillc  et  du  duc 
l'Âumale,  le  fusil  d'un  des  cha>scurs,  qui  se  trouvait  |la(é  à  quelque  disl:*nce, 
partit  au  moment  où  le  cha«^seur  clirnhait  à  ajiiî^ier  Hune,  et  ure  |):>riie  t'e  la 
:harge  atlcignil  le  duc  de  Nemours.  On  dit  que  l'auteur  de  cet  accident  avait  été 
>ns  d'une  sorte  d'indisfmsilion  nerveuse  à  laquelle  il  est  sujet,  cl  qu'il  ne  put 
'Ctenir  la  direction  de  sou  arme. 

D  Le  médecin  du  duc  de  Nemours  M.  Pasquier  jeune,  qui  était  à  la  i  liasse, 
iccourul  près  du  prince,  qui,  après  quelques  minutes  d'arrêt,  voului  coiiliituer 
a  chasse.  Ce  ne  fui,  dil-on,  qu'après  la  chasse  ipie  le  docieur  put  examiner  les 
races  du  plomb,  cl  qu'il  reconnut  qu'une  clotizaiiM'  di»  grains  avaient  alicint 
a  tcte,  et  qu'un  seul  avait  pénétré  piofondémcisi  dans  la  région  icn^poiaic 
;auche. 

B  M.  le  duc  de  Nemours  ne  voulut  point  le  faire  extr.iirc  de  suite,  ^x^ur  ne 
iM  effrayer  la  duchesse,  ii  qui  on  a  d'abord  cache  révénemcut,  et  pour  m' jias 
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nnii^or  celui  donl  la  maladresse  avait  lailli  causer  un  événrmeiit  qui  aurû.i 
eu  les  plus  graves  conséqucuces  diakus  la  siinatîon  actuelle  de  la  dynastie. 

»  Cependant  le  grain  de  plomb  avait  cheminé  as^z  avant  dans  la  chair  et  dé- 
termiiic  une  Icgcre  et  presque  imperceptible  excoriation  ;  mais  le  plomb  deveiuii 
d'autanl  plus  diflicile  à  extraire  qu'il  ne  se  trouvait  pins  en  face  de  la  place  par 
-  où  il  avait  pcuéiré. 

»  Le  mcilccin  dut  prescrire  au  prince  un  peu  de  repos  et  Tapplicalion  de  quel- 
ques appareils.  On  rapporte  que  le  duc  de  Nemours  n*en  ressentit  aucune  indis- 
position, car  dès  le  lendemain  de  bonne  heure  il  était  ù  cheval  au  camp  df  Jfoo- 
chy,  et  assistait  il  une  petite  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  plateaux  de  Maiigny  et 
de  Mongis. 

0  L*cxtraction  du  plomb  n'avait  pas  encore  été  opérée  hier.  Quoi  qu'il  m  soit, 
le  prince  continue  à  présider  aux  mouvements  des  troupes,  o 

—  La  Presse  annonce  aujourd'hui  que  le  grain  de  plomb  a  été  extrait  dés  le 
lendemain  de  raccidont. 

—  Quelque?»  diirércnds  s'étaient  élevés  entre  le  gouverneur  d'Adana,  Hassan 
p  icha,  et  le  consul  de  France  à  Tarsous,  M.  <le  Lesseps,  relativement  au  com- 
merce de  détail.  Cette  affaire,  peu  grave  dans  le  principe,  avait  été  la  source  de 
diflicullés  nombreuses  entre  le  gouverneur  et  le  consul.  Ces  diflicultés  viennent 
d'être  réglées  d'une  m.inière  satisfaisante  entre  la  Porte  et  l'ambassadeui'de 
France.  Une  lettre  vizirieile,  dcsiinée  à  mettre  un  terme  à  ce  rùcheux  difierend, 
a  été  remise  par  le  Divan,  h  l'ambassadeur  de  France^  et  le  bateau  à  vapeur  de 
station,  le  Chacal,  a  été  expédié  de  Constantinople  à  Tarsous,  pour  annoncer  à 
Bî.  de  Lesseps  la  solution  do  toutes  ces  dilTicultés,  et  lui  porter,  à  ce  sujet,  des 
instructions  spéci-des. 

—  Le  duc  de  la  Victoire  se  prépare,  dit-on,  à  quitter  l'Angleterre  vers  la  fin 
de  ce  mois.  11  se  rendrait  d'abord  à  Bruxelles  et  de  Ih  a  Madrid. 

Il  y  a  quatre  ans  que  l'ex-régent  a  quitté  l'Espagne  pour  se  retirer  co  Angle- 
terre. 

—  Le  comte  de  Monlemolin  est  parti  jeudi  de  Londres  pour  Ramsgate,  où  il 
va  s'embarquer  pour  le  continent.  Le  Rjème  jour,  l'infant  don  Juan  est  parti  de 
Londres  pour  Hambourg. 

—  Le  gérant  rie  la  Gazette  de  France,  qui  avait  été  condamné  par  défaut,  le 
7  de  ce  mois,  à  un  an  de  prison  cl  3,00l)  fr.  d'amende,  à  l'oecasion  d'un  arUcle 
sur  l'assassinat  de  la  dnehc«^se  de  Prasiin,  s'est  présenté  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'asi^ises.  Le  jury  ay.int  rendu  un  verdict  do  culpabilité,  le  gérant  de  la 
Gazette  a  clé  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  2,C00  fr.  d'araeçdo. 

—  En  arrivant  a  Paris,  M.  le  maré>:bal  Sébastiani  avait  voulu  visiter  l'appar- 
tement tiicàlre  du  meurtre  de  sa  fille.  Depuis,  le  maréchal  a  décide,  assure- 
t-on,  que  les  lieux  resteraient  dans  l'état  où  ils  se  irouvaient  après  le  crime,  et 
que  les  portes  cl  les  fenêtres  de  cet  appartement  feraient  murées. 

—  l/anohiissement  de  Mlle  Lola-Montès  a  produit  une  sensation  très-désa- 
gré.ible  parmi  la  hanle  noblesse  de  Munich.  Plusieurs  familles  nobles  ont  quitte 
brusqueuK  ni  Munich,  et  ont  déclaré  qu'elles  n'y  reviendraient  jamais.  Au  nom- 
bre de  ces  familles  se  trouvent  celles  d'Arco,  de  Schœnborn  et  de  Basscinbeim, 
qui  sont  regardées  comme  les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  Ba- 
vière. 

Les  journaux  ont  annoncé  que  le  roi  de  Rivière  avait  accordé  à  Lola-Monl^s 
une  rente  viagère  sur  l'Etat  ;  le  chiffre  de  cette  rente  vient  d'être  ûxc  a 
20,000  florins,  somme  qui  équivaut  à  5â,000  fr.  On  démolit  maintenant  cinq 
grandes  maisons  de  la  rue  Havart,  à  Munich,  sur  remplacement  desquelles  le 
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'  roi  fera  bâtir,  ponr  Mme  de  Landsfcld,  un  palais  qui  poricra  le  nom  de  Pa- 
lais nTHivcr. 


EXTÉRIEIIR. 

ESPAGNE.  —  On  ne  f.iil  pns  les  choses  h  demi  à  Mndrid.  Les  dernières  or- 
donnances roples  ont  été  accueillies  à  la  Pueria  del  Sol  avec  de  telles  acclama- 
lions,  que  Tautorilé  s'est  crue  obligée  d'intervenir  pour  vn  tempérer  rentlion- 
miasme.  On  a  crié  :  Vive  Espartero  !  vive  la  milice  !  La  reine  étant  sortie  h  che- 
val pour  se  rendre  an  Pardo,  a  été  entourée  par  la  Toute ,  et  s'est  vue  l'objet  de 
démonstrations  si  empressée;;,  que  le  chef  politique  intérimaire  n'a  pas  trouve 
d'autre  moyen  d'y  mettre  ordre  qu'en  r:ip|)elant,  dans  une  proclamation,  le  Bando 
dn  12  avril  dernier,  aiBché,  comme  on  sait,  contre  ces  dénumstra lions  doiu 
vivacité  pouvait  être,  y  disait-on,  un  prétexte  de  désordres. 

Rien  n'est  encore  décidé  qu.ini  h  la  présidence  du  conseil. 

Le  Correo  dit  que  le  général  Narvacz  n'a  pas  encore  offert  olïiciellei 
démission  de  l'emploi  d'ambas«adeur  à  Paris,  et  qu'il  n'a  cependaiu  pas 
l'onire  du  gouvernement  qui  lui  enjoignait  de  retourner  à  son  po>te. 

—  On  écrit  de  lladrid,  le  6  septembre  : 
a  Le  général  Alaix,  arrivé  hier,  a  accepté  les  fonctions  de  capitaine-guticri 

Madrid. 

»  Le  ministère  des  affaires  étrangères  est  toujours  géré  ad  intérim  par  le  sous- 
secréuîre  d'Etat  de  ce  département.  On  dit  qu'il  doit  en  être  de  môme  de  la  pré- 
sidence du  conseil,  qui  sera  dévolue  ad  intérim  h  M.  Goyena,  ministre  de  grftce 
etjusUce. 

»  On  parle  d'une  réforme  complète  du  conseil  royal,  qui  serait  désormais  dé- 
nommé conseil  d'Etat.  Le  nombre  des  conseillers  sera  très-restreint.  On  dit  que 
le  n>lnistfe  de  l'intérieur  s'occupe  très-activement  de  cette  question. 

«  I..e8  journaux  modérés  devaient  publier  aujourd'liui  une  protestation  contre 
le  décret  sur  la  presse  :  après  mûre  délibération,  ii  a  été  décidé  que  Ton  aban- 
donnerait ce  projet.  On  croit  savoir  que  le  duc  de  Valence  s'est  prononcé  dans  ce 
sens. » 

ITAUE.  —  On  avait  annoncé  à  Ferrare  que  le  cardinal  Ciacchi  allait,  par 
raison  de  santé,  quitter  le  gouvernement  de  la  Légation,  et  cette  nouvelle  avait 
affligé  les  habitante;  mais  le 24  on  apprit  que  le  cardinal  restait  à  son  poste;  le 
lendemain,  un  grand  nombre  de  personnes  ^e  réunirentdans  la  cour  du  château,  et 
envoyaient  unedépuiation  :\  S.  Em.  pour  lui  exprimer  le  bonheur  qu'elles  éprou- 
vaient de  sa  résoluiiou.  A  midi,  les  nia;(isirals  muoiiipaux  vinrent  aussi  remer- 
cier le  eardinal,  et  le  soir  toute  la  ville  a  été  ^spontanément  illuminée  ;  la  musi- 
que de  la  ville  est  venue  jouer  dans  la  cour  du  chAlcau,  sous  les  fenêtres  même 
du  légat,  tandis  que  la  foule  inondait  les  rues  voisines,  le  ponl-levis,  les  abords 
du  palais  et  jusqu'aux  vcstihulc':,  aux  cris  de  ;  «  Vive  Pic  IX!  vive  Ciacchi  !  »  Les 
Autrichiens  ont  a^si-lé  paisiblement  à  ces  hommages  rendus  au  prélat  qui  a  ré- 
sisté avec  tant  de  courage  à  leurs  préicniions. 

—  On  ccrii  de  Toscane  qu'il  y  a  eu  le  T)  une  grande  démonstration  à  Flo- 
rence, pour  fétcr  la  création  de  la  garde  nationale.  Le  peuple  s'est  rendu  sous 
les  fenêtres  du  grand-duc  pour  le  remercier.  Des  troupes  de  musiciens  ont  par- 
couru la  ville  qui  a  été  illuminée  le  soir.  L'enthousiasme  était  général.  On  assure 
aussi  qu'à  Livourne  il  devait  y  avoir  une  féie-monstre  le  8,  et  qu'un  grand  ban- 
qnet serait  donné  à  cette  occasion  pour  célébrer  l'institution  de  la  garde  civique. 
Les  dames  porteraient  les  couleurs  nationales. 
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SOTSSS.—  Bern^,  7  êepiembn.  —  t  L*iift  sVnfretMl  dans  fcii<^iH< 

(]iH*s  iKunc  cominunicnlion  qui  doit  avoir  clé  f«tle  le  4  de  ee  mois  ai 
!«•  chargé  «raffjîre.s  d*Aiitncbe,  résifinfnt  h  Znrieb,  avec  demande  d*e» 
Ui  ciiiiienu  h  toa^  le»  Etats  de  la  cooiédémciuB.  Celte  comoHioicaiiim  serai 
lative  à  Toccuparion  de  Ferrarc,  aux  acies  qui  Tauraieul  ineiivée,  ctaai 
qui  auraient  été  échangées  à  cette  oec;iaioii  eatre  la  cour  da  Viaaaa  «icdh 
Koroe. 

»  Ce  fait  est  une  preuve  évidente  que  rAotrielie,  qpU  ja»qtt*ki  B*a  pea 
cannakre  le  vorori  de  Berne  et  son  gouveraemeiit,  qoi  même  a  daai 
t^n  représentant  de  se  fixer  à  Ziiricb;  que  rÂolricbe,  dia-je.  a 
directoire  fédéral  Us  relatiuns  dipîonuiiquis  q:i*elle  avait  întrrrnmp»ci_ 

oOu pense  aussi  quota  mauvaise  tournure  d«  s  affaires  lie  cetif*  imiiiiatt 

tfe  n*a  pis  peu  c»nlrii)Mé  à  ce  procédé  iuiqufl  l'un  iie6*atteudaU|taèiCpah{ 
espère  que  toute  velléiié  d^iiitcrvenlîon  dans  imis  qnereUt*a  do-i>i'SlÎ4|«caaai6'L 
paru. 

•  La  diète  va  s'ajourner  pour  se  réunir,  dit-on,  il  Li  fia  de  Tauionae. 

•  Espérons  qu'il  n'y  aura  pas  besoin  de  recouriraux  armes» et  qoe  Oicai 
quelqu'événeroeni  dont  rinfluenee  bienfaisante  sauvera  notre  iieaa  pay* 
reurs  d'une  guerre  civile. 

— On  écrit  de  nerne,  le  9  septembre,  an  'Journal  des  DébaU  : 

«La  diète,  ainsi  que  ji)  vous  le  mandais  hier,  vient  de  a^ajonriier  aeUt- 
lobre.  Celle  décision  ét^it  parfaitement  prévue  df  tout  le  moivk*,  ct,pHik 
dire  encore  une  fois,  il  était  impossible  que  la  diète  prit  u»  aulrr  poni.  0^ 
pendant  on  ne  peut  se  dissimuler  que  le  ternie  si  rapproché  du  18  ocHki a 
une  signifiéation  grave.  Il  indique  clairement  qu'on  e»t  pressé  d';irriicrèar 
solution  de  l'afTaiic  duSond^r^und. 

i>Ce  n'est  d'ailleurs  plu^  un  secret: on  veut  aller  en  avant  et  tn-^chcrenir 
diflicullé  avec  le  glaive.  Les  préparatifs  se  fout  au  grand  jour;  cIukuii  iiiti'e- 
ganiser  cette  guerre  qui  va  bienUH  ensanglanter  la  Suisse.  Lea  armeaMUftea- 
tinuent  journellement,  et  le  terme  assigné  par  la  diète  va  laire  fedottUrriadi- 
viié.  » 

PCBSE.  —  Le  dernier  bateau  de  Trébisonde  a  apporté  des  nouTeilcsdeftne 
qui  sont  d'une  extrême  gravité.  Uue  insurrection  militaire  aYait  éeLêlé  paraiki 
troupes  ranimées  autour  de  Téhéran,  et  l'autorité  pour  les  culnier  a  dû  te  w- 
mettre  à  preS((ue  tontes  les  exigeuccs.  t'ne  d'elles  était  relative  aa  paicaeaè 
leur  solde  ipii  leur  était  due  depuis  loug-tcmps.  Les  demandes  des  ifMfn 
leur  ayant  été  accordées,  tout  était  rentré  dans  l'ordre.  Maia  on  cnigaat^ 
kf  mauvais  exemple  donné  dans  celte  circoostanee  n*anienâl  tdl  ou  tardd*aMi 
difficultés. 
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JEUDI  16  SEPTEMBRE  1847  (M*  4429.) 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DE  L'EMPIRE, 

PikR   M.    AMÉDÉE  GAJK>DRD. 

Au  milieu  d'une  foule  de  produc lions  sur  la  Révolution  française  dont 
nous  sommes  inondés  chaque  jour,  et  qui  tendeut  toutes,  plus  ou  moins, 
à  justiGer  les  lausses  doctrines,  les  actions  coupables  et  les  hommes  per- 
Ters,  il  est  doux  pour  Tami  des  lettres  et  des  mœurs  d'avoir  à  signaler 
uu  bon  ouvrage  historique  où  Ton  pi  end  avec  courage  le  parti  de  la 
vertu  opprimée  contre  le  crime  heureux  et  triomphant.  On  assi(;ne  di- 
verses causes,  nous  le  savons,  à  la  rniuo  de  l'antique  monarchie^;  Tau- 
date  des  opinions,  la  mollesse  des  mœurs,  la  frivolité  des  hommes 
d*£ut,  la  faiblesse  du  gouvernement  :  ni.iis  ce  n'est  pas  assrz  ;  ces  f,rrmes 
peruicietix,  qui  les  a  préparés,  fécondés  et  mûris  sur  le  sol  de  la  Fiance? 
Et  tous  ces  démol;sseurs  qui,  sous  prétexte  d*émonder  Tarbre,  ont  porté 
la  cognée  à  la  raciue,  où  ont-iU  puisé  leur  force,  leur  autlare?  Kt  tous 
ces  hommes  frivoles  qui  battaient  (1rs  mains  et  poussaient  ries  cris  (Ut 
joie  en  voyant  Tan  tique  édifice  social  chanceler  sur  ses  bases,  et  qui  ne 
se  doutaient  pas  qu'ils  seraient  les  premiers  écrasés  sous  ses  ruines, 
quelle  voix  les  eudormait,  les  berçait  de  folles  espérances?  Kl  ces  lé- 
gislateurs baibares  qui  avaient  déciété  et  mis  la  mort  à  l'ordre  du  jour, 
a\ec  quel  espiit,  quels  principes,  quels  termes  ont-ils  formulé  leurs  lois 
dcfrang?  Il  ne  faut  que  pai  courir  les  ouvrages  impies  du  dix-huitième 
siècle,  pour  y  voir  les  spoliations,  les  meut  très,  toutes  tes  iniquités  en- 
seuible  couiniandôes  au  uum  d'un  peuple  qui  n*a  p  .s  besoin  de  raison  pour 
valider  ses  actes  1/impiété  a  été  la  priucipale  can&e  de  la  Révolution 
française.  Oui,  dit  Tillustre  comte  de  Maisire,  il  y  a  dans  ceite  Révo- 
lution un  caiactère  satanique  qui  la  distingue  de  tout  ce  qu'on  a  vu  et 
peut-être  de  tout  ce  qu'on  verra  ;  et  c'est  ie  devoir  d'un  historien  con- 
siieucieux  de  chcrclirr  dans  les  notions  iuimuables  de  la  justice  et  du 
d*oit,  dans  les  mœurs  et  dans  les  iustitutions  du  passé,  la  raison,  la 
ca.isc  et  sans  doute  aussi  ^a  portée  d'un  événement  si  considérable. 

C^e  que  je  ne  pardonne  pas  à  plusieurs  de  nos  écrivains  modernes,  c'est 
de  faite  planer  la  i'atalité  sur  les  faits  de  Thistoire.  A  les  entendre,  tout 
les  «'vénemeuts  sont  renfermés  dans  uu  cercle  rigoureux  et  inflexible. 
Mais  les  nations  ne  sont  qu'un  composé  d'individus,  et  si  ceux-ci  ne 
sont  jïas  dépouillés  de  leur  libre  arbitre,  pourquoi  leur  refusez-vouf  la 
ies{)onsabilitéde  leurs  actes  loisqu'ils  sont  réunis  en  corps?  Un  mauvais 
piiucipe,  il  est  très-vrai,  vous  conduiia  à  cette  conséquence  funeste; 
mais  ue  dépend-il  pas  de  vous  de  rejeter  et  la  conclusion  et  les  pré- 
misses? et  serez- vous  exempt  de  blâme  parce  que  vous  aurez  déploré 
VAmi  de  la  Religion.  Téoie  CXXXIF.  Vl 
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en  termes  éloqiienbi  Taii'  corrompu  que  vous  aves  respirr,  les 
vicieux  que  vous  avez  fréquentes,  les  jours  mauvais  que  ▼cas  avez  i\i 
obligé  de  traverser  ? 

H  La  reli(>iou  présida,  dit  M.  Gabourd,  aux  commcDcements  de  Tu. 
»  semblée  coustituante,  du  sein  de  laquelle  tant  de  coups  devaient  phi 
»  tafd  lui  être  portés  ;  mais  alors  les  craintes  cédaient  à  la  confiance, 
n  toutes  les  sollicitudes  se  taisaient  devant  le  cri  de  Tespérance  puUiqse: 
u  et  qui  aurait  pu  s*ériger  en  prophète  de  malheur,  quand  11  natiai 
s'abandonnait  aux  révcs  de  ravenir?  » 

Je  crois  que  les  esprits  sages  n'étaient  pas  sans  crainte,  et  qu'il  knr 
suffisait  de  jeter  les  yeux  sur  les  membres  qui  composaient  l'asseinUâ 
constituante,  et  dont  la  majorité  était  imbue  des  maximes  irréli(;ieHB 
et  an ti- sociales  des  écrivains  les  plus  vantés  de  leur  époque.  Aurrsle,î 
quelque  illusion  était  permise  au  début,  elle  dut  se  dissiper  Lia 
promptement.  Dès  les  premières  séances,  le  tiers-état  se  constimaa 
assemblée  nationale^  et  par  là  elle  déplaça  le  principe  de  la  souveralMli 
qui  jusqu'alors  avait  résidé  dans  le  roi  et  qu'elle  attribua  à  la  nation  fr» 
çaise.  Ainsi  elle  déchira  les  institulionsdu  pays  et  elle  fit  entrerdiosls 
lois  une  révolution  appelée  par  dos  sophistes  et  des  publicistrs  ténê- 
raires. 

M.  Gabourd  passe  en  levuc  les  théories  dont  rasseiuMée  naiiooile 
voulut  doter  la  Fiance,  et  il  apprécie  avec  un  esprit  ti  cs-juste  1a k»- 
mes  d'Etat  et  de  tribime,  les  légistes  et  les  tliéoriciriis,  les  lérolalion- 
naires  et  les  amis  d'une  sage  liberté,  les  conspirateurs  et  les  sosfani 
fidèles  de  la  monarchie,  qui  commençaient  à  se  compter,  à  se  grouper,! 
se  mesurer  des  yeux.  Je  lui  sais  gié  surtout  de  ne  pas  rester  proslerurt 
pour  ainsi  dire  abattu  en  présence  du  (^énieotatoiie  de  ISlirabe.iu,  qu'ils 
aujourd'hui  de  bon  ton  d'élever  an-dessnsdc  tons  les  liornmesdTtataih' 
cienset  modernes,  au-des  us  de  Démosthèi.es  et  de  Cicéron.  SaosJosle 
Mirabeau  eut  de  grands  talents,  il  exeiça  une  prodigieuse  influencent 
les  premieis  travaux  de  l'assemblée  constituante  ;  mais  ses  poumons fl 
sa  hur-e  de  sanglier,  comme  il  le  dis^iit,  ne  contribuaient  pas  peuisR 
triomphes  de  tribune.  La  multitude  battait  des  mains«  parce  que  le  feu- 
gueux  démagogue  flattait  ses  mauvaises  passions.  «  Il  vint  un  jour,  dit 
»  M.  Gabourd,  oii  Mirabeau,  cruellement  veufjé  de  la  noblesse  et  nt- 
»  tent  d'avoir  fait  expier  ses  vieilles  souffrances  à  la  monardiie  absobf 
»  qui  les  avait  causées,  se  tiouva  assez  désarme  du  côté  de  la  kainepoor 
»  n'écouter  que  le  cri  de  ses  intérêts  :  ce  fut  alors  qu'il  conclut  arccli 
»  cour  un  pacte  clandestin  que  la  révolution,  à  défaut  de  la  inorl,  u'an- 
u  raitpas  eu  peine  à  déjouer  et  à  rendre  stérile.  » 

M.  Gubouid  n'appréiie  pas  avec  inoins  de  justesse  les  mesures  lérob- 
tiounaiics  \m'iscs  v:o\\Vve\c  dvv^v  ^v^VF^Uso.  L'a^îseiiiblcc  nationale^ 
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Crète  que  les  biens  eccli'ttiastiqueâ  seront  mis  à  la  disposition  de  la  na- 
tion, à  la  charge  par  celle-ci  de  pourvoir  d*une  manière  lonvenabic  aux 
frais  du  culte»  à  rentrciien  de  ses  ministres  et  au  soulagement  du  pau- 
YTCj  SOUS  la  surveillance  et  d'après  les  instructions  des  provinces  Bientôt 
elle  cherche  les  moyens  d'atteindre  r£|;lise  de  France  dans  son  dogme 
et  dans  sa  discipline.  »  Avant  toutes  choses,  disait  Mirabeau,  qui  se  con- 
naissait eu  complots  anarchiquej.il  faut  commencer  -pair  décaiholictser  la, 
France.  »  Ici  les  rancîmes  du  Jansénisme  servirent  merveilleusement 
les  fureurs  de  la  Révolution.  DéjJk  cette  secte  turbulente  et  haineuse 
avait  puissamment  aidé  H  confisquer  toutes  les  propriétés  ecclésiastiques. 
Elle  avait  été  chargée  de  porter  les  premiers  coups  et  d'ouvrir  toutes 
les  portes  de  la  place  aux  légions  de  Tennemi. 

On  peut  regretter  que  notre  historien  ait  passé  si  rapidement  sur  les 
débats  qui  eurent  lieu  dans  rassemblée  constituante,  à  l'occasion  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  Mirabeau  se  crut  assez  fort  pour  lutter  con- 
tre l'abbé  Maury,  mais  il  se  montra  d'une  ignorance  inqualifiable,  jus;- 
qu*à  prétendre  que  chaque  évéque  tenait  sa  juridiction  de  son  ordina- 
tion ;  que  l'essence  d'un  caractère  divin  était  de  n'être  circonscrit  par 
aucunes  hmites,  et  par  conséquent  d'être  universel,  suivant  le  premier 
article  de  la  déclaiation  du  clergé,  en  1632.  La  réplique  de  Maury  fut 
foudroyante,  et  son  discours  est  peut-être  le  plus  beau  qui  ait  été  pro- 
noncé dans  une  tribune  française.  On  a  trop  oublié  les  services  qu'il  ren- 
dit alors  à  la  religion,  et  la  fin  de  sa  vie  a  trop  laissé  dans  l'ombre  ces 
jours  de  nos  dissensions  politiques  où,  fort  de  la  bonté  de  sa  cause,  Tora- 
tenr  du  clergé  montait  à  la  tribune,  sans  cire  intimidé  par  les  interrup- 
tions et  les  vociférations,  et  étonnait  jusqu'à  ses  ennemis  par  la  vigueur 
de  sa  logique,  ses  profondes  connaissances  en  histoire  et  en  politique,  et 
son  savoir  spécial  sur  chaque  matière  soumise  aux  délibérations  de  l'as- 
semblée. 

M.  Gabourd  n  a  pas  cru  devoir  mêler  les  actes  politiques  de  l'asseui- 
Uée  constituante  avec  ses  actes  anti-religieux,  et  c'cst-là  une  faute.  11  a 
no  talent  remarquable  que  je  me  plais  à  reconnaître  pour  grouper  les 
événements  et  faire  ressortir  leur  côié  dramatique,  mais  tout  lui  faisait 
un  devoir  de  les  présenter  dans  leur  ordre  chronologique.  Autrement,  il 
est  impossible  de  se  faire  une  juste  idée  de  toutes  ces  lois  improvisé<*s,  de 
toutes  ces  mauvaises  passions  déchaînées^  de  toutes  ces  innovations  es- 
sayées, jusqu'à  cette  constitution  de  1791  qui,  au  milieu  de  ses  abstrac- 
tions métaphysiques,  avait  bien  conservé  le  titre  de  roi,  mais  qui  de  fait 
abolit  la  royauté  en  France.  Pour  être  justes,  nous  constaterons  que  cette 
fMseuiblée  a  doté  le  pays  de  quelques  précieux  avantages,  qu'elle  a  pro- 
damé  l'égaUié  devant  la  loi,  Tabolition  des  lettres  de  cachet,  radoucisse- 
ment deMpeincÊ,  k  patdicité  des  débats  \udkuues,\%ViV^t^  à^ltiisiR.  ^ft^ 
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accusés»  Vadmissibilité  de  tous  aux  emplois  publics,  TiiitenreaCioB  àa 
pays  dans  le  Tote  de  Timpôt  ;  mais  falbii-il  pour  cela  remuer  dans  la  oral* 
titiide  tout  ce  qu'il  y  a  d'insiincis  funestes,  et  ne  potiTaît-on  pas  se  con- 
tentf  r  de  demander  h  la  raison  et  à  l.i  sagesse  éclairées  par  rexpénence, 
les  réformes  que  Ton  souhaitait  dans  les  diverses  branches  de  Kadmint^- 
tratioii  ? 

A  celle  première  assemblée  succéda  rassemblée  législatÎTe  qui  arlievs 
la  ruine  du  trdne  ébranlé.  Composée  des  atnis  notoires  de  la  révointioa 
et  de  ses  idées,  elle  subit  TmAuence  et  rimpulsion  des  clubs,  eHe  fut  lâ- 
che dans  ses  crimes.  Le  premier  soin  des  nouveaux  dépulés  fut  de  voter 
des  adorations  à  leurs  prédécesseurs  pour  la  constitution  qu'ils  avaient 
fabriquée.  L'assemblée  nationale  avait  anéanti  toutes  les  institutions  f|m 
composaient  la  royauté;  rassemblée  législative  attaqua  la  pei*sontH' 
môme  du  roi  et  le  renversa.  Le  10  août  1792,  Louis  XVI  est  atuqné  i 
force  ouverte  dans  son  propre  palais  ;  on  peut  regarder  cette  jo«m^ 
comme  une  bataille  rangée,  où  se  décida  en  champ-clos  le  sort  de  la  me- 
nai cliie  et  de  la  république.  L'infortuné  monarque  prend  le  parti  déses^ 
péré  (le  s  *  réfugier  dans  le  sein  d*une  assemblée  qui  lui  a  dit  tant  de  fois, 
et  en  termes  trcs*clatrs,  qu'elle  voulait  sa  mort.  Il  se  confie  à  des  enne- 
mis qui  le  jettent  dans  une  prison,  et  qui  bientôt  le  feront  monter  sur 
on  écliafaiid. 

I /assemblée  législative  fut  close  par  les  journées  des  2  et  3  gcptewbrc, 
boucherie  eftVoyable  bien  digne  de  terminer  sa  carrière  politique!  Lé 
récii  que  fait  M.  Gabourd  de  ces  sct'nes  de  carnnge  et  de  sang  portedans 
l'anie  au  plus  haut  degré  l'indignation  ,  l'épouvante  et  l'horreur.  Jelni 
reprocherai  seulement  d'avoir  rappclf  au  sujet  des  massacres  de  septem- 
bre rho-nbfe  soui'enirde  la  Saint -Barthcicmjr^  et  d'avoir  dit  qu'à  fexempk 
tic  Mvdicis  etde  Charles  IX ^  les  meneurs  de  la  commune  de  Paris  mvitlrtni 
toutes  les  communes  de  Frameà  sui^^c  leur  exemple,  Cp  petit  tr<iit  d'érudi- 
tion hisiorique  n'est  pas  heureusement  choisi.  D'abord  la  catastrophe  de 
la  Saint  Barthélémy  ne  fut  préméditée  ni  par  le  roi  ni  par  sa  mère;  elle 
n'enveloppa,  dit  M.  de  Chdteaubri.ind,  qu*un  nombre  de  victimes  tou- 
jours beaucoup  trop  grand,  f^aiis  doute,  mnis  an-dessous  des  supputa* 
lions  de  quelcpies  historiens  passionnés.  Charles  IX  et  Catherine  de  Mé- 
dicis  répudièrent  presque  aussitôt  la  responsabilité  qnî  pî-se  sur  enx, d'a- 
voir fait  décider  en  conseilla  mort  des  chefs  calvinistes;  ils  envoyèrent 
<lans  tontes  lespiovinces  l'ordre  de  respecter  la  vie  des  huguenots.  Lfi 
écrivains  protestante,  je  le  sais,  disent  le  contraire  ;  mais  les  actes  sont 
là.  On  peut  consulter  les  lettres  de  Charles  IX  du  24  août  157i  au  ^'Or 
veriirur  de  Bour{;ogne  ;  du  2T  août  aui  officiers  de  Bourgs;  dn  30  tont 
ati  liculenant'général  de  Bourgogne;  du  14  septembi«à  M.  da  Gordf», 
goiivemeor  du  DaupVmé  •,  dv\  \%%e^vewibre  au  duedeGutte,  goirrrr- 
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^nr  cIo  CliampafTiic.  D'ailleui-s  la  journée  de  la  Saînt-Bariliélcniy,  quel- 
le iKirriUe  qn'efrle  soit,  fot  la  violation  manifesle  des  principes  de  la 
elif{kHi,  faidhi  que  les  maasacres  de  septembre  ne  furent  que  la  coiisé- 
ueoce  nfgamttuae  des  iofémes  théories  de  Danton  et  nuties  meneurs. 

M.  Gabonrd  evcc^lle à  exposer  les  faits  ntiliiaircs.  et  son  histoire  des 
raR<lea  guerres  de  la  réroltitton  qui  cominpnce  «tans  cetio  partie  de  .«on 
jvragCfSeiiiC  Kreavec  beaucoup  d'intérêt.  Mais  it-it  toujours  vesp4*ar 
i  vérité  biatffriquc  ?  Les  détails  qu'il  donne  sur  ta  hataille  de  Vniniy 
Hii-ftis  bit»  exacts?  Y  a-€-il  eu  même  une  bataille  dr  A^ilniy?  M.  Ga- 
amrd  préietnlqne  la  commune  de  Paris,  pour  aller,  s'il  était 'possible, 
iip-<levaBt  de  sa  justiËcation,  affecta  de  croire  ou  de  faire  dire  que  les 
■Icwrs  boDteHsement  rolées  an  f!;arde-uienh1o  de  la  couronne,  avaient 
lé  efBplDyée»  dana  ttn  but  de  salut  public  ;  qu'elles  avaient  servi  à  aclie- 
frWsgéaéraux  enoemia,  è  déterminer  le  roi  de  Prusse  à  battre  en  re- 
raite.  La  commune,  si  elle  eiit  dit  cria,  n\t  dit  la  vérité  ;  mais  elle  »'en 
Il  bico  gardée.  Elle  a  mieux  aiméattril  ucr  la  retiaite  des  Prussiens  à 
I  aavaBCe  tactique  «fe  Dumouriez  qui,  cepenriant  dans  cette  occasion, 
I  ineiitra  pliia  habile  diplomate  que  {;raud  guenier.  La  bataille  de 
''•kny  ne  fut  qu'iviie  comédie  ou  qu'une  parade  militaire  qui  dura  près 
*ttn  noia.  «  J'ai  beaucoup  travaillé  avec  M.  fiitlaud-Yarennes  à  sauver 
la  diosc  publique,  •  écrivait  Dumouriez  au  ministre  de  la  guerre  ;  or 
l  ne  travailla  q«'à  di.striboer  aux  ennemis  une  (grande  partie  des  dia- 
HUita  et  effets  .précieux  enlevés  au  (prde-mcuble,  et  qui  lui  furent  a]  - 
ortés  fmt  Carra  et  Tallien.  Tout  se  n^uisit  à  Valmy,  d*après  des  té- 
■oioa  oculaireaqni  existent  encore  .  à  une  insif;nifiante  canonnade  qui 
srvit  de  salve  au  passage  des  Prussiens  ,  et  on  deux  ou  trois  cents  hou;- 
nct,  et  non  paa  quinze  cent5,  comme  on  l'a  die,  fui  eut  tués  sans  utiliir. 
tpintr  micua  cacher  le  jeu  de  part  ei  d'atitie. 

L'asaemblée  législative  n'avait  rempli  depuis  le  10  août  qu'un  rôlf 
nbftitemcetde  plus  en  plus  elFacc;  elle  ne  fut,  dit  très-bien  M.  Ga- 
onrd,  qa'oa  pouvoir  de  transition  destiné  à  démontrer  qu'aucune  al- 
■■uce  légttfime  ne  peut  exister  entre  Tordre  et  l'autuchie,  entre  lenien- 
:ifigr  et  la  vérité,  la  Conreiitiofi  nationale  qui  lui  succcéda  dans  l> 
otarsée  dn  !21  sepcetnfere  eut  au  moins  Taudace  de  ses  opinions  et  si* 
lesaiiia  e»  quelque  sorte  aux  yeux  du  public,  avec  des  traits  plus  hi- 
le«s,etdea  formes  pinsodieitses.  i^l.  Gal)ourd  a  senti  le  besoin  d'agraii- 
kir  aoA  cadre  pour  donner  un  »Jéveloppement  pins  large  aux  fiits,  et  il 
■apteia  deux  volumes  à  retracer  rhistoirc  <lc  !a  C'onveution  nationale. 
/««  lie  cea  deux  Tolunies  embrasse  rou5  les  évé:ieu:ents  qui  se  sou  i 
•ecé  ié  ilcpuis  la  fondation  de  la  république  jusqu'à  l'établissement  dr 
»  dktat— c  de  Kabeapierrr  :  le  procès  régicide,  le  supplice  du  roi,  l.i 
Lioft  àa  91  Biaî  qai  détrôna  et  punit  tes  GÎTomKiiA^  \m  ^«(txei^v 
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b  Vendée,  les  campagnes  de  BelgU|ae,  da  Rhin»  de»  AlfC  Ci  dfli  F|^. 
néesy  le  sî^e  de  Lyon*  la  rëvolie  de  Toolpa»  kft  .IM 
listes  de  Bordeaux  et  de  la  Noiukandie,  eteiiQa  k* 
révolutionnaires  qui  agitaient  Paris.  L'autre  veloiiie 
tyre  de  la  reine*  sur  lequel  l'auteur  fait  ceue  réBexîoB  tooch—iff:  •% 
n  souvenir  d*une  si  grande  infortune,  Tame  s'épouTUitet  ctroBseUl^ 
■•  Aucune  parole  de  pitië  ne  semblerait  digne  de  celte  ûa  tngpqM^» 
m  cune  malédiction  ne  paraîtrait  asseï  forte  cootre  les  boarrean;e 
»  nous  gardons  le  silence  autant  par  impoiasaoce  de  le  roeapre  d^pe- 
»  ment,  que  par  pudeur  pour  noue  patrie,  qui  fut  témoin  da  iuppfai^ 
»  et  n'osa  Tempcclier.  »  Ce  volume  renferme  nniai  rhiatoire  da  ri|n 
de  la  Terreur,  celle  de  la  révolution  du  9  thermidor,  et, 
celle  de  la  réaction  thermidorienne,  et  des  însurrectkNM  de 
de  vendémiaire.  Au  récit  de  ces  événemenu  ae  uoave 
mêlé  celui  des  guerres,  de  l'époque. 

M.  Gabourd  présente  la  Convention  à  nos  regarda  nvec 
ses  victoires  :  les  premiers  ont  droit  à  un  opprobre  éternel; ohm ksai^ 
très,  dit-il,  ont  affranchi  le  sol  du  pays.  Il  lui  semble  qoe  ceexq««l 
retracé  avant  lui  les  mêmes  tableaux  ont  été  trop  excluairemeat  pds^ 
cupés  de  Fun  de  ces  deux  poinude  vue  ou  de  l'autre,  et  qu'ils  aatCÉ 
trop  petite  la  part  de  la  malédiction  ou  celle  de  la  louange,  n  ae  fnl 
point  les  imiter,  c'est  évident.  Mais  il  faut  encore  pins  se  gndnde 
faire  honneur  aux  excès  de  la  Convention  des  victoirea.de  nos  siliili 
«  Leurs  prodiges,  dit  M.  de  Chateaubriand,  ne  furent  point  roenvreéeli 
»  Terreur  i  ils  tinrent  à  Tesprit  militaire  des  Français,  qui  ae  ifwilm 
»  toujours  au  son  de  la  trompette.  » 

On  peut  couclnio  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  RévolotioB  fi» 
çaise  a  trouve  dans  M.  Gabourd  un  bon  historien.  Ses  derniers  voiaaa 
sont  même  plus  i emplis,  plus  riches  de  détails,  et  tous  renkrmnxéti 
tableaux  intéressants,  des  aperçus  judicieux,  des  idées  neuves,  des lédk 
animés,  et  des  observations  saines.  On  applaudira  à  son  jugement  sorb 
hommes  et  sur  les  factions.  Les  Girondins  qu'on  Toudrait  tantaift^* 
d'hui  nous  faire  admirer,  me  semblent  très-bien  caractérisés  par  ccs^ 
rôles  :  «  Lâches  en  présence  des  assassins  de  septembre,  ils  se  boraèni 
»  au  rôle  facile  de  les  répudier  après  le  meurtre.  Ils  eurent  horrearii 
n  régicide,  et  presque  tous  participèrent  à  l'attentat  du  31  janTinr,tMl 
»  par  peur  ou  par  calcul  l'homme  que  d'autrea  égorgeaient  par  faa- 
»  tîsme.  »  Ses  réflexions  sur  l'émigration  sont  aussi  dictées  par  nasnp 
impartialité.  Toutefois,  j*aurais  insisté  davantage  anr  la  nécettitéelfs- 
tilité  de  cette  mesure.  Si  tout  le  monde  convient  qu'on  a  raiaen  i'im^ 
grer  pour  sauver  sa  fortune  et  sa  vie,  traiterait-on 
amertume  ceux  qui,  en  ètfi>%\anx^  i^«iQ!«A^v 
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ccomplissement  d'un  devoir  de  fidélité  et  d'honneur?  h  C'est  au  maî- 
leur,  a  dit  le  plus  éloquent  écrivain  de  notre  siècle,  à  juger  du  mal- 
icur  ;  le  cœur  grossier  de  \à  prospérité  ne  peut  comprendre  les  senû- 
nents  délicats  de  Tinfortune.  »  Plaignons  les  malheureux  qui  ont  vécu 
os  ces  temps  d'affreuse  mémoire,  mais  s'gualons  avec  courage  les 
ucib  contre  lesquels  ils  ont  fait  naufrage. 

L'abbé  Dassance. 


EEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

{Correspondance  parlicttlière.) 

Rome,  le  8  septembre  1847. 
Je  vous  écris  d'une  fenêtre  du  Gorso,  en  attendant  le  retour  du 
ipc  de  Sainte-Marie-du-Peuple,  où  il  vient  de  se  rendre  suivant  l'usage 
inuel.  Cette  fèie  ressemblera  à  toutes  les  dernières  par  le  mouvement 
ji  peuple,  la  décoration  des  rues  traversées  par  le  cortège,  l'enthousiasme 
(ujours  soutenu  des  Romains  envers  leur  souverain  bien-atmé,  ei  les 
ivaU  multipliés  par  lesquels  ils  saluent  son  passage.  Elle  s'en  distio- 
icra  par  une  innovation  à  la  fois  pieuse  et  politique,  d'une  haute  si* 
lification  en  ce  moment.  La  voici  :  Un  trône  a  été  disposé  sur  l'enipla* 
;ment  ou  devait  ctre  tiré  le  feu  d'artifice  décommandé  par  suite  des 
rénemenU  du  17  août.  En  avant,  quatre  statues  et  quatre  bannières 
tix  louleurs  nationales,  donnent  à  tout  le  monument  un  aspect  sévère 
L  grandiose.  Des  inscriptions  couvrent  les  piédestaux  des  statues  et  des 
annières  ;  j'en  ti*anscris  une  seule  :  Les  insensés  et  ies  méehanis  s'éloignent 
9  moi;  ies  sages  et  les  bons  s'en  rapprochent. 

Un  immense  Upis  de  fruits  et  de  fleurs,  dessiné  et  exécuté  par  l'ar- 
stc  dont  vous  parlait  ma  dernière  lettre,  couvre  une  partie  de  la  place. 
Il  sortir  de  l'église,  le  Pape  montera  sur  ce  trône  ;  la  garde  civique  lui 
rra  le  service  d'honneur,  et  le  pontife-roi  bénira  une  fois  de  plus  le 
ruple  qu'il  s'étudie  à  rendre  heureux  sur  la  terre,  tout  en  lui  multi- 
liant  les  moyens  de  progresser  en  mémo  temps  dans  les  voies  du  salut. 

Dites  bien  haut  aux  lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion^  que  le  Pape 
eut  toutes  les  améliorations  sociales  possibles  et  compatibles  avec  les 
rescriptions  évangéliques  ;  il  les  vent  par  conscience  politique  autant 
ue  par  conviction  religieuse.  Le  ministre  qu'il  a  choisi  entre  dans  tou- 
es  ses  idées.  La  mojorité  du  clergé  les  veut  également,  maintenant 
u'elles  sont  plus  dessinées  et  mieux  comprises.  S'y  opposer  serait  en- 
rer  en  contradiction  formelle  avec  la  plus  auguste  des  volontés.  Aussi  le 
levbir  des  catholiques  de  tous  les  pays  cousiste-t-il  désormais,  vous  le 
«nsez  comme  nous,  à  appeler  par  la  prière  la  continuation  de  l'assis- 
ance  divine,  qui  a  déjà  permis  au  saint  Pontife  d'opérer  tant  de  choses. 

L.L.  Em.  les  cardinaux  de  Cambrai  et  de  Bourges  sont  arrivés  le  4» 
ccompagaésde  N.N.  S.S.  les  évéques  de  Rodez  et  de  Fréjiis.  Le  con« 
isioiredans  lequel  les  deux  Eininences  recevront  le  chapeau  n'est  point 
ncore  fixé  ;  itiaii  Sa  Sainteté  a  pertntj  à  vos  deux  catvUw-XKviL  ^*;iv^\^\^t  ^ 
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la  chap  Ile  pi^le  il'auî<M«d*|iitt« 

feod  de  sortir  4te  leur  fMilait  avjwi  que  le 

Le  Imeau  frauçaii  CAniUi^  eat  Airifé  lei'A  Gbrilîi^yflcdw,  ai  1 
restera  aux  ordres  de  rambaasadeur.  ïroia  naviroi 
cgaleiiietit  jeté  Taiicre  daos  les  eaux  d*Aoo^iê. 

Laoardectvtqnearoontipourla,  ^  ^ 

rioal.  Le  lendemaîo  matin,  le  Saint-Père  ftt  mowtor  low  là  Immms^ 
poste  dans  la  salle  du  trtee,  les  remerciai  les  encouisieea  à  prnéfmr 
dans  leur  service  avec  xèleet  modétation  ;  i^iTsdfCsaaot  plus  parties- 
lièrement  à  i'utt^'esx  ;  •  Tms  devei  haUtêr.-M  «teS»  Saïuiet^,  àm 
tel  quartier  de  la  ville?— Oui,  très  AifwC  ^ère.«— Je  lésais,  reprit  k 
Pape,  car  il  y  a  vingt  aas  j*allai  chex  vous  visiter  un  de  vos  enfanis  m- 
lade.  »  Vous  jugerez  du  bQnl)eur4t«i  garde  siaaioiiaL;  e^  «oasi  da  km 
cœur  de  Sa  Sainteté  qui  conseive:siiîdèleMiet|t.lc.aiMinBmr  des 
Qsuvrca»  du  pi  ctrc  JUasiaï. 


«VkUS.  . 

Les  nouveaux  désastres  de  <ios  frères  du  Mont-LIbnii,  qui  ortjif» 
gnalés  dans  notre  Numéro  du  9  septembre,  ont  suggéré  à  M.  révéasr 
de  CliâJoBs  les  considérations  suivautes,  où  Ton  retrouvera  les  aeeeitidi 
palriotistnc  le  plus  généreux  et  te  plus  chrétien  : 

A  N.  le  Rédacteur  de  iMmt  de  (a  Religion, 

«  Châlons,  le  12  sepcenère  Mf. 
»  Monfiieur, 

»  QNclqoe  désir  qu'on  ail  de  se  laire,  an  ne  le  pest  vérilaMeiBent  apèisié 
lu  ce  que  vous  rapporiez  dan^  vau«  JNMuéro  iwèeédefii^  anr  J^élat  de  la  Synea 
les  striices  per&écttûoiis  auxquelles  t>ani  etpoM^  nos  aiafcosroni  Mres  da  Uhn 
qui  tendent  vers  nous  des  uuius  suppluutes  depuis  si  lonjg'^ieBipF,  et  à  qâTii 
ne  rt'poud  point,  au  moins  d'uue  manière  eiDcaee.  Os  ne  saurait  rien  * jtilfr  n 
tableau  que  vous  en  faiies,  et  que  déjà  eu\-oiôme8  avaient  mis  sous  nos  jeuei 
tant  iroccasioiis. 

9  I!  ne  seri  donc  de  rien  d*éire  les  amis  de  la  France,  protégés  par  elle,  1*1- 
volr  cu.itracié  avec  elle  d'aussi  anciens  et  respectables  engagcmrms  !  Cette  ■> 
carie,  cet  oubli  d*un  devoir  sacré  nous  couvrent  de  honte.  Ah  !  quand  oa  s  « 
asi,  ift  sartoat  quand  on  est  fort,  on  s>mpre«»e  de  le  défendre,  on  s'en  M  te- 
neur. Ce  qui  se  passe  chez  nous  à  cet  égard  est  un  aven  èîen  hanHliaat  de  wtÊbt 
faible-se.  Cesi  prouver,  tout  braves  et  aénéreui  que  nons  pnavena  élTCi,qiV 
est  cepeiidaiil  des  occasions  où  nous  seroidoiis  n^avoir  point  de  cenv. 

»  Pctti-on  voir  en  effet  de  siug-froid  la  désolation  de  ces  aiallieaiceics  en- 
trées? Les  détails  que  vous  en  donnes  fout  borreur.  Ahl  si  nos  voisina  d*aaaa- 
Manclie  avaient  uu  peuple,  une  colonie  grande  ou  petite  qui  ae  fassent  w»  M« 
leur  proiet'tîon,  souffriraient-ils  qu'on  les  opprîmfti  T  ne  mettraient-ib  f-as  hs 
ordre  anx  affaires,  n*en  prendraient-ils  pas  tous  tes  arajana?  penaettraicl  il 
que  leur  attachement  pour  ce  penpte  fAt  précisément  la  eaaee  de  sa  perte,  «a 
raiso.'i  de  le  détniire,  de  ne  loi  birc  aucun -quartier? 

»  CV'sft  là  qoM  aurait  beau  de  voir  une  de  nos  ascsdfei  aipérar  aa-  dMNiqai* 
maat,  se  anontrer*  se  bête  rendre  raison,  eonana  on  il  anidtoiafaf  liaa AMs> 
diiacbiae.  X^ela  honorerait  graadenwat  aaad  le  nom  frangsii»  taût  hMrlsfM- 


(669) 

friiotneAl,  nous  ferait  lui  rendre  4lcft  atcliuns  de  giàcrs;  louic  la  France  serait 
L*re  <^c  le  voir  faire  uu  bon  usage  de  ses  Tirccs.  I.n  jusiicc  dont  nous  parlîuns 
lUlre  jour  en  f  «il  un  devoir  :  JuttUia  devat  grnlem.  Agir  auln*nient  n*est  pas 
un  priiplc  civilisé,  encore  moins  d'an  peuple  chrétien. 

»  Lp  monde  cniicr  applaudit  et  applaudira  toujours  à  ce  qui  est  grand.  Ënten- 
n  ce  i|u\m  dit  en  lulie  et  partout  d'nn  roi  voisin  que  ses  nobles  et  magnîflques 
•nliments  élèvent  att-ilpssns  des  princes  les  plus  puî<snnts.  D^s  qti'il  s^estagide 
Éfurvr  un  p»né  scandale  et  une  criante  injustice,  il  a  offert  si  brave  aronée, 
■s  vaisseaux,  tout  ce  qui  est  à  lui.  Gftie  action  si  belle,  si  digne  de  lui  et  vraî-r 
k€iit  royale,  Ta  fait  admirer  et  bénir  :  oui,  c'eht  un  prince  béni  de  Dieu  que  ce- 
li  qui  aura  donné  cet  exemple;  notre  gloire  serait  au  besoin  de  riniiicr,  de  Caire 
n  France  ce  qu'on  annonce  qui  se  fait  à  Turin. 

N  Mais  pour  Dieu,  encore  une  fois,  et  pour  rhonncur  de  nôtre  payp,  ne  lais- 
)iis  pas  nos  pauvres  frères  du  f  Jb.m  à  la  merci  de  leurs  cruels  ci  farourbeseu- 
omis  ;  le  mal  n'est  déjà  que  trop  grand.  Ils  ne  reçoivent  pas  une  însolle  qui  ne 
;toml>e  sur  nous  ;  aussi  en  lisant  riiisloire  de  leurs  malheurs,  on  se  dit  nalurei- 
meiii  :  Kî  lyve  faii  la  France?  ce  no  n  si  lieau  qui  ilevrait  briller  |iart(mt  comme 
'  Kiijcit,  qui  devrait  nieltic  à  couvert  ions  ceux  qui  ri-.voqueni,  ce  nom  qui  de* 
rait  cire  chéri,  honoré,  respccié  pailonl. 

n  J'en  parle  ici  en  ami  de  rbuuianilé  el  tie  l.i  justice,  en  ma  ({ualité  de  citoyen, 
e  chréiien,  de  préire,  d'évéqite,  de  Frauv<iis  ce  sont  la  d'assez  beaux  litres 
ai  p«'nvent  bien  ajouter  quelque  autorité  ù  ce  que  je  dis. 

»  Kt  puisqu'il  est  encore  question  de  moi,  Monsieur,  dans  votre  excellent  jour- 
il,  ah  !  la  belle  et  sainte  (lensée ,  pensée  grande  el  tonte  française  qui  rappelle 
s  plus  beaux  temps  d'autrefois,  que  celle  dY'rigrr  un  monument  h  saint  Louis, 
notre  grand  roi,  sur  l.i  plage  même  où  il  s'embarqua  à  Aigues-Mortes  pour  voler 
la  conquête  des  lieux  saints!  Dieu  l»énira  ce  projet  si  dii;ne  de  loi  et  de  ce  bé- 
»s  chrétien,  si  digne  de  la  France  dont  i!  s"ra  toujours  le  pioicrieur  et  le  père- 

»  Itocevez,  je  vous  prie,  .Monsieur,  la  nouvelle  assurant  e  de  ma  plus  parfaite 
•ifsidcration.  Votre  Irù.—humblc  ei  tout  dévoué  sers ilour, 
,  »  '['  M.  J..  é^èque  ilcCliàlons.  » 

i.o  20  niai  i840,  à  Oyoniiax,  petite  ville  du  (Irpaitemcnt  de  TAin,  on 
:isiit  la  première  pienc  d'une  nouvelle  é^^lise,  à  la  construction  de  la- 
uelle  on  a  employé  plus  de  200,000  fr. ,  el  qui  achevée,  extérieni  einent 
I  moins,  recevait  le  mercredi  8  septembre  .sa  voiiséciation  publique  et 
lU-n  uelle. 

M.  l'évéque  «le  Belley,  toujours  prêta  i  nconraj^ei  et  S'^conder  les  élans 
7:.\m  foi,  avait  promis  son  concours  pour  cette  cëiémonie  importante,  et 
mardi  soir,  7  septembie,  il  entrait  à  Oyonnax,  escoilé  parla  foule ac- 
Miri:e  sur  ses  pas.  Les  routes  élaieut  sillonnées  pu-  de  nombieit.ses  voi- 
ires  appo.  tant  des  éiran{;ers  empressés  de  se  joindre  aux  habitants 
Oyonnax  pour  partager  leur  joie. 

Le  lendemain  mercredi  8,  fête  de  la  Nativité,  par  un  beau  ciel,  M.  l'é- 
}que  dv  Belley  paillt  procession nellemenl,  ù  huii  hem  es  du  malin,  de 

cure,avec  130  prêtres  accourus  de  tous  les  points  du  diocèse. 
Après  quelques  céiéunonies  extérieuics,  le  clergé  pénétra  dans  l'église 
andaDt  que  la  foule,  se  pressant  de  tous  cotés,  s'était  ponce  sur  la  place 
li  se  trouve  en  avant  de  l'église  et  sur  ub  plan  inférieur.  Aloct  d« 
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chœurs  de  jeunes  gens  el  de  jeunes  filles  placés  sons  le  péristyle  de  ïi» 
glise,  rempUssaieni  les  aîrsde  cbanls  religieux.  Par  interTalIe,  la  nnni» 
que  de  la  ville,  dont  on  a  pu  remarquer  l'ensemble  et  la  bonne  diree» 
tioo,  faisait  entendre  des  morceaux  d'harmonie. 

Bientôt  M.  Favre,  prédicateur  attaché  au  chapitre  de  Chambéry,  sV 
dressant  à  la  foule  qu*il  dominait  du  péristyle  de  l'église,  prit  pour  texte 
de  son  diKOurs  ces  paroles  ;  Sapieniia  adijicavit  sibi  iomum.  Il  a  terniiné 
en  rendant  honimafue  aux  habitants  d'Oyonnax  qui,  eux  aussi,  avaieat 
compris  la  nécessité  d'élever  au  Tout-Puissant  un  temple  dans  lequel  ils 
pussent  venir  chercher  des  consolations  aux  ennuis  de  la  vie. 

Le  discours  achevé,  les  portes  de  l'église  se  s  nt  ouvertes,  et  b  foule 
s'y  est  précipitée  pendant  que  les  autorités  et  le  conseil  municipal  y  ar- 
rivaient aussi  escortés  par  la  compagnie  de  sapeurs-pompiers,  dont  la  te 
nue  est  parfaite. 

Alors  Mgr  Dévie,  qui  ne  voulut  pas  non  plus  laisser  passer  cette  céfé- 
monie  sans  en  témoigner  son  contentement,  est  monté  eu  chaire,  où, 
malgré  son  grand  â<;e,  sa  voix  forte  encore  a  pu  être  entendue  <ie  pres- 
que tout  le  monde.  EnGn  le  service  divin  allait  commencer,  lortqu'eM 
arrivé  M.  l'évéquedcTroyes,  qu'on  attendait  depuis  le  matin,  et  il  a  as- 
sisté à  la  grand'nirsse  célébrée  par  M.  l'évéque  de  Belley.  Quant  à  M.  Té- 
véqucde  Saipl-Claude,  qu'on  attendait  aussi,  son  grand  âge  etsesinfir- 
mites  Vont  retenu. 

Le  leuden^ain,  iM.  Tcvéque  de  Belley  a  donne  h  conQrniation  âplui 
de  douze  cents  enfants,  arrivés  processionnellement  de  toutes  les  coui- 
'  munes  du  canton. 


Toutes  les  aines  vraiment  chrétienne»  et  cliariiables  s'empresseront, 
selon  leurs  moyens,  de  venir  en  aide  à  Focuvre  rniineiiiment  catholique 
(|ue  recommande  ce  pieux  et  désolé  pasteur  d'une  église  qui  tombe  en 
ruine  faute  de  secours  : 

o  S  tint- Vincent-dc  -Cosse,  diocèse  de  Pêrtgueux, 
7  septembre  i847. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Ost  à  VAmi  de  la  Rdigion  que  je  dois  nradresscr  priticipalcroent  pour  b 
réos^ite  d'une  œuvre  de  laquelle  dépend  le  bien  de  la  religion  dans  celle  pa- 
roisse dont  je  suis  le  pasteur.  LVglise  de  Saint-Vincent-de4>)sse,  que  je  deMers, 
vendue  à  ta  premiôre  révolution,  livrée  à  des  us.igcs  profanes,  rachetcc  par  nef 
soins,  tombe  aujonrdlitii  en  mine,  parce  que  nous  n^avons  pu  faire  les  répara- 
tions nécessaires.  Les  hommes  do  l'art  ont  jii{;c  la  reconstruction  indispensable. 
0.1  nous  demande  16.000  fr.,  et  nous  |K)uvons  à  peine  offrir  la  moitié  de  ceue 
somme.  Que  deviendrait  Saint-Vincent  sans  église,  sans  culte?  Tel  est  cependant 
le  »orl  qui  lui  est  réservé  si  les  lldèles,  les  amrs  charitables  ne  viennent  à  no- 
tre secours.  Inutile,  Mon^itMir,  de  plaider  davantage  notre  cause  devant  voos.  le 
suis  persn:)<lé  qnf*  dans  VAmi  de  la  Religion  vous  forez  itn  appel  h  la  bienfaisance 
cbrctirnne.  Vous  cmployerez,  en  un  mot,  le  moyen  le  plus  capable  d^obtenîr  de« 
secours.  Je  vous  prierais  de  les  adresser  it  Mgr  févéque  de  Périgoeox ,  In  aa^ 
AOfifaBt  qu'ils  sont  destinés  (o«r  mon  église.  .. 


(   cri    ): 

»  Comptant  sur  l'intérêt  que  vous  porterez  &  la  mission  qne  je  me  permets  de 
^rous  confier,  agréei  ici,  Moni^ieur,  Teipression  de  ma  reconnaissance  et  les  très* 
luuDbles  respects  do  celui  qui  a  Thonnenr  d'être, 

»  Votre  dévoué  serviteur, 

n  YiENNif,  destewam. 
9  Sainl-Vinoent-dc-Co&sp,  canton  de  Sainl-Cyprien,  arrundissoment  de  Sar- 
lat  (Dordogne).  b 

Le  conseil-gêncial  de  la  Drôinc  a  entendu  avec  iutérct  la  lecture  de  la 
partie  du  rapport  du  préfet  relative  A  la  situation  dos  ëcoles  primaires 
dans  le  département.  Il  a  vu  avec  plaisir  que  les  bienfaits  de  rinstrtiction 
primaire  sont  de  plus  en  plus  appréciés  par  les  populations,  que  le  nom- 
bre des  écoles  et  des  enfants  qui  les  fréquentent  vont  chaque  jour  en 
pro^^ressant.  Cet  lieureux  résultat  est  dû  au  zèle,  aux  constants  efforts  de 
l'administration, qui  favorise  de  tous  ses  ir.oyens  la  création  de  nouvelles 
écoles,  et  à  la  conduite  louable  des  instituteurs,  qui  accomplissent  avec 
te  sentiment  du  devoir  la  mission  si  importante  qui  leur  est  confiée  par 
les  familles. 


'  ALGKRIE.  —  Le  diuianciie  29  août,  la  fcte  de  Saint  Augustin  a  été 
eJlébrre  à  Uippoiie  (près  de  Dont)  de  la  manière  accoutumée.  A  six  heu- 
res dn  matin,  le  clergé  s'est  rendu  processionnellement  sur  les  lieux; 
vne  foule  nombreuse  de  personnes  de  tontes  conditions  avaient  envahi 
iès  hauteurs  de  la  colline.  La  cérémonie  religieuse  s'est  terminée  le  soir 
i^r  la  célébration  des  offices  et  la  bénédiction. 

M.  révèque  d'Alger,  qui  avait  promis  de  venir  à  Dône  à  la  fin  du  mois 
d'août,  afin  d'ajouter,  par  la  pompe  des  cérémonies,  a  la  solennité  de 
cette  fête,  a  été  retenu  à  Paris  par  des  affaires  très-importantes  dans  l'in- 
térêt de  sou  diocèse.  On  assure  que  le  prélat  viendra  à  Alger  avec  M.  le 
duc  d*Aumale,  dont  le  départ  de  Paris  parait  très-prochain. 

ALLEMAGNE.  —Aux  dernières  ordinations  de  Wurtzbourg,  45  jeunes 
lévites  ont  été  promus  à  la  fois  au  sacerdoce,  et  l'on  a  fait  la  remarque 
consolante  que  la  majeure  partie  de  ces  jeunes  ordinands  avaient  aupa- 
mivant  remporté  des  prix  dans  les  gymnases  où  ils  avaient  fait  leurs  pre- 
mières études.  Tous  ont  obtenu  la  note  ti'ès'diiùngué  à  la  suite  de  leurs 
études  philosophiques.  38  jeunes  étudiants  avaient  passé  l'examen  d'ad- 
itaissionau  séminaire,  dont  10  avaient  déjà  fait  une  première  année  de 
théologie  où  ils  avaient  également  méiité  des  notes  de  distinction.  C'est 
avec  le  plus  grand  regret  que  3Jgr  de  Wnrtzbourg  s'est  vu  forcé  d'en  re- 
fuser une  dizaine,  faute  de;  place  suffisante  au  snninaire.  Le  Ca/hotique 
de  Mayence,  qui  public  ces  détails,  ne  manque  pas  de  faiie  remarquer 
combien  ils  répondent  victorieusement  aux  alléuniionsde  ceux  qui  pré- 
feadeot  que  les  esprits  bornés  se  consacrent  seuls  de  nos  jours  aux  études 
th^logiqnes  et  aux  saintes  fonctions  du  ministère  sacerdotal. 

«-Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  misérable  fin  que  le  czerskiame 
9  prise  sar  8oa  êol  natal ^  la  petite  ville  dcSc\\ucvàc\u\\\\\.V.Tfi\iî«A\vîv- 
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ii.êtitc  «tyaot  été  cliassë  de  sâ 'coiiiniiiiic,  s*fvl 'uiî«  i  rnhîver  de  ifs 
pioprrs  mains  quelques  arpents  de  tcrie  doot  il  Avait  distmit  le  pm 
d'acquisition  d<'s  fonds  qui  lui  avaient  été  envoyés  poar  tebâltme 
qjlise.  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  son  frère  se  fait  instruire  pariu 
prêtre  catlioliqne  pour  rentrer  au  sein  de  l'Eglise  ;  el  cet  exemple  sera 
unité  par  le  petit  nombre  de  familles  que  l'apostat  était  parvenu  à  agit- 
i;ri  à  ^a  secte. 

ESPAGNE. — SUuation  du  clergé. — Malgré  maintes  proineuef  (b 
divers  ministères  qui  se  sont  succédé  depuis  ces  derniers  temps,  la  À> 
t  laiioii  dn  cnlie  et  dn  clergé  e^t  bien  loin  d*ctre  bi lUaute.   Des  grandi 
séminaires  sur  le  point  d'eue  fermés  faute  de  ressources,  des  églises  c^ 
tliédraies  et  paroissiales  tombant  eu  ruines,  faute  de  moyens  pour  la 
entretenir  ou  les  réparer  d'uigence,  des  prêtres  ^gés  ou  in  firmes  demaa- 
d.tiii,  u)ais  en  vain,  l'aumône  pour  ne  point  mourir  de  faim  ;  voili  es 
q  ie  di'pni»  long-teutpA  nous  apprennent  toutes  nos  correspondascB 
<rKspn[rne.  Ici,  c'est  nu  vénérable  curé  du  diocèse  de  Saint-Jacqaes<dc^ 
Ooiiipostellc  qui  nous  apprend  que  depuis  treize  mois  il  n'a  touché  qse 
quelques  francs  en  compte  de  son  traitement  ;  là,  c'est  un  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Coria,  en  Estramadure,  qui  nous  dit  qu'après  d*itinoBk 
brables  démarches,  il  a  enfin  obtenu  un  à-compte  pour  les  ntois  àt 
septembre  et  octobre  18-46;  à  Montilla,  ville  considérable  du  diocésede 
(^ordone  en  Andalousie,  le  nombreux  clergé  de  cette  ville,  chef-lieu d'a^ 
roiulis.^eiiKMit,  se  trouve  dans  la  dernière  misère;  voilà' plus  de  hiic 
mois  t'Loulos  sansqu*on  ait  pn  toucher  un  maravédi  à-couipte  de  labieD 
tbétivc  assi(>n.'Uion  ;  ailleurs,  c'est  la  commission  diocésaine  de  Tsrrs- 
{;ouc  qui  reçoit  une  communication  (iu  receveur-général  de  la  proviaa- 
\ifiienilentc),  par  laquelle  ce  fonctiotinaire    lui  annonce,   à   la  date  du 
t^O  aoùi  1847,  qu'il  n'existe  plus  rien  en  caisse  pour  lui  envoyer,  sur  le 
revenu  de  l'impôt,  mais  qne  la  susdite  commission  peut  cependant  dé- 
puter \\\\v.  personne  de  sa  confiaïuc  afin  de  loucher  l67   réau&  3  uuir>- 
védis  (enviioii  -44  fr.)  provenant  de  la  vente  des  biens  nationaux. 

Toutes  ces  réclamations  trop  légitintes  sont  générales  et  unaniino. 
Nous  crni{>nons  même  que  cet  état  de  détresse,  loin  de  s'apaiser  pu 
toutes  ces  mutations  si  fréquentes  de  ministères,  iraille  quedemalca 
pis.  D'ailleurs  qui  peut  ignorer  le  désoixire  affreux  où  sont  les  fiuancei 
de  ri'lspagne?  Viennent  donc  au  plus  tôt  les  réparations  et  les  heureu 
résiditts  qne  toute  l'E^^Lse  d'Espagne  ose  espérer  de  la  mission  dr 
lM{vr  Brnnelli,  le  digne  représentant  du  Saint-Siège  à  Madrid! 

Sl'ISSE. — Le 29  août,  le  chapitre  épiscopaldeSaini-Gall  a  pris  poase»- 
sion  de  la  cathédrale.  O'esl  la  première  fois  que  les  chanoines  s'y  loat 
montrés  dans  le  nouveau  costume  qui  leur  a  été  assigué  par  le  Saial- 
Siège,  c'est-à-dire  en  soutane  noire,  en  rochet  recouvert  d'une  espèce 
de  moscttc  gros  bleu,  et  portant  sur  la  poitrine  une  croix  d'or  éinaillée 
suspendue  à  un  ruban  violet.  Immédiatement  après  rinstallation  dcioo 
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cliapUio,  !c  iiO'jvel  évè4<ic  sVst  mis  en  roule  4)0111-  faite  li  visite  de  son 
liioicje,  el  poiu  y  coiJcrcr  le  sacreineut  de  toufuniation. 

LE  REFUS  DE  L'IXPÙT. 

Tout  le  monde  saU  que  le  dé|iiilé  du  colli'gi*  du  sud  de  Toulouse  :i  rrftisé  de 
payer  ses  iiu|)6is,  ci  n'a  pas  reculé  devanl  la  f>aisie  de  son  mobilier  suii  :i  IWis, 
soil  en  sou  cliâieau  du  Piessis-lcs-Tournellcs,  près  Provins.  Celle  quoiioii  du  re- 
fus de  rimi'ôi  élaul  forl  grave,  a  rtçy  eo  cette  (circoBslanee,  sinon  une  solu- 
tm  ^tlifue,  d«i  fiHiius  on  lésulial  faeie  à  piévoir;  car  avec  le  iii-r,  ouifc 
rimpèi,  ce  Miit  les  battus  qaî  paient  ranendc.  Du  reste,  le  récit  lie  C(  Ue  affiiire 
ne  sanrah  être  plus  exactement  re|M'c»duit  que  par  Textrait  suivant,  emprunté  h 
la  GaxeUe  de  France  dumt  son  nuniért>  de  manli  soir  : 

c  Dimanche,  à  huit  heures  du  m:ilî:i,  le  receveur  particulier  de  Provhis,  Ta- 
voué  du  fisc,  un  membre  du  conseil-général,  faisant  fonctions  de  sous-préfei. 
rofficîerdeg»'ndannrrie,  accompagné  d'un  brigadier  et  d'un  gendarme,  linq 
pcrcepteon,  wi  employé  delà  sous-préfeciure,  deux  inanouvriers  de  Provins, 
destinés  à  servir  de  lêmuinh,  sunl  des  entJus  dans  tme  auberge  qui  se  trouve 
près  du  cbâte  an  dn  P  essis. 

•  Â  onze  heures,  Thnissièr  arrive,  étonné  de  trouver  les  portes  ouvertes.  On^ 
s'attendait  donc  à  trouver  une  résistance  ntalérictle.  il  procède  an  récolement,  et  • 
à  la  suite  de  ce  premier  procès- verbal,  hivoué  de  M.  de  Genoude  ctmsigne  nii 
dire  dans  lequel ,  après  avoir  énoncé  les  faits  de  I.1  procédure ,  il  déclare  s'op- 
poser d  protester  contre  la  vente  à  laquelle  le  percepiear  Renon  parait  vooluir' 
proeéder.  « 

9  Pour  le  cas  oà  malgré  ces  prolesuttons  le  percepteur  passerait  outre,  il  fait^ 
réserve  pour  M.  de  Genoude  de  se  pourvoir  par  toutes  Ir's  Toies'de  droit,  aussi  à 
lin  de  dommages-intérêts  dont  le  chiffre  cl  les  moiifssnnt  énoncés  dans  les  cou- 
Hnsions,  devant  la  cour  saisie  de  son  appel. 

»  11  déclare  se  rés^erv^r  surtout  de  demander  la  nullité  de  la  vente,  et  la  restito- 
lion  des  objets  vendus. 

»  En  effet,  il  est  inouï  qu'un  créancier  procède  :i  une  vente  judiciaire  lors  que 
le  jugement  en  vertu  duquel  il  agit  est  frappé  d'appel. 

•  £#orf  que  son  exécution  est  suspendue  par  une  ordonnance  spéciale  émanée 
d'un  magi»trat  présidant  une  jaridiclinn  supérieure. 

p  Zorf  que  celte  ordonnance  autorise  d'assigner  devant  la  cour,  k  bref  délai' 
et  à  fin  de  défenses,  c*csl-i-dire  afin  de  s'entendre  déjuger  de  rexéculion  provi- 
bOire. 

»  Lori  que  l'assignation  en  vertu  de  cette  ordonnance  a  été  donnée  régulière- 
ment et  en  temps  utile. 

9  tjors  que  Tapprlant  a  offert  caution  Fotvablc  par  acte  signifié  au  perceplenr 
Renoii. 

V  LoTf  surtout  que  l'appelant  est  notoirement  snivable. 

11  Lori  que  tous  les  actes  d'exécution  faits  |>our  arriver  à  cette  vente  sont  en- 
tachés de  imllités  nombreuses. 

»  C«e  dire  est  signé  <\^i  M.  de  Gennude  et  de  son  avoué. 

»  Au  moment  où  l'huissier  déclare  qu'il  va  lui-même  procéder  à  la  vente,  M.  de- 
Geiioude  se  relire;  il  est  représenté  par  ses  conseils.  Les  portes  sont  ou  ver  (es  de 
tous  côtés  par  tes  ordres  de  M.  de  Geooude^  qui  ne  veut  pas  de  t^%v^^\»Dk^^  \Bo»fe^ 
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rfelle;  le  f^ubllc  nombretix  circule,  on  y  Ti?mawjïte  f^osieufS  personoe* 
ptéefk  par  leur  caraclère  cl  la  posHion  qiiVIles  occopent  k  Pl-or?îtis-  L*hii 
donne  lecture  du  procè^^verbat,  et  ehaqui;  fois  qu^il  énonce  un  acle  ûpuT' 
quèle  de  11.  de  G<-iiDurJe,  il  dil  u>ujours  par  les  moiifs  y  déduils,  se  gard^ 
de  dOd  litre  les  molifs. 

9  Lhuùiier  :  A  ïoeiire  à  prii,  une  tibïe  à  mAUger,. .>  à  mellfe k  fvit^*.! 
àprii...  ^  '% 

»  Le  plus  profond  âllence  règne  dans  la  salle,  tnam  00  n'emeod  pai  de  iBhlW 
jïfii.  •  ^^ 

»  /v'Aufftwr  :  A  meure  I  pm...  Même  «Uence.  * 

1  ilnêvoûi  :  Cinq  francs.  Cette  fois  (|ue1qu'un  a  tnîe  une  encMtt,  mûêém 
îiieroyable,  ce  i|nelqn*un  est  M,  de  Boulogne  lui-méine^  reeevei^  panîeÉivt 
ProTinR,  eelui  qui  f^it  praliqyer  la  s^rsie.  Il  avaîl  donc  ouèlié  le6  km  Hé^ 
incniiisiir  la  matière;  il  en  rendra  compte  à  qui  dedroll* 

»  La  lable  esi  adjugée  au  prde  de  If .  de  Geaoude* 

ir  Vkuimer  :  A  nmtrt  à  pti^  m  bitbrd,  cinq  francs.  Cette  foi*»  e'iitri«M| 
dû  fisc  qui  porte  celte  enchère.  Adjugé  au  même, 

1  Un  grand  tableau.  —  Oit  francs.  CcUe  mise  à  prix  esi  portée  par  on  ésMf 
moiits  de  l^buLssîer.  Adjugé  au  niéme^ 

»  Cinq  ou  fiii  objets  soni  mîs  h  prit  par  un  employé  de  ta  »ous-prclecliFe;i 
•oui  adjugés  au  même. 

«  ViHci  mainteuaul  quelque  cho^e  dlnouî  l 

n  M.  de  Genotide  était  poursuivi  pour  ouse  cents  francs  envifon. 

»  Le  garde  chargé  d'acheter  était  mum  d'une  somme  de  quinie  cents  îma, 
plus  que  sufiii^iiie  pour  p^iyer  le  monlant  des  poursuites.  L'adminîstratoia 
la  bknveilbince  de  ne  p^s  prévenir  ni  M.  de  Genoudc  ni  ses  cmwtiiB  ^'mjim- 
de  la  vente  ce  n'était  pius  onze  cenis  francs  qu'on  exigerait,  mais  bîee  pkk 
ilx  mille,  moulant  des  Rammes  réclamées  par  les  autres  percepteurs,^ en 
n'étaient  pas  en  cause. 

a  PiUîr  ;»rriver  k  ce  résuliai,  on  a  fiii  former  par  les  dilTéreots  percepttitt^ 
position  ù  IVgeat  produit  de  U  vente  ;  cl  le  montant  de  ces  direrses  ûpçmilhm 
a'ékvîiui  3  près  de  sis  mille  francs,  le  fisc  a  voulu  procctlei'  à  ki  vente  jo»^^ 
concurrence  de  celle  somme. 

1»  Les  conseils  de  M.  de  Genoude  se  concertèrent  pour  parer  à  ecite petit 
trahison.  Ils  demandèrent  à  Tljuissier  si,  dans  le  cas  oïl  ruii  é'eù\  se  poilenilal- 
judicalairc  d'on  objet  important ,  lliuissicr  accepterait  un  bon  payable  k  mk 
même  à  t^rovins, 

■  Après  s^ètre  consnllé  avec  ceux  qui  le  faisaient  agir,  riiuîssicr  repoodiliit 
COnseiU  de  Hf .  de  Genoude  que  le  bon  serait  acnepté  corame  ai-geat  €om|Miaii 
et,  sur  celte  foi  prouiise,  Ta  voué  de  M.  de  Genoude  ayant  vu  qu^un  labteMli 
Gér(fd«  d''nne  valeur  d'environ  vingt  mille  francs,  était  porté  par  IL  te  rerefMr 
particulier  à  la  somme  de  deux  mille,  et  quMl  allait  lui  être  adjugé,  sutflir«i~ 
chère  jusqu'à  quatre  mille  deux  cenu;  le  tableau  lui  fui  adjugé  nioyenaiil  et 
prii.  Ou  comprend  que  Tavoud  de  M.  de  Genoude  n*avaît  jamais  eu  la  çoÊk 
de  fjire  une  aè^ire  personnelle,  que  son  but  avait  été  de  ne  pas  kÉ^serilILIi 
receveur  particulier  ce  maguiiïiiue  tableau  pour  un  vit  prix.  L^adjudicalioaiH 
donc  lieu  au  proUt  de  Ta  voué,  qui,  usant  de  la  promesse  qu^on  venait  de  iai  te> 
ner,  ainsi  qir;ia  notaire,  ^e  disposait  à  rédiger  le  bon  de  quatre  nitlle  de«i  mil 
francs  pn]rable  chez  lui  te  soir  même.  A  ce  moment,  les  agents  du  M  dlnr 
afoué  iînrenl  etmscW  cV  \tû\iHÏs?«;f^v  t^x^VV  ^^v^v^^^Uî^inat  de  ieier  davta- 
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son  avoué,  lit  déclarer  à  Tavoué  de  M.  de  Genoutle  que  s*il  ne  payaii  iiiiin/'ilia- 
teincnt,  le  tableau  allait  être  revendu 'sur  sa  folle  enchère.  A  cette  prétemioii 
toot-à-fait  opposée  à  la  parole  donnée,  le  public  fut  indigné;  Ta  voué  de  &1.  de 
Geooude  crut  voir  là  un  acte  dirigé  contre  lui  personnellement  ;  il  protesta  contre 
de  pareilles  prétentions. 

o  Anssitôt  fii-il  sommation  à  M.  le  receveur  particulier  d'avoir  à  déclarer  couibien 
de  temps  il  lui  accordait  pour  aller  à  Provins  et  revenir  porteur  de  sommes  suffi- 
santes; et  pendant  qu'il  délibérait  encore,  un  cheval  était  sellé  et  prêt  à  partir. 
Mais  on  comprit  alors  le  mauvais  ciTet  qu^une  pareille  conduite  devait  produire  ; 
les  personnes  distinguées  de  la  ville  de  Provins  qui  se  trouvaient  là  prièrent 
M.  le  receveur  particulier  de  ne  pas  persister,  cl  c'est  sur  leur  invitation  que 
Favoué  consentit  à  ne  pas  partir.  Mais  M.  de  Genoudo  connaissait  bien  son 
moDde.  Quelques  instants  après,  son  homme  d'affaires  arrivait  au  galop  avec  un 
sac  d^argent,  et  un  quart  d'heure  plus  tard,  quelques  personnes  de  Chenoise. 
qui  avaient  assisté  à  ce  débat,  revenaient  apportant  chacune  ce  qu'elles  avaient 
à  leur  disposition,  et  celte  collecte  produisait  encore  une  souimc  de  près  de  six 
mille  francs.  L'avoué  payait  donc  immédiatement. 

»  Les  sommes  versées  par  les  acquéreurs  dépassent  de  soi\anic-un  francs 
tontes  les  sommes  réclamées  par  les  divers  percepteurs.  Cependant,  malgré  les 
protestations  contraires,  on  vend  encore  le  meuble  du  salon,  moyennant  une 
somme  de  quatre-vingt*  six  francs  destinée,  avec  celle  de  soixanie-uu  francs,  à 
payer  les  frais. 

»  La  répartition  de  l'argent  se  fait  entre  les  percepteurs.  Plusieurs  effectuent 
lenr  versement  immédiat  entre  les  mains  de  M.  le  receveur  particulier;  tout  le 
monde  se  retire,  et  le  chàieau,  garni  de  tous  ses  meubles,  rentre  dans  le  calme. 

»  Après  la  vente,  l'avoué  de  M.  de  GenouJc  a  renouvelé  ses  dires  et  protesta- 
tioas,  en  ajoutant,  comme  nouveaux  griefs,  que  les  enchères  n'avaient  été  por- 
tées que  par  les'employés  de  l'administration  ;  que  la  vente  avait  été  faite  par 
l'hnisster,  au  lieu  de  l'être  par  le  porteur  de  contrainte,  et  que  les  témoins  avaient 
rté  choisis  à  Provins,  au  lieu  de  l'être  dans  la  commune  même  où  la  vente  a  été 
faite,  actes  contraires  aux  lois  et  règlements.» 


NOU¥ELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

IIITÊRIBUR. 

PABI8, 15  septembre.  —  M.  le  duc  de  Nemours  est  retourné  ce  malin,  14, 
an  château  de  Compiègne,  après  avoir  tenu  hier  sur  les  fonts  baptismaux  son 
neveu,  le  nouveau  duc  de  Guise,  à  la  place  du  doc  de  Salerne,  qui  est  arrivé 
aiijourdlini  seulement  à  Saint-Cloud. 

On  croit  que  le  voyage  précipité  du  prince  à  Paris  avait  encore  un  autre  but. 
On  dit  que  les  ministres  ay^int  élevé  des  diQlcuUés  sur  le  prochain  voyage  du  roi 
à  Compiègne,  ce  voyage  n'a  été  résolu  qu*hier,  de  concert  avec  le  prince. 

Il  est  donc  positif  que  le  roi,  la  reine,  M.  le  comte  de  Paris  et  Mme  la  duchesse 
d'Orléans  se  rendront  à  cette  résidence  dans  la  semaine  prochaine  par  la  voie  de 
terre. 

Des  ordres  ont  été  donnés  aujourd'hui  pour  avoir  le  nombre  de  chevaux  né- 
cessaire à  chaque  relai  de  poste. 

Toute  la  famille  royale  se  trouvera  donc  réunie  au  château  de  Compiègne  du 
2San26ou28. 

Le  roi  et  le  prince  royal  assisteront  aux  dernières  journées  des  opérations  du 
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Â  dater  de  demam,  15  sepiembre,  SI.  le  dac  de  tlemamn  «e 
'état-m^ior  à  six  kihnnètm  de  Compiigiie  et  lubilerâ  fci  fci ti  et 
ipi  sertira  de  ipnrtîer-iéiiéral.  Le  reste  des  treapeft  HnNn^Bm.'ClM|itj 
lade  des  ptoa  iniéressaiitef  opérartons  àes  eampe. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  ne  sooffre  plas  des  svîles  da  se 

—  P^ir  diverses  ordonnances  roples  dn  4 1  de  ee  «Mm,  ai 
ConneilTer  à  la  coar  de  cassaifo».  II.  Péeovrl  ;  préàiieal  êe  ékamàre  I  II 

royale  de  Paris,  H  Gnintiot;  cinseilTcftà  fanéme  conr,  M.  Foaefcer; 
général  k  Caen,  ff.  Lapeytre;  consfinerà  Ca  coar  royale  iTAii,  ■ 
procurettr  du  roî  h  Marseine,  H.  Vuîsse;  avocat-général  à  Di  coor  d'htuKtii^ 
nîs  ;  ioge  à  Tbionville,  ff.  Pechoor  ;  ^ofmliim  h  Tbîonvilte*  ST.  Gérard  dVMÉa^ 
^celles;  substitut  li  Itetliel,  ff.  Bacheher;  Ja^^e  sopf^Téant  i  Uhâ&eavdiBa,  M.  Ml; 
'  joge  sttpplé.int  à  Gomplègne,  SI.  Letfien  ;  joge  «oppléant  I  FonUdncilea.KJjri' , 
din;  Jnge  suppléant  à  Mantes,  V.  Delacroix-PrainTille;  Jîig«   suf^p^HMl  I TM^  i 
oerre,  M.  Durand.  !ff,  Boonicean  6énM»,{nge  an  triliaïuil  de  preoifère  fartasB  ; 
d*Angouléme  (Charente),  remplira  au  même  sirge  les  fonetiiNUi  de  japadli 
traction,  en  remplacement  dé  M.  HaresdiaT,  nommé  vice^pré»ide«i  ;  B.  fmÊÈ^ 
ancien  juge  d^instraclion  au  tribunal  de  première  instance  de  ReOel  (Aideasail^ 
est  nommé  juge  bonoraire  au  même  }>îége. 

—  M.  André  est  nommé  viccS-président  au  tribunal  de  preaiKra  inaàa 
d*ATgcr;  M.  Hun,  juge  à  Alger;  H.  Bonnarous,  juge  h  D5ne;  V.  âraoai,  Jhp 
àOran. 

—  On  lit  dans  VEeho  tTOran  du  4  ftf  ptembre  : 

«  L<^s  nouvelles  du  Maroc  se  sont  muliiptiécs  pendant  cette  demi&e  sénat 
Comme  de  coutume,  chacun  s'en  est  beaucoup  préoccupé.  La  plaapasiliifft 
ces  nouvelles,  c'est  que  Témir  se  ser.iit  préi^enté  aoitrcs  cfe  Tau.  Oo  maâii 
Immé<rialement  quelques  conséquences  cx.i{;érces  en  t^Sk  faveur,  faute^nil 
tout,  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du  pays  et  de  roritanisatioo  (fes  psf^ 
tiens  diverses  dont  se  compose  le  Maroc.  Osi  ainsi  qu'on  a  pu  croire  asiéifci 
remcnt  qu*à  la  première  apparition  de  renipereur,  Abd-el-Kadcr  se  Rjrtim 
dans  le  sud  avc«-  sa  deîia;  inaiiileiiaiil,  si  Ton  vient  h  dirr^  romn*e  relie faà, 
•  qu'il  osl  venu  à  Tazîi.  aussiiôl  on  le  f.iil  dcbonchcr  m  vaîiîqiienr  dans  les  |ibîHi 
lie  Fez. 

»  Une  simple  observation  monlre  ipie  lea  événements,  selon  toute  pn  Inbi'ilé. 
n'iront  pas  aussi  vite.  Abd-cl-Kadi*r,  depuis  qu'il  s'est  réki^é  au  llarae»  s'apfae 
sur  inic  zone  montagneuse  peup'éc  de  tribus  kabyles  uidêpradanlcs  depai^ite 
siècles.  Sa  postiion,  conmic  relr.iile,  y  est  solide,  niaU  son  initiative  n'y  ftâ 
être  considérable  pour  agir  au-dchors,  par  là  constiimion  même  des  papuljlii 
auxquelles  il  a  pu  s'imposer. 

n  L'intérieur  de  Tem^irc,  au  contraire,  depuis  Fez  jusqu'à  TOcéaiu  est  peuplé 
d'unmalLzen  nombreux,  dont  l'existeucc  se  rattache  i^  celle  drs  chérîfs.  Lab- 
byles  ne  s'y  aventurcrsiieni  pas  à  la  suite  de  l'émir,  et  même  le'suivraiem-fr, 
qu'il  n'oserait,  lui,  a\ec  sa  légère  armée,  marcher  bannières  an  vent  conUtle 
cher  de  la  religion.  Il  y  a  dans  ce  qui  se  passe,  et  an-delii  de  ce  que  nos  yen 
distitigueui,  plus  de  ménagements  réciproques  qu'où  ne  pense  entre  les  den 
elief^  de  celte  lutie,  dont  Tun  est  assis  sur  un  trône  éelaC;Hit  aux  feux  de  Ilri^ 
inisme,  et  «loul  Tauire  a  besoin  de  ne  pas  s'écarter  da  rôle  de  soutieu  de  bM. 

»  Aussi  IVt-on  vu,  après  avoir  enlevé  le  camp  du  caïd  El-Ai 
{«Vxcttscr  de  sa  victoire  sur  la  nécessité  de  sa  propre  diififuae.  L#  cai4  b' 
refroidi,  qu'il  protestait  de  son  re>pect  pour  rantortCé  sacrée' de 
Telles  sont  les  deux  Sl\V^\V\fiS\  ^W^  ^«vvm&wV  %^  \k^<qkis|^  ^saeM^  « 


(677) 

d*équilibre;  qu  on  veuille  bien  calculer,  dans  toules  ses  conséquences,  Teffel  qu*y 
produiraîl  imo  inûoence  chrélienne.  » 

—  Une  commîji&ion  vieni  d^élre  Bonmée  par  M.  de  SaWandy  ponr  9ller  in* 
ft|iecler  les  établissemenU  d^inslruciion  publique  fondés  par  la  France  dans 
Tcaipire  oiloinan,  et  TEcDle  normale  fondée  Tannée  dernière  k  Athènes. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  2  septembre,  le  directeur  de  la  biblio* 
thèque  du  roi  reprend  le  litre  d'administrateur  fséiiéral  de  ladite  biblioUièqoe. 
Son  iruitcment  est  fixé  h  12,000  fr.  Il  exerce  raiitoriié  déterminée  |i:ir  lesar- 
liclei»  6,  7,  8,  9,  10,  il,  13,  11)  et 20  de  Pordonn-nee  du  22  février  1839. 

Le  8ecrét;tirc  trésorier  de  la-Biblioihèque  du  roi  exerce  les  fonctions  qui  lui 
«Il  été  attribuées  par  Tordonnance  du  22  février  183';  il  sera  en  onire  chargé, 
souë  Tauioriié  de  Tad min islru leur-général,  de  tenir  tous  los  reitistr^s  d*enlrée  (*t 
lift  sortie  qui  seront  institués,  et  toutes  les  écritures  relatives  à  ce  service.  Sun 
Iraitem 'iil  est  fixé  à  G,000  fr. 

«—  Le  conseil  des  pnnts-et-chaussées,  présidé  pr  le  ministre  des  lrav;ia\  pu- 
blier, vienl  de  décider  à  Tunanimilé  que  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  se- 
rait contriiite  à  la  Bastido,  et  non  point  à  Paludate. 

— -L*année  vient  de  fiirc  une  perte  doulotireuse.  M.  le  maréchal  «lue  de  Reg- 
gio,  gouverneur  des  Invalides,  est  mort  lundi  à  six  heures  dix  minutes  du  soir. 

—  Samedi  dernier,  vers  neuf  heures  du  soir,  une  nouvelle  machine  a  encore 
écblé  me  de  Ramliuieau,  en  face  le  u"  61,  et  presque  à  l'angle  de  la  rue  S:Hnt- 
Martin.  En  faisant  explosion,  elli;  a,  conmie  d*habitude,  lancé  un  grand  nombre 
de  ces  petits  papiers  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

—  On  sait  que  le  ginivernemcnt  français  ayant  donné  au  bey  de  Tunisie  bâti- 
ment  à  vapeur  le  DanU,  la  maladresse  du  pilote  tunisien,  qui  le  faisait  entrer 
fpMirU  première  fois  dans  la  rade  do  la  Goulette,  le  jeta  sur  un  bas-fond  de  la 
jOèle,  d*oii  il  a  été  impossible  de  le  relever. 

•  Noos  apprenons,  dit  la  Gasetu  du  Midi^  que  le  cadeau  va  être  renouvelé,  vi 
q&t  le  gouvernement  a  envoyé  Tordre  de  retrancher  du  service  des  paqneliots- 
fOBtes  le  Jtftnof ,  pour  être  offert  au  bey,  a|irès  avoir  reçu  les  changemenu  d'ins- 
ttltalîon  nécessaires. 

•  Si  ci't  autre  bâtiment  venait  à  être  perdu,  on  ne  dit  pas  ce  que  ferait  .M.  <iui- 

291.  » 

—  On  lit  dans  le  journal  le  Droit  : 

«  M.  le  chancelier  de  la  cour  des  pairs  a  transmis  les  pièces  de  la  |»rocé- 
dore  Piasiin  à  M.  le  ministre  d<;  la  justice,  qui  les  a  immédiatement  adressfies 
an  partpiet  de  .M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  pour  qne 
rîii»truction  commencée  contre  Mlle  DeluKy-D-  sporles,  par  la  cour  des  pairs, 
soit  n*prise  ou  continuée,  s'il  y  a  lien,  pur  la  justice  ordinaire.  » 

—  De  la  stalÎHtique  dressée  des  individus  arrêtés,  tant  dans  les  grcNip^^s  d*oi- 
sillet  des  corteux  de  la  rue  Saiiit-llon»ré,que  dans  las  rassemblements  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  il  est  résulté  qu'un  cinquième  environ  de  ces  individns  se 
«owposait  d'étrangers. 

D'après  les  mesures  prescrites  par  raulorité,  tous  les  étrangers  qui  ont  été 
arrêtés  dans  les  las^emblemenls,  soit  du  faubourg  Saint-Aiiloiue,  ^oit  de  l.i  rue 
Saint- Honoré,  reçoivent,  an  moment  de  b  nr  nil<e  en  Itberié,  par  masure  admi- 
Qiairati\c  pour  les  premiers,  ou  en  vertu  d'onlonuan^e  de  non-lieu  pour  les 
aaeoiids,  un  passeport  avec  secours  de  mute  jus<|u'à  la  frontière  ;  il  leur  est  en 
«éme  temps  fait  injonction  de  quitter  Paris  dans  les  vingirqaatre  heures. 
. .  •«•  1^  chambre  d**s  vacations  vient. de  primoncer  la  mi^e  en  liberté  de  M*  f^« 
bon,  ancien  notaire  à  Paiis.  M.  i^ehon,  avait  été  étroou  à  l'exçîrMkMk <k  ^a^ ^vn^ 
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pnr  le  directeur  de  rcnrcgIsircT.eni,  h  raison  de  TêmÊmèù  et  det  Mil 
il  fui  condamné  p^ir  la  police  correclionneHe  en  IMI-  !>  triinniléli 
le  déclara  dépôts  en  état  de  fbîHîte.  De H  It  qiieaifflB  te  «ifoir  «i  IV 
ment  conservait  le  droit  de  contrainte  par  corps.  Le  tribnml  a  décidé  i 
registrement  est,  sous  ce  rapport,  dans  la  situatkNi  de  MM  les  <   ' 
droit  de  contrainte  par  corps  ne  loi  ai^rtlenl  pts;  ei'  H  m 
donné  rélargisséiâent  de  M.  Lehon. 

BXTÉftlBim.  J 

SSFAGME.  —  Le  duc  de  Prias  n*éuit  pas  encore  arrivé  ii  Madrid  let.  «j 
ministère,  qui  restait  incomplet,  sans  pi^ésldent  et  ftana  niiiiKlre  an  tMH 
étnngèreF,  commençait  déj^,  disait-on,  à  être  traTaillé  par  des  ditidwl 
tesiiiies.  ^ 

—  Yentnrade  la  Vegn,  prfinîar  amoureux  an  théâtre  do  Lycée  ^  Madril^ 
crétaire  particolier  d'Isabelle,  est  désigné  pour  remplacer  Nanraei  an  poittti 
bassadeur  à  Pari<.  Cela  semblerait  incroyable  même  à  iaiagliier  dais  n^ 
normal;  mais  aojourd*bui  nou-seolement  cela  est  possible,  mais  il  parAsg 
que  le  célèbre  artiste  doit  occuper  on  poste  important.  Pauvre  Espagne!  }< 

nitAiniE.  —  S*il  en  faut  ctoire  le  MonUngCknmkU^  penr  rendra  fà 
la  perception  de  la  taxe  des  pauvres  en  Irlande  ceue  année,  il  sera  aéwi 
d'assenibicr  le  parlement  le  mois  prochain,  et  de  lui  soumettre  quelques  m 
cations  à  la  loi  qui  a  implanté  en  Irlande  le  système  suivi  en  Angldcn 
rapport  à  cet  objet. 

—  Le  Moming-Poil  du  i5  septembre  parle  dans  sa  correspondance  da^ 
blin,  datée  du  il,  de  scènes  déplorables  qui  ont  eu  lien  le  0  à  Bantnr(i4h 
Cork)  par  suite  du  retrait  des  rations  de  vivres  jusqu'^  présent  accôNili 
nécessiteux  que  Ton  renvoie  aujourd'hui  à  la  charge  des  paroisses. Iiiidl 
reux  babilanis  des  paroisses  voisines  de  Baniry  sont  accourus  en  fodeài 
ville  pour  se  faire  admeiire  à  la  maison  des  pauvres  (work  lioose)  ;  on  inf 
poussés,  et  il  a  Tallu  appeler  la  force  armée  pour  les  contraindre  isefll 
Alors  cette  multitude  aiïainée  sVsi  mise  h  déraciner  les  pommes  de  lent 
champ  îittcnaiit  à  la  maison  de  refuge,  cl  h  enlever  quelques  navels  da 
autre  champ;  troiâ  arrestations  ont  été  faites.  On  craignait  pour  les  jomi 
vants  une  répétition  de  ces  scènes  «flligeantes. 

Nouvelles  d*italie.  —  Voici  le  résumé  des  nouvelles  d'Italie  arrivéeSMJ 
d'hui. 

Les  troubles  qui  ont  éclaté  en  Sicile  et  ceux  des  Calabrcs  paraissent  Ma d 
termiués,  malgré  In  victoire  des  troupes  royales.  Les  insurgés  se  soalR 
dans  les  montagnes;  ils  y  lientlront  long-temps  le  gouvernement  en  éclicei 

Les  journées  des  8  et  9  septembre  ont  été  signalées  à  Hikin  par  desdéM 
d'une  certaine  gravité  :  les  réjouissances  en  Phonneur  de  la  réception  da  ■ 
archevêque,  Mgr  Romilli,  en  ont  été  le  prétexte.  Voici  quelques  extraitsd» 
re.«pondances  du  8  el  du  9  : 

«  La  population  se  transporta  en  masse  sur  la  place  Fontana,  en  criait: 
Romilli  !  vive  Pie  IX  !  vive  Tltalie  !  Tout  à  coup  5  à  600  personnes  vcnaali 
porte  du  Tessin  arrivent  sur  la  place,  se  rangent  en  bataille,  el  aux  crii 
Vive  ritalie!  entonnent  Thymne  de  RosMui  âi  Pie  IX.  La  police  envoie  M 
nne  compagnie  de  gardes  et  de  gendarmes  ii  cheval  ponr  disperser  les  qml 
milliers  de  personnes  alors  réanies  sur  la  place  Foatana.  Rien  ne  peni  pd 
la  scène  da  désordre  qoi  s'ensuivit. 
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Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  5  à  GÛO  hommes  du  peuple  tinrent  bon,  f  t 
«lèrcnt  à  la  force  par  la  force,  aux  cris  de  :  a  A  bas  la  police!  à  bas  PAutri- 
M  !  »  L'affaire  devint  tellement  sérieuse,  que  le  nouvel  archevêque  descendit 

b  place  et  harangua  le  peuple,  accompagné  de  M.  Greppi,  conseiller  munici- 

m 

Celui-ci  réussit  enfin  à  se  faire  écouter  en  les  nnmmnnt  camarades  et  amis. 
*•  Les  émeuticrs,  di^pcrsés  sur  un  poiut,  se  réunirent  sur  un  aune. 
»  Toutes  les  rondes  de  police  et  de  la  troupe  furent  insultées,  déi^ani] 
leur  crachait  à  la  figure,  aux  cris  de  :  «  A  bas  les  Aliemands  !  s 
I  A  la  place  du  Campo-Saiito,  il  y  eut  aussi  un  mouvcmeni,  et  en/ùn  e!m- 
sil,  agents  de  police,  gendarmes  et  troupes  durent  céder  à  la  force  drfietipïir. 
I  renforts  arrivèrent  plus  tard,  et  à  quatre  heures  du  malin  Tordre  était  ii  [H\{      - 

•  rétabli.  »  \ 

'jt  premier  jour,  il  n'y  a  eu  d'autre  victime  qu'un  homme  étouffé  dans  Ia1hpfc&^^, 
18  les  faits  du  lendemain  sont  plus  graves,  ainsi  que  le  prouve  l.i  lettre  sïlP<^ 
le  : 

Hier  9,  Tarchcvéque  Romilli  était  allé  diner  chez  le  gouverneur;  vers  le 
\  quand  il  en  sortit  pour  retourner  à  Tarchevéché,  le  peuple  en  masse  Tac- 
ipagna  jusqu'à  sa  rentrée;  il  sta;ionna  sous  les  fcnélies,  aux  cris  de  :  Vive 
niUi  !  Vive  Pie  IX!  Quelques  commissaires  de  police,  bO  itenus  par  plusieurs 
nets  de  garde  aussi  de  police,  clierchèreiit  h  balayer  la  place  ;  le  peuple*  * 
■se  d'un  point,  se  réunissait  sur  un  autre,  avec  les  ntémes  démonstrations  et 
Blêmes  clameurs. 

Les  commissaires  eurent  recours  à  l.i  troupe  de  ligne,  et  une  centaine  de 
gODS  vinrent  renforcer  la  police  et  l'aider  à  faire  évacuer  la  place  de  PArche- 
bé,  les  auberges,  les  cafés  et  les  rues  adjacentes,  jusqu'au  Corso.  Les  cris, 
«ifllets,  les  manifestations  anti-autrichiennes,  redoublèrent  alors,  et  les  corn- 
«•1res  lancèrent  leurs  sbires  à  pied  et  à  cheval,  la  baïonnette  en  avant  et  le 
M  baut,  sur  une  population  sans  défense. 

I  Je  vous  laisse  imagin*T  quelle  confusion  régna  alors  sur  le  Corso.  Tout  le 
nde  se  précipitait  dans  les  rares  boutiques  ou  cafés  encore  ouverts:  les  sbires 
»  l'on  paraissait  avoir  enivrés  à  dessein,  poursuivaient  leurs  victimes  jusque 
isles  maisons  où  elles cherdiaicnl  un  refuge;  les  commissaires  eurent  beau- 
ip  de  peine  h  les  rappeler. 

»  Après  le  premier  moment  de  confusion,  les  habitants  osèrent  enfin  mettre 
léte  aux  fenêtres,  et  s'occuper  des  secours  à  donuer  aux  victimes  qui  gisaient 
irrand  nombre  étendues  .«nr  le  pavé. 

•  Presque  tous  les  blessés  l'ont  clé  par  dcri  ièrc. 

»  Les  victimes  d'Iiior  doivent  éire  iiniombrable-,  si  l'on  en  juge  par  l'acbar- 
ment  des  soldats  autrichiens.  O.i  a  pu  constater  qu'ils  étaient  ivres  pour  la 
ipart  :  l'indignation  des  hal/ilaiits  est  plus  facile  à  concevoir  qu'à  exprimer.» 
Et  y  a  eu  des  scènes  de  trouhlcà  à  Are/.zo  et  à  Sienne  en  Toscane,  dans  la 
iniée  des  -i  et  5  s^pieuibre,  jours  de  marchii.  La  multitude  s'est  ameutée  au- 
irdes  marchands  dtï  grains.  A  Sienne,  il  y  a  eu  quelques  boutiques  de  pillées, 
lis  les  habitants  se  sont  iuim  diat^niMit  formés  eu  garde  nationale,  conmie  les 
mtorisait  redit  du  grand -due,  et  ont  eux -mêmes  rétabli  la  tranquillité. 
De  grandes  réjouissances  ont  célébré,  à  Florence  et  à  Lucques,  la  création  de 
garde  civique.  La  tranquillité  est  tout- à-fait  rétablie  dans  le  duché  de  Lac- 
es; b  plus  complète  intelligence  parait  y  régner  entre  le  gonvernement  et  les 
tiitanis. 
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APMI.  GOniB  ftâlÊti.    '    ' 

Dans  soo  aadience  du  1 1  adfti  dernier,  l«  câmt  tmpifti  ie  liéfe  a  _ 
réi  suivani  dans  la  cause  de  F.-I.Tan  Môeraél; 'e«M' de\i  Xhavée, 
comme  d*abu8  coDlrc  M.  Tëtéque  de  Liège,  déftfBdMr  iaittoé  : 

«Dana  le  droit, 

a  La  cour  eat-eile  compétente  pour  connallie  de  ricliM  tel eoiée  par  le 
TanMoorselî 

»  Considérant  : 

•  Que  1c  dcoMndciira  été  nommé  en  IBIiiteaaenrant  delà 
Xbavêe  et  révoqué  «le  >cî;  roiiciioiia  par  ordonnance  épi*co|iate  du  tt  a« 

i  Ou*11  sV'St  fionrTU  par  appel  comme  d*afa^n«,  en  vcrtii*  ifc  Pari.  6  et 
i8  geMtinjl  au  x,  cl  île  l*arr.  5  d«i  décret  dn  S5  m^rs  1813.  Uaii»  que  eeite  V^ 
talion*  qui  a  sa  courre  d:ui8  Ic^  libericH  de  t^lglîse  gallicane,  n'nl  plwcili. 
raonic  avcoronlre  poliitque  qui  nous  régit;  ipi*en  eflTella  consihmioa  hé§t,p 
les  driicles  i  4  et  16,  pnicUmti  uon-seulemcnt  b  liberté  des  cultes  el  Icwlhp 
exercice,  mai&înterdit  de  plus  loule  Intertehliihi  de  TBlaf  dan^  la  nnailndhiii 
dans  rinsullation  de  leurs  mini>trè8,  ainsi  que  daui  ta-  eorrespondaBce  de  en- 
ci  avec  leurs  supérieurs  ; 

a  Qird  résulte  de  rcnscmble  de  ces  dispositions  qne  le  coi^gt^  naliarf  i 
\Ottlu  ht'parer  lespirituH  du  ti^nporet,  et  renîire  anx  eotfes  comnir  â  feani^ 
uistrcA  un»;  pleine  cl  entière  liberté  en  les  ptaç;iii1  tons  sons  r<mtriie  ilaèÉ 
cuuiiiiua  ;  '  | 

»  Que  l<HU  ce  qui  i*sl  contraire  li  ces  principes  dans  les  lois  rt  déc:rts  aiiifHns. 
ei  spécialement  Tappel  comme  d^abus,  est  aboli  par  Tart.  158  de  la  rtin?4M«: 

»  11  suit  de  \h  : 

»  Que  la  révocation  de  rappeluil  étant  un  acte  de  disriplio*  pnrtMiN*!  #cclt> 
siastique,  u*csl  pas  du  ressort  de  raut<)rilé  civile,  non  plus  que  le  arrartliinni- 
nation  de  son  successeur  ;  que  si  le  titulaire  a  il  se  plaindre  de  eetlc  neure^n 
lui  est  loisible  de  s'adresser  an  chef  de  TEglise,  son  Juge  sopêrieur  en  reue  n- 
tière  ; 

»  Considérant  que  la  radiation  du  nom  de  rappelant  de  félat  des  cnrésdair 
cèse  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  privation  de  son  office  : 

»  Que  le  décret  invoqué  du  17  novembre  1811  n*eu  applicable  qn^en  c^Mir 
titulaire  est  éloigna  leniponiremeni  d*;  sa  eure;  qu'an  sorphis,  au  pcitfitdev» 
de  Tinuirél  civil,  faction  de  Pappelant  ne  saurait  être  portée  ée  pimno  deviaib 
cour  ei  >eraii  encore  non  recevable  de  ce  cbcf  ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  La  cour  se  déclare  incompétente  pour  connaître  de  Taetion  inlenlëc  p  r 
rappel  uit,  et  condamne  ce  dernier  h  Tamendc  et  aux  dépens.  » 
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.  SAMEDI  i8  SEPTEMBRE  1847.  (M>  4430.) 

SUR  L'INDÉPENDANCE  ET  LES  LIMITES  DE  LA  RAISON 

DANS  LA  CONTROVERSE  PHILOSOPHIQUE  ACTOELLE. 

(Troisième  article.  VoîTles  N«<  4576  et  4425.) 

La  puissance  de  la  raison,  en  matière  de  sciences  bistorîquea,  physi- 
ques et  mathëinatiques,  n'est  pas  contestée.  Envisagée  sous  ce  point  de 
▼ue,  elle  est  appelée,  ce  semble,  à  se  développer  indéfiniment  ;  et  ce  se- 
rait se  faire  une  grande  illusion  que  de  se  promettre  d'en  fixer  les  limi- 
tes. Là,  du  reste,  n'est  pas  la  difficulté  qui  divise  les  esprits  dans  la  con- 
troverse philosophique  actuelle. 

Parlons  de  la  raison  et  de  ses  droits,  en  ce  qui  concerne  les  vérités  de 
Vordre  moral  et  religieux.  Que  peut-elle  sous  ce  rapport?  Qu'a-t-elle  lait 
déjà,  et  qu'est-elle  destinée  à  farire  dans  l'avenir? 

Picmièrement,  la  raison  peut  s^ élever  à  certaines  vérités  supérieures  de  la 
science  de  la  métaphysique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  les  espriu  les  plus  éminenis 
que  l'Eglise  ait  produits ,  se  sont  placés  en  dehors  de  toute  révéUtioii 
pour  établir  par  la  raison  seule  les  vérités  fondamentales  de  l'ordre  mo^ 
rai  et  religieux.  Il  n'y  a  pas  eu  dans  l'Eglise,  principalement  depuis  Des^ 
cai  tes^  une  seule  école  de  philosophie  où  Ton  n'ait  fait  des  coarade  mé- 
taphysique, où  Ton  n'ait  traité,  toujours  par  la  raison  seule,  les  questions 
les  plus  importantes  sur  la  divinité,  sur  l'ame  humaine,  et  sur  les  cap- 
ports  nécessaires  qui  lient  l'homme  au  Créateur. 

il  est  presque  inutile  d'insister  sur  ce  point.  Cependant  nous  aioiOBs 
k  invoquer  à  l'appui  de  notre  thèse  le  témoignage  d'un  des  hommes  le» 
plus  remarquables  de  la  célèbre  société  de  Saint-Sulpice. 

Daos  son  Histoire  littéraire  de  Fénelon^  pjiibliée  en  ces  dernières  aanées, 
M .  GosseUn  parle  en  ces  termes  de  la  raison  et  de  la  métaphysique  t 

u  S'il  est  une  métaphysique  fausse  et  dangereuse,  il  en  est  une  vérita- 
I»  blc  qu'on  ne  peut  trop  respecter,  et  qu'on  peut  même  regarder  à  jnste 
H  titre  comme  le  fondement  et  la  base  de  toutes  les  autres  sciences. GcUe- 
r%  ci ,  étroitement  bée  avec  la  logiqitey  a  proprement  pour  objet  les  premiers 
^  pi  i  ucipes  qui  sont  les  fondements  de  toutes  nos  connaissances.  Exacte  et 
»  circonspecte  dans  ses  notions,  mesurée  dians  sa  marche,  juste  et  sûre 
N  dans  ses  conséquences,  elle  est  toujours  fondée  sur  UMemce  des  idéeu 
»  dont  l'autorité,  selon  la  remarque  de  FéucloD,  est  la  tïgle  immuaêle  et 
»  universelle  de  tous  nos  jugements , 

»  Aussi,  les  plus  beaux  génies  de  l'antiquité,  comme  ceux  des  temps 
»  modernes,  ont-ils  regardé  cette  vraie  métaphysique  comme  un  des 
VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXIT.  35 


»  plus  imporUiols  objets  de  leurs  itudet»  et  yo«C-iI#  *-*rMréétfm 
»  secours  poar  s^élever  à  la  coonàissaoce  Set  fins  iotXi  .^et  irénâs.  Hti», 
N  mer  parmi  les  anciens»  Arîsiote  et  Platop  j'pfd,  iç  iHÉibilu  ts 
M  suetfFénelon,  Descartes,  Malebranche,  Letbottai^  et  qaelqiics  aMm 
»  philosophes  également  célèbres ,  c*est  rappeler ,  saoa  confrediti  la 
M  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  leur  siècle  par  TéUhralion  de  lear  «• 
f>  prit  et  par  l'étendue  de  leurs  connaissances,  c*ett  faire  le  ploa  bel  ékft 
»  de  la  métaphysique^  A  laquelle  ils  ont  consacré  une  ai  grande  panieè 
»  leurs  veilles,  et  à  laquelle  ils  ont  été  rederiiblcs  de  ces  coBceptioasii- 
»  blimes  qui  feront  à  jamais  Tadmiration  de  totts  les  esprits  solides  et  ij- 
>*  fléchis.... 

»  Aussi  le  judicieux  abbé  Fleury  ne  balance  point  â  dire  que  réladele 
»  la  métaphysique  doit  dire  la  première  de  toutes...  Etsea  réflexioaisa 
n  cette  matière  ont  d'autant  plus  de  poids  qu'elles  ont  été  reprodaito^ 
>•  pour  le  fond,  par  le  P.  Mabillon  et  par  le  sage  Rollin,  deux  boaM 
»  non  moins  célèbres  par  la  justesse  et  la  solidité  de  leur  esprit  que  fa 
»  l'étendue  de  leurs  connaissances  (1).  » 

La  raison  de  rhomme^  livrée  à  ses  seules  forces,  est  lAmc  capMeJksâms 
à  certaines  vérités  supérieures  de  la  science  de  ta  métaphysique,  IThénlOBt 
pas  à  le  reconnaître  ;  faisons  cet  aveu  sans  crainte  :  il  y  a  loin  Je  li, 
comme  nous  le  verrons,  à  ce  qui  autoriserait  un  rationalisme  contetop* 
teor  de  la  révélation.. 

Noos  ne  pensons  pss  qu'on  puisse  nous  contredire  en  ce  que  oou 
avons  avancé  jusqu'ici.  Huet,  Pascal,  et  de  nos  jours  M.  Tabbé  Battuia, 
ont  bien,  par  un  excès  de  foi,  comme  Tavoue  ce  dernier,  contesté  lapais- 
sance  de  la  raison  en  métaphysique;  mais  M.  Bautain  (2)  a  reconan 
qu*en  combattant  le  rationalbme,  il  était  tombé  dans  Texcès  contraire; 
et  personne,  dans  le  clergé,  n'oserait  maintenant  applaudir  aux  opinions 
de  Pascal  et  de  l'évcque  d'Avranches.  Notre  première  assertion  doit  donc 
être  considérée  comme  réunissant  l'assentiment  de  tous. 

Deuxièmement  :  Li  raison  de  Chomme^  livrée  à  ses  seules  forces  ^  na  pas 
tVatUres  limites  que  les  limites  marnes  de  Fordre  naturel. 

Les  théologiens  et  les  philosophes  ont  toujours  reconnu  qu'indépen- 
damment des  vérités  révélées  ù  Tliomme  depuis  la  création  ,  il  y  en  a 
d'autres  que  nous  connaissons  par  la  seule  raison.  La  première  espècede 
vérités  est  proprement  l'objet  de  la  théologie  ,  et  constitue  l'ordre  sur- 
naturel ;  et  la  seconde  espèce  est  l'objet  de  la  philosophie,  et  constitae 
l'ordre  naturel  (21).  Gclles-ci  sont  l'expression  de  l'ordre  essentiel  des 
choses. 

(i)  Page  5. 

^)  Philosophie  morale^  t.  T,  p.  vij. 

(5)  Binaire  Httéraire  de  Fénelon,  p.  555. 
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Les  premîèrf  ''cuvent  exprimer,  soit  Tordre  essentiel  des  cLoses,  soit 
^ussi  une  diapTs^tion  particulière  et  positive  de  la  Providence  indépen- 
dante de  Tordre  essentiel  des  choses. 

Mous  ne  saunons  nous  dissimuler  que,  par  le  fait,  la  raison  de  Thomme 
éprouve  beaucoup  de  peine  à  atteindre  et  à  démontrer  les  vérités  mcme 
de  Tordre  naturel.  Nous  savons  dans  quelles  erreurs  elle  s*est  précipitée, 
-  tant  qu'elle  n'a  pas  été  secourue  par  des  enseignements  révélés.  Mais  les 
excès  et  les  égarements  de  tout  genre  qui  ont  signalé,  surtout  dans  les 
anciens  temps,  les  tentatives  delà  raison  indépendante,  ne  prouvent  pas 
que  cette  raison  ait  peidu  sa  puissance  sur  les  vérités  de  Tordre  naturel. 
Ces  égarements  et  ces  excès  ont  toujours  effrayé  plutôt  que  satisfait  1rs 
esprits  calmes  et  réfléchis  :  ils  ont  servi  à  rendre  la  raison  plus  circon- 
specte ;  et,  malgré  les  obstacles  qui  existaient  autour  d*elle,  et  que,  se- 
lon le  chrétien,  il  faut  attribuer  à  une  corruption  mystérieuse,  cette 
raison  de  Thomme  finissait  par  atteindre  certaines  vérités  fondamen- 
tales de  Tordre  naturel  ;  et  Thomme  conservait  toujours,  et  à  bon  droit, 
Tespoir  de  dissiper,  â  la  longue,  les  ténèbres  et  les  erreurs  qui  obscur- 
cissaient ou  défiguraient  les  autres. 

De  là  ces  paroles  dignes  de  remarque  de  Mgr  TArchevéque  de  Paris.: 
«  Saint  Paul  ne  dit  pas  aux  philosophes  païens  :  Vous  n'avez  pu  con- 
n  naitre  Dieu  ;  il  leur  dit  au  contraire  :  Vous  avez  connu  Dieu,  et  vous  ne 
»  Tavez  pas  glorifié.  Il  ne  leur  dit  pas  :  Vous  avez  ignoré  sa  loi  et  vous 
»  étiez,  ÙL  ce  sujet,  dans  une  ignorance  invincible  ;  mais  il  leur  dit  :  Les 
«  païens  qui  n'ont  point  de  loi  révélée,  font  naturellement  ce  que  cette 
w  loi  prescrit;  ils  en  trouvent  les  règles  au-dedans  d'eux-mêmes  ;  elle 
m  est  gravée  dans  le  cœur,  elle  reçoit  le  témoignage  de  leur  conscience. 
»  Dieu  sera  juste, quand  il  en  vengera  la  violation  (I)... 

N  Les  organes  avoués  de  l'Eglise  ont  dit,  et  nous  répétons  avec  eux, 
»»  que  les  païens  ont  pu  connaître  Dieu  et  sa  loi...  Nous  soutenons  tout  à 
»la  fois  que  la  raison  peut  connaître  la  religion  naturelle,  et  que  ce- 
M  pendant  la  révélation  a  été  nécessaire,  sinon  à  chaque  homme  en  par- 
»  ticulicr,  du  moins  aux  hommes  en  général,  et  surtout  aux  sociétés 
•  païennes,  pour  conserver  les  dogmes  et  la  morale  de  la  religion  pri- 
>»  iiiitive  (2).  »* 

Ce  n'est  pas  seulement  Mgr  TArchevéque  de  Paris,  ce  sont  tous  les 
docteurs  et  les  théologiens  qui,  s'appuyant  sur  la  parole  de  saint  Paul, 
ont  établi  l'existence  d'une  religion  et  d'une  loi  naturelle,  c'est-à  dire 
d'un  dogme  et  d'une  loi  morale  fondés  sur  Tesscnce  des  choses  et  parfai- 
tement accessibles  à  la  raison. 

L'existence  de  Dieu  et  d'une  loi  pour  Thomme,  voilà,  sans  nul  doute, 

(1)  inlroduetùm  pkiio$ophiquê  à  VHudt  d%  ekrUlianiÊme^  p,  17. 
(«)  W.,p.îî. 
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le  fondement  de  Tordre  naturel.  L'ordre  natonl  Umft 
porte,  en^  effet,  et  se  relie  à  rexîstence  i'jin  IXea  jvtt0  cllion,U^I| 
destinée  et  aux  obligations  de  Tame  hiunaine.  IKea  et  ■OiJiijnaiMnB^ 
buto  ;  la  liberté  de  Taine,  son  inunatériatilé  et  aon  ûmnortaliléi  fci 
rapports  nécessaires  de  Tbomine  avec  Dieu  et  avec  aca  iriHUil^ 
voilà,  au  fond,  tout  ce  ^ui  constitue  Tordre  naturel  ;  foilâ  les  vcnè 
que  la  raison  de  Tbomroe  doit  avoir  puissance  d'aileiodre  et  aoxqndhi, 
elle  peut  s'efforcer  de  s'élever.  On  doit  même  cauTeiiir  qoUle  a  lit 
une  assez  longue  inarcbe  dans  la  voie  ouverte  devant  elle* 

L'existence  d'un  Dieu  créaicur  et  incréé,  conseivaitur  et  régmlnltmr  ■«- 

verset,  est  un  véritable  dogme  philosophique.  Les  aUribau  de  TialrUh 

gence,  de  la  puissance^  de  la  volonié,  de  la  causaiion^  de  la  borniez  de  II 

justice,  sont  esse  a  tiellemenf  liés  avec  celui  de  créateur  et  Je  régmimm 

suprême. 

La  raison  n'hésite  plus  sur  ces  vérités;  et  elle  démontre  auau  ^ 
Dieu  doit  être,  et  est  par  conséquent,  nécessaires^  éêermel^  immaaUe,  u» 
faillible,  un,  libre,  esprit,  substance  et  réalité. 

Les  preuves  de  l'existence  et  desaUributs  de  Dieu,  dëvelofypéespv 
les  philosophes  cartésiens  du  christianisme,  ont  rendu  déscHinsniH- 
possible  Terreur  de  la  raison  sur  ces  poinU  élevés  de  la  inéuph7»fK. 
;Nous  parlerons  tout-à-Theure  des  tentatives  et  des  écaru  de  la  philo»- 
phie  allemande  contemporaine.)  Le  Traité  de  Fénelon  obtint,  désk 
temps  de  sa  première  publicatiou,  le  suffrage  des  plus  profonds  aéti- 
physiciens  de  la  France,  de  TAI1cm*ague  et  de  T£urope  entière.  De  m» 
jours,  Técolc  philosophique  française  fait  gloire  de  n'avoir  pasd'aotrc 
euseiguement  que  celui  de  Féoelon.  Elle  réimprime  et  propage  no 
livie  avec  un  zèle  digne  de  tous  les  éloges,  de  sorte  que*  dans  Irscri- 
léges  comme  dans  les  séminaires,  il  nVn  est  pas  de  plus  répandu,  de 
plus  (;éuéralement  goûté  des  maîtres  et  des  élèves. 

IMénies  louanges  et  mêmes  honneurs  sont  encore  accordés  par  ks 
philosophes  de  notre  époque,  à  l'incomparable  ouvrage  de  Bœsoet  sar 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 

XjA  méthode  et  les  arguments  de  Bossuet  et  de  Féoelou  (Mit  pasK 
liaus  les  livres  de  nos  philosophes,  on  ne  chi-rche  pas  à  le  d^uiser.  A 
Texemple  de  Féneloa,  on  affirme  Texistence  de  Dieu  avec  ses  attrlbots 
essentiels,  sur  la  foi  de  la  raison  qui,  à  propos  du  Eui  perçu  comoielel 
par  Texpérience,  conçoit  spontanément  Tinfini,  et,  à  propos  du  contin- 
gent, le  nécessaire;  qui  conçoit  le  nécessaire  et  l'infini,  c'esl-à-diie 
Dieu,  non  comme  possible,  mais  comme  réel(l).  Pecasadés,  coamc 
Bossuet,  que  la  philosof^hie  consiste  principalement  à  rappeler  Tcsprit 

(1)  ÛBaerei pMMopJUyiics  ie  Fimkm,  par  X.  Amédée  lacqnaK  p.  n. 
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iOn  avoué,  lil  déclarer  à  Tavouc  de  M.  de  Genoutle  que  s'il  ne  payait  iniin  'ilia- 
^encnt,  le  tableau  allait  être  revendu  >ur  sa  folle  enchère.  Â  celte  préleulion 
ifflvt-à^fait  opposée  à  la  parole  donnée,  le  public  fut  indigné;  Tavoué  de  M.  de 
ySeBOude  crut  voir  là  un  acte  dirigé  contre  lui  personnellement;  il  protesta  contre 
^  pareilles  prétentions. 

»  Anssllôt  fit-il  sommation  à  M.  le  receveur  particulier  d^avoir  à  déclarer  couibien 

la  lemps  il  lui  accordait  pour  aller  à  Provins  et  revenir  porteur  de  sommes  suffi- 

ttites;  et  pendant  qu*il  délibérait  encore,  un  cheval  était  sellé  et  prêt  à  paiiir. 

bis  oa  comprit  alors  le  mauvais  effet  qu*une  pareille  conduite  devait  produire  ; 
^*  »  personnes  distinguées  de  la  ville  de  Provins  qui  se  trouvaient  là  prièrent 

I.  le  receveur  particulier  de  ne  pas  persister,  et  c'est  sur  leur  invitation  que 
^jenmé  consentit  à  ne  pas  partir.  Mais  M.  de  Genoudc  connaissait  bien  son 
'^Jtodie,  Quelques  instants  après,  son  homme  d'affaires  arrivait  au  galop  avec  un 
^le  iTargent,  et  un  quart  d'heure  plus  tard,  quelques  personnes  de  Ghenoise, 
«  *^]i  avaient  assisté  à  ce  débat,  revenaient  apportant  chacune  ce  qu'elles  avaient 
4**ltw  disposition,  et  cette  collecte  produisait  encore  une  somme  de  près  de  six 
.  *  De  francs.  L'avoué  payait  donc  immédiatement. 

t^'l»  Les  sommes  versées  par  les  acquéreurs  dépassent  de  soixanlc-un  francs 
i/  nés  les  sommes  réclamées  par  les  divers  percopteurs.  Cependant,  malgré  les 
./^^Ote^talions  contraires,  on  venil  encore  le  meuble  du  salon,  moyennant  une 
I  Élme  de  quatre-vingt-six  francs  destinée,  avec  celle  de  soixante-un  francs,  à 
,^  lyer  les  frais. 

B  La  répartition  de  l'argent  se  fait  entre  les  percepteurs.  Plusieurs  effectuent 

I  ir  versement  immédiat  entre  les  mains  de  M.  le  receveur  particulier;  tout  le 
^fl^kode  se  retire,  et  le  château,  garni  de  tous  ses  meubles,  rentre  dans  le  calme. 
^  i#m  Après  la  vente,  l'avoué  de  M.  de  Genou'le  a  renouvelé  ses  dires  et  protesta- 
"wiiSi  eo  s^oti^pt,  comme  nouveaux  griefs,  que  les  enchères  n'avaient  été  per- 
mis que  par  les'employés  de  l'administration  ;  que  la  vente  avait  été  faite  par 
^^^tissfer,  au  lieu  de  l'être  par  le  porteur  de  contrainte,  et  que  les  témoins  avaient 
r^é  clioisis  à  Provins,  au  lieu  de  l'être  dans  la  commutie  môme  où  la  vente  a  été 
f^  île,  icles  contraires  aux  lois  et  règlements.» 

<"  "■^^^^^•*^^^" 

*'  f  NOUVELLES  ET  FAITS  DITEItS. 

a 
f    -'  INTÊRIEUl. 

*    VABD,  i5  septembre.  —  M.  le  duc  de  Nemours  est  retourné  ce  matin,  i i, 
t^g*  château  de  Compiègne,  après  avoir  tenu  hier  sur  les  fonts  baptismaux  son 
-  veu,  le  nouveau  duc  de  Guise,  à  la  place  du  duc  de  Salerne,  qui  est  arrivé 
f  f  |oiird*bni  seulement  à  Saint-Cloud. 

^f  On  croit  que  le  voyage  précipité  du  prince  à  Paris  avait  encore  un  autre  but. 
I  dit  que  les  ministres  ayant  élevé  des  diflicultés  sur  le  prochain  voyage  du  roi 
*0  *  !lomplègne,  ce  voyage  n'a  été  résolu  qu'hier,  de  concert  avec  le  prince. 
'  /  Il  est  donc  positif  que  le  roi,  la  reine,  M.  le  comte  de  Paris  et  Mme  la  duchesse 
^  )rléaDS  se  rendront  à  cette  résidence  dans  la  semaine  prochaine  par  la  voie  de 
<  ,  Te* 

i'  Des  ordres  ont  été  donnés  aujourd'hui  pour  avoir  le  nombre  de  chevaux  né- 
,  '   mire  k  chaque  relai  de  poste. 

^<    Tonte  la  famille  royale  se  trouvera  donc  réunie  au  château  de  Compiègne  du 
/^  aaiOooSS. 
^  .  Le  roi  et  le  prince  royal  assisteront  aux  dernières  journées  des  opérations  du 


'!•-• 
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^ 
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»  devoûs  acquérir  de  la  réalité  ;  il  faut,  en  an  mot»  que  cet 

•  poar  fia  de  modifier  en  quelque  choie  eelle*  qne  noos  donncnit  deh 
»  réalité  le  'simple  raisonnement  appliqué  aux  prtncipM  à  ^rtari  cob^ 
M  par  la  raison. 

»  Or,  ce  concours  de  l'observation,  le  panthéiame  le  repoosae.  Cette 
m  correction  apportée  par  elle  au  système  tout  idéal  qui  émane  desdoa* 

•  nées  de  la  raison,  le  panthéisme  la  rejette;  elle  ne  ae  trouve  pas  da» 
»  ridée  qu'il  nous  donne  du  monde.  Là  est  le  rice,  le  vicendical  et 
••  panthéisme  ;  et  quand  on  veut  l'atUqner,  c'est  là  qu'il  faut  frapper,  h 
»  non  ailleurs.  Il  faut  chercher  en  quelles  contradictions  il  ae  met  arrr 
»  l'observation  et  de  quel  droit  il  la  méprise  ;  et  si  ce  drcHt  de  la  nr- 
»  priser,  il  ne  Ta  pas ,  et  si  la  correction  que  robsenration  ferait  aai 
N  idées  pures  de  la  raisQu,  il  ne  l'admet  pas»  noua  nvona  le  droit  de  In 
»  dire  qu'il  n'interroge  pas  Tintelligence  humaine  tout  entière  ;  nuii, 
»  que,  la  mutilant,  il  demande  à  une  de  ses  facultés  une  image  di 
»  monde  que  peut  seul  donner  fiJèlement  le  concoura  de  toutes  les  6* 
n  cultes  mises  en  nous  pour  le  connaître  (I).  m 

Nous  pouvons  maintenant  le  redire  avec  confiance.  Terreur  est  dr> 
sormais  impossible  en  philosophie  sur  l'existence  et  les  attributs  esseo« 
tiels  de  la  divinité. 

Pourtant  celte  ignorance  est  grande  encore;  Dieu  en  lui-même  et  dau 
son  essence  n'est  nullement  connu.  Quant  à  ses  desseins  à  rfgarddn 
monde  et  surtout  de  l'Iionime,  que  dcchoses  nous  passent,  comme  nous 
le  vcn  ons  plus  bas  I 

N. . .  ancien  professeur  de  théologie, 
{La  suite  à  un  prochain  wuiéte,) 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAais. 
Le  fléau  qui  désole  Té^'lisc  du  Canada  a  excité  toute  la  sympatbieei 
la  vive  charité  de  M.  Tévéquc  de  Marseille,  qui  vient  d'adresser  â  son 
clergé  la  circulaire  suivante  : 

0  Marseille,  le  6  septembre  ISiT. 
»  Monsieur, 
«  Je  ne  saurais  différer  de  vous  faire  part  de  mes  vives  inquiétudes  par  siii<' 
des  noavclles  affligeantes  que  je  reçois  de  Pauire  côté  de  rAllaniiqne.  YoascM- 
naissez  les  liens  qui  m*atlachcru  particulièrement  aux  églises  du  Canad.-i.  EhbifB, 
ces  églises,  au  service  desquelles  se  sont  consacrés,  avec  un  parfait  dévoucaieai. 
un  certain  nombre  de  prêtres,  mes  enfants  spirituels,  la  plupart  fuinicspami 
nous,  sont  aujourd'hui  désolées  par  la  flèvre  pestilentielle  qui  dévore  la  mallM- 
reose  Irlande.  Le  typhus,  porté  par  une  grande  multitude  d^émigrants  qnî,  4t 
eette  Ile,  ont  été  chercher  en  Amérique  un  asile  contre  la  famine,  fait  des  n- 

(1)  Jouffrol,  Coun  de  droit  naturel,  1. 1,  p.  21:$. 
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vagcs  effrayants  au  sein  d*une  population  digne  de  tout  ini«ré(.  La  mortalité  y 
augmente  sans  cesse,  et  le  clergé  catlioUque,  toujours  à  la  hauteur  de  sa  divine 
mission,  s'expose  pour  le  salut  de  ses  Trèrcs  aux  dangers  les  plus  imminents  de 
répidémie.  Il  entre  dans  les  desseins  de  la  Providence  de  ne  pas  le  couvrir, 
comme  nous  pendant  les  invasions  du  choléra,  d'une  protection  toujours  préser- 
vatrice. Déjà  dans  tous  les  rangs  de  la  milice  sainlo,  la  mort  a  f;iit  des  viciimcK, 
cl  elles  se  muhiplienl  à  chaque  instant.  Le  mal  a  allciiil,  avec  \os  prélres  indi* 
j;ènes,  ceux  que  j'avais  envoyés.  Au  moment  du  départ  des  dernières  leiires,  il 
y  avait  des  malades  dans  deux  de  leurs  élablissemenls,  et  le  saiiii  évéquc  do 
Montre.ll  lui-même,  à  qui  je  les  avais  confiés  cmnme  à  un  porc  plein  d'amoar  ei 
de  sollicitude,  Mgr  Bourget,  mon  vénérable  ami,  considéré  à  juste  litre  comme 
le  principal  soutien  et  pour  ainsi  dire  comme  Tame  de  TEglise  du  Canada,  avait 
été  frappé  de  manière  à  ne  laisser  presque  aucun  CNpuir  de  rétablissement.  Un 
de  ses.  vicaires-généraux  avait  succombé. 

»  Digne  de  repré.^enter  parmi  ses  ouailles  h  bon  ^fltleur  qui  donne  sa  vie  pour 
i€$  brebis,  le  généreux  prélat  avait  oflcrt  k  ses  prêtres  rcxemple  du  zèle  et  du 
courage  pour  le  soin  spirituel  des  malades.  Il  faisait  auprès  d'eux  r^on  service 
|)er8onuel  de  jour  et  de  nuit,  soit  dans  les  hôpitaux,  soit  dans  les  n'utuiis  empes- 
tés où  gisent,  les  uns  près  des  autres,  plusieurs  mourants  en  proie  à  des  ar- 
deurs dévorantes.  Il  a  continué  avec  une  admirable  activité  el  au  milieu  âea  plus 
pénibles  sollicitudes,  ce  ministère  héroïque  jusqu'au  jour  où  il  est  allé  lui-même, 
atteint  du  fléau,  se  coucher  dans  un  hôpital.  L'exti éme  fati(;un  du  corps,  dans 
ces  moments  lerribleis,  les  anxiétés  de  l'esprit  et  la  douleur  de  voir  la  désolation 
de  son  peuple,  et  surtout  son  clergé  moissonné  par  la  mort,  ont  dû  augmenter 
pour  lui  le  danger  et  ajouter  à  Tintensitô  du  mal. 

V  A  en  juger  d'après  les  instructions  données  aux  prêtres  par  Mgr  Bourget, 
l'épidémie  sévit  d'une  manière  bien  dangereuse  pour  les  personnes  obligées  d'ê- 
tre en  rapport  avec  les  malades.  Un  exemplaire  de  ces  instructions  qui  m'a  été 
envoyé  porte  qu'on  pourra,  dans  certains  cas,  se  borner  à  entendre  une  confes- 
'^ion  sommaire  et  à  donner  l'absolution  ;  que,  dans  d'autres  cas,  on  fera  faire  à 
plusieurs  malades  à  la  fois  un  aveu  général  de  leur  culpabilité  devant  Dieu ,  on 
les  excitera  h  la  contrition  par  quelques  paroles  adressées  à  tous,  et  on  leur  don- 
nera aussitôt  l'absolution  à  tous  ensemble  comme  sur  le  champ  de  bataille,  tan- 
'  dis  que  l'action  va  être  livrée.  Enfin,  il  est  dit  que  dansTadminisiration  du  sa» 
orement  d'extrême-onction,  on  se  contentera  de  faire  une  seule  onction.  Rien 
ne  donne  une  plus  forte  idée  de  Tcxtrémité  où  l'on  se  trouve  réduit,  que  ces  pa« 
^es  désidanies  que  je  n'ai  pu  lire  sans  en  éprouver  une  indicible  impres^ion. 

•  II  est  vrai  que  j'ai  une  raison  spécia'c  de  m'intéresscr  de  tout  mon  cœur  à  ce 
qui  se  passe  dans  cette  contrée  de  l'Amérique.  Je  sens  en  ce  moment  toutes  les 
angoisses  de  la  paternité  en  connaissant  le  danger  de  ceux  que  la  grâce  nfadon- 
n  s.  J'apprenais  avec  tant  de  bonheur  les  bénédictions  que  le  Seigneur  répan- 
dait sur  leurs  travaux  apostoliques;  il  était  si  consolant  pour  moi  de  savoir  qu'un 
«rentre  eux,  présenté  par  le  sulTrage  unanime  de  l'épiscofiat  canadien,  venait 
d'être  institué  par  le  souverain  Poniife,  premier  évêque  d'une  église  nouvelle- 
nieni  érigée,  que  je  ne  puis  que  m'associer  aux  douleurs  comme  aux  joies  de  co 
pays.  Mais  indépendamment  de  ces  motifs  particalier^,  je  dois  être  touché  de 
répreove  envoyée  à  une  chrétienté  importante,  française  d'origine,  constamment 
maintenue  dans  la  foi  fervente  du  temps  de  sa  fondation^  malgré  la  présence  et  la 
domination  de  l'hérésie,  et  qoi,  par  ses  progrès  et  ses  conquêtes  de  tous  les 
jours,  semble  destinée  à  conserver  on  à  convertir  au  caiholicisme  les  possessions 
encore  si  étendues  de  l'Anglctenre  dfins  le  uuni  de  rAniériquo,  Itndis  t^uA  U%^ 
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rôle  de  [)ieu  se  faii  entendre  soit  paroii  les  coloasaii  sehi  de»  ciiés  ifiri  «Vièv^M 
incessainmeiiu  soit  pnrmi  lesT  saoragefl  an  fond  des  forélspriiiriliTes  qm  cooTrcti! 
celte  pirlie  iln  Nouveau-Monde.... 

i>  En  conséquence,  vous  voudrez  bien,  Monsieur,  fire  en  cliiire,  diroaiiebepia- 
riiaiu,  cette  présente  lettre,  par  laquelle,  k  partir  do  jour  de  sa  réeeplioQ.  il  t^x 
prescrit  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  dire  tous  les  jours  II  la  messe,  poor  le  cler|f  ri 
hîs  fidèles  du  Canada,  la  collecte,  la  secrète  et  la  postcommoDion  Pro  q^ÊÙam- 
que  iribulaiione,  et  d'ajouter  pour  eux,  tontes  les  fois  qu'on  donnen  ki  béoéJic- 
lion  du  très  Saint-Sacrement,  la  susdite  collecte  oo  oraison  avec  le  verset  :  Sâl- 
va$  faaervos  tuos,  et  le  répons  :  Deui  meut,  iperantêê  in  U. 

»  Recevez,  Monsieur,  avec  rezpression  de  mon  sincère  attachement,  celle  (k> 
vœux  que  je  fais  pour  que  le  Seignenr  répande  sur  votre  ministère  et  sor  voirr 
personne  ses  plus  abondantes  bénédictions. 

»  f  CHARLBS-j0Sira-Et*Gfe2TE, 

Mque  de  ManeUU.  » 

No.H  irsons  lia  us  le  Rtvcii  du  Midi  : 

«  Mo  isieiir  le  supérieur  du  petit  séiulnaiie  dePaïuiers  nous  bilTLoo- 
neur  de  nous  adresser  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  du- 
sérer. 

«  Pamiers,  9  septembre  1847. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Dans  votre  numéro  du  7  de  ce  mois,  vous  annoncez,  diaprés  un  bruit  qoe 
vous  dites  avoir  lieu  de  croire  bien  fondé,  qu'on  aurail  résolu  d'anémnlir  U  pe- 
tit iéminaire  de  Pamiers  pour  le  fondre  dans  le  collège  de  cette  rille. 

»  Soyez  sans  alarmes,  Monsieur  le  Rédacteur  :  il  n'est  question  qne  de  faire 
revivre  Tordre  de  choses  qui  existait  avant  1850  à  la  salitifaclion  comosMèi 
clergé  et  de  toute  la  population  catholique  du  diocèse.  L'autorité  universilaiff 
est  loin  de  chercher  à  exercer  sur  notre  maison  un  monopole  quelconque;  cHe 
fait  au  contraire  de  grandes  concessions  à  Tautorité  ecclésiastique,  en  conseBiaM 
à  la  nomination  d'un  principal,  d'un  professeur  de  philosophie  et  de  qselqoe» 
antres  professeurs  pris  dans  les  rangs  du  clergé,  et  dé&ignés  ou  tout  an  oioifts 
agréés  par  Mgr  révéquf*. 

»  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  rectifica- 
tion dans  votre  prochain  niiméro. 

))  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  d  Dumas, 

Supérieur  du  peiit  séminaire,  <» 

Lo  coQseil-géiiéral  du  Rliône  a  pris  la  délibération  suivante  : 

indemnité  au  clergé, 

«  Le  conseil-général, 

B  Vu  le  rapport  de  M.  le  préfet, 

»  La  lettre  de  Mgr  rarchevéque  de  Lyon, 

»  La  conunission  des  finances  entendue  ; 

»  Considérant  que  les  motifs  qui  ont  déterminé  te  vote  du  conseil-général  éats 
ses  précédentes  sessions  continuent  d'exister  ;  que  dès-lors  il  convient  de  eootr 
nuer  l'allocation  de  21,600  fr.  à  titre  d'indemnité  k  Mgr  rarchevéqne  de  Lyoaei 
à  MM.  les  membres  du  chapitre  primatial,  en  maintenant  la  répartition  de  etUe 
soiQiiie  eQmme  elle  a.  en  lieu  précédemment, 
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»  Délibère  : 
»  l  ne  somme  de  21,600  fr.  sera  porh're  an  huîîgcl  de  18  !8,  soifs- chapitre  20, 

pour  être  réparlic  aititii  qu'il  suit,  à  Utrr  d^indcmniic  à  M.  l'arclmvénue  de  Ly<m 

el  à  MM.  les  iitembres  do  chapitre  primatial,  savoir  : 

A  Mpr  l'archevôqoc  de  Lyon,  6,000    » 

A  trois  vicaires-généraux,  à  900  fr.  chacun,  2,700    » 

A  neuf  chanoines,  h  900  fr.,  8,100    » 

A  douze  chapelains,  h  400  fr.  chacun,  4.800    » 

Chiffre  égal.  21,600    » 

On  écrit  de  Tours  : 

a  Notre  congrès  scientiÛque,  où  se  sont  rendus  de  toutes  parts  tant  d'hommes 
distingués,  au  nombre  de  plus  de  neuf  cents,  a  eu  à  sVcuper  d'objets  impor- 
tants et  religieux,  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui  intéresse  en  particulier  la  Toa- 
raine,  et  même  hi  France  :  ce  sont  d'anciens  manuscrits  sur  saint  Martin,  le  soldat- 
évêque  de  Tours  qui  apportait,  il  y  a  quinze  siècles,  de  Tllalie  la  lumière  à  la  Gaule 
barbare  qu'il  venait  évangéli^er  et  coloniser  à  la  ftûs.  Si  la  Fr.uice,  après  tant  de 
nobles  eflforts,  fait  moins  aujourd'iiui  pour  coloniser  l'Afrique,  que  saint  Martin  oe 
lit  autrefois  pour  les  Gaules,  c'est  que  nous  oublions  un  peu  trop  ses  exemples,  a 
dit  M.  0.  Leroy,  l'un  des  présiJeius  de  l'Institut  historique.  Marmoutier,  fondé 
par  saint  Martin  sur  ce  bord  de  la  Loire  où  s'élève  aujourd'hui  la  colonie  péni- 
tentiaire, agricole  et  religieuse  de  Mettray,  a  été,  dans  te  débordement  des  barbares, 
l'arche  sainte  où  tous  les  trésors  de  la  civilisation  se  sont  réfugiés.  C^est  par  son 
abnégation  et  sa  charité  admirables  que  l'évéque  de  Tours  acquit  chez  nos  ancêtres 
sa  popularité.  On  le  représentait  partout,  sur  nos  monnaies,  sur  nos  drapeaux,  dans 
les  mystères  de  notre  vieux  théâtre,  et  jusque  sur  les  enseignes  des  hôtelleries 
qui,  depuis  la  Porle-Saint-Martin  de  Paris  jusqu'au  fond  de  la  Flandre,  avaient 
la  prétention  touchante,  dont  on  trouve  encore  en  Picardie  des  traces,  de  l'avoir 
logé  la  nuit  du  jour  où  Dieu  lui  apparut  en  songe  sous  les  traits  d'un  pauvre 
qu'il  avait  secouru  sur  la  route  d'Amiens.  On  ne  parltit  que  de  Vami  des  pau- 
très,  du  icrvileur  des  servilturs  de  Dieu,  a  Parlez  gaulois,  hébreu,  latin,  disait- 
n  ou  à  un  prédicateur,  pourvu  que  vous  parliez  M  iriin,  modo  Martinum  loqua- 
«  rif,  vous  serez  entendu.  »  M.  0.  Leroy,  craignant  de  ne  pas  l'être  à  l'heure  où 
il  est  arrivé,  a  dit  à  l'assemblée  présidée  par  le  docte  abbé  Bourassé,  et  qui  l'a- 
vait été  précédemment  par  Mgr  1  archevêque  de  Tours  :  a  Est-ce  à  ma  voix  obs- 
i>  aire  autant  que  profane  qu'il  appartient  de  s'élever  ici,  et  ne  doisp-je  pas  craia- 
u  dre  enûn?... —Pourvu  que  vous  parliez  Martin,  a  répondu  une  voix  secoura- 
n  ble  (le  spirituel  abbé  Aubert),  Modo  Martinum  loquaris.,.  »  Et  les  applaudis- 
sements ayant  éclaté  de  toutes  parts,  le  mémoire  sur  saint  Martin  a  été  entendu 
avec  grande  faveur,  et  l'impression  votée  unanimement  :  Merci,  a  dit  l'auteur, 
non  sans  quelqu'à-propos,  merci,  grand  saint  Martin,  merci  /o 

Sous  la  date  du  10  de  ce  mois,  on  nous  adresse  la  lettre  suivante,  que 
nous  nous  empressons  de  publier  : 
0  Monsieur  le  Directeur, 

t)  Les  lecteurs  du  Courrier  du  Cantal  apprendront  sans  doute  avec  intérêt  que 
notre  diocèse  vient  de  fournir  à  l'Eglise  on  nouveau  pontife.  M.  l'abbé  Lavais- 
tîère,  de  Grandelles,  a  été  promu  à  l'épiscopat  sous  le  double  thre  d'cvêque  dé 
Myre  et  de  vieaire-aposcoliqae  de  TdM-iyaiig.  Noos  avons  év^  v^%«^  ^>\»&.^\ 
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qu'édiiic  lorsque  nous  avons  Ih,  dans  la  lettre  où  il  annonçait  cette  nmivellc  à 
ses  parents,  les  paroles  simples,  comme  elles  devaient  Pétre,  mais  pleine  de  foi 
et  de  modestie,  que  nous  allons  rapporter. 

a  Mes  bien  chers  parents,  ce  qui  vous  fera  beaucoup  de  plaisir  m'a  jeté,  moi, 
»  dans  lu  plus  grande  tristesse,  parce  que  je  n*aurji  qu'un  compte  plus  terrible  à 
»  rendre  à  Dieu  lors(iuc  je  paraîtrai  devant  lui.  Je  vous  assure  que  cette  penfce 
»  rabat  bien  la  vanité  que  Ton  pourrait  concevoir  des  honneurs  de  ce  monde. 
»  Lorsqtrautrefois  je  g.trdais  vus  moulons,  j'étais  bien  loin  de  penser  qu'un  jour 
»  j'aurais  à  paître  les  brebis  du  Seigneur.  .\hî  si  vous  éprouviez  alors  des  cwiih 
0  tes,  vous  devez  en  éprouver  bien  davantage  aujourd'hui  que  je  (sardc  un  iroa- 
))  peau  beaucoup  plus  nombreux  cl  beaucoup  plus  diflicile  à  coutluire.  Ln  perte 
»  d'une  de  mes  brebis  ne  sera  pas  la  perte  d'un  aniimil,  même  de  quelque  va- 
oleur,  ce  sera  la  peite  d'une  ame  rachetée  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ. 
D  C'est  pourquoi  je  vous  conjure  de  prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'il  s'en 
D  perde  une  seule  par  ma  faute.  » 

Après  cela,  ce  pauvre  luisslonnaire,  n'ayant  pas  de  quoi  les  aciietci 
lui-mciue,  prie  ses  parents  d^acheter  pour  lui  Tanneau  pastoral  ella 
croix  pectorale,  qu'il  portera,  dit-il,  toujours  sur  lui,  non  pas  seulement 
comme  les  insignes  de  sa  dignité,  mais  encore  comme  uu  précieux  sou- 
venir de  sa  famille,  qui  lui  sera  toujours  chère.        {Courrier  du  Cantal.} 

L*antique  diocèse  de  Padcrborn  manifeste  eu  ce  moment  des  symptô- 
mes de  régénération  religieuse  entièrement  due  au  zèle  de  son  vénéra- 
ble évéque,  Mgr  François Trepper.  Uu  prêtre  aussi  édifiant  par  son  zèle 
que  par  sa  pléié, prêche,  depuis  plusieurs  mois,  A  la  ville  et  dans  les  cam- 
pagnes, des  missions  qui  produisent  les  fruits  les  plus  salutaires.  Il  pénè- 
tre jusque  dans  les  maisons  particulières  pour  y  gigner  des  âmes  à  J«'*sus- 
Clirist  ;  et  partout  où  il  se  préseule  il  est  toujours  accompigué  ci  suivi 
d'une  foule  pieuse  et  toujours  avide  d'eulcudre  b's  paroles  de  salut.  Les 
prêtres  du  diocèse  eux-mêmes  se  sont  ressentis  de  la  sainte  influcnicdc 
ses  prédications,  et  ceux  d'eutie  eux  qui  avaient  jusqu'à  uu  certain  point 
négligé  la  sainteté  de  leur  vocation,  se  réunissent  pour  des  exercices spi- 
lituels  sous  la  direction  du  respectable  docteur  Téwés.  Des  laïques  sont 
égalemeut  admis  à  suivie  ces  retraites,  qui,  ainsi  que  les  missions,  sont 
dues  à  la  sabilairc  impression  qu'a  produite,  tint  sur  l'évéque  que  sur 
son  clergé,  rKucyclique  pontificale  dans  laquelle  ces  saintes  pratiques 
étaient  recommandées  avec  tant  d'instances. 


WESTPIIALIE.  —  IMgr  Mùller,  évcque-élu  dj  iMimster^  vient  dVxer- 
cer,  pour. la  première  fois  probablement,  1rs  fonctions  rpiscopales  à  Trê- 
ves, eu  conférant  l'ordiuition  sacerdotale  à  neuf  séminaristes  préj>arés 
à  cet  effet.  A  celle  occasion,  les  fidèles  ont  profondéuient  gi^mi  du  petit 
nombre  (h»s  ordinands  com])aré  a  ctlui  des  prêtres  décétiés  dans  runnée, 
qui  n'a  pas  clé  moindre  de  2'y.  Cependant,  Ton  espère  que  le  petitsémi- 
naire  fondé  depuis  liuil  ans  par  3Igi-  Aruoldi,  réparera  bientôt  le  vide 
du  sauciuairc. 


m  •  I 
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WURTEMBERG.  —  Le  sh'jje  de  Rotlenbourg  sf  trouTant  encore  va- 
cant, les  jeunes  ecrlésinstiques  pi'cparé:^  à  recevoir  les  ordres  sacrés,  au 
liombrc  de  45,  ont  clc  conduits  par  le  directeur  et  le  sous-directeur  du 
séminaire  de  ce  diocèse  ù  Ftibour(;(Bade),  cii  ils  ont  successivement  reçu 
les  ordres  par  le  uiiuislèrc  de  1\1.  r«ircljcvc<pie.  Toute  la  pompe  de 
.cette  sainte  CCI émonio  a  pu  se  déployer  dans  Tenccinte  de  la  métropole 
de  cette  ville,  qui  ne  cède  que  très-peu  à  la  magnifique  cathédrale  de 
âlrasbonrjj.  L'aflluence  y  était  prO'ii(;ieuse,  et  chacun  a  reuiporté  un  sen- 
tîuient  d*admiration  de  la  piété  proi'ondc  avec  laquelle  les  jeunes  ordi- 
iiamU  avaient  reçu  riuiposition  des  mains. 

hkvl'e  politique. 

LORD  PALUERSTON  hT  ABD-EL-KADBR. 

On  a  beau  dire,  la  plus  grave  de  nos  diilicultés,  le  plus  sérieux  de  iios  embar* 
râis  politiques  et  nationaux ,  ne  se  trouvent  pas  dans  la  situalion  intérieure  du 
pays.  La  France,  qui  s*csi  relevée  des  désastres  de  1815  et  de  la  diselte  de  181  G, 
qui  a  vu  sous  TEmpire  ses  fonds  publics  tomber  à  55,  n'a  pas  à  se  désoler,  sur 
ce  point  niénic,  en  présence  de  sa  ileite  de  80  millions,  et  de  la  pertuibation 
lliiancièrc  de  quelques  gros  spéculateurs  fiançais  et  étrangers.  Qu'est-ce,  grand 
Dieu  I  que  les  privations  qui  ont  menacé  nos  classes  ouvrières,  en  présence  des 
calamités  iramlaises?  La  moisson  qui  vient  d'ôtre  faite,  et  les  récoltes  abon- 
dantes en  fruits  et  en  vin  qui  h'achùvenl,  sont  des  faveurs  de  b  Providence  que 
nous  devons  savoir  apprécier  et  reconnaître.  Daigne  seulement  celle  protection 
loisérieordieuse  s'étendre  aussi  sur  les  pommes  de  terre,  ce  froment  du  pauvre, 
et  le  préserver  du  fléau  qui  le  meuace  une  seconde  fois  !  La  France  alors  fran- 
chira facilement  les  diflicullés  de  son  administration  et  de  b  politique  intérieure. 

liais  c\*&t  au-Jehors,  et  jusque  sur  If  s  sables  des  déserts,  que  noire  influence 
voit  une  gueirc  sans  Un,  des  luttes  en  quelque  sorte  interminables  ci  souvent 
irradies  à  soutenir.  La  aussi,  il  y  va  de  nos  intérêts,  disons  plus,  il  y  va  de  Tlion- 
iieur,  de  la  vie  même  de  notre  nom  et  de  notre  gloire.  Et  d'abord  en  Europe, 
c>sl  la  politique  anglaise  se  résumant  dans  la  personnalité  remuante  de  lord 
Palmerstun  ;  eu  Âfi  ique,  c'est  la  barbarie  et  le  fanatisme  musulman,  représentés 
par  Abd-cl-Kader  insaisissable,  comme  l'ancien  chef  numide,  qui  tiennent 
comme  en  échec  nos  cent  mille  braves  et  notre  colonisation  défniitive.  Personne 
CDCorc  n'a  osé  s'avouer  que  ces  deux  <  oaemis  de  l'influence  et  des  intérêts 
français  fussent  doués  des  qualités  qui  font  âi  proprement  |)ar!er  les  héros,  et 
^constituent,  même  dans  le  mal,  ce  qu'on  nomme  le  génie.  Lord  Palmerslon, 
quand  il  est  hors  du  pouvoir,  n'a  au  parlement  et  dans  la  vie  ordinaire  chez  ses 
compatriotes,  comme  chez  nous  l'honorable  &I.  Tbiers,  que  la  valeur  de  son  ta- 
lent. 

Avant  la  conquête  d'Alger,  Abd-el-Kadcr  n'était  éniinent  chez  les  Arabes,  que 
pM*  sa  piété  et  ses  pratiques  de  marabout.  Les  évéiiemenis  font  les  hommes,  a- 
l-on  dit  avec  vérité.  Ici,  c'est  b  politique  anglaise  d'une  part,  et  la  barbarie  de 
ranlre,  qui  noua  jettent  à  la  traverse  sur  notre  carrière  politique  et  colonisatrice, 
deux  persomiaUtés,  véritables  obstacles,  agrandies  bien  plutôt  par  ce  qu'elles 
rcprésculeut  que  par  ce  qu'elles  sont  eo  réahté. 


R^Parcoarei  eit  effel  sommairement  la  suite  des  événcmenls  éepoit  I8M.  Ci 
Egypte,  noos  étions  alors  sur  le  point  de  condoref  avec  le  pacta,  aneallHKt 
qui  eût  pu  dans  la  suite  nous  dédommager  de  notre  infractneiise  et  briUaittci- 
pcdition  de  98,  et  rendre  moins  redoutable  la  possession  de  me  de  Malte  parb 
Anglais.  Lord  Palmerston  a  su  nous  isoler  des  autres  paisBaocee,  etafaipr 
nous  aliéner  Ibrahim.  A  Beyrouth  et  dans  tout  le  Liban,  llnflaeiiee  angtateact 
puisé  Faiitiqoe  protection  de  la  France  sur  toos  eea  ehréiieiis  que  le  eimelM 
musulman  opprime  et  livre  aux  fureurs  des  Dmses  et  des  Albanais.  Il  n>  a  pli 
k  revenir  sur  le  Portugal  :  TAngleterre  y  règne  à  peo  près  comme  dans  ilâie; 
dont  les  malheureux  chefs  n*ont  d'autre  destination,  ee  semUe,  qoe  deoonsoaKr 
oisivement  leur  traitement  assigné  ;  Fhi^f  eontumere  nati.  De  même  aon, 
Doua  Maria  et  son  peuple  peuvent  selon  leur  goût  se  livrer  aux  révoliiiODia 
aux  coups  d*Eiat,  pourvu  qu'ils  laiHsent  incultes  leur  propre  sol  et  leur  indastrie, 
et\  consumant  les  productions  anglaises.  Gibraltar  dOmnne  TEspagne  par  ses  ef- 
froyables batteries,  et  M.  Bulwer,  Tagent  de  lord  Palmerston,  à  force  dV 
trigues  et  de  manœuvres,  parvient  en  quelques  mois  à  renverser  i  Madrid  la 
résultats  du  nouveau  pacte  de  famille.  Espanero  et  M  jndiaabnl  sont  en  Espape 
les  grands  ouvriers  de  lord  Palmerston,  qui  du  reste  n'a  para  se  toomer  im 
le  comte  de  Montemolin  que  lorsque  le  cabinet  de  Madrid  s'est  allié  au  gostch 
neinent  français.  La  guerre  civile  est  donc  le  pis-aller  de  la  politique  angfaÎK, 
qui  traque  la  légitimité  et  le  catholicisme  espagnols,  parce  que  ce  sont  là, 
ses  produits  et  son  protestantisme,  des  barrières  séculaires. 

Sur  les  bords  de  la  Plata,  TAngleterre  ou  l'envoyé  de  lorJ  Palmerston  vi 
aussi  de  faire  échec  à  la  France. 

Que  dire  de  rilalie?  Tlialie,  celle  terre  d'antiques  souvenirs,  sons  l'ii 
salutaire  d'un  Pontife  réparateur,  reprend  aujourd'hui  la  gloire  d'occuper  d*cl^ 
le  monde  entier.  Tous  les  esprits  graves,  toute  l'attention  et  les  préoccopatiw 
des  rois,  des  hommes  d*£tut  et  les  espérances  des  peuples,  sentblent  confonde 
dans  la  mémo  pensée  d'admiration  sur  l'avenir  de  la  Péninsule  ilalicnnt*.  La  Si- 
cile et  SCS  populations  de  TElna  p:iraisient  avoir  d'abord  mal  f  omcemouvemeofdf 
sage  résurrection  à  la  libeité  et  à  Tordre;  Milan  et  quelques  autres  Eiats  voinv 
ont  éprouvé  quelque  désordre  et  fait  entendre  des  cris  de  confusion  etderéfoile; 
mais  le  signal  et  Texeuiple  paciticateur  sont  à  Rome.  C'est  là  qoe  toute  riuGr 
doit  s'inspirer  pour  la  résurrection  du  patriotisme  vériuble.  Là  aussi  lord  M- 
merstoo  est  accouru  à  pleines  voiles  et  à  toute  vapeur.  Son  escadre,  ereyo-le 
bien,  apporte  avant  tout  un  traité  de  commerce  ;  lord  Mînio,  Tenant  à  Raae, 
proposera,  comme  à  Madrid,  sa  protection  et  son  inienrention  conmerciiie. 
Tout  le  génie,  ou  plui6t  le  succès  de  lord  Palmerston  eonsislera  donc  à  ftp- 
pUnter  en  Italie  comme  ailleurs  notre  influence;  à  profiter  des  soulèTemeMsas- 
politains  pour  inonder  le  sol  de  Partbénope  du  produit  des  manufactures  de  Vm- 
ehester  et  de  Liverpool. 

'  En  Afrique,  Abd-el-Kader  nous  a  long^emps  inquiétés  jusque  dans  la  phîK 
de  la  Mitidja  et  aux  portes  d'Alger.  Chassé  et  refoulé  par  nos  armes,  le  rffre* 
sentant  de  la  barbarie  s'était  réfugié  dans  le  Sahara  et  vers  les  Kabyles.  Ks» 
avons  mis  dix  ans  à  conquérir  foo  refuge  au  désert  et  dans  les  momagnes  ie  II 
Kabylie.  Vaincu  mWie  toU  A\u]w»  ^tKnhi^VStuiawi^taMft  éodr  8*csi  jelé  dam  le 
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Maroc;  presque  seul,  avec  quelques  cenlaines  de  cavaliers,  ii  fait  (rcmlil* r  leni- 
(icrccr  Muley-Abdcrrahiiian,  plus  peul-élre  que  ne  le  firent  nos  canons  de  Tan- 
|4er  01  d;î  PIsly.  Peul-ôlre  nous  obligcra-(-il  à  venir  au  secours  de  noiie  allié 
du  Maroc.  Quoi  qu'il  en  soit,  lord  Palmersion  n'est  point  étranger  à  ces  auda- 
cieuses entreprises  d*Âbd-el-Kader.  Mais  ce  qui  n'est  malheureu<eniCMt  pas  dou- 
teux, c'cbt  réchec  dans  lequel  est  retenue  notre  action  et  notre  colonisaiio.)  aHi- 
caînc.  Nos  armes  y  sont  puissantes,  qui  pourrait  le  nier?  noais  noirr  <  xistence 
ny  est  point  avantageuse,  ni  notre  sang  fécond.  D'où  vient  une  si i nation  m 
cruelle?  Les  hommes  d'Etat  y  réfléchissent  saus  pouvoir  aviser  encore  d'une 
manière  silre.  Sans  vouloir  paraître  donner  des  conseils  aux  habiles  et  aux  sa- 
ges, disons  sans  hésiter  que  le  meilleur  et  plus  proûtable  niuven  de  cnnr|i)ôte 
cl  d*établissement  en  Afrique,  c'est  le  progrès  de  la  religion  sur  une  terre  ju- 
(ils  plus  féconde  sous  la  houlette  proloctricc  de  ses  pontifes  chrétiens,  (|(relle  ne 
te  fut  sous  l'épée  des  héros  de  l'ancienne  Rome. 


Voici  un  commencement  d'explication  sur  la  politique  de  F  Angle  terre  dans  les 
affaires  d'Italie.  Il  faut  se  souvenir  qu'en  Angleterre  la  loi  défend  toute  commu- 
nication entre  le  gouvernement  et  le  Saint-Siège.  Lord  Palmersion  ne  pouvant 
;iccréditer  un  ambassadeur  à  Rome,  a  piis  le  parti,  en  tournant  la  loi  élabUei 
d^nvoyer  près  du  Pape  lord  Minto,  beau-père  de  lord  John  Russell,  chef  du  mi- 
nistère actuel.  En  effet,  on  lit  dans  le  Times  du  15  septembre  : 

a  Depuis  long-temps  les  observateurs  attentifs  de  la  politique  italienne  ont 
pressenti  que  les  circonstances  accéléreraient  le  règlement  de  nos  relations  di- 
plomatiques avec  la  cour  de  Rome.  Le  comte  de  Minto,  qui  se  rend  à  Turin,  ira 
jusqu'à  Rome;  et  quoique  non  accrédité  par  aucune  lettre  de  créance  oflicielle, 
quoique  non  investi  du  caractère  formel  de  représentant,  il  pourra,  par  sa  pré- 
sence à  la  cour  pontificale,  faciliter  les  communications  indirectes  entre  defix 
Etats  qui  se  sont  obstinés  à  tenir  fermées  les  voies  ordinaires  des  communications 
nécessaires.  La  position  et  la  parenté  de  Sa  Seigneurie  seront  une  garantie  im- 
médiate et  suffisante  de  sa  responsabilité  ;  elles  lui  donneront  une  part  de  l'auto- 
rité qu'il  n'est  pas  encore  permis  de  déléguer  plus  directement,  tandis  que  son 
aptitude  pour  cette  mission  donne  rassnrance  que  les  intérêts  et  l'honneur  de 
r^ngleterre  seront  s:ûns  et  saufs  entre  ses  mains.  De  cette  manière,  on  croit  que 
nos  ministres  pourront  communiquer  avec  un  Etat  ami,  à  une  époque  très-eri- 
f  iqne  pour  ce  pays,  sans  se  voir  exposés  aux  graves  pénalités  que  nos  ancêtres 
fjisaient  peser  sur  ce  que  l'on  eût  qualiûé  de  trahison. 

»  Aussitôt  que  le  parlement  s'assemblera^  la  lettre  de  la  loi  pourra  être  mise 
en  harnionie  avec  l'esprit  du  siècle,  et  après  que  nous  aurons  reconnu  gracieu- 
sement l'existence  politique  d'une  puissance  qui  commande  actoellement  les 
sympathies  de  la  moitié  de  la  ()opulation  de  notre  royaume,  lord  Minto  pourra 
être  hardiment  investi  d'un  titre  adapté  à  ses  fonctions.  En  réalité,  il  n'est  pas 
de  cuiir  en  Europe  avec  laquelle  il  soit  plus  important  pour  l'Angleterre  d'être 
en  communication  légitime  elrégidière  qu'avec  la  cour  de  Rome.  Les  domaines 
pontificaux  promettent  d'être  le  berceau  de  cette  politique  libérale  et  éclairée 
qui  tirera  la  péninsule  italienne  d'un  long  abaissement,  et  qu'il  est  de  l'inlérèl  de 
tons  les  amis  de  l'humanité  d'encourager.  » 


l  C9i  ) 

Poar  ce  qni  toucbc  è  FAfnqae,  oa  lira  atec  inCérél  la  contf\ 
tante  : 

«Téliuin«S4Mèl. 

»  Les  affaires  du  Maroc  n'onl  pas  changé  de  face  dcpais  »a  dernière  IcUrt 
Seulement  le  riininndan  est  venu  interrompre  les  opérations,  non  paa  de  rcoife» 
reur,  dont  riiidolonvc  décourage  ses  p!us  chauds  partisans,  mais  de  son  iabd- 
gabic  ennemi,  qui  vient  de  se  retirer  au  milieu  des  Benî-Said,  où  II  aéléaccHS 
en  souverain.  Mulcy-Abdcrrahman  ei  Abil-el-Kader  s'efforccnl  de  pénétrer aii 
intentions  an  sujet  de  leur  querelle,  et  tandis  que  le  premier  cherche,  dilrea,à 
s^assurer  notre  concours  en  cas  de  besoin,  et  invaillei  nous  iniéresieràtt 
cause,  rex-éttiir  veut  de  son  cété  s'assurer  de  notre  neatralité  el  dcinande  b  pn. 
Ce  fait  pst  aussi  curieux  qu'intéressant;  il  témoigiie  de  la  haute  infloeneeqse 
nous  sommes  appelés  à  exercer  dans  les  aff'.iires  do  Maroc,  s^il  uoos  convient  é*; 
jouer  un  rôle  quelconque. 

»  Quoique  Palliiutle  d'Alid-el-Kader  soit  toujours  Gère  et  haulnine,  il  cfaercke 
néanmoins  à  persuaJer  à  ses  partisans,  comme  à  t^cs  ennemis,  ff{u*il  n^a  pas  été 
l'agresseur,  et  il  s'ciforce  de  faire  retomber  sur  rempercor  tout  l'odieux  de  b 
guerre  qui  se  prépare.  Il  ne  demande,  dilril,  qu'à  vivre  tranquille  dans  le  Riff: 
il  n'aitaquera  personne,  ni  les  Français,  ni  les  Marocains,  mais  les  uns  etlesas- 
tres  le  trouveront  prêt  à  se  défendre,  et  il  ne  se  bissera  pas  facilement  déeosn- 

»  Abd-el-Kader  a  pris  un  empire  extraordinaire  sur  Tcsprit  des  Maures;  et  il 
ne  faut  pas  être  étonné  que  Muley-Abderrabman  s*en  effraie.  Depuis  qselqM 
temps,  les  lièvres  putrides  exercent  de  grands  ravages  parmi  les  troupes  ioifé- 
rbles  rassemblées  dans  le  voisinage  de  Taxa.  Abd-el-Kader  a  fait  aussitôt  rqm- 
dre  le  bruit  que  c*élait  ranaihème  dont  il  les  avait  frappées  qui  avait  attifé  sv 
elles  la  juste  colère  du  ciel.  Ce  bruit  s'est  accrédité  avec  une  incroyable  rapidité, 
et  a  jeté  Teffroi  parmi  les  soldats  de  Teropereor,  qui  se  croient  sérirusemeat vic- 
times de  la  vengeance  céleste.  Que  sera-ce  lorsque  ces  mêmes  soldais  se  t-'oore- 
ront  en  présence  du  guerrier  s;iiiit  ?  N'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  n*abanf!oanost 
leurs  drapeaux  au  premier  choc,  et  qu'ils  ne  se  dispersent  avant  d'avoir  ose  coo- 
baurc?  » 


Le  ministre  de  l'ngricnlture  et  du  commerce  vient  d^adresser  la  circubire  sui- 
vante à  tous  les  préfets  : 

«  Monsieur  le  préfet,  les  renseignements  les  plus  récents  qui  m'ont  eu:  fonriis 
isur  la  végétation  des  pommes  de  terre  m'apprennent  que  dans  quelques  pajiiei 
du  royaume  ces  tubercules  commencent  à  présenter  les  premiers  sympiôoics^ 
Taltération  qui  s'est  manifestée  en  1845  et  184G. 

»  C'e»'t  à  la  suite  des  dernières  pluies,  paitiiu  ièrement  dans  1rs  localités Ini- 
ses  et  où  l'bumiilité  est  plus  persistante,  qu'on  trouve  des  plantes  dont  les  lifei 
sont  fanées  et  les  tubercules  tachés.  Dans  ces  localités,  les  cultivateurs  pié- 
voyaiits  n'ont  pas  hésité  à  arracher  leurs  pommes  de  terre,  pour  en  faire  ioBé* 
dbtemcnt  usage. 

»  Sans  doute  l'abondance  et  la  qualité  des  divers  prodoits  de  la  recolle  de  cette 
année  permettent  de  croire  que  nos  ressources  alimentaires  sufCront  brgitMBt 
à  tous  les  besoins  de  la  population  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  n^gTigcr 
les  précautions  qui  pourront  mettre  k  même  de  tirer  le  meilleur  parti  possiUe 
d^on  produit  aussi  important  que  la  pomme  de  terre,  avant  qu>lle  soit  altérée aa 
point  de  ne  plus  pouvoir  être  utilisée.  Il  c>t,  au  contraire,  do  devoir  de  1» 
uibtratiou  d'appeler  sur  ce  point  l'atteuiion  des  habitants  de  la  campagne. 
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»  J'ai,  en  cooséqucnce,  riionnciir  de  vous  inviter  à  publier  dans  le  recueil  de 
vos  actes  administratifs  et  à  répandre  dans  toutes  les  communes  de  votre  dépar- 
tement, par  tous  les  moyens  de  publicité  qui  sont  en  votre  pouvoir,  un  avis  con- 
tenant la  recommandation  aux  propriétaires  et  cultivateurs  de  visiter  souvent 
leurs  cultures  de  pommes  de  terre,  de|)rocéder  immédiatement  à  Parracbagc  et 
k  la  rentrée  de  celles  qui  offriraient  des  signes  d*aliératlon,  et  de  les  employer 
le  plus  tôt  possible,  soit  à  la  nourriture  des  hommes  ou  des  animaux,  soit  à  ia 
£ibrication  de  la  fécule  on  d'autres-  produits  industriels.  Il  pourrait  également 
être  utile  de  brûler  sur  place,  aussi  promptement  qu'on  le  pourra,  les  ti^es  et  les 
feuilles  des  pommes  de  terre  enlevées. 

»  En  m'accusant  réception  de  la  présente  circulaire,  vous  voudrez  bien  me 
faire  part  des  mesures  que  vous  aurez  prises  en  exécution  de  la  disposition  qu'elle 
contient. 

»  Recevez,  etc. 

M  Le  minisire  secriiaire  dTElal  de  l'agricuUurê  et  dn 
commerce,  »  L.  Cim?î-Gri1)àji<ie'  » 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEIIS. 

INTÉRIEUR. 

PABIS,  M  septembre.  —  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  l'ordonnance  sui- 
vante : 

«  LotJis-PHiLiPPE,  roi  des  Français, 

»  A  tous  présents  et  à  venir,  salut, 

»  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'£tat  au  département  de  la 
guerre, 

9  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

n  Art.  l«^  Notre  très-cher  et  très-aimé  fils  le  duc  d'Aumale  est  nommé  gou- 
Ternetir-^énéral  de  l'Algérie,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  duc  d'Uly, 
dont  la  démission  est  acceptée. 

•  Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'Ëtat  au  département  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

»  Donné  à  Saint-Cloud,  le  11  septembre  1847. 

p  Louis-Philippe. 
»  Par  le  roi  : 
»  Le  pair  de  France,  minitire  teerétaire  d*El<U  de  la  guerre, 

»  iRfiZBL.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  môme  journal  : 

a  Pendant  le  cours  de  cette  année,  la  cherté  des  subsistances  a  été  l'occasion 
de  troubles  plus  ou  moins  graves,  qui  ont  éclaté  surplusieurs  points  du  royaume. 
Partout  ils  ont  été  promptement  réprimés.  Une  abondante  récolte  ayant  fait  ces- 
ser désormais  tonte  crainte  de  nouveaux  désordres,  le  roi  a  voulu  étendre  sa  clé- 
mence sur  ceux  des  condamnés  que  le  malheur  des  temps  avait  fait  sortir  de 
lears  habitudes  paisibles.  Sur  la  proposition  de  M.  le  garde  des  sceaux,  S.  M. 
Tient  d'accorder  la  commutation,  la  réduction  ou  la  remise  entière  de  leurs 
peines  à  45-4  individus  qui  avaient  été  frappés  de  différentes  condamnations.  » 

—  On  annonce  que,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Delebecqne  d»»  fonctions 
de  directeur  du  personnel  et  de  l'administration  des  établissements  universi- 
taires, cette  direction  formera  à  l'avenir  trois  divisions  entre  lesquelles  seront 
réparties  les  attributions  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  trois  chefs  de  division  institués  au  traitement  de  10,000  fr.  sont  MM.  Ro- 
Sin»  Lesaeur  et  Pillet. 
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La  première  division  comprendra  les  UaTanx  re btib  mi  lUreim  I 
des  académies,  au  réglemeot  des  peosions  de  leinile  éê  a 
boorBes  royales  et  communales  dans  les  collèges»  àm  FrrrhiH.  aax  < 
grades. 

La  deuxième  division  comprendra  Umt  ce  qm  coaceroi 
4aire,  et  la  troisième  tout  ce  qui  loache  nnstruction  primaire. 

-—  Un  journaj  du  soir  annonçait  hier  la  mon  de  M.  le 
Cbangarnier.  Nous  avons  la  certitude  que  cette  noavelle  etllMiineii 
née.  M.  le  général  Ciiangarnier  était  ce  matin  ï  FariSi  joahwant  d*iiaeMUMé  pv- 
faite.  (Oélafff.) 

—  Les  honneurs  à  rendre  à  M.  le  maréchal  Ondinot,  duc  de  Regfio,  gosrer- 
«eur  des  Invalides,  sont  asjouméit  jusqu*à  Farrivée  de  ses  trois  fils  qui  se  iros- 
vent  eu  ce  moiuent  en  Algérie  ;  Tainé,  le  lieutenant-général  Ondinof ,  nr—r 
inspecteur  de  cavalerie,  les  deux  autres  servant  dans  des  régiments  conaie  capi- 
taine et  lieutenant. 

Déjà,  il  y  a  plusieurs  années,  le  second  des  Ûls  du  maréchal,  le  comte  Oudioot, 
-colonel  du  2^  régiment  de  chasseurs,  perdit  la  vie  sur  la  terre  d^Âfrique. 

Sa  nombreuse  familiCi  fils  et  petits-fils  (parmi  ces  derniers  on  distingue  le  chef 
d>scadron  Pajol,  le  capitaine  Eugène  Pajol,  le  capitaine  de  Lorencey,  qui  soat 
en  Arrique),  ont  tous  suivi  la  carrière  que  le  maréchal  a  si  glorleosemeot  pareoi- 
rne,  cherchante  imiter  les  beaux  exemples  qu'il  leur  a  légués. 

Son  corps,  :<près  avoir  été  embaumé,  sera  placé  dans  un  caveau  d'attente  jis- 
qu'à  Farrivée  de  ses  (ils. 

— Nicola.N-CharlesOuilinol^ducde  Reggio,  maréchal  de  France,  grand'croix  de 
la  Légion-d'Honneur^  grand'croix  de  Saint-Looîs,  chevalier  du  Saint-Esprit,  c»i 
né  le  2  avril  17G7;  il  était  par  conséquent  âgé  de  80  ans  o  mois  et  H  jours. 

Originaire  d'une  rani'lle  de  commerçants  aisés  de  Bar,  Oudinot  commença  «j 
carrière  militiire  à  seize  ans,  dans  le  régiment  de  Médoc  ;  mais,  en  1787,  sarlr* 
instances  et  les  prières  de  son  père,  il  quitta  le  service.  Ce  coMgé  dora  troi-»> 

En  1701,  on  le  retrouve  chef  de  l):)laillon  des  braves  volontaires  de  la  Meosi. 
avec  lesquels  il  di'fen  lit  le  fort  de  Biiche  contre  les  Pruss-iens,  en  scplembre 
J792,  et  leur  fit  700  prisonniers. 

Il  Tut  aussiiùl  nommé  commandant  du  régiment  de  Picardie. 

Après  le  14  prairial  de  Fan  II,  il  est  fait  général  de  brigade;  il  ma  relie  ur 
Trêves,  qu'il  prend  le  7  août  1794,  et  en  reste  commandant. 

Le  18  octobre  1795,  dans  une  attaque  de  nuit,  Oudinot  fui  lincbé  de  coups  (!< 
sabre  et  fait  prisonnier;  au  bout  de  cinq  mois,  on  Féchangea. 

Au  blocus  d'Ingolstadi,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  et  de  plusieurs 
coups  <fe  sabre  sur  les  J)ras  et  le  cou. 

Le  12  avril  17P9,  il  est  proiùu  général  de  division.  Il  figura  en  celte  qnaFitéi 
Ulm  et  à  Zurich,  et  puis  en  Italie  en  qualité  de  chefd*étal- major  de  Masséoa. 
Cest  lui  qui  apporta  à  Paris  Farmistice  de  Trévise. 

En  1805,  au  camp  de  Boulogne,  il  commandait  les  grenadiers.  Qaarante-ciiq 
jours  après  il  entrait  dans  Vienne,  d*où  il  sortit  pour  enlever  les  ponts  du  Da- 
nube. Oudinot  prit  ensuite  part  aux  combats  de  Wettingen,  d*Armstetleo  et  ût 
Juntersdorff,  oh  il  fut  encore  blessé. 

11  se  couvrit  de  gloire  à  Ansterlitz. 

Il  était  à  la  bataille  d'Iéna,  et  entra  à  Berlin  le  25  octobre  1806,  d*où  U  patfi 
en  Pologne. 

Il  remporta,  le  6  février  1807,  la  victoire  d'Osirolcnka.  Napoléon  le  fit  coate 
de  Fcmpire  et  le  dota  d'un  million  de  francs.  ^ 
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Oodinol  ûgura  cnsuile  au  siège  de  Dantzig,  à  Fricdland,  à  TilsîU. 

En  1808.  nous  le  trouvons  gonvernear  d'Erfurt. 

L^  13  mai  i809,  il  balles  Âulrîclûens;  il  se  couvre  de  gloire  à  AVagram.  Il 
'entre  h  Vienne,  et  Tempereur  le  fait  maréchal  de  France. 

En  1810,  il  va  prendre  possession  de  la  Hollande,  en  Tabsence  du  roi  Louis, 
|ui  avait  quitté  le  trône. 

Le  maréchal  duc  de  Regî;io  lit  les  campngncs  de  Russie  et  de  1814. 

Après  b  renlrée  des  Bourbons,  Louis  XVflI  le  nomma  colonel-général  des 
jrenadiers  et  gouverneur  de  Metz. 

Il  se  tint  à  Pécari  pendant  les  cent  jours. 

En  octobre  1815,  Louis  XVIII  le  nomma  commandant  en  chef  de  la  garde  na- 
ionale  de  Paris  et  le  décora  de  ses  ordres. 

Le  maréchal  Oudinot  fit  la  camp.»j]fnc  d'Espagne  en  1823,  prit  et  gouverna  B!a- 
[Irid. 

Le  maréchal  laisse  un  fils,  M.  le  marquis  Oudinot,  lieutenant-général,  député, 
:omniandeur  de  la  Lôgion-dlloniieur  et  membre  du  comité  consultatif  de  cava- 
erie. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient,  par  une  circulaire,  d*appeler  Tattention  des 
maires  de  Paris  sur  la  conslalalion  dos  naissances  à  domicile.  Le  corps  municipal 
je  Paris,  dont  la  solliciiudo  pour  les  pauvres  est  bien  connue ,  ne  peut  manquer 
ie  prêter  son  concours  à  une  question  qui  intéresse  si  vivement  toutes  les  clas- 
ses de  la  société,  et  en  particulier  les  classes  indigentes.  {Débats  ) 

—  Des  visites  domiciliaires,  f|ui  paraibsent  se  rattacher  à  des  dilapidations 
Jans  Tadminisiration  de  la  marine,  ont  eu  lieu  d(  rnièrement  2^m  Havre. 

—  Le  bruit  courait  hier  au  palais,  que  plusieurs  individus  soupçonnés  d'avoir 
fabriqué  ces  petites  machines  iafernales  dont  les  fréquentes  explosions  ont,  dans 
^es  derniers  temps,  effrayé  les  difTcrcnts  quartiers  de  la  capitale,  avaient  été 
Jécouverls  par  la  police. 

On  ajoutait  que  des  perquisitions  faites  au  domicile  de  ces  individus,  avaient 
imené  la  découverte  d'une  grande  quantité  de  matières  inflammables,  de  prépa- 
*ations  fulminantes,  destinées  sans  doute  à  la  fabrication  de  nouvelles  boîtes  ex- 
plosihles.  (DroU.)   - 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  vient  de  rendre  un  arrêt  par  lequel  le 
iieur  Hfisemond  de  Deaiivallon  a  été  mis  en  accusation,  et  renvoyé  devant  la  cour 
rassises,  comme  accusé  d'avoir  fait  un  faux  témoignage  en  matière  criminelle 
;n  faveur  de  Faccusé  d'Ecquevilley. 

—  La  même  chambre  s'est  occupée  aussi  de  Tafiaire  des  trois  journaux  la 
Réforme^  C Union  Monarchique  et  le  Charivuri. 

On  s:iit  que,  par  ordonnances  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  la 
Jeîne,  en  date  des  51  août  et  A"  septembre  dernier,  les  gérants  de  ces  journaux 
►ni  été  renvoyés  devant  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paiis, 
îomme  prévenus,  sîivoir  : 

J^e  gérant  de  la  Réforme,  d'avoir  '.  1*  cherché  h  troubler  la  paix  publique  en 
itcitaiii  la  haine  ou  le  mépris  des  citoyens  contre  une  ou  plusieurs  classes  de  la 
ociété  ;  2*»  excité  h  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  ; 

Le  gérant  de  CUnion  Monarchique^  d'avoir  :  1<*  commis  le  délit  d'attaque  con- 
re  le  principe  et  la  forme  du  gouvernement,  en  attaquant  les  droits  que  le  roi 
lent  du  vœu  de  la  nation  française,  son  autorité  constitutionnelle,  les  droits  et 
'autorité  des  chambres;  2"  excité  à  la  haine  et  au  mépris  do  goavememeni. 
•Le  gérant  du  Charivari,  d'avoir  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  exci- 
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tant  le  mépris  et  lu  liaiiie  des  citoyens  contre  une  on  plasieors  classes  de  la  so- 
ciété. 

La  cour  a,  sur  le  réquisitoire  du  ministère  public,  ordonne  que  les  gérants  des 
trois  journaux  comparaîtront  devant  la  cour  d*assises. 

Ces  affaires  seront  probablement  jugées  dans  la  première  quinzaine  d'oc- 
tobre. 

—  Les  nommés  Âllain,  Perrot,  Schemitz,  Sygogne,  Baston,  ternaire,  Tallot, 
Geny,  Beauvant,  Dcsrocbers,  Lacailte,  Bocheron,  Ledèquc,  douze  d*enlro  eux 
sont  ouvriers  cordonniers,  venaient  s'asseoir  hier  sur  les  bancs  de  la  police  cor- 
rectionnelle, prévenus  d'avoir  fait  partie  des  attroupements  qui,  dans  la  soirée 
du  Z  septembre,  rue  Saint-IIonorc,  ont  troublé  la  sécurité  publique,  en  a{:i>saRi 
tous  d'accord,  par  suite  d*unc  discussion  qui  se  serait  élevée  entre  un  inaitre 
cordonnier,  qui  babile  cette  lue,  et  un  de  ses  ouvriers,  dont  ces  agents  de  ta- 
roulte  ont  embrassé  la  c^iuse.  Tous  prétendent  avoir  été  conduits  1^  par  cu- 
riosité. 

M.  Tavocal  du  roi  SaillarJ  soutient  la  prévention  à  regard  de  tous.  L'organe 
du  ministère  public  pense  qu'il  faut  une  répression  sévère  qui  prévienne  le  re- 
tour de  semblables  manifestations  qui  portent  le  trouble  et  Tinquiélude  dansb 
cité.  Bl'"  Madicr-Montjan  et  Amé,  défenseurs  des  prévenus,  entendus,  le  tribunal 
rend  un  jugement  ainsi  conçu  : 

a  Attendu  qu'aux  termes  de  rarticle  1'^  de  la  loi  du  1<^'  avril  1831,  toutes  les 
personnes  qui  forment  des  attroupements  sur  les  places  ou  sur  la  voie  publique 
sont  tenues  de  se  disperser  après  sommations  ; 

»  Alten  iu  que  le  refus  d'obéir  à-  ces  mesures  d'ordre  public,  prises  dans  Tui- 
térét  de  la  sécurité  des  citoyens,  et  la  persistance  à  rester  sur  les  lieux,  consti- 
tuent un  délit  ; 

»  Attendu  que  la  présence  des  personnes  arrêtées  sur  les  lieux  mêmes  do 
désordre,  après  deux  sommations,  suflil  pour  les  constituer  coupables  et  les 
rendre  passibles  des  peines  prononcées  par  les  articles  i  et  5  de  la  loi  du  10 
avril  1831  ; 

»  Attendu  que  les  prévenus  ont  été  arrêtés,  le  3  septembre,  au  milieu  d*altrou- 
pemcrils  défen<lus  et  punis  par  la  loi;  ayant  nêaimioins  égard  aux  circonstances 
atténuantes,  H  leur  faisant  application  des  articles  1  et  3  de  ladite  loi,  moilifié^ 
par  l'article  4C4,  les  eondamne  ebacua  :i  trois  jours  de  prison.» 

Le  tribunal  a,  par  un  antre  jugement,  condamné  les  nommés  Morel  et  Duha- 
mel, comme  ayant,  4lans  la  soirée  du  3  septembre,  commis  le  délit  de  bris  de 
clôture  et  de  tapa;;e  nocturne,  savoir  :  le  premier  à  13  d'amende,  et  le  second  à 
huit  jours  d'e:nprisonnement. 

—  On  lit  dans  i" Echo  de  Valencienncs  du  14  septembre  : 

«  Dimaiicbe  dernier  a  eu  lieu  à  Valcncicnnes  la  solennelle  procession  reli- 
gieuse, établie  en  l'honneur  de  la  Vierge,  dite  NoIrc-Dame-da-Sainl^ordon,  en 
reconnaissance  de  la  délivrance  de  la  peste  qui  désolait  la  ville  do  Valencicnoes 
en  l'an  1008.  Cette  procession  est  sortie  de  l'église  Notre-Dame  à  dix  heures  cl 
demie  à  l'issue  de  la  grand'messc,  dans  laquelle  A(.  l'abbé  Capelle  avait  prêché 
sur  la  soteimité  du  jour.  La  représentation  de  la  Vierge,  portée  par  des  jeunes 
filles  voilées  de  blanc  et  ceintes  d'une  ccliarpe  bleue,  était  escortée  par  les  con- 
fréries, et  spécialement  par  la  confrérie  des  Royés^  la  plus  ancicime  de  toutes, 
qui  date  de  l'an  1008,  et  dont  les  membres  portent  des  bâtons  blancs  garnis  d'un 
bouquet  de  verdure  en  souvenir  de  la  délivrance  de  la  peste.  Celte  procession, 
accompagnée  de  tout  le  clergé  de  la  vil'e,  des  croix  et  des  bannières,  a  circulé 
dans  quelques  rues,  puis  est  sortie  par  la  porte  de  Famars.  Une  lente  avait  éll* 
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■essce  entre  les  deux  ponu  ;  là,  la  inadouc  a  été  revêtue  d*unc  gnze  pour 
pporter  la  poussière  de  la  promenade  extra  muros ,  et  Ton  a  commencé  la 
ocession  eitérieure  que  Ton  nomme  le  tour  du  Saint-Cordon. 
9  Pour  celte  excursion»  qui  ne  dure  pas  moins  de  cinq  heures,  la  Vierge  est 
ftée  par  six  membres  de  la  conrrérie  des  Royét^  qui  se  relaient  successive- 
eol.  Plusieurs  milliers  de  personnes,  notamment  des  habitants  de  la  campagne 
li  étaient  necourus  de  bonne  heure  à  Valen  ienncs  pour  servir  la  Vierge,  ont 
ivi  dévotement  celle  procession,  qui  a  fait  une  hnlie  sur  l'emplaccmeNt  de 
ncicnne  chapelle  de  Sainl-Roch.  Celait  un  spectacle  Irès-pitioresqneque  cè- 
de (ous  ces  groupes  se  reposant  sur  les  rives  de  PËscaut  et  faisant  un  repas 
igal.  En  ce  lieu,  un  des  vicaires  de  Notre-Dame  a  prêché  un  sermon  aux  nom- 
euxauttiteurs  qui  enlouraienlla  Vierge;  puis  la  procession  a  repris  son  course! 
t  rtMilrée  en  ville  par  lu  porte  de  Famars.  Depuis  long-temps,  on  n'avait  vu 
e  foule  aussi  considérable  assister  à  celle  antique  solennité  qui  sert  de  fonde- 
•nt  et  d'origine  i^  la  fêle  patronale  et  à  la  franche-foire  de  Valenciennes.  Le 
is  beau  temps  a  favorisé  celle  longue  excursion.  »  * 

BXTÊRIEUt. 

E^SPAGNE.  —Le  duc  de  Frias  paraît  décide  à  ne  pas  accepter  la  présidence 
ministère  espagnol.  Il  a,  dit-on,  déclaré  à  ta  reine  qn'il  ne  pouvait  accepter  la 
^idence  d'un  cabittct  qu'il  n'avait  pas  formé.  Ce  serait,  du  reste,  ce  qu'il  avait 
jecté  tout  d'abord  h  M.  Ventura  de  la  Vega,  secrétaire  de  S.  M.,  envoyé  près 
loi  pour  lui  faire  part  des  intentions  de  là  reine.  Il  aurait  objecté  qu'il  ne 
uvait  accepter  la  présidence  d'un  cabinet  qui  avait  déjà  adopté  des  mesures 
m  importantes  sans  consulter  celui  qui  devait  le  présider. 
ITALIE.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débats  ; 
«  Après  les  scènes  du  8  et  du  9  septembre,  la  tranquillité  n'a  plus  été  troublée 
lUan.  Les  habiLints  de  cette  ville  oui  sagement  évité  une  collision  que  le  parti 
rograde  n'aurait  pas  manqué  d'exploiter  à  son  profit.  Malgré  le  luxe  de  pré- 
liions  déployé  par  l'autorité,  malgré  l'étendue  des  moyens  de  répre^ 
nis  en  usage,  il  reste  établi  pour  nous  que  les  démonst  ru  lions  qni^ 
>pos  de  rinsiallaiion  du  nouvel  archevêque  de  Milan  n'avMJtiint 
Dt  parler,  de  caractère  politique.  Le  cri  de  Vive  Pie  IX!  ne/ 
me  dans  aucun  pays,  et  nous  savons  que  ce  cri  est  dans  le  cp^ltr'l^^^ut^ 
liens.  Cependant  il  y  a  dans  les  manifestations  .les  plus  lé^i>iBpe^''iif»e:îin^^^'  ^^   ' 
il  ne  faut  jamais  dépasser,  sous  peine  de  fournir  des  prétextt's  ^ïi  ^tit^  arif^^ 
c  adversaires  de  la  cause  qu'on  a  l'intenlion  de  défendre.  HcHluii^<^iyhfij]^r-^ 
is  qui  leur  conviennent,  les  petits  tapages  nocturnes,  que  la  polfctNl^4[I^E!^  '" 
i  facilement  réprimes,  ne  dcviendronl  pas,  on  doit  l'csptfeiv  li;  pi étexlcTVu- 
le  innovation  imptn  tante.  Les  journaux  étrangers,  selon  la  Gazette  de  lUilan, 
'aient  été  évidemment  induits  en  erreur  sur  la  gravité  des  faits  racontés  dans 
te  relation,  si  des  mesures  sévères,  si  un  grand  procès  politique  pouvaient 
gir  d'tme  poussée,  d'un  tumulte  [parapiglia)  si  peu  considérable.  » 
-^  La  plupart  des  bruits  qui  oui  couru,  à  la  lk)urse  et  ailleurs,  sur  les  affaires 
tnlie,  ne  se  sont  pas  con (innés. 

^insi,  il  n'est  pas  vrai  que  le  roi  de  Naples  ail  pris  la  fuite,  ni  que  le  duc  de 
Jènc  ait  quitté  ses  Etals. 

I  n'en  est  pas  de  même  de  l'arrivée  d'une  partie  de  l'escadre  anglaise  à  An- 
le.  Cette  nouvelle  paraît  maintenant  hors  de  doute. 
—  On  donne  les  détails  suivants  sur  la  grande  démonstration  qui  a  en  lieu  le 
oAt  à  Florence  à  propos  de  la  création  de  la  garde  civique  : 


(  IQil) 


«  Lonqoa  la  popoUtion  se  trmnra  m^fliUte  «;  Itf^yiiM  m 

grand-dac  se  montn  sa  bateoi^avec  sai  deux  tk  et  Aitt  smiS  pr  i ,  ^„ , 

fiemeou  onaniines  et  répétés.  Pendant  que la  fcNiie  eriab  :  thê  k  gmdà 
Vw€  Pie  IX \  Vw€  runùm  UalUnnel  ohe  dépvUtioa.  et  rcsdUaq^É 
prince  pour  lui  offrir  de  b  prt  do  peuple  oo-  drapeau  ani  eouiems  laiea 
rouge  et  I4anc.  Dans  sa  réponse  au  discours  de  la  dépncation,  le  grand-due  | 
nooça,  as6ore-tr-on,  ces  paroles  remarquables  : 

.  a  Soyez  persuadés,  messieurs,  que  je  suis  avant  loDI  prisée  iulien!  Ne  sm 
»  pas  né  à  Pise,  et  n*ai-je  pas  toujours  été  votre  frère  t» 

»  Pois  il  s^avança  de  nouveau  sur  le  balcon,  et  il  déploja  devaal  le  fe^pl 
drapeau  qu'on  venait  de  lui  offrir.  On  peut  concevoir  tont  Teflet  qu^'one  te&e 
monsiration  dut  produire  fe>ur  la  foule.  » 

Il  parait  ea  ce  moment  une  nouvelle  édition  des  Imirucêiatu  de  tefof  Clli 
»  aux  confetieurs,  traduites  de  ritalicn  ea  frau^is  (1  ).  Elle  est  enlièrcmeat  eonbi 
à  celle  qui  fut  donnée  par  ordre  de  rassemblée  du  clergé  de  France  en  I6SS, 
renferme  les  mêmes  appendices  qui  accompagnaient  cette  dernière.  L*édiin 
mis  en  tète  un  avertissement  qui  a  moins  pour  obijet  de  recommsader  Mi 
nage  si  bautement  approuvé  pr  les  souverains  Pontifes,  et  devenn  dMri) 
dans  son  genre,  que  d'appeler  Tattention  dn  lecteur  aor  Tnsage  qn*on  dift 
faire.  Quelques  théologiens  modernes,  inddentant  sur  certainea  difléreacisdbi 
daction  qui  se  trouvent  effectivement  entre  la  version  latine  etTorgixialitti 
avaient  cru  y  découvrir  rorigine  d'une  pratique  qui  leur  parait  trop  sévère,  t 
diteur  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  le  contraire  ;  et  il  en  conclut  avec  bean 
de  raison,  qu'en  fait  de  morale  pratique,  c'est  bien  moins  à  la  lettre  dn  il|| 
qu'il  faut  s'attacber  qu'à  l'esprit  même  des  règles,  et  que  cet  esprit  des  r^i 
lient  pas  tant  aux  détails  au  langage  qu'à  tout  l'ensemble  de  la  doetrinf .  L'^jjpli 
tion  qu'il  lait  de  ce  principe  à  certains  points  de  théologie  les  plus  fiiipR 
achève  d'en  faire  sentir  l'importance.  Il  n'appartient  à  personne  de  coitan 
des  opinions  qui  sont  libres  dans  l'Eglise  ;  il  n'est  donné  qu*^  on  petit  meé 
d^esprtts  supérieurs  de  faire  pencher  la  balance  en  faveur  des  unes  oi  tea 
lies.  Le  rèle  d'un  moraliste  habile  est  de  montrer  comment,  entre  ks  wà 
d'un  sage  praticien,  toutes  ces  divergences  s'effacent  et  disparaissent  pair  tt 
place  à  des  principes  qui  les  dominent  toutes,  et  les  font  toutes  servir  é^taloB 
à  la  sanctification  des  âmes.  Si  la  sagesse  de  ces  observations  prouve  ropé 
rience  de  l'auteur,  la  réserve  avec  laquelle  il  louche  des  points  délicaia  font  a 
core  plus  d'honneur  à  sa  modestie  et  à  sou  amour  pour  la  paix. 

(i)  ln-i8.  Prix  :  1  fr.  iO  c.  Chez  Leroux,  Jouby  et  C%  rue  des  Grands-Aifi 
tins,  9. 
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lARDI  11  SEPTEMBRE  iM7.  (M*  445I.) 


KEF  APOSTOUQUE  adressé  à  M.  tmkepSjae  éê  Cologne  et  renou- 
09limi  la  cMdammUion  portée  contre  thermisianisme.  — -  Notice  sur  le 
éoeleur  Hermès. 

L'hermëskoUoie  avait  déjà  été  coodauiDé  par  le  Téoérable  Pape 
régoîre  XVI.  Aujourdliui  le  Pape  Pie  IX  adresse  à  M.  l'archevêque 
^  Cologne  uoe  nouvelle  Gondamoation  de  ces  erreurs  funestes  qui  ont 
oublé  particulièrement  ce  diocèse.  Le  digne  successeur  de  Mgr  Drosie 
t  Wiscfaeriog  a  chargé  les  doyens  de  son  diocèse  de  communiquer 
tous  les  ecclésiastiques  de  leur  districts  respectifs  cette  sentence  pon- 
ficale,  dont  nous  donnons  ici  la  traduction  sur  la  version  aUemancîe  de 

Gaxeue  du  Rhin  s 

PIE  IX. 
«  Yénérable  frère,  salot  et  bénédiction  apostolique, 
a  Cest  avec  une  grande  surprise  que  nous  avons  appris  récemment,  vénérable 
hn^  que  dans  vos  contrées  quelques  partisans  de  la  doctrine  de  Hermès,  abu- 
ni  indignement  de  la  circulaire  que  nous  avona  adressée,  soosla  date  do  9  no- 
«ibre  de  Tannée  dernière,  à  tous  nos  vénérables  frères,  les  évéques,  et  en 
inatorant  le  sens  conirairement  à  la  raison  humaine  et  à  la  révélation»  ont 
MUsé  riropodence  jusqu'à  prétendre  que  la  doctrine  de  Hermès  avait  été  sano- 
NHiée  et  approuvée  par  nous,  et  quils  ne  rougissent  pas  le  moins  du  monde 
I  propager  parmi  le  peuple  ces  bruits  controuvés,  à  Teffet  de  séduire  et  de 
omper  les  gens  imprudents  et  faieipérimentés.  Par  cette  raison,  fortement 
"éoccupé  du  salut  des  fidèles  et  animé  du  désir  de  détruire  les  illu^-^ions  et  les 
BDTts  des  partisans  de  Hermès,  nous  vous  adressons  sans  tarder,  vénérable 
ère,  la  présente  lettre,  par  laquelle  non-seulement  nous  confirmons  tous  les 
Aes  accomplis  avec  prudence  et  sagesse  par  notre  prédécessev  Grégoire  XYI, 
)  glorieuse  mémoire,  contre  les  livres  de  Hermès,  en  particulier  sa  lettre  apoa» 
liqne  du  25  septembre  1835,  commençant  par  ces  mots  :  Dum  acêrlnuiwuu^ 
osi  que  le  décret  explicatif  qu*a  publié  par  ses  ordres,  le  7  janvier  1836,  la 
Migrégatlon  de  l'Index,  mais  encore  rejetons  et  condamonns  de  nouveau,  en 
Brtu  de  notre  pouvoir  apostolique,  les  ouvrages  dudit  Hermès,  qui  y  sont  in- 
iques, partout  et  dans  quelque  langue  et  dans  qnelqu'édiUon  qulls  paraissent. 

»  Nous  vous  cbargeons  de  publier  cette  lettre,  afin  que  tous  reconnaissent  la 
*omperie  de  ces  partisans  de  Hermès  et  qu'ils  soient  sur  leurs  gardes.  Vénérable 
ère,  nous  faisons  appel,  en  vertu  de  notre  souverain  apostolat,  à  votre  fidélité 
l  à  votre  vigibncc  bien  éprouvées,  et  nous  vous  engageons  à  aviser  avec  les> 
lus  grands  efforU  et  avec  la  plus  vive  sollicitude  à  ce  que  les  professeurs  en 
articulîer  enseignent  une  doctrine  pure  et  saine,  exempte  non-seulement  des 
rrcurs  de  Hermès,  mais  encore  des  dangers  de  UMite  auu«  opinion  erronée,  et 
u^ils  combattent  avec  le  zèle  le  plus  ardent  les  erreurs  qui  s'élèvent  de  nos 
>urs,  et  qui,  émanant  des  principes  d'une  fausse  pbilosopbie,  pourraient,  nous 
ï  craignons,  s'être  glissées  dans  les  cours  de  tbéi»logie.  Nous  ne  cessons,  au 
BSte,  de  prier  ardemment,  et  dans  Phumilité  de  notre  eosur,  le  père  de  toute 
imière  et  de  toute  miséricorde,  d'éclairer  de  sa  grâce  divine  ceux  qui  vivent 
ioa  rignorance  et  l'erreur,  et  de  les  rendre  «lignes  de  recouvrer  leur  salut. 

»  Persuadé,  vénérable  frère,  que  vous  répondrez  do  la  manière  la  plus  com- 
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picle  à  mue  MJiiritwir,  mamt 


vos 

a|iOiiolii|ie  ^M  I 

cœv,  à  TOM,  iréaénMe  frère,  aiM  tfali  IM»  les  i 
«{■e  bîfoes,  au^eels  tom  éies  préposé,  el  mms  ^ 
de  protpérilés. 
nDooiié  k  Rone,  àSafaMe-lItfie-llajene,€e«5JeHelfifn,  b9*arik* 

HÉ  n,  S.  r.  « 


Georiges  Hemèi  étiût  né  sa  diocèse  de  Mmster,  le  99  «rril  177S. 
ses  premières  émdcs,  il  aTUt  déjà  bât  preore  dTane  «fispMtioB  d1 
rèrense  et  portée  ren  les  idées  ratiooîiBitei.  L'éfode  de  b 
de  Kant,  à  laquelle  il  s'était  lirréaTec  nue  sorte  de  passion,  Pasât  si^ 
nairenieot  ég^ré,  eo  loi  laissai  adopter  eetle  daBgereoae  hypoihU,! 
savoir  :  qu'il  éuit  impossdile  de  baser  on  système  théoiogiqoe  atmiè 
s*étre  reodu  compte  du  deraier  priodpe  de  la  sdeftce  haoBaiae.  àm 
été  oomuié,  en  1798,  profcsMur  au  gymnase  de  Hanster,  il  coacnh 
pensée  à  laquelle  il  resta  toujours  fidèle,  d'ériger  on  sotiTeau  sjmôk 
sur  les  mines  de  celui  que  la  philosophie  de  Kant  avait  leaiui 
Toutefois  ce  ne  fut  qu'après  aroir  été  nommé,  en  f  807,  profcwMit 
dogmatique  à  rUnirersité  de  Muuster,  qu'il  troura  le  moyen  de  lé- 
pandre  arec  plus  de  succès  les  résultats  de  ses  recberches  phikuo^ 
ques.  £n  1819,  il  fut  nommé  professeur  k  rUnÎTcrsité  de  Bosa,  lé* 
formée  par  le  gouTeruemeot  prussien.  Il  s'y  fit  de  nombreux  dfacfb. 
soit  dans  les  rangs  du  clergé,  soit  parmi  les  laïques,  bien  qucKsIn* 
trines  tiourassent  un  zélé  contradicteur  dans  feu  Mgr  QéniCBt*àa- 
;;uste,  arcbercque  de  Cologne.  L*on  comprend  ccNnbten  le  aûaiaiir 
prussien,  et  spécialement  le  baron  d'Altcnstein,  mioutre  des  cokci  d 
•le  Tinstruction  publique  soiis  le  dernier  règne,  mirent  de  llmportucf 
j  maiuteuir  et  à  accréditer  daus  la  thro'o^  catholique  un  systbiedr 
|diilosophie  ratiooalisie  qui  reufermait  en  lui  le  germe  du  principe  fé- 
néraieur  de  la  réforme  protestante.  Toutes  les  remontrances,  lostti 
Ifs  supplications  du  vénérable  archeréque  de  Cologne  pour  éloigaer  dr 
ITJoirersité  de  Bonn  ce  dangereux  dogmatiseor,  furent  inutiles,  et  Ifci 
seul  connaît  tous  les  ravages  que  rbermésianisme  eût  encore  prodsia 
parmi  Us  élèves  du  sacerdoce  catkoliqoe  en  Prusse»  s*,  par  l'efl^drai 
Providence  suprême^il  n'eàt  disposé  de  son  auteur,  qui  monnit  k  Bosa, 
te  96  mai  1831.  L'archerêque  de  Cologne  n'avait  pu  Irtmver  d'asile 
moyeu  de  préserver  son  jeune  dergc  des  erreurs  hennésiennes,  qoeée 
rédiger  de  sa  propre  main  dix-neuf  thèses  opposées  à  ses  erreurs,  et  qui 
£uBsit  signer  k  tous  les  jeunes  théologiens  avant  de  les  adoMttre  asi 
ordres  sacrés.  Alors  éclau  l'implacable  colère  du  baron  d'Aheasteia, 
qui  adressa  k  rarchcvcque  le  reprodie  public  d'être  im  esprit  Qdien, 
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atrabilaire,  ennemi  de  la  paix  religieuse/  et  incapable  par  cons^ueut 
dé  gouverner  son  diocèse.  On  sait  ce  qui  en  arriva  ;  et  personne 
B*%nore  que  l'arrestation  et  le  long  exil  de  Mgr  Droste  de  Wisrhe- 
nng  furent  bien  plus  occasionnés  par  les  précautions  pastorales  que 
le  saint  pontife  avait  prises  contre  les  hermésiens,  que  par  toute 
autre  cause.  Incontinent  après  le  décès  d'Hermès,  en  effet,  le  prélat 
avait  déféré  au  Saint-Siège  ses  ouvrnges,  et  plus  particulièrement  celui 
que,  en  1819  et  1831,  il  avait  publié  sous  le  titre  de  :  Introduction  à  la 
fkéologie  christo^cathoiique,  A  Rome,  l'examen  de  cet  ouvrage  fut  confié 
au  célèbre  JP.  Perrone,  et  il  s'ensuivit  un  bref  de  condamnation  daté 
du  26  septembre  1835. 

Hermès,  dans  son  livre,  érigeait  en  principe  que  la  raison  humaine 
devait  être  la  base  de  toute  science  théolo^ique  ,  il  ne  voulait  pas  que 
les  dogmes  catholiques  pussent  être  démontrés  à  priori^  et  sans  autre 
garantie  que  la  révélation  divine  dont  la  réalité  et  la  vérité  devaient  avant 
lout  être  démontrées  à  la  raison  ;  soutenant  cependant  que  cette  vérité 
étant  une  fois  démontrée,  chacun  était  tenu  de  s'y  soumettre.  Il  accordait 
&  TEglise  le  droit  d'ériger  en  dogme  les  doctrines  qu'elle  avait  une  fois  ac- 
cueillies, et  par  ce  motif  il  déclarait  y  adhérer  sans  réserve;  mais, 
OMome  on  le  voit,  il  subordonnait  l'autorité  de  l'Eglise  au  jugement  de 
la  raison. 

Hermès  avait  laissé  d'ardents  disciples,  non  moins  zélés  partisans  de 
son  rationalisme  théologique  ;  entre  autres  Eveoicli ,  Achterfeld  et 
Braiim.  Ces  deux  derniers  se  rendirent  même  à  Rome  pour  essayer  de 
faire  révoquer  le  bref  de  1835;  mais,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir, 
ils  échouèrent  dans  cette  audacieuse  tentative.  De  retour  à  Bonn,  ils 
refusèrent  de  se  soumettre  au  formulaire  de  l'archevêque,  se  retran- 
chant dans  la  fausse  allégation  qu'il  déclarait  Hermès  un  homme 
inique  et  pervers,  tandis  que  le  bref  n'avait  condamné  que  ses  doctrines 
et  nullement  sa  mémoire. 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  III  avait  cessé  de  vivre  ;  son  ministre 
Altensteiu  l'avait  même  précédé  dans  le  tombeau,  et  déjà  le  nouveau 
roi  s'était  empressé  d'adoucir  les  rigueurs  anti-catholiques  du  règne 
précédent.  Mgr  de  Geissel  avait  succédé,  en  qualité  de  coadjutcur,  à 
Mgr  Droste  dnns  l'administration  de  la  métropole  de  Cologne.  Fort  do 
son  droit,  le  digne  coaJjuteur  n'hésita  pas  non  plus  à  interdire  de  l'ensei- 
gneincot  théologiqoe  les  professeurs  Achterfeld  et  Braùm,  et  le  gouver^ 
ueiuent  prussien  laissa  s'accomplir  les  effeU  de  cette  condanmation  qui 
entraînait  b  destitution  Le  roi  néanmoins  conserva  aux  deux  professeurs 
la  totalité  de  leurs  traitemenU.  Malgré  ces  précautions,  Thermésia- 
iiisme,  quoique  devenu  pitis  circonspect,  ne  s'était  point  éteint  dans 
les  Provinces-Rhénanes  de  la  Prusse.  Il  insa  même,  k  Tavénement  de 
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Pie  K,  se  prévaloir  de  quelques  eipretsioni  de  TBneycBqve 
cale,  insinuant  que  le  nouveau  Pootife  arail  sacrèteuseKl  vévoqvé  il 
bulle  de  son  prédécesseur.  C'est  une  telle  allcgMkD  ^ne  le  MWistaa 
bref  vient  de  déclarer  impudeote,  bref  qne  Tarcfamlque  ée  ralagai  afr- 
lael,  après  avoir  dénoncé  Terreur  à  Roase,  eal  chargé  de  ima  coMMltre 
à  son  clergé.  Il  faut  dès-lors  espérer  que  Thérésie  berasésienttc  eu  ÈSk- 
magne  ne  se  relèvera  plus,  après  cette  denûère  et  Jondrajante  coimImd- 
nation  émanée  de  la  chaire  apostolique. 

■"inanii» 

QUESTIONS  PRATIQUES  D^ADMINISTRÂTION, 
eelâtitbs  aux  fabkiquis  bt  à  tous  les  objets  du  ajLn  CkraouçfBE. 

(VII'  Qoestioa.) 

Comment  U  eoimil  de  fabrique  d'une  paroUee  de  moène  de  tt,OM  mm  psaM 
être  élevé  deeinqmembrêiàneuf.eilapapuUuiontieni  à  ^aeeraUre^  eieem- 
menld€4lHiiéirtpmnmemxren€WDeU€menUlHmimtxàréga^ 
R6rM? 


■  En  examinant  dans  notre  VI*  question  (i)  comment  on  doit  proeéder  poar  lé- 
dolre  sa  nombre  voahi  par  la  Un  le  nomlnre  des  membres  d*one  ikbriqoe  parab- 
siale,  qnand  U  popobtion,  d*abord  aa-dessos  de  5,000  âmes,  est  deseendne  ia- 
dessous  de  ce  chiffre»  nous  fions  promis  de  traiter  ukérieiraMal  la  «pNSiSB 
opposée,  cl  de  définir  la  marche  à  suivre  lorsqu'il  s'agit,  par  Feffetd^na  aeewis 
sèment  de  la  population,  de  porter  les  fabriciens  de  cinq  ^  neoL 

Le  décret  du  30  décembre  1809  et  Tordotmance  da  12  janvier  1S25  sont  maets 
sar  ce  cas,  comme  sur  celui  de  la  rédaction. 

Observons  d'abord  que  la  nécessité  d'effectaer  rsogaieiitatioii  peat  se  prései- 
ter  dans  trois  circonstances  : 

Ou  au  moment  où  la  fabrique  procède  à  son  renouvellement  trieDual  ; 

Ou  dans  Tintervalte  de  deux  renouvellements; 

Ou  dans  le  cas  extraordinaire  de  TappUcation  de  l'article  5  de  rordonDance^ 
c'est-à-4ire  d'une  réorganisation  complète  après  révocation. 

Dans  ce  cas,  il  n'y  a  nalle  obscurité  sur  ce  qu'il  convieiit  de  lirire,  paisqBe 
l'article  veut  que  la  formation  nouvelle  ail  lieu  de  la  manière  prescrite  par  Vetfi' 
de  6  du  décret  du  20  décembre  1809. 

La  difficulté  n'existe  donc  que  dans  les  deux  autres  cas.  On  supposerait  à  tort  qsc 
le  droit  conféré  aux  fsbriciens  restant  en  fonctions  d'élire  les  remplaçants  de  cen 
dont  les  fonctions  soat  eipirées,  ou  dont  les  fonctions  ont  cessé  par  mie  caaK 
quelconque  avant  leor  eipiration  légale,  emporte  celai  de  nommer  dea  WÊmdem 
surnuméraires.  Un  droit  pareil  ne  ressort  d'aucune  xlisposition  explicite  oa  inpl^ 
che  des  deux  actes  qui  font  loi  en  la  matière.  Autre  chose  est  de  remplacer,  sa- 
tre  chose  est  de  nommer  à  priori.  Le  premier  fait  est  un  acte  d^sdmlnistratioa,  le 
second  on  acte  d'antorité,  et  la  loi  a  été  si  jalouse  de  mahHealr  la 
qu'elle  n'accorde  i  l'évéque  le  droit  de  pourvoir  aux  renplae 
la  fabrique  l'a  laissé  périr  entre  ses  mains  (aute  de  l'eieroer,  i 
après  qu'elle  a  été  mi>^  en  demeure.  Or«  si  le  droit  de  nommer  à  fHmri  est  évi* 
demment  supérieur  à  celui  de  remplacer  de  toute  la  distance  qu'il  j  a  entre  i 


(I)  Voyex  nom  numéro  da  17  Jaia. 


Sliluer  et  onlrelenir,  comment  (ionc  dos  fa])ririens  jouiraicnl-i!'^  par  simple  in- 
duction de  ce  droic  supérieur,  tandis  que  rév«M|ue  n'exerce  i'iidVrieur  qu'en  vertu 
d*une  disposition  expresse,  et  par  suite  d'une  sorte  de  refus  de  ceux  ù  qui  il  ap- 
partient tTen  Ciire  nuage? 

Les libricteos éUnl  donc  inhabnes  à  se  compléter  eux-mêmes,  ce  soin  ne 
pe«t  appartenir  qa*à  rautorîté.  Est-ce  Févéque  seul,  ou  Tévéque  et  le  préfet? 

On  a  croqnll  suffisait  de  révoque,  en  se  fondant  sur  l*artic1e  8,  $  2  du 
décret,  et  sur  l'article  4  de  Pordonnance,  qui  l'investissent  du  droit  de  nommer 
lea  fabriciens  sortants ,  décédés  ou  démissionnaires ,  dont  la  fabrique  aurait  né- 
gligé de  faire  Pélectîon  aux  époques  indiquées  pour  cet  objet,  et  Ton  s'esi  appuyé 
8or  ce  raisonnement  : 

n  est  vrai  quVn  principe  la  formation  de  toute  fabrique  repose  sur  des  nomi- 
nations Alites  simultanément  par  Tévéque  et  le  préfet,  trois  par  le  premier  et 
deux  par  le  second,  si  le  conseil  ne  doit  avoir  que  cinq  membres  ;  cinq  par  le 
premier,  et  quatre  par  le  second,  s'il  en  doit  avoir  neuf;  cependant,  malgré  ce  dé- 
part* tors  même  que  c*est  la  plus  forte  moitié  qu*il  s'»git  de  renouveler  d'office 
par  suite  delà  négligence  ou  du  défaut  d^accord  de  la  moiiié  restante,  celte  no- 
flriDatlon  d'office  est  attribuée  à  Tévéque  isolément ,  sans  aucun  concours  de  la 
part  du  préfet,  qui  n'est  appelé  à  exercer  son  droit  que  pour  la  formation  d^une 
bbrique  de  noavelte  création,  ou  pour  celle  d'une  fabrique  dissoute,  qu'il  faut 
reconstituer  de  nouveau.  Le  droit  du  préfet  est  donc  spcciiilement  limité  à  ces 
deux  cas,  car  il  ne  reçoit  aucune  extension  latérale;  il  en  est  différemment  à  l'é- 
gard de  révèque ,  puisqu'il  peut  nommer  cinq  fabriciens  d'office  au  défaut  de  la 
fabrique.  S'il  en  peut  nommer  cinq ,  pour  la  renouveler  partiellement,  il  n'est 
donc  pas  exorbitani  qu'il  puisse  en  nommer  quatre  pour  la  compléter. 

Nous  répondons  à  ce  raisonnement  qu'en  matière  de  droit  tout  ce  qui  n'est  pas 
écrit  dans  la  loi,  ou  n*en  découle  pas  directement,  est  exorbitant,  et  conséquem- 
ment  Insolite. 

Selon  quelques  autres  opinions,  en  l'absence  de  dispositions  légales  explicites, 
il  n'existerait  pas  d'autres  moyens  de  résoudre  la  difficulté,  que  l'application  de 
la  bculté  donnée  par  l'article  5  de  l'ordonnance  du  12  janvier. 

Si  ce  moyen  héroïque  nous  a  paru  incvitubic  pour  la  réduction  d'une  fabrique 
devenue  trop  considérable,  nous  ne  saurions  y  voir  la  uicnic  nécessité  pour  le 
complètement  d'une  fabrique  trop  faible  en  nombre. 

Il  n'est  pas  question  ici  en  effet  de  faire  un  choix,  peut-être  injurieux,  entre 
des  personnes  en  fonaions  ;  on  n'a  pas  à  craindre  la  possibilité  de  maintenir 
des  conseillers  an  sein  de  la  £ibrîque  au-delà  de  la  durée  légale  que  doivent  avoir 
les  mandats,  ou  de  constituer  des  fabriques  composées  temporairement  d'un 
nombre  irrégniier. 

Les  mcsores  radicales  ne  doivent  être  employées  que  lorsqu'il  n'en  reste  pas 
d*aotres  dont  on  poisse  nser.  Il  est  ici  une  marche  beaucoup  plus  simple  à  suivre, 
qui  ne  compromet  aucun  intérêt,  aucun  principe,  qui  ne  cause  aucun  embarras, 
fA  qui  est  virtuellement  indiquée  par  la  loi,  si  elle  ne  s'y  trouve  pas  écrite  tex- 
toeUement;  c'est  la  nomination  de  quatre  nouveaux  membres,  moitié  par  l'évo- 
que et  moitié  par  le  préfet. 

Augmenter  le  nombre  des  fabriciens  dans  les  limites  légales,  ce  n'est  que  com- 
pléter la  constitution  de  la  fabrique,  faire  ce  qui  eût  éié  fait  dès  le  premier  mo- 
ment, si  la  population  de  la  paroisse  eût  atteint  alors  le  nombre  déterminé  pour 
que  la  fabrique  d6t  être  composée  de  neuf  conseillers  ;  eh  bien  !  ce  qu'on  eût  fait 
alors,  il  s'agit  de  le  fake  an  peu  plus  tard  ;  c'est  une  opération  scindée,  et  non 
un  droit  périmé,  encore  moins  transféré.  Nous  avons  vu  suffisamment  que  quand 
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caiTièie  ecclésiastique  d*un  prèire  qui  a  laissé  un  souyenir  si  piccicnx 
Uans  tous  les  rangs  du  clergé  : 

c  Vicaire  d^abord  à  Saiol-Projet  de  Bordeaux,  Tabbé  Rauzan  fut  biciiiôi  rc- 
nouimé  par  TexcelleDce  de  ses  iM*édicaiions.  Ou  accourait  de  timles  les  parties  ûei 
la  ville  pour  Tentendre.  Celui  de  nos  orateurs  sacrés  dont  il  reproduisait  le  mieux 
la  manière,  était  ce  célèbre  père  Beanregard,  qui  conquit  a  Bordeaux  lant  d'amo.< 
à  il  foi.  l.a  véhémence  et  Tonction  formaient  le  caractère  particulier  de  iour*; 
«lîstouis. 

■  »  Mxr  fie  Cieé,  alors  arclie.vcque  de  Bordeaux,  voulut  que  Tabbé  Buuxan  devîm 
directeur  de  sou  petit-séminaire  de  Sainl-Rapliaèl.  Le  jeuue  préire  n'avait  p^s 
oneorc  trente  ans  quand  il  se  vit  cbargé  d'un  si  délicat  emploi  ;  mais  les  rcgrois 
qu'il  avait  laissés  dans  la  pnrofsse  de  Saint-Projel  furent  si  vifs,  on  y  demandait 
sou  retour  avec  tant  dinsiances,  que  le  prélat  se  laissa  toucber,  et  Tabbc  lluu/an 
fui  rendu,  comme  bénéficier,  à  une  église  où  il  avait  déjà  fait  tant  de  bien. 

B  La  révolution  éclata.  Il  ne  faut  pas  demander  si  un  tel  prêtre  balauça  sur  i#» 
puti  qu  il  avait  à  prendre.  11  s'empressa  de  se  retirer  d'une  ville  où  le  schisme* 
«Vaîi  envahi  les  autels.  Il  parcourut  d'abord  rAngleterre,  puis  rAtlemagne,  et  >r 
fixa  pins  particulièrement  à  Berlin.  Partout  ses  prédications  api»elaient  sur  lui  la 
fiiveur  publique,  quelque  smn  qu'il  prit  pour  s'y  dérober.  Ce  qu'il  baïsisaii  lu 
plus,  c'était  le  renom  et  l'éclat.  Pour  lui,  le  bonheur  eût  été  de  vivre  ignoré,  mais 
aon  xèle  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir. 

n  Les  pri'séculions  contre  la  religion  cessèrent  enfin.  Toutes  les  chaires  de  l.( 
capitale  reU!utirenl  alors  de  la  parole  du  saint  prêtre  bordelais.  Au  commence - 
ment  de  notre  siècle  brillaient  dans  la  même  carrière  H.  de  Boulogne,  devenu 
évèque  de  Troyes,  et  M.  Fournier,  plus  tard  évêque  de  Montpellier.  M.  Porlaiis, 
ministre  des  cultes,  destinait  aussi  un  évêclié  ;i  M.  l'abbé  Rauzan  qui  le  sut  et 
k*oiupre.*Si\  de  quitter  Paris  pour  échapper  ù  une  dignité  à  laquelle  il  ne  se 
croyait  aucun  droit. 

.  «  C'était  l'époque  où  Mgr  d'Aviau  montait  sur  le  siège  de  Bordeaux,  qu'il  il- 
lustra pendant  on  quart  de  siècle,  par  l'éclat  des  plus  admirables  vertus.  Il  at- 
tacha M.  l'abbé  Rauzan  à  sa  cathédrale  comme  chanoine  et  le  revêtit  du  titre  <1<^ 
vicaire  généraL  M.  l'abbé  Rauzan  a  conservé  jusqu'à  sa  mort  ces  deux  titres, 
auxquels  il  joignit  celui  de  vicaire-général  à  Paris. 

»  Il  y  avait  plusieurs  années  qu'il  poursuivait  parmi  nous  le  cours  de  ses  prc- 
dicdlioîis,  lorsque  le  cardinal  Fescli,  archevêque  de  Lyon,  conçut  le  projet  de 
rétablir  en  France  les  missions.  L'abbé  Rauzan  lui  luirut  le  prêtre  le  plus  apte  à 
les  organiser.  Il  pria  Mgr  d'Aviau  de  consentir  ï  ce  choix;  Mgr  d'Aviau,  qui  ne 
vaulait  pas  se  séparer  d'un  si  parfait  collalioraU*ur,  tésista.  Une  lutte  s'établit 
entre  les  deux  prélats.  L'archevêque  de  Lyon  lit  intervenir  l'anlorité  de  l'empe- 
reur; et  rarcbevêque  de  Itordeaux  succomba  dans  ce  conflit  où  il  n'y  avait  plus 
d'égalité. 

»  L'abbé  Rauzan  partit  pour  Lyon  ;  il  y  organisa  les  missions  dont  les  premiers 
essais  eurent  beaucoup  de  retentissement.  Les  missionnaires  sont  des  prêtres 
puissants  en  œuvres  et  en  paroles.  Au  faite  de  sa  gloire,  le  vainqueur  des  na- 
tionales  redoou.  Toute  parole  libre  l'oiTusquait.  Après  avoir  voulu  les  missions, 
Napoléon  les  défendit  et  appela  le  cardinal  son  oncle  à  Paris. 

»  Le  cardinal  Feseh  clioisit  M.  l'abbé  Rauzan  et  quelques  autres  prêtres  d'un 
grand  mérite  pour  habiter  avec  lui  dans  son  superbe  palais  de  la  Cbanssée-d'An- 
lin.  Parmi  eux  se  trouvaient  M.  l'abbé  de  Quelen  et  M.  l'abbé  Feutrier,  qui  de- 
puis honorèrent  l'épiscopat,  aux  plus  belles  années  de  la  Restauration. 

A  L'abbé  Rauzan  avait  été  nommé  ebapelaîn  de  l'empereur.  A  ce  titre,  il  fit 


C  tte  ) 


cmeiidrc  «iirAi  ImM  dWiita  k  ] 
Yeadredi-fakit,  Il  y  prédui  li  [ 

•  Le  ctrtfMl  ftyrim»  k  i|ri  ta  ' 

■M  WB|[(II0  CWIWPi  ^H  M  tat  pis  IMW  | 

rMiM  In  Itaw  Mi  tas  M  ' 
iraoçâli.  Ce  te  éMM  et 

chargé  de  pronoacer  rortiiOD  fànèbreda  i 
ëna  éÊmré^àm  de  Wene-ftwie,  LV 
MiiePf  eofloM  loi^ieOTBf  le  eMwnlieB'  e  le  l 
fi*adétediHili(reaMrttocwedelTgliw,eil 
le  leligioo  eoMeiwU  dé^  tae  1 

9  Uo  eeecOe  oitieeel enHea  à  ff^it.  Lei 
avec  qeeBe  fBHMlé  ee  piétac  féMie  en  piéifBita 
Lee  prteee  ^el  evriroeneieBl  ta 
coodta  élue  eeelritaiièKnl  pee  peè  à  ta  I 

•  LiHrie  X¥III  cooaerv» I  rehM  Reen»; lelllro^  toi 
ta  eonr.  Il  te  aoeHM,  ee  eelie,  aee  piédtaaieer  efdiaelee  €t  1 
tota  eei  Teltartae.  NeBBflié  ewai  sepériew  dfle  dene  là  «eiM^iato,  ■  én  k  ta- 
■er  en  oe  Itae,  en  dieMiaaenaM  imperteel,  deel  fl  B^mcpH  ta  dbMtefAh 
coDditioQ  qn*il  aérait  diapensé  de  perler  leai 
atteehëeàaoDtilre. 

aTeeeaeeeeiea  foreot  aleradoenéa  >  ces  MiaileiM  de  Vfmmem^  i 
flcetpoveeMabonilearrétoqaenlet  pieui  ebM  de  Jeaaon.  QMlta  eat  la  ili 
de  Fhmce  eu  ta  teti  do  ?éoéré  aapérfear  ne  ee  aoH  pea  Cait  eaieBdn!  A  Is- 
oea,  à  Dijee,  à  Bordeeei,  dans  ceet  aotrea  vHtoa,  poutaat  dix  aae ée aata^k 
aem  de  Tabbé  Rausae  a  été  looé,  céléM,  bénl^mieM  celui  d*ni  UmÊitmée 
lliooianité.  Que  de  fois  aa  sommet  du  Moot-Valérieo,  d^aoguslfle  lêaae  rtarhA 
ranC  devaoi  la  croix,  soea  ta  chenue  de  aa  pareta!  !foe  prîacee  etaaataMkta- 
nander  aeevent  à  la  reKgtao  on  adoodaacflMMK  aox  aeaeifiee  de  ta  j  ' 

a  Cette  Toix  ai  chère  ao  peuple  de  Paria  appelait  lairrefit  ta  ' 
beltaégliae  de  Sainte-Genetièfe,  ailencievae  maiotenaiil,  «eta  \ 
tous  les  soirs  des  louanges  de  Dieu.  A  quoi  sert  aojoiird^hiii  ce  i 
fuié  afec  rimage  de  VoUairê  qui  a  remplacé  ta  croix  \ 

a  Leaéfénemenla  de  i830  sorfinreot.  ïm  miaaieofielm  f « 
taor  domicile  comme  des  ennemis  pobllca.  On  pénétra  dans  teor  i 
taers  aneables,  on  brûla  leur  bibliothèque;  on  fit  fèu  sar  l'ebké 
te  eaevé  qo*en  escaladant  ta  nrar  de  son  jardin.  A  aoixenae-areiM  aaa,  i  prit 
een  chemfo  vers  Rome,  où  il  passa  deux  ans,  comblé  des  tatiremm  éa  aeeiUMi 
Pontife. 

a  Dana  la  ville  éternelle,  il  consolida  Tinstiluiion  qu'il  avait  fondée  eltai  deana 
un  bat  nouveau,  plus  analogue  è  Tesprit  du  temps.  H  établit  «ae  aeiaoa  h  lame, 
ime  seconde  à  Bordeaux,  une  troisième  à  Orléans,  une  qniritee  à  Itaw-TeA. 
La  maison-mère  des  prêtres  de  la  Miséricorde,  dont  il  était  le  chef,  eat  h  tais. 

a  C*eat  li  qn*il  est  mort  après  avoir  béni,  avec  effnaioQ  4e  eaav,  ta  eaaipa- 
gnons  de  ses  travaux  et  leur  avoir  fait  aes  plus  tooebamee  reeenameteiaM. 
Comme  il  a  paasé  en  disant  le  bien,  aa  mémoire  ne  périra  pea.  EMe  livra  paar 
noes  être  une  haute  leçon,  et  pour  ranimer  dans  nos  jovrs  leiiafc  fimavdrs 
vertua  dont  il  fat  parmi  noua  le  propagateur  et  te  medète.  a  (IMnMt.) 

— ^— ^IWBII 


(Î09) 

■BfinS  BT  NOmrBLLBS  ECGLÉ8IAST1QCBS. 
AMIE.  —  Le  Pipe  a  oominé  à  la  pkce  du  vénérable  abbë  Graiiosi, 
'abbé  Madsani,  professeur  de  mécanique  à  la  Sapîeace,  chanoine  de  TUi- 
ligne  basilique  de  Saint- Jean-de-Latian.  Cette  nomination  a  été  accueil- 
lie avec  ia  plus  grande  faveur. 

PARIS. 

IKmanchedernier,  10 septembre,  on  a  lu  au  prône  de  foutci  Ictpa- 
roitses  du  diocèse  de  Paria,  le  Mandement  que  rient  de  publier  M.  FAr- 
ciiev4q«e,  ordomiumê  éês  prières  d'aetioms  é»  grâces  pour  Fabomianie  rée^ke 
de  eeiÊt  ORHéê. 

A  hi  fin  do  Mandement  se  trouve  Tavis  suivant  concernant  la  retraite 
ccdésiastique  : 

«  Messieurs  les  curés  sont  prévenus  que,  pour  faciliter  les  eiercices  de  la  re- 
mite,  soit  à  eux«  soH  aux  préires  de  leurs  paroisses  qae  des  raisons  de  santé  for- 
eeraient  d*aHer  coudier  chez  eui,  le  règlement  sera  modifié  ainsi  qn*il  suit  : 

m  1*  Outre  la  première  oraison  et  la  première  messe ,  qui  commencent  à  cinq 
heores  et  demie  du  matin,  il  y  aura  une  seconde  oraison  ù  six  heures  trois  quarts, 
et  une  seconde  messe  à  sept  heures  et  demie. 

»  î*L*exereice  fixé  à  cinq  heores  et  demie  aura  lieu  pour  tous  les  retraiunts  à 
cinq  heures. 

a  5*  Le  souper  aura  lieu  à  six  heures  et  demie. 

*  Messieurs  les  retraiunts,  qui  désireront  profiter  de  Tautorisation  de  retourner 
à  leur  domicile,  sont  priés  de  prévenir,  par  lettre,  H.  Eglée,  vicaire-général,  à 
rarchevécM.» 

-  On  sait  que  ia  retraite  s'ouvrira  dimanche  soir,  26  du  courant,  et 
qu'elle  sera  prèchée  par  M.  Hamon,  supérieur  du  séminaire  de  Cler- 
mont,  et  ancien  vicaire-général  de  l'illustre  cardinal  de  Gheverua*  dent 
il  a  écrit  ia  f^ie  avec  un  bien  remarquable  talent. 

Dans  une  instruction  adressée  au  clergé  de  son  diocèse,  sous  la  date 
du  S  aodt  IMô,  et  que  nous  avons  signalée  en  son  temps,  M.  Tévéque 
du  Mans,  trafant^  d'après  les  décisions  de  la  Congrégation  des  Rites  et 
l'avis  des  meilleurs  auteurs,  les  règles  à  suivre  touchaut  le  culte  à  rendre 
aux  reliques  de  la  vraie  Croix  et  des  saints,  enseignait  qu'il  n'est  pas 
permb  de  placer  les  unes  et  les  autres  dans  un  même  reliquaire.  Cette 
pYohibition  est  fondée  sur  la  différence  essentielle  qui  existe  entre  les 
honneurs  à  rendre  aux  reliques  de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  et  la  Congrégation  des  Rites  a  formellement  interdit  la 
confusion  de  ces  reliques  par  une  décision  du  6  mai  1826. 

Toutefois,  le  vénérable  prélat  ayant  eu  souvent  l'occasion  de  remar* 
^oer  qu'à  Rome  même  on  paraissait  peu  se  conformer  à  cette  règle,  et 
que  l'on  y  donnait  sans  difficulté  des  reliquaires  contenant  k  la  ibis  des 
irdiques  de  Notre-Seigneur  et  des  saints,  s'est  adressé  à  la  Sacrée  Goo- 
gréfation  des  Indulgences  et  des  Reliques,  pour  avoir  nne  décision  sur 
h  liene  de  conduite  prescrite  et  suivie  exactement  par  lui-même  à  cet 


La  Sacrée  GoDgrégiUoo^  p;ir  décret. du  j^^^féri^  Vm  fùtànt- 

ment  et  fonnelleineot  approiivéé.  ,  ,%^.- 

Cette  ddcisioQ  pouvant  être  d'âne  appHcâ06nTré^|Uèiité,  tio^âpo|^ 

Taire  une  chose  utile  en  insérant  son  teste  même  ddlv  niotarê  Jomdj 

nos  lecteurs  jugeront  plus  sûrement  du  seiit'de la  répoaiey.  en  iojaii 

les  termes  de  la  question  proposée. 

0  Beatissiroe  Pater, 

a  Episcopus  Ccnomancnsls  bmiiiliter  S.  V«  reprasseutat  se,  SaneCaa  MSmàt 


recte  bononri  Tolenteai,  pro  saà  dioMusfi  smalsie  «I  fpaniariie  8S. 
.0.  N.  I«G.  noo  coUocarcntar  eum  ReiiquHs  saneionmi«  fa 
cakos  sanctomm  RelHpiiis  êibibendus  nooast  JdemaeeaUMaaiirlisiifi  ftidi 
velaliorani  Instnimeotoram  passioois  D.  N.  J.  G.  pàrtieidia  débitas.  Inais^ai 
prasiereàdecictoS.  Gong.  RU.,  dîel  6  maii  IMB^ei  lailiwwtiîffGaidsiiyh 
iodice,  f.  7,  eipressè  dicentis  :  Cmcîs  Rdiqoia  retineoda  separalifti  à  Bdiffk 
sanctomm. 

»  Attamen,  dîctus  Genomanensis  episoopos  advartit  plana  m  a«à  digceiî  ci- 
cumrerri  tbecas  Romas  traditas.  In  qoibiis  stmiil  iDcliidiittt«r  remoiaB  SS.  Gndi 
et  ReliqQUe  sanctoram.  Non  jodioat  cipportonum  al  laïcs  R^Mpte  «CMnifiri 
ndetium  ctponaulur,  nisi  priùs  Tacts  fàcrit  separaljo  Relkiiitafiiiii  86.  Cnak 
D.  N.  i.  G.  à  Reliquiis  sanctonim. 

a  Postulat  igitur  an  ipsius  sgendi  ratio  sït  accarata,'et  sequenda?**-  Qsod. 

D  CENOMANENSB  nSCBETUV  : 

B  Sacra  Gongrcgatio  liiJolgeniiis  sacrisquc  Reliquiis  pnçposlla,  ad  prifasa 
Ceiiomaneosis  episcopi  dubiam,  an  scilicet  praxis  separandi  Reliqaias  ssadis- 
sioia;  Gmcls  D.  N.  J.  G.  à  Reliquiis  sanctoruoi  sit  accurata  et  aeqneada?  .\jiiii>> 
eonsuttorum  \oihy  rebosquc  maturù  perpcnsis,  respondendum  esae  statsii— 
AlUrmaiivi. 

»  Ità  decretum  die  22  fcbmarii  1847. 
*    »  Datam  Rooue,  ex  sccrclariA  Sacrée  ejdsdem  Go:igrpgatîonis  InJulgeiitû^ui, 
die  42  jviii  1847. 

L.  S.  s  %.  J.  card.  ASQuiicius,  Praef. 

9  A.  Archip.  PaiiiVALLi,  Subslitatos.  ■ 

-  Les  offrandes  recueillies  dans  le  diocèse  de  Metz  en  faveur  des  Irian- 
dais,  et  envoyées  par  N.  Tévéque  de  Metz,  s'élèvent  à  13,800  fr, 

'  I  e  conseil-général  du  ]Nord  a  exprimé  de  nouveau  le  vœu  que  les  Prè^ 
res  de  Saint-losepb,  qui  se  chargent  de  la  garde  des  prisonniers,  soient 
dispensés  du  service  militaire,  à  la  condition  toutefois  de  prendre  ren- 
flement de  se  livrer  pf  udaut  dix  ans  au'service  des  maisons  de  détca- 
tion. 

'   On  lit  dans  la  Guienne  \ 

n  \j»  service  funèbre  pour  le  repos  de  Famé  du  vénérable  abbé  Raïuan  anit 
attiré  bier  une  grande  afilnence  de  adèles  dans  la  cbapetle  Saiot-Jaeqoes.  Osre- 
uianpinîl  pahni  rassisuince  des  noubilités  de  notre  ville,  bon  nombre  d*C0lé- 
aiastiques  et  des  religieuses  des  divers  ordres  établis  dans  notre  ville.  Mgr  fv- 
cbevéqae  présidait  la  cérénonie  et  a  donné  rabsoyta. 

s  Le  clergé  de  Rordeaâx  vient  de  (aire  une  autre  perte  bien  regrettable.  Xr4e- 


(TU); 

ny,  supérieur  do  grand  séminaire,  cl  vicaire-général  honoraire,  vienl  de  succom- 
ber à  Monlbrîson,  son  pays  natal,  à  une  maladie  de  langueur,  qni  était  le  ré^ul- 
Ut  de  longs  et  |iéniblcs  travaux. 

»  M.  Rony  n'avait  que  quannte-einq  ans.  Il  appartenait  à  la  €oiigrt*{^ation  dos 
Snlpiciens.  Sa  science  tliéologique  était  à  la  hauteur  de  sa  piété  ;  il  est  mort  avec 
les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive,  eniouic  de  ses  parents  ei  de  ses  amis  éplo- 
rés.  0 


.iXGLETERUK.  —M.  l'abbé  Df^iicrry,  cmcdc  Saiul-Kiistadicà  Pa- 
ris, donne  en  ce  luoincuti  dans  la  principale  chapelle  catiiolique  d^;  Lnn- 
ures,  une  sitite  de  discours  digues  de  la  réputation  de  Torateur  et  de  la 
foule  distinguée  qui  se  presse  autour  de  la  cliaiie  sacrée. 
'«—  On  Ut  dans  le  Morning-Posi  : 

c  On  nous  conlirroc  la  nouvelle  que  le  très-révérend  docteur  Wiseman  va  rcui- 
plir  immédiatement  les  ijuportanies  fondions  de  vicaire  CJitliolique  apostolique 
de  Londres  ;  cet  arrangement  ne  sera  que  provisoire,  cl  précédera  des  mesures 
d*wie  nature  plu^  penuaucntc  qui  so.it  soumises  ù  Texamen  du  Snint-Siége.  On 
dit  aussi,  mnis  avec  moins  d'assurance,  que  le  irès-révérend  prélat  est  porlf»ur 
de  communications  du  Saint-Siège  nu  gouvernement  anglais,  rel;«livcs  aux  que?^- 
lions  politiques  aciiiellcs.  Dans  tous  les  cas,  la  nomination  du  docteur  Wiseman 
au  vicariat  de  Londres  peut  être  regardée  comme  un  événement  intéressant  «.t 
important.  » 

BAVIÈKK.  —  S'il  ca  fallaii  croire  les  feuilles  proteslauto-radicales  de 
la  Bavière  iliéuane,  le  Palatiuat  tout  entier  serait  piofondément  irriti'^ 
du  rétablissement  d'un  bospice  de  Capucins  cbargcs  de  desservir  le  pé- 
]eijua|;c  d'0(;{;crslieiiu,  spécialcinent  consacré  à  la  gloiic  de  la  mainte 
lUcre  de  Dieu.  Li  population  i-atboliquc  de  cette  partie  du  royaume 
vient  de  donner  à  ces  assertions  menson{];ères  le  plus  éclatant  démenti. 
De  nouibrcuses  processions,  conduites  par  leurs  curés,  sont  arrivées  à 
Oggersbeim  pour  y  célébrer  la  fêle  de  la  Nativité  de  la  s^'ute  Vierge, 
et  plus  de  3,500  personnes  y  ont  leru  la  sainte  cucbarislie.  Le  con- 
cours des  lidclcs  y  eût  encoie  été  plus  nombreux,  si  itne  pa.tie  consi- 
dérable du  diocèse  de  Spire  n'eût,  eu  ce  même  temps,  participe  aux 
exercices  spirituels  présidés  par  leur  évéquc. 

nESSE-ÉLECTORALE.  —  Il  parait  que  les  princes  prolestants  d'Alle- 
magne commencent  à  apprécier  mieux  qu'ils  ne  l'avaient  fait  jusqu'ici 
les  institutions  monastiques  de  l'Eglise  catiiolique.  Nous  avons  dernière* 
ment  rapporté  les  marques  d'estime  et  de  sympatbic  dont  la  reine  de 
Prusse,  ainsi  que  le  prince  royal  et  son  auguste  épouse,  ont  comblé  les 
Sœurs  de  la  Cbarité  qui  administrent  nu  des  bopiiaux  de  Ikilin.  L'élec- 
teur de  Hesse  ayant  récemment  passé  par  la  ville  de  Fulda,  où  il  ne  s'est 
arrêté  que  pendant  une  nuit,  son  épouse  morganatique,  la  comtesse  de 
Bergeo,  a  profité  de  ce  court  séjour  pour  aller  faire  à  l'improviste  une 
TÎsite  aux  religieuses  bénédictines  qui  s'emploient  k  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes.  Cette  visite  ayant  eu  lieu  à  l'improviste ,  et  rien  n'ayant 
pu  être  préparé,  la  comtesse  n'a  pu  retenir  l'expression  de  son  admira- 


primé  aux  rd^ieiiaes,  dtmpirhê  le  jirofeiid  i 
leur  ÎMlilat»^  cl  qni  ae 
lai  reiidre  d»  osfa'ille«fMCT«,«ilii»i 
tkMict  decdltdeiHi  ~ 


smsSE.  -*  Tandis  qne  le  radicditaie  sote.  poomît  à 
ConqMgnie de  Msut»  ^H  laiiterait ea parfidc rqma  dâér 
•^occupaient  pat  taat  &  rédocation  de  liî  ' 
tioo  religiettie  s'établit  pea  à  peu  dans  pÛbondca 
ce  sont  les  Frères  Maristes,  qui  sont  prin( 
écoles  normales  o&  doivent  se  femièr  delmos  et 
cdes  pour  les  Tilles  et  pour  les  campagnes 
cette  coogr^tion  étaient  étaUis  à  Friboofg,  et 
uoe  vÎTe  satisfaction  qulls  viennent  également  d'être  aypdb  ifti 
pour  y  diriger  une  école  de  ce  genre  qui  coopte  en  en  _ 
44éU^ei.  Cetinstitttt  ne  peut  manquer  4e  poctnr.dcafciMlaJn 
lion  dans  la  canton  dft  ¥dbîs. 

—  WÊÊÊÊm^^mmamm 

RBVI»  POUTIQIIB. 
Les  albires  et  psr-dessus  toot  revenir  de  ritalie  continoenl  d*ocemer,  à  ki 
droit,  tous  les  organes  de  ts  presse.  Ce  ne  sont  plus  seulement  le  JonrMfdhiM» 
èati  et  Is  Retuê  du  Veux-Maiidei^  échos  fidèles  de  Ispenséeprlmitive  de  IL  Gn- 
lOt,  qui  saloent  dans  Pié  IX  le  sage  et  intelligent  modérateur  des  dfsilaéii  Itt- 
liemies  :  voici  le  CmuUMwnmel  qui  rend  on  hommage  sans  restrieHeamiiie 
émlneamient  providentiel  du  souverain  Pontife,  dans  cette  voie  | 
hératrice  dont  Rome  et  les  Etats  romains  contemplent  aujounTlnd  les 
débots.  Jamais  peut-être  le  journal  de  M.  Tbters  n'avait  montré  aulanC  i 
tialité  sincère  en  llionneur  de  la  ppauté  et  du  souverain  Pontife,  donl  la  1 
dit-il,  est  ici  évidemment  $ainU,  Puisse  enfin  le  Comiitulwmui  ne  ] 
qoe  cette  mission  est  divine  principalement  dans  un  autre  ordre  bien  pinafleié 
que  celui  de  la  politique  du  moment  actuel.  En  attendant,  nous  devons  reeneflGr 
et  enregistrer  les  paroles  et  les  aveux  honorables  d*un  adversaire  qui  n*a  éesaié 
celle  fois  que  la  plus  haute  équité  à  Fégard  de  Rome  et  de  la  mîsaion  pioiidsa- 
lîette  du  Pontife-roi  :  | 

s  Le  Pape  est  le  premier  instrument  de  la  régénération  iulienne  ;  e*csl  Inlfsi 
doit  la  diriger,  car  sans  lui  elle  est  presque  Impossible.  Pie  IX  a  été  cWride 
Dieu  pour  commencer  cette  grande  œuvre,  et  il  a  toutes  les  qualités  néeesnirai 
pour  faceompUr,  si  Ton  ne  vient  pas  entraver  ses  généreux  dcsseina.  si  Ton  n^ 
prime  pas  cette  ame  loyale,  ce  cœur  droit  et  pur,  ce  ferme  et  aaint  anwwds 
bien.  Conquérant  pacifique  et  irrésistible,  il  gagnera  tout  à  la  Kbené  d  on  kirne 
la  voie  ouverte  devant  hii.  Il  feut  done  qoe  riea  ne  rarréce,  que  rîe»  ne  Te 
que  rien  ne  l'oMîge  à  regarder  en  arrière;  il  but  qoe  son  pmpla  aoit  le  | 
manl«  mais  surtout  le  i^us  docile,  le  plus  patient,  le  plas  confiant  des 
qa*il  se  tienne  comme  le  troupeau  sous  la  main  du  berger,  n*ayant  de  voloalé 
que  la  sienne.  11  laut  que  Pie  IX  puisse  organiser  autour  de  lui  dkea  gardes  ajttis- 
nales  ewéut  de  le  protéger  contre  un  coup  de  main,  qu^il  puisse  lélsMlr  son  eré- 
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éàu  orguiter  tM  reyiooM  ai  raioet»  et  aeqiérir  é'aterd  It  féevilé  ém  dedans. 
Il  faut  aoiii  qoli  ne  tm  f  îeaM  que  des  ptroies  d^aniilé  et  CeMOvagenent,  jn- 
mais  on  conseil  Mcbe  on  peHkIe.  Coairister  ou  efrayer  ee  saint  Fontife,  c'est 
rtiî;icr  le  fsaliit  de  flialie,  e^est  an  crime  de  lèse-hamanité,  et  le  gonvernetnenl, 
que  riiistoire  convaincrait  plus  lard  d'avoir  arrêté  Pie  IX  dans  la  nitsîon  qu*!f 
t»*est  donnée,  serait  voué  à  une  éternelle  infiniie. 

»'  Nais  en  ce  monde,  la  force  nuirale  a  besoin  de  s'appayer  sur  la  force  maié- 
rielle;  il  faut  à  Pie  iX  la  sécurité  du  dehors  autant  que  la  sécurité  intérieure.  Ici 
encore  Tltalie  peut  se  suffire  à  elle-même  ;  Toeuvre  de  la  diplomatie  doit  être  de 
4éi€lopper,  de  protéfer  la  réalisation  de  cette  pensée  féconde,  née  à  b  fois  k 
Ifsples,  I  Rome,  à  Lucqoes,  à  Florence,  k  Gênes,  la  pensée  d*nne  ligne  italienne- 
Quelle  œuvre  plus  belle  que  de  recommander  à  la  fols  Tnnion  et  le  progrès  an» 
Gtits  ftafiens  ;  d*enconrager  le  souverain,  de  la  Toscane  h  suivre  reiemple  do^ 
f%pe;  celui  de  Luoioes  à  persévérer  dans  ses  promesses  et  ses  concessions 
GOOMM  dans  la  pofitîque  la  plus  sûre;  les  autres  souverains  à  entrer  aussi  dans 
In  mâoie  voie  ;  cTsmener  le  roi  de  Naplesè  rendre  I  ses  sujets  leurs  antiques  ins- 
titutions représenuttves  !  Quel  honneur,  si  Tinfluence  de  fomiHe  qnt  a  tout  bon* 
leversé  en  Espsgne,  profiuit  Ici  à  la  liberté  ! 

•  Vaaafft  capiule  est  de  resserrer  et  de  rendre  indîssohibte  Taeeerd  qni  s*é- 
utRt  déjà  entre  le  Pape  et  Charles-Albert.  Le  IHémont  doit  être  le  boudier  et^ 
répée  de  la  figue  iulîenne. 

»  Nons  savons  quelles  défiances  légitimes  éveille  le  nom  de  Gharles-Albert  ; 
nous  n^avons  point  k  réhabiliter  ou  à  accuser  ce  prince,  à  la  fois  brave  et  rusé» 
eatiepreiiant  et  Umide,  éclairé  et  dévot,  plein  de  haine  pour  la  France,  et  d*en- 
vie  pCNir  TAutriche  :  nous  nous  bornerons  à  dire  qn'il  n*a  pas  im  défiiut  qui  ne 
poisse  profiler  à  Tluiie,  et  que  si  la  prudence  humaine  défend  de  compter  snr 
sa  parole,  elle  permet  de  compter  sur  son  intérêt.  Charles-Albert,  moins  que 
penoone,  manquera  aux  destinées  de  sa  maison. 

»  Aucune  adminislration  n*est  meilleure  que  celle  du  Piémont;  les  instîtntioos 
législatives  y  sont,  sur  bien  des  points,  plus  avancées  qu'en  France.  Un  ordre  ad- 
■arable  y  règne  partout  ;  il  n'a  point  de  dettes,  ses  finances  sont  administrées 
avec  une  intelligente  économie  :  c'est  le  seul  Etat  italien  qui  ait  une  organisation 
militaire,  et  cette  organisation  est  parfaite.  On  a  vu  à  Smoleniik,  k  h  Moskovra 
ce  que  valaient  les  régiments  piémonuis,  et  la  liste  serait  longue  des  oflkiers- 
généraux  qu'ils  ont  donnés  à  notre  armée. 

a  Finances  et  armée,  le  Piémont  réunit  donc  précisément  ce  qui  manque  snx- 
antres  Etats  italiens  chez  qui  les  institntions  militaires  sont  tombées  en  désué- 
tude, chez  qui  la  garde  nationale  renaît  à  peine  et  devra  se  borner  long^-temps  I 
maintenir  la  tranquillité  intérieure,  avant  de  devenir  une  force  contre  Fétranger. 
Le  roi  de  Sardaigne  n'a  que  deux  sujets  d'inquiétude  :  sa  frontière  des  Alpes  le 
met  à  la  merci  de  la  France  ;  une  escadre  devant  Gênes  tarirait  ses  revenus.  Li- 
bre de  ces  deux  inquiétudes,  rassuré  sur  la  tranquillité  intérieure  de  ses  Etats,  il 
a  une  armée  assez  forte  et  assez  exercée  pour  braver  la  colère  de  rAutriche,  et 
comme  tout  ce  qui  aJOTaiblit  FAntriche  lui  profile  plus  qu'à  tout  autre,  on  pourra 
aeier,  non  h  son  patriotisme,  mais  à  son  ambition.  • 

On  lit  dans  le  Jlfonifour  : 

aPar  arrêté  en  date  du  H  septembre  i847,  M.  l'abbé  Champarier,  ancien  prin- 
dftà,  est  nommé  principal  du  collège  de  Pamiers.  » 
Par  divers  autres  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  nnstruction  publique  * 
M.  Bronzés,  proviseur  du  collège  royal  de  Cahors,  est  nommé  proviseur  du  col* 


lége  royal  de  Bodn,  en  remiilaceaieig  de  M.  rfbW  TiMfeluiptot  m 
k  bire  vi^loir  se»  droiu  à  la  retraite;  M.  jSoOTfa.  je. T<l;iiaMiiéi ^ 
Mieiicca,  oflkier  de  TUniversiié,  eat mimé provianir  4|  culdgenyil  âalÛr 
dAnic  ;  M.  Maury,  j^ofiseur  du  cotlége  ropJ  de  JUceô,  iiel  pOMi"  " 
collège  ropl  de  CaliorSj  eic.       .  ./.■.... 

MOUVELLBS  BT  FAITS  DIVSU.  * 

niTiitxci. 

PABIS,  2Û«epiettibre.  —  Parordonoaiioeda  roi,eodjit#da  17 
Hk.  les  lieelenaniv-généraux  Reillc  ei  Dode  de  La  Broaerte  sont  éleféeliad&^ 
galle  de  niarécbal  de  France. 

<— U  mort  de  marécbal  On  iiiioi  réduit  i  deai  sunri  vanta  le  ooeilife  dn 

vingt-six  niiiréchaiix  de  rEmpire  crél^  par  Napdéon.  Ce  font  le  nnrécÛ  Sari^ 

duc  de  Dalmaite,  de  la  promotlmi  de  18QI,  et  le  niaréidial  BUraMml,  daç  dé  fa- 

'  guaet  uomoié  en  I80D,  et  frappé  de  déchéance  en  tS30  p6«r  refiie  et  acitt 

•  Lea  vliigt-^ualreniarécliaaxnMNrtajont;  .  ^ 

Bemadoue,  prince  de  Ponteconre  (roi  de  SnMe);  Horat  (rd  deNapkii: 
Bertbier,  prince  de  Nencliàtel  ei  de  Wagram;  llaa^,  due  de  Rivoli,  privr 
d^Ëaaling;  Ney,  prinee  de  la  Meakuwa  »  due  d^Ekbiugen  ;  Lannea,  dac  de  Mau- 
tebcllo;  llortier,  duc  de  Tréviae;  Lefebvre,  duc  de  Daatiick;  KeilemMi«  duedr 
Valmy  ;  loordan;  Serrurier;  Perignon;  Brune;  Bessièrea,  duc  d^Islrie ;  Bavevi. 
prinee  d'Ikkmuhi  et  dWueratadt;  Augereau,  duc  deCaaligfione;  lloucey.  dat 
de  Conegliano;  Oudinot,  duc  de  Regjcio  ;  MacdonaM,  duc  de  Tarenle;  Vider,  dar 
de  Bellune;  Sucbet,  duc  d'Alburéra;  Gouvion-Sainl*Cyr;  le  prince  Pomalemài. 
Groudiy. 

Le$  uiaréchaui  actuels  sont  :  MM.  Soult,  duc  de  Dalmaiic  (de  TEmpIre},  coaie 
Môliior  (de  la  Restauration) ,  comte  Gérard ,  coniie  Sébaâi^ini,  Bogeaud  4  La 
PIcoiinerie,  duc  d'Isly  ;  comte  Reille,  et  vicomte  Dode  de  La  Bruncrie. 
—  On  écrit  du  camp  de  Gompiègnc,  18  septembre  : 

«  Les  embellisiiemenis  des  terrains  des  camps  se  pouriHiivent  avec  activiic. 
Les  soldais,  consuimmeut  occupés  par  les  exercices  de  cbaqoe  jour.  n*avaieai 
pu  Ijiire  ces  mille  petits  travaux  d'art. 

»  Au  camp  de  inanaouvres,  on  dispose  un  immense  piédestal,  coiisindi  par  ki 
soldats  eux-mêmes,  et  sur  lequel  le  buste  du  roi  sera  pUcé  au  milieu  de  nom- 
breux trophées.  Eu  avant  du  front  de  bandière,  les  soldats  du  génie  élèvent  un 
autel  en  plein  air,  pour  célébrer  demain  la  messe  en  présence  des  troupes. 
Le  prince  y  assistera. 

a  On  attend  ici,  entre  autres  personnages,  Tcnvoyé  extraordinaire  de  Perse.  Il 
aéra  logé  an  château  ou  à  la  sous-préfeciure,  si  on  ne  peut  lui  donner  un  appar- 
iement  convenable. 

»  IMgr  le  prince  de  Joinvillc,  les  duc  d'Aumalc  et  de  Montpensier  se  soal  ren- 
dus (hier  17)  à  Saînt-Leu  par  le  chemin  de  i'or  du  Nord. 

a  A  la  gare  de  Paris,  Mgr  le  duc  d*Aomnle  alluma  son  cigare  dana  le  vagoii: 
un  conducteur  qui  ne  le  connaissait  pas,  lui  dit  brusquement  :  «  Ou  ne  fume  pw^ 
»  ici.  —  G*est  vrai,  »  reprit  le  prince,  et  il  jeta  son  cigare.  Ce  petit  incîdcni 
égaya  beaucoup  les  voyageurs  qui  entendaient  ce  conducteur.  » 

—Ou  assure  que  le  général  Bedeau,  en  transmetiani  au  gouvernement  la  nou- 
velle de  Poccupaiion  de  Taza  par  Abd-el-Kader,  et  en  demandant  Teuvoi  deicn- 
forts  ulicrieurs,  n'en  a  pas  moina  sollicité  raulorisaiion  d'intervenir  ininéfialc- 
meut  entre  rémif  et  rempcreur.  Les  mesures  sont  déjà  prises  pour  assurer  la 
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iiHBqoilUté  h  rintérienr  de  PAIgérie.  Les  troupes  sont  eoacenlrées  sur  tous  l-s 
points  principaux  ;  les  bataillons  détachés  en  dWers  endroits  pour  travaux  de  rmi- 
(es  ont  rejoint  leurs  garnisons.  La  division  d'Oran  a  reçu  quelques  renforts,  et 
une  partie  de  celle  d'Alger  est  prête  à  être  transportée  au  premier  ordre  stir  ta 
frontière  de  Touest. 

—  On  écrit  d* Alger,  12  septembre,  au  rou^onno^  : 

a  Nous  voici  à  la  fin  du  Rhamadan  ;  les  événements  vont  sans  doute  se  dos>i- 
lier  dans  le  Maroc.  Jusqu'à  présent,  on  ne  sait  pas  trop  si  Abderrahman  osera 
atuquer  Témir,  mais  les  affaires  ne  peuvent  pas  rester  plus  long-temps  en  Tétat 
où  elles  sont. 

»  A  la  date  des  dernières  nouvelles  de  la  frontière,  Abd-el-Kader  se  trouvait 
toujours  du  côté  de  Taxa,  organisant  son  armée  et  recevant  des  renforts  de  tous 
côtés.  La  position  de  ce  chef  n'est,  dit-on,  rien  moins  que  désespérée. 

»  Il  paraît  que  malgré  la  surveillance  exercée  sur  la  fronlière  par  nos  troupes, 
des  Arabes  en  assez  grand  nombre,  appartenant  à  des  tribus  campées  sur  notre 
territoire,  sont  allés  rejoindre  l'émir  dans  le  Maroc.  Nul  doute  que  Tannonce  da 
premier  succès  remporté  par  Abd-el-Kader  sur  les  troupes  d'Abderruhman  ne  soit 
le  signal  d'une  émigration  que  Ton  cherchera  en  vain  ù  empêcher.  Du  reste,  la 
tranquillité  se  maintient  dans  les  tribus  de  la  Trontière,  et  Abd-el-Kader  ne  cesse 
de  répéter  qu'il  est  en  paix  avec  la  France,  v 

— Un  journal  assure  que  des  nouvelles  d*un  haut  intérêt  viennent  d*arriver  de 
Madagascar,  il  paraît  qu'une  conspiration  a  éclaté  à  Tanarariva,  vers  les  derniers 
joors  de  juin.  Cette  conspiration,  dirigée  contre  le  gouvernement  de  la  reine  Ra- 
navalo,  avait  pour  chef  Anaka-Souli*  cousin  du  feu  roi  Radama,  un  des  hommes 
les  plus  distingués  du  pays.  Au  moment  d'en  venir  aux  mains,  la  reine  a  fait  des 
concessions  et  renvoyé  deux  de  ses  ministres  connus  par  leur  haine  contre  le 
|iarii  européen  et  par  leur  ignoranee  fanatique. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'a  dû  paraître  en  vue  de  File  M.  le  contre-amiral 
Cécille.  Cet  oflicier  distingué,  qui  connaît  parfaitement  l'esprit  des  habitants  de 
Madagascar,  s'est  fait  accompagner  de  la  frégate  la  Ctéopàlrey  de  la  corvette  la 
Yietorieuie  et  deux  autres  bâtiments  de  la  station  de  Bourbon.  C'est  .^  la  tête  de 
ces  forces  imposantes  qu'il  a  paru  devant  Tamatave,  porteur  de  paroles  de  paix. 
On  attendait  à  Bourbon,  avec  la  plus  vive  impatience,  le  résultat  de  sa  dé- 
marche. 

—Son  Exe.  Méhemmed-Ali-Khan,  ambassadeur  du  Shah  de  Perse,  est  arrivé 
à  Paris.  11  est  accompagné  de  son  fils,  de  son  gendre  et  d'une  suite  assez  nom- 
breuse. 

Cette  ambassade  était  depuis  cinq  mois  et  demi  en  voyage. 

Le  nouvel  ambassadeur  a  été  reçu  à  Orléans  par  M.  le  comte  Alis  Desgranges, 
premier  secrétaire  interprète  du  roi,  envoyé  à  sa  rencontre  pour  le  comptimen- 
ler  et  ramener  dans  les  appartements  destinés  à  le  recevoir,  place  Vendôme,  à 
rhôtel  du  Rhin. 

Mirza-Méhemmed-Ali-Khan  occupait  avant  son  départ  le  poste  de  ministre  des 
affaires  étrangères  dont  il  est  resté  titulaire.  Arrivé  à  la  force  de  l'Age,  la  carrière 
brillante  qu'il  a  fournie  est  moins  le  résultat  de  sa  naissance  que  de  son  talent, 
qoe  l'on  dit  très-remarquable. 

Neveu  d'AbuUHassan-Khan,  ambassadeur  extraordinaire  en  France  en  1818. 
il  avait  alors  accompagné  son  oncle.  Il  a  depuis  consaeré  les  souvenirs  de  son 
voyage  et  de  son  séjour  parmi  nous  dans  nne  pièce  de  vers  qui  a  obtenu  une 
grande  vogue  à  la  cour  de  Perse,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  y  faire  con- 
naftre  avantageusement  par  ses  compatriotes. 
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-*  M.  Eynard,  dans  une  lettre  qa'U  vient  de  reiid«e  publique,  Mdan  4. 
«Toîr  irainement  pbidé  auprès  de  lord  Palneratoi  le  came  de  la  Grtee,  fm 
^taûr  que,  le  semestre  échu  de  reasproni  grec  acfoltlé,  B  y  ait  svna  nia- 
threment  aux  semestres  ultérieors,  il  Tieot  d'autoriserses  banginen  à  Vmk, 
MM.  Odier  et  C,  à  payer,  le  20  septembre,  la  traite  de  500,000  lir.»  éniae  m 
M  par  le  gcaveroemeot  grec  à  Tordre  du  gouvernement  anglais. 

—  M.  le  ministre  des  finances  a  porté  plainte  en  diffamaiion  contre  le  féraat 
du  Courrier  Françait,  à  raison  d'un  article  publié  dans  ce  joomal  le  14  de  oe 


—  On  lit  dans  le  Journal  du  Haivre  : 

c  Le  plus  grand  secret  entoure  rinstruction  à  laqueUe  on  procède  à  la  wàt 
iles  actes  judiciaires  accomplis  dans  la  journée  de  mercredi,  ei  nous  n^eesaienai 
.  pas  de  percer  un  mystère  qui  est  la  sauvegarde  des  droits  de  Tinnocence  conwe 
le  rempart  des  investigations  de  la  justice.  On  sait  seulement  qu'nne  nonvde 
nrresutiOD  a  été  opérée  sur  la  personne  d'un  préposé  du  service  actif  det  dona- 
■  nés,  et  qu'il  a  comparu  hier,  dans  raprès-midi,  ainsi  que  les  deni  antres  préve- 
>nus«  par-devant  M.  le  juge  d'instruction,  comme  impliqué  dans  la  inéflM  al^ 
iaire.  » 

—  Les  renseignemenu  réunis  por  la  société  d'agriculture  du  Haut  BWn  ont 
constaté  que  la  récolte  avait  dépassé  d'un  quart  environ,  dans  ce  T 
celle  d'une  année  ordinaire. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  les  resten  i 
du  prince  Louis  Bonaparte,  ancien  roi  de  Hollande,  et  ceux  de  son  fila,  devaieat 

•  être  déposés  à  Rueil  auprès  de  la  reine  Hortense.  D'après  le  vœu  exprimé  par  le 
prince  dans  son  testament,  ses  restes  reposeront  à  Saint-Leu-Tavemy  ;  uae 
somme  de  60,000  fr.  a  été  affectée  par  le  prince  Louis  Bonaparte  au  monumeai 
qui  doit  être  érigé  dans  l'église  même  de  Saint-Leu. 

•»  Mme  la  vicomtesse  Rogniat,  veuve  du  général  de  ce  nom,  vient  de  mourir 
à  Tours,  où  elle  passait.  Sa  famille,  prévenue  k  Paris  par  dépêche  télégraphique 
de  l'état  alarmant  de  f^a  sanié,  n'a  pu  arriver  que  pour  lui  rendre  les  demie^ 
devoirs.  Mme  Bogoiat  était  fille  du  maréchal  Périgaon.  C'était  une  femme  reli- 
gieuse et  cliaritable. 

—  Le  gérant  de  la  GazêUe  d'Auvergne^  M.  Batiste,  vient  de  mourir  bien  mal- 
heureusement ;  il  a  été  écra'^é  par  une  voiture  au  détour  d'une  rue;  il  portaitdans 
ses  bras  une  de  ses  petiles  filles,  qui  n'a  point  été  atteinte.  Un  grand  concours 
d'habitants  a  accompagné  à  sa  dernière  demeure  ce  citoyen  généralement  aimé  e( 
estimé. 

—  Un  des  premiers  jours  de  ce  mois,  un  voyageur  jeune  encore,  nn  de  œs  en- 
duits de  l'Alsace  qui  émigrent  périodiquement  pour  aller  tenter  la  fortune  en 
Amérique,  s'était  arrêté,  bara^  de  fatigue  et  de  besoin,  dans  une  des  mes  do 
faubourg  Saiotr-Germain.  11  se  reposait  sur  les  pavés  de  la  rue,  entouré  de  si 
femme  et  de  ses  trois  enfants  qui  liy  demandaient.  Tune  de  la  force  et  du  oon* 
rage,  les  autres  du  pain. 

Dans  ce  moment  un  ouvrier,  vôtu  d'une  blouse  blanche,  passait  auprès  de  U, 
portant  ji  la  main  le  vase  de  fer-hlanc  qui  contenait  son  dîner.  An  cri  de  fais 
qui  s'échappait  de  la  bouche  des  enfants,  il  s'arrêta  et  leur  dit  :  a  Ne  pleures  pas 
^  comme  cela,  mes  enfanis  ;  tant  qu'il  y  aura  des  honnêtes  gens,  et  quoi  qu'on  Suk 
il  y  en  aura  toujours  en  France,  on  ne  mourra  point  de  faim  à  Paris;  tenex,  vaifi 
de  la  soupe  et  des  fruits,  mangez,  mes  enfimts,  et  ne  plenrea  plus;  mai^i,  la 
.bonne  mère,  et  reprenez  courage.  » 

La  foule  s'était  groupée  autour  du  gàaérenx  ouvrier  et  < 
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lent  Vite  ayidilé  son  dîner.  Les  pièces  de  monnaie  tombaient  à  leurs  pieds, 
rM|tt*mi  Tîeux  prêtre  prenant  la  main  de  Tonvrier  et  la  pressant  dans  la  sienne! 
idii: 

«  Comment  férei-vons  anjomtTha!  ponr  dtaer,  mon  ami? -«Ce  qoe  je  ferai, 
onsif  or  le  curé,  je  penserai  à  ces  bonnes  gens,  je  mt  ierrerai  U  venire,  et  j'at- 
ndrai  ce  soir  pour  manger  la  Miupe.— D'ici  k  ce  soir  il  y  a  loin;  tenex,  accep- 
I  ceci  pour  remplacer  votre  modeste  repas.  » 

Et  l*bomme  de  Dien  glissa  dans  la  main  de  Tonvrier  one  pièce  de  cinq  francs, 
artisan  Taccepta  avec  reconnaissance  et  poursuivit  son  chemin  ;  pais  revenant 
r  ses  pas,  il  la  déposa  dans  le  tablier  4e  la  mère  de  famille,  disant  :  «  l*ai  de 
avrage,  moi,  tandis  que  vous  n>n  aurez  peut-être  pas  de  kwg-temps.  Prenez 
,  ça  vient  du  bon  Dieu.  • 
Ce  trait  est  trop  beau  pour  être  commenié. 

«—  On  travaille  en  ce  moment  à  baisser  d'environ  un  mètre  le  niveau  de  la 
ice  du  parvis  Notre-Dame  et  par  suite  celui  des  rues  adjacentes.  On  arrivera 
sonnais  k  N«»tre-Dame  par  un  perron  de  plusieurs  marches.  Au  moyen-àge  ce 
iron,  dit-on,  avait  onze  marches.  Les  travaux  de  resuuration  des  tours  et  du 
tevet  de  Téglise  métropolitaine  ont  été  poursuivis  avec  activité  depuis  le  com- 
BMement  de  la  campagne. 

«—  Voici  la  liste  des  nouvelles  statues  qn*on  vient  de  placer  au  Luxembourg  en 
«Dt  des  grands  massifs  an  couchant  des  parterres  :  Marguerite  de  Provence, 
ir  Russon  ;  Anne  de  Bretagne,  par  Debay  ;  Anne  de  Beaujeu,  duchesse  de  Bour- 
10  et  d'Auvergne,  fille  de  Louis  XI,  par  Gatteaux;  Anne  d'Autriche,  par  Ra- 
ng; Marie  de  Médicis,  par  Cnillouet. 

—  On  écrit  de  Munich,  iO  septembre  : 

a  Les  joumaui  publient  aujourd'hui  une  nouvelle  qni  a  causé  ici  un  étonne- 

entdont  on  ne  peut  revenir  :  la  reine  régnante  vient  de  conférer  h  Mme  la  com- 

Me  de  Landsfeld  (Lola  Montés)  les  insignes  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  haute 

rtiaction  à  laquelle  sont  attachées  les  grandes  et  les  petites  entrées  à  la  cour. 

après  ces  journaux,  et  comme  conséquence  de  cette  gr&ce,  Mme  de  Landsfeld 

n  présentée  à  la  cour  dès  le  retour  de  LL.  MM.  à  Munich.  » 

Une  antre  correspondance  du  13,  porte  de  qui  suit  : 

«  Madame  la  comtesse  de  Landsfeld  (Lola  Montés),  avant  de  se  faire  présenter 

te  cour,  où  la  décoration  de  l'ordre  de  Marie  Thérèse,  que  la  reine  vient  de  lui 

nférer,  lui  donne  de  plein  droit  les  grandes  et  les  petites  entrées,  a  voulu  près- 

itir  la  haute  noblesse  sur  l'accueil  auquel  elle  pourrait  s'attendre  de  sa  part. 

eet  effet,  elle  a  envoyé  ces  jours-ci  à  une  vingtaine  des  premières  familles  de 

unich  sa  carte  de  visite,  portant  Finscription  suivante  :  Marie,  conUesse  de 

mdifeld. 

9  La  plupart  de  ces  familles  n'ont  pas  répondu  à  cette  avance  ;  les  autres  ont 

ivoyé  à  Mme  de  Landsfeld  sa  carte,  sur  laquelle  avaient  été  ajoutés  ces  mots  : 

iùas  ne  connaissons  pas  cette  comtesse.  » 

»Mme  de  Landsfeld,  offensée,  a  quitté  brusquement  Munich.  On  assure  qu'elle 

i  sortie  de  la  Bavière  et  qu'elle  s'est  rendue  à  Chemnitz,  en  Saxe.  » 

—  Nous  aurons  prochainement  le  spectacle  d'une  éclipse  annulaire  et  centrale 
soleil.  Cest  le  6  octobre,  à  six  heures  vingl-et-une  minntes  du  matin,  que 

mmeficera  l'éclipsé  pour  Paris;  la  fin  de  l'éclipsé  annulaire  aura  lien  à  huit 
lires  cinquante-huit  minutes. 

L*éclipse  sera  annulaire  et  presque  centrale  au  Havi«,  è  Rouen,  Beaavals,  Gbâ* 
is,  Nancy,  Golmar.  Elle  sera  encore  annulaire  d'un  côté  h  Donkerque,  LiHe, 
i;  de  l'autre,  à  Mayenne,  Orléans,  Auxerre,  Dyon,  Besançon,  et 
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par  conséquent  tous  les  lieux  silucs  dans  la  zone  formée  par  la  ligne  de  ces 
\illes. 

Pour  DOS  pays ,  qui  se  trouvent  à  peu  près  au  niveau  de  celle  zone,  TécUpse 
sera  presque  centrale,  et,  pendant  quelques  minutes,  si  le  ciel  esl  pur  et  sans 
nuage,  on  y  apercevra  le  soleil  sous  la  forme  d'un  simple  anneau  lumineux  pres- 
que aussi  régulier  que  le  serait  un  cercle  tracé  au  compas. 

— Un  incendie  s'est  déclaré  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  à  bord  d'un  bateao 
marnois  amarré  sous  le  pont  de  Grenelle  ;  Tinceodie  s'est  promptemeni  coromii- 
niqué  à  ta  charpente  du  pont,  qui  n'a  été  que  peu  endommagé,  assez  loutefetf 
pour  que  la  circulation  des  voitures  y  soii  provisoirement  interceptée.  On  ne&'ot 
rendu  complètement  maître  du  feu  qu'à  trois  heures  du  matin.  La  perte  occasM- 
née  par  ce  sinistre  est  évaluée  à  6  un  8,000  Tr.  On  n*a  heureusement  aucun  acci- 
dent à  déplorer  parmi  les  travailleurs. 

—  Les  efforts  de  M.  Spooner  et  d'autres  personnes  qui,  dans  la  dernière  session 
du  parlement  anglais,  ont  tenté  d'introduire  un  bill  pour  la  suppression  de  la  pros- 
titution, paraissent  devoir  cire  couronnés  de  succès.  Le  lait  ayant  été  con^laié 
qu'un  grand  nombre  de  maisons  de  tolérance  étaient  tenues  par  des  Israélites,  le 
premier  rabbin  ou  grand-prêtre  [M.  Adler)  a  signiûé  qu\n  l'avenir  les  isnéUies 
tenant  ou  faisant  tenir  de  semblables  maisons,  ne  seraient  plus  admis  à  la  (syna- 
gogue, et  qu'ils  seraient  réputés  exclus  du  nombre  des  israéliies.  Les  Gis  et  if$ 
filles  de  ces  Israélites  ne  seraient  pas  mariés  conformément  au  rite  Israélite, 
et  à  la  naissance  de  leurs  enfants,  aucune  cérémonie  religieuse  n'aura  lieu.  La 
sépulture  serait  refusée  à  celui  qui  mourrait  exerçant  cette  infime  profess4on,  le 
corps  serait  inhumé  en-dehors  des  limites  du  cimetière  ordinaire.  En  un  mot,  il 
serait  traité  comme  un  être  maudit. 


EXTÉRIBDR. 

ESPAGNE.  —  Une  dépêche  télégraphique  de  Madrid  annonce  que  le  mîniS' 
1ère  espagnol  s'était  enfin  complété. 

M.  Goyena,  ministre  de  la  juslîcc,  a  été  nommé  président  du  conseil,  tt 
M.  Cortazar,  ministre  des  affaires  étrangères.  Tous  deux  appartiennent  au  parti 
modéré. 

Voici  donc  la  nouvelle  compoAÎiion  du  cabinet  espagnol,  après  l'échec  du  doc 
de  Valence  : 

M.  Goyeiia,  président  du  conseil  cl  ministre  de  la  justice;  M.  Salamnnca,  mi- 
nistre des  finances;  &I.  de  l'Escosura,  ministre  de  rintérieur;  le  général  Cordo- 
va,  ministre  de  la  guerre  ;  le  général  Ros  de  Olano,  ministre  de  rinstruclion  ei 
du  commerce;  M.  Cortazar,  ministre  des  affaires  étrangères;  M.  Sotelo,  ministre 
de  la  marine. 

—  La  Gftzeilede  Madrid  du  li  septembre  public  la  circulaire  suivante  : 
Ministère  de  l'intérieur  du  royaume. 

0  Le  journal  français  intitulé  le  Courrier  Fronçait  a  osé,  dans  son  numéro  250, 
parler  de  noire  souveraine  doua  Isabelle  II  dans  des  termes  aussi  honteusement 
calomnieux  qu'indignes  du  pays  civilisé  où  se  publie  ce  journal.  Le  gouverne- 
ment de  la  reine,  décidé  à  ne  pas  «souffrir  qu'indigènes  ou  étrangers  osent  insal- 
ter  impunément  le  trône  espagnol  et  l'auguste  personne  qui  l'occupe  pour  le  bon- 
heur de  la  nation,  a  résolu  enVtv.  autres  mesures  que  réclame  la  gravité  du  cas, 
que  l'Introduction  et  b  circulation  en  Espagne  du  Courrier  Français  soient  îd- 
terdites. 

»  D'ordre  royal,  je  vous  le  mande,  afin  qu'en  ce  qui  vous  coneeroe  et  sous 
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votre  plii8  rigoareuse  responsabilité,  vous  fassiez  exécuter  la  susdite  résolotioii 
du  gouvernement. 

9  Dieo  vous  garde  longues  années. 

»  Signé  :  Escosura. 

»  Madrid,  12  septembre  1847.  » 

POSTUGAIi.  —  11  est  arrivé  en  Angfclerrc  des  nouvelles  He  Lisbonne  jus- 
<|n\in  9  de  ce  mois.  Les  vaisseaux  anglais  sont  toujours  dans  le  Tage.  Tous  les 
Y>anis  se  préparent  à  la  lutte  électorale.  Les  progressistes  se  plaignent  que  la 
fraude  s'est  glissée  dans  la  confection  des  listes.  Les  cabralistes,  Costa-Cabral  en 
lète,  se  présentent  comme  les  vrais  amis  de  la  constitution.  Mais  Saldanha  ne 
prétend  pas  leur  abandonner  cette  position,  et  le  duc  de  Terceira  se  joint  è  loi. 
On  regarde  la  scission  entre  Costa-Cabral  et  Saldanha  comme  irrémédiable. 

Le  correspondant  du  Morning-Chronicle  dit  qu'il  y  a  eu  des  désordres  graves  à 
Porto. 

ITAX«I£.  —  La  Gazette  piétnontaite  du  14  publie  la  notification  suivante  : 

tf  Les  populations  de  quelques  provinces  de  ces  Etats  voulant  manifester  Faf- 
feciion  et  le  dévoûment  qu'elles  portent  à  leur  auguste  père  et  souverain,  ont  ar- 
tère des  drapeaux  non  nationaux,  et  adopté  des  rubans  et  des  encnnle^  i 
rentes  couleurs. 

ù  L'intention  expresse  de  S.  M.  étant  que  dans  toutes  les  cîreai] 
fasse  seulement  usage  du  drapeau  et  de  la  cocarde  nationale  que  \c^ 
portent  avec  honneur  depuis  huit  cents  ans,  tout  autre  drapeau  et 
carde  sont  défendus. 

»  L'ins|>ecieur-géneral  de  pé 
D  LAZZAm. 

B  Turin,  13  septembre  1847.  d  __ 

Ce  même  journal  de  Turin  cite  une  autre  notification  du  gouverneur  comman- 
dant de  Gènes,  qui  défend  aux  sujets  sardes  de  porter  et  de  vendre  des  tocurdcs 
qui  ne  sont  pas  celles  do  l'Etat. 

—  Le  dernier  navire  arrivé  d'Italie  est  la  Marie- Àntoinelît  ^  qui  a  tou- 
ché à  Civila-Veccliia,  Livournc  et  Gènes.  Ce  bAtiment  n'apporte  pns  de  nou- 
velles postérieures  à  celles  que  nous  avons  publiées,  et  la  même  incertitude  con- 
ilnnc  touchant  les  affaires  de  In  Sicile.  Il  n'a  point  été  permis  jusqu'ici  aux  jour- 
naux de  Rome  de  parler  de  ce  qui  se  passe  dans  le  ropume  des  l>eux-Siciles.  Si 
l'on  doit  en  croire  quelques  correspondance.^  les  Anglais  qui  promènent  leur 
pavillon  sur  les  côtes  de  Sicile,  encourageraient  par  leur  présence  l'insurrection. 
Un  grand  nombre  de  navires  de  cette  nation,  et  parmi  eux  plusieurs  petits  navi- 
res de  guerre,  étaient  le  G  en  vue  de  Messine. 

De  Rome  les  nouvelles  sont  toujours  satisfaisantes,  et  les  Débalt  les  fo  it  suivre 
aujourd'hui  de  cette  apostille  flatteuse  : 

a  L'attachement  pour  le  Pontife  va  toujours  en  augmentant,  et  le  peuple  tout 
4!micr  s'e^t  groupé  autour  de  son  chef.  Nous  ne  saurions  assez  applaudir  à  la  con- 
duite de  ces  populations  qui,  après  l'occupation  de  Ferrare,  ont  su  garder  leur 
calme  et  leur  dignité,  n 

—  La  Gazelle  d'Àugsbourg  dément,  d'après  une  lettre  de  Vienne ,  la  nouvelle 
donnée  par  la  Gazelle  de  SUétie  et  reproduite  par  la  plupart  des  journaux  alle- 
mands, que  l'archiduchesse  Marie-Louise  serait  décidée  à  abdiquer  la  couronne 
de  Parme  et  à  se  fixer  en  Autriche.  La  Gaulle  â^Augthowrg  assure  que  la  prin- 
cesse ne  prolonge  son  séjour  à  Vienne  que  pour  assister  au  nuiriage  de  l'archiduc 
Terdinand  d'Esté  avec  Tarchiduchesse  Thérèse,  et  qu'après  ce  mariage  S.  A.  U 
retournera  à  Parme. 
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ANGIXTEBBE.  —  Les  faillites  se  succèdeot  en  iingleterro  avec  ne  ef- 
frayante rapidité.  Le  passif  des  maisons  qui  ont  sospeoda  leurs  paieiemi  dé- 
passe aujourd'hui  de  beaucoup  cent  millions  de  francs.  On  sait  que  ces  sinistret 
frappent  surtout  les  négociants  qui  ont  spéculé  sur  les  grains,  et  qui  B*oot  po 
soutenir  la  baisse  de  fM)  p.  100  qui  a  eu  lieu  sur  le  marché  de  Londres  depais  le 
mois  de  juin.  L'influence  de  ces  désastres  s'étend  aux  pays  de  tàbrlqne  ;  le  tra- 
vail manufacturier  est  suspendu  dans  beaucoup  de  localités,  et  les  ventes  Joana- 
lières  de  Liverpool  ne  servent  plus  guère  qu'à  alimenter  le  commerce  de  réex- 
portation. 

nULAHIIE. — On  lit  dans  le  Mommg-ChrùnieU  : 

«  La  corpoRition  de  Dublin  doit  tenir  une  réunion  pour  prendre  en  considéra- 
tion et  adopter  nue  adresse  à  la  reine,  priant  S.  M.  de  soutenir  le  Pape  dans  ses 
efforts  pour  établir  les  principes  libéraux  en  Italie.  L'adresse  sera  probablemeol 
proposée  par  l'alderman  O'Brien,  et  appuyée  par  l'alderman  Bull.  Nous  defov 
ajouter  que  Tidée  de  lever  une  brigade  irlandaise  de  30,000  hommes,*  pour  aller 
au  secours  du  Pape,  a  été  formellement  émise  par  le  colonel  Rutler,  membre  du 
-parlemeiil,  dans  la  dernière  réunion  de  la  société  du  rappel,  à  Dublin.» 

SUnSfi.— On  nous  écrit  de  Berne,  le  15  septembre  : 

«  Le  grspd-conseil  du  canton  de  Berne  est  réuni  depuis  trois  jours.  Ea  tosl 
autre  temps^  cela  serait  pour  vous  d'un  médiocre  intérêt  ;  mais  il  peut  en  être 
autrement  à  cause  des  circonstances.  Dans  la  séance  d'hier,  le  directeur  des  a^ 
faires  militaires,  qui  n'est  autre  que  M.  Ochsenbein  lui-même,  a  demandé  o 
crédit  d'environ  155,000  livres  suisses  (230,000  fr.},  pour  mettre  les  deux  pre- 
miers contingents  en  état  d'entrer  en  campagne,  il  a  motivé  cette  allocation  ex- 
traordinaire sur  l'éventualité,  qu'il  considère  comme  Irèt-jgfobabUy  d'une  exéca- 
'  lion  à  main  armée  de  Tarrét  de  dissolution  du  Soiiderbund.  M.  Ochsenbein  pa- 
raît ne  pas  douter  que  le  grand -conseil  de  Saint-Gai  I  ne  doive  donner  à  sa  dépu 
talion  des  insiruciions  à  cet  effet.  Le  grand-cousetl  de  Berne  a  adopté  la  propo- 
sition du  gouvernement  et  voté  le  crédit.  » 

GBËGE.— On  écrit  d'Athènes,  5  septembre  : 

aM.€k>letti  est  très-dangereusement  malade  depuis  quelques  jours.  Il  estatteiai 
de  la  même  maladie  à  laquelle  il  a  failli  succomber  l'hiver  dernier.  Les  hoii 
principaux  médecins  de  la  capitale  ont  passé  auprès  de  lui  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  du  3  au  4.  Sa  maladie  est  incurable,  et  les  médecins  ont  déclaré  qo*il 
est  dans  un  danger  imminent,  et  qu'il  ne  reste  guère  d'espoir  de  le  sauver  de 
celte  rechute.  Cependant  le  médecin  en  chef  de  l'escadre  française,  qui  a  été  ap- 
pelé près  du  malade,  lui  a  procuré  hier  soir,  dit-on,  quelque  soulagement  mo- 
mentané ;  mais,  si  l'on  en  croyait  la  rumeur  publique,  il  ne  lui  resterait  plus  que 
quelques  jours  à  vivre  ;  et  déjà  les  partis  se  préparent  à  se  disputer  sa  succes- 
sion politique,  a 

4^  Çêtaub,  ^brirn  te  Hïexr 
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Act.  de  la  Banque.  3180  fr.  00  c. 


Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 
Caisse  hypoibéca  rc.OOO  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  95fr.l/l. 
Rentes  de  Naples.  00  fr.  00c. 
Emprunt  d'Haïti.  OOOfr.OOc. 
Uentc  d*^s|>agne.  5  p.  0/0  00  fr.  (V^ 


PARIS. ^  ISPRIHKRIB  O'ADRIEN  LE  CLERB  ET  G*    rUC  CaSSOttO,  9^. 


JEUDI  S5  SEPTEMBRE  1847.  (M*  4452.) 


L'ANCIENNE  ABBAYE  ET  L*ÊGLISE  ROYALE  DE  SAINT-DENIS. 

II  n*exi8te  pas,  croyons-nous,  dans  le  inonde  entier,  si  nous  en  ex- 
ceptons Saint-Pierre  de  Rome,  une  église  qui  réunisse  tous  les  genres 
JlUustratioa  au  même  degré  que  l'église  de  Saint-Denis  en  France.  Les 
précieuses  reliques,  les  nombreux  miracles,  déterminent  sa  fondation  ; 
les  saioU,  les  papes  et  les  rob  se  disputent  Tfaonneur  de  la  rétablir  ou  de 
l'enrichir  ;  une  Congrégation  célèbre  par  son  origine,  par  ses  Tertus, 
par  ses  travaux  et  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  vient 
dès  le  commencement  se  dévouer  à  son  service  et  ajouter  à  son  éclat  ; 
les  papes  la  visitent;  les  rois  et  les  reines  de  France  s'y  font  sacrer...  et 
enterrer  ;  des  conciles  s'y  tiennent.  11  n'est  pas  jusqu'à  ses  catastrophes 
et  ses  désolations,  et  enfin  sa  résurrection,  qui  n'aieut  quelque  chose  de 
grand  et  de  majestueux.  Associée  à  presque  toutes  les  grandeurs  et  à 
toutes  les  infortunes  de  la  France,  croissant^  tombant,  se  relevant  avec 
elle,  fournissant  à  ses  guerriers  l'étendard  de  l'honneur  et  le  cri  de  la 
▼ictoire,  lui  prêtant  au  besoin  des  hommes  d'Etat,  traçant  ses  annales,  soti 
histoire  est  devenue  inséparable  de  celle  du  pays.  Ce  n'est  donc  pas  mer- 
▼Âlle  que  ses  destinées  aient  excité  de  tout  temps  un  si  grand  intérêt, 
que  tant  de  millions  aient  pu  être  dépensés  sans  aucune  réclamation  de- 
puis près  d'un  demi-siècle  pour  l'arracher  à  sa  ruine,  et  que  la  seule 
question  de  l'organisation  de  son  chapitre  ait  soulevé  de  plus  graves 
discussions  que  ne  fit,  en  1822,  la  création  de  trente  diocèses,  et  en  18^ 
la  tentative  de  les  supprimer.  A  tous  ces  titres  non  moins  glorieux 
qu'importants  pour  l'histoire  de  notre  Eglise  et  du  pays,  nous  croyons 
qu'on  parcourra  avec  intérêt  la  notice  succincte  que  nous  traçons  ici. 

La  première  église  de  Saint-Denis  fut  construite  au  cinquième  siècle 
par  les  soins  de  sainte  Geneviève  et  du  saint  prêtre  Gênez,  sur  le  tom- 
beau i-enfermant  les  reliques  du  premier  évêque  de  Paris,  et  de  ses  saints 
compagnons  Rustique  et  Eieuthère  qui  souffrirent  le  martyre  avec  lui 
durant  la  persécution  suscitée  par  l'empereur  Âurélien,  vers  275.  De 
nombreux  miracles  y  attiraient  les  fidèles  des  pays  les  plus  éloignés.  Dès 
le  commencement  de  ce  siècle,  nous  la  voyons  déjà  desservie  par  des 
Reli|»ieux  de  Saint-Benoîl  sous  la  direction  de  Tabbé  Dodon  ;  Dagobert 
la  Csit  reconstruire  avec  luxe;  il  veut  que  les  peintures  et  les  dorures 
brillcut  au-dedans,  et  que  les  dehors  soient  ornés  de  sculptures,  luxe 
alors  fort  rare,  à  ce  qu'il  paraît.  Il  dote  les  reliques  des  saints  d'une  magni- 
fique châsse,  où  le  célèbre  Eloi  prodigue  avec  les  inspirations  de  son  ta- 
lent, i*or,  Targent  et  les  pierres  précieuses.  L'édifice  de  Dagobert  fait  si 
bien  oublier  celui  qui  l'avait  précédé,  que  ce  roi  passa  long-temps  de- 
UAmi  de  la  Religion.  Tome  CXXXIV.  37 
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puis  poor  le  fondateur  de  l'élise  de  Saint^Deiûi  oà  il  roulât 
terré.  Cest  le  premier  roi,  et  Nanthilde,  sa  troitiènie  femme,  ft 
inière  reine  qui  y  aient  reçu  la  sépulture.  CloTÎa  D  fiit  après  ei 
autre  roi  de  la  race  mérovingienne  dont  la  tombe  s'élera  aup 
leur. 

L'église  de  Bagobert  ne  subsista  que  jusque  rers  la  fin  du 
siècle.  A  cette  époque,  Pepîn-le-Brèf  entreprit  de  la  reconstn 
qu'elle  fut  déjà  ruiuée,  soit  qu'elle  fût  devenue  trop  insuflîsan 
piété  ne  se  ralentissait  pas,  et  le  nombre  des  moines  allait  tou joi 
sant  comme  celui  des  pèlerins.  Pépin  d'ailleurs  avait  inaugure 
iiKMiie  nouvelle,  celle  du  sacre  et  du  couronnement  des  rois  ei 
épouses,  qui  devait  exiger  plus  d'espace  dans  les  églises  destine 
célébration.  Cette  cérémonie  avait  eu  lieu,  il  est  vrai,  à  Soissc 
nouveau  roi  ainsi  que  la  reine  Bertlie  sa  femme,  et  Charles  et( 
ses  deux  fils,  reçurent  l'onction  sainte  et  la  couronne  des  main 
Boniface,  archevêque  de  Mayence  et  l^at  du  pape.  Mais  Pepi 
deux  ans  plus  tard,  en  754,  profiter  de  la  présence  du  souverai 
Hltienne  II  en  France,  pour  &e  faire  sacrer  une  seconde  fois  pa 
l'église  de  Saint-Denis,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  deux  fils.  ] 
était-il  dans  son  intention  que  ses  successeurs  imitassent  son 
quant  à  la  répétition  de  la  cérémonie  et  quant  au  choix  du  li( 
Denis,  en  effet,  était  l'objet  d'une  vénération  telle,  que  bien  lo 
encore  après,  soiis  la  troisième  race,  un  des  principaux  devoin 
après  leur  sacre  à  Reims  (1),  était  de  venir  prier  sur  son  torab 
de  faire  leur  entrée  dans  Paris.  Charles  VI  même  fut  vivement 
par  ses  seigneurs  pour  avoir  laissé  écouler  trois  mois  avant  d 
quitter.  Ce  retard  semblait  alors  une  éuormité. 

Pépin  mourut  sans  avoir  terminé  la  nouvelle  église  qui  fu 
]Vkr  Charlemagne.  Le  grand  empereur  quitta  Aix-la-CliapelU 
sister  à  sa  dédicace,  mais  ses  cendres  ne  vinrent  point  s'y  inèlc 
de  son  pî'ie  et  de  sa  mère,  non  plus  que  celles  de  son  frère  C 
<]harles-le-Chauve,  Louis  111  ei  Tautre  Carloman,  sont  les  i 
rendants  de  Pcpiu  qui  reposèrent  après  lui  dans  les  caveaux 
Denis. 

A  trois  cent  soixante  ans  de  là,  le  besoin  ou  le  désir  de  reu 
vieille  église  par  une  nouvelle  se  manifeste  de  nouveau.  Sugei 
plus  illustres  abbés  de  Saint-Deuis,  Tuu  des  plus  grands  homn 

(I)  Le  privilège  de  Féglise  de  N.-D.  de  Reims  pour  le  sacre  de 
positivement  roi-onnii  que  dans  une  assemblée  des  grands  du  roy: 
Louis  Vil,  dans  le  pabis  de  Maurice  de  Suily,  évoque  de  Paris.  Aopai 
>i(Mirs  roii  se  firent  >acier  dans  d  autres  églises,  principalement  à  5 
( !ompiè|jnt*  il  à  Uiléans. 


(  î^3  ) 
3  plus  grands  artistes  de  la  France  du  moyen  â{];e,  arrête  les  plans 
te  les  fondations  du  beau  monument  que  nous  connaissons  aujour- 
.  Ses  mémoires  nous  le  montrent  architecte,  maçon,  charpentier, 
re,  dirigeant  les  travaux,  faisant  cuire  des  briques,  suivant  attenti- 
nt  les  opérations  des  verriers  étrangers  qui  lui  fabriquent,  à  grand 
rt  de  saphirs,  de  beaux  verres  bleus  pour  ses  vitrausT,  donnant  les 
i  et  peut-être  dessinant  les  cartons  des  peintures  qui  doivent  y  être 
itëes.  Il  nous  décrit  ensuite  ces  sujets  et  la  place  qu'ils  occupent. 
DU  ministre  ou  conseiller  de  Charles-Ie-Gros  et  de  Louis  Vil, 
uc  régent  de  France  sous  ce  dernier,  les  soins  importants  de  ces 
»  fonctions  ne  le  détournent  point  de  cenx  que  réclament  les  tra- 
de  son  église  dont  il  fait  la  dédicace  en  1144.  Achevée  seulement 
i  manière  provisoire,  elle  est  continuée  après  la  mort  de  Snger  ar- 
en  1152,  par  Fabbé  Hugon,  dernier  abbé  régulier  du  célèbre  mo- 
re. Blanche  de  Castille  et  saint  Louis  encouragent  Eudes  Clément 
l'abondantes  libéralités  à  reprendre,  en  1235,  les  travaux  projetée 
nt  le  nouveau  système  d'architecture,  par  son  prédécesseur  Pierre 
teull  ;  néanmoins  rédificc  n'est  complètement  terminé  qu'en  1281 , 
lathieu  de  Vendôme. 

l'y  avait  plus  rien  à  ajouter  à  cette  belle  église,  l*un  des  plus  beaux 
-d'œuvre  des  arts  réunis  des  xii«  et  xiii*  siècles  qui  en  produisirent 
et  qu'ils  nous  laissaient  revêtue  d'arabesques  de  couleurs  et  d'or» 
la  le  pavé  jusqu'aux  voûtes,  garnie  d'une  précieuse  suite  de  ces  ad- 
bles  vitraux  dont  le  secret  paraît  définitivement  perdu,  à  en  juger 
a  défectuosité  des  imitations  qu'on  nous  en  donne,  meublée  de  su* 
S8  châsses  où  l'or  disputait  d'éclat  avec  les  pierreries,  où  l'art  l'em- 
it  sur  les  pierreries  et  l'or,  riche  enfin  par-dessus  tout  des  saintes 
lies  que  la  foule  accourait  vénérer  de  toutes  parts,  et  que  venaient 
roître  des  fragments  considérables  de  la  vraie  croix. 
I  catacombes,  depuis  Hugues  Capet,  s'étaient  rouvertes  aux  hôtes 
IX  amenés  par  la  mort.  Robert,  Constance  sa  femme,  Henri  I*", 
(  YI ,  Constance ,  la  femme  de  Louis  YII ,  Philippe-Auguste , 
Louis  et  Marguerite  de  Provence  y  reposaient,  et  les  tombes  .corn- 
aient à  se  presser  dans  le  transseps.  Blanche  de  Castille  y  avait 
é  \vs  cénotaphes  de  plusieurs  autres  rois  ou  reines  dont  les  cendres 
laient  ailleurs  ;  elle  semblait  considérer  ce  lieu  comme  le  rendez- 
dernier  de  toutes  les  illustrations  monarchiques  de  la  France.  Sou 
fat  entendu  de  presque  tous  les  successeurs  de  son  fils;  mais  elle- 
e  choisit  pour  sa  sépulture  Tabbaye  de  Maubuisson. 
splendeur  sans  cesse  croissante  de  l'église  de  Saint -Denis,  pendant 
cents  ans,  donne  à  elle  seule  l'idée  que  bien  des  événements  d'une 
B  importance  ont  dû  s'y  passer  durant  ce  long  intervalle.  L'histoire 


« 
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est  assez  silencieuse  jusqu'à  Dagobert;  elle  nous  foomU  aealemcitk  I  ^' 
prtMive  que  déjà  les  offrandes  des  fidèles  attiré»  par  les  miracles  dos  ik  1  (^ 
vei  lu  des  saintes  reliques  9  avaient  pourvu  le  saoctoiire  d'aises  gnaà  |  P^ 
richesses.  Mais  la  légende  noua  raconte  que  sous  le  règne  de  CtotaiitlL 
un  cerf  poursuivi  |)ar  des  chasseurs  s'étant  réfugié  dans  Tencenite  us.  1  -a 
sacfée  à  Saint-Deuis,  ni  les  chasseurs  ni  les  chiens  ne  purent  l'y  tontx  \  ?^ 
Dagobert,  jeune  encore,  s*en  souvint  lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  m 
père,  irrité  de  certain  mauvais  traitement  que  ce  61a  assex  mal  diiriph 
avait  fait  subir  à  son  gouverneur  ;  il  pensa  qu'un  prince  pourrait  kia 
trouver  son  salut  où  un  cerf  avait  trouvé  le  sien.  En  effet,  les  gens  «• 
voyés  par  Glotaire  ne  purent  s'emparer  de  lui.  Mais  il  n'est  pas  nm- 
saire  de  faire  intervenir  le  miracle  dans  l'un  ou  l'autre  cas.  Ils  s*eip)r 
querit  sufii&amment  tous  deux  par  le  droit  d'asile  dont  jouissait  ré|^ 
de  Saint-Denis  dès  533,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  prunier  concile  tah 
à  Clichy  en  cette  année.  Néanmoins,  Dagobert  se  montra  reconnainiB: 
<le  la  protection  qui  lui  avait  été  accordée,  en  faisant  reconstruire  Kti 
tout  le  luxe  de  son  temps  Téglise  des  saints  martyrs. 

Son  Qls  Clovis  II  fit  enlever  de  dessus  leur  tombeau,  pour  soulager  In 
pauvres  durant  une  grande  famine,  la  couverture  d'argent  fin  qiieDi|»> 
bert  y  avait  fait  placer.  Ce  fut,  dit-on,  par  une  sorte  d'expiation  os  de 
dédommagement  qu'il  obtint  pour  l'abbaye,  dans  lui  second  concile  tenu 
à  Glichy  en  653  ;on  dit  aussi  659  et  même  669),  divers  privilèges,  eaire 
autres  r  exemption  île  la  juridiction  de  tci'éqite.  On  attribue  â  Cloris,  oui 
Béioalde,  son  réiérendaire  ;qui,  à  ce  qu'il  paraît,  assistaient  en  pcnoauc 
au  concile),  la  rédaction  de  ces  privilèges,  ensuite  approuvés  ou  coutu- 
mes par  saint  Landry,  évéquede  Paris.  Toutefois,  uous  lisons  autrepan 
que  ce  serait  saint  Landry  lui-même  qui  aurait  accordé  rexeroption,  lia 
ooiisentenicntde  son  chapitre  et  des  cvèquesde  la  province.  Les  exemp- 
tions, au  reste,  avaient  alors  beaucoup  moins  de  latitude  qu'elles  vl^m 
ont  acquis  depuis.  Nous  ne  voyons  pas  cependant  que  Tabbaye,  dont  l*" 
privilège  s'accrut  de  toutes  les  extensions  ultérieurement  reçues,  et  se- 
tendit  à  tout  le  territoire  dont  s^accroissait  successivement  le  domaincir 
l'abbaye,  c'est-à-dire  à  la  ville  même  de  Saint-Denis,  dont  elle  cuit  sfi- 
;;nrur,  ait  eu  besoin  de  faire  autoriser  ces  extensions.  Elle  jouit  donc 
sans  conteste  de  ses  droits  ainsi  étendus  jusqu'en  1693,  époque  où  un 
événc*ment  y  apporta   une  grave  modification  que  nous  ferons  coa- 
naître. 

En  754,  l'abbaye  est  honorée  du  séjour  du  Pape  Etienne  II,  qui  vifui 
y  allciuire  le  résultat  de  ses  solhcitations  auprès  de  Pépin  contre  les  ej- 
tiopriscs  du  lombard  Astolfe.  Tombé  dangereusement  malade,  et  gorn 
miraculeusement  dans  l'église,  durant  une  vision  où  saint  Denis  lui  éuit 
apparu  avec  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  il  veut  signaler  son  rétablisse- 
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luenl  et  sa  reconnalsaaDce  en  consacrant  un  autel  au  prince  des  apôtres. 
Ce  fut  dans  cette  solennité  que  Pépin,  sa  femme  et  ses  deux  fils  reçurent 
poar  la  seconde  fois  Thuile  sainte  et  la  couronne. 

PhiUpperAuguste,  Charles  YUI|  Louis  XII  furent  les  seuls  rois  qui 
suivirent  cet  exemple  ;  mais  aucun  ne  se  fit  sacrer  à  Saint-Denis  pour  la 
première  fois.  Neuf  reines,  y  compris  Bertbe,  sur  dix-neuf  qui  furent 
sacrées  et  couronnées,  y  accomplirent  la  double  cérémonie,  savoir  :  Isa- 
belle de  Hainaut,  femme  de  Philippe-Auguste  ;  Jeanne  d*Evreux,  femme 
de  €harles-le  Bel  ;  Anne  de  Bretagne,  femme  successivement  de  Char- 
les YIII  et  de  Louis  XII,  et  qui  y  vint  deux  fois  à  Toccasion  de  ses  deux 
inariagps;  Marie  d'Angleterre,  troisième  femme  de  Louis  XII  ;  Claude 
de  France,  femme  de  François  I*'';  Catherine  de  Médicis,  femme  do 
Henri  II;  Ëlisabetli  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX;  enfin  Marie  de 
Médicis,  la  deriiicre  reine  dont  l'avènement  au  trône  ait  été  consacré  par 
une  cérémonie  supplémentaire  au  mariage. 

Sous  Louis-le-Débonnaire^  Tabbaye  comptait  cent  cinquante  religieux, 
luais  la  discipline  n'était  pas  également  florissante  ;  l'abbé  Hildnin  pro- 
voque lui-même  l'assemblée  d'un  concile  provincial  pour  la  réforme  dti 
monastère.  Ce  concile  se  réunit  en  832. 

On  donne  aussi  quelquefois,  mais  à  tort,  le  nom  de  concile  aune  as- 
semblée qui  se  tmt  à  deux  ans  de  là  au  même  lieu,  et  dans  laquelle  le 
luêmeLouis-le-Débonnaire  voulut  recevoir  de  la  main  des  évéques  l'épée 
qui  lulavait  étéôtée  en  signe  de  dégradation  l'année  précédente  à  Soissons, 
dans  un  semblable  plaid  ou  cotwenius ^  cette  dénomination  est  eu  effet  1 1 
seule  convenable.  Ni  la  réunion  dans  une  église,  ni  la  présence  d'un 
nombre  quelconque  d'évèques,  n'autorisent  à  donner  le  nom  de  concilr 
à  ces  assemblées,  plus^politiques  qu'ecclésiastiques,  où  l'on  s'occnpai: 
plus  des  affaires  temporelles  que  de  celles  de  l'Eglisr,  et  où  les  évoques 
et  les  abbés  assistaient  et  délibéraient  comme  seigneurs  féodaux  ,  à  rai- 
son des  terres  ou  domaines  que  possédaient  leurs  églises  ou  monastères, 
plutàl  que  comme  ministres  de  TEvangile.  C'est  à  l'aide  de  la  confusion 
introduite  par  une  fausse  dénomination,  qu'on  a  fait  prévaloir  une  fouit* 
de  fausses  idées  sur  la  part  que  l'Eglise  a  pu  prendre  ou  a  prise  réelle- 
mentaux  affaires  de  la  société  politique  pendant  la  période  du  moyen  âge. 

On  s'est  beaucoup  récrié  sur  la  faiblesse,  le  bigoiisme  Ae\jO\x\s^  qui 
voulut  recevoir  dans  ce  prétendu  concile  de  834  son  épée  de  la  main  des 
risques  :  mais  ne  serait-ce  pas  que  ces  barons  mitres  (encore  une  fois  il 
ne  faut  pas  voir  autrement  les  évéques  dans  ces  assemblées)  lui  parais- 
saient offrir  un  peu  plus  de  garantie,  que  ces  Ijarobs  vêtus  de  cottes  de 
luaillea,  encore  tout  chauds  du  sang  de  ses  partisans  répanda  par  leurs 
mains  dans  une  gueire  parricide?  La  place  nous  manque  pour  discuter 
ci  cette  grande  question  historique. 
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Les  cgltses  et  les  monastères  possédant  donc  Ses  (domaines  snr  InJ 
quels  ib  exerçaient  la  juridiction  seigneuriale',  et  fui  Paient  iMflil  T* 
naturellement  envers  eux  k  toutes  tes  chaiiei  qid  grement  biimpiilB 
envers  le  seigneur,  avaient  cependant  améBor<  la  cooditkMi  les  mtm  *f 
qui  les  cultivaient,  en  convertissant  leort  oUigatimu  en  nniplcsiii^l^ 
vances  ou  dîmes.  Un  concile  fut  tenu  à  Saint-Denis,  en  996,  pour  kS«I  ^ 
ce  droit  au  clergé  régulier.  Il  rénsta.  lies  moines  de  SainlrlieHiîil 
trouvèrent  pas  de  leur  goût  qu'on  vint  ckex  enx-mémes  àTiserÉil^ 
moyens  de  les  déf)Ouiller.  Abbon,  depuis  abbé  deFleary,  se  fitrcp»  I  ^ 
quer  par  la  vivacité  de  son  opposition,  qui  ne  se  borna  point  i  II  1  1 
écrits  assez  violents  ;  une  véritable  sédition  éclata  et  obligea  le  coaA  1 
de  se  dissoudre  avant  d'avoir  pu  rien  conclure.  I 

A  quelques  années  de  là,  les  moines  de  Saint-Denb  eurent  à  se  et  I 
fendre  contre  les  prétentions  d'un  autre  monastère  de  Bénédictiaste- 1 
bli  à  Ratisbonne.  I 

Pour  faire  comprendre  Tafiaire,  il  faut  dire  que,  depuis  le  hniti»  1 
siècle,  un  livre  écrit  par  Tabbé  Hilduin,  sur  les  acies  du  moHjrredemMi  I 
Denis  et  de  ses  compagnons ^  avait  confondu  le  premier  évoque  de  Lalke.  I 
avec  ce  juge  de  l'Aréopage  qui,  converti  par  saint  Paul,  mérita  d'être  1 
premier  évêquc  d'Athènes,  et  vint  aussi,  dit-on,  dans  les  Gaules  où  il  1 
obtint  la  gloire  du  martyre.  Hilduin  était  un  critique  peu  éclairé.  Le  i 
premier  il  crut  voir  l'histoire  d'un  miracle  dans  l'habitude  des&tfesrs 
d'images  du  temps,  de  symboliser  le  supplice  de  la  décolhtîoa,  en 
représentant  les  Saints  morts  de  cette  manière,  portant  leur  lêleaicc 
les  mains,  comme  ils  ont  depuis  représenté  les  fondateurs  d'égUso, te- 
nant aussi  dans  la  main  un  modèle  de  l'édifice.  Il  n'est  point  étoanant 
que  cet  écrivain  crédule  n'ait  pas  su  distinguer  le  saint  Denis  martyrâr 
au  premier  siècle,  de  celui  qui  he  le  fut  que  deux  siècles  plus  tard  ;  sais 
personne  peut-être  n'étant  alors  en  état  de  le  contredire»  Terreur  était 
devenue  générale  sur  sa  parole. 

Or,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-EmoM- 
rand,  possesseurs,  disaient-ils,  des  reliques  de  saint  Denis  l'Areopagite, 
qui  leur  avaient  été  données  par  l'empereur  Arnould,  fils  de  IiOois4e- 
,  Germanique,  prétendirent  que  leurs  confrères  de  Saint-Denis  en  Fraacf 
en  imposaient  quand  ils  prétendaient  les  posséder  eux-mêmes.  H estéfi- 
dent  que  la  dispute  roulait  sur  la  confusion  faite  par  Hilduin  :  nuiis,  1» 
religieux  de  Saint-Denis  partageant  l'erreur  de  leur  ancien  abbé,  il  n  y 
avait  point  de  rectification  possible.  On  se  résolut  donc  à  une  vérification 
matérielle.  Une  grande  assemblée  eut  lieu  pour  faire  la  visite  de  b 
châsse.  On  s'y  prépara  par  des  jeûnes  et  des  prières  ;  enfin  on  l'ouvrit, 
et  comme  on  le  pense  bien,  le  corps  s'y  trouva  en  entier,  moins  uo  bras 
seulement  qui  avait  été  donné  au  Pape  Etienne  II  pendant  son  séjour. 
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Au  commencement  du  quinzième  siècle,  ce  fut,  non  pas  i'authenticitc, 
luais  l'intégrité  de  la  tète  du  saint  qui  se  vit  attaquée,  cette  fois  par  le 
chapitre  et  l'évêque  de  Paris,  lesquels  affirmaient  que  le  crâne  existait 
au  nombre  des  reliques  déposées  dans  l'église  de  Notre-Dame.  La  grande 
cbas.se  fut  rouverte,  avec  les  cérémonies  d'usage,  en  présence  du  duc 
d'Oilénns,  frère  de  Charles  VI,  qui  était  venu  faire  ses  dévotions  à  Saint- 
Denis.  La  tête  fut  reconnue  intacte  ;  mais  le  chapitre,  abusé  sans  doute 
par  des  autorités  peu  sûres,  persista  dans  ses  prétentions.  I^  contesta- 
tion dégénéra  bientôt  en  furieuses  querelles,  à  la  suite  desquelles  l'évo- 
que iutiuia  aux  religieux  la  défense  de  prêcher  dans  le  diocèse.  Le  trou- 
ble n'en  devint  que  plus  vif;  le  roi,  pour  y  mettre  un  terme,  ordonna 
le  silence  aux  deux  partis,  menaçant  de  toute  sa  colère  celui  qui  revien- 
drait sur  ce  sujet. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro, ) 

—  ^1     ■  eoy-^aai^" 

RETUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

{Correspondance  particulière,)  « 

Rome,  le  10  septembre. 

La  situation  de  la  ville  en  ce  moment  est  toujours  parfaitement  calme, 
et  nous  espérons  que  les  affaires  iront  de  mieux  en  mieux.  La  garde  ci- 
vique fait  son  service  d'une  manière  extrêmement  satisfaisante,  et  les 
premiers  ministres  montrent  le  zèle  et  le  dévoûment  les  plus  entiers  à 
l'intérêt  public.  Sous  tous  les  rapports,  les  admirables  et  saintes  inten» 
lions  du  Saint- Père  sont  mieux  appréciées,  aussi  bien  que  l'inexprima- 
ble bonté  de  son  cœur. 

Vous  savez  qu'on  a  autorisé  la  construction  de  quatre  ponts  en  fer  sur 
le  Tibre  ;  les  chemins  de  fer,  dont  l'un  doit  aboutir  aux  frontières  de 
Naples,  et  l'autre  à  Bologne,  seront  incessamment  commencés. 

Afgr  Pallavicini  est  toujours  absent  de  Rome.  M.  Rusconi  est  vice-ma- 
joidome  de  S.  S.,  et  Mgr  Morandi  est  pro-gouverneur,  comme  vous  le 
savez.  Mgr  Grassellîni  est  encore  à  Naples.  On  ignore  s'il  recevra  une 
destination  ultérieure. 

L*évêque  de  Montpellier,  durant  son  séjour  ici,  a  été  traité  partout 
criine  manière  aussi  flatteuse  qu'honorable.  On  eût  dit  qu'en  le  com- 
blant de  faveurs  et  de  bontés  si  parfaites,  le  Pape  ait  voulu  dédommager 
cet  éloquent  prélat  des  mauvais  procédés  dont  il  avait  été  l'objet  l'année 
deroière  dans  votre  pays. 

On  m'annonce  à  l'instant  l'arrivée  du  R.  P.  Lacordaire. 


PARIS. 
On  assore  que  S.  S.  le  Pape  Pie  IX  a  daigné  agréer  les  motifs  qui  ont 
porté  M.  l'évêque  de  Soissons  à  lui  présenter  la  démission  de  son  siège. 
Il  {Mirait  que  le  vénérable  Mgr  de  Simony  sera  pourvu  d'un  canonicatde 
premier  ordre  au  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 


(  ^^6  ) 

M.  i'arclieccque  de  Toulouse  et  de  NarbiNitte  TÎeot  de  piiMier  mie 
Initie  pasloiak  pour  demander  des  prièrea  à  T'OcctSM  du  cinquao- 
liètiie  anuiveisake  de  sa  prêtrise.  Rien  n'est  plus  tottdsani  que  lô  pa- 

lolesqui  terminent  la  le  tue  du  vénérable  archevêque: 

a  C'est  afin  que  vous  m'aidiez,  N.  T.-C.  F.,  à  remplir,  à  la  fm  de  ma  carrièie, 
ce  devoir  de  reconnaissance  envers  Dieu,  que  je  vous  adresse  aujourdliul  la  pt- 
rôle.  Quelles  actions  de  grâces  ne  dois-je  pas  en  effet  au  Seigneur,  dont  la  pro- 
vidence paternelle  a  veillé  sur  son  serviteur,  pendant  un  nombre  d'amices  beau- 
coup plus  grand  que  je  ne  pouvais  Tespérer?  Et  pendant  cet  espace  de  temps, 
de  combien  de  dangers  spirituels  et  corporels  ne  mVt-il  pas  préservé? 

»  J'ai  bien  un  autre  sujet  d'actions  de  gt  âces  à  rendre  à  ce  Dieu  de  bonté  :  que 
de  foutes  n'ai-je  pas  commises  dans  tout  le  cours  de  ma  vie,  depuis  même  qoc 
j'ai  été  élevé  au  sacerdoce,  depuis  surtout  que  la  charge  épiscopale,  fi}rmidabte 
aux  anges  même,  pèse  sur  moi  !  Que  de  négligences,  de  manquemeftis,  de  pré- 
varicaiions^peul*éire,  dont  il  inc  fautlra  rendre  compte,  après  plus  de  vingt-sept 
ans  d'ôpiscopal,  et  pendaiii  lanl  d'aiiiiées  de  sacerdcce,  dont  je  vais  célébrer,  le 
23  de  i'C  mois,  le  cinquaiilième  ;inni\er>aire!  Le  moment  approche  où  je  doi> 
subir  ce  jugement  redoutable  ;  mon  unique  ressource  est  de  fléchir  la  justice  di- 
vine, eu  recourant  dès  cette  vie  à  sa  grande  miséricorde. 

»  Je  vous  conjure,  vous,  mes  très-cbers  Collaborateurs,  d'unir  vos  prières  au\ 
miennes  en  offrant  le  saint  sacrifice.  Vous  n'avez  cessé  d'être  voaa-mèmearoljel 
de  mes  prières,  et  je  demande  continuellement  à  Dieu«  de  faire  croître  de  jour 
en  jour  votre  zèle,  votre  charité,  votre  sainteté  sacerdotale. 

D  Je  vous  en  conjure,  vous  qui  êtes  spécialement  consacrées  à  Jésus-Cbrîst, 
que  je  vénère  comme  ses  épouses  bien -aimées,  et  dont  la  vie  angélique  adoucit 
mes  douleurs,  au  milieu  des  scandales  qui  nous  affligent. 

»  Je  vous  en  conjure,  vous,  nos  diocésains  bien-«aimés,  qni  avez  conservé,  w 
milieu  île  ce  siècle,  une  vive  foi,  uue  piété  sincère,  et  qui  marcbei  avec  courage 
(laus  la  voie  des  commandements. 

»  Nous  nous  soutieiidrons  ainsi  tous,  les  uns  les  autres,  pour  persévérer  con- 
stamment dans  le  service  de  Dieu. 

»  Fait  en  cours  de  visite  pastorale,  le  8  septembre  de  l'an  de  grâce  1847,  jour 
de  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes 
et  le  contre-seing  du  secrétaire-général  de  notre  archevêché. 

»  -;■  P.-T.-D.,  Arch.  de  Toulouse.» 

M .  révêque  de  Pamiers  a  fait  son  entrée  le  7  septembre,  à  deux  lieures 
de  Tn près-midi,  dans  la  paroisse  de  Cadarcet,  au  milieu  des  clans  d'une 
joie  (générale  e\  des  acclamations  religiei^es  de  tout  le  peuple.  Sa  Gran- 
deur était  attendue  au  château  par  M,  le  vicomte  et  Mme  la  vicomtesse 
de  Montaud-Brassac.  La  réception  a  été  en  tout  digne  de  la  noble  fa- 
mille que  Monseigneur  honorait  de  sa  présence. 

Le  lendemain,  Monseigneur  a  donné  la  confirmation  aux  paroisses 
LVUnJat,  Montels,  Saint' Martin^  Boblou^  qui  s'étaient  réunies  à  celle  de 
(Mdarcel,  {Réçeildu  ÊtidL) 

On  écrit  du  camp  de  Compiègne  : 

«  Dimanche  dernier,  dès  le  matin,  tme  grande  partie  de  Ui  popoUitioD  de  b 
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ûllo  se  dirigrait  vers  les  camp»,  pbcés  sor  les  deux  rives  de  VOisc,  |M>ur  a^- 
^isiei  itu  plus  l)oau,  au  plus  iinp(»sant  des  fpetiadfs  qui  aient  eu  lieu,  sims  toii- 
.redit,  depuis  rarrivce  des  Iroopcs. 

M  Oans  chuciin  de  ces  quatre  camps,  une  messe  cUiil  célébrée  en  présence  de 
lous  les  S(»l(1ats  el  des  corps  d*oflicier».  Un  autel  en  bois  d'une  grande  sinipli- 
L'île,  placé  sou>  un  cintre  orné  de  reutllages,  avait  été  dressé  à  cet  effet  sur  les 
rastes  terrains,  en  avant  du  front  de  bandière.  Une  draperie  ronge  et  nne  nappe 
blanche  étaient  toute  rornementation  de  ces  autels  improvisés  par  des  militaires 
qui,  par  un  touchant  empressement,  avaient  voulu  faire  eux-mêmes  tous  les  pré- 
paratifs de  celle  pieuse  solennité.  Et  cet  empressement  est  d*auiant  plus  louable, 
que  la  plus  grande  liberté  avait  été  laissée  à  chacun  d'eux.  S.  A.  R.  le  comman- 
dant en  chef,  tout  en  déférant  au  vœu  des  curés  de  Compiègne  et  do  Bcaugy, 
nvait  voulu  que  la  cérémonie  ne  fAt  obligatoire  pour  personne,  et  que  chuque  sol- 
dat fftl  libre  de  ne  point  y  assister. 

A  Malgré  cette  latitude  laissée  à  la  troupe,  tout  le  monde  a  voulu  assister  à 
cette  uic^se,  qui  a  été  célébrée  entre  sept  et  huit  heures  du  matin.  C'était  tini* 
chuée  VI  aiment  édifiante  que  de  voir  tous  ces  braves  gens  réunis  au  seuil  de  leur 
camp,  autour  de  cet  autel  jeté  au  milieu  des  terres  pour  la  première  fois,  et  du 
haut  duquel  la  voix  du  piètre  appelait  sur  eux  les  bénédictions  du  Dieu  des  ar- 
mées. 

»  Mais  c*est  surtout  au  moment  de  l'élévation  que  ce  spectacle  a  pris  nu  ca- 
ractère impossible  li  décrire.  Cette  forêt  de  tètes  inclinées  vers  la  terre,  ce  loii^ 
brait  dts  tambours  qui  remplissait  les  airs  comme  un  roulement  de  tonnerre  ; 
ces  armes  et  ces  casques  reluisant  au  soleil,  dont  les  lièdes  rayons  araleal  enfin 
reparu  :  tout  cela  avait  je  ne  sais  quel  aspect  grandiose,  saisissant,  indicible,  et 
(font  il  est  impossible  de  se  faire  idée  quand  on  n'y  a  pas  assisté. 

»  A  ritsoe  de  la  messe,  des  revues  des  officiers- i;cnéraux  ont  eu  lieu  dans  les 
différents  caiu|>emcnts.  » 


%  On  yous  écrit  de  Chavaiincs,  iii(5cèse  de  Liiçou  : 

CI  La  paroUse  des  Brouzils  vient  d'être  téuioin  d*uuc  de  ces  fêtes  qui  augoien- 
tent  la  foi  des  peuples,  et  font  sur  les  cœurs  une  impression  ineffaçable.  M.  ré- 
sèque de  Luvon  avait  fixé  au  12  septembre  sa  première  visite  pastorale.  Sa  pré- 
^nce  donna  lieu  à  de  vives  manifesuitions  de  joie,  il  était  facile  de  voir  que  les 
tialiîtaiits  des  Brouzils  honoraient  dans  sa  personne  le  Dieu  dont  il  est  l'eavoyé. 
l^orsque  la  veille  Monseigneur  mit  pied  à  terre,  à  un  kilomètre  de  l'église,  une 
lODibreuse  population  l'attendait  rangée  autour  d'une  tente  dressée  sur  le  pen- 
:haiit  d'uo  coteau  ombragé  par  de  grands  arbres.  C'est  là  que  le  digne  pasteur 
iccucillit  les  premiers  hommages  du  clergé  et  des  fidèles,  et  qu'il  alluma  ce  feu 
jar  lequel  les  Vendéens  aiment  à  marquer  leur  allégresse.  Ce  dut  être  une  cooso- 
ation  bien  douce  pour  son  cœur,  de  voir  l'ordre  qui  régnait  dans  la  procession, 
ts  diverses  cotigrégations  s'avançant  à  la  suite  de  leurs  bannières,  les  étendards 
lotlant  entre  les  mains  des  enfants  et  des  jeunes  personnes  vêtues  de  blanc,  et 
es  raes  ornées  d*arc8-de-triompbe  remarquables  par  leur  élégance,  la  variété  de 
leurs  formes  et  lesrs  inscriptions. 

»  Les  cérémonies  du  lendemain  réunirent  une  foule  immense  autour  da  pre- 
mier insieor,  Mgr  Tévéqne  parla  à  ce  peuple  religieux  avec  son  léle  accoutumé. 
yes  paroles  ftirest  recueillies  avec  un  saint  empressement. 

•  La  jeiiae«e  ollrit  une  colombe,  comme  image  di»  Saint-^Esprit  qui  venait  de 
e  reposer  sur  cette  iotéresaante  portion  de  la  famille  groupée  autour  d*an  père 
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chéri.  L'âge  mûr  présenta  une  grappe  de  raisin  à  celui  qui  cultive  avec  tant  de 
soins  la  vigne  que  le  Seigneur  lui  a  confiée. 

»  Un  laboureur  presque  octogénaire  >int  au  nom  de  tous  les  vieillards  de  la  pa- 
roi<^se  déposer  aux  pieds  du  vénérable  prélat  une  gerbe,  Symbole  de  la  joie  que 
peignait  ie  prophète  par  ces  paroles  :  Ils  viendront^  portant  avec  transport  Us 
ijtrbes  quils  auront  recueillies.  Ici,  Monseigneur  ne  peut  contenir  sou  émoïkm; 
il  embrasse  affectueusement  le  bon  vieillard,  qui,  tout  confiijsd'un  hoanear  auqod 
il  ne  s'était  pas  attendu,  s'écrie  les  larmes  aux  yeux  :  a  Oh  !  Monseigneur,  votre 
0  main  me  suffit  !  d 

0  Monseigneur  répondit  par  un  seul  discours,  avec  un  à-propos  remarquable, 
aux  compliments  dont  chaque  emblème  était  accompagné.  Il  s^adressa  succeKi- 
vement  à  chacun  des  âges,  en  commençant  par  les  vieillards.  Les  dernières  pa- 
roles furent  pour  ces  petits  enfants,  aussi  charmants,  dit-il,  que  Us  fleurs  qu*iU 
venaient  de  déposer  à  ses  pieds.  Son  cœur  nourrissait  Tespérance  qu'ils  porteraient 
d'heureux  fruits,  et  qu'ils  auraient  la  foi  et  la  simplicité  patriarcale  de  leurs  an- 
cêtres. 

»  Ces  paroles,  écoutées  dans  le  plus  profond  silence ,  furent  entendues  de  la 
fioule  immense  qui  couvrait  la  place.  Les  cœurs  furent  émus,  et  les  cris  répétés 
de  :  Vive  Monseigneur!  s'élevèrent  dans  les  airs,  plusieurs  fois  redits  par  les 
échos. 

»  Pendant  que  les  assistants  suivaient  avec  la  plus  grande  attention  le  specta- 
cle du  feu  d'artifice  qui  se  déroulait  à  leurs  yeux,  une  petite  fille  âgée  de  quatre 
ans,  épouvantée  à  la  vue  des  vives  étincelles  qui  jaiUissaient,  et  au  bruit  des  ar- 
tifices qui  éclataient  dans  les  airs,  s'échappe  des  bras  de  sa  mère  qui  ne  peut  dis- 
siper la  frayeur  dont  elle  est  saisie  ;  elle  cherche  un  refuge  auprès  de  Monsei- 
gneur. Là,  elle  est  tranquille.  Il  semble  qu'une  voix  intérieure  lui  dise  :  «  Ici  re- 
o  pose  en  paix  ;  celui  qui  te  couvre  de  son  aile  est  Timage  du  Sauveur  qoi  a  dit: 
»  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  o 

»  Le  zélé  pontife  daigna  adresser  encore  quelques  paroles  à  la  foule.  I!  attri- 
bua à  Marie,  pour  laquelle  la  paroisse  des  Brouzils  professe  une  tendre  dévotion, 
les  consolations  de  cette  lieurense  journée,  et  excita  l'assemblée  à  honorer  de 
plus  en  plus  cette  auguste  reine  du  ciel.  Ces  paroles,  bien  dignes  d*un  prélat  qui 
.1  pris  pour  ses  armes  l'image  de  Marie,  durent  produire  dans  tous  les  coeurs  les 
plus  salutaires  impressions,  p 

ANGLETERRE.  — Le  Giobe^  journal  anglais,  annonce  que  l'épiscopat 
catholique  d'Angleterre  doit  incessamment  se  recruter  de  plusieurs  sié- 
;;es  nouveaux.  Cette  feuille  désigne  nommément  les  villes  de  Lirerpool 
er  Manchester  comme  devant  ctre  érigées  en  évcchés  catholiques. 

PAYS-BAS.  —  Un  journal  hollandais,  le  7 j^/,  annonce  le  rappel  de 
Mgr  Ferrari,  nonce  apostolique  près  la  cour  des  Pays-Bas.  Ce  rappel 
pourrait  être  la  suite  de  l'espèce  di  absentéisme  où  se  trouve  aujourdliui 
la  loyale  famille  de  Nassau.  En  effet,  taudis  que  le  roi  s'est  rendu  dans 
les  terres  qu'il  a  récemmeut  acquises  en  Silésie,  la  reine  a  pris  la  di- 
rection de  riulie,  et  le  prince  d'Oiange,  héritier  présomptif  de  la  cou* 
ronne,  laissant  1^  son  épouse  et  ses  enfants,  est  arrivé  en  Angleterre  d'où 
il  est  allé  parcourir  les  montagnei  d'Ecosse.  Jusqu'ici  aucun  journal 
néerlandais  n'a  encore  fait  connaître  la  personne  à  bqoelle  Tîntérim 
(lu  pouvoir  royal  aura  dû  être  conûé. 
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*  

PROVINCES-RHÉNANES.—  Le  petit  séminaire  de  Trêves,  fondé  au 
moyen  de  souscriptions  perpétuelles,  était  jusqu'ici  administré  par  un 
conseil  choisi  parmi  les  donataires.  Cette  foniie  d'administration  ayant 
produit  les  inconvénients  auxquels  on  aurait  dû  s*atteudrc,  l'assemblée 
générale  a  résolu  de  faire  de  tout  l'établissement  un  don  perpétuel  et 
irrévocable  au  siège  épiscopal  de  Trêves.  La  permission  d'accepter  ce 
don  est  attendue  d'un  jour  à  l'autre  de  Berlin,  et  de  ce  moment  l'évéque 
-formera  lui-même  le  conseil  d'administration  de  cette  belle  œuvre.  C'é- 
tait le  moyen  à  la  fois  de  la  consolider  et  d*assurer  à  jamais  les  fruits 
qu'elle  doit  produire. 

PRUSSE.  — •  L'Eglise  évangélique  de  Prusse  vient  de  proclamer  nul  le 
baptême  des  sectaires  ruppjstes,  et  de  déclarer  toute  la  communauté, 
connue  sous  le  nom  d'J^lise  évangélique  indépendante,  exclue  de  la 
cène,  c'est-à-dire  formellement  excommuniée  de  l'Eglise  évangélique. 
Cet  arrêt,  fulminé  par  le  consist(.ire  royal  du  4  août  dernier,  a  été  pu-' 
h\ié  in  extenso  par  la  Gazelle  rie  Prusse  du  27  août.  L'on  y  trouve  entre 
autres  le  passage  suivant  : 

«  La  coromunauté  indépendante  manque  jusqn*lci  d'un  formulaire  et  d'une 
doctrine  commune  sur  le  saini  baptême  ;  elle  se  permet  des  formes  individuelles 
et  différentes  des  paroles  sacramentelles;  par  conséquent  il  manque  à  ces  bap- 
têmes toute  sécurité,  toute  garantie  générale,  en  sorte  que  lors  même  que  les 
paroles  d*institotion  divine  seraient  quelquefois  employées  par  Tun  ou  par 
l'astre ,  les  promesses,  les  droits  et  les  devoirs  attachés  au  baptême  seraient 
toojourn  mis  ti\  question  et  tout  au  moins  douteux.  De  là  il  résulte  que  le  but  du 
baptême  est  annulé,  et  que  Vaspersion  de  l*eau  deviendrait  inutile.  Le  consistoire 
royal  engage  donc  tous  tes  ecclésiastiques  (  lorsqu*il  n'est  pas  formellement 
prouvé,  par  le  témoignage  des  parrains  et  des  autres  assistants,  que  la  réalité  du 
baptême  est  indubitable),  à  considérer  cet  acte  équivoque  comme  nul  et  ne  pou- 
vant produire  aucun  fruit,  et  à  le  réitérer  sur  les  enfants  qui  leur  seraient  pré- 
sentés.» 

L'Eglise  catholique  n'a  jamais  enseigné  une  autre  doctrine,  et  cepen- 
dant elle  a  été  vivement  inculpée  d'anabaptisme  par  les  évangéliques 
prussiens,  lorsqu'endes  cas  douteux, ^précisément  par  les  mêmes  causes 
qu*allèguc  le  consistoire  de  Kœnigsberg,  elle  procède  sous  condition  au 
renouvellement  du  baptême.  Le  consistoire  de  Kœnigsberg,  quoiqn'it 
admette  la  possibilité  d'un  baptême  r^lièrement  et  validement  con- 
féré dans  l'Eglise  indépendante,  ne  songe  pas  à  prescrire  cette  réserve 
importante. 

—  — ^.^oc»* 

TERRE-SAINTE. — On  écrit  de  Jérusalem  que  le  21  juin  dernier  on  a 
célébré  dans  l'église  du  Saint-Sauveur  Tanniversatre  de  l'exaltation  de 
Pie  IX.  Ce  temple  était  paré  de  ses  orhements  les  plus  riches,  et  le  mai- 
tre-autel  étincelait  d'or  et  de  perles.  On  avait  fabriqué  poiu*  cette  fête 
un  énorme  candélabre  d  argent  entouré  de  sept  sutuettes  représentant 
les  quatre  Evangélistes  et  les  trois  vertus  théologales.  Le  portrait  de 


Pie  IX  l](>urait  au  uiUieu  de  celb^fi-ci,  orné  4'un  cadve  dWct  ajiM. 
d*iiu'cùié,  le  drapeau  rouiaio,  et  de  J'MUi«cebii  de  la  Terve-Sitttr. 

I  II  [,■■■  là^^^mmmmm  -^ 

Vous  avez  lu  sans  douie  avec  effroi  dans  rUMina  la  fécit  de  eel 
aupplkc  d*iiii  cadavre  éu-oUenieal  tté  à  uo  bonne  vivam 
la  barbarie  du  noyeo  if^e  n'i«a«inèreDt  jan^  de  toitore  plus 
un  euneroi  ou  ua  coupable  odieoi  et  auuidii.  (Tcat  powleai 
tacle  que  nous  offient  assez  êxactemenl  à  noire  époque,  bod  paa 
liés  ainsi  par  la  cruauté  ou  par  la  jubtice  bumaine,  mais  deux  nattooa  ToiMaei. 
dont  Tune  fut  constaoïment  notre  rivale  et  Faotre  noure  anur  par  b  loi  ei  par 
les  plus  antiques  sympathies.  Or,  la  nation  malbeurenaenient  rédalle  I  Fételde 
cadavre,  c'est  la  trop  Infortuoée  patrie  d'O'Ck^iioeU  ;  Fautre,  voua  Tavez  ê^ 
nommée,  c'est  sa  dominatrice  jadis  cruelle,  c'est  TAngleierire,  q«  subit  \jaHt 
heure  les  résultats  de  ce  supplice  de  putréfaction  qui  a  gagné  aoo  aasodéé  An 
victime.  Pour  Tbiande  si  catholique  et  si  dirétiennement  réalgoée,  e'eai  tt  an 
épreuve  qui  loi  vaudra  un  avenir  glorieux.  Biais  pour  TAiiglelerTe,  qedk 
leçon  et  quel  terrible  cb&iiment  d'en  haut!  Aussi  nehut-il  plus  a'éCoMwrde 
la  confusion  qui  règne  dans  la  pensée  des  hommes  dTlat,  du  déaarroi  qii 
s'est  emparé  de  tous  les  prtis  en  Angleterre.  Il  n*y  a  plus  d^ordre,  de  nija- 
rilo  et  de  tactique  parlementaire  à  garder  en  présence  de  cette  i^aîe  iiiai- 
daise.  Peel,  John  Russell,  Palroersion,  Bentincket  le  radical  M.  Roebuck,  pani»- 
sent  également  confondus  à  la  vue  du  fléau  destructeur  et  persévérant  qui  saf- 
tache  à  remlre  vains  tous  les  pmjets,  et  impuissants  tous  les  secoura  qa'mlsi 
jette  comme  ilans  un  gouffre  in<(atiabte.  Le  dernier  partement  en  eflèt  avaîtfUè 
des  millions  pour  le  travail,  ei  d'autres  millions  plus  nombreux  encore  pour  es- 
sayer d'arracher  à  la  mort  des  milliers  de  familles  atteintes  par  b  maladie  etptr 
la  faim  la  plus  cruelle.  Mais  toutes  ces  ressources  sont  dépensées,  et  la  famine  et  b 
mort  moissonnent  toujours.  On  disait  à  la  tribune,  pendant  la  session  de  1847: 
«  Il  a  été  calculé  par  les  comités  de  secours,  et  il  parait  que  cette  évaloatioc» 
»  est  admise  par  les  membres  du  cabinet,  que  la  famine  irlandaise  tuera  proba- 
»  blement  2  millions  d'individus  cette  année....  2  millions  en  douze  mois,  hoo- 
»  mes,  femmes,  enfants,  cela  fait  5,479  par  jour,  228  par  heure,  et  un  peu  pfa» 
)•  de 4  à  la  minute!...  » 

Eh  bien  I  lord  Russell  qui  appelait  cela  «  une  lamine  inconnue,  une  famine  èi 
seizième  siècle,  »  a  été  contraint  d'avouer  que  ce  calcul  épouvantable  avait  étr 
dépassé  par  les  fléaux  de  l'Irlande.  Allez  donc  maintenant  chercher  ib  vou9  éfÊfom- 
voir  dans  les  anciens  récils  des  pestes  et  des  famines  qui  ravagèrent  Athènes. 
Jérusalem  et  Milan.  Lord  Brougham  ne  vous  Fa-tnl  pas  dit  avec  trop  de  vérité "T 
ni  les  pages  de  Thucydide,  ni  celles  de  Flavieu  Josèpbe,  ni  les  toiles  de  Peussu. 
ni  les  chants  désespérés  de  Dante  et  de  Manzoni,  ne  pourraient  rencontrer  rieo 
de  semblable.  Et  cependant  rirlande  continue  à  être  décimée. 

L'Angleterre  a  donc  rencontré  son  châtiment  terrible;  elle  y  voit  s'i^ler  à 
cette  heure  une  espèce  de  torrent  de  banqueroutes,  qui  entraîne  dans  un  désarroî 
financier  les  comptoirs  et  les  affaires  de  ses  banquiers  les  plus  opulents.  Les  cbe- 
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iinns  de  fer  cl  îes  spémlatîoiis  sur  le»  grains  sonl  la  caiw^e,  dîl-on,  de  ce?  cala- 
felrojilies  qui  semblent  devoir  abîmer  le  crôdil  cl  Paclîvilé  de  rindoslrie  aiiglaÎM». 
Nous  croyons,  nous,  que  c*esl  un  cbàliment  bien  mcriic.  i 

Napoléon  à  Smoleusk,  à  la  Bérésina  el  à  W:\ierloo,  s'en  prit  aussi  au\  éléments 
et  à  la  futalité  de  son  étoile.  Les  sagesy surent  découvrir  la  main  de  Féternel  ven- 
geur des  droiis  de  1  Espagne,  de  la  liberté  reîigicuse  el  du  chef  de  TEglisc,  dont- 
rinsaiiable  conquérant  de  l'Europe  avait  envahi  les  Etats.  C'est  même  de  TAngle- 
terre  que  partirent  les  premiers  cris  de  malédiction  contre  le  nouveau  Nabncbo- 
donosor,que  frappait  enfîn,  an  dire  de  tons  les  journaux  anglais,  la  justice  divine. 
Et  dans  le  fait,  ni  la  science,  ni  le  génie  militaire,  n'avaient  manqué  à  Napoléon, 
ni  la  bravoure  à  nos  bataillons  français,  quand  Wellington  el  Bliicher  triomphé- 
tenl  d'eux  par  le  nombre  dans  les  plaines  du  mont  Saint-Jean.^  Oh  !  Thistoire 
saura  le  montrer  et  le  dire  :  c'était  la  victoire  ou  plutôt  la  Providence  que  Tor- 
^'ueil  et  Tambitiou  de  l'empereur  avaient  lassées.  Mais  la  leçon  n'en  fut  pas  moins  - 
terrible  et  cruelle  pour  la  France.  Que  l'orgueilleuse  Albion,  par  son  expérience 
de  riostant  présent,  sache  aussi  Tavoner  et  le  reconuaiti'e  :  ce  que  l'Espagne  et 
Rome,  centre  du  catholicisme,  ont  été,  en  18U,  pour  le  menrtrîer  du  duc 
d'Enghien,  Tlrlande,  victime  depuis  trois  siècles,  l'est  aujoord^hai  pour  l'Angle- 
terre, et  à  des  titres  également  légitimes  el  vengeurs. 

Par  ordonnance  du  19  de  ce  mois,  M.  Guizot,  ministre  des  afTaires  étrangères, 
est  nommé  président  do  conseil  des  ministres,  en  remplacement  de  M.  le  maré- 
chal Soolt,  duc  de  Dalmaiie,  dont  la  démission  est  acceptée. 

On  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  Moniteur  : 

c  Le  roi,  qui  conservera  toujours  an  profond  sentiment  des  grands  services 
que  le  duc  de  Dalmatîe  lui  a  rendus,  et  du  lidèle  attachement  dont  il  lui  a  donné 
tant  de  preaves,  n*a  accepté  qu'avec  un  sensible  regret  sa  démission  de  ses  fonc- 
tions de  président  do  conseil  des  ministres,  que  le  maréchal  tient  de  lui  adres- 
ser par  une  lettre  pleine  de  dignité  et  de  patriotisme  dont  noas  publions  ici  la 
lexle  : 

«  Soult-Berg  fTarn),  If)  septembre  1847. 
»  Sîre, 

))  J*étais  au  service  de  mon  pays,  il  y  a  soixante-trois  ans,  quand  Tancienne 
monarchie  était  encore  debont,  avant  les  premières  lueurs  de  notre  révolntlon 
nationale.  Soldat  de  la  république  et  lieutenant  de  Tempereur  Napoléon,  j'ai  pris 
part  sans  relâche  à  celte  lotte  immense  pour  l'indépendance,  la  liberté  et  la  gloire 
de  la  France,  el  j'étais  de  ceux  qui  l'ont  soutenue  jusqu'au  dernier  jour.  Votre 
Majesté  a  daigné  croire  que  mes  services  pouvaient  être  utiles  à  la  lutte  noa- 
velle,  et  non  moins  patriotique,  que  Dieu  et  la  France  Font  appelée  à  soutenir 
pour  TafTermissemeni  de  noire  ordre  constitutionnel  ;  j'en  rends  grâce  à  Votre' 
Majesté.  C'est  l'honneur  de  ma  vie  que  mon  nom  occupe  ainsi  une  place  dans 
tous  les  travaux,  guerriers  et  pacifiques,  qui  ont  assuré  le  triomphe  de  notre 
grande  cause.  La  confiance  de  Voire  M;«jesté  me  soutenait  dans  les  derniers  ser- 
vices que  je  m'efforçais  de  rendre.  Mon  dévouement  à  Votre  Majesté  et  à  la 
France  est  tout  entier  ;  mais  je  sens  que  mes  forces  trahissent  ce  dévouement. 
Que  Votre  Majesté  me  permette  de  consacrer  ce  qui  m'en  reste  à  me  recueillir, 
arrivé  au  terme  de  ma  laborieuse  carrière.  Je  vous  ai  voué.  Sire,  l'activité  de 
mes  dernières  années  ;  donnez-moi  le  repos  de  mes  vieux  services  ;  et  permet- 
tez- moi  de  déposer  au  pied  du  trùne  de  Votre  Majesté  ma  démission  de  la  présH 
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•Icnce  du  conseil  iioiH  elle  avait  daigoé  m'iiiTealIr.  Je jMifai  àb  ce  ftpeeaa  scj 
de  cette  sécurité  générale  que  la  forte  sagesse  de  ToCre  IbJMié  a  faite  à  b 
France  et  à  tous  ceux  qui  ront  servie  et  qui  raiaieiit;  me  iet'<ionaiwiec,e  pm 
les  bontés  de  Votre  Majesté,  mes  vœux  pour  sa  prospérilé  et  eelle  de  Éeeaig«>ie 
OiniiHe,  me  suivront  dans  ce  repos  jusquli  mon  dernier  Jour  ;  Us  ne  ecmcmm 
d^égaler  l'inaltérable  dévouement  et  le  profond  respect  aveeleiiiaelerei  FImb- 
ncur  d'être, 

»  Stre, 

»  De  Votre  Majesté, 
»  Le  très-humble  et  irès-obéissantservitenr, 

a  Maréchal  wc  u  Dauutic.  ■ 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

iitTfttiBtm. 

FABBI,  2t  septembre.  — >  On  écrit  de  Gompiègne,  le  90  sepCenbie  : 

c(  Le  roi  et  ht  famille  royale  sont  arrivés  oe  soir  à  neof  heures.  LL.  MM.  ci 
LL.  ÂÂ.  RR.  ont  été  reçœs  ao  palais  par  le  préfet,  le  soes-préfel,  le  génénl  ea»- 
mandaot  le  département  et  plosieors  antres  autorités  civiles  et  nsilitanes. 

a  La  garde  nationale  était  sons  les  armes  dans  la  cour  du  cbitcian.  Le  rai  fa 
passée  en  revue,  a 

—  Le  ManitBur  Algérign  du  18  septembre  pnUie  de  noQTeaox  détails  sur  h 
situation  d*Âbd-el-Kader  au  Maroc: 

«  L'oscillation  dont  nous  avons  parlé,  au  sujet  des  nouvelles  do  Maroc,  cai- 
tmue  à  se  faire  sentir.  Ueureusement,  les  détails  Civorables  qui  nons  arrivestat* 
jourd'bui  sont  beaucoup  mieux  certifiés  que  les  bruits  inquiétants  de  la  t^mm 
dernière.  Ils  ont  éié  recueillis  tout-à4ait  identiques  à  Nemours,  à  Lalla-Magk«fik 
k  TIemcen,  à  Cran,  et  de  la  bouche  même  de  plusieurs  témoins  ocobires. 

•  Les  Hachems  et  les  Beni-Amer,  internés  près  de  Fez,  et  auxquels  Âb^-tW 
Kader  venait  donner  la  main  en  se  portant  sur  Taxa,  ont  été  complèiemeot  li^ 
truits  à  quelques  lieues  de  la  capitale  du  Maroc.  Des  cavaliers  du  oiagkzen  \m^ 
rial  étaient  venus  les  sommer  de  s^arréter  dans  leur  marche.  Ils  avaient  psssé 
outre  en  annonçant  l'intention  de  s'ouvrir  un  passage  de  vive  force.  Cependant, 
afin  d^éviter  l'attaque  probable  des  gonms  d'Abderrahman,  ils  firent  nn  dét:  or 
vers  le  sud,  et  s'engagèrent  dans  un  pâté  de  montagnes  qui  pouvait  les  condsire 
vers  Ah  J-el-Kader.  Mais  les  cavaliers  du  magkxen  accourorent  sur  leurs  traces, 
et  persuadèrent  aux  Kabyles  de  cette  contrée,  ordinairement  soumise  à  IVmpe- 
renr,  de  faire  Justice  d'une  population  tout  à  la  fois  étrangère  et  rebelle.  L'ia$- 
tfaict  du  pillage  eût  suffi  d'ailleurs  pour  enlnilner  les  montagnards  à  cette  etc- 
cotion. 

»  Quoi  qn'il  en  soit,  nos  malheureuses  tribu<(  émlgrces  furent  assaillies  de 
toutes  parts,  détruites  après  combat,  pillées  «m,  selon  les  rapports  qui  nons  arri- 
vent, presque  entièrement  anéanties.  Des  fuyards  ftarvenus  jns<iu'âi  Nemciars,aiil 
peint  ce  dàastre  sous  les  plus  hcuriblcs  couleurs. 

»  A  part  le  sentiment  de  compassion  qui  parle  en  faveur  dos  victimes,  on  doit 
considérer  cet  événement  comme  un  des  plus  heureux  qui  pût  suncnir  au  Maroc- 
dans  riniérét  de  la  tranquillité  de  l'Algérie.  Non  seulement  Abd-el  Kader 
éprouve  ungiand  échec  matériel  et  moral,  qui  rceu!c  de  bien  loin  Fépoqoe  pro- 
pice k  ses  desseins  ambitieux  contre  (Mutey-Abderrahman,  mais  nos  tnbns  al- 
gériennes seront  à  jamais  dégoûtées  par  ce  terrible  exemple  de  toute  teotaflvc 
d'étnîrralioa.  » 
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l  ne  (orrcsî.ondaiH.î^  île  Melilla,  adressée  au  jouiii.il  rspagnol  le  Ihiahln,  (on 
liriuc  en  partie  ces  nouvelles,  en  y  ajouiaiil  quelques  détails  qui,  sans  avoir  k 
même  degré  d^auihcnlicité,  n'en  offreui  pas  moins  qoelqu'lotérèt. 

Voici  cette  lettre  : 

a  Abd-el-Kadcr  s*est  décidé  à  aller  à  Foz  à  la  rencontre  de  Tempereur  de 
Maroc,  voyant  que  celui-ci  ne  s'avançait  pas,  engage  d'ailleurs  à  cotte  démarche 
par  les  lettres  que  lui  avaient  remises  ses  agents,  lesquelles  lui  marquaient  que 
tout  éiaii  disposé  en  sa  faveur.  Mais  aux  environs  de  Fez,  Abd-el-Kader  fui  sur- 
pris par  des  forces  plus  nombreuses  que  les  siennes,  commandées  par  le  fils  de 
Tempereur,  et  une  affaire  sanglante  s'engagea,  dans  laquelle  périt  le  colonel 
Agar,  qui  accompagnait  les  onze  Français  rachetés  par  rintcrvenlion  du  gouver- 
neur Renito;  Abd-el-Kader  fut  obligé  de  se  retirer  dans  les  environs  de  Melilla 
pour  faire  prendre  du  repos  à  ses  troupes  et  pour  châtier  les  habitants  de  Mt^ 
rtire  et  Benisidel;  mais  lorsque  ceux-ci  surent  que  Tcmpcreur  Tavait  repoussé, 
ils  se  réunirent,  lui  enlevèrent  deux  cents  chevaux  chargés  d'orge,  et  maltrai- 
turent  des  femmes  qui  étaient  sons  la  sauvegarde  de  quelques  soldats  qui  furent 
égorgés.  » 

—  M.  le  colonel  Jamin  a  été  réélu  député  par  le  collège  de  Monlmédy. 

—  Une  ordonnance  royale  du  17  septembre  dispose  que  M.  le  contre-amiral 
(le  Rigodit,  qiii  remplit  les  fonctions  de  ronimandant  de  la  marine  à  Alger,  ayant 
:i!ieint  sa  soixante-cinquième  année,  devra  passer  dans  la  deuxième  section 
du  cadre  de  l'état-major  de  l'armée  navale. 

—  Bl.  le  général  de  Lamoricière  est  arrivé  à  Marseille  le  16,  et  a  dû  s'embar- 
qtier  le  18  pour  Oran. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle,  sur 
les  quatre-vingt  mille  jeunes  soldats  formant  le  contingent  de  la  classe  de  1846, 
soixante  mille  sont  appelés  à  l'activité,  savoir  : 

Cinquante- trois  mille  six  cent  cinquante  pour  l'armée  de  terre, 
Six  mille  trois  cent  cinquante  pour  l'armée  de  mer. 

—  Des  dépêches  arrivées  au  ministère  de  la  marine  annoncent  qu'un  commen- 
cement d'incendie  s'est  manifesté  dans  l'établissement  des  subsistances  de  la 
marine  à  Rochefort,  pendant  la  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois. 

Des  mesures  ont  été  aussitôt  prises  pour  circonscrire  le  feu.  Personne  n'a  péri. 
Le  dommage  matériel  est  peu  considénible.  Bien  que  tout  porte  à  croire  que  l'é- 
vénement est  le  résultat  d'une  imprudence,  le  préfet  maritime  a  ordomié  une 
<*ni|itéte. 

—  L'Indicateur  de  Bordeaux  annonce  que  le  général  Narvaez  a  traversé  celte 
ville  le  samedi  18  Ke»>teinbre,  se  rendant  à  Paris. 

—  En  publiant,  d*après  un  autre  journal,  la  liste  des  maréchaux  de  France, 
nous  avons  dit  que  le  duc  de-  Raguse  avait  été  frappé  de  déchéance  eo  1830, 
pour  refus  de  serment.  C'est  une  erreur;  la  maréchal  Marmont  a  envoyé  8on 
serment  dans  le  mois  de  septembre  1850;  il  figure  pour  ménwire  sur  le  budget 
des  dépenses  de  la  guerre,  c'est-à-diro  comme  privé  de  ses  appoiatementa»  ainsi 
que  l'est  tout  officier  autorisé  à  résider  à  l'étranger.  {àébait.) 

^  M.  le  maréchal  Sébastian!  et  la  famille  de  l'infortunée  duchesse  de  Prasiin 
sont  arrivés  au  château  de  Vaudreuil.  Un  service  funèbre  a  été  célébré  dans 
l'église  de  Vaudreuil  en  mémoire  de  la  duchesse.  Tous  les  habitants  du  pays  qiti 
ont  conservé  le  souvenir  de  ses  bienfaits  assistaient  à  cette  cérémonie. 

—  Le  Périgord^  en  annonçant  la  mort  de  Madame  la  baronne  de  Damas,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  a  Vrai  modèle  de  bienfaisance  et  de  vertu,  elle  sera  vive- 
ment regrettée  de  tous  ceux  qui  la  connaissaient  et  des  pauvres  dont  elle  était 
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lâ'Profîdence.  Elle  a  voala  reposer  an  milieQ  Ai  ] 

-flwtoot,  lidiérteik  et  b  bénissait,  et  MB  eorpi  ai 

'il  a  recn  la  séfnluire  rdigieMe,  an  préseaca  < 

aein  de  laquelle  pas  rnie  boiclie  oe  sTeattroiifée  q«i  aé| 

tëflsoigii&t  d'ane  sincère  affliction  en  parlant  d^ane  si  prfaiense  < 

•1^  terminée.  » 

—  Mme  la  onréekale  dodwsse  de  Reggio  a  franaaria  an  bwéiii  ée 

'Sanee  de  h  vîNe  de  Barbie-Doc  me  somme  ée  SM  ft,  pomr  ébe 

^  indigents,  à  l'occasion  du  décès  do  maréchal. 
•—  Une  demande  en  dlvorre  vient  d^éira  intentée  i 

'  lin  par  le  prince  Alberi-Frédéric^Benri  de  Prwmé^  firèiè  thi  rai, 
qol  est  one  des  tlHes  dn  roi  des  Pays-Bas.  Le  prinee  et  la  piUiuasc  ont  léenii»  ' 

.  parement  depuis  cinq  ans,  en  érftant  aret  on  soin  exértee  tfa  ne  iroofcr  J«rii 

-  en  même  temps  dans  la  même  Tille. 
-^  On  lit  dans  te  JtmmtA  dn  Haart  : 
«  L'instruction  judiciaire  qui  se  poursuit  I  foccasion  dea  arreatmioBs  aphfa 

'la  aemaine  dernière  dans  notre  port,  ne  rérèfe  puMiquement  sa  marche  que pv 
des  mesures  qui  semlilent  indiquer  que  Palaire  qui  Toceope  prend  chafas  Jsv 
4es  proportions,  sinonpios  gratea,  au  moins  plus  étendues.  Les  propoaqpi dr- 
-culent  à  ce  sujet,  et  font  Tobjet  des  commentaires  les  phm  aniaaés  sur  nsue 
plaee,  som  de  toute  espèce,  et,  k  tons  éganb,  commandem  une  dtoerétfan  il- 


»  Nous  nous  bornerons,  sans  même  nous  eipliquer  sur  les  < 
de  ces  mesures,  à  annoncer  qu'aux  arrestations  précëilentes  il  faat  en 
trois  :  celle  du  garde-magasin  de  MM.  Hanlier  fils  et  Decaêns  ,  qui  i 
jeudi,  et  celles  des  préposés  de  douane  Couturier  et  Parche^eu,  opérées  m- 
medî.  » 

—  Une  toncbaiilc  cérémonie  vient  d*afoir  lieu  dans  le  Haut-Morran,  irseo- 
sion  d'une  médaille  de  900  fr.  de  h  fondation  Montjon,  décernée  parFIcid-- 
mie  française,  dans;  sa  f^éance  dn  22  juillet  dernier,  à  Madeleine  Bamaa,  vm  • 
Loriot,  pauvre  paysanne  octogénaire  dont  la  tic  a  été  admirable  de  bicabicasa 
et  de  tertu.  M.  Ehipin  afné  a  couronné  loi-même  Madeleine  Loriot,  et  lai  a  re» 
mis  une  bourse  de  velours  contenant  r>00  fr.  en  or,  et  la  médaille  du  prix  Mon- 
tyon. 

—  On  écrit  de  Coulommiers  : 

«  Un  fiolent  incendie,  que  Ton  allriboe  à  la  malveillance,  a  ilcvoré,  dans  !a 
nuit  du  8  septembre,  une  partie  des  bâtiments  de  la  ferme  de  Vîlliers-Temploo, 
appartenant  au  séminaire  de  Meanx.  Le  dommage  aurait  été  beaucoup  plus  cos- 
sidérable  sans  le  courage  et  riiUelligcnce  qu'a  déployés  la  compagnie  de  sapesrs 
de  Cemeux,  arrondissement  de  Provins.  Ces  braves  gens,  parmi  lesquels  se  Mat 
•parliculièrement  distingués  le  sergent,  France  ei  le  caporal  Gallot ,  quoique  âsî- 
gnés  oe  phis  de  10  kilomètres  du  lieu  du  sinistre,  y  smit  arrivés  les  preanersi 
onze  heures  un  quart  du  soir,  et  ne  Font  quitté  que  le  lendemain,  à  deux  heurei 
de  Taprès-midî,  après  avoir  sauvé,  sous  les  débris  fumants  des  toitures,  une  par- 
tie  des  récoltes.  On  évalue  la  perte  h  une  vingtaine  de  mille  francs.  €n  des  bat- 
teurs de  la  ferme,  contre  lequel  s*élèvent  de  fdhes  présomptions,  a  été  immédia- 
tement arrêté.  • 

—  La  maison  dans  laquelle  est  né  Shakespeare,  I  Stratibrd,  Tient  d*être  ac- 
•  quise  par  le  comité  créé  pour  renlcvci-  à  la  spéculation  ou  U  sauver  de  b  des^ 

tmctioa.  Elle  a  été  payée  3,000  Hv.  st.  (75,000  fr.],  et  ne  présente  qii*nne  valenr 
'.intrinsèque  de  100 liv.  st.  ,^,500  fr.) 
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BXTÉRIBUR. 

ITiUas.  •—  La  Tille  et  Rome  a  été  lémoin  de  quelques  désordres,  sur  les- 
quels une  leure,  datée  de  celte  capiule,  le  11  septembre,  donne  les  détails  qui 
suivent  : 

«  Une  notification  du  cardinal  secréUire-d'Etat  (voir  ci-dessous)  vient  d'être 
affichée  sur  les  mors  de  cette  capitale.  Elle  porte  qne  les  instigateurs  de  certains 
oris  proférés  mardi  et  mercredi  derniers ,  à  Toccasion  des  fêtes  anniversaires  de 
Tamnistie,  devront  être  punis.  Le  cardinal  secrétaire  d'Etat  assure ,  en  même 
temps  qne  Pie  IX  est  résolu  d'accomplir  les  réformes  promises  à  ses  sujets. 

»  Cet  acte  a  donné  lieu  à  bien  des  commentaires  ;  la  personne  qui  était  à  la  tête 
de  ces  démonstrations  est  le  prince  de  Canine,  fils  aine  de  Lucien  Bonaparte,  et 
prince  romain.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  crier  dans  la  rue,  mais  il  est  monté 
chez  les  ambassadeurs  de  Sardaigoe  et  de  Toscane,  et  du  haut  de  leurs  balcons, 
il  criait  :  Vivi  Vindépindane$  Uûiiennt!  Cette  mesure  frapperait  donc  le  neveu  de 
Napoléon.  » 

Voici  la  notification  du  cardinal  Ferretti  : 

«  Quelques  bruits  séditieux,  excités  à  Rome  les  7  et  8  au  soir  par  un  petit 
nombre  d'individus,  pouvaient  troubler  la  tranquillité  publique,  qui,  grâce  au  bon 
esprit  de  la  population,  a  toujours  été  conservée.  Ces  individus  ont  essayé  de 
compromettre  les  intentions  bienveillantes  et  la  dignité  du  gouvernement  ponti- 
âeal. 

»  S.  S.  n^ignore  pas  que  la  grande  majorité  des  citoyens,  loin  de  prendre  pan 
à  ces  bruits,  les  a  hautement  blâmés.  Elle  nous  a  donc  ordonné  de  manifester  so- 
lennellement toute  la  satisfaction  que  son  cœur  paternel  éprouve  de  cette  nou- 
velle preuve  de  subordination  et  d'affection  que  sa  bonne  ville  de  Rome  lui  a  en- 
core donnée  en  cette  circonstance. 

»  S.  S.  rappelle  cependant  que  si  la  clémence  est  le  pltis  doux  attribut  de  la 
soureraineté,  la  justice  est  aussi  son  premier  devoir  ;  et,  sur  les  demandes  des 
personnes  chargées  de  surveiller  l'ordre ,  elle  a  ordonné  que  l'on  procédât  par 
les  voies  légales  contre  les  personnes  qui  ont  répandu  ces  bruits  sédiUenx  ,  se 
sont  laissé  aller  à  dos  discours  irréfléchis,  et,  abusant  de  la  bienveillance  de  quel- 
ques ministres  de  souverains  amis  du  gouvernement  pontifical,  ont  montré  des 
tendances  contraires  â  la  bonne  intelligence  que  le  Sainl-Sicgc  maintient  avec 
ces  cours. 

D  S.  S.  n'a  jamais  approuvé  et  elle  est  résolue  ù  ne  plus  tolérer  ces  scandales, 
et  elle  veut  par  conséquent  qu'ils  soient  en  cette  occasion ,  comme  en  tout  cas 
semblable,  exemplairement  punis.  Elle  est  aussi  fermement  résolue  à  accomplir 
les  réformes  et  les  améliorations  qu'elle  a  promises  afin  de  procurer  autant  quN't 
est  possible  à  ses  bien-aimés  sujets  la  félic'té  que  l'on  ne  peut  obtenir  qu'à  la 
condition  que  l'ordre,  le  respect  aux  lois  et  aux  magistrats,  et  la  tranquillisé  pu- 
blique seront  consumaient  observés. 

n  Sccrétairerie-d^Etat,  le  1i  septembre  i8-i7. 

0  Cardinal  Fehretti.  » 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Fltalie  qui  suivent  nous  arrivent  par  la  voie 
«l'Allemagne.  La  GaxelU  d'Augsbourg  dit,  d'après  des  lettres  de  Rome,  qu*iw 
420urrier  autrichien  est  arrivé  dans  celte  ville  avec  des  dépêches  des  iO  et  22 
août,  contenant  la  réponse  à  la  protestation  du  gouvernement  pontifical  contre 
roccupation  de  Ferrare.  Par  suite  de  ces  dé^'êches,  le  comte  Lutzow  a  adressé 
le  51  août  une  note  au  gouvernement  de  Sa  Sainteté.  Tout  ce  qu'où  savait  de 


c  -•«  ) 

relie  Doie,  c*cst  que  TAulridie  ne  Tonbît  pa«  KOMiccr  â  son  droil  de 

cl  se  platgMii  de  la  manière  «lont  eeilè  riMre«fail  élé  Inbée  à 

Tint  le  eabinec  de  Yiene,  b  pnMienUoB  de  In  piiiismliB  <■  cniihiiIGhMii 

est  un  aete  contraire  aox  otâfes  dlptonatiqnet. 

La  Gasiiu  publie  une  lettre  d'on  correspoodanl  de  Tarin,  fni  M 
i|a*an  courrier  a  afiporté  dans  cette  ville  la  copie  d^nne  -     -  - 
rAotriche  aux  puissances.  Unis  cette  dradtiie,  dH  eellB  lellm,  rAlrictsi 
pose  les  piinclpes  iio*elle  a  totiiours  observés,  et  fu'Mie  »*r 
puis  elle  applique  ces  principes  k  ritalle,  eo  eipriiiiaMi  la 
cl  enUère  de  l'indép^idance  et  de  rinviolabillé  des  Emis 
sont  garanties  par  les  traités  esisUnts. 

Une  autre  lettre  adressée  an  mèoie  journal  coollme  In  nouvelle  de  rarriiésl 
Ancône  des  trois  navires  de  guerre  anglais.  Mais  le  correspondant  de  la  fioiar 
d'Augibomrg  ne  voit  dans  la  présence  de  cette  division  navale  à  Aneône  qala 
fuit  tout  Mmple,  et  non  une  démonstration.  Ces  vaîmennx,  dlt^  ont  pniis 
Ancône  en  revenant  de  Corfou. 

La  même  correspondance  dément  fbrmeltenient  la  nouvelle  de  roAe  d*ani»* 
unce  que  le  roi  de  Naples  aurait  dite  au  Pipe. 

—  On  lit  dans  le  Jowmaidêê  DébaU  : 

«  On  a  répandu  depuis  quelques  Jours  les  bruits  les  pins  alannanls  aar  fêâ 
de  la  Sicile  et  sur  les  suites  des  troubles  qui  avaient  éclaté  à  liesaine  et  à  Iqpà 
Les  correspondances  qui  ont  mis  ces  rumeurs  en  circulation  ont  annoncé  q» 
rinsurrection  éult  générale,  et  que  Reggio  avait  été  bombardé.  Nous  dews 
'  dire  qu'à  notre  connaissance  rien  n*est  encore  venu  confirmer  ces  liruîls,  etqi*a 
contraire  les  nouvelles  que  nous  recevons  tendent  à  les  démentir.» 

—  On  écrit  de  Turin,  le  17  septembre,  à  la  GaseiU  Pienwntaise  : 
«Monsignor  Corboli  Bussi,  pretofo  domesiieo  de  Sa  Sainteté,  aecrétairrpiH- 

les  affaires  ecclésiastiques  eiiraordinaires,  aeullionncnr'd^ollnr  lundi  iS,aaH 
dience  particulière,  h  S.  M.  le  roi,  deui  magnifiques  tapis  représenUntlenfè- 
tres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  copiés  d'après  les  fresques  de  Rapbaël,fitt 
trouvent  dans  Téglise  de  Saint-Vincent  et  de  Saiut-Ambroise,  en  dcbonén 
murs  de  Rome. 

p  Ce  magnifique  présent,  chef-d'œuvre  de  rindustrie  moderne,  ajeuie  m 
nouvel  ornement  aui  riches  salles  de  la  résidence  royale,  et  est  un  bouimb 
gage  de  la  douce  harmonie  qui  règne  entre  notre  anguste  roi  et  le  soufcnii 
Pontife.» 

AHGLETEBBE.  —  La  reine  Victoria  est  arrivée  à  Londres  londi,  de  retsar 
de  son  voyage  en  Ecosse. 

—  L^amiraulé  anglaise  vient  de  décider  que  la  Ootle  commandée  par  Tsaunl 
Kapier  ne  prendrait  pas  ceite  année,  comme  dliabilude,  ses  quartiers  dVfV 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  devra,  au  contraire,  continnersa  crn- 
sière  en  vue  du  cap  Finistère  et  des  frontières  de  la  Galice,  afin  de  sur  vêler 
les  cvenemenuen  Espagne  et  en  Portugal.  Plusieurs  vaisseaux  apparteàattà 
celle  croÎMÔre  seront  dcucliés  pour  conduire  à  Madère  la  reine  douairière  d'An- 
gleterre, qui  se  propose  d'y  séjourner  une  année. 

OtLAlCDE.  »  Les  nouvelles  d'Irlande  annoncent  une  recrudescence  ahr- 
manie  de  Tépidémie  qui  a  déjà  fait  tant  de  ravages  parmi  la  population  pauvre 
de  ce  pays.  Suivant  les  journaux  de  Dublin  du  IG  septembre,  les  progrès  rapide» 
de  la  fièvre  sont  des  plus  alarmants,  et  rabaissement  de  la  température,  au  les 
d'arrêter  Tépidémie,  ne  sert  qu^à  lui  donner  un  caractère  plus  grave.  Mais,  ce 
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qui  explique  sartout  celte  recnidescence,  ce  sont  les  nombreuses  rechutes;  car 
.  les  indigents  sont  cette  année  dans  un  trop  grand  dcnùmcnt  pour  assister  les  ma- 
lades qui  reviennent  de  rhùpital;  le  besoin,  Thumidité  saisissent  de  nouveau  le 
cotivalescent,  qui  n'est  rentré  un  moment  dans  sa  cliétîve  demeure  que  pour 
'  communiquer  son  m:il  aux  autres  habitants.  On  s'occupait  de  construire  de  nou- 
"  veaux  hangars  pour  recevoir  700  malades  de  plus. 

^.  FRUSSE.  —  La  Gazette  de  Prusse^  après  avoir  exprimé  des  regrets  de  ce  que 
^  la  diète  germanique  ne  publie  pas  le  compte-rendu  de  ses  débats,  affirme,  d'à» 

*  près  des  renseignonicnts  qui  lui  sont  parvenus,  que  tout  ce  que  Ton  a  dit  sur  la 
^  résolution  prise  par  celle  assemblée  relativement  à  la  presse  esl  inexact.  Suivant 

le  journal  officiel  du  gouvernement  prussien,  on  ne  devrait  pas  désespérer  de 

*  voir  introduire  une  sage  réforme  de  la  législation  de  la  presse  dans  les  Etals  de 
•*  la  confédération  germanique. 

*  On  s'enlreiieni  à  Berlin  d'une  grande  amnistie  qui  serait  promulguée  vers  le 
^  *7  octobre,  à  Toccasion  de  l'anniversaire  de  la  féie  du  couronnement  du  roj,..^^fT^,  .,,,^ 

RUSSIE.  —  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  l'empereur  viciu  ric-|fn9idçeip  y^ 

'  '  une  mesure  très-avantageuse  pour  le  commerce  en  général,  ei  piiur  le  pnïHÎeriV!  (  ^ 

•les grains  en  particulier.  L'empereur  a  ordonné  à  la  banque d\'iviUïr(*/ni  papier   i*:^ 

de  banque,  à  tous  les  marchands  de  grains  qui  le  désireront,  la  moitié  de  la<?^-{ilt*ii^  ^ 

■  de  leurs  approvisionnements  de  céréales.  On  se  promet  de  ccue  mesM  c  çfe.j'èns 
1  résultats  pour  le  marché  monétaire ,  en  ce  qu'elle  fera  disparaître  ei\parrie; 

■  tension  qui  s'esl  fait  sentir  depuis  quelque  temps. 
;.  I      HAÏTI.  —  Le  Standard  annonce  qu'une  nouvelle  révoUuînn  a  ëcbt 
«  cette  ne  et  que  le  gouvernement  a  été  retiré  au  général  président  actuel. 

ÊDCCATION. 

■  M.  Tabbé  Mirbeau,  prêtre  instruit  et  pieux,  dirige  une  maison  d'éducation  qui 
L  est  connue  sous  le  nom  d'InstUutifm  de  Notre-Dame-dei-FeuilUin fines,  me 
a  Saint-Jacques,  impasse  des  Feuillantines,  ^2,  à  Paris. 

Dans  cette  institution,  les  parente  sont  assurés  de  rencontrer  les  objets  sui* 

■  vants  :  Etudes  classiques,  ffréparalion  au  Baeeakmréaiy  aux  Ecoles  Polytechni-- 
que.  Forestière,  de  Saint-Cyr  et  de  la  Marine. 

B  La  recommandation  de  rinslitution  se  trouve  dans  l'exposition  même  que 
B  M.  Mirbeau  fait  de  ses  plans  ei  de  sa  pratique  d'éducation  scientifique  et  religieuse. 
B  Après  avoir  constaté  qu'en  l'état  actuel  des  choses,  c'est  aux  corps  savants  établis 

qu'il  faut  demander  rinstrucUon,  M.  Mirbeau  ajoute  : 
p       a  Mais  on  sent  aussi  que  l'éducation  proprement  diie  réclame  d'autres  garan- 
ties. Il  s'agit  d'aller  saisir  et  diriger  dans  le  jeune  homme  ce  qu'il  a  de  plus  in-- 
I    timc,  sa  pensée,  sa  volonté,  son  cœur.  Il  faut  lui  apprendre  h  préférer  le  devoir 
,    à  tout,  l'habituer  à  ne  placer  le  bonheur  que  dans  la  conscience ,  et  lui  donner 
cnfln  ce  qu'on  appelle  avec  raison  des  principes.  Or,  où  mieux  puiser  ces  prin- 
cipes dans  tuuie  leur  pureté,  qu'à  la  grande  source  de  ce  qui  est  bon  cl  vrai,  la 
Religion?  Au  nom  de  qui  poul-on  mieux  commander  le  devoir  et  les  sacrifices 
(|u'au  nom  de  Dieu?  Aussi  le  prêtre  scra-l-il  toujours  le  meilleur  éducateur  de 
In  jeunesse  au  point  de  vue  moral.  C'est  une  vérité  dont  doivent  convenir  ceux 
mêmes  qui  ne  partagent  pas  toutes  nos  convictions. 

»  D'après  ces  données,  le  plan  de  notre  maison  était  tout  tracé  :  demander  /'lu* 
slrueiion  au  collège,  et  nous  résereer  Cédueation  à  l'intérieur  pour  la  féconder 
par  renseignement  religieux,  en  apprenant  à  nos  élèves  ce  qu'est  un  chrétien 
flans  sa  foi  et  dans  ses  œuvres,  et  en  les  formant  à  être ,  dès  leur  jeune  âge,  w. 
i^fi'ils  doivent  être  toute  leur  vie. 
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m  NOUVEAU  SCHISME  EN  BELGIQUE. 

rtileineni  en  France qae  les  esprits  se  $ont  agit^  et  di?i- 
lers  lemps,  à  roccasloa  des  rlrscussiotis  împrademmeot li- 
'  sur  deux  qïi^stjons  aussi  importantes  que  délînitea  dans 
C«tr  î  h  jépûnîiton  de  i' Eglise  et  de  tEmt^  et  X inamm^bUiié  des 
''«Il  qu'on  dise  et  prétende,  et  Ji  qnelqiie  opmton   hbre 
«rréul,  ce  sont  là  des  points  d\iduiinist ration  suprême  ou  de 
Eke  TE^Iise  âeuie,  c'est-à-dire  Rome  et  les  ^véques,  peiiretit 
et  mûrement  discuter  et  ipsoudre    C'est  s'abuser  étrange- 
préiendre,  à  raison  des  libertés  nouvelles  introduites  dans 
tque,  qu'ii  en  doit  être  de  la  tliscitssion  des  affaires  ercWias- 
ine  la  presse  en  use  f  rs-^-vis  des  gouvernenient*  ronsiîtit- 
ni  elle  est  comme  un  éli^ment  indispensable.  Mais  len  refor- 
^m  par  tes  non  veaux  be^oiirs  politiques  des  peuples  ne  doi* 
.^îmiler  au  régime  de  TEglisf  de  Diei!,  ni  s'obtenir  par  Ips  me- 
iS.  Les  Papes,  les  conciles,  1rs  doi leurs  s*y  prirent  toujours  au- 
'ourquoi  donc  oubliei-  que  dans  cette  Eglise  c'est  le  droit,  le 
a€  qui  sont  anciens,  ei  que  ee  sont  ks  abus  d'autorité  et  de  pou- 
*4rânt  nouTeanx  et  incompatibles  .ivec  Tesprit  de  sainte  sa^^esse 
-  ifie?  Toiil  vient  d'in  liant  dans  Tligtise,  et  c'est  pour  cela  que 
'•comme  la  soumission  ne  peuvent  être  imposées.  Non  dicam 
.*  i  vos  antem  ilixi  amù  o.r,  a  dit  Jésiis-Clirisl  dans  TEvangile;  et  saint 
plits  illustre  de  ses  commentateurs,  a  répété  sans  cesse  aux  chqTs 
^  SCS,  Patres^  non  dominos  oportet  vos  esse.  Si  dor.cles  évêqiiessont  nos 
m  ^  tant  de  titres,  y  aurait-il  convenance  de  contester  sans  cesse  avec 
^inme  des  enfants  soupçonneux  ou  indisciplinés?  Non,  1rs  chan- 
ges politiques  n'altèrent  rien  dans  cette  Eglise  catholique  qu*à  bon 
**mi  homme  d'Etal  éniinenl  a  nommée  !a  gronle  école  du  respect,  A 
^t  révolution  politique,  soyez  donc  sûr  que  Tinstiiution  de  Jésus- 
"^^l  montrera  aux  nations  égarées  ou  coupables,  de  nouvelles  et  émi- 
^▼erttis.  Comme  l'aigle  mystérieuse  de  TEcriture,  TEglise  ne  vieillit 
MyCtsaos  cesse  voit  se  renouveler  M)n  éternelle  jeunesse.  Sa  vie  et 
^rîcé  de  sa  hiérarchie  sont  plus  fortes  que  le  déchaînement  des  pas* 
ri  et  les  excès  mêmes  de  la  liberté.  C*cst  qu'outre  le  fon-lement  de  Vapa- 
idivlnequi  Ta  déclarée  iunnuable.  Dieu  lui  a  donné,  en  dehors  des  res- 
rreade  Thabileté  humaine,  la  foc^  et  les  moyens  de  se  réformer 
fPMènie,  de  se  discipliner,  et  de  régulariser  srloii  les  temps  sa  marche 
jhi  progrès.  Mais  nul  du  dehors  n'a  le  «boit  de  lui  prêcher  avec  re- 
belle brait  de  la  presse  l'innovation  ou  la  réforme  dont  ou  croit 
IjÊmide  ta  Religion.  Tome  CXXKIV  Sft 
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qu'eUe  peut  avoir  besoin.  Ces  moyens >appartièniieiit  i  rcfmim; 
seule,  la  vérité  gouverne  et  règne  dans  FEigUse.'       '  "  '  V 

Laissons  donc  nos  ennemis  demander  foUenittU  et  a  ma  k 
lution  de  l'Eglise  et  le  retour  à  l'ancienne  discipline  immgknie 
Laissons  entre  autres  M.  Athanase  Coquérd»  Fan  Jms  fàêiemn  é^tEgm 
réformée  de  Pans,  dans  un  livre  qu*il  vient  de  publier  «Nia  ce  titie  sl« 
ChrùfiianUme  expérimental ,  chercher  à  établir  que  le  chrialiaoÎMiie  iàm 
graduellement  s'affranchir  :  P  de  la  disdpUm^  2*  de  la  hiérmnekmj^ 
cale;  3*  de  Vautorité;  4<>  de  \a/orme;  5<>  de  la  leure;  6*  du  dis^aM.  I^b 
nous,  suivons  avec  attention  et  respect  la  marche  de  llntiitutioB  de  Jk 
sus-Christ,  et  recueilbns  tous  les  faits  qui  sont  proprea  à  nous  édaim 
sur  les  deux  question»  devenues  brûlantes,  et  qui  trouTent  en  ce  mih 
ment  une  si  triste  application  dans  le  schisme  de  Belgique.  Le  jngaMH 
de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  que  nous  avons  cité  dans  Tan  de  aoi 
derniers  numéros,  peut  servir  de  pièce  assex  grave  et  asaez  imporiaMe 
dans  cette  matière.  Nul  doute,  qu'à  l'exemple  de  Doavénéiabksdbcii 
dans  Vépiscopat,  tous  les  catholiques  ne  doivent  aussi  en  méditer  in 
conséquences  pratiques.  Mais  en  attendant  la  solution  denrée,  il  a'ei 
faut  pas  moins  écouter  dans  une  soumission  aussi  entière  qu'éclairée,  h 
voix  de  i'épiscopat,  chaque  fois  qu'elle  juge  à  propos  de  s'élever  dsosle 
camp  du  Seigneur.  C'est  pour  cela  que  nous  insérons  dans  son  entier, 
comme  document  important  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  notre  ^ 
que  ,  le  Mandement  de  M.  l'évéque  de  Liège  sur  toute  la  condoifedb 
curé  desservant  de  la  paroisse  de  la  Xhavée. 

MANDEBIEZfT  A  L  OCCASION  D^UN  NOUVEAU  SCHISHE. 

0 

COIL\ElLLEBICHiRD-.mOL\E  VIN  BOIHEL, 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ET  DU  SAlNT-SlÊGE  APOSTOLIQUE,  Ê^-ÊQUB  DE  LIÉGI,  DC. 

AU  CLERGÉ  ET  AUX  FIDÈLES  DE  NOTRE  DIOCÈSE, 

SALUT  ET  BÉNÉDICTION  EN  N0TRE-8EIGKEUR. 

Nos  Très-Cbers  Frères, 
Le  grand  Apôire,  toujours  aiieniif  ù  observer  les  mouvements  de  Teoneaiiéi 
bulul,  que  TEvangile  nous  représeiue  semant  la  zizanie  dans  le  ebampda  père 4e 
iamillc,  conjurait  souvent,  au  nom  de  N.  S.  Jésus-Qirist,  les  fidèles  de  la  prifli- 
tive  Eglise,  de  demeurer  tous  unis,  de  bannir  de  leur  êein  iauie  dmfton,  M 
-schisme,  et  d'être  parfaits  par  Vunité  et  la  conformité  dee  eenlimenU.  Ce  m'îA 
{las  qu'il  se  flailâl  de  pouvoir  à  jamais  empêcher  toute  sciasion  parmi  Kea  fidèki; 
il  connaissait  trop  bien  Torgueil  de  Tcsprit  de  Tbomme  et  la  racilitc  avec  laqade 
le  père  du  mensonge  Tentraine  à  la  révoile;  il  savait  que  Jésos-Chrtsl,  b  vérilé 
même,  est  destiné,  jusqu'à  la  fm  du  monde,  h  être  en  butte  à  la  contradictîM; 
et  ainsi,  loin  de  s'étonner  des  divisionsqui  éclaUient  sous  ses  yeux,  il  alto  josqi'i 
les  déclarer  inéviiables,  nécessaires  même,  en  ce  sens,  qu'elles  doivent  Sttrirà 
discerner  les  bons  des  mécbanu,  ceux  dont  la  vertu  est  solide,  éprouvée,  de  cfti 
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qai  ii*ont  qae  TappareDce  de  la  venu,  ei  doni  les  menées  hypocrites  dcvieimciu 
poar  les  autres  une  occasion  de  chute.  Oportel  et  hœreses  ene^  ut  et  qui  probaii 
sunt,  manifesti  fiant  in  tobU. 

Les  scandales  qui  affligent  TEgh'se  ont  donc  été  prévus  et  prédits  par  notre  Sei- 
gneur Jésos-Christ  et  par  ses  apôtres;  ils  doivent  raffermir  notre  foi,  loin  de  IV 
Sattre  ou  de  la  décourager;  et  il  est  bon,  N.  T.  G.  F.,  de  nous  rappeler  cette 
grande  '  vérité  à  une  époque  où  Tcsprit  de  sauvage  indépendance  et  d'orgueil- 
leuse résistance  à  Pautorité,  a  envahi  jusqu'aux  rangs  du  clergé.  La  France  nV 
t-elle  pas  eu  son  Chatel  qui,  peu  après ,  trouva  en  Belgique  un  triste  imitateur? 
L*ÂlIemagne  nVt-elle  pas  son  Ronge,  remuant,  agitant  les  populations,  et  Tai- 
sant tressaillir  de  joie  les  ennemis  de  TEglise  ?  Cependant  qu'ont-ils  produit  jus- 
qu'ici ces  faux  docteurs,  ces  fauteurs  de  schismes?  Proclamons-le  à  la  gloire  de 
la  religion  :  ils  n'ont  pu  séduire  que  quelques  âmes  légères,  déjà  corrompues;  et 
rEglise,  dans  les  pays  où  ils  voulaient  exercer  leurs  ravages,  n'en  a  paru  que  plus 
pare,  plus  forte,  plus  affermie  dans  la  foi  et  dans  son  inviolable  attachement  à 
Tautorité  légitime. 

Puisse-t-il,  N.  T.  G.  F.,  en  être  de  même  parmi  nous!  car,  hélas!  notre  diocèse 
parait  aussi  réservé  à  une  cruelle  épreuve.  Nous  avons  la  douleur  de  vous  signa- 
ler la  rébellion  d*un  ministre  du  Seigneur,  qui,  oubliant  que  nous  devons  tous 
être,  selon  Tapôtre,  un  même  corps  par  t'unilé  d'un  même  esprit^  vient  de  briser 
parmi  nous  le  lien  de  la  paix,  et  cherche  à  entraîner  les  autres  dans  sa  désobéis- 
sance et  dans  son  schisme. 

En  1839,  snr  les  instances  de  Mgr  Den  Dubbelden,  vicaire  apostolique  de  Bois- 
le-Duc,  nous  avons  accueilli  dans  notre  diocèse  un  de  ses  prêtres,  l'abbé  Fran- 
çois-Marie-Jean Tan  Moorsel.  G'était  de  notre  part  un  acte  de  pure  bonté,  c'était 
mtaie  un  insigne  service  rendu  à  cet  ecclésiastique;  mais  nous  y  mimes  uni' 
double  condition  :  la  première,  que  l'admission  de  M.  Van  Moorsel  ne  serait  que 
temporaire;  aussi  ne  put-il,  ni  nous  faire  accepter  son  acte  d'ex  corporation  du 
diocèse  de  Bois-le-Duc,  ni  obtenir  son  inscription  au  registre  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Liège;  la  seconde,  que  M.  Van  Moorsel,  durant  tout  le  temps  de  son  ad- 
mission, se  montrerait  soumis  et  obéissant,  irréprochable,  sévère  même  dans  ^s 
mœurs,  de  sorte  à  ne  donner  prise  à  aucune  espèce  de  blâme  ou  de  soupçon. 
M.  Van  Moorsel  nous  remit  le  29  novembre  1839  une  déclaration  écrite  et  signée 
de  sa  main,  par  laquelle  il  reconnaissait  qu'ayant  été  reçu  temporairement  et 
par  bonté  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  nous  devait  pour  tout  le  temps  de  son  ad- 
mission obéissance  entière  ;  il  s'engageait  à  ne  jamais  porter  aucune  atteinte 
I^  noire  autorité  cpiscopale,  mais  au  contraire  à  s'en  constituer  le  soutien  et  dé- 
fenseur. 

Tant  que  M.  Van  Moorsel  fut  fidèle  à  ses  engagements ,  il  n'eut  qu'à  se  louer 
des  procédés  de  l'évêché  à  son  égard  ;  on  lui  témoigna  de  la  confiance,  et  à  peine 
avait-il  trois  ans  de  vicariat,  qu'on  lui  confia  la  succursale  de  la  Xhavée. 

Mais  ici  M .  Van  Moorsel  oublia  ses  promesses.  Il  commit  de  graves  impruden- 
ces ;  et  ces  imprudences  excitèrent  des  plaintes  sérieuses  de  la  part  du  clergé  et 
deplusieurslaîqueshaut  placés.  Appelé  devant  nous|en  notre  conseil,  M.  Van  Moor- 
sel n'essaya  pas  même  de  nier  ces  imprudences;  mais,  chose  inouïe  en  pareil 
cas,  sous  prétexte  qu'une  retraite  ecclésiastique  dans  une  maison  religieuse  se- 
rait une  peine  disciplinaire  publique,  ce  qui  n'est  pas,  il  refusa  de  la  faire.  On  fit 
pendant  plusieurs  mois  d'inutiles  efforts  pour  vaincre  sa  résistance,  et  alors,  plu- 
tôt que  de  sévir,  nous  suppliâmes  son  supérieur  de  le  rappeler.  Mgr  Den  Dubbel- 
den rappela  M.  Van  Moorsel  une  première  fois  le  3  déceoibrc  1844;  une  seconde 
fois  le  10  Janvier  1845,  joignant  cette  fois  aux  injonctions  les  plus  formelles,  les 
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pliij;  pïiternelles  exhortations.  Mais  Tabbé  Van  Moonel  se  rit  des  «mk  et  des  a, 
irp<-'.  oUjpciant  h  son  supérieur,  comme  on  ai^gnmenl  înTiDdble.  Tenm  gaUci 
fivni*  rrrn,  comme.  sMI  aTaît  pu  ignorer  que  l^cte  d*eioorpontioa  M  rvapi  k 
iten  qui  attache  un  prêtre  à  son  su|>érieur,  que  lorsqo^on  iMMTeaHivpériarab. 
corporé  ce  prêtre  dans  te  clergé  de  son  diocèse.  Or  Ifgr  Den  Mbbeldea  ■£■«• 
i)iia  pas  de  lut  représenter  qu'il  n*avait  pas  été  mcorporé  daas  le  diocèse  ie 
Ijc^i*;  et  nou»-ménie  nous  lui  nippc'âmes  sa  déclaration  dn  29  nOTeabre  IK3l 
On  fài  cru  M.  Van  Moorsel  à  bout  d'expédients  ;  on  se  serait  trtMipé;  M.  Ta 
MiKir^l  imagina  son  inamovibilUé  comme  desservant;  et  il  oons  h  proposa  d» 
plosieoTS  lettres  et  écrits,  non  comme  une  chose  doaleo«e  ou  proUéaialiye, 
mais  comme  on  point  de  discipline  irrévocablement  arrêté.  Célait  rcoTerser  r«. 
;:anisaLUkn  de  notre  diocèse,  et  de  tous  les  diocèses  formés  en  vertu  du  coocoiàl 
•le  19 ri  :  car  ce  n'est  pas  comme  on  Ta  dit,  en  vertu  des  articles  orgaoîques^ 
!i-s  d^^rrants  sont  amovibles  ,  mais  en  vertu  du  concordat  même.  Pie  Vil,  4t 
fx-r'-'f^^  mémoire,  avait  préalablement  coosenli,  par  Part.  9  do  concordat,  fie 
!a  cirii-n^criptioa  des  paroisses  que  devaient  faire  lesévéqoes  après  lenriatfiia. 
tiflo.  ne  sortit  son  effet  que  lorsque  le  gouvernement  y  aurait  donné  soo  affu- 
hafi'-r.  fi  couvrit  par  lâi  de  son  autorité  suprême  cette  nouvelle  drconsrripiioD, 
M  elfe  l'Tjit  se  bîre,  comme  s'éuit  laite  la  circonscription  des  diocèses,  par  Tat- 
.rtM  iinisilunée  dn  Souverain-Pontife  et  do  gouvernement.  Cependant,  quoi  m 
•*a  v^n,  '  r-Miècniion,  le  gouvernement  ne  consentit,  en  règle  générale,  qu'are- 
^«•T'.:  on  r<nie  «enle  cure  par  canton  judiciaire.  On  réclama  ;  il  laDot  se  svcort- 
r-i  .t^i  K.aveaax  «^vèi^ues  durent  faire  le  sacriGce  d'un  grand  nombre  d*aaciBi> 
les  rjr^s,  comme  le  Pape  avait  bit  prccéilemment  celui  d*un  grand  noolre 
r*vr^«he$:  H  ils  se  virent  forcé<  de  conGer  désormais,  comme  autant  d'dfiees 
T^ps  isiiipies.  «^es  mêmes  cures  devenues  les  succursales  ou  annexes  de  h  or 
inMnnale.  a  •!•*«  prêtres  temporairement  commîssionnés  à  cette  fin,  et  rémi- 
)ie<  I  rnlonte.  Aussi  la  patente  de  M.  Van  Moorsel,  comme  toutes  ceDeiiS. 
rv^  <!•  puis  \ir^  d'an  demi-siècle  à  des  milliers  de  desservants  dans  lonsla^i»* 
^<e>  soumis  jh  régime  du  concordat,  porte- 1- elle  en  termes  fomeH, 
[ue  tniis*  !es  pouvoirs  v  concédés  ne  durent  que  jusqu'à  la  révoeaihn  au  OMtt 
iiMptiMfdtm  ie  CMqiu.  Au  reste,  si  par  la  force  des  choses,  ces  dessemiis 
ie  oans  «opprimées  se  trouvèrent  sur  la  même  ligne  que  les  vicaires,  si  les 
irtie!V s  organiques  les  y  placèrent  d*une  manière  crue  et  peu  coov(*nable,  ici 
•'Vtfi|iK>  ^  hâtèrent  de  rendre  meilleure  la  position  des  premiers,  lis  leur  cou- 
'«rér>*nt  les  mêmes  pouvoirs  dont  avaient  joui  autrefois  les  curés  inamovibles. 
-t  «;iaf  'a  surveillance  du  curé  cantonnai ,  ils  les  rendirent  indépendanu  dus 
eurs  é;;:*ises  ri'spectives ;  en  un  mot,  ils  en  firent  des  curés ^  et  ce  fat 
Viir  ouvrage;  mais  ces  curés  furent  amovibles^  et  ce  fut  Teflet  de  TorganisatioB  i 
'-.iiTUfMle  avait  souscrit  le  légal  du  Saint-Siège.  Ui  Providence  permît  TintroiliK- 
'!«m  «Je  cette  nouvelle  discipline,  parce  que  la  législation  et  Tordre  de  cboso 
r-.'fx  p:ir  h  révolution  française,  avait  dépouillé  les  évoques  de  tout  pouvoir 
•«actif  an  fîM*  extérieur.  Les  saints  canons  qui  établissent  rinaniovibilité  des  Um- 
;itn.»s  .II?  bénéfices,  supposent  dans  Tévéque  le  pouvoir  légal  dlnstruire  régs- 
i-r-nient  un  procès,  de  forcer  les  accusés  et  les  témoins  à  comparaître  devaat 
'  jiïlriiîriié,  de  fiire  respecter  et  exécuter  ses  sentences.  Nous  n'avons  pas  i  exa- 
itiiKT  <\  le  rétablissement  de  ce  pouvoir  légal  serait  de  notre  époque;  mais  ce 
rm  "M  évidenc  et  Texerople  de  quelques  réfractaires  le  prouverait  de  reste, 
.■*i  {ri*aoBsi  loDg-temps  que  la  législation,  on  France  comme  en  Belgique, 
*  rewhi  aux  évéqoes  la  puissance  coaclive,  rinaDio^'ibililé  ne  poomii 
V'^rasHcbie  etrendre  toittboB  gouvernement  des  diocèMs  1 
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Quoi  qu'il  eu  soii,  nous  GonsultÀmes  sur  la  question  le  Ténérable  et  «ivanl 
Pontifo  qui  fouveraait  alors  TËglise;  et  Grégoire  XVI  daigna  nous  donner  le 
1^  mai  iSiS,  une  décision  pérempioâre  qu'il  nous  ordonna  de  rendre  publique. 

M.  Van  lloorael  n*avait  donc  plus  aucun  appui  dans  son  titre  de  detiservant,  il 
devait  obéir  à  son  supérieur  en  rentrant  dans  son  diocèse,  ou  se  soumettre  à 
noire  autorité;  il  ne  fit  ni  Tun  ni  Tautre;  il  oouibla  plutôt  la  mesure  de  ses  ré- 
sifllancesi. 

D'abord,  à  notre  retour  de  Rome,  il  ne  fit  aucune  dénurche  ponr  implorer 
son  pardon.  Nous  lûmes  obligé  de  l'appeler  à  l'évèehé;  et  là,  Jdn  de  l'intimider, 
nous  le  sopplijtfnes  encore  une  fois  de  revenir  sur  ses  pas  et  de  se  sounenrc 
enfin  à  une  pcuiience  disciplinaire  ;  nous  consentîmes  même  à  ee  qu'elle  ne 
durât  que  six  jours;  H  parut  céder  un  instant,  mais  le  surlendemain  il  nous 
écrivit  que  cette  pénitence,  fût-elle  réduite  à  vingt-quatre  heures.  Il  la  repous- 
sai! encore.  ^ 

C'était  trop  :  après  une  année  d'attente,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
d'éviter  à  N.  Van  Moorsel  le  désagrément  d'un  renvoi  et  d'une  punition  écb- 
aole,  nons  nous  trouvions  réduit  à  user  de  notre  autorité  ea  ài  la  compro- 
mettre. 

En  conséquence,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  et  d'après  l'avis  una- 
nime de  nos  conseillers,  nous  (k.'cUrâmfS,  le  22  aoiH  18-i5,  l'abbé  Van  Moorsel 
suspens,  révoqué  de  la  desserte  de  la  Xhavéc  et  renvoyé  dans  son  pays.  Nous 
potirvftiues  en  même  temps  aux  besoins  spirituels  de  cette  paroisse  en  y  nom- 
mant un  administrateur. 

Loin  de  te  soumettre,  M.  Van  Moorsel  nous  envoya,  ainsi  qu'à  Son  Excellence 
le  nonee  apostolique  ài  Bruxelles,  une  protestation,  et  contre  la.  suspense,  et 
contre  son  renvoi,  et  contre  la  révocation  de  ses  lettres  intentes;  c'était  virtuel- 
leaient  protester  contre  la  décision  même  de  Grégoire  XVI.  Il  promit  toutefois 
de  rc«pecier  religieusement  la  censure,  mais  en  manifestant  l'intention  de  fefre 
valoir  ce  qu'il  appelait  ses  droits,  par  tous  les  moyens  dont  il  pourrait  disposer. 

Bientôt,  en  effet,  il  se  rendit  à  Bruxelles  et  déclara  au  nonce  son  intention 
d'appeler  de  notre  sentence  au  Saiut-Sicge. 

Mgr  le  nonce,  avant  de  se  charger  de  son  acte  d'appel,  fil  une  dernière  tenut- 
live  pour  le  ramener.  Il  me  le  renvoya,  en  me  priant  de  lui  faire  gr^ce,  si  après 
avoir  souscrit  au  décret  de  Grégoire  XVI  et  reconnu  la  valiitité  de  notre  révo- 
cation, il  se  soumettait  enfin  à  cette  légère  pénitence  à  laquelle  il  s'était  jusqu'ici 
oii'^iinémeflt  refusée 

Nous  reçûmes  M.  Van  Moorsel  avec  bonté,  et  nou<  rexbortâmes  k  se  confor- 
mer aux  intentions  du  représentant  du  Saint-Siège.  Il  répontKt  qu'avant  de  8\ 
décider,  il  avait  besoin  d'en  référer  de  nouveau  à  ee  haut  personnage;  mais  il 
n'en  réiéra  plus,  il  briaa  avec  le  oonoe  apostolique  et  mériia  que  celui-d  dé- 
clarât que  jamais  l'appel  de  M.  Van  Moorsel  n'arriverait  à  Rome  par  la  nonda- 
ture. 

Sur  eea  entrelaites,  on  entendit,  avec  surprise,  débattre  successivement  dans 
nos  cbimbres  législatives,  et  to  question  de  l'inamo^ibililé  des  desservants,  et 
celle  des  appels  comme  d'abus  ;  et  bientôt  après  l'abbé  Van  Moorsel  fit  assigner 
devant  le  tribunal  de  première  instance  de  i^iége,  le  ministre  de  la  justice  pour 
Publiger  à  loi  payer  le  traitement  de  defaervnnt  de  la  Xhavce.  Renvoyé  par  le 
tribunal,  il  poru  sa  cause  en  appel  devant  la  cour  de  Liège  ;  et  l'arrêt  n^était  pas 
encore  prononcé,  que  déjik  il  nous  inientaii  devant  la  même  cour,  on  nouveau 
pnicètf,  appelant  comme  d'abus  de  noire  sentence  de  révocation. 

Mais  b  magiatratnre  prouva  une  fois  de  pins  qn'elle  sait  snuiegaiJcr  lesprin- 
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cipes  coaslâiotioniiels  s»  lesquels  reposem  nos  lifeanés  tdigieMef  ;  psr  sslifc i 
13  soAt  4e  U  présente  ansée,  li  eow  se  déden  Imi      ' 
dersetion  Uitiiiiée»  et  coadsuM  Fabbé  Van  Meeiiel  à 

Le  lendemain  de  cet  arrêt,  H.  Yan  Moorsel,  ne 
il  Son  Eicellence  Mgr  le  nonce  la  résolution  oè  if  écait,  de  ne  ptas  fespMri 
révocation,  ni  censure  ;  il  sHalt,  disait-il,  reprendre  les  fdiielkNM  do    ~ 
Mous  reçûmes  le  jour  suivant  la  copie  de  celte  noiiAealfon,  et  il 
nous  le  prévînmes  qn*en  se  portant  à  oe  dernier  aieèi,  il  tlliil 
larité,  accumuler  des  actes  nuls  et  sacrilèges,  el  now  forcer  à  te 
ooailles,  comme  un  loup  ravisseor  qu'elles  seraient  ieMiea<révlMP.  Rswkttl» 
jurâmes  de  s'abstenir. 

Tout  fut  inutile.  La  Teille  même  de  rAssoiB|»tioii,  H.  Tao  Hoanel  ftmb 
porte  de  Téglise  à  Fadministrateur  qui  venait  y  remplir  boa  nsinlBlêre;  WhiIk 
se  mit  à  entendre  les  confessions  sans  poavoirs,  sans  mission  ;  ei  le  leeiemriil 
eut  Faudacede  célébrer  la  sainte  messe.  Bientôt  il  reçat  de  le  part  in  ■aeesli 
avertissements  les  plus  sérieux;  mais  il  brava  Faotorlié  de  repféasakMà 
Saint-Siège,  comme  il  avait  bravé  la  nôtre  :  et  le  diaumclie  aeliaet,  hk^ 
nistrateur  se  vit  expulsé  au  moment  où  il  se  présmiuit  à  la  sacristie  pov  As  h 
sainte  messe. 

Nous  nous  sommes  bâté  de  donner  connaissance  de  eee  Mto  aa  fiaient 
ment,  et4'en  demander  la  répression.  L'église  de  la  Xhavée  eu.wat  é^a» 
tbolique,  mise  par  la  loi  h  la  disposition  de  révèqne.  Le  sent  prêtre  qae  ilMpt 
qualifie  pour  y  exercer  le  culte,  a  droit  à  Tosage  de  cette  éfliae.  L*inlraB,^^ 
Insullc  de  sa  propre  autorité,  viole  la  liberté  dea  coites  à  Tégard  de  ré«ê|ii^  è 
aon  délégué  et  de  tous  les  catboliques.  Tons  ont  drdt  de  réclaiiier.faiié|îaîiB 
d'un  si  grave  désordre. 

Tel  est  rhommc,  N.  T.-C.  F.,  que  l'on  s'est  effèrcé  de  représenler  Av  b 
Belgique  entière  conmie  une  victime  de  procédés  irréfléchis,  arfoitraireS|fra|R 
violents;  Thomme  dont  on  a  dit,  qu'il  avait  été  condamné,  proscrit  csaueini  ^ 
droit  et  contrairement  à  Favis  de  notre  propre  conseil.  Cest  en  acquît  4^■  4e-  !  "^ 
voir  rigoureux  de  noire  charge  pastorale,  que  nous  l'avons  signalé,  afin  qievoii  !  ^ 
sachiez  que  désormais  vous  ne  pouvez  plus  communiquer  avec  lai.  - 

Non,  T.-C.  F.,  il  n'y  a  pas  dans  FEglise  catholique  plosieors  hiérartbï«s  4^  1  - 
Pasteurs  légitimes  ;  il  n'y  en  a  qu'une  dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  C&mmmm 
Père  m'a  envoyé,  a-t-il  dit  à  ses  apôtres,  atnn  je  vous  envoie.  AUez^  eitripK: 
Umtee  les  nalions.  Baptisez-Us  au  nom  du  Père^  et  du  FiUi  ^^  dv  Setént-BefrH: 
apprenez-leur  à  garder  lous  nus  commandewunls;  el  votM,  J4  gmûenec  «ewi  iM< 
Us  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

C'est  donc  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  que  les  aptoes  et  leurs  lo^ 
cesseurs  se  transmettent  les  uns  aux  autres  la  mission  de  prèclier,  d'ailminisira 
les  sacrements  et  de  gouverner  FEglise.  Nous,  èvêque  de  Liège,  nous  Favoas  re- 
çue du  Souverain  Poniife,  légitime  successeur  de  saint  Pierre,  et  nous  b  tisK- 
mettons  à  notre  tour  à  chaque  curé,  à  chaque  prêtre  délégaé  dans  le  diocèse^ 
y  remplir  les  fonctions  du  saint  ministère.  Aussi  long-4emps  qoe  nous  teteis 
ainsi  tous  ensemble  par  un  même  lien  de  soumission  et  d'ol>éiesance,  nous  nesn 
rions  nous  égarer,  puisque  Jésus-Christ,  qui  est  la  vérité  même,  se  trouve  m  mi- 
lieu de  nous.  Mais  brisez  ce  lien,  et  la  vérité  vous  échappe  ;  parce  que  vous  emn 
d'être  unis  à  Jésus-Christ  et  à  Dieu  son  Père.  Chaque  Adèle  dans  l'EgKse  caths- 
lique  est  uni  à  son  évéque  par  le  prêtre  à  qui  Févêque  a  donné  mlssKNi  de  Fes- 
seigner;  il  est  uni  par  son  évéque  k  N.  S.  P.  le  Pape,  et  |Mir  celQh<i  à  sût 
Pierre,  à  Jésus-Christ  et  au  Père  Céleste.  —  Si  un  prêtre  se  sépare  de  Féréq». 
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'il  précUe  sans  mission,  s'il  administre  les  sacrements  sans  pouvoirs,  il  brise  le 
ien  de  Tunilé,  il  sort  de  TEglise  catbolique,  il  fait  schisme,  il  ravage  le  troupeau 
le  Jésus-Christ,  il  arrache  à  ce  divin  Sauveur  les  âmes  pour  lesquelles  il  a  versé 
on  sang  ;  il  les  sépare  du  bercail  unique  dont  Jésus-Christ  s'est  déclaré  le  Pasteur. 
Zt  crime,  hélas  !  c'est  le  crime  dont  se  rend  coupable  au  milieu  de  nous  le  prêtre 
Tan  Moorsel.  Il  prêche  :  et  il  n'a  plus  de  mission  pour  prêcher;  il  baptise  :  et  il 
fa  plus  de  mission  pour  baptiser;  il  n'a  plus  aucun  pouvoir  ni  pour  lier  ni  pour 
lélier  les  âmes  au  tribunal  de  la  pénitence  :  et  il  répand  le  désordre  dans  les 
consciences  en  donnant  des  nbsolulions  nulles;  il  n'a  plus  aucun  pouvoir  pour 
iiiir  sacramentellement  les  époux,  et  il  s'en  va  peul-éirc  jeter  la  perturbation 
l.ins  les  familles  chrétiennes  en  bénissant  des  mariages  nuls  devant  TEglise;  en- 
la  il  ne  peut  plus,  sans  un  attentat  énorme,  monter  à  l'autel  pour  y  offrir  la  vie- 
ime  sainte,  et,  insultant  Dieu  dans  son  redoutable  sanctuaire,  il  porte  ses  mains 
>ncrilégcs  sur  le  Saint  des  saints,  et  provoque  les  vengeances  du  ciel  au  moment 
nême  où  il  lui  ottve  la  victime  d'expiation! 

Fuyez,  fuyez,  T.  C.  F.,  ce  culte  schismatique,  ce  culte  impie  !  En  y  prenant 
i.irt,  vous  vous  rendriez  coupables  d'un  péché  énorme.  Ah  !  chers  fidèles  de  la 
^havée,  souvenez-vous  de  l'intérêt  que  nous  vous  avons  porté  à  une  époque  où 
TOUS  aspiriez  à  voir  ériger  votre  église  en  succursale;  rappelez -vous  main  te- 
lani  les  marques  d'affection  que  nous  vous  avons  données,  comme  nous  nous 
-appelons  avec  joie  les  preuves  d'amour  et  de  reconnaissance  que  vous  nous 
ivez  prodiguées  le  jour  où  nous  vous  avons  visités.  Que  personne  de  vous  n'aban- 
Jonne  son  premier  pasteur  !  Si,  hélas!  il  se  trouvait  déjà  quelques  brebis  que 
'intrus  eût  égarées,  qu'elles  se  hâtent  de  l'abandonner  et  de  revenir  à  nous  !  Ne 
«oyons  tous  qu'un  même  corpi,  comme  nom  n'avons  tous  reçu  qu'un  même  esprit, 
iinf  même  vocation,  une  même  espérance.  Ensuite,  tous  cnseuible,  jetons-nous 
lux  pieds  de  N.S.  J.  C.  le  suprême  Pasteur  de  nos  âmes,  afin  qu'il  daigne  tou- 
ber  le  cœur  de  celui  qui  a  percé  le  nôire  de  douleur,  affligé  l'Eglise,  outragé  le 
Seigneur.  Adressons-nous  aussi  à  la  Mère  de  miséricorde,  afin  qu^elIe  intercède 
pour  lui  auprès  de  son  divin  Fils  et  qu'elle  lui  obtienne  la  grâce  d'un  prompt  et 
sincère  retour. 

Mais  en  attendant,  il  est  de  notre  devoir  de  vous  prémunir  contre  la  séduction 
lie  son  exemple,  contre  le  crime  et  les  désordres  de  son  schisme.  En  conse- 
il nonce  : 

.i*  Nous  vous  défendons  expressément  d'assister  â  sa  messe,  â  ses  instructions 
ou  offices,  en  un  mot  de  communiquer  avec  lui  dans  les  choses  divines. 

2"  Nous  vous  avertissons  que  les  absolutions  qu'il  aurait  données  et  les  ma- 
riages qu'il  aurait  bénis,  depuis  la  révocation  de  ses  pouvoirs,  qui  date  du  2â 
acût  1845,  sont  nuls  et  invalides  de  plein  droit. 

3®  Nous  déclarons  suspens  par  le  seul  fait,  tout  ecclésiastique,  qui,  à  partir  de 
la  promulgation  du  présent  mandement,  communiquerait  avec  l'abbé  Van  Moor- 
sel Il  éiviniê. 

Et  sera  notre  présent  mandement  envoyé  à  tous  les  curés  de  notre  diocèse  et 
communiqué  aux  fidèles  là  où  besoin  sera,  soit  par  une  lecture  publique,  soit  au- 
trement. 

Donné  à  Liège,  le  28  août  1847. 

L.  i  S.  CORNEILLE,  év.  de  Liège. 
\1  '^>^^  Par  mandement  :  L.  G.  Vandbbbtst,  cban.-secr. 

Au  moment  où  nous  terminions  ce  mandement,  nous  reçûmes  celui  de 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  portant  condamnation  de  deux  écrits  périodiques,  pu- 
bliés sous  les  noms  de  :  la  Voix  de  la  Vérilé  et  le  Rappel.  Il  ee  trouve  à  la  un  de 
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Mo»  léfomiftM  et  fto»  onienrv  kf  pitff  * 
baaqaeti  |K>litiqaes,  ne  pewaieat  mnqDer,  wékm  kv  antJeédfeBU  de 
vieux  Kbërmlisme,  de  jeter  au  clergé,  à  xtwmM  \m  Hou  <fe  levr  éfafvenct 
radicale^  Finjure  et  U  malédiction.  Sam  parler  da  d&co«Bn  kmmmnkÊJn 
eifounéruteàeM.  Viclor  Coofîdénuitf  ett-il  poeaible  da  paaMrni 
silence  ce  que  nionorable  M.  UievbeUe  a  e»  l'iaifigM  coonfa  dt 
proclamer  m^x  TEgliae,  daoa  le  fiunetix  liaa^piei  de  Saiot-Qnortiftl  Qoe 
rélo^  de  radMiirable  Pape  Pie  JX  ak  Irowré  ptactf  T 
réfo»itiatru:ef ,  noua  ne;  pooTOHa^qH'y  ;ipplandtr  arec  bonhevr. 
peoi-on  lotter  t'augiiite  chef  è&  l'I^lbe  «wtf  ééftagr  à  plaiai 
l'ootrage  sur  toiit  le  rcaCc  da  elef|[é-?BM^e  Men  tr«Taîllttr  à  b  i 
qned*afirmer  qu'entre  les  prêtres  *e(  fepeapierl  existe  une  barrière  «- 
franchissable  de  justes  défiances  et  de  haines  trop  f^ititnes?  Qu'on  joge 
donc  enfin  des  grands  pi  ogres  du  lîbéralisiiie  réformateur  par  ces  élias- 
ges  paroles  de  Tlionorable  M.  Lherbetie  faisant  l'éloge  de  Pie  IX  : 

«Quant  k  rautorité  morale,  la  s<:u]e  dont  il  semblait  que  le  Papa  Pie  llféi 
disposer,  celle  qui  sert  de  base  à  son  gouvernement,  celie  des  crejfaaon  m^k 
gieuses.  elle  a  énormément  perdu  de  son  r mpire;  et  la  majorité  dea  préiM  et 
cette  religion  s*e$t  prononcée  contre  son  cbef  et  veat  PentraYer  !  gael^aiimi 
même,  dit-on,  ne  pleureraient  pas  sa  perte.  En  un  moi,  le  Pape  éuîtaeai»  iftis- 
lomentseol!» 

C'est  là,  on  le  sent  bien,  une  évidente  calomnie  libérée  ;  €Ni  biencs- 
core  une  ignorance  inexcusable  après  tout  ce  qu'ont  publié ,  danskan 
Mandements  respectifs,  tous  nos  évéques  de  France  prodamaut  à  Teavi 
leur  vénération  profonde  et  leur  ronconrs  le  plea  elBeare  et  feplai 
aident  ponr  la  personne  et  pour  l'œuvre  sainte  de  Fangnste  Footife. 

Ou  reste,  roici  un  Mandement  de  M.  l'Archevêque  de  Patîs  qui  vint 
de  nouveau  donner  un  éloqueut  démenti  â  l'injuste  et  téméraire  aaer- 
tion  de  l'orateur  réfoimisie  du  biuquet  âe  Saint*  Quentin  : 

Mandement  de  Mgr  V Archevêque  di  Paris,  qui  ordonne  des  prièrm  psar 
iVoIrs  SainIrPèrt  1$  Pape  Pie  iX. 

«Un  grand  speciade  est  donné  an  ce  moaient  an  aïoiMie,  biaa  capaMée 
réveiller  no<  sentiments  d'amour  et  de  dévouement  pour  le  cbef  augasis  et 
TEglise. 

9  Les  esprits  les  plus  prévenns,  qui  avaient  considéré  trop  long-lemps  b  Ph 
paaié  et  la  biérarcbie  ecclésiastiqae  tout  entière  comme  boatiles  aux  Iq^itimes 
libertés  des  peuples,  sont  contraints  de  proclamer  qae  cea  libettéa  ont  iraaié 
les  garanties  les  plus  assurées  et  leur  avenir  le  plus  glorieux  dans  les  rétosKi 
dont  Pie  IX  vient  de  donner  Texemple  à  te  Péninsule  italique. 
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vITattendft  pis  de  nons.  If.  T.-C.  F.,  (|oe  noas  esnjhms  ife  vom  expfiqner 
M  ce  que  h  sdcnce  poirtiqac  a  de  pfos  mysiéricnx  ec  de  fîtes  cteré  fmic  b  (a 
fois  :  nous  Tonhms  parhr  des  dhnis  réciproques  des  guaTcmenirnis  ef  dt*8  ci- 
toyens^  dé  Taffiatice  de  Tordre  et  de  la  fîbené.  Loin  die  nom  Porxoeilleiii^  pen- 
sée de  résiMidKo  ces  gmnds  problèmes,  et  de  venir,  comme  tant  d*aotres,  donui*r 
des  If  çtms  à  ceux  qui  ont  reçu  b  terrible  mission  de  gooTemer  les  hommes  : 
Ihits  nous  Teroiis  une  chose  utile  b  notre  ministère  en  vous  disant  avec  une  par- 
faîte  vériié  puun|uoî,  en  présence  de  tant  d*accusations  les  plus  divergentes, 
les  plus  coniradicioires,  le  clergé  a  été  si  sobre  de  manirestations,  ou  même 
pourquoi  il  a  gunlé  le  silem^e  que  nous  croyons  devoir  rompre  aujourd'hui. 

»  Amie  de  tous  les  pouvoirs  régulièrement  établis,  parce  quils  viennent  de 
Pieu,  rEgîise  n*a  cessé  de  leur  recommander,  dans  on  langage  plein  de  respect 
et  de  modération,  ta  douceur  du  conmoandement,  Téquité  la  plus  sévère,  et 
toute  In  liberté  que  les  mœurs  de  chaque  nation,  son  caractère  et  ses  iniéréis  ont 
fendue  ptinsible.  Ainsi,  lofMpie,  à  la  îu  du  dix-huitième  siècle,  Louis  IVI  con- 
voqua les  représentant»  de  U  nation,  on  vit  les  succesneurs  des  évéques  ei  des 
orateiii-s  chrétiens,  qui  avaient  fait  entendre  les  plus  austères  leçons  à  nos  an- 
ciens rnis,  non  moins  eniprcssé:?  que  les  autres  classes  de  la  société  h  voter  de 
hnge»  et  salutaires  rt*ronues  (1).  Ainsi,  lorsque  le  mouds  entier  se  misait  en 
présenre  d^un  nouvri  Alexandre,  de  faible»  évéques  protestèrent,  au  nom  du 
diroit  f  t  de  la  liberté,  en  faveur  du  chef  de  FEglise  (2}.  Si  h  diveises  époques  leur 
TOix  est  demeurée  muette,  c*esc  parce  que,  foute  d'qn  accord  nécessahre^  Tafliran- 
cfcUscaient,  qui  devait  être  tro  fmmettsa  bienfait,  pouvait  fadleroent  devenu*  une 
sMurce  féooiide  de  désordres,  on  moyen  d*svilir  le  pouvoir,  et  l6t  ou  tard  d'en- 
ekiiner  In  liberté  elle-mènw, 

»  Gens  liberté,  qui,  accordée  à  tesaps  avec  sagesse  et  dans  une  SMsnre  con- 
venable par  les  souverains,  avait  aflermi  leur  trône  et  fait  bénir  leur  règne,  n'a 
plus  été,  lorsque  les  peuples  s'en  sont  emparés  avec  violence,  qu'uue  conquête 
mineuse  et  presque  toujours  incertaine.  Pour  échapper  aux  abus  d^une  autorité 
sans  contrôle,  on  a  subi  les  abus  phis  grands  de  la  licence,  et  pour  se  soustraire 
jiox  maux  et  an  despotisme  brutal  de  celTe-ci,  on  est  retombé  sons  le  joug  d'un 
pouvoir  plus  ab-olu  que  celui  que  les  passions  avaient  brisé  avec  colère. 

»  Si  les  nations  qui  sont  sorties  de  ces  deux  situations  extrêmes,  ne  sont  pas 
cependant  délivrées  de  toute  apprctension,  n'est-ee  point  paMwe  que  lenfs  hliier- 
tés  furent,  dès  Torigine,  le  fruit  de  Urotntalilea  divieûoiie  qui  prirent  eUesnnêmes 
leur  source  dans  les  passions  anii-cbrétiennes  ?  L'orgueil  suggèce  eu  eflet,  aux 
uns  de  monter  toujours,  sous  prétexte  qu'il  ne  saunât  y  avoir  trop  de  lois  res- 
trictives pour  protéger  Tordre,  et  aux  autres  de  ne  souffrir  aucune  autorité,  sous 
prétexte  qu'elle  tend  à  enchaîner  les  libertés  les  plus  iuoHensives  et  les  plus  né- 
cessaires. 

*  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  grand  Pïvpe,  qui,  en  donnant  la  hberté  à -son  peu- 
ple, a  fait  de  eette  concession  un  objet  de  reconnaissance,  et  ajouié  par  là  même 
aoe  nouvelle  farc^  à  ses  droits  comme  souverain.  Voilà  le  motif  qui  doit  dissiper 
la»  craintes  que  nous  pourrions  concevoir  si  nous  nous  bornions  à  interroger  les 
monamento  de  notre  histoire. 

s  £t  maintenant  que  nous  resie-t-il  à  Csiire,  sinon  de  lever  nos  eoBurs  et  nos 
nuiins  vers  le  ciel  ?  Exaucez,  Seigneur,  notre  bien-aiuié  Pontife,  au  nûlieu  des 
tribulations  que  peuvent  lui  susciter  ses  généreux  projets.  Conlirmea-!es  et  fai- 
tes triompher,  puisque  dans  les  desseins  de  voure  divine  providence  ils  ne  doi- 

(1)  Voir  les  cahiers  du  clergé  de  1789. 

(2)  Vobr  les  actes  du  concile  de  181f . 
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vent  pas  servir  seulanent  âi  des  réformes  ailleti  nais  ainrttr  h  UMifé  4e  iiir 
Eglise,  et  rendre  pAas  facile  la  proingation  de  fÊTUigilfi.  Vêmimtqiimilktk 
produit  réforaïaieiir  des  lois  homaines,  fera  bénir  ta  cafeiM  fliréliiMw  fdlli» 
oime;  les  peuples  calhoUqaes  se  persuaderont  de  plas  en  pfa»  qae»  povpavi. 
der  une  liberté  politique  stable  et  sans  orages.  Il  tant  la  poiaer  à  la  loam  dU 
elle  sortit  pour  affranchir  Tempire  romain  et  les  peoples  barbares.  Ai^ovdlB 
comme  autrefois,  le  christianisme  peut  seul  nous  présènrer  de  la  tyrannie  %Hh 
mioieuse  des  passions,  qui  prépare  aux  peoples  eommipiia  tons  les  feares  €m> 
clavages;  aujourd'hui  comme  à  Tépoque  du  premier  triomphe  de  la  eraii,  flpsi 
seul  placer  dans  la  conscience  des  peuples  Tappui  le  plus  fort  de  Taaforilé  a» , 
veraine,  et  dans  le  cœur  des  rms  des  pensées  débonnaires  qai  aflhuMhlsBeatki 
peuples,  sans  danger  pour  leur  gloire,  leur  repos  et  leur  véritable  prospirlié, 

»  t  I>ENIS,  Ardméfue  de  Pmrû.w 
■'^^•**""  .      .    ■  • 

Les  offitmdes  recueillies  dans  le  diocèse  de  Gaubnu  en  faveor  deil^ 
landais,  et  envoyées  par  S.  Em.  le  cardinalHurchevèque,  ^élèfeiité  h 
somme  de  13,475  fr.  25  c. 

M.  l'évéque  de  Nantes,  étant  venu  à  son  cbitéau  de  La  Roche  Fidie- 
mer,  dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen-des-Yallons^  a  célébré  la  memeit 
inandie,  dans  la  nouvelle  église  dont  il  est  le  bienfaiteur,  et  dootios 
gendre,  M.  d'Ozonville,  est  le  principal  fondateur.  S.  G.  est  montée  a 
chaire,  et  a  donné  d*intéressants  détails  sur  son  voyage  à  Rome  et  en  lia- 
lie.  Après  la  messe,  le  clergé  s'est  rendu  processionnellement  au  àmt' 
tière,  à  l'ancienne  église,  devenue  le  lieu  de  sépulture  de  la  famille  de 
lleicé.  Là^  le  prélat,  au  milieu  des  tombes  de  sa  fille  chérie,  de  los 
épouse,  de  son  frère  et  de  son  oncle,  ancien  grand-vicaire  de  Biaiit&^a 
béait  la  grande  et  belle  croix  que  M.  d'Ozonville  a  fait  planter.  Le  soin 
ou  lieu  l'érection  du  chemin  de  la  croix,  au  milieu  d'un  concours  eiiia- 
ordinaire. 

L'antique  chapelle  de  Notre-Dame-de-Sauvagnat,  située  sur  ua  dci 
sommets  les  plus  élevés  des  montagnes  de  Gramntont,  voit  accourir  cha* 
que  année,  dans  l'enceinte  de  son  modeste  sanctuaire,  une  foule  nom- 
breuse de  pèlerins  guidés  par  leur  foi  et  leur  piété  au  pied  des  autels  de 
la  sainte  Mère  de  Dieu.  Le  jour  de  la  solennité  de  la  Nativité  de  b 
sainte  Tierge,  plusde  6,000  personnes  se  pressaient  autour  de  l'humble 
cliapelle.  M.  Tévéque  de  Limoges,  après  avoir  visité  la  paroisse  de  Saint* 
Léger-U-MonUgne,  s'est  rendu  à  Sauvagnat,  où  S.  G.  a  officié^  assisiée 
par  tout  le  clergé  du  canton  de  Laurière.  Après  la  messe,  l'évéqae  s'cM 
rendu  au  centre  du  plateau  qui  domine  les  collines  d'alentour  ;  en  pié- 
seucede  la  foule  immense,  il  a  rappelé  la  poétique  légende  à  laquelle  se 
rattache  la  fondation  de  ta  chapelle  de  Sauvagnat,  puis,  retraçant  à 
gi-auds  traits  les  miracles  de  grâce  et  de  protection  obtenus  par  rinter- 
eession  de  b  sainte  Mère  de  Dieu,  il  a  appelé  les  grâces  du  ciel  sur  son 
peuple,  et  a  béni  la  multitude  recueillie  et  prosternée. 


Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  la  patriotique  délibération 
par  laquelle  le  conseil  municipal  d'Aigues-Mortes  a  décidé  qu'une  sta- 
tue serait  élevée  au  roi  saint  Louis,  sur  le  point  où  ce  grand  prince  s'em- 
barqua pour  cette  croisade  si  féconde  en  malheurs,  mais  aussi  en  noble 
et  pure  gloire.  La  mémoire  du  vainqueur  de  Damiette,  du  roi-législateur 
auquel  la  France  dut  ses  meilleures  institutions,  et  que  ses  vertus  et  son 
expérience  avaient  rendu  Varbitre  des  princes  et  des  peuples,  le  nom  du 
monarque  enfin  qui  poussa  la  vertu  aussi  loin  qu'il  est  permis  d'attein- 
dre, ce  précieux  héritage  appartient  à  la  France  entière,  et  la  ville  d'Ai- 
jjues-Mortes  a  droit  de  compter  sur  tous  les  Français  pour  une  œuvre  si 
nationale. 

Nous  apprenons  que  Marseille  n'est  pas  restée  en  arrière  dans  cette 
œuvre,  et  que  l'on  a  déjà  recueilli  des  souscriptions  dans  nos  murs.  Ceux 
de  nos  concitoyens  auxquels  parviendra  l'appel  du  conseil  municipal 
d'Aigues-Mortes  y  répondront  généreusement,  nous  en  avons  la  con- 
fiance. C'est  à  eux  à  payer  la  dette  de  leur  vieille  marine  qui  transporta 
le  saint  roi  à  l'île  de  Chypre  où  sa  grande  et  sage  politique  jeta  les  bases 
de  noire  commerce  de  Syrie,  et  sur  ces  plages  de  l'Egypte  où  son  courage 
et  sa  j^randcur  d'ame  donnèrent  tant  de  splendeur  au  nom  français. 

{Gazette  du  Midi.) 


Grâce  au  zèle  intelligent  de  M.  Tévéque  de  Tarbcs,  le  coucour:» 
du  8  septembre  à  Notre-D  une  de  Garaison  a  été  plus  considérable 
on  1S47  qu'il  ne  l'avait  été  encore  depuis  la  restauration  et  la  réouver- 
ture de  la  chapelle  en  1835.  Mgr  Ijaurcncc  a  ordonné  qu'une  retraite  de 
huit  jours  serait  préchée  dans  la  chapelle  par  les  missionnaires  de  Ga« 
Xdixso^^  pour  disposer  les  fidèles  à  la  fête  de  la  Naiiviic  ;  il  a  voulu  la  prési- 
der lui-même.  Les  saints  exercices  ont  commencé  dimanche  ô  septem- 
bre, et  ont  continué  sans  interruption  jusqu'au  dimanche  \*^  de  ce  mois. 
Les  instructions»  soit  le  malin,  soit  le  soir,  ont  été  suivies,  durant  toute 
la  retraite,  de  la  bénédiction  solennelle  du  très  Saint-Sacrement.  Celle 
mesure  a  eu  tout  le  succès  que  M.  Tévéquc  avait  lieu  d'eu  espérer.  La 
parole  de  Dieu  a  produit  les  fruits  de  salut  les  plus  heureux  et  les  plus 
abondants.  La  fête  de  la  Nativité  en  a  été  plus  belle  et  plus  édifiante. 

Soixante-dix  prêtres  appartenant  aux  trois  diocèses  qui  avoisiueut  le 
sanctuaire  de  Marie,  ont  été  invités  à  aider  les  chapelains  dans  le  minis* 
tère  laborieux  et  difficile  de  la  confession.  Mgr  Laurence  s'est  mis  à  la 
tête  du  bataillon  sacré  ;  il  a  passé  tous  les  moments  libres  au  confession- 
nal ;  il  y  a  fait,  à  divei*ses  reprises,  des  séances  de  cinq  et  six  heures  con- 
sécutives. Les  ouvriers' étaient  nombreux  et  déuorcsdu  zùle  de  la  maison 
du  Seigneur;  la  moisson  a  été  riche  et  abondante.  Ou  a  compté  huit 
mille  communions  faites  dans  la  chapelle  pendant  la  retraité  ;  six  mille 
le  jour  de  la  Nativité,  et  deux  mille  réparties  dans  les  autres  jours.  C'est 
ce  que  M.  l'évéque  s'est  plu  à  répéter  dans  l'allocuiion  paternelle  qu'il 
a  adressée  le  dimanche  13  du  courant»  après  les  offices  du  soir,  à  une 
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foule  compacte  el  avide  de  renientke^  ea  faisant  la  clômre  des  pint\ 
exercices  auxquels  il  avait  voulu  pieiidre  uae  pail  st  large  et  s!  aciivr. 

—  •  ■ 

BELGIQUE.  —  Lea  membres  du  congrès  pénitentiaire  se  sont  rendus 
le  23  au  matin  à  Yilvorde  par  un  convoi  spécial  pour  visiter  la  maisou 
de  réclusion.  En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  ils  ont  été 
reçus  par  H.  le  camte Cornet,  à  la  tête  de  la  commission  administratifs 
M.  le  coiBie  Cornet  leur  a  présenté  MM.  le  directeur  et  le  sous-direc- 
leur,  Taumùnier  et  autres  fonctionnaires  de  Li  maison^  ainsi  que  IcsFrè- 
les  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Miseiicotde,  fondée  à  Mali- 
iu*s  par  le  cbanoine  Scbeppers,  religieux  qui»  au  nombre  de  vingt,  exer- 
cent la  surveillance  des  déietius ,  coucurieuiinent  avec  les  autres  gar- 
diens. 

Les  membres  du  congrès  ont  visiit^  la  maison  dans  toutes  ses  parties  et 
oulfébcité  à  plusieurs  reprises  la  couimissiou  sur  Tordre  et  la  propreté 
qui  y  régnent,  et  sur  Tétat  de  parlaite  santé  des  détenus.  Ils  ont  égile- 
uieut  témoigné  leur  satisfaction  de  la  disposition  de  l'ancienne  et  de  b 
nouvelle  cbapelle,  construites  de  telle  sorte  que  les  détenus  assistent  aux 
oHices,  placés  dans  les  trois  salles  en  éventail,  qui  servent  de  réfectoirr. 
Ils  ont  admiré  les  cellules  de  séparation  nocturne  et  les  64  cellules  pour 
Tisolement  complet  qu'on  se  propose  d'introduire  procbaioenient  d*une 
manière  partielle  dans  la  maison. 

GRANU  DUCHÉ  DEMAGDEBOURG.  —  Le  mémoire  présenté  pai  le 
pasteur  Ubiich,  ei  dans  lequel  il  se  réserve  le  droit  de  prêcher  loajoors 
conformément  à  son  système  d'incrédulité,  a  fait  fortune  dans  le  consis- 
toire de  Magdeljourg.  Contrairement  au  vœu  de  son  président,  M.  If 
pasteur  Gcescliel,  l'assemblée  a  décide  que  pleine  liberté  devait  ènre  lais- 
sée à  Uhlicb.  Le  président  avait  été  abandonné  par  sesmeillenrs  amisel 
partisans  qui  craignaient,  ont-ils  dit,  de  se  voir  entraînés  dans  la  voie  de 
Tintolérance  et  des  persécutions  religieuses.  Il  a  fallu  en  conséquencf 
que  b*  gouvernement  retir:\t  au  pasteur  Gœscbel  la  présidence  da  con- 
sistoire de  Magdebonrg;  mais  on  croit  qu'il  en  sera  dédommagé  par  la 
présidence  du  consistoire  royal  de  Berlin.  Ainsi  le  système  de  mécréance 
des  Amis  de  la  Lumière  triomphe  ouvertement  dans  les  provinces  de 
l'ouest  de  la  monarchie  prussienne. 

PRUSSE.  —  La  capitale  est  actuel letttent  fortement  préoccupée  par 
l'attente  d'une  ordonnance  royale  qui  doit  abroger  la  grande  œnvre  de 
l'union  des  deux  grandes  fractions  du  protestantisme  en  une  seule  con- 
fession dite  évangélique.  Déjà  le  gouvernement  y  a  préludé  par  la  publi- 
cation d'un  règlement ofHriel  pour  les  pensions  et  secours  à  accorder  aiii( 
ministres  des  confessions  évangélico-luthérienne  et  évangélico- réforme  : 
dénominations  qui  jusqu'ici  avaient  été  sévèrement  défendues.  Unr 
grande  partie  des  ministres  de  l'Eglise  évangélique-iinie  ont  présenté  su 
roi  un  mémoire  tendant  à  protester  contre  la  suppression  de  Tuniou. 
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Hinsî  le  protesttntfarme  prussien  woH  surgir  dans  son  seia  un  schisme  de- 
plus,  sans  compter  la  prépondérance  enrahissante  de  Tlmmensc  secte- 
les  illuminés  mécréants.  Le  pasteur  Uhlich,  à  son  passage  par  Franc- 
fort, a  reçu  les  boaneura  d'une  ovation  dans  l'association  radicale  dite- 
Cercle  des  lundis, 

AETLB  POJLITIQIJB. 

On  Kt  éms  le  CentervoÊewr^  neiire:ia  joormil  mhiistériel  : 

m  La  Grèce  a  perdu  ini  de  ses  gRHHls  boamif  s.  Coleui  est  mort,  le  10  septem- 
bre, après  Boe  maladie  de  quinze  joiirs.  CTcst  un  éréMnent  grave  dans  la  crise  - 
dont  rOrieift  est  iraraillé  depvts  trente  ans.  C*est  une  douleur  (»our  tous  ceux 
qui  admirent  le  déroftmenl,  ahnent  les  nobles  cœurs  et  ne  so«t  pas  encore  dés- 
intéresf es  de  la  gloire.  L^ceuvre  entreprise  par  ColeUî  reste  ineomplèle,  mais  non^ 
paç  sa  renommée.  S'il  ne  lui  a  pas  été  donné  d*aclie?er  ee  qu'il  aurait  voulu ,  il  a 
assez  fait  pour  consacrer  son  souvenir. 

V  Goletti,  dans  une  situation  tout  eieeplîonnelle.  dans  des  conditions  de  lut- 
tes, de  daOicultéset  de  succès  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs,  faisait  partie  de 
ce  groupe  d'fsprits  fermes  et  prévoyants  qui,  sur  tous  les  points  de  TEuripe^  s'ef- 
forcent d'établir,  au  milieu  des  ruines  du  passé,  les  principes  et  les  lois  de  la  ci-- 
vilisaiian  moderne.  Il  avait,  auunt  qu'aiictm  autre,  foi  et  espoir  dans  cette 
grande  transformation  de»  affaires  du  monde  et  de  la  destinée  Innnaine.  Avec 
quelle  ardeur  n'a-t-il  pas  travaillé  toujours  à  amener  dans  et  nouvemoat  son  no-* 
blepajs! 

n  La  veille  de  sa  mort,  le  ministre  du  roi  Oihoii  a  reçu,  sur  son  lit  de  douleur, 
la  visite  de  son  souverain.  Malgré  ses  cruelles  souffrances,  Coletti  s'est  fait  soute- 
nir un  moment  sur  son  séant,  et  a  prononcé  quelques  paroles  touchantes  auxquel- 
les le  roi  a  répondu  par  ses  pleurs.  Ses  «lemiers  vous  éuiient  pour  la  Grèce  ;  tt 
regreUail  «on  entreprise  inachevée,  ses  travaux  interrompus.  Il  aurait  vottlo>  dans- 
ées suprêmes  paroles  qui  ont  tant  d'autorité  sur  les  coeurs,  éclairer  l'avenir  et  en 
léguer  à  son  prince  l'esprit  et  les  nécessaires  solutions...  Mais  ses  forces  étaient' 
épuisées.  Il  demanda  qu'on  le  recouchât,  espérant  encore  im  lendemain. 

a  il  s'eodormit  enia,  pour  ne  plus  se  réveiller  ici-bas.  Dans  les  visions  du  der- 
nier sommeil,  on  l'enteadit  se  rappeler  les  combats  de  sa  jeunesse  pour  la  caase 
de  l'insurrection.  Il  murmurait,  de  sa  voix  affaiblie,  les  chants  guerriers  du  Pâli- 
kare.  Ainsi,  sa  dernière  pensée  était  Rdèle  li  tonte  sa  vie.  U  en  parcourait  teotea 
les  pages  avant  que  b  maia  de  Dieu  ffermAt  le  livre,  et  la  mort  elle-nième  n'y 
trouvait  rieu  à  effaeer. 

s  Puisse  la  Grèce  ei  son  roi  avoir,  après  lui,  des  serviteurs  aussi  fidèlesy  des- 
cœurs  aussi  affectueux,  d'aussi  courageux  dévoùmenu!  il  y  aurait  quelque  cbote 
de  plus  douloureux  encore  que  b  perte  de  cet  homme  d'Etat  patriote  :  ce  serait  • 
le  délaissement  de  son  œuvre  et  l'abandon  de  sa  peasée.  Le  roi  Othon  est  digne 
de  comprendre,  en  ua  pareil  moment,  la  grandeur  des  devoirs  que  la  Providence 
lui  impose. 


Un  banquet  pour  la  réforme  électorale  vient  d'avoir  lieu  dans  la  ville  de  Saint-- 
Quentin.  Les  riches  filateurs  de  cette  Industrieuse  cité  y  éuient  représentés  par  ■ 
M.  P;igiterre,  libraire  à  Paris,  rue  de  Seine,  et  présidtnf  dm  eomilé  éti  HecUmr9  * 
dtCopfowUim  du  déparUmini  de  la  Seine;  par  M.  Victor  Considérant,  le  chef 
de  la  secte  des  fouriéristes;  par  M.  Lherbetie  et  par  M.  Odtlon  Barrot,  le  pre- 
mier député  de  Soissons,  et  le  second  de  Ghauny  ;  par  M.  Gome,  anden  d^uté  * 
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'le  Douai;  par  M.  Quiiictie,  député  de  Vervins,  etc.  Des  deux  députés  de  Sa'uu- 
'juentin,  &1.  Cambacérès  seul  assistait  au  banquet.  M.  Vivien,  Tun  des  présideuu 
du  conseil  d'Etat,  s'est  excusé. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PARIS,  2i  septembre.  —  On  écrit  de  Compiègne,  le  22  septembre  : 

«  M.  Guizotest  arrivé  hier  soir.  L*ambassadeur  persan  vient  également  d'arri- 
ver. Il  est  descendu  à  un  hôtel  eu  face  du  château,  que  la  liste  civile  a  lait  meo- 
hier  avec  tout  le  luxe  possible.  On  vient  de  placer  une  sentinelle  d'honneur  à  sa 
porte.  Il  sera  reçu  demain  en  audience  solennelle  par  le  roi  et  la  famille  royale, 
(«ans  le  salon  du  trône.  Le  roi  sera  entouré  de  sa  nombreuse  cour  militaire. 

»  On  paraît  attaclier  une  grande  importance  à  cette  réception,  et  toutes  le& 
mesures  sont  prises  pour  lui  donner  le  plus  de  solennité  possible. 

»  La  grande  revue  d'honneur  aura  lieu  vendredi  24  sepicinbre. 

»  Aujourd'hui  à  midi,  Louis-Philippe  et  sa  famille,  accompagnés  d'une  suite 
nombreuse,  sont  arrivés  à  la  ferme  de  Gorbeaulieu  pour  assister  aux  manoeuvres. 
Louis-Philippe  est  monté  k  cheval,  a  parcouru  et  examiné  le  terrain  ;  puis  les 
troupes,  infanterie,  cavalerie  et  artilleriei  se  sont  mises  en  mouvement  et  ont 
commencé  les  manœuvres. 

m  La  canonnade  et  la  fusillade  n'ont  pas  cessé  de  se  faire  entendre  pendant 
deux  heures.  Après  la  cessation  du  feu,  le  roi  s'est  rendu  à  la  ferme  de  Gor- 
beaulieu, où  une  collation  a  eu  lieu. 

»  Le  prince  de  Joinville  a  quitté  le  palais  hier  au  soir,  à  dix  heures,  pour  se 
rendre  à  Saint-Gloud.  » 

—  On  fait  en  ce  moment,  à  l'intendance  générale  de  la  liste  civile,  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  monter  la  maison  de  M.  le  duc  d'Aumalc.  Le  prince 
mènera,  dit-on,  à  Alger,  un  train  tout-à-fait  royal,  et  donnera,  cet  hiver^  drrs 
bals  et  des  réceptions  nombreuses. 

On  ajoute  que  le  comptoir  de  la  banque  de  France,  à  Alger,  va  être  incessam- 
ment installé,  à  la  réquisition  expresse  du  duc  d'Aumaie,  qui  ne  veut  pas  laisser 
périmer  la  loi  qui  autorise  cette  institution. 

—  Les  nouvelles  du  Maroc,  que  nous  avons  données,  dans  notre  dernier  nu- 
méro, sont  conûrmées  par  une  lettre  de  Gibraltar  du  10  septembre^  écrite  à  un 
négociantde  Marseille  par  son  correspondant.  Les  Hachem  et  les  Bcni-Amer  ont 
été  exterminés  sans  que  Ternir  Abd-el-Kader,  qu'ils  allaient  rejoindre^  ait  |»u 
leur  porter  secours,  et  lui-même  a  été  attaqué  par  les  Berbères  ou  Kabyles  du 
Maroc,  et  contraint  d'évacuer  la  province  du  Rif,  où  il  balançait  depuis  près  de 
deux  ans  l'autorité  de  l'empereur. 

Des  lettres  de  Fez,  du  4  septembre,  arrivéesà  Gibraltar,  annoncent  la  destruc- 
tion des  tribus  algériennes  émigrées  et  la  fuite  d'Abd-el-Kader,  par  suite  d'atta- 
ques exécuuSes  avec  succès  contre  Témir  par  les  troupes  impériales. 

11  paraît  qu'aussitôt  après  l'extermination  des  Bcni-Amer  et  des  Hachem,  le 
prince  impérial  Sid-Mohammed  et  son  kaïd  Faradji,  protiiant  de  la  terreur  de 
cette  exécution,  et  réunissant  à  leurs  troupes  de  nombreux  contingents,  ont 
battu  Abd-el-Kader  du  côté  deXaza;  que  celui-ci,  ayant  fait  retraite  dans  le 
Rif,  au  camp  des  Beni-Saïd,  aurait  été  poursuivi  jusque-là  et  battu  ou  trahi  par 
les  Beni-Omani,  chez  lesquels  il  avait  laissé  un  dépôt;  qu'enfin,  à  la  suite  de  ces 
divers  échecs,  il  s'était  réfugié  dans  le  désert  d'Anpak,  sur  la  rive  droite  du  Ma- 
louïi.  On  le  disait  blessé;  on  avait  même  répandu  le  bruit  de  sa  mort;  mais 
cette  nouvelle  a  été  bientôt  démentie. 
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L'empereur  est  en  ce  moment  à  Rabat,  occupé  à  réduire  des  tribus  rebelles: 
après  quoi  il  reviendra  à  Fez  avec  son  armée.  Le  prince  son  fils  commande  un 
camp  qui  couvre Ja  ville  de  Taza,  dont  Abd-el-Kader  ne  s'est  nullement  emparé. 
Peut-être  apprendra-t-on  bientôt  que  ce  prince  a  fait  un  mouvement  en  avant 
du  côté  du  Rif. 

—  On  annonce  le  retour  à  Paris  de  MM.  les  ministres  du  commerce  et  de 
rinstruction  publique. 

— Sept  personnes  ont  occupé  le  poste  de  président  du  conseil  depuis  la  révo- 
lution de  juillet  :  MM.  Jacques  LafDtte,  Casimir  Périer,  le  duc  de  Broglie,  le 
comte  Mole,  Thiers,  le  duc  de  Dalmatie  et  Guizot. 

—  M.  Thil,  président  de  chambre  à  la  cour  de  cassation,  a  été  réélu  député 
par  le  collège  de  Pont-FEvéque. 

—  M.  le  comte  de  Syracuse,  qui  se  trouve  à  Marseille  depuis  quelques  jours, 
était  sur  le  point  de  s'embarquer  sur  le  Lombardo  pour  retourner  à  Naples.  Tous 
les  bagages,  la  voiture  du  prince  éuient  déjà  sur  le  quai,  et  Ton  se  disposait  à 
les  transporter  à  bord  du  paquebot,  lorsque  des  nouvelles,  reçues  par  S.  Â.  R. 
sur  la  situation  du  royaume  de  son  frère  à  Tarrivée  du  Vesuvio^  Tont  engagé  à 
contremander  ses  préparatifs  de  départ,  à  ajourner  son  voyage. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  aujourd'hui  le  passage  du  général  Narvaez  à 
Bordeaux,  le  18,  revenant  à  Paris;  d'autres  vont  plus  loin,  et  annoncent  sou  ar- 
rivée dans  la  capitale.  Nous  croyons  que  ces  journaux  se  trompent  ;  le  général 
était  encore  à  Madrid  le  17,  veille  du  jour  où  on  le  fait  passer  à  Bordeaux. 

—  La  lettre  suivante,  adressée  au  Siècle^  a  été  publiée  par  ce  journal: 

a  Strasbourg,  ce  9  septembre  1847. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 

o  Je  lis  seulement  aujourd'hui  Tarlicle  de  votre  journal  du  4  courant  où  vous 
dites  : 

«On  rapporte  que  le  beau-frère  de  M.  de  Montesquieu,  qui  vient  de  se  suîci- 
»  der,  le  jeune  Perron,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  est  entré  il  y  n 
x)  quelques  mois  au  noviciat  des  Jésuites,  abandonnant  à  l'ordre  près  de  quatre 
»  millions  de  fortune.  y> 

»  Ma  réponse  sera  catégorique  :  quelle  que  soit  ma  fortune,  qu'il  vous  plaît 
d'élever,  contre  toute  vérité,  à  près  de  quatre  millions,  je  n'en  ai  rien  distrait  en  fa- 
veur des  Jésuites.  Du  reste,  je  l'eusse  fait,  je  ne  vois  pas  à  quel  titre  on  pour- 
rait m'en  blâmer;  car  les  Jésuites  n'exigeant  absolument  rien  de  ceux  qui  veu- 
lent se  joindre  à  eux,  ne  peuvent  vivre  sans  aumônes.  Pourquoi  n'aurais-je  pas, 
comme  toute  autre  personne,  le  droit  de  leur  en  faire? 

»  J'attends,  monsieur,  et  au  besoin  je  requiers  de  votre  impartialité  l'hiser- 
tlon  de  cette  réclamation  dans  votre  premier  numéro. 

»  Agréez,  etc.  Jacqubs  PBBtON.  » 

—  Les  deux  préposés  de  douane  dont  le  Journal  du  Havre  avait  annoncé  l'ar- 
restation, les  sieurs  Couturier  et  Parcheveu,  ont  été  relaxés  ,  après  avoir  subi 
un  interrogatoire.  On  assure  qu'un  nouveau  mandat  d'arrêt  a  été  décerné  con- 
tre un  ancien  employé  de  la  même  administration,  et  qui,  après  avoir  quitté  ses 
fonctions,  serait  en  ce  moment  en  Afrique. 

—  M.  Frédéric  Soullé  est  mort  hier  matin  à  Bièvre,  près  Paris,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  secours  de  la  religion. 

-*»  Mardi  matin,  à  dix  heures,  M.  Vincent  d'Ecquevilley,  condamné  en  dix  an- 
nées de  réclusion  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  en  date  do  15  aoât 
dernier,  pour  faux  témoignage,  en  matière  criminelle,  dans  l'afliiire  BeauvaMoB» 
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a  été  exlrait  de  la  prison  de  la  Couciergcrie,  en  venu  d'on  miire  4e  M.  le  pré- 
iei  de  police,  poar  éire  conduit  k  la  mairie  du  oosième  arrooditfieaKnt,  vm 
Servandooi^  où  avaient  été  préalablement  affichés,  cooformémeol  à  la  lei,  lei 
basa  de  publication  de  son  mariage  avec  Mlle  Marie-Félicité  David.  Le  pèffe  de 
II.  d'Ecquevilley,  M.  Lamalle,  son  avoué,  quelques  amis  et  membres  de  b  fo- 
. mille  de  BUle  David  se  trouvaient  seuls  réunis  dans  la  salle  des  ouu-iages,  ainsi 
'  que  les  témoins,  qui  étaient  M.  le  marquis  de  Jouffroy  ei  M.  le  général  Pria 
pour  le  marié,  et  du  côté  de  sa  femme,  M.  Micliaud  ei  ua  parent. 

M.  Desgranges»  premier  adjoint,  a  procédé  à  TaccompUseemeiit  des  formali» 
'  tés  du  mariage  civil. 

Aussitôt  cette  cérémonie  terminée,  M.  dTcquevilley  a  été  réintégra  à  la  pri- 
son de  la  Conciergerie,  où  Tont  accompagné  les  témoins  et  les  membres  et  amis 
des  deux  familles,  auxquels  il  a  été  donné  accès  dans  la  chapelle  intérieure. 
Tout  y  avait  été  disposé  d'avance  pour  la  célébration  du  mariage  religieux.  L'ab- 
/bé  Montés,  assisté  d'un  ecclésiastique  compatriote  et  ami  de  M.  d'EcqueviUey 
.père,  a  célébré  Toffice  et  a  adressé  aux  mariés  une  allocuiion  pleine  d*encoura- 
gement  et  d'onction. 

—  M.  Lehon,  qui  a  été  détenu  à  la  Conciergerie  pendant  le  cours  des  cinq 
années  d*emprisonnement  auxquelles  il  a  éié  condamné  eh  1842,  a  été  renda  à 

.  la  liberté. 

Durant  cette  longue  détention,  M.  Lehon  a  été  presque  chaque  jour  visité  dans 
sa  prison  par  sa  famille  et  par  de  nombreux  amis. 

11  paraît  que  M.  Lehon  n'a  jamais  mis  le  pied  hors  de  la  chambre  qu'il  occo- 
.  paît;  il  ne  serait  pas  une  seule  fois  descendu  dans  le  préau. 

Le  prisonnier  se  renfermait  obstinément  dans  sa  cellule,  où  il  passait  tous  ses 
instants  à  lire  et  à  annoter  des  ouvrages  religieux. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  :  «  Quoique  la  maturiic  du  raisin,  retardée 
.  par  le  temps  froid-ci  pluvieux  qui  a  prosquc  constamment  régné  dans  le  mois  de 

septembre,  soit  loin  d'être  parfaite,  la  vendange  duil  i-onuncii€er  cette  semaine 
dans  les  vignobles  des  environs  de  noire  ville.  On  aime  encore  mieux  recueillir 
un  vin  de  qualité  médiocre  que  d'exposer  la  récolte  aux  chances  de  détérioration 

>  qui  résulteraient  de  la  pourriture.» 

BXTfiaisua. 
ITALIE. —  Beaucoup  de  lettr»*^  d'Italie  sont  arrivées  depuis  deux  jours.  Noos 
:  allons  en  donner  successivement  l'analyse,  en  commençant  par  les  noovelles  les 
^  plus  importantes. 

Les  hésitations  que  le  duc  de  Lucques  avait  manifestées  au  commencement  de 
ce  mois  se  sont  reproduites  la  semaine  dernière,  et  lui  ont  suggéré  une  n'^soluti^m 
assez  grave.  Sous  prétexte  de  santé ,  et  après  avoir  institué  une  régence,  il  a 
quitté  ses  Etats  sans  déterminer  le  temps  de  son  absence.  Il  a  annoncé  aux  Luc- 
quois  sa  volonté  dans  un  décret  rendu  à  Maua-Dwale^  le  12  septembre.  La  no- 

>  tHleatîon  par  laquelle  ce  fait  a  été  porté  à  la  connaissance  du  public  est  datée  du 
If)',  elle  est  signée  par  M.  Mazzarosa,  président  du  conseil  d'Etat.  Le  bnrit  cofù- 

.  rait  que  le  duc  avait  été  vu  à  Parme  par  des  voyageurs. 

Cette  détermination  a  fortement  irrité  les  e^^prits  :  les  diefe  do  monvenient  vou- 
laient la  considérer  comme  une  abdication,  et  parlaient  d'envoyer  ime  dépntuion 
il  Florence  afin  d'engager  le  graod-doc  à  faire  occuper  immédiatenient  le  daché 
de  Lucqiies.  Nous  espérons  qu'aucune  déoiarche  inconsidérée  ne  viendra  rooipli- 
r  cène  situation  délicate. 
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Voici  en  quels  termes  la  résolution  du  doc  de  Lucques  a  été  portée  à  la  coo- 
aîssaiice  de  ses  sigets  : 

«Nous,  Charles*Lottis de  Bourbon,  inHint  d'Espagne,  etc.; 

»  Notre  saolé  exigeant  quelque  repos  abH»lu ,  et  ooniiae  nous  ne  voulons  pas 
[ne  rexpédition  des  affaires  de  TEtai  soîi  retardée  |iar  notre  alisence  tempo- 
aûre, 

»  Persuadé  que  notre  conseil  d'Etat,  composé  des  personnes  les  plus  honora- 
•les  et  esiiaiées  par  la  pofii?atioQ,  ne  cessera  de  s'occuper  avec  ardeur  des  io- 
éréts  du  public, 

»  Avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

»  Art.  !«'.  Notre  conseil  d'Etal  aura  la  faculté  d'expédier  les  affaires  ordinal- 
es de  l'Eiat,  comme  cela  se  pratiquait  déjà  pendant  noire  absence  ;  mais,  en  ou- 
re,  en  cette  circonstance,  û  aura  la  direction  de  toutes  les  affaires,  comme  ré- 
ence  du  gouverneoMiit,  ainsi  que  oons  lui  en  donnons  le  pouvoir,  sous  la  préf^i- 
lence  du  marquis  Mazzarosa. 

V  Art.  â.  Suivant  les  termes  de  notre  molu  proprio  du  1^'  septembre,  le  con- 
eîl  cherchera  à  adopter  les  réformes  qu'il  croira  utiles,  s'appliquant  à  suivre, 
ilnliôt  qu'à  précéder  la  Toscane.  Noos  entendons  touielbis  ne  pas  sanctionner  les 
lesures  qui  porteraient  atteinte  à  nos  droits  de  souverain. 

«  Art.  5.  Noire  président  du  conseil  d'Etat  et  nos  ministres,  en  ce  qui  les  con» 
erne,  sont  chargés  de  l'exécuiioo  de  la  présente  or4onnance. 

»  Donné  à  Massa- Dueale,  le  12  septembre  1847. 

»  Sigi»ê  :  CHàBLES-Luoovic. 
»  Four  copie  conforme  : 

»  Le  éifuUwr  eu  tabinH, 

»  D.  M  Natasqobz.  » 

«  Au  nom  de  S.  A.  R.  Charles-Louis  de  Bourbon,  infant  d'Espagne,  etc.,  etc.; 
'ac  de  Lucques. 

»  Le  président  du  conseil  royal  d*Etat  fait  savoir  qne  S.  A.  R.  et  I.  notre  sou- 
crain  bien-aimé,  ayant  cru  pour  quelque  temps  devoir  interrompre,  pour  motif 
e  santé,  la  direction  des  affaires  de  l'Etat,  a  daigné,  par  son  ordonnance  vcné- 
ée,  datée  de  Massa-Ducale,  le  12  de  ce  mois,  conférer  au  conseil  royal  d'Etat  les 
ouvoirs  nécessaires,  non-seulement  pour  la  direction  et  l'expédition  de  toutes 
3S  affaires  ordinaires,  mais  aussi  pour  la  réalisation  des  réformes  bénévolement 
ononeérs  et  promises  dans  le  molu  proprio  royal  du  1''  de  ce  mois,  qui  a  été  ac- 
«âHi  avec  tant  de  joie. 

»  Le  public  verra  dans  cet  acte  souverain  une  confirmation  nouvelle  des  ex- 
clientes  et  palemelles  iateniioos  de  S.  A.  R.  pour  le  Ineo  de  ses  bien^tmés  su- 
ei8. 

»  Lacques,  le  i  5  septembre  i8i7. 

V  A.  M AZKA108A.  B 

—  Lei  nouvelles  ile  Naples  sont  toujours  /ort  confuses.  Il  parait  certain  louie* 
NS,  qu'à  la  d;ile  du  12  le  gouvernement  s'était  rendu  naitre  de  l'insurrection  ; 
lais  les  versions  ne  s'accordent  ni  sur  U  gravité  dté  iroublr s,  ni  sur  les  moyens 
lis  en  usage  pour  les  comprimer. 

—  Une  lettre  de  Uvouiiic  du  17  porte  que  la  loi  sur  l'oi^ganlsaiîoA  de  la  garde 
iwi^ue  venait  d'éire  proiiMtlgttée  en  Toscane. 

—  Les  nouvelles  de  Palerme  sont  d«  12  septenlNre.  A  cetie  date.  In  tRaoqtHl- 
té  n'avait  p\m  été  tr(»ublée  en  Sicile,  et  l'insMTeciîon  pagatsisît  comprioiée 
siSiui.  La  pofMilaiMn  de  celle  viJk  avait  été,  le  21,  «ise  en  éoiûi  par  rexplesion 
*nne  certaine  quantité  de  poudre  qui  se  trouvait  dans  la  forteresse.  Saiwt  T*: 
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pinion  des  auloriiés,  celle  explosion  se  ratucherait  h  quelque  projet  de  conspi- 
ration. (Moniteur  Parisien.) 

—  On  écrit  de  Ferrare,  en  date  du  15,  que  les  Autrichiens  continuaient  d*oc* 
cuper  tous  les  postes  de  la  vHle.  Dans  la  citadelle  un  grand  désaccord  existait 
entre  les  Croates  et  les  Tyroliens,  et  cette  mésintelligence  était  telle  qu*on  re- 
gardait un  changement  de  garnison  comme  inévitahle.  Do  reste,  Tattltude  des 
soldats  et  des  olïïciers  était  complètement  changée  ;  ils  se  tenaient  parfaitement 
tranquilles,  et  semblaient  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  être  interprété  par 
les  habitants  comme  une  provocation  à  leur  égard. 

ANGLETERRE.  —  Le  parlement  anglais  qui  avait  été  convoqué,  pour  la 
forme,  an  21  septembre,  a  été  prorogé,  pour  la  forme,  au  i2  octobre. 

IRLANDE.  —  Un  grand  meeting  a  clé  tenu  dimanche  à  Holycross,  dans  le 
comté  de  Tipperary,  dans  lequel  environ  4,000  fermiers  ont  volé  rorganisatioo 
d'une  ligue  pour  les  proléger  contre  les  propriétaires. 

—  On  écrit  de  Dublin,  le  20  septembre  : 

«  L'association  du  Rappel  s'est  réunie  le  i9.  L*alderman  O'Brien  a  insisté  sar 
la  nécessité  de  promptes  mesures  à  prendre  par  le  gouvernement  pour  assurer 
Texistence  des  classes  pauvres  pendant  Thiver  prochain,  qui  sera,  dit-il,  plusdir- 
ficile  à  passer  que  celui  de  1846,  parce  que  les  propriétaires  n'ont  plus  le  moyen 
d'employer  les  ouvriers,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  travaux  publics. 

»  M.  John  OXonnel!  s'est  exprimé  dans  le  même  sens,  et  a  soumis  ensuite  à 
Tassocialion  un  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  depuis  novembre  ^846  jus- 
qu'à septembre  1847.  Ce  relevé  établit  que  les  recettes  ont  été,  dans  cet  inter- 
valle, de  5,851  livres  sterling  1  schelling  9  pences;  qu'il  a  été  dépensé  sur  cette 
somme  2,940  livres  10  schellings  11  pences,  et  qu'il  reste  disponibles  90  livres 
10  schelliugs  10  pences.  » 

■  i>^KBi     ■ 

VARIÉTÉS. 

HORTICULTURE. 

EXI>0SIT10N  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D' HORTICULTURE,  A  L'ORANGERIB  DU 
LUXEMBOURG. 

Nulle  patt  dans  Paris  les  beaux  fruits  et  les  brillantes  fleurs  ne  peuvent  être 
mieux  exposées  qu'au  Luxembourg.  C'est  là  leur  sol  naturel  et  d'antique  prédi- 
lection. Princes  et  peuples,  poètes,  magistrats  et  clergé,  dans  notre  ancleonc 
monarchie,  étaient  accoutumés  à  venir  respirer  là  le  parfum  des  fleurs,  et  admi- 
rer la  magnificence  des  fruits.  On  sait,  en  effet,  que  le  palais  des  Mcdicis  ciaii 
enviionné  d'une  ceinture  de  monastères  et  de  jardins  que  les  pieux  solitaires  cul- 
tivaient et  sanctiûaient  par  leurs  prières  et  leurs  travaux.  Ne  reste-t-il  pas  en- 
core sous  les  cellules  qui  ont  servi  de  prison  à  Fieschi  et  au  duc  de  Praslin,  un 
cloître  parfaitement  conservé,  et  dont  les  arceaux  élégants  longent  le  beau  jardin 
de  M.  le  chancelier  Pasquier?Mais  ce  qu'on  ne  saurait  oublier,  c'est  qu'à  la  place 
du  jardin  botanique  et  de  la  pépinière  de  la  grande  allée  de  l'Observatoire,  il 
existait  la  belle  Chartreuse  de  la  rue  d'Enfer.  Là,  Boileau  et  Racine  venaient 
se  recueillir  et  admirer  les  belles  fleurs  et  goûter  les  beaux  fruits  des  PP.  Char- 
treux. Lesueur  en  faisait  de  même,  quand  il  s'était  renfermé  dans  ce  couvent 
afir'  de  travailler  à  la  composition  de  ses  chefs-d'œuvre.  De  pieux  solitaires  ont 
donc  devancé  au  Luxembourg,  Chaptal  et  Parmentier,  si  célèbres  par  leurs  utiles 
plantations. 

Toutefois  ce  n'est  pas  d'histoire  qu'il  s'agit  ici,  c'est  de  l'exposition  de  notre 
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Société  royale  d*horlicu1tare.  Les  beaux  fruiis  !  Les  belles  pèches  !  Il  est  vrai  que 
MM.  Lepère,  Malot,  Jamin,  tous  les  maîtres  et  leurs  meilleurs  élèves  ont  envoyé 
là,  à  pleines  corbeilles,  ce  que  leurs  magnifiques  cultures  produisent  de  plus  ma- 
^ifique.  Mais  ce  n'est  pas  dans  une  corbeille  qu'il  faut  voir  de  tels  fruits,  c'est 
au  pied  de  Tarbre  qu'on  doit  se  placer,  et  n(éme  les  manger,  comme  faisait 
Louis  XIV  lorsqu'il  venait  à  Choisy  admirer  les  jardins,  les  vergers  féconds  de 
Germain  Chàlenay,  quand  il  allait  en  visite  à  Mtmtreuil  chez  le  bonhomme  Gi- 
rardot,  le  fondateur  de  ce  Montreuil  qui  n'avait  que  quatre  méchantes  maisons 
alors,  qui  est  une  ville  aujourd'hui,  et  qui  vend  chaque  année  pour  un  million  de 
pèches.  En  sortant  de  l'exposition,  courez  k  Montreuil,  il  est  temps  encore;  en- 
trez dans  le  premier  jardin  venu,  et  si  vous  le  pouvez,  dans  les  cultures  de 
M.  Alexis  Lepère.  Entrez  avec  respect,  découviez-vous  en  face  de  pêchers  qui  ^^__ 
ont  jusqu'à  quinze  mètres  d'envergure,  conduits  avec  un  talent  ou  plutôt  ai^ff^lff^ 
une  science  admirable.  N'est-ce  pas  la  science,  en  effet,  résultat  û'm^çjî^kàér^-^ 
approfondie  de  la  sève  et  des  lois  de  la  végétation,  qui  fait  naître  à  voM>iktn  ï:^:    î  (  " 
branche  à  bois  et  la  branche  à  fruit  ;  qui  découvre  les  conditions  les  pLlj&  favo- 
rables k  la  bonne  production  et  à  la  longévité  de  l'arbre;  qui  sait  cequecli{i<)iLe  aile 
de  l'arbre  doit  porter  de  branches  secondaires;  qui  équilibre,  pour  aîi^^l  èp-e,      '--^^ 
mathématiquement  leur  fécondité,  qui  pose  les  fruits  où  elle  prétend  qu^s  ibâ^^.^V    'f 
rissent,  jusqu'aux  extrémités  de  l'arbre,  être  soumis  et  docile  sous  h  ni^H^uf         q 
le  plie,  le  dresse,  le  contourne,  le  coupe,  le  taille  et  l'attache?  Maiï;  fcne  Ikfci^^ 
mination  de  l'intelligence  éclairée  sur  une  créature  passive,  prête  à  livrer  les  tré- 
sors de  sa  fécondité  à  l'homme  habile  qui  la  sollicite  et  l'exige,  cette  noble  domi- 
nation, pourquoi  ne  s'exerce-t-elle  pas  plus  généralement  ?  Pourquoi  les  beaux 
fruits  ne  sont-ils  encore  qu'une  exception,  et  se  font-ils  voir  comme  une  curio- 
sité? il  serait  bien  temps,  mon  Dieu,  de  ne  plus  estropier,  de  ne  plus  massacrer 
les  arbres  à  fruit,  de  nous  donner  de  beaux  et  bons  fruits  à  bon  marché,  savou- 
reux, sucrés,  parfumés,  d'un  acide  frais  et  délectable,  objet  d'innocente  gour- 
mandise pour  le  convalescent,  pour  Tenfant,  pour  la  femme  ;  aliment  doux  et  sa- 
lubre,  richesse  immense,  industrie  heureuse  et  paisible,  où  l'ouvrier  trouve  une 
rémunération  convenable  pour  son  travail,  qui  ne  lui  répugne  pas  et  qui  ne  le 
tue  point. 

Les  princesses  de  la  famille  royale,  le  conseil  général  de  la  Seine,  le  ministre 
de  l'agriculture,  la  Société  royale  et  le  Cercle  d'horticulture,  encouragent  Tin- 
dostrie  des  jardins,  à  l'aide  de  médailles  qui  se  décernent  aux  plus  habiles.  Mais 
cela  ne  suffit  pas,  et  l'on  devrait  songer  un  peu  plus  qu'on  ne  le  fait  à  l'enseigne- 
ment. M.  Hardy  fait  au  Luxembourg  un  cours  gratuit  de  taille  des  arbres  frui- 
tiers; M.  Lepère  professe  chez  lui  la  conduite  et  la  taille  des  pêchers,  art  qu'il 
pratique  avec  une  supériorité  que  reconnaissent  ses  rivaux  eux-mêmes.  Un  digne 
officier  qui  a  déposé  l'épée  et  qui  manie  habilement  le  sécateur,  M.  Gaudry,  a 
Tonde  récemment  une  belle  école  d'arbres  fruitiers,  de  pêchers  surtout,  rue  de 
Grenelle,  et  il  va  tout  simplement  demander  au  ministre  de  la  guerre  de  lui  en- 
voyer tous  les  ans  un  certain  nombre  de  soldats  de  la  garnison,  pour  leur  ensei- 
3;ner  la  conduite  ei  la  taille  des  arbres.  Cette  intelligente  et  généreuse  pensée 
rappelle  que  dans  presque  tous  les  grands  établissements  d'horticulture  de  Ber- 
lin, on  voit  une  foule  de  militaires  qui  travaillent  et  s'instruisent.  L'autorité 
les  y  excite,  leur  accorde  des  facilités  de  service  pour  cela,  et  donne  des  encou- 
ragements aux  jardiniers  professeurs.  Nous  verrons  si  l'administration  de  la 
guerre  se  montrera  aussi  intelligente  à  Paris  qu'on  l'est  en  Prusse.  D'un  antre 
:ùxé^  la  société  d'horticulture  médite,  un  peu  lentement,  c'est  vrai,  mais  enfin 
»lle  médite  un  plan  de  concours  et  d'examens,  à  la  suite  desquels  elle  veut 
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donner  des  firplùmes  aoi  jeiines  jardmiers  qm  M  lireronl  le  Dieux  d'albire;  tt 
serait  comme  le  baccalaaréatdn  jardinage,  et  an  ponsani  moyen  d^xciter  réni- 
htion  ;  ce  serait  racilîier  le  placement  des  jeunes  praticiens  habites,  ce  leraii 
onvrir  de  nouveaux  et  vastes  iiorizons  à  une  industrie  si  dinrnianie  et  d'une  si 
grande  utilité.  Courage  donc,  et  ne  nous  endormons  pas. 

L^s  liliacées.  qui  furent  si  nombreuses  et  si  belles  Tannée  dernière,  brillent  ur 
peu  par  leur  absence  h  cette  exposition  ;  eltes  ftmi  comme  trois  ou  quatre  horti- 
culteurs dont  on  est  habitué  à  voir  les  magniflques  prodoits,  et  qui  n^ont  pas  paru 
Les  roses  remontantes  et  les  reines-marguerites,  voilà  Texposiiion  de  cette  an- 
née, et  cela  suffit  bien  pour  la  rendre  superbe.  MM.  Verdier,  Gnérin-Slodesie  ti 
Mareste,  ont  des  lots  de  roses  ébloni>santes  d'éclat  et  de  fraîcheur.  La  rose-Mou- 
talivet,  conquête  de  Tannée  dernière,  est  fort  admirée  et  mériie  de  Vétxt. 
MM.  Vilmorin  et  Fontaine  présenienl  des  usiers  d'une  grande  beauté  ;  cette  char- 
mante flenr,  si  variée  et  si  gaie,  prend  faveur  et  acquiert  chaque  année  de  noo- 
▼cHes  perfections  ;  elle  se  fait  grande  fleur  et  pourrait  bieu  détrôner  le  dalbii 
quelque  jour.  M.  Sontif  n'est  pas  de  cet  avis,  et  il  est  diflicile  en  eifel  de  pro- 
dnire  des  dalhias  plus  parfaits  que  les  siens.  Mais  cette  correction  même  de  b 
belle  fleur  lui  noit  un  peu.  Cette  cocarde  géoméiriquement  arrangée,  quelque 
brilhint  que  soit  son  coloris,  quelque  fui  et  délicat  que  soit  > on  lissu,  a  toujour> 
quelque  chose  de  raide  et  d'apprêté.  Les  connaisseurs  font  grand  ca^  des  dou- 
▼elles  et  jolies  variétés  inqyorlées  de  la  Grande-Bretagne  par  M.  S4lter.  lii 
dalbia-perreclion  est  la  fleur  symbolique  de  la  grande  lady,  gênée  dans  scsaU)o^ 
et  sa  haute  noblesi^c. 

Les  orchis  ne  sont  pas  nombreuses,  mais  il  y  eu  a  deux  fort  belles  :  le  cyeno- 
chès-chlorocliiton,  envoyé  par  le  jardin  d'hiver  d'Autciiil;  orcbis  qui  ne  resseiB- 
Me  pas  à  un  insecte,  cette  fois,  mais  à  quelque  chose  qu'avec  un  peu  de  bouii 
▼olonlé  on  pourrait  prendre  eu  effet  pour  un  pelit  cy{;ne.  L'autre  e>t  le  délicieu\ 
catleyn-crispa.  hlanc  pur,  avec  le  lab^jlic  violet  liseré  de  blanc.  Il  ctîI  exposé  p:i: 
M.  Cels. 

Sur  la  table  où  sont  exposés  les  fruits  ligure  une  superbe  collection  d'orangcï. 
de  citrons  et  de  cédrats,  envoyés  de  Montgeron  par  M.  de  Villeneuve,  des  pata- 
tes énormes  obtenues  par  M.  Gonthier,  et  un  giraumont  d'un  mètre  et  druii  de 
circonrérence,  produit  par  M.  Bréon.  Les  belles  poteries  d'horticulture,  exp(lsè^ 
par  M.  Follet,  gagnent  chaque  année  en  perl'eciion,  et  il  expose  avec  cela  sm' 
multitude  d'humbles  mais  irès-utiles  appareils  (|iie  les  jardiniers  admirent  plus  en- 
core que  ses  grands  va-es  si  bien  modelés,  et  ses  jeis  d'eau  en  terre  cuite.  Quel- 
qu'un a  suspendu  des  poissons  rouges  dans  un  lustre  rustique,  à  b  grande  joie 
des  enfants.  Les  gens  sensés  examinent  avec  intérêt  une  belle  collection  de  cé- 
réales en  épis,  formée  par  M.  V.  Paquet;  elle  (igurerabieu  mieux  encore  dans  Lt 
future  exposition  des  produits  de  ragriculture. 
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MARDI  28  SEPTEMBRE  1847.  («•  4454., 

SUR  LINDÉPENDANCE  ET  LES  UMITES  DE  LA  RAISON 

DANS  LA  CONTROVERSE  PHILOSOPHIQUE  ACTUELLE. 

.(4*  arlîcle.  Voir  les  N<«  4376.  4425  et  4430.) 

La  raison  a  long-temps  vacillé  dans  les  questions  relatives  à  la  nàtare 
Il  principe  pensant  dans  Thoinme.  Le  matérialisme  n'a  pas  même  en- 
)re  entièrement  confessé  sa  défaite.  Cependant,  on  peut  hardiment 
rancer  que  la  philosophie  a  désormais  conquis  ,  comme  un  vrai  dogme 
e  la  raison  t  F  immatérialité  de  rame.  L'école  matérialiste  ne  se  relèvera  ja- 
lais  des  coups  qui  lui  ont  été  portés  dans  ces  derniers  temps  par  l'école 
dectique.  Il  faut  savoir  le  reconnaître,  et  c*cst  justice:  MM.  Royer-Col- 
ird,  Cousin,  Jouffroy,  de  Rémusat  et  quelques  autres  ont  rendu,  sous  ce 
apport,  un  immense  service  à  la  science  et  à  la  société.  Cet  aveu,  du 
este,  ne  coûte  rien  à  la  religion  ;  ses  défenseurs  y  puisent  au  contraire 
le  nouveaux  droits  et  une  force  plus  j>rande  contre  les  erreurs  que  fé- 
lectisine  a  quelquefois  mêlées  à  ses  plus  nobles  enseignements. 

L'éclectisme  ne  s'est  pas  contenté  de  développer  les  arguments  déjà 
onnus,  de  mettre  dans  tm  nouveau  jour  les  preuves  consignées  dans  les 
Icrits  des  anciens  docteurs  et  des  philosoplics  chrétiens  du  xvu'  siècle  ; 
I  a  suivi  les  matérialistes  sur  le  nouveau  terrain  où  ils  s'étaient  placés, 
st  il  faut  convenir  qu'au  point  de  vue  de  l'école  matéri.i liste,  l'argumen- 
Btion  des  éclectiques  esi  la  seule  dont  flic  soit  forcée  de  reconnaître  la 
luissance  irrésistible. 

Depuis  la  révolutiou  opéiée  par  Bacon  dans  les  sciences  naturelles,  les 
esprits  ont  eu  une  forte  tendance  à  se  concentrer  dans  les  faits,  à  n'ad- 
mettre que  les  faits  bien  constatés  et  les  inductions  rif'ouieuses  qui  res- 
lortent  de  ces  faits.  Or  c'est  par  une  analyse  sévère  et  rigoureuse  de  faits 
b.en  constatés  dans  la  conscience  et  par  la  conscience ,  que  l'école  éclec- 
dque  démontre  la  simplicité  et  rinimalériallté  du  principe  pensant. 

De  magnifiques  et  sublimes  conceptions  avaient  été  produites  par  le 
génie  de  rhonime  en  faveur  de  l'ame  humaine ,  depuis  Platon  jusqu'à 
Mallebranche  ;  mais  ces  conceptions  laissaient  encore  la  question  indé- 
cise pour  des  hommes  à  l'esprit  positif  et  mathématique,  qui  ont  la  pré- 
tention de  ne  se  readic  qu'à  l'évidence  des  faits.  Maintenant  il  existe, 
inén»e  pour  eux,  une  véritable  démonstration  de  l'existence  de  l'esprit  : 
ils  la  trouveront  dans  la  plupait  des  écrits  de  l'école  éclectique,  et  par- 
ticul.èï émeut  dans  le  célèbre  Manoire  de  JouflVoy  sur  la  ligitimité  de  la 
distinction  de  la  psychologie  et  de  la  phrsivlogie.  On  nous  permettra  quel- 
ques courtes  citations. 

Lylmide  iafiei,gion.  Tome  CXXXIT  39 
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M  Le  moi  se  seul  dlsiinctemeni  la  cause  de  plusieurs  pbénoniènes  de  la 
»  vie,  de  la  pensée,  de  la  voliiion,  du  souvenir,  par  exemple  ;  mais  il  en 
»  est  d'autres,  comme  la  circulation  du  sang,  la  sécrétion  de  la  bile, fa  di- 
»  gestion,  à  la  production  desquels  il  est  complètement  étranger.  Donc, il 
>.  y  a  dans  Tbomine  deux  sourcesdis  tinctes  des  phénomènes  de  fa  vie...  le 
»  moi  et  un  principe  inconnu,  associés,  dépendants  peut-être,  mais  diffe- 
»  rents... 

»  Les  phénomènes  qui  dans  Tliomme  sont  étrangers  au  moi ,  coropo- 
»  sent  à  eux  seuls  la  vie  du  corps...  Les  phénomènes  qu»  dans  Thonime 
»  appartiennent  au  moi,  étant  étrangers  à  la  vie  du  corps,  ont  une  autre 
»  fin  et  composent  une  autre  vie... 

»  Mais  si  la  dualité  de  Thomme  est  certaine,  l'existence  d'un  lien  en- 

»  tre  les  deux  éléments  de  cette  dualité  ne  l'est  pas  moins Les  choses 

»  sont  arrangées  de  telle  sorte  que  la  force  vitale  ne  saurait  aller  à  sa  fiu 
n  sans  l'intervention  du  moi,  et  que  le  moi,  à  son  t  .ur,  pour  aller  à  la 
»  sienne,  a  besoin  que  la  mission  de  la  force  vitale  soit  remplie.  C'est 
»  ainsi  qu'est  opérée  dans  l'homme  l'union  de  deux  principes  ,  l'associa- 
»  tiou  de  deux  vies,  la  conciliation  de  deux  fins  différentes,  lie  là  Vunùe 
»  de  ce  qu'on  appelle  l'homme,  et  qui  n'est  que  l'union,  à  certaines  coti- 
»  ditions,  de  deux  choses  distinctes,  le  corps  on  l'animal ,  d'une  part,  le 
»  moi  ou  l'homme  véritable  ,  de  l'autre....  résultat  exprimé  dans  la  dis- 
»  tinction  vulgaire  de  deux  choses,  l'ame  et  le  corps  (1).  » 

M  L'individualité  essentielle  au  moi  intelligent  est  une  intuition  de  Li 
»  conscience  ;  et  rien  au  monde  ne  peut,  même  par  hypoihèse,  dëconi- 
»  poser  cette  individualité  sans  l'anéantir,  elle  et  l'intelligence  avec 
»  elle  (2).»» 

«  Que  faut-il  de  plus  pour  établir  solidement  la  spiritualité  de  l'anic, 
>»  que  ce  simple  et  décisif  témoignage  de  la  conscience,  auquel  d'ailleurs 
»  rien  ne  supplée,  dont  aucun  raisonnement  ne  saurait  augmenter  l'ë- 
u  vidence,  ni  aucun  sophisme  ébranler  la  certitude?...  Je  suis  avant  tout 
»>  essentiellement  et  toujours  une  force,  et  une  force  simple  et  une,  d'une 
»  véritable  unité  et  d'une  simplicité  parfaite,  identique  d'une  identité 
»  rigoureuse  et  absolument  inaltérable  (3).  » 

Pas  ons  à  rimmortalité  de  l'ame  humaine.  Celle  vérité  nesl  pas  nue 
flans  la  science.  Il  n'y  a  pas  de  vérité  supra-sensible  qui  ait  obtenu  un 
assentiment  plus  général.  Tous  les  philosophes,  beaucoup  de  matérialis- 
tes même,  admettent  la  nécessité  d'une  vie  à  venir;  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux modernes  prôncurs  de  la  métempsycose,  qui  ne  reconnaissent 

(1)  Jouffroy,  nouveaux  mélanges  :  Mémoire  sur  la  diiHnclion,  etc. 
{i)  De  Uéniusat.  Eisais  de  philoiophie,  \<^  essai. 

(5)  Manuel  de  philosophie,  par  MM.  Aniédéc  Jacques,  Jules  Simon  et  Emile 
Sjissci,  p.  206. 
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que  la  vie  de  riiomtoe  ne  finit  pas  avec  la  vie  présente.  C'est  qu'en  efiét, 
pour  peu  qu'on  réfléchisse,  on  voit  que  la  supposition  d^un  étal  futur  peut 
seule  nota  donner  la  clef  des  désordres  actuels  du  monde  moral  ^  et  que^  sans 
file  9  un  grand  nombre  des  phénomènes  les  plus  frappants  de  la  vie  demeurent 
j  jamais  inexplicables  (1). 

Lm  liberté  de  P homme  est  encore  une  vérité  certaine  et  que  la  raison  dé" 
nontre. 

lia  preuve  psychologique,  la  preuve  par  les  faits  est  véritablement  ir- 
résistible. Nous  la  trouvons  amplement  développée  dans  M.  Cousin  et 
es  autres  philosophes  de  l'école  éclectique.  M.  Cousin  décrit  avec  une 
:larté  et  une  précision  parfaites,  les  phénomènes  intérieurs  où  se  montre 
évidemment  la  liberté  humaine. 

M  C'est  un  fait,  dit-il,  qu'au  milieu  des  mouvements  que  les  agents  ex- 

>  teneurs  déterminent  en  nous,  malgré  nous ,  nous  avons  le  pouvoir  de 
»  prendre  l'initiative  d'un  mouvement  différent;  d'abord  de  le  conce- 

>  Toir,  puis  de  délibérer  si  nous  l'exécuterons,  enfin  de  nous  résoudre  et 
»de  passera  l'exécution,  de  la  commencer,  de  la  poursuivre  ou  de  la 
»  suspendre,  de  l'accomplir  ou  de  l'arrêter,  et  toujours  de  la  maîtriser.  Le 
I  iait  est  certain  (2).  » 

«  Lorsque,  dans  le  fond  de  notre  nature,  nous  sentons  nos  forces  dis- 
»  persées  se  réunir,  se  concentrer  sur  un  point,  nous  sentons  que  nous 
»  pouvons,  à  volonté,  quand  il  nous  plaît,  reproduire  et  répéter  cette 
»  concentration.  Sentant  que  nous  le  pouvons,  nous  usons  de  ce  pouvoir. 
»  Alors  la  force  gouvernementale  ou  la  liberté  apparaît  en  nous.  Elle 

>  nous  est  ainsi  révélée  par  l'expérience  ;  autrement  nous  l'aurions  tou- 

>  jours  ignorée  (3).  » 

Cette  preuve  psychologique  est  reproduite  avec  une  égale  force  dans 
ous  les  écrits  de  l'école  éclectique.  Voici  comment  elle  est  exposée  dans 
m  ouvrage  déjà  cité,  qui  est  comme  un  résumé  de  tout  l'enseignement 
inivrrsitaire  : 

M  La  conscience  intime  que  nous  avons  de  notre  liberté  de  vouloir, 
»  l'in  ésistible  évidence  avec  laquelle  elle  nous  atteste  l'indépendance  ab- 

•  solue  de  nos  résolutions  intérieures,  voilà  assurément  la  preuve  la  plus 

>  puissante  du  libre  arbitre  de  l'homme.  Aucun  argument  ne  peut  rein- 
»  placer  celui-là  ;  tous  les  autres  le  supposent  (4).** 

u  Tout  suppose  la  liberté,  dit  M.  Damiron.  Les  prières,  les  conseils. 
»  les  ordres,  tous  les  actes  qui  ont  pour  objet  de  modifier,  de  changer,  de 

•  rectifier,  d'appuyer  la  conduite  d'une  personne,  n*impliquent-ils  pas 

(1]  Eêqui$$e$dephUo$ophiê  morale,  par  Dugald  Stewart,  p.  167. 

(2)  Cousin.  FragmenU  philoêophiques,  t.  i,  p.  64. 

{Z)  Jouffroy.  Counde  droit  ntUurel,  1. 1,  p.  94. 

(4)  Manuel  de  philosophie^  par  MM.  Jacques,  Simon  et  Soisset,  p.  Id9.  . 
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•  oecefts^iiemeui  en  elle  la  faculté  de  se  goaveftier?.-.  Il  f  i  '«  «eMr,«       J 

*  aiec  te  devoir,  rbabitiide  de  r^iccoinplir  oit  de  le  vider,  H  y  i  le  t^ 
^  ijl  U  reiiiK  Vite  et  vertu  1  sonl-ce  choses  ^«'011  contrôle?  Orp^tili 
m  ait  rî«a  de  semblable  dana  k  liîwrté  €t  Is  Tolonté,  c'est  ce  qui  ^mtm- 
w  Irailkloire  (I).  '^ 

(Joncldoias  :  La  iièçrie  de  rkùmtrm  esi  émdemmcmt  une  mérité  rrrtmt^i 
que  la  raison  détnmiiré. 

RiCM  dea  e»prîis  sotii  frappes  de  la  force  de  la  prcave  morate  ^h 
donue  le  chef  du  criùcmne.  Nous  îa  lappellerotîs  eo  p^-o  de  mon  » 
cause  de  deux  autres  vérité*  fondamentales  doiu  la  preuve  s Veduisf 
chez  Kaiit,  à  celle  de  la  liberté  :  le  lérnoignage  de  cet  homme  celèt* 
vientlra  atnsi  à  Tappuî  de  ce  que  nous  avons  pti  dire  dans  cet  arricîf  a 
dftus  \ft  précédent. 

Voici  donc,  en  réstiinéT  rargiimentation  de  Ktnt   :    La  raîsOR  piti 

iiioutiTciiie  l'homme  doit  teodre  â  la  vertu  et  ati  bonheiir;  il  eftdK 

fioftsible  à  T homme  d'atteindre  ce  but.  On  doit  donc   croire  tout  tr<j«r 

csst  îadi«pe»âabte  pour  le  rendre  possible  ;  or,  d'une  part,  !a  vert  11  «^ 

pose  Ui  liberté  ;  de  Fautif ,  un  eyslème  de  lémunéraiioo  après  lam*» 

une  condilion  iiéces^aire  pour  la  i**UfMOii  delà  vertu  et  du   bo[ibeïtr;çi  I  f 

L'exi&teiice  de  Dieu  et  de  m^  atiiibiits  est^  à  son  tour,  uoe  condition  ar* 

cessa  ire  pour  établi  1   ce  système  :  donc  les  trois  posfuiaî^  de  la  laîm 

pure,  dit-d,  c'est-à-dire  la  lil>erté,  l'immortalité  de  l'ainr  et  Teiisi^cr 

de  Dieu  aoat  uécejiâairemeot  liés  avec  les  droits  de  la  raisoD  pore,  htm- 

W  à  Dieu  et  à  la  vie  â  veoir,  dît-il  eucoie,  parce  qii'awtTe»e"t«» 

principes  moraux,  auxquels  ]e  ne  puis  renoncer  sans  être  odieoi  à skii' 

inêniej  s'écrouleraient. 

il  nous  reste  à  parler  des  vérités  que  la  raison  démontre,  lotîchaatl» 
ubli|]aUoiis  de  llionime  envers  Dieu  et  envers  ses  semblables. 

Ici,  les  philosophes  devront  en  convenir^  la  raison  est  loin  d'avoiuîf- 
ter  miné  d'une  manière  sure  et  précise  tout  te  que  riioniute  aurait  ïw* 
térêt  k  savoir.  Elle  établit  sans  doute  la  disiînetion  radicale  do  bieart 
du  mal;  elle  prouve  qu  il  y  1  pour  Thoiume  de»  devoirs  à  remplir.  qu'A 
li'esi  pas  iudi lièrent  d'agtr  d'une  manière  ou  d'une  autre  manière,  bi 
txmU  de  justice,  de  probité,  d'honnélelé,  de  bienveillance,  de  piéléiT- 
liale,  ont  mènie  fmi  par  avoir  dans  le  monde  un  sens  Tinifortne  Miîî,» 
on  cuire  dans  le  détail  des  œuvres  de  la  vie,  si  on  vpiil  faire  l'e^aiura 
des  dioiia  et  des  devoirs  qu'on  doic  a'attribtter  dans  les  dÎTerecs  posi- 
tions soeialea  ou  domeBtiqnes,  la  imoi»  ne  fournifC  paa,  sur  Umia  (^ 
choses,  de  ces  principes  clairS'  et  arrêtés  qui  fo&i  diqpasailr^  les  difsenti- 
ments  entre  les  hommes. 

(1)  Psy6Ao%f>,  t.  r,  p.  eé-68. 
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£h  I  que  aeraîtp-ce  encore,  si  la  rëvélalion  nVtail  venue  an  secours  do 
b  sociéié?  Les  enseignements  révélés  ont  été  nécessaires,  comme  nous  )c 
dirons  bientôt,  pour  conserver  dans  le  inonde  les  dogmes  essentiels  à  la 
morale  ;  à  plus  forte  raison,  les  secours  de  la  foi  ont-ils  été  nécessa'res 
pour  maintenir,  parmi  les  hommes,  la  connaissance  et  la  pratique  des 
devoirs. 

Cependant  ne  méconnaissons  pas  la  puissance  de  U  raison.  Si  elle  ne 
peut  passe  promettre  d*éclairer  suflisamment,  i«  elle  seule,  et  de  diriger 
la  société  dana  les  voies  du  bien,  elle  a  mission  d>xercer  sur  elle  une  sa- 
lutaire influence.  Non-seulement  elle  peut  eftiracement  travailler  à 
rendre  les  hommes  honnêtes  et  vertueux,  mais  elle  est  capable  de  les 
amener  à  reconnaître  qu'on  doit  un  culte  à  la  divinité. 

La  raison,  en  effet,  démontre  la  nécessité  d'un  culte,  soi*,  intérieur,  s<Mt 
extérieur,  rendu  à  Dieu. 

Cet  être  suprême  que  non»  nommons  Dieu,  dit-elle,  ne  peut  avoir 
créé  les  êtres  intelligents  que  pour  lui,  quVn  voulant  que  ces  êtres  em- 
ploient leur  intelligence  k  le  connaître  et  à  l'admirer,  et  leur  volonté  à 
Taisncr  et  a  lui  obéir...  Voilà  ce  que  Dieu  se  doit  à  lui-même.  Il  faut 
qu'il  toit  mis  en  la  place  que  le  moi  n'avait  point  de  honte  d'usurper. 

Le  culte  extérieur  suit  nécessaii^ement  le  culte  intérieur  de  l'amour. 
Sappoaex  les  hommes  possédés  de  l'amour  de  Dieu,  ils  chanteront  ses 
louanges,  ils  le  béniront  pour  tous  ses  bienfaits ,  ils  l'annonceront  à  tous 
les  peuples  de  l'univers,  ils  voudront  redresser  leurs  frères,  dès  qu'ils 
lea  verront  tentés  d'abandonner  le  bien  aimé. 

La  raison  approuve  encore  et  réclame  un  culte  commun  par  lequel 
^acun  se  recueille,  nourrit  son  amour,  édifie  ses  frères,  annonce  Dieu 
aux  hommes  qui  l'ignorent  ou  qui  l'oublient. 

Ces  vérités  sont  développées  avec  un  charme  divin  par  Fénelon  dans 
»ea  lettres  sur  la  métaphysique. 

McMis  croyons  avoir  suffisamment  expliqué  et  prouvé  notre  assertion 
principale,  à  savoir  :  que  la  raison  de  Vkotnme,  livn-e  à  s€.r  seules  fntxes^  n  'a 
IMS  tt attires  limites  que  Us  limites  mêmes  de  C ordre  naturel. 

11  nous  semble  que  la  philosophie  n*a  pas  à  se  plaindre  de  la  part  que 
nous  lui  avons  faite.  Noos  lui  accordons  tout  ce  qu'elle  peut  raisonna- 
blement demander,  et  qu'elle  demande,  eu  effet,  par  l'organe  de  l'un  de 
ses  représentants.  Nous  admettons  que  v*  la  raison  humaine  est  une 
»  puissance  distincte,  indépendante,  ne  relevant  que  d'elle-même,  aoli- 
I»  dément  fondée  sut  la  religion  natui*eUe,  capable  de  connaître  et  d'en- 
u  seigoer  les  plus  sublimes  et  les  plus  es^eniicres  vérités,  par  conséquent 
»>  de  travailler,  par  les  moyens  qui  lui  sont  propres,  à  l'éducation  spifi- 
»  tuelle  du  genre  humain  (1).  » 

(  i;  M.  Siftiï'sct.  Essiùs  de  philoiophie  e(  d€  religion,  p.  xiiu. 
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K^  «  La  religion  qui  s'adresse  à  tous  les  hommes,  dît  M.  Cousin,  nian- 
»  querait  son  but,  si  elle  se  présentait  sous  une  ^orme  que  rintelligence 
»  seule  peut  atteindre  :  car  alors  ses  enseignements  seraient  perdus  pour 
n  les  trois  quarts  de  Tespcce  humaine.  Elle  ne  parle  pas  seulement  à 
»  l'intelligence,  mais  elle  parle  aussi  au  cœur,  aux  sens,  à  Timagination, 
»  à  riionime  tout  entier.  C'est  ce  qui  rend  son  utilité  incomparablement 
n  supérieure  à  celle  de  la  philosophie  (l).  » 

Puisque  nous  avons  fait  toute  sa  part  à  la  raison,  à  la  philosophie, 
pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  une  considération  selon  nous  bien 
puissante  pour  convaincre  de  la  nécessité  de  la  révélation?  Elle  est  ex- 
primée dans  ces  paroles  d'un  jeune  philosophe  (2).  Le  christianisme 
présente  à  Tesprit  humain  un  complément  inestimable  de  vérités  snrnntui elles. 

Complément  est  le  mot  ;  quelle  que  soit  la  puissance  de  la  raison,  cll«» 
reconnaît  qu'il  y  aura  toujours  pour  elle  dans  le  monde  et  surtout  dans 
la  position  et  les  destinées  de  l'homme,  une  foule  d'énigmes  et  de 
mystères.  Or,  la  plupart  de  ces  mystères  et  de  ces  énigmes  nous  sont 
expliqués  par  les  dogmes  chrétiens:  «L'idée  de  THommeDieu,  par 
»  exemple,  avec  ses  développements  naturels,  est  la  plus  magnifique 
M  conquête  du  genre  humain.  Par  elle,  il  s'est  vraiment  connu  lui* 
»  même  dans  les  conditions  essentielles  de  sa  vie  morale;  par  elle,  il  a 
u  pris  possession  de  ses  destinées  immortelles.»  Ce  n'est  pas  de  nous  que 
part  cet  hommage  au  dogme  de  l'Incarnation.  Nous  empruntons  les  pa- 
roles mêmes  de  M.  Saisset  ;  et  ce  philosophe  dit  encore  :  <.  L'Eglise  main- 
>»  tient  rincommunicable  perfection  de  l'Etre  suprême,  sans  lui  immoler 
n  la  dignité  de  l'homme.  Cet  abîme  éternel  qui  sépare  Dieu  et  sa  créa- 
»>  tare,  et  que  la  théorie  de  l'émanation  ne  pat  venait  pas  à  combler,  elle 
»  le  remplit,  elle,  par  l'idée  sublime  de  THomme-Dieu...  Par  ce  dogme, 
n  l'Eglise,  en  consacrant  la  liberté  et  la  dignité  de  l'homme,  marque 
n  tout  ensemble  sa  faiblesse,  son  néant,  et  la  nécessité  permanente  du 
*)  secours  divin  (3  .  » 

N.,  ancien  professeur  de  théologie. 

{Lajin  à  un  prochain  numéro,) 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME,  le  19  septembre.  — Le  consistoire  dans  lequel  les  deux  cardi- 
naux français  doivent  recevoir  le  chapeau,  a  été  fixé  au  23  courant.  En 
attendant,  LL.  EE.  emploient  à  l'accomplissement  des  actes  de  piété  la 
gracieuse  faveur  que  leur  a  accordée  le  Saint-Père,  en  les  dispensant  de 
la  clôture  observée  jusque-là  par  les  cardinaux  avant  la  réception  du 

(i)  Fragmentf  phibsophiques,  tome  I,  deuxième  préface. 

(2   M.Saisset. 

(3;  Essais  sur  la  philosophie  cl  la  religion,  p.  511). 
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ciiapeau.  Le  10,  LL  £E.Mit  allées  tmiêr ri^4ûSmn%  If  n-JeU- 
Iran,  ei  vcoérer  les  chefs  des  saiuu  Pierre  et  BanL  De  là  ellrs  se  sosi 
rendues  à  la  scala  saniaf  qu'elles  oui  pv^*r^  à  genoux  en  n*ciUiitlr 
Miserere. 

La  (êie  de  TExaltaiion  de  la  sainte  croix  a  élé  solennisde  avec  pompe 
dans  réglise  de  Saiot-Marcel,  desservie  par  les  religieiix  de  Tordre  des 
Servîtes.  Mgr  Gastellani,  évéqoe  de  Porphyre  el  sacriitede  Sa  Sainteté, 
a  cfaaQté  pontîficalement  la  grand'messe,  exécutée  en  nmaîque  par  les 
chantres  et  les  chapelains  pontificanx. 

Le  samedi  des  Quatre-Temps,  Son  £ni.  Mgr  le  cardinal  fionstaniii 
Patrizi,  vicaire-général  de  Sa  Sbinteié,  a  £eûI  rordinaiion  générale  daai 
la  basilique  patriarcale  de  Sain^ean-de«Lairan.  On  couiptaii  à  celle 
ordination  :  huit  tonsurés,  quinze  minorés,  seixe  sousnliacres,  neuf  dis- 
cres  et  huit  prêtres  ;  eu  tout  cinquante-six  onJinands. 

■■■<  »  ■—  — 

PARIS. 

Laliondaucc  considérable  de  céréales  et  de  fruits  qui  comble  les 
vœux  de  tous  les  cultivateurs  de  la  Norinaudle,  out  engagé  H.  Tévéque 
d'Evreux  à  ordonner  des  prières  dans  tout  son  diocè»e,  pour  remer- 
cier la  divine  Providence  de  tous  ces  bienfaits  si  ppportuns.  Mgr 
Olivier  s^ex prime  ainsi  dans  sa  Lettre  pastorale  du  14  septembre  : 

«  Nos  très-chcrs  Frères,  aux  jours  des  grandes  douleurs,  il  semble  que  u>o> 
les  bomnics  deviennent  chrcliens,  que  tous  les  chrétiens  deviennent  fervents  et 
fidèles;  la  foi  semble  se  réveiller  dans  tous  les  cœurs,  on  sent  que  ia  primée  a- 
iui  qui  i" humilie  pénètre  les  deux, 

»  N'en  est-il  pas  de  même  aux  jours  des  grandes  joies  ?  Ne  sent-on  ptf  Furé- 
sislible  besoin  de  faire  monter  jusqu'au  ciel  Pexpres^^ion  de  son  amour  et  de  ta 
reconnaissance  ? 

0  Nous  venons  d^êprouver,  N.  T.  C.  F.,  ces  grandes  douleurs  ;  nous  ressen- 
tons dans  ce  moment  cette  vive  allégresse. 

»  Que  do  malheurs,  que  de  désastres,  que  d'borrîDlei»  souflrauceji  dan^  TaoRée 
qui  vient  de  s'écouler  !  Fut-on  jamais  préoccupé  par  de  plus  légitînies  alarmes^ 

*  Kt  tout  à  coup  la  terre  se  couvre  de  ses  plus  belles  parures,  étale  ses  piis 
prodigieuses  richesses,  les  arbres  succoinbent  sous  le  poids  de  leurs  fruits  in- 
nombrables, les  gerbes  chargées  des  plus  beaux  épis  remplissent  les  greniers  du 
laboureur,  la  confiance  renaît  dans  tous  les  cœurs.  Quel  est  rbuuime  qui  ne  sent 
alors  son  néant  et  la  bonté  de  son  Créateur  et  qui  ne  s'écrie  avec  le  prophète  : 
Mûericordiœ  Domini^  quia  non  sumus  consumpli. 

»  Aussi  sommes-nous  convaincu,  N.  T.  C.  F.,  que  vous  nous  avez  préveoii 
par  vos  désirs  et  par  vos  vœuv,  el  que  tous  vous  vous  attendez  à  nous  voir  voo^ 
réunir  pour  chanter  à  Dieu  un  cantique  nouveau  :  Cantate  Domino  eoMiieum  no- 
VfÊtn. 

»  Quel  crime  ee  serait  en  effet  de  rester  muets,  quand  tonte  la  nalare  doit  ion 
concert  de  louanges  et  d'action  de  grâces  à  la  divine  Providence,  pour  avoir  dé^ 
tourné  ses  rr^urds  de  ticssus  nos  iniquités,  pour  ne  plus  se  souvenir  que  de  oo? 
misères  et  de  notre  détresse  !  !  ! 

»  Louons  donc  el  bénissons  ensemble  le  Dieu  qui  a  ouvert  sa  main  puisssuieei 
a  I  empli  toute  la  nature  de  ses  bénédictions.  » 
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Une  fête  vraiment  louchante  par  le  sentimeot  qui  en  a  fait  les  frais, 
avait  lien  hier  soir  dans  noire  ville,  lips  cloches  de  nos  églises  étaient 
mises  eu  branle,  la  façade  de  ooire  métropole  illuminée;  tout  anuouçaii 
pour  aujourdMiiii  une  soletinilé  chrétienne,  (loninie  nous  l'avons  an- 
noncé à  nos  lertents,  on  <icvoit  célébrer,  en  effet,  ce  matin,  le  60*  anni- 
v«M>aiie  de  h  prctiisc  de  notre  vénérable  archevêque. 

La  popiilaiio!!  lont  entière  de  notre  ville  a  voulu,  dans  cette  circou- 
slance,  lui  donner  une  preuve  nouvelle  des  sentiments  de  vénération  et 
d'amour  dont  elle  est  animée  pour  lui.  Une  foule  nombreuse  se  pressait 
dans  les  cours  de  l'archevêché  et  dans  les  rues  qui  l'avoisinent.  Une  sé- 
rénade hiillanle  éiait  exéculée  sous  les  fenêtres  des  appartements  de 
Aloiiseigneur.  Des  vœux  et  des  acclamations,  unanimes  ont  salué  la  pré- 
srticedii  di(^ne  prélat,  lorsqu'il  s'est  montré  pour  remercier  et  bénir  cette 
fonle  dont  lf*s  sentiments  ont  paru  vivement  le  toucher  Les  autorités  de 
la  ville  et  MM.  les  officiers  de  la  garnison,  se  sont  associés  à  cette  mani- 
festation en  allant  faire  une  visite  officielle  à  Mgr  d'Aslros. 

Puisse  le  ciel  accordei  aux  vœux  et  aux  prières  de  notre  population  si 
lelijjiense,  le  bonheur,  si  vivement  imploré  aujourd'hui  par  elle,  de 
conserver  long-leiups  encore  les  jours  de  notre  vénérable  et  vénéré  pré- 
lat !  (  Gaxeiie  du  Languedoc.) 

Noub  avons  annoncé  que  M.  Frédéric  Soulié  était  mort  à  Bièvre,  près 
Pan^-  M.  li)  curé  de  Bièvre  transmet  des  détails  fort  consolants  sur  les 
derniers  jours  de  cet  écrivain  très  connu.  Voici  ces  deuils,  ^ui  sont  sous 
la  date  de  jeudi  23  septembre  : 

«  M.  Frédéric  Soulié  est  mort  en  bon  chrétien,  en  bon  catholiqve  romaia,  amoî 
fies  secours  de  la  religion,  qu'il  a  reçus  lundi  dernier,  d»ns  toute  la  pléottnde  de 
sa  raison. 

>»  Après  lui  avoir  administré  les  gacreroeuts,  je  lui  ai  demandé  s'il  réiraetait 
:ivec  UD  esprit  soumis  à  l'Eglise  tout  ce  que  ses  écrits  pourraient  renfermer  de 
4:ofUraîre  à  la  foi  et  aux  mœurs.  Il  a  répondu  d'un  ton  ferme  :  «  Oui;  et  si,  dans 
»  mes  ouvrages,  j'ai  pu  blesser,  je  ne  dis  pas  le  dogme,  que  j'ai  toujours  re»- 
»  peelé,  mais  la  morale,  je  ne  l'ai  fait  que  \vxf  légèreté,  s 

I»  Hier  encore,  six  heures  avant  sa  mort,  M.  Soulié  me  disait  qu'il  ne  regret- 
uît  point  la  crise  qu'il  avait  éprouvée  lundi  dernier,  parce  qu'elle  lui  avait  fait 
firendre  uu  grand  parti ,  qui  le  rendait  très-lieureux,  celui  de  revenn*  à  Dieu  et 
de  ft*y  attacher  pour  toujours. 

0  11  n'est  pas  possible  de  recevoir  les  secours  de  la  religiiin  d*nne  manière  plus 
édiAanle  que  ne  l'a  Tait  M.  Soulié.  Depuis,  toutes  ses  paroles  ont  été  en  harmo- 
nie avec  l'acte  religieui  qu'il  avait  accompli  lundi  dernier,  et  qu'il  a  voulu  ae- 
cumplirsous  les  yeux  de  quelques  amis  et  d'autres  per>HMines,'pour  leur  donner 
uu  exemple  d'édification.  » 


M.  l'abbé Carrère, chanoine  ctdoyende  IV^^Iise  niétropolitained'Auch, 
est  mort  le  17  du  courant,  dans  sa  94*"  année. 
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Lettre  du  R.  P.  Roothaan  au  rédMêuren  d^fduCocnmm  Fia!VÇai«. 

Rome»  le  14  septembre  1817. 

Monsieur, 

Votre  numéro  du  27  aoAl  coniient  une  lettre  monyme,  datée  de  Rome,  4» 
laquelle  je  lis  les  passages  suivants  : 

a  Le  parti  jésuiie-réirogradc  est  en  complot  peraaiieot  contre  Pie  IX... 

»  La  Sardaignc  parait  soutenir  Pie  1\;  mats  le  parti  jésuite  est  poissamcB 
Piémont... 

»  On  est  convaincu  que  le  parti  austro-jésuite  fait  tous  ses  elTorts  pour  déter- 
miner lu  chute  du  cardinal  Ferretti...D 

Malgré  la  répugnance  que  j'éprouve  à  saisir  le  public  de  mes  juftes  grîe(> 
contre  une  malveillance  obstinée,  il  m*est  impossible.  Monsieur,  de  laisser  ac- 
créditer sans  réclamation  des  allégations  qui  seraient  très-gniTes  si  elles  a  c- 
uient  dénuées  de  fondement. 

J'ignore  absolument,  Monsieur,  ce  que  votre  correspondant  a  Toaladirea 
parlant  d'un  parti  jéeuile,  d'un  porli  jétuite-rétrogradt,  d^un  parti  austro^ 
iuite,  qui  se  serait  Tonné,  soit  à  Rome,  soit  dans  le  Piémont.  Les  Trais  iésuiitt. 
c'est-à-dire  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ne  sont  nulle  part  d^ 
hommes  de  parti.  Notre  Compagnie  est  un  ordre  religieux  sofennellemeot  ap- 
prouvé par  l'Eglise;  son  but  unique  est  celui  exprimé  dans  son  institut,  h  gltirf 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes;  ses  moyens  sont  la  pratique  des  conseils  évaagê- 
liqucs  et  le  zèle  dont  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques  de  tons  les  sièd6 
lui  ont  donné  l'exemple  ;  elle  n'en  connaît  point  d'autres.  La  politique  lui  e«i 
étrangère  ;  elle  n'a  jamais  lié  son  sort  à  un  parti,  quel  qu'il  puisse  être.  Sa  ok- 
sien  est  plus  grande  et  au-dessus  de  tous  les  partis.  Fille  soumise  de  PEglisp, 
(îlle  est  à  son  service  partout  où  elle  veut  l'employer.  La  calomnie  peut  Lieu  se 
f;omplaire  à  répandre  des  insinuations  perfldes  et  h  représenter  les  Jésuites  mél^ 
aux  intrigues  politiques,  mais  j'en  suis  encore  à  auendre  qu*on  me  signale  on 
seul  des  religieux  qui  me  sont  subordonnés,  qui  se  soit  écnrié  sur  ce  point  d* 
l'esprit  et  des  prescriptions  les  plus  Tormellcs  de  notre  institut. 

Je  ne  conçois  donc  pas,  monsieur  le  rédacteur,  ce  que  votre  corresiModani  4 
voulu  dire  par  un  parti  austro-jésuite. 

Aurait-on  prétendu  insinuer  que  les  Jésuites  des  Etats  romains  ont  fait  alKaoci^ 
avec  rAutricbe?  Certes,  c'est  donner  à  ces  religieux  une  singulière  importance! 
Mais  cette  supposition  est  tellement  contraire  au  bon  sens,  à  la  raison,  à  réri- 
«lence,  qu'elle  se  refuse  à  toute  réfutation. 

Aurait-on  voulu  faire  croire  que  les  Jésuites  sont  inféodés  au  gouvernement 
autrichien,  et  que  la  forme  de  ce  gouvernement  est  la  seule  que  les  Jésuites  en- 
tourent de  leur  sympathie?  C'est,  monsieur  le  rédacteur,  me  fournir  l'occa^ 
d'expliquer,  une  fois  pour  toutes,  quelle  est  la  position  que  la  Couip;ignie  de 
Jésus  a  prise  et  qu*el!c  tient  à  conserver  vis-à-vis  de  tous  les  gouvernements 
sous  lesquels  ses  membres  sont  appelés  à  vivre. 

Comme  TEglise,  la  Compagnie  de  Jésus  n'a  pour  les  constitutions  politiques 
des  divers  Etats  ni  antipathie,  ni  prédilection.  Ses  membres  acceptent  avec  sia- 
cérité  la  forme  du  gouvernement  sous  laquelle  la  Providence  marque  leur  place, 
soit  qu'un  pouvoir  ami  les  encourage,  soit  qu'il  se  borne  à  respecter  en  eux  les 
droits  qu'il  reconnaii  aux  autres  citoyens. 

Si  les  institutions  politiques  du  pays  qu'ils  habitent  sont  défectueuses,  ils  en 
supportent  les  défauts  ;  si  elles  se  pcrfcclioniieiil,  ils  applaudissent  à  leurs  amé- 
liorations; si  elles  proclament  pour  les  peuples  de  nouveaux  droits,  ils  en  re- 
vendiquent pour  eux-mêmes  le  bénéflce  ;  si  elles  élargissent  les  voies  de  la  II- 


berté,  ils  en  profitent  pour  donner  plus  d^extension  anx  œuvres  de  la  bienfai- 
«ance  et  du  zèle.  Partout  ils  fléchissent  sons  le  niveau  des  lois;  ils  respectent  tes 
pouvoirs  publics;  ils  prennent  tous  les  seniimenls  des  bons  et  loyaux  citoyens; 
ils  en  partagent  les  charges,  les  épreuves  et  les  jouissances.  C'est,  Monsieur, 
<|if  aux  yeux  des  Jésuites  un  suprême  intérêt  domine  Ions  les  autres  :  la  félicité 
Aes  hommes  dans  une  vie  meilleure  et  plus  durable.  Partout  où  ce  but  peut  être 
atteint,  les  Jésuites  s'acclimatent  sans  répugnance  et  sans  peine. 

Voilà,  monsieur  le  rédacteur,  quels  sont  les  principes  des  Jésuites  par  rapport 
.'^ux  gouvernements  et  à  leurs  diverses  constitutions  politiques. 

Voilà  quelle  est  la  ligne  de  conduite  qu'ils  se  sont  tracée  et  dont  ils  espèrent 
no  s*écarter  jamais. 

Mais,  à  l'égard  ilu  chef  suprême  de  PEglise,  le»  Jésuites  se  croient  liés  par  des 
obligatiohs  beaucoup  plus  rigoureuses.  Ils  croient  lui  devoir  une  part  beaucoup 
plus  large  dans  leurs  affections  et  dans  leur  dévouement.  Â  leurs  yeux,  le  sou- 
verain Pontife  n'est  pas  seulement  un  prince  temporel  auquel  ils  doivent  la  sou- 
mission et  le  respect  :  il  est  surtout  pour  eux  un  Père  et  le  représ«*niant  de  Jé- 
sus-Christ. A  ce  titre,  il  reçoit  des  Jésuites  des  témoignages  tout  particuliers 
de  vénération.  Tous  les  actes  qui  émanent  de  son  autorité  sont  accueillis 
par  eux  avec  amour.  Les  dispositions  qu'il  croit  devoir  premlre  pour  l'adminis- 
tration de  SOS  Etats,  ils  les  approuvent  et  les  défendent  ;  ses  avis  sont  pour  (;ux 
des  ordres;  ci  leur  plus  grand  malheur  serait  de  conlrister  son  cœur  pnternel. 

Je  repousse  donc,  de  toute  Ténergie  de  mon  aroe,  monsieur  le  rédacteur,  et 
en  mon  nom  et  au  nom  de  Tordre  tout  entier  qui  m'a  nommé  son  chef,  la  ca- 
lomnie à  laquelle  vous  avez  ouvert  les  colonnes  de  votre  journal.  Il  est  aussi 
cootrairc  ài  la  vérité  qu'à  la  notoriété  publique,  que  les  Jésuites  soient  /n  élai 
de  complot  permanent  contre  l'auguste  Pontife  que  l'univers  entier  salue  de  ses 
acclamations.  Aimer,  vénérer,  bénir,  défendre  le  Pape  Pie  IX,  lui  obéir  eo 
toutes  choses,  applaudir  aux  sages  réformes  et  aux  améliorations  qu  il  lui  plaira 
d'introduire,  est  pour  tous  les  Jésuites  un  devoir  de  conscience  et  de  justice 
qif  il  leur  sera  toujours  doux  de  remplir.  Ce  devoir  coannun  à  tous  les  sujets 
des  Etats  romains,  sera  d'autant  plus  facile  à  remplir,  que  le  saint  Pontife  assis 
aujourd'hui  sur  la  chaire  de  Pierre,  joint  au  caractère  sacré  dont  il  est  revêtu, 
toutes  les  vertus  que  l'Eglise  honore,  toutes  les  grandes  qualités  que  le  monde 
admire.  Ce  sera  de  plus,  pour  If  s  Jésuites  en  particulier,  un  devoir  de  recon- 
naissance, puisque  dès  le  jour  où  Pic  IX  a  ceint  la  triple  couronne,  il  n'a  cessé 
de  donner  à  la  Compagnie  de  Jésus  des  gages  de  sa  bienveillanto  et  paternelle 
affection. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  tous  mes  sentiments. 

ROOTHAAN, 

Général  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

ALLEMAGNE.  —  Le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  le  princc-archevoquc  d'OUniitz,  des  barons  de  Sunifnerau,a  cé- 
lébré, avec  une  pompe  extraordinaire,  le  50^  anniversaire  de  son  ordi- 
nation sacerdotale.  A  cette  occasion,  le  roi  de  Prusse  lui  a  fait  i-einettre 
le  grand-cordon  de  son  ordre  de  l'Aigle -Ronge,  et,  ce  qni  a  donné  bien 
plus  de  satisfaction  au  vénérable  pontife,  c'est  que  le  même  jour  il  Ini  a 
M  remis  un  bref  pontiGcal  qui  lui  confère  le  titre  de  comte  romain,  et 
Tagrégeau  collège  des  prélats  assistants  au  trône  pontiGcal. 

—  La  Gnzeite  d Allemagne  vient  de  dénoncer  au  monde  la  conspiration 
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tramée  pai  le  pax li  ilU  ortliodoNo-piolc^taut,  ^oui  senifiaier  cscIiàu. 
iHont  de  radiiiinislratioii  et  àes  le^euus  ée  la  moc'iHc  Guture-ÀM 
]iliienne.  Il  est  piobabie,  au  coiitiaiie.  qae  la  Aictioii  drs  illoniiM^ ,  ^, 
liM-doimuera  dans  le  congrès  géiiéml  de  celle  aaaociatioa  à  Fraorfoti^i 
rniipottria  une  victoiie  si  complète  sur  leszélatenrs  de  Tort  liodoxie  pie- 
irstaiito,  qu'ils  s'en  élimineront  eu3i -mêmes,  cl  seconsiitiseiont  sonit 
nue  quelconque  en  société  rivale,  et  par  conséqueut  ennemie  dehn- 
ciété  Gustave- Adolpliienne. 

■•-  ii>  ■  «■       - 

t:A\ADA.  — Noire  correspondance  avec  la  Bavière  nous  apprend «pt 
le  P.  prieur  Lecuer,  du  monastère  deScLeyero,  est  beureusemeut  arrivr 
avec  tous  ses  compagnons  de  voyage,  le  30  juillet  dernier,  à  Québec, 
api  os  une  irïversce  périlleuse  de  59  jours.  Il  s'est  anssîtûl  mis  en  rout 
pour  rétablissement  de  Saint- Vincent,  où,  comme  nous  l'avions  prccé- 
dcntmenl  annoncé,  le  P.  Booiface  a  jeié  le  fondement  du  premier  éti- 
Mi.»emeut  de  Tordre  de  Saint- Benoit  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 


BETL'B  POLITIQUE. 

LE  COXliRÈS   DES  ËC050XISTES  A  BRUXELLES. 

Il  (:iul  bien  que  le  progrès  en  loutes  choses,  à  noire  é|>oque.  consenie  a  iV 
voiiir:  c*est  la  religion  qui  sert  d'arôme  c(mservaieur  aux  plus  belles  applicdikHh 
dee^  ill^'ories  imaginées  pour  raniélioration  de  Tespèce  humaine.  La  philosophie, 
la  siience,  rindiislrie  elle-même  ne  pouvenl  arriver  à  leur  plus  haut  dév«'*oppe- 
nieni,  que  giàce^  à  rinterventiMn  du  principe  religieux.  QuVsl-ce  en  ettelqnele> 
lioriililes  ilM'j)ries  snciaicsdes  tloiieur'^  Owen  et  Malihus,  privées  de  rin>ji;raiiott 
rêparaiiice  de  rEv;mgile?  Kien  aulre  chose  que  Tapplicalion  déva>l:.irice  du 
principe  païen  ;  à  savoir,  qu'une  partie  de  rhumanilé  doit  céder  sa  place  ii  l'au- 
irc  sur  noire  globe  trop  éiroit  pour  laisser  vivre  en  même  temps  toute  la  procréa- 
lion  de  re.>pèce  humaine,  he  la  eliez  les  anciens  et  chez  les  barbares  du  Nord. 
Tcsclavage  cl  la  deslruclioii.  Mais  rFvanpilc  a  prêché  paitout  que  le  Père  tt- 
lesie  nourrissait  même  les  pctiu  des  oiseaux,  et  donnait  aux  lis  de  la  vaMt^e  leur 
et'lai  et  leur  magnificence. 

An  di\-lmiiiènie  siècle,  la  Kraiice,  a  rimitalion  de  l'Angleterre,  eur  une  école 
d'économistes  célèbres,  amis  de»  hommes,  mais  hostiles  à  la  religion.  On 
sait  comment  Babeuf  et  ses  amis  de  05  essayèrent  d'appliquer  les  (»remiè- 
res  idées  de  Turgot.  Toute  influence  religieuse  fut  bannie:  on  massacra  ou  Poii 
chassa  les  moines  et  les  prêtres;  et  du  jardin  des  Tuileries  les  économistes  de 
cetib  époque  liront  un  vaste  champ  de  pommes  de  terre.  Par  amour  pour  les 
prisonniers,  on  encombra  les  mnisons  d'arrêt  d'honnêtes  gens  et  de  confessear^ 
de  la  foi. 

Uuant  à  la  science,  on  sait  où  elle  nous  menait  lorsque  Bonaparte  décréta 
qu'il  ne  saurait  y  avoir,  sans  péril  pour  l'avenir  de  la  |>atrie,  du  savoir  saas 
leligion.  Cabanis  et  Lalandc  se  virent  entraînés  û  reconnaître  aux  pied> 
du  vénérable  Pic  Vil,  qu'en  eiïel  l'athéisme  ne  procurait  ni  enlboosiasoir 
ui  ttonheur.  (iràccs  au  ciel,   les  économistes  de  notre  tt-mps  sont  loin  de< 


.*xcuipiGs  ft  des  théories  iui|iies  4ic  leurs  devanciers  :  tous  nw  congrès 
icieniifS<|He6  et  littéraires  se  font  gloire  d'appeler  la  religion  à  présider  leurs 
hraraux  et  à  sanctifier  leurs  noMes  tentatives.  Le  congrès  économiste  et  péni- 
«nttairc  de  Bruxelles  n'a  point  dérogé  non  plus  à  cet  usage  si  honorablement 
uauguré  en  France  et  en  Italie.  MM.  de  Beaumont  et  de  Cauroont,  qui 
'epréseiitent  si  bien  la  France  dans  cette  assemblée  vraiment  europénnc,  y  ontp 
iecondé  les  vues  religieuses  des  représentants  de  la  Belgique.  Tous  se  sont  plu 
k  rendre  hommage  à  Tefficacitié  des  moyens  religieux  dans  la  réforme  péniten- 
timire  des  prisons.  Nos  célèbres  disciples  de  Saint-Simon  et  de  Fouricr  vou- 
drvAietit-ils,  à  Texemplede  ces  hommes  émineiit*^,  reconnattre  qu'on  ne  finufern  ja- 
nais  rien  de  comparable  à  la  religion  catholique,  mémf*  pour  le  bien-être  tempo- 
rel de  rh'.nnanilé'f  Nous  n'osons  le  croire,  tant  Tespritet  Torgneil  hinnains  préfé- 
rem  pnssionnénieni  des  illusions  et  des  ihéorics  d'un  jour,  à  révidence  el  à  Tex- 
périencedc  dix-huit  siècles  de  foi.  Mnisnons  n'en  devions  pas  moins  constater  le 
côté  chrétien  qui  s'était  révélé  dans  le  congrès  réuni  à  Bruxelles.  Outre  les  mem- 
bres du  congrès  déjà  connus,  il  faut  citer  ici  les  noms  du  docteur  Juli us,  do  Ber- 
lin ;  de  M.  David  Bacol,  fabricant  de  draps  à  Sedan  ;  du  docteur  Welker,  défaite  de 
Bade  ;  de  MM.  le  comte  P.  de  Ventura,  représentant  «le  la  Moldavie  ;  Ramon  de 
La  Sagra;  Den  Tex,  professenr  d'économie  politique  »  Amsterdam,  Tun  des 
hommes  les  plus  émipents  de  la  science  ;  de  M.  le  comte  de  Skarheck,  conseiller 
d*Etat  à  Varsovie,  auteur  d'un  Traité  d'économie  politique;  de  M.  Burrit,  délé- 
\^ué  de  FËiai  de  TOhio  (Etats-Unis);  de  M.  D.  P.  Barbydt,  délégué  du  directeui 
du  commerce  aux  Etats-Unis.  Le  congiès  se  composait  de  cent  smxante-dix 
membres,  (larmi  lesquels  on  couiptait  plusieurs  représentants  belges. 

—Le  congrès  pénitentiaire  belge  est  assemblé  depuis  deux  joum,  et  il  n'a  pris  jus- 
qu'ici qu'une  seule  résolution  sérieuse.  Or,  sa  session  ne  devant  durer  que  quatre 
jours,  nous  doutons  fort  qu'il  lui  soit  possible  de  résoudre  toutes  les  questions 
posées  dans  son  programme.  La  lenteur  avec  laquelle  la  discussion  y  marche 
provient,  de  l'aveu  de  tout  le  inonde,  de  Tabseuce  d*un  président  ferme,  énergi- 
que et  capable  de  mettre  un  terme  aux  débats  inutiles  et  à  la  loquacité  des  ora- 
teurs. L'honorable  M.  Van  Meenen  fait  tout  ce  qu'd  peut  pour  diriger  convena- 
blemeiit  l'assemblée  ;  mais  sa  voix  trop  faible  se  perd  dans  le  bruit  des  conver- 
sations particulières.  Par  intervalles  tout  le  monde  parle  en  même  temps;  il  ré- 
sulte de  là  un  tobu-bohn  qui  rend  impoifsibles  des  débats  un  peu  graves. 

L'unique  résolution  vraiment  imporUute,  arrêtée  après  quinze  ou  seize  heunes 
de  débats,  est  ainsi  conçue  : 

«  Des  maisons  spéciales  d'éiiucation  correctionnelle  seront  consacrées  aux  jev-: 
ncs  condamnés. 

»  Le  régime  auquel  seront  soumis  les  détenus  de  ces  maisons  se  combinera 
:tvec  le  système  de  femprisonnement  individuel  appliqué  dans  les  conditions  les- 
moins  rigoureuses  avec  te  placement  des  enfants  dans  les  colonies  agricoles  on  la 
mise  en  apprentissage  chez  les  cnltivateurs  ou  les  industriels,  et  l'intervention  des 
sociétés  de  patronage.  » 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sut*  la  manière  dont  cette  idée  est  exprimée.  Elle 
renferme  assurément  plus  d'un  vice  de  forme  ;  mais  le  congrès  n'en  considère 
.^ans  doute  pas  lui-même  la  rédaction  comme  défloiiive.  Son  bareaa,  noos  aimeiii 
à  le  croire,  ki  reverra  avant  de  livrer  au  poblic  le  compte-rendn  officiel  des  déli- 
bérations. 


(lU)  I 

.  Eli  principe,  nons  partageons  «nttèreineni  TopiDioa  àm  congrès.  La  Mahaî-I 
son  tlu  sjslèmc  cellulaire  avec  FéubUsseinent  de  co!oDi«i  agricoles,  ci  h  ^1    » 
eu  appieniissage  cbcz  des  îiidusiriels  ou  des  cuUivaieariH  e^  riioit|oe  iaojcil»|   é 
inciitcr  6ùniii('nt  les  jouncs  détenus.  La  mise  en  cellule  représente  b  peiie,^a|   ( 
le  cliàlinient  infligé  aux  déiinquanis,  qui  ont  besoin  d^étre  Gonieuusparbsit!.| 
franco,  avant  <lc  pouvoir  j-uir  des  bienfaits  de  la  vie  libre.  LVnirée  dansncd.! 
lonie,  ou  la  mise  en  apprentissngc,  au  contraire,  doit  trinjoars  éire  coaûfetl   , 
comme  une  récompense.  Il  ne  faut  pas  que  Tenfant  frappé  par  la  josliee,  m  I 
d'euiblée  admis  dans  une  colonie  ;  car  ce  serait  sapprînirr  la  peine,  et  eonpi.  1 
mettre  dans  Topinion  publique,  et  surtout  aoi  yeoi  de  b  charité,  daî  éubteh  I 
ments  on  Fnn  ne  recueille  pas  seulement  les  jeunes  condamnés ,  mais  sa»  b  I 
enfants,  ayant  besoin  d*ètrc  corrigés,  qui  leur  sont  confiés  par  des  pvnb  I 
pauvres.  I 

Mais  ce  système,  pour  ôirc  réc'Ienieul  utile,  doit  être  avant  tout  basé  sur  .e  I 
patronage,  qui  en  e>l  le  complément  iiHiispen>alile.  Le  congrès,  nons  somah  I 
heureux  de  le  d.re,  a  été  uiianimo  pour  reconnatirc  crtte  vérité.  C'est  là  oagrud  I 
progrés,  le  plus  gratid  peul-étre  qu'ait  accompli  jusqu'à  présent  le  régime  péai-  I 
tentiaire.  La  nécessité  du  patronage  religieux  et  moral  saute  d*ailleurs  an  yen.  1 
et  il  n'est  pas  besoin  de  longs  raisonnements  pour  \o  démontrer.  Mais  no«  ^  I 
devancerons  pas  les  discutions  du  congrè^t.  La  question  du  patronage,  à  rme*  I 
rieur  et  au-debor^^  de  la  prison,  figure  à  son  ordie  du  jour.  Nous  espérons  qiV  I 
l'abordera  aujourdliui,  et  qu'il  la  résoudra  dans  un  sens  favorable  aux  ioiéréii  d*  I 
Fcnfance,  de  la  religion  et  de  Thumanité.  [Journal  de  Bruxtlits.)       \ 

Berne,  le  22  septembre. 

Le  directoire  fédéral  ayant  notifié  à  TEtat  du  Valais  la  déci>ion  de  la  ditir.     1 
concernant  riuviiaiion  de  renvoyer  les  Jésuites,  le  gouvernement  de  ce  |uy>  )<j: 
a  adressé  la  réponse  suivaulc  : 

a  Sion,  10  septembre  18*7. 

»  Nous  avons  reçu  voire  circulaire  du  6  courant,  par  laquelle  vou-i  n^ir-i  «^^m- 
muniquez  Tarrété  de  la  diète  du  5  de  ce  mois,  concernant  Tordre  df^  Jé^'ulif^. 

s  Répondant  à  cette  conimunicalion,  nous  ne  nous  atladierons  point  à  et^iblir 
tout  ce  que  ledit  arrêté  contient  dô  contraire  au  pacte  fédéral  ;  les  voles  éiK 
dans  cette  im|>orunte  question  par  notre  députation  à  la  dicte  féJémle  in*  laiv«(Qi 
aucun  doute  sur  la  manière  de  voir  de  notre  Etat  à  cet  égard.  Jamais  le  Vubi» 
n'a  recoimn  à  la  diète  le  droit  d'micrpréter  le  pacte.  En  présence  de  rinlef|)fé- 
tation  abusive  que  cette  autorité  donne  aux  articles  1*'  et  V fil  du  pacte,  îl  a  ati- 
joard'bui,  plus  que  jamais,  lieu  d*étre  convaincu  que  la  reconnatss:ince  de  et 
droit  emportait  de  sa  part  la  renonciation  à  la  souveraineté  eantunnale  et  aa\ 
antres  droits  que  le  pacte  garantit  à  chaque  Etat  confédéré. 

9  La  question  dont  il  s'agit  est  du  domaine  exclusif  de  la  souveraineté  cao- 
tonnale;  la  diète  n'e.st  point  en  droit  de  piendre  une  décision  de  la  nature  de 
celle  qui  vient  de  nous  être  communiquée. 

s  Nous  protestons  contre  son  arrêté  du  5  septembre,  auquel  nous  n'avons  i 
donner  aucune  suite. 

a  Saisissant  cette  occasion,  etc.  o 


En  vertu  d'une  autorisation  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  imblique,  en 
date  du  io  septembre  courant,  le  collège  Stanislas  est  transféré  do  n*  54  de  b 
rue  Notrc-Damc-des-Ciiamps,  au  n*  16  de  la  mé:ne  rue.  Ccàl  dans  ce  nouveau 
local  qu'aura  lieu  la  rentrée  des  classes,  le  jeud:  U  octobre  prouliaiii. 


(  175  ) 

Il  D>àt  po'nt  TTJii,  conme  oa  en  avait  répandu  le  brait,  qtie  M.  Katbé  Delaage 
se  retire  du  col'ége.  Ce  digne  préue  et  fidèle  disciple  de  MM.  Llautard  et  Auge, 
deneare,  et  continue  d'unir  ses  soins  à  ceux  de  M.  ral>bé  Goesebler,  directeur  de 
rétablissemert. 


Le  journal  V Univers  a  public  un  prospectus  ayant  pour  bot  d'informer  ses  lec- 
teurs de  la  néce>sité  où  il  se  trouve  d'augmenter  le  prix  de  ses  abonnements,  à 
fiartir  du  1^'  octobre  prochain. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
IHTÉliltl. 

FABI8, 27  septembre.  —  Le  Moniienr  publie  aiijourd*hni  Tordonnance  sut- 
vanle  : 

«  Loiis-PHiLlPPE,  roi  lies  Français 
»  A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

»  Voulant  donner  au  maréchal  duc  de  Dalmatie  un  tëmoignnge  de  notre  satis- 
fiction  qui  réponde  aux  grands  services  qu'il  nous  a  rendus  et  :i  Féclat  de  sa  glo- 
rieuse carrière, 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i*'.  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  est  nommé  maréchal-général  de 
Fpince. 

n  Art.  2.  Notre  ministre  secréuîre  d'Eut  au  déparlement  de  la  guerre  est 
chargé  de  rexécoiion  de  la  présenie  ordonnance. 

«  Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  26  septembre  1847. 

•  LOUIS- PHI  LIPPE. 
»  Par  le  roi  : 
»  Le  pair  dt  France,  minf$lre  $errrlaire  éTElal  au  département 
de  (a  guerre, 

o  TatrcL. 

—  On  lit  dans  la  feuille  officielle  : 

c  Le  roi,  en  conférant  au  maréchal  duc  de  Dalmatie  le  titre  honorifique  do 
maréchal -général  de  France,  a  fait  pour  lui  ce  qui  fut  folt  en  1660  pour  le  ma- 
réchal de  Turenne,  et  en  1752  pour  le  maréchal  de  Villars.  Digne  récompense 
de  leurs  grands  services  et  de  leur  glorieuse  carrière,  a 

—  Le  roi  et  la  famille  royale  ont  quitté  Compiègne  pour  revenir  à  Saint-Cloud. 
M.  Guizot  est  de  retour  k  Paris. 

—  Le  Moniteur  rend  compte  en  ces  termes  de  randience  publique  accordée 
par  le  roi  à  Tambassadenr  du  shah  de  Perse  : 

«  Palais  de  Compiègne,  le  23  septembre. 

Y)  S.  Kxc.  Mirza-MaliAmad-Ali-Khan  n  remis  au  roi,  en  audience  publique,  les 
lettres  qui  Taccréditent  auprès  de  S.  M.,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire de  S.  M.  le  shah  de  Perse. 

»  M.  l'ambassadeur,  conduit  à  Taudience  du  roi  dans  les  voitures  de  S.  M.,  a 
été  reçu  par  elle  avec  le  cérémonial  usité  pour  ces  solennités. 

»  L'audience  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  trône,  le  roi  étant  entouré  des  princes 
de  la  famille  royale,  de  son  président  du  conseil,  ministre  des  affiiires  étran- 
gères, do  son  ministre  de  la  guerre,  de  ses  aides-de-camp  et  des  principaux  of- 
ficiers de  sa  maison. 

»  S.  Exe.  était  accompagnée  de  son  fils,  de  son  gendre  et  des  personnes  atta- 
chées k  son  ambassade. 


cm) 


n  Au  sortir  de  Ttiidieiice  do  roi.  M,  rtmlHHiMeqr.a  éU  rnailia  k  orib^h 
jrdiie  el  dès  prinoMies  de  la  DimiUe  royale. 
»  Les  ToiUires  de  S.  IL  ont  ensoite  reeoiidaii  M.  TêmàmÊmtmr  k  sos  kMLi 

—  M.  le  lieuieDant-géoéral  GbaDgamier  est  rais,  par  décisicni  rofaie,  à  It  ii. 
rposilion  du  gouverneur-général  de  l'Algérie. 

—  Par  suite  de  déplorables  dlssmiUments  survenus  eoire  M^  le  préfei  de  T» 
'  cfue  et  Padminlstratîon  manidpale  d* Avignon,  H.  Eugène  Ponoel  a  dÉnaén 

démission  de  maire.  Denx  adjoints  ont  suivi  son  eienqile.  A  ta  snile  deafiL 
mission,  M.  Poucet  a  adressé  une  lettre  aux  élecCenrs  ponr  lenr  annoncer  ffl 
se  portail  candidat  à  la  dépntation,  en  remplacenMni  de  M.  Henri  de  Caahi, 
décédé. 

^  M.  Pîscaiory,  ministre  de  France  à  Athènes,  a  rendu  compte  au  mioiiiR 
.  des  affaires  étrangères  des  progrès  de  la  maladie  de  M.  Coletti,  dans  nne  dépê- 
che du  10  septembre,  que  nous  reproduisons  textuellement  : 
«  Monsieur  le  ministre, 

a  Après  une  lutte  de  qoatone  jours,  la  plus  énergique  que  pnîsaent  siolesir 
.  contre  un  mai  sans  remède  une  constitution  irien  kirîA,  une  ame  bien  kmt, 
.  If .  Colelii  expire.  Probablement  la  An  de  la  journée  sera  celle  de  ses  aoufiraaos 
et  de  sa  vie.  Pour  qui  faura  vu  à  ses  derniers  moments,  la  noiort  sera  nne  partie 
de  la  gloire  de  ce  gnind  et  bon  citoyen.  Il  n*a  rien  perdu  de  sa  force  el  de  «oo 
calme.  Dès  les  premiers  moments,  il  discataii  son  mal  et  le  déclarait  incarabie  ; 
convaincu  de  riiieflicacité  des  remèdes,  il  les  acceptait  de  la  main  de  aesalw. 

»  Chaque  jour  le  roi  venait  le  voir.  Sa  Majesté  a  voulu  demander  les  demies 
conseils  (ruii  liomtiie  dont  elle  sent  profondément  la  perte.  Hier,  foisant  eflîirt 
pour  contenir  ses  larmns,  le  loi  a  tenté  de  causer  avec  lui  une  dernière  fois 
M.  Coletti  m'a  fait  appeler  pour  le  soutenir  sur  son  séant;  mais  déjà  ses  forera 
ravalent  abandonné,  et  prenant  la  main  du  roi  : 

«  Sire,  a-t-il  dit,  j'avais  beaucoup  à  dire  à  Votre  Majesté;  mais  je  ne  le  puis 
»  plus;  Dieu  pcrinelira  peul-(Hrc  que  demain  j'en  aie  la  force. 

»  Vous  aussi,  mon  ami,  m'a  dit  M.  Coletii  après  le  départ  du  roi,  )'*auraîs  bosit- 
»  coup  k  vous  dire,  c'est  impossible.  Remerciez  voire  roi,  votre  reine  des  bon;és 
»  dont  ils  m'ont  toujours  honoré.  Parlez  de  moi  à  mes  amis  de  France.  Faites 
»  mes  adieux  à  M.  Guiiot,  à  M.  de  Broglie,  à  M.  Eynard.  Jusqa*ao  dernier  iim- 
»  ment,  autant  que  je  l'ai  pu,  j'ai  suivi  leurs  conseils  ;  ils  doivent  être  contenu ûc 
B  moi.  Le  roi  vient  de  me  dire  que  tout  le  monde,  mes  ennemis  comme  mes  ami», 
»  s'intéressait  à  moi  :  cela  me  fait  plaisir  ;  mais  mon  œuvre  n^cst  pas  achevée.  Si 
»  j'avais  pu  la  commencer  il  y  a  douze  ans,  aujourd'hui  je  mourrais  tranquitip. 
a  Je  ne  puis  plus  parler  :  recouchez-moi,  je  voudrais  m'endorrair.  » 

D  Depuis  lors,  les  moments  de  calme  et  les  accès  de  suffocation  se  succèdent 
rapidemenL  Dans  de  courts  instants  de  délire,  on  l'entend  redire  les  chants  de 
-sa  jeunesse. 

»  Il  y  a  dix  mois,  vous  me  disiez,  Monsienr  le  ministre,  qu'il  n'était  pa^tesi^ 
que  M.  Coletti  allât  rejoindre  le  bataillon  de  Plutarque.  Dieu  en  a  jugé  autre- 
nient  !  a 

—  M.  le  comte  de  Flahaut,  ambas<iadeur  de  France  à  Vienne,  est  arrivé  à  Pi- 
ris  de  retour  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Ecosse. 

—  Nous  lisons  dans  le  SieeU  : 

tt  Le  prince  de  Montfort,  lils  de  Jérôme  Napoléon,  vient  d'arriver  à  Paris.  Le 

prince  Jérôme  est  attendu  liii-iiièuie  en  France,  où  il  rentre  avec  raetorisaliofi 

-do  goovernoiiient.  il  est  des  »clrs  si  simples  et  réclamca  par  ropinioft pablique 

avec  une  iclle  persistance  et  une  tcllt>  iinariimitc,  qu'on.esi  eoilMirraaaé  pow  les 
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louer  lorsqu'à  la  fin  iU  s'accompltsseni.  Cependant,  ccMnroe  il  n>st  gof*re  dans 
tes  habitudes  du  gouvernement  actuel  de  déférer  au  yœu  de  Topinion,  et  qull  a 
4lâ,  à  coup  sûr,  se  faire  un  effort  pour  tenir  les  engagements  eontractés  à  la  der- 
nière session,  il  finit  lui  en  savoir  gré.  Noua  le  féliciions  donc  d'avoir  rendu, 
quoique  tardivement,  deux  bons  Français  à  leur  patrie  et  de  n'avoir  pas  refusé 
plus  longtemps  Phospitatité  de  la  grande  capitale  an  frère  et  an  neveu  de  Tem- 
f>ereur.  » 

—  l/onverlure  du  congrès  des  savants  ikiliens,  à  Venise,  a  eu  lieu  le  45  scp- 
i«robre  sous  d'assez  trisies  auspices.  Le  prince  Charles-Lucien  Bonaparte,  fils 
dn  pnttce  Lucien,  nvnit  été  élu  président  de  la  section  de  physiologie  animale  et 
d'anaiomie  comparée.  En  prenant  pos«ession  du  fauteuil,  il  a  prononcé  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  fait  quelques  allusions  à  l'état  actuel  de  Pltalie  et  donné 
quelques  éloges  au  Pape  Pie  ÎX.  îl  a  reçu,  dans  la  nuit.  Tordre  de  quitter  Ve- 
nise. 

La  ville  est  encombrée  d\\llemands  ;  mais,  après  le  départ  du  prince  Bona- 
parte, il  n'y  est  pas  resté  un  seul  savant  des  Etats-Romains. 

-—  M,  le  comte  Henri  de  Mérode,  prince  de  Grimberghe,  marquis  de  Rubem- 
pré,  comte  de  Wcsierloo,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  grand-cordon  de 
Tordre  de  Léopold,  etc.,  etc.,  est  décédé  le  22  courant,  âi  Bruxelles,  à  Tagc  de 
soixante-six  ans. 

Mctubre  du  sénat  belge  et  Tuiic  des  notabiliti'S  du  piirti  callioliquc,  le  comte 
Henri  de  Mérode  était  le  cbeC d'une  famille  qui  a  rendu  des  services  signales  ù 
la  révolution  belge,  et  Tonde  par  alliance  du  comte  de  Montalemberl. 

—  L'Académie  des  beaux-arts  a  décerné  samedi,  comme  il  suit,  les  grands 
prix  de  peinture  : 

Premier  grand  prix  à  M.  Jules-Eugène  Lenepvcu,  d'Angers  (Maine-et-Loire), 
^igé  de  28  ans,  élève  de  M.  Picot. 

Second  grand  prix  à  M.  Paul-Jacques- Aimé  Baudr}',  de  Bourbon- Vendée 
Vendée),  4gé  de  19  ans,  élève  de  M.  Drolling. 

—  M.  Frédéric  Soulié,  dont  trous  avons  annoncé  la  mort  édifiante,  est  né  ^ 
Lavelanet  (Ariége). 

—  L'enquête  administrative  commencée  au  Havre,  de  concert  entre  le  minis- 
tère de  la  marine  et  celui  de  finances,  et  par  suite  de  laquelle  MM.  Hanlier  et 
Becaëns  ont  été  arrêtés,  se  poursuit  activement. 

MM.  Morin,  contrôleur  de  la  marine,  et  Bruzzo,  Inspecteur-général  des  finan- 
ces, sont  chargés  de  faire  en  commun  les  recherches  nécessaires  pour  seconder 
Tactifui  de  la  justice. 

—  On  écrit  de  Londres»  qu'Esparlero  éuit  fort  incertain  sur  la  question 
«le  savoir  s'il  se  rendrait  en  Espagne.  Il  attend,  pour  prendre  une  résolution,  le 
retour  d'ime  personne  de  confiance  qu^il  a  envoyée  à  Madrid  y  prendre  conseil 
^le  ses  amis.  Il  y  a  peu  de  temps,  Espartero  avait  adressé  au  gouvernement 
français  une  demande  à  l'effet  d'être  autorisé  à  résider  à  Bordeaux,  où  il  a  des 
parents.  Cette  demande  est  demeurée  sans  réponse. 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  police,  il  est  fait  défense  expresse  à  toute  personne 
«le  faire  circuler  ou  skitionner  sur  la  voie  publique  des  voitures  sur  lesqaelles  se 
ifooveraient  des  afilches  ou  avis  contenant  des  annonces  de  commerce  ou  d'io^ 
Justrte,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  qui  auraient  pour  objet  de  refNNH 
iloire  ou  d'étendre  l'affichage  public  par  la  locomotion. 

—  Dem  eolperlears  non  médaillés  oai  été  arrêtés  dans  le  qnartier  in  Mail, 
4*liantantsiir  kl  voie  publique  une  ignoble  et  insipide  complainte  intitulée  :  Em 
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DiÊckêm  dêPmaim,  détails  relitilii  >  mm  Mnnimit,  sw  rair 
deFinldès. 

—  Oo  lit  dans  la  fioselff  lie  ^^0»  : 

«  Oepoift  quelques  jours  il  circule  daus  uoCne  viOe  tes 
au  sujet  de  scènes  mystérieuses  qui  sa  passeraiem  à  te  Grais- 
HMîsoo  de  jeunes  filles  dirif^  par  une  deiMNselte  Iteate.  Il  ast  à 
des  journaux  niaient  pas  craint  d'augmenter  la  préoecnpatitMi  puMIqae  aa  ifpîi. 
duisant  ces  bruits,  sans  rien  dire  de  précis. 

»  On  a  parié  d'un  prêtre  arrêté,  d'un  curé  ayant  sabi  ud  teiaiiafalain;  m 
deux  assertions  sont  erronées.  Le  prêtre  arrêté  sa  promeaaU  paisibleawsi  km 
au  soir  dans  notre  ville  ;  le  curé  interrogé  est  absent  depuis  plus  d'ua  bmms. 

»  Il  paraii  que  jusqu'à  ce  jour  les  personnes  arrêtées  sont  :  onejenae  Se 
dont  rétat  physique  aurait  offert  quelques  phénoBèaes  Trais  oo  préteadm,  le  js- 
Anier  de  la  maison  et  le  frère  de  Mlle  Denis. 

»  Du  reste  la  vérité  ne  tardera  pas  à  se  Cure  jour;  et  probaUemeat  la 
cboscs  réduites  à  leur  juste  valeur  perdront  beaucoup  de  te  gravité  que  les  n- 
mcurs  leur  ont  donnée.  » 


BXTÉtlSUl. 

"  lEÉPAGVE.  —  Les  bruits  de  crise  ministérielle  continaaient  à  Madrid,  à  h 
date  du  21  septembre.  On  disait  que  M.  Salamanca  allait  quitter  te  miaîsicre; 
d^autres  prétendaient  qu'il  conserverait  la  présidence  et  que  les  autres  membrei 
du  cabinet  donneraient  leur  démission  ;  d^autres  enfin  assuraient  que  le  géoénl 
Nsr^aez  entrerait  comme  président  et  que  M.  Salamanca  serait  remplacé  pu 
M.  Sanla-OUlla,  sans  autre  modification.  Tous  ces  brui:s  sembleraieni  iBdîq8ei 
qu'à  Madrid  même,  on  n'avait  que  peu  de  cotitiance  dans  la  stabilité  du  noareM 
cabinet.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Salamanca  paraît  disposé  à  Taire  croire  à  b  éme 
du  ministère  :  le  20,  il  a  présente  au  conseil  des  ministres  les  projets  de  loi  reb- 
tife  aux  biens  dits  de  proprios,  aux  tarifs,  au  clergé,  etc.  Ces  projets  devaient  être 
incessamment  publiés. 

PORTUGAL. —  Lps  journaux  anglais  publient  des  nouvelles  de  Ltsbooae 
jusqu'au  12  de  ce  mois.  Le  fait  le  plus  lemarquable  est  la  scission  qui  a  écbië 
parmi  les  chani^tes,  et  la  furmalion  d'une  espèce  de  tiers  parti  dont  le  chef  est 
k  généml  Saldanlia,  qui  par.iit  être  en  hostilité  ouverte  contr«!  51.  Cosu-Cabral. 

Les  ministres  ont  publié  dans  le  Diario  do  govemo  un  manifeste,  pour  dire 
qu'ils  étaient  décidés  à  s'élever  au^essus  des  passions  de  tous  les  partis,  et  à 
dioisir  les  employés  du  gouvernement  pour  leurs  capacités  et  non  pour  leurs 
l^inions  politiques. 

Il  régnait  à  Lisbonne  une  assez  grande  agitation  à  cause  du  projet  qu'on  attri- 
bue au  gouvernement  de  vouloir  dissoudre  le  bataillon  des  volontaires  cbartiste», 
te  plupait,  du  reste,  irès-faiigués  du  service  qu'on  leur  impose,  et  dont  ilsoe 
eompreimcnt  plus  l'utilité  depuis  la  fin  de  l'insurrection. 

L'approche  des  élections  absorbe  toujours  les  esprits,  et  fait  ajourner  toutes 
tes  affaires. 

ITALIE.  «-Nous  recevons  aujourd'hui  de  graves  nouvelles  du  royaume  de 
KapIfS.  Des  correspondances,  ordinairement  très-réservées,  annouceot  que 
Fînsunrection  des  Caiabres,  un  moment  comprimée,  a  pris  de  nouveau  des  pro- 
portions menaçantes.  Suivant  ces  correspondances,  les  insurgés,  après  te  dé- 
part de  l'escadre  commandée  par  le  comte  d'Aquila,  se  seraient  présentés  une 
seconde  fois  devant  te  vilte  de  Reggio  et  auraient  réussi  à  Toccuper.  Un  déta- 
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cfaemcnt  de  140  hommes,  commandés  par  un  officier  supérieur,  serait  tombé 
eotre  leurs  mains,  et,  chose  lamentable,  aurait  été  passé  tout  entier  par  les  ar- 
mes. Nous  ne  pouvons  nous  porter  garants  de  l'exactitude  de  cette  nouvelle, 
mais  malheureusement  elle  semble  confirmée  par  la  correspondance  d'un  journal 
de  Marseille. 

—  Le  Courrier  Ai  Marseille  dit  qu'une  lettre  de  Messine  du  13  septembre,  fai- 
sant allusion  aux  troubles  précédents,  avec  cette  sobriété  de  détails  qui  caracté- 
rise en  ce  moment  toutes  les  correspondances  qui  émanent  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  se  borne  à  dire  que  le  calme  renaissait  et  que  les  affaires  commerciales 
avaient  eu  quelque  reprise. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débals  : 
tf  Un  supplément  au  Felsineo  de  Bologne,  que  nous  recevons aujouid'hiii 

tient  le  récit  de  quelques  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  le  ITi 
ce  mois.  Gomme  le  Felsineo  ne  dit  pas  à  propos  de  quoi  s'étaient  Toraiéi 
semblemenU,  il  nous  a  été  impossible  de  saisir  le  motif  de  cette  romni^ 
lettres  que  nous  recevons  de  Livourne  pourraient  donner  ù  pen^r  qud 
de  Bologne  a  été  provoquée  par  la  présence  du  prince  de  Canino,  qu'tin 
la  police  autrichienne  avait  forcé  récemment,  comme  nous  l'avoiig  dé] 
sortir  de  Venise.  Nous  ne  répondons  nullement  de  cette  version  ;  nom 
seulement,  d'après  le  Felsineo^  que  la  garde  nationale  s'est  montrée  irf^s-o|kpo! 
à  cette  manifestation;  que  la  troupe  de  ligne  aussi  a  dû  interveitir,  et  qu'il  a  été 
fait  plusieurs  arrestations.  Le  prochain  courrier  nous  apportera  probablement  de 
nouveaux  détails  sur  cette  affaire.  » 

—  La  république  de  Saint-Marin  vient  d'éprouver  le  contre-coup  des  événe- 
ments d'Italie.  On  sait  que  ce  petit  pays,  enclavé  de  tous  côtés  dans  les  Etals  de 
l'Eglise,  a  toujours  conservé  son  indépendance.  Il  renferme  une  population  d'en- 
viron 7,000  habitants,  tous  agriculteurs.  Son  gouvernement  se  compose  de  deux 
capitaines  régents  chargés  du  pouvoir  exécutif,  d'un  secrétaire  d'Etat  pour  les 
atëàïres  extérieures,  et  d'un  conseil  d'Etat.  Cette  dernière  assemblée  vient  d'être 
convertie  en  une  chambre  des  représentants  nommée  par  tous  les  habitants,  et  il 
a  été  déclaré  que  ses  délibérations  seraient  publiques. 

HOLLANDE.  —  L'opinion  publique  s'émeut  vivement  à  la  Haye  d'un  acquil- 
lemeut  qui  a  été  prononcé,  et,  qui  pis  est,  confirmé,  à  l'égard  d'un  journal  où 
la  personne  du  roi  de  Hollande  avait  été  gravement  offensée.  VAsmodée,  c*est 
le  nom  de  ce  journal,  avait  publié  un  article  très-insultant  pour  le  chef  de  l'Etat. 
Entre  autres  choses  blessantes,  l'écrivain  avait  dit  «  qu'il  n'avait  aucun  respect 
»  pour  le  roi,  »  et  que  la  faute  en  était  au  roi  lui-même,  a  attendu  que  celui  qui 
«  veut  être  respecté  doil  commencer  par  être  respeclable,  «  Tout  le  reste  de  l'ar- 
ticle était  sur  le  même  ton. 

Déféré  aux  tribunaux,  le  journal  fut  acquitté  en  première  instance,  et  ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  l'arrêt  du  tribunal,  par  ses  considérants,  aggravait  en- 
core, si  c'est  possible,  le  sens  de  l'article  incriminé. 

BientAt  l'affaire  fut  portée  à  la  cour  d'appel.  On  ne  doutait  pas  en  Hollande 
que  cet  arrêt  ne  fiU  réformé,  et  celte  réparation  était  jugée  indispensable.  Mais 
la  cour  d'appel,  contre  l'attente  générale,  a  confirmé  la  sentence  des  premiers 
juges. 

AUTRICHE.  —  Une  circonstance,  qui  n'est  pas  sans  gravité,  est  venue  jeter 
un  trouble  assez  profond  dans  le  monde  financier  et  industriel  de  Vienne. 

Le  gouvernement  autrichien,  pour  arrêter  la  baisse  des  effets  publics,  qui  se 
prononçait  sur  cette  pUce  comme  sur  celles  de  Londres  et  de  Paris,  avait  an- 
noncé, il  y  a  quelque  temps,  qu'il  achèterait,  par  l'entremise  de  la  Banc^ue  de 
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Vienne,  à  m  Uni  délerBiînë,  les  «dions  de  ci 
mm»  4e  fer,  et  qn*il  préteraîl  à  on  UoxiMidéfé  enr  4é^  4e 
que  rur  dé|*èi  des  tîlref  de  la  renie  MirkhieMe.  Le 
gemeni  de  cee  faciiiiés  ;  mais  nom  AMirenoi 

de  Vienne,  que  le  gouvernement  a  relire  subiieiBent,  et  sans  ancm  avis  préÉh* 
ble,  celle  aide  précieuse  qn*il  avait  gén^easesseiit  oeboyée.  Il  en  eat  itahr 
une  baisse  de  8  pour  100  sur  les  valeurs  de  dwains  de  fer,  el  de  t  ponr  106  lar 
la  rente,  la  Banque  continuant  de  prêter  anr  dépôt  de  ees  lilrca,  comme  par  k 
passé.  Une  sorte  de  panique  s'était  emparée  deaeaprîia»  qui  ont  èhercbé  les  an- 
tifs  de  oetie  mesure  inattendue  dans  des  préoecopaiiona  de  gnerve  prêtées  ■ 
gouvernement  autrichien. 

.nVE  ET  GHOIE.  -«  Les  nouvelles  de  CnlculU  reçves  à  Malte  Tont  jusqa'k 
6  aoàt.  I 

.    A  eetle  d  ite,  il  ne  s'était  rien  passé  d'important  dans  le  Penjâb.  Les  comi  ! 
nicationa  entre  Goomson  et  les  habitants  de  la  montagne  roni  encore  sospendnK.  | 
Le  gouvernement  suprême  est  intervenu  pour  empêcher  que  M.  Dighion  fi>t  eah 
ployé  k  Hyderabad. 

Les  nonvelles  de  Chine  ont  un  caractère  menaçant.  On  devait  retirer  de  lloi^ 
jEeng-Wlroupes  anglo-indiennes  et  ne  garder  qu'un  détachement  du  9K*  régi- 
ment et  un  autre  des  riflles  (tiraillenrs).  Le  royal  irlandais  et  le  ilf  indien  de  Ih- 
dras  ont  été  retenus  par  sir  John  Davis.  L'opinion  k  Hong-lLong  était  que  de 
nouveaux  troubles  édateraieni,  et  que  Tlle  Umn  serait  de  nouveao  occupée  cenr 
année. 


Ainsi  qu'il  n'était  que  trop  facile  de  le  prévoir,  le  livre  de  Bl.  Crciincau-Joly, 
iiititnlé  :  Clément  Xlf  el  les  Jétuileg^  a  suscité  à  Rome,  à  Paris,  en  Del^igoe  et 
en  Allemagne  une  irès-vivc  polémique.  L'auleur,  qui  ne  s'est  pas  renda  des  fr 
principe  à  d'augustes  mais  paternels  averlissenicnts,  avant  la  piiblicaiio:i  de  cv 
livre  peu  proGtable  à  la  bonne  cause,  croit  encore  devoir  intervenir  dms  letk- 
mêlée  el  dans  cette  polémique  assez  (acbeuse.  M.  Crétinenu-Joly  public  en  ef- 
fet aujourd'hui  une  nouvelle  brochure  de  plus  de  cent  pages,  qui,  sous  le  litn' 
de  Défense  de  Clément  XIV el  Réponse  à  Vabhé  Gioberli,  donne,  dit-on,  des  ex- 
plications sur  cet  ouvrage  et  sur  les  intentions  de  l'auteur.  Les  documents  >vXth 
graphes  dont  on  a  semblé  suspecter  l'autlicnticilé,  sont  déposés  chez  M9f.  Hel- 
lier  frères,  éditeurs,  place  Saint-André-des-Arts,  n"  11.  On  dit  que  Fauteur  se 
défend  avec  verve  el  esprit,  cela  n'cionncra  piirsoiine  :  toutefois,  même  avant  d'a- 
voir lu  cette  nouvelle  brochure,  nous  croyons  devoir  muinienir  nos  premières  ré- 
serves el  déplorer  que  tout  cet  éclat  n'ait  pas  été  plu-^  sngemcnt  évité. 


4^  C^UoMb,  2li)rirn  Cr  9\nt. 
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LE  PUSEYSME  ET  LE  CATHOLICISME  EN  ANGLETERRE. 

(2«trticle.YoirleN'*43&S.) 

De  la  situation  que  nous  avons  exposée  dans  notre  premier  article,  de- 
t  nécessairement  naître  un  immense  conflit  intellectuel,  dont  le  tbéâ- 

s'établit  d'abord  dans  cette  université  d'Oxford,  que  Ton  peut  consi- 
•er  comme  le  Vatican  du  protestantisme  ,  comme  le  centre  par 
«llence  de  la  science  tbéologique  de  ranglicanisme.  Mais  avant  d'en- 
r  dans  le  détail  des  diverses  formes  qu'a  prises  ce  conflit,  il  convient 
bien  caractériser  les  quatre  partis  religieux  qui  se  disputent  les  con- 
înces  dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  partis  sont  : 
le  méthodisme  ou  puritanisme  ;  2"  l'anglicanisme  protestant  ou  l'E- 
ic  officielle;  .V  l'anglicanisme  prétendu  catholique,  ou  le  puséysme, 
[•  le  catholicisme  pur  ou  romain. 

lie  premier  de  ces  quatre  partis,  qui  s'appelle  aussi  Vét^angélique  ou, 
;lise  de  la  charité,  ne  voit  dans  l'Eglise  anglicane  qu'une  mani- 
dation  de  la  foi  chrétienne,  une  institution  chargée  de  veiller  au  culte 
3lic,  et  de  faciliter  les  exercices  religieux  de  ses  adeptes.  11  n'accepte 
{lise  nationale  d'Angleterre  (national  establishment),  que  parce  qu'il 
înt,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  être  renversée,  de  voir  s'établir  sur 
ruines  une  forme  quelconque  de  hiérarchie  spirituelle,  dont  l'auto- 
f  troublerait  sa  quiétude,  et  attenterait  à  l'indépendance  dont  elle  a 

la  pierre  angulaire  de  son  systitne  théologique.  Les  puritains  re* 
issentavec  horreur  toute  tradition  primitive  ;  dans  les  Pères  de  l'E- 
e,  comme  dans  les  autorités  du  moyen  âge,  chose  encore  plus  singu- 
e,  dans  la  réforme  anglicane,  ils  ne  reconnaissent  que  des  institutions 
iables  comme  le  temps  et  avec  le  temps,  mais  à  laquelle  ils  refusent 
te  autorité  obligatoire  pour  la  conscience.  La  Bible  livrée  à  Tinter- 
tation  de  chacun  est,  suivant  eux,  Tunique  source  de  la  foi,  et  celle-ci, 
lie  qu'elle  soit,  suffit  pour  le  salut, 

jes  adhérents  de  l'Eglise  épiscopale  se  divisent  en  deux  fractions  : 
se  que  Ton  peut  appeler  politique,  et  l'autre  purement  religieuse.  Le 
imier  de  ces  systèmes  fait  de  TEglise  Tesclave  de  TEtat ,  une  espèce 
istitution  de  haute  police  fondée  par  le  pouvoir  temporel,  et  organi- 
par  la  loi  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  religietix  des  masses. 
^t,  représenté  par  le  roi  ou  par  le  parlement,  est  la  source  unique 
toute  autorité  en  matière  de  foi  ;  toute  résistance  de  la  part  de  TE- 
«  est  regardée,  d'après  ce  système,  comme  une  usurpation  du  clergé, 
réforme  anglicane  est  à  leurs  yeux  le  triomphe  des  droits  de  TEtil 
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wr  les  anciennes  usurpatîons  de  r£|f[lise.  JUnrit 
Tant  cet  absurde  système,  le  parlement  peut  dteoire 
ioM  ai^mmnmi  ;  U  peut  lëismer,  mutîkr,  êituÊm 
car  elle  est  sa  créature.  Le  chef  de  l'Etat  et  le  jiarlement 
donc  et  défendent  la  craeHe  législation  d"EBsdieth ,  parce  que, 
quemroent  à  ce  principe,  toute  dissidence  reliîgieiiie  ut 
une  rébellion  contre  Tautorité  souveraine.  Cmt  par  ce 
confession  de  foi  de  l*EgUse  anglicane  opnstîtne  mu  mM€ 
politique  que  religieux. 

Toutefois,  rien  n'est  plus  omtraire  à  ce  sjilème  tpm  Ica 
qui  se  dit  anglo-catbolique ,  et  que  Ton  appelle  plus 
fmtiystes.  C'est  sur  ce  parti  qu'il  convient  ^ns 
noire  attention,  parce  qu'il  fait  la  déUmîtatigo  entce  la 
et  rangticanisme,  et  aussi  à  raison  de  ce  que  ses  savanla  taavaos 
spécialement  préparé  les  progrès  du  principe  catfaolîfae  aa  eau  4e 
^ise-anglicane.  Ceux  de  ce  parti  consÛèrenl  Iflglite  aNBUie  «se  ma 
lion  entièrement  distincte  de  l'Etat,  feodée  par  le  Chriat  et  par  aesf»! 
miers  disciples,  et  par  conséquent  indépendante  du  tenapa  et  iftM  )mm 
tés,  et  ne  pouvant  qu'accidentellement  s^identifieravec  les  î 
gouvernementales  ou  avec  certains  intérêts  natiônaiiz.  A 
éie  est  une  institution  dépositaire  et  conservatrice  data  Téritérdî^SMe. 
et  à  laquelle  seule  est  confié  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  iatérfti  qaii- 
tuels  de  ceux  que  le  baptême  a  faits  enfants  de  TEgliae.  Les  fa- 
séystes  nient  que  l'Eglise  anglicane  date  du  rè^e  de  Hcah  TUI 
ils  veulent  qu'elle  soit  restée  partie  intégrante  de  l'antique  E^ 
christo-catliolique  et  apostolique.  Ils  ne  considèrent  la  réformequeoaouM 
une  phase  de  son  histoire,  et  ils  soutiennent  que  l'Egliae  anglicane  n'en 
jamais  tombée  dans  les  erreurs  que  le  reste  de  l'Eur^^pea  vu  surgir  de  h 
réforme  de  Luther  ;  ils  prétendent  que  leur  Eglise  a  conservé  f  sn- 
cienne  discipline  de  l'Eglise  catholique,  et,  avec  elle,  le  droit  i  la  catho- 
licité ou  à  l'universalité  de  l'Eglise  chrétienne.  Mais  k  ctté  de  ces  Ré- 
tentions, ils  regardent  la  majorité  des  réformateurs  anglais «omme^ 
Pères  de  l'Eglise  et  comme  des  défenseurs  de  la  foi  catholique.  Buis  l'eni- 
vre de  Henri  YIII,  ik  ne  voient  qu'une  réforme  d'a)nu  que  TépofK 
avait  rendue  nécessaire.  Dès  l'origine  de  la  réCornae,  ces  principes  as- 
glo-catholiques  avaient  compté  dans  l'Eglise  anglicane  un  nosnbre  pks 
ou  moins  grand  d'adhérents  ;  mais  ce  n*est  que  de  noa  jours  qulls  eat 
trouvé  une  véritable  représentation  scientifique,  avec  un  si  vaste  dér^ 
loppement,  que  leurs  partisans  peuvent aujoard'hui  tnavaiUer  k  une  ré- 
forme radicale  de  l'Eglise  établie.  Les  écrits  des  fins  célèbres  profes- 
seurs de  lUniversité  d'Oxford,  montrent  que.cetteaéfMrmc  ne  pouvait 
tendre  qu'à  une  restauration  complète  des  anciennes  doctrines  de  r%li«* 
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d'^mlfKcffitt,  et  «M  celle  anif ertité,  dernier  boiJefmrd  du  caibolic 
«ngiaict  pettrreit  deirenir  le  berceau  de  sa  régéaératioQ. 

Peadaot  la  pà^iedede  l&SÛà  1S80,  il  avaii  été  introdiiu  dans  «es 
^^Uy^  dee  ouvragQi  qui  ouvraieBi  une  route  nouvelle  aux  études  théo- 
kgMgue»  des  maiues  et  des  élève».  Lee  œuvres  de  Whately,  rJEssai  de 
Johbs  aur  le  véritable  caracâère  de  TEglise  et  la  Tbéosopbie  de  Gok- 
riddes,  donoèreat  une  toute  autre  dtrectioii  aux  études  théologîquea  et 
oidtai»bysii|ttes.  A  cetle  époque  se  nauifesU  la  grande  effervescmKOiqni 
précéda  la  réforiue  du  parlement,  et  par  suite  de  laquelle  Ton  com- 
mença à  proposer  et  même  à  exiger  b  réfonne  de  TSglise.  L'année  1832 
vît  nailre  le  Bntùh'AÊagaune,  où  45es  questions  Inrent  traitées  avec 
beancoiip  de  talent,  et  qui  devait  servir  de  point  de  ralliement  aux 
mcndiresdu  dergé.  Bientôt  apràs  <déoembi:e  1833),  pamt  le  i»remier 
numérotas  Tmctêjmr  ilm  n'aies,  m  l'ontrouvait  une  série  de  dissertations 
relatives  aux  doctrines  et  à  la  discipline  de  l'Eglise,  et  qui;  )uaqn'<n  1841 , 
continuèrent  à  rapprociier  Tanglicanisme  des  principes  catholiques.  Les 
principaux  auteurs  de  ces  opuscules  étaîeot  les  quatre  membres  les 
plus  célèbres  de  rUaiversilé  d'Oxford,  savoir  :  le  docteur  Pusey,  pro- 
fesseur royal  de  langue  hébraïque,  et  chanoine  de  FégUse  du  Christ;  le 
révérend  J.  Khble,  professeur  de  poésie  ;  le  révérend  J.  H.  NewmanDj 
Cellow  du  collège  d'Oriel ,  vicaire  de  Sainte*Marie ,  et  le  révérend 
J.  Williams^  fsllow  du  collège  de  la  Trinité.  Les  poséystes  déclarèrent 
avoir  choisi,  pour  commencer  leur  oeuvre,  une  époque  où  les  prin- 
cipes in*éligieux  et  les  £susses  doctrines  avaient  gagné  toute  la  masse  du 
peuple  anglais  ;  où  Ton  se  proposait  de  supprimer,  de  par  rautorilé  tem- 
porelle et  contre  la  volonté  de  l'Eglise,  les  sièges  épiscopaux  d'Irlande  ; 
où  les  partis  religieux  étaient  tombés  dans  l'indifférence  ou  dans  l'atonie  du 
désespoir,  triste  et  aRineose  situation  dans  laquelle  toute  tentative  de  ré- 
veil se  tr^onvait  étooliee  on  du  moins  désapprouvée  ;  leurs  tracts  devaient , 
disaient-ils,  être  comme  la  voix  du  gardien  de  nuit  qui  crie  au  feu  on  à 
l'inondation.  En  un  mot,  h.  vie  religieuse  de  l'élise  anglicane  presque 
éteinte  devait  être  revivifiée,  l'indiflerentisme  abattu  ;  Tnltra-protestan- 
tisme,  aussi  bien  qoe  le  catholicisme  ronoain,  si  inquiétant  par  ses  pro- 
l^rès,  devaient  être  à  la  ibis  combattus  et  définitivement  réprimés.  Noos 
n'en  finirions  point  si  nous  voulions  récapituler  ici  toutes  les  questions 
-qui  furent  alors  agitées  dans  les  traités  pnséystes,  et  parmi  lequeb  se 
distinguait  particuhèrement  k  question  de  la  succession  apostolique, 
transmise ,  disaient-ils,  par  l'ordination  réguîiert  de  Tépiscopat  an- 
glican. 

Le  méthodisme  et  le  papisme,  y  étnit-il  dit,  sont  les  4eux  principaux 
nsiles  ^  se  réfugient  ceux  auxquels  l'Eglise  n'ofre  plus  les  moyens 
jsnflBsanis  de  grâee  et  de  saint.   La  désnétnde  dn  cnhe  quotidien,  la 
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chefr-d'œuvre  de  Tart,  tels  que  ceux  delà  peinture  et  de  rarchitecturei 
^i  re Tiennent  aux  magnifiques  conceptions  du  moyen-âge.  Tout  est 
aujourd'hui  change  sous  ce  rapport  en  Angleterre,  où  Ton  parle  de  Rome 
et  de  la  papauté,  des  monastères,  du  célibat  et  des  autres  institutions 
catholiques  avec  une  sorte  d'admiration,  bien  éloignée  de  cet  ancien  et 
sauvage  cri  de  la  réforme  et  de  la  politique  d'Elisabeth  :  Nopoperjr.  Sous 
ce  rapport,  il  s'est  opéré  une  telle  transformation  de  l'opinion  publique, 
que  l'étranger,  qui,  depuis  quelque  temps,  n'avait  plus  revu  l'Angle- 
terre, ne  s'y  reconnaît  plus  et  en  est  surpris  comme  d'une  merveille.  Il 
n'admirera  pas  moins  l'augmentation  du  nombre  des  catholiques,  des 
cathédrales,  des  églises  et  des  chapelles  qui,  depuis  peu  d'années,  ont 
surgi  du  sol  anglais  comme  par  un  surcroît  d'enchantement  religieux. 
Mous  réserverons  pour  un  prochain  et  dernier  article  ce  qui  touche 
principalement  à  ce  dernier  objet. 

~ —M aa»^— ^— ^1 

REVUE  ET  NOUVELLES  EGClAsiASTIQUES. 
PA1I8. 

Par  son  Mandement  du  l*'  août  dernier,  M.  l'évêque  de  Langres 
publie  l'Encyclique  du  Pape  Pie  IX,  en  faveur  de  l'Irlande.  Le  zélé  pré- 
lat donne  d'abord  l'explication  du  reurd  qu'il  s'est  vu  obligé  de  mettre 
à  la  manifesution  de  l'acte  pontifical  qui  a  partout  enfanté  des  prodiges 
de  charité  en  faveur  des  pauvres  Irlandais  : 

«  Vous  savez,  N.  T.  C.  F.,  avec  quel  empressement  filial  noos  avons  coaUune 
de  nous  conformer  aux  désirs  du  Père  commun  des  pasteurs  et  des  fidèles  :  c'est 
donc  bien  à  regret  que  nous  avons  laissé  s'écouler  plusieurs  mois  avant  de  vous 
envoyer  la  communication  de  ses  gémissements  et  de  ses  vœux,  à  Toccasion  des 
incroyables  douleurs  de  la  catholique  Irlande. 

V  Mais  quand  cet  admirable  monument  de  sa  sollicitude  constante  sur  toutes 
les  parties  de  TEglise  universelle  nous  est  parvenu,  vous  étiez  vous-mêmes, 
N.  T.  G.  F.,  assises  par  des  misères  très-nombreuses  et  très- pressantes.  Noos 
craignions  qu'absorbés  par  tant  de  besoins  dont  vous  aviez  le  spectacle  sous  vos 
yeux,  vous  ne  puissiez  pas  en  môme  temps  étendre  votre  compassion  et  vos  lar- 
gesses sur  ceux  dont  nous  ne  pouvions  que  vous  faire  le  récit,  et  que  de  la  sorte 
la  précipiution  de  notre  zèle  pour  l'Irlande  nuisît  à  ses  intérêts,  parce  que,  en 
voulant  faire  trop  têt,  nous  nous  fussions  exposé  à  faire  moins  bien. 

•  Mais  aujourd'hui  que  la  détresse  publique  éprouve  un  soulagement  déjà  bien 
marqué  ;  ai^ourd'hui  que  la  divine  Providence  a  répandu  sur  nos  campagnes  le 
rassurant  espoir  d'une  riche  moisson  et  d'une  récolte  abondante  de  tous  les  fruits 
de  la  terre,  nous  venons,  avec  la  confiance  d'être  bien  compris,  vous  dire, 
N.  T.  G.  F.,  qu'il  y  a  tout  près  de  nous  un  peuple  composé  de  plus  de  huit  mil- 
lions d'habitants,  et  qui  aujourd'hui  encore  languit  et  meurt  de  misère... 

a  Mais  pour  rendre  votre  compassion  plus  généreuse  encore,  et  votre  zèle  plus 
ardent,  laissez-nous,  N.  T.  G.  F.,  vous  rappeler  que  cette  nation,  pour  laquelle 
le  chef  de  l'Eglise  vient  de  nous  foire  entendre  k  tous  sa  voiz  paternelle,  est  une 
des  plus  catholiques  du  monde  ;  que  depuis  trois  cents  ans  elle  est  restée  fidèle  à 
sa  religion,  malgré  tous  les  genres  de  privations,  de  persécoUons  et  de  dangers  ; 


le  joug  d*ua  qpoleni  vainqueur,  elle  a  su  çepeudiot  UNÛoun  suffire  aeukir«. 
tretien  de  ses  prêtres,  de  ses  temples  et  de  sou  eulle  (1).  -^ 


La  populalio»  si  industrieuse  et  si  cutboRfoeéè  Ljfon  rint  d'èmé- 
Oigée  da  speciacle  réfoltaut  d'usé  ieipèce  d'énaevtr  oA  retealiwrirath 
cris  les  plus  injurieux  contre  le  sacerdoce  ci  contre  les  ordrcn  relipeuL 
Cette  agitation  scandaleuse  a  pria  son  origine  on  son  prdUaUedansIsi 
/ttki  et  les  sécicâs  attribues  au  démon ,  et  dont  scf  disait  victime  wm 
jeune  fiUe  d'un  de  ces  pensionnats,  connus  sous  le  nom  de  provUmeu, 
Nous  avons  fait  connaître  les  détails  de  cette  étrange  affaire  que  noi 
journaux  radicaux  ou  universitaires  de  la  capitale  se  complaisaient  à 
dénaturer  depuis  quelques  jours.  \je  National^  la.  Réforme j  ItSiècietih 
Cànstàutionnei^  par  leurs  incessants  commentaires  ou  par  leurs  diatriba 
à  cette  occasion  contre  le  clergé  ou  contre  les  maisons  religieuses  qui  y 
sont  évidemment  et  complètement  étrangers,  peuvent  en  ee  momeat 
s'apercevoir  du  résultat  de  leur  prévention  ou  de  leur  tactique  déplo- 
rables. 

Mous  mettons  sous  les  yeux  de  noa  lecteurs  le  récit  des  journaux  de 
Lyon,  relativement  &  ces  tristes  scènes  de  sacrilège  agitation  : 

On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

«  On  ne  saurait  dire  à  quel  peint  la  raystériease  affaire  de  la  rue  de  Margnolles 
préoccupe  les  espriu  dans  noire  ville.  Il  n*est  sorte  de  versions  qui  ne  se  débile 
avec  le  plus  grand  sérieux  du  monde;  la  rumeur  va  grossissant  les  objets  outre 
mesure,  et  les  choses  en  sont  arrivées  à  un  tel  point ,  surtout  à  la  Croix-Roosse, 
que  la  sourde  fermentation  qui  existait  dans  la  population  ouvrière  de  cette  loca- 
lilé,  a  fait  explosion  cette  noit.  Vers  deux  heures 'dd  matin,  des  bandes  de  deux  à 
trois  cents  individus  ont  parcouru  les  rues  chantant  la  JAirtetlAiiar,  et  criant  :  A 
bmle$  prélrei!  A  btu  Ut  eouvenu!  Une  de  ces  bandes  s^est  dirigée  dans  la  nie 
de  Margnolles;  on  pouvait  craindre  quVlle  ne  se  livrât  k  quelque  excès,  mais 
eHe  s>st  bornée  âi  détacher  renseigne  de  rétablissement  de  Mite  Denis,  et  à  la 
mettre  en  pièces  ;  après  quoi  elle  est  revenue  sur  ses  pas... 

a  P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  il  nous  arrive  des  renseignemems 
beaucoup  plus  précis  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  cette  mat  à  la  Croix- 
Ronsse. 

»  On  évalue  à  plus  de  4,000  le  nombre  des  individus  composant  les  dlverMS 
bandes  qui  ont  circulé  dans  les  rues  depuis  minuit  jusqu'il  plus  de  deux  heures 
du  matin.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Tune  d'elles  s'était  transportée  rue  de 
Margnolles;  une  autre  a  été  signalée  devant  les  Chartreux,  où  elle  a  fait  entendre 
le  cri  :  A  ba$le$prétreê\ 

(i)  Les  Iriaodals  nourrissent  leurs  prêtres  et  pourvoient  an  besoin  de  leur 
culte,  méoie  hors  de  leur  pays.  Depuis  long-temps  leur  éaûgration  contribue  no- 
tableuient  à  peupler  certaines  contrées  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Qnand  nu  dé- 
part e^t  organise,  la  colonie,  avant  de  se  mettre  eu  marche,  demande  un  prêtre 
à  révéque  du  lieu  qu'elle  va  quitter,  et  c'est  alors  au'elle  se  met  en  roule.  On  a 
va  ré^mment  dans  la  vallée  de  Montmorency,  près  Paris,  des  Irlandais  em- 
ployés k  la  construction  du  chemin  de  fer  du  nord.  Ces  pauvres  ouvriers  avaient 
amené  avec  eui  un  prêtre  de  leur  pays,  à  tous  les  besoins  duquel  ils  pourvoyaient 
par  un  prélèvement  opéré  sur  leurs  salaires  quotidiens. 
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\  »  Une  autre  enûo  s'eti  mnfiptttèe  au  domicile  de  TaLbé  CoHet,  et  a,  nousafi- 
'  sure-t-on,  enfoncé  U  porte  de  cet  ecclésiastique ,  et  manifesté  par  des  cris  Fia- 
tention  de  le  pendre,  ni  plus  ni  moins. 

N  On  rapporte  encore  qu'une  des  bandes  s'est  introduil^c  dans  Téglise  de  la 

'  i'.roix- Rousse  avec  Pinteniion  de  démolir  la  chaire  à  prêcher.  Ces  tentatives  ho~ 

I  iiiicides  ei  sacrtiéges  n'ont  heureusement  pa»  eu  de  suites,  grâce  è  Tintervenlion 

de  la  police,  qui  n*a  pourtant  pas  été  assez  forte  pour  retenir  cinq  pertarbatenrs 

qu'elle  avait  arrêtés.  • 

a  Cette  sorte  dVmeute  ne  nous  étonne  pas  après  les  bruits  étranges  qui 
ont  cours  sur  l'affaire  de  la  rue  de  Margnolles,  et  le  retentissement  sym- 
pathique que  leur  a  donné  une  feuille  quotidienne  de  notre  ville.  Nous 
pourrions  niênie  accuser  l'autorité  supérieure  de  l'incurie  dans  laquelle 
elle  est  restée  en  apprenant  les  propos  menaçants  tenus  contre  le  clergé 
dana  les  rassemblements  qui  ont  eu  lieu  soit  devant  la  maison  DcnistSoit 
autour  des  caves  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  elle  aurait  dû,  ce  nous  semble, 
éclairer  l'opinion  publique  que  cherchaient  à  tromper  de  fâcheuses  insî* 
nuations  propagées  par  la  malveillance  et  répétées  par  l'écho  populaire. 
S'il  s'était  agi  de  politique  dans  ces  réunions  tumultueuses,  l'empresse- 
lueut  et  le  zèle  ne  lui  auraient  pas  manqué  pour  leur  faire  entendre 
qu'elles  étaient  dans  l'erreur.  Quand  on  disait  tout  haut,  dans  ces  grou- 
pes irrités,  qu'on  avait  arrêté  des  prêtres,  des  religieux,  et  jusqu'au  car- 
dinal lui-même,  qui  est  bien  loin  de  Lyon  ;  que  c'étaient  des  complices 
des  scènes  mystérieuses  et  nocturne»  de  la  rue  de  Margnolles«  l'autorité 
savait  bien  que  non  :  pourquoi  est-elle  restée  impassible  et  silencieuse  ? 
Et  si  les  troubles  dont  la  Croix-Rousse  a  été  le  théâtre  l'avant-dernière 
nuit  eussent  été  plus  loin  ;  si  l'église,  si  toutes  les  providences,  car  c'est 
contre  elles  que  l'on  cherche  à  exploiter  les  mystères  de  la  maison  De- 
nis, si  toutes  les  providences  eussent  été  incendiées,  pillées  ,  dévastées, 
iraurait-elle  pas  à  se  reprocher  sa  déplorable  incurie? 

»  ?îous  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons  avec  un  défi  solennel  à  nos  con- 
tradicteurs, le  clergé  est  étranger,  absolument  étranger  à  tout  ce  qui 
s*est  passé  dans  la  maison  Denis.  Il  faut  espérer  que  la  justice  qui  a  sous 
sa  main  la  jeune  fille,  sujet  de  faits  si  extraordinaires,  et  deux  personna- 
;;,ei>  importants  de  cette  maison,  découvrira  les  auteurs  et  complices  de 
tes  faits  ténébreux.  En  attendant  son  jugement,  les  versions  les  plus 
probables  s'accordent  à  regarder  cette  fille  comme  étant  elle-même  son 
propre  bourreau,  ou,  si  l'on  vetit,  son  démon.  Ce  serait  elle-même  qui  se 
serait  enfoncé  dans  le  cou,  dans  la  tête,  dans  le  sein  ,  les  clous  qu*on  y  a 
1  cconnus,  soit  à  l'hôpital,  quand  elle  y  a  séjourné,  soit  lorsqu'elle  a  été 
arrêtée  sous  les  yeux  du  procureur  du  roi.  Ce  fait  n'est  point  unique  ;  on 
t*n  trouverait  cent  analogues  dans  l'histoire  des  travers  et  des  hallucina* 
tîonsde  l'esprit  humain.  Dieu  seul  et  les  médecins  savent  jusqu'où  peut 
aller  une  imagination  déjeune  fille  exaltée,  ou  une  cervelle  dont  quelque 
touche  a  été  dérangée.  Rien  plus  ne  les  arrête;  elles  se  font  un  jeu,  uoe 
habitude  de  la  douleur.  Les  scènes  de  saint  Médard  et  le  crucifiement  de 
Pharens  peurent  donner  une  idée  du  stoïcisme  avec  lequel  on  la  sup* 
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peut  porter  quelques  tètes  à  se  jeter  dans  ces  mes  iosolitei  ;  il  yai 

de  mystères  dans  le  cœur  humain  !»  (Goascis  de  Lfmu)   I 

Mous  lisons  dafts  le  même  journal  :  "^  I 

s  Noos  a?0Ds  psreoQni,  hier  an  soir,  la  Croix-Rauaw;  de  nombrens  nw^l 
Uemeots  d'ouvriers  sUloonaîent  les  divers  qaartierSi  sntont  ceux  rapprockéièl 
la  maison  Denis  et  de  la  prof  idenee  de  Tabbé  CoUeL  A»  prapoa  que  Pen  lan^  I 
aux  chants  ioAmes  qoe  Ton  entendait,  les  gens  paisibles  faisaient  aua  lêiMli  1 
réflexions  que  nous  venons  d*éiaetire  sor  riocrtie  inerayable  de  ranloriié.  Soi  I 
vrsi  qu'anjoanThai  elle  s^est  émoe  snr  les  n|iporu  sinistres  waà,  bil  sont  ficit- 1 
nos,  et  qu'elle  a  pris  des  mesnres  poor  prévenir  de  nonveau  désordres.  1 

»  La  préfecture  a  envoyé  à  la  Croix-Roosse  le  commissaire  de  polioe  finit  I 
et  une  portion  dé  ses  agents  de  polioe  pour  y  passer  la  mut.  Les  maires  de  ù- 1 
loire,  de  Vaise  et  de  fai  Croix-Roosse  et  un  conseiller  de  préfeelare,  en  Pihscset 
dn  préfet,  se  sont  réunis  à  la  mairie  de  cette  dernière  vUle  pour  aviser  au 
moyens  de  maintenir  la  tranquillité  dans  leurs  communes,  où  Ton  savait  que  • 
concerulent  des  projets  de  destruction  contre  les  communanlés  mvaillaates.     | 

»  Un  détachement  de  quinxe  gendarmes  et  de  cinquanle  hussards  paroounii  i 
les  rues  en  patrouille;  des  postes  nombreux  dé  troupes  de  Ugoe  étaient  pbeb 
devant  Féglise,  près  la  maison  I>enis  et  aux  abords  de  la  providenee  CoUet.  Tes- 
tes les  casernes  étaient  consignées. 

•  Mlle  Denis  a  été  arrêtée  hier  à  cinq  heures  do  soir.  Sa  propre  sécurité,  comiK 
rinstrnction  judiciaire  commencée  sur  sa  maison,  réclamait  cette  mesure,  il  se- 
rait même  à  désirer,  pour  ôter  tout  prétexte  à  J*émeute,  et  mettre  en  sûreté  lei 
eofanu  qui  sont  encore  dans  cette  providence,  qu'on  les  renvoyât  à  l^irs  parean 
et  qu'on  fermât  décidément  cet  établissement. 

»  Aui  faiis  qui  se  sont  passés  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  nous  ajou- 
terons des  vociférations  affreuses  et  menaçantes  à  la  porte  du  curé  de  h  Cro'u- 
Rousse ,  et  devant  les  maisons  des  Frères  et  des  Sœurs  des  Ecoles  diré- 
âennes.  • 

Mgr  Forcade,  évêque  de  Samos  et  vicaire  apostolique  du  Japon,  est 
parti  pour  Rome,  le  21,  sur  le  bateau  à  vapeur  la  Maria-j^ntonietta.  Le 
mcine  jour,  le  paquebot  de  TEiat,  le  Périclèsj  recevait  (rois  filles  de 
Saint-Vincent  destinées  pour  Naples^  et  trois  autres  qui  doivent  se  ren- 
dre à  Francavilla  (royauuie  des  Deux-Siciles).  On  assure  que,  le  4  octo- 
bre prochain,  douze  de  ces  saintes  filles  s'embarqueront  poar  la  Cliine, 
ainsi  que  plusieurs  prêtres  lazaristes. 

On  annonce  deux  nouvelles  traductions  de  VHistoire  de  Henri  FUI 
par  M.  Audin  ;  la  première  en  anglais  et  publiée  à  Boston,  la  secondeen 
allemand  et  publiée  à  Augsbourg.  Nous  devons  tiès-prochainement  ren- 
dre compte  de  cette  œuvre  importante  d'érudition  et  de  talent  si  dis- 
tingué. 

t    On  écrit  de  Vauvcrt,  le  12  du  courant  : 

«  Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  un  vol  sacrilège  a  été  commis  dans 
régllse  de  Yauvert.  Ce  n^a  été  que  vers  1^  dix  heures  du  matin,  an  moment  ou, 


(  789  ) 

péyd^t  Ja  messe,  le  prêtre  ouvrait  la  porte  da  Ubernacle,  qo'on  a  pu  s'aperce- 
voir qu'il  avait  été  dévasté.  La  porte  poussée  avec  soio,  la  serrure  adroitement 
arràchécet  |>lacée  dans  l'intérieur,  ne  laissaient  voir  extérieurement  que  des  tra- 
cé* lt|èi%^d'un  instrument  aigu,  trouvé  dans  Téglise,  à  Taide  duquel  le  profa- 
nlteur  avait  commis  son  attentat.  M.  le  procureur  du  roi,  qui  assistait  à  la  messe, 
«sLsorii  immédiatement  de  Téglise.  Les  mesures  promptes  et  actives  de  ce  ma- 
gistrat i^metient  d'espérer  que  Pauteur  du  vol  ne  tardera  pas  d'être  arrêté,  s'il 
çs^  vrai,  comme  on  le  présume,  qu'il  ne  soit  sorti  de  l'église  où  il  avait  dû  pas- 
s^jà  nuit,  qu'au  moment  où  l'on  a  sonné  VAngelut, 

n»  *A  la  vue  des  preuves  matérielles  de  cette  dévastation  sacrilège,  l'impression 
produite  sur  la  foule  nombreuse  assistant  à  la  messe,  a  été  profonde.  Rien  de 
plus  saisissant  pour  des  cœurs  catholiques,  que  ce  qui  s'est  passé  au  moment  où 
ia.voiiéq^pe  du  prêtre  annonçait  au  peuple  l'horrible  profanation.  La  conster- 
nation peinte  sur  tous  les  fronts,  les  larmes  qui  coulaient  de  tous  les  yeux,  les 
satiglots  mène  qui  se  mêlaient  au  chant  du  Parce  Domine,  échappé  spontané- 
ment de  tontes  les  bouches  et  de  tous  les  cœurs,  traduisaient  la  plus  douloureuse 
émMron,  et  présentaient  le  spectacle  le  plus  attendrissant.  Heureusement,  après 
ui|ê  inspection  plus  exacte,  une  circonstance  atténuante  du  crime  est  venue  sou- 
lager la  douleur  du  pasteur  et  des  pieux  Ûdèles  :  les  saintes  hosties  avaient  été 
respfcilies  et  déposées  dans  le  tabernacle  même.  Le  profanateur  n'avait  emporté 
qu'un  petit  ciboire  et  un  croissant  d'ostensoir.  » 

.HOKORIE*  —  Mgr  Ladislas  Pyrker,  patriarche-archevêque  de  Grau, 
ea  (Idngrie,  prélat  non  moins  illustre  par  sa  haute  réputation  littéraire 
qjuej[>a^'4anportance  de  son  siège,  vient  d'être  atteint  pour  la  troisième 
fois  d'une  maladie  qui  donne  les  plus  grandes  inquiétudes  sur  la  con- 
lerv^ti.on'de  ses  jours. 

t^RUSi^E.  —  La  société  Gusiave-Adolphienne  a  ouvert,  le  21  sep- 
temiire,  sa  sixième  session  annuelle  et  centrale.  La  question  de  l'admis- 
sios  dv  docteur  Rupp  a  été  un  des  premiers  objets  mis  en  délibération  ; 
mais  à  raison  de  la  confusion  et  de  ranimosité  qui  se  sont  manifestées 
dans  le»4ebats,  Fassetublée  y  a  coupé  court  en  la  déclarantyài/  accompli^ 
et  ôrcfttinant  simplement  le  dépôt  des  pièces  relatives  à  cette  affaire  aux 
arclîives'  de  la  société.  Néanmoins  on  s'attendait,  pour  le  lendemain,  à 
des  discussions  encore  plus  ardentes  entre  les  prétendus  orthodoxes- 
protestants  et  les  illuminés.  Le  pasteur  Uhlich  de  IVlagdebourg  et  le 
docif  ur  Aupp  de  Kœnigsberg,  siégeaient  dans  l'assemblée  et  y  reprësen* 
taiènt  les  mécréants  de  l'est  et  de  l'ouest. 
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SUISSE.  — :  La  Société  Biblique  Ae  Londres  tient  à  Genève  un  dépôt  de 
Nouveaux  T^taments,  à  1  fr.  le  volume  tout  relié. 

Cet  oé^rage,  revêtu  de  la  soi-disant  approbation  du  cardinal  de  Noait- 
les,  archevêque  de  Paris,  et  de  celle  de  plusieurs  docteurs  eu  théologie, 
esC'ofTert  atlx  catholiques  en  particulier. 

£h  biei^!  qui  le  croirait?  Tous  les  principaux  dogmes  de  l'Eglise  catho- 
liql^e  romaine  y  sont  foulés  aux  pieds  dans  des  notices  imprimées  et  eol- 

— .•n* 
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ïées  a  chacun  des  pêMages  Les  pliis  reuiarquaUes.  A'mak  b  pr^Kace 
réelle,  ia  virgiDÎtë  de  Marie,  soo  intercessîoii  et  ceUe  des  sainAs,  VeSiof 
cité  des  prières ,  l'autorité  du  Saint-Siège  et  de  répîscofiati  le  pntg»^ 
toire,  etc.,  tout  y  est  réfuté  insidieusement,  ou  interprété  daii2  oli  sM 
contraire  à  la  croyance  apostolique. 

Jugez  maintenant  de  la  bonne  foi  du  méthodisme  angliGan-génerob! 
Afruclibus  eorum^  cognosceiLs  eos.  * 

■    I  II  w  9  9  e  1^—— *- 

BE¥IIB  POUTIQUB.  '  * 

L£S  BANQUETS  POLITIQUES  DU  CHATEAU-IOUGE  ,    BB  MBAUX   BT  M 

sAiBT-QvinnnN. 

Qoand  nous  n'aurions  pas  été  enseignés  par  l*hisloire  sur  le  caractère  presqd^ 
identique  de  tous  les  prétendants  aux  premiers  rôles  sur  la  grande  sc^ne  de  nos 
révolutions,  nos  banquets  politiques  nous  feraient  bien  aujourd'hui  .toucher  ao 
bout  du  doigt  ce  que  rechercheot  avant  tout  les  grands  prédicateurs  de  réfor- 
mes. L'esprit  et  la  Ae  politique  se  mouraient,  disaient-ils,  k  Taspect  de  leuria- 
Huence  méconnue,  sinon  usée  ;  et  voilà  qu'à  propos  de  réforwms,  e'est  leur  pi»- 
pre  exaltation  qu'ils  parviennent  à  obtenir,  à  la  faveur  des  flots  d^éloqtieace  et 
des  milliers  de  rouges  bords  qui  s'épanchent  presque  sans  interroption  de  l'an  i 
Tau  ire  de  ces  politiques  festins.  Nous  voilà  donc  revenus  à  la  vie  et  à  l'activité 
politique.  Le  soleil  qui  vit  jadis  tomber  la  Bastille,  et  renversa  trois  géné^tionsde 
rois  eu  1850,  a  montré  un  de  ses  rayons  dans  les  banquets  du  Château- Rouge,  de 
Saint-Quentin  et  de  Meaux.  MM.  Pagnerre,  Lherbetle  et  Odilon-Baurot  J'ool 
proclamé,  en  se  donnant  mutuellement,  toutefois,  une  ovation  politique  :  voilà  la 
liberté  de  TEarope  et  le  pays  définitivement  sauvés;  la  France  et  ITlaKe  n'oni 
plus  à  redouter  Tapathie  et  le  sommeil  funestes  dans  lesquels  on  voulait  si  per- 
fidement les  maintenir;  les  grands  noms  de  Lafayette  et  d'Odilon-Barrot  veilleot 
pour  leur  liberté  et  leurs  gloires  précédentes. 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  prenons  Tinitialive  pour  dénoncer  ici.  un  iàiLin- 
contestable  d'ailleurs,  à  savoir  que  ce  qui  domine  dans  les  nouveaux  banquets 
politiques,  c'est  avant  tout  la  pensée ,  ce  sont  les  tendances  révolufionnaires. 
I>éjà,  sans  aucun  doute,  les  accusations  si  injustes  que  Tbonorable  M*  Lb^rbette 
avait  portées  contre  tout  le  clergé  de  France  dans  le  banquet  de  Saint-Queotio, 
nous  avaient  (ait  pressentir  l'instinct  premier  et  ineffaçable  des  révolniioas  ;  mais 
on  pouvait  encore,  à  la  rigueur,  taxer  nos  craintes  d'alarmes  excessives,  puisque 
dans  les  autres  réunions  c'éuit  la  réforme,  et  la  réforme  seule  qui  foisait  lejCcôd 
de  tous  les  discours. 

Au  banquet  de  Meaux,  les  hommes  et  les  paroles  ont  pris  une  tout  autœ  si- 
gnification. M.  Odilon-Barrot,  que  nous  avions  vu  déjà  dînant  et  haranguant  au 
Chàteau-Rouge  et  à  Saint-Quentin,  s'est  trouvé  au  même  poste  dans  la  capitale 
de  la  Brie.  Il  y  a  réclamé  avant  tout  Thonneur  qui  lui  revient  de  s«i  amitié 
et  de  ses  intimes  rapports  avec  M.  de  Lafayette,  le  héros  du  G  octobfe.  L'ami  de 
Washington  a  sans  doute  mérité  d'être  exalté  dans  le  Mouveau-Monde.  liais 
en  France,  l'histoire  nous  oblige  à  déplorer  la  fatale  impuissance  et  les 
erreurs  de  ce  personnage  trop  célèbre.  Personne  n'a  jamais  refusé  au  caractère 
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privé  é»  génénd  Lafayette  une  haote  el  loyale iméfiiié;  ep  peUlique,  le  sourv«iiir^ 
cic  la  triste  iofloewce  de  son  nem  ne  laisse  Que  des  regrets  trop  aaaers. 

Qoe  signifient  denc  les  disconrs  saperbemenl  vides  ée  M.  Odilon-Barrot,  et  eo 
qooi  fa  nberié  de  l'Eglise,  entre  antres,  peut-elle  rattacher  quelque  espérance 
à  rovaiion  politique  qui  rappelle  les  souvenirs  de  92  et  de  rilùtel -de-Ville 
en  1830?  Les  ruines  de  Tarcbevéché  et  du  séminaire  de  Gonflans  partent  assez 
haut  sous  nos  yeux  de  la  protection  qu'un  préfet  de  la  Seine  peut  accorder  aux 
personnes  et  aux  asiles  de  la  religion  contre  Témeute.  Toujours  est-il  que  la  G** 
zelte  de  France  et  VEmancipalion  de  Toulouse,  qui  avaient  d'abord  salué  avce 
cDtboHsiame  rinangiiratton  des  banquets  politiques,  jettent  aujourd'hui  dans 
la  presse  un  premier  cri  de  réprobation  et  de  regret  sur  ces  réunions  : 

«  Le  banquet  de  Meaux,  dit  la  Gazette  d'hier,  a  mariné  une  déviation  fâcheuse 
dans  le  mouvement  réformiste.  Nous  avons  eu  là  nne  ovation  parlementaire  et 
I  évolulionnaire,  au  lieu  d'un  mouvoment  national. 

»  On  recommence  contre  Lonis-Philippe  ce  qu'on  a  fait  contre  Charles  \,  et 
Ton  ne  veut  pas  du  mouvement  réformiste  qui  donnerait  la  nation  ;  on  ne  veut 
que  d'un  mouvement  qui  donnerait  la  révolution. 

B  Ce  banquet  est  tr^loin  de  celui  du  Chàtean-Rouge.  Ce  soat  des  électeurs  et  • 
(les  députés  qui  se  sont  congratulés  de  leurs  rapport». 

»  Devant  de  pareilles  déclarations  révolutionnaires,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  élections  partielles  continuent  à  être  favorables  aux  conservateurs. 

v  Beaucoup  de  gens  trouvent  que  Les  conservateurs  sont  les  moins  dangereux 
des  révolutionnaires,  d 

De  son  côté,  V Emancipation  ne  condamne  pas  moins  les  tendances  des  nou* 
veaux  banquets  : 

a  Si  vous  vous  bornez,  dit  ce  journal  d'opposition,  à  admettre  dans  ces  ban- 
quets les  hommes  d'une  seule  nuance  politique,  vous  rapetissez  la  question  na- 
tionale aux  proportions  d'une  question  de  parti,  et  l'on  ne  voit  plus  que  des 
hommes  là  où  ne  devrait  apparaître  que  la  glorification  d'un  principe.  Tel  a  été, 
suivant  nous,  le  défaut  du  banquet  de  Saint-Quentin.  Après  en  avoir  lu  attenta» 
vement  le  compte-rendu,  nous  n'y  avons  vu  guère  qu'une  ovation  faite  à  M.  Odi- 
lon-Barrotet  à  ses  vagues  et  creuses  théories,  par  ses  partisans  exclusifs.  Ânsii, 
nous  dotttûtts  que  ce  banquet  fasse  faire  un  seul  pas  à  la  cause  réformiste,  dont 
la  vraie  défrise  doit  être  :  AitoUtion  des  partie^  union  dam  l'action  nationale,* 


IVOUTBLLES  BT  FAITS  DIVERS. 

IRTÉRIBUn. 


FABISy  29  septembre.  —  Le  roi,  accompagné  de  LL.  AA.  RR.  le  prince  ^^ 
JoinviUe  et  le  duc  de  Nonipeosier,  et  suivi  d'un  nombreux  état-major,  parmi  le- 
quel on  remarquait  M.  le  ministre  de  la  guerre,  M.  le  lieutenant-général  vicomte  • 
Sébastiani,  commandant  la  première  division  miiiuire,  M.  le  lieuienant-géttéral 
Jacqueminot,  commandant  supérieur  des  gardes  nationales,  et  II.  le  lieutenam- 
général  b^on  de  Gjzan,  directeur  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre,  • 
passé  hier,  à  une  heure,  la  revue  des  différenu  corps  qui  doivent  qaitter  pro- • 
chainement  Paris,  Vincennes  et  Versailles. 

Cette  revue,  dit  le  Siècle  y  a  été  signalée  parnn  curieux  incident.  Au  moment  o6 
le  roi  allait  distribuer  les  croix  d'honneur,  un  colonel  de  cavalerie  s'est  approché 
de  S.  M. 9  el  a  demandé  à  haute  voix  la  décoration  pour  son  lientenant-coloiiel 
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H  son  major,  qoi,  a-l-il  dit,  avakni  été  omèttéê.  «  J*tceonie  li  crais  à  «M  te 
officiers,  colonel,  a  répondu  le  roi  ;  ûûlM4e8  avaiicerl  »  El  le  roi  feaaai  A 
décorés.  Presque  anssiiôt  après,  le  ministre  de  la  guerre  ^ert  approché  éê  crii. 
nel,  et  lui  a  enjoint  de  garder  les  arrêts  pendant  quime  jovfi.  «  le  ieiifiiiiia 
répondu  froidement  le  colonel. 

—  M.  le  duc  d*Auniale,  gouverneur  de  T Algérie,  a  quitté  Sainft-ClMd  kii, 
à  huit  heures,  pour  gagner  le  chemin  de  fer  de  Paris  h  Bourgen,  oè  Hapî 
la  route  de  Marseille.  Le  prince  a  dû  arriver  à  Lyon  le  98,  et  sera  h  Mmilt 
le  30.  Son  inteniion  est  de  garder  partout  le  plus  r^ourenx  imeogniiÊ. 

Le  prince  s'embarquera  à  Toulon  le  2  octobre. 

Il  est  accompagné  de  M.  le  colonel  baron  Jamin,  membre  de  la  dnmlR  ài 
députés,  son  aide-de-camp,  et  de  MM.  le  lientenant-colonel  marqaia  de  Bearfm 
d'Hautpoul,  et  le  capiuine  d'état-major  Douleet,  ses  officiera  d^ordoooaace. 

On  croit  que  Mme  la  duchesse  d'Aumale  rejoindra  le  prinoe  à  Alger  daas le 
courant  du  mois  de  novembre  prochain,  avec  les  deux  prineea  ses  fils. 

—  M.  Ressigeac  a  été  réélu*dépuié  par  le  collège  électoral  de  Carciaaaae.l 
a  obtenu  191  ëuffrages,  M.  Sarrans  en  a  réuni  120. 

—  M.  Germanes,  candidat  conservateur,  a  été  élu  député  par  le  collège  éke- 
toral  d'Avignon  au  second  tour  de  scrutin,  en  remplacement  de  M.  de  Gaate, 
décédé.  Le  candidat  de  Toppo^itlon  était  M.  d*Olivier. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  2i  septembre,  le  to\,  sur  la  proposition  de  H.  h 
ministre  de  riniérieur,  a  nommé  M.  Taillefer,  sous-préfet  de  Narbonne,  préls 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  en  remplacement  de  M.  Yause,  ap- 
pelé à  «rautres  fonctions. 

—  L'Echo  iTOran,  du  i  1  septembre,  conflrme  comme  il  suit  ce  que  non 
avons  raconté  précéilemment  sur  le  désastre  des  Beiii-Amer  et  des  Hacbem  da» 
le  Maroc,  et  sur  la  retraite  d'Abd-eUKader  : 

«  La  luite  ouverte  au  Maroc  vient  d'être  marquée  par  un  nouvel  événement 
Ainsi  qu'on  l'avait  annonce,  fémir,  dans  le  courant  du  mois  dernier,  s'éuii 
avancé  versTaza.  Le  motif  de  ce  mouvement  est  aujourd'hui  connu  :  il  s'était 
mis  en  relation  avec  les  Beni-Amer  et  les  Hachem,  internes  à  Tooest  de  Fez,  et 
le  plan  d'une  fuite  qui  devait  les  lui  ramener,  avait  été  arrêté. 

a  Vers  le  15  août,  cette  population,  encore  forte  de  12  à  15,000  âmes,  ai 
moment  où,  par  précaution,  on  la  devait  conduire  plus  avant  dans  l'empire,  prit 
brusquement  la  direction  de  l'Est,  les  hommes  armés  ouvrant  la  marche,  m 
bruit  des  tambourins  et  des  cantiques.  Pendant  trois  jours,  formée  en  deox 
masses,  les  llachcm  d'une  part,  les  Beni-Amer  de  l'autre,  cette  émigration  réo»» 
sit  il  se  faire  jour,  au  milieu  des  tribus  marocaines,  marquant,  du  reste,  son  pas- 
sage par  le  pillage  et  la  dévastation.  Prête  à  atteindre  la  région  kabyle,  elle  se» 
blait  toucher  au  but  de  ses  efforts,  lorsque,  de  part  et  d*autre,  harcelée  par  la 
gens  du  pays  et  cernée  par  des  forces  nombreuses,  conduites  par  le  fils  deFea- 
pereur,  elle  a  été  pour  ainsi  dire  anéantie. 

«  Après  une  résistance  désespérée,  qui  aurait  duré  trots  jours  et  trois  nirits, 
lorsque  les  derniers  défenseurs,  épuisésde  faim,  de  soif  et  de  fatigue,  coome 
leurs  familles  qu'ils  protégeaient,  eurent  rois  bas  les  armes,  la  férocité«du  vain- 
queur musulman  eut  son  cours  ordinaire  :  les  hommes  furent  massacrés,  les  ea- 
ûints  jetés  dans  les  ravins,  les  femmes  partagées  comme  un  butin.  Ce  sontqod- 
ques  malheureux,  échappés  à  ce  désastre,  qui  en  ont  apporté  la  nouvelle  jasqil 
Nemours. 

a  Abtl-el-Kadcr,  après  avoir  décide  celte  démarche,  devenue  fatale  aux  rêlo- 
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i^iés  algériens,  a  élc  inhabile  à  l'appuyer  :  d  abord  il  n'a  pas  ose  se  porter  sulh- 
sammeni  au-devant  d'eux,  vers  Touesl,  craignant  de  tomber  dans  quelque 

^  pîége;  instruit  enfin  de  leur  position  désespérée.  Il  marebait  au  dernier  moment 
pour  aller  les  secourir,  quand  il  apprit  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  ùdre  pour  eux. 
En  se  retirant,  il  subit  lui-même  quelques  pertes;  il  a  dA  redescendre  sur  Toued 
Kert,  près  du  lieu  même  où,  il  y  a  quelques  semaines,  il  détruisit  le  camp  du 
kaïd  El-Âmar.  On  dit  qu'il  a  été  profondément  abattu  de  ce  dernier  écbec. 
»  Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce  que  nous  venons  de  raconter;  il  est 

^  toujours  triste  de  constater  certains  avantages  au  prix  de  flots  de  sang  bumain.  Les 
Beni-Amer  et  les  Hachem,  à  l'exception  de  quelques  familles  qui  n'ont  pu  fuir, 

^     ont  donc  cessé  de  peser,  au  Maroc,  dans  la  balance  des  destinées  de  l'émir  ;  leur 

'     8>rt  lui  prédit  assez  celui  qui  lui  serait  réservé  dans  les  plaines  de  Fez.  Nous  n'en 

*  concluons  pas  qn*il  est  prêt  à  quitter  la  zone  kabyle  où  il  est  établi  ;  selon  toute 

*  apparence,  au  contraire,  il  s'y  maintiendra,  et  la  lutte  avec  l'empereur  se  conti- 
'     nuera  avec  des  alternatives. 

^  »  Dans  de  telles  circonstances,  nous  devons  espérer  que  rien  ne  changera  dans 
la  bonne  situation  dont  nous  Jouissons.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  da- 
vantage quel  en  est  le  prix  pour  le  progrès  de  notre  colonie.  « 

—  On  écrit  d'Alger,  le  i8  septembre  : 

a  L'administration  vient,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  de  mettre 
à  exécution  une  mesure  importante.  Le  premier  numéro  d'un  journal,  imprimé 
en  caractères  arabes,  a  paru  le  18  de  ce  mois.  Cette  publication  s'adresse  à  tous 
les  fonctionnaires  indigènes  de  l'Algérie  ;  elle  a  pour  but  de  les  tenir  au  courant 
des  nouvelles  politiques  des  trois  provinces,  de  leur  adresser  des  instructions  sur 
l'agriculture  et  l'industrie,  de  leur  faire  connaître  les  mercuriales  des  principaux 
marchés  européens  ou  arabes,  enfin  de  reproduire  les  extraits  les  plus  remar- 
quables des  auteurs  musulmans  qui  ont  illustré  la  littérature  arabe.  Ce  journal  a 
été  nommé  le  Moubacher,  c'est-âi-dire  le  Nouvelliste  ;  mais  le  mot  arabe  em- 
porte avec  lui  la  signification  de  donneur  de  b<mnet  nouvelles.  Il  paraîtra  le  15 
et  le  50  de  chaque  mois,  et  sera  distribué  gratuitement  aux  fonctionnaires  in- 
digènes dans  les  trois  provinces. 

—  Il  résulte  d'une  communication  faîte  par  le  consul  général  d'Espagne  à  Per- 
pignan que  les  dépêches  parties  de  Perpignan  pour  l'Espagne  le  17  du  courant 
ont  été  interceptées  et  brûlées  le  lendemain  18  entre  Girone  et  Figuières,  par  une 
bande  de  carlistes,  commandés  par  le  cabecilla  Marsal. 

—  Le  congrès  des  savants  italiens,  à  Venise,  continue  à  être  très-orageux,  lin* 
des  présidenu  de  section,  dit  une  lettre  de  cette  ville,  a  voulu  foire  saisir  pen- 
dant la  séance  et  jeter  à  la  porte  par  des  soldats,  un  ecclésiastique,  le  professeur 
Nondi,  de  Padoue. 

Le  procès- verbal  du  congrès  donne  ime  courte  analyse  du  discours  qui  a  mo- 
tivé Tordre  de  départ  signifié  au  prince  de  Canino  ;  s'il  faut  en  juger  par  Textrait 
donné  par  la  Gaselte,  on  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu  provoquer  une  si  grande  rigueur 
du  gouvernement  autrichien.  Le  prince  a  regretté  l'absence  de  ses  concitoyens 
des  Euifr-Romains  qui  ne  se  sont  pas  rendus  âi  l'inviution.  Il  a  fait  ressortir 
rimportance  des  congrès  des  savants  pour  la  nationalité  iulienne.  Tous  les  $om^ 
verains  de  Tltalie,  a  dit  le  prince,  et  le  Pape  à  leur  tête,  prennent  le  plus  vif  in- 
térêt aux  délibérations  du  monde  savant  en  Italie.  Il  croyait  pouvoir  assurer  qma 
Sa  Sainteté  recevra,  avec  le  plus  grand  plaisir,  le  prochain  congrès  à  Rome  ooà  ^ 
Bologne. 

On  attend  l'arrivée  au  congrès  de  M.  de  Bezy,  évêque  de  Nankin,  qui  a  résidé 


(m) 

»4lttlBJ 

M  pu  te  ^r  «llwiMrier. 

«evMtei 

'1%  olMHi.  Le  "rioMoi  »M«it  < 

IMlfMMpiète.1MBI 

îepnMeec  WiaalimMMtpMnpMtt.  ka[ 
-«6  qai  hû  iinvait,  MMt.9i*amA 4e  partir  il  iewlalieanil  m  MNMirieii 
^aiaT  wiiàatoai— >  ceemie  peiiMcefci.  » 

—  U  toor4e  rihrleie,  ee  lieiKfBeMHMtt  da  i 
H570,  fcc  plioée  k  pmMèrefra«e  Imlife^iVy  ait  «i 

depaii  ^uêlciae  teaqps  aalia»ée  d^écMbada^Bi.  iMle  kl  1 
" Tépiialioii.  Les  pîanreB^  eaipoMiuit  teBiiBawMnuii 
^  ^l«ek  loiuirecl  le peiH  laatenwii oaveit dm ieqael  éiaH  aaapi 

ck>che  que  Ton  nommait  Toaim  du  PtM$.  GeUe  clache  lat' 
'--ée  la  révohitioo.  Le  dernier  étifB  de  la  lear,  qui 
-  aaile de  rabaadea daas  lei|ael#D favaîi  laîiié depaîa plaa  de4 
'  ôtre  entièremeDi  reeaattrnit,  Oo  lait  ^pM  d^  les  feadailnM  et  i 

chaussée  de  cette  tour  ont  été  repris  en  «aas-cevm  et 
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ITALIE.  —  La  GasêlU  Piémontaiêê  du  24  septembre  anaonce  asses  cobIh 
dément  qu*il  y  a  eu  quelques  troubles  à  Livourae,  et  qu'on  aurait  déeoaf€rt,k 
âO,  une  espèce  de  conspiration  dans  cette  ville.  Une  lettre  de  Turin  reçue  à  Pi- 
ns, complète  Je  récit  de  la  Gaselie  PiémoniaUe,  Suivant  cette  lettre,  qadqic- 
agents  de  police,  qui  sont  fort  hostiles  aux  idées  de  réformes,  ayant  attaqué  ibn^ 

-  la  nuit  un  petit  groupe  de  jeunes  gens  connus  par  leur  libéralisnae,  la  popnbtiM 

-  de  Livourne  s'est  soulevée,  et  a  forcé  les  agents  de  police  à  quitter  la  ville. 
Alors,  s'animant  de  plus  en  plus,  le  peuple  a  procédé  à  Tarrestation  d*un  asiez 

.  grand  nombre  de  personnes  soupçonnées  de  travailler  dans  un  seas  opposé  an 

V  réformes  et  au  progrès.  Si  ce  qu'on  disait â  Turin  est  yral,  une  cinquantaine  d^ia- 

dlvidus  auraient  ainsi  été  traqués  et  arrêtés  par  le  peuple;  plosieors  auraient  été 

même  blessés.  Pour  faire  cesser  ces  désordres,  le  gouvernement,  après  avoir  ^ 

pelé  la  garde  nationale  sous  les  armes,  a  publié  une  proclamation  qui  paraît  avcnr 

.  produit  un  bon  effet. 

«  Nous  espérons,  ajoute  le  Journal  dt$  Débalt^  que  peu  à  peu  tout  le  moadf 
comprendra  en  Italie  que  les  désordres  et  les  troubles  ne  peuvent  profiter  eo  dé- 
finitive qu'au  parti  rétrograde.  Ces  troubles  cesseront,  nous  n*en  doutons  pas,  le 
jour  où  les  esprits  sages,  les  amis  d'une  véritable  liberté,  qui  sont  si  nombreux  eo 
Toscane,  désapprouveront  tons  hautement  les  aberrations  dHin  petit  nombre  dTn- 
dlviduR. 

a  Nous  apprenons  en  même  temps  que  le  gouvernement  pîémantais  a^ayant 
pas  accueOli  le  projet  d'une  adresse  qui  aurait  dû  lui  être  présenlée  par  les  Inhi- 
tanis  de  Gènes,  et  que  plusieurs  journaux  ont  publiée  comme  ayant  été  effecti- 
vement remise  au  roi  de  Sardaigne,  cette  adresse  a  été  ajournée.  » 
—On  écrit  de  Turin,  le  20  septembre,  à  la  GazeUe  d'Âugâbourf  : 
«  Le  Pape  a  écrit  une  lettre  autographe  à  l'empereur  d'Autriche,  et  nae  autre 
i  l'impératrice,  afin  de  terminer  à  l'amiable  le  difierend  conceiaant  la  ville  de 
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Verrare.  Ou  espérait  à  Rome  qae  les  paroles  du  Pape  aUeindraient  leur  bot, 
d'amant  plus  que  le  comte  de  Lutzdw  s*est  proooneé  dans  ce  sens.  Diaprés  les 
4leniières  propositions  de  Rome  concernant  Ferrare,  des  dispositions  sont  prises 
pour  réublissement  du  itain  qno,  c*est-à-dire  le  remplacement  des  postes  de  la 
iriUe,  non  par  la  fprde  bourgeoise,  mais  par  des  soldats  suisses.  De  cette  ma* 
«ière,  non-senlemeot  chi  évitera  toute  collision,  maid  le  service  se  fera  beaucoup 
mieux.  D'après  ce  que  nous  savons,  il  y  a  lieu  de  croire  qne  T Autriche  acceptera 
ces  propositions,  si  on  ne  lui  conteste  pas  son  droit  de  garnison. o 

Le  même  journal  contient,  sous  la  rubrique  de  Vienne,  le  21  seplembre,  ce 
qui  suit: 

«Nous  apprenons  que  Taffaire  de  Ferrare  a  pris  une  tournure  âivorable,  et 
que  bientôt  elle  sera  arrangée.  M.  dTsedom,  ambassadeur  prussien  à  la  cour  de 
Rome,  qui  a  accompagné  le  roi  en  Allemagne  lors  de  son  voyage  d'Italie,  est 
arrivé  ici  et  a  apporté  une  lettre  autographe  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  11  repar- 
4ira  dans  quelques  jours  pour  Rome.  » 

PORTUGAL.  —  Les  lettres  reçues  de  Lisbonne,  le  49,  font  le  plus  triste 
tableau  de  Tétat  du  pays,  du  gouvernement  et  des  partis.  Nous  avons  déjà  meo- 
tienne  la  scission  qui  a  éclaté  dans  le  parti  cbariiste,  divisé  maintenant  en  ca- 
liralistes  et  en  saldanbistes.  Le  maréchal  Saldanha,  que,  dans  le  but  de  couper 
court  à  celte  scission,  la  reine  avait  nommé  ambassadeur  à  Madrid,  a  décûré 
qu'il  ne  se  rendrait  à  son  poste  qu'après  les  élections. 

D'un  autre  c6té,  les  septembristes  et  les  miguélistes  se  sont  coalisés  également 
en  vue  des  élections.  Le  marquis  de  Loulé,  le  comte  Das  Antas  et  les  autres 
cheis  beptembristes  ont  envoyé  à  la  reine  une  adresse  dont  ils  ont  donné  com- 
munication aui  ministres  de  France,  d'Angleterre  et  d^Espagne.  Ils  ont  mis  ert 
demeure  les  représentants  des  trois  puissances  d'assurer  la  liberté  et  la  sincérité 
des  élections,  conformément  aux  stipulations  du  protocole  de  Londres. 

PRU88E.  —  Le  roi  de  Prusse  est  de  retour  de  son  voyage  en  Italie.  Nous 
empruntons  à  une  correspond  ince  de  V Indépendance  bel^e,  le  récit  d'un  épisode 
qui  a  signalé  son  arrivée  à  Cologne  : 

«  Hier,  23  septembre,  le  roi,  en  passant  par  Cologne,  s'arrêta  quelques  instants 
pour  visiter  la  cathédrale  dont  il  est  protecteur,  et  les  nouvelles  constructions 
de  Phôpital  civil.  Le  conseil  communal  qui  s'y  trouvait  rassemblé,  avait  confié 
au  conseiller  de  justice,  M.  Stupp,  Fun  de  ses  membres,  la  mission  d'adresser  au 
roi  les  paroles  dont  je  vous  joins  ici  le  texte  fidèle  : 

«  Sire,  Votre  Majesté  s'est  rendue  à  un  ancien  vœu  des  provinces  rhénanes  en 
0  accordant  une  organisation  communale  en  harmonie  avec  les  propositions  des 
»  dièies  provinciales.  Les  citoyens  y  reconnaissent  un  progrès  remarquable  dans 
»  la  voie  suivie  par  Votre  Majesté  pour  le  développement  de  la  vie  publique. 
»  Cette  mesure  les  poussera  à  prendre  un  intérêt  actif  au  bien  public.  Elle  les 
»  rendra  capables  de  coopérer  à  la  grande  œuvre  de  l'éducation  populaire,  à 
»  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son  bien-être  dans  la  sphère  plus  modeste  de  la 
»  commune,  tout  en  les  préparant  à  manifester  leur  activité  dans  la  sphère  pins 
»  vaste  des  citoyens  de  l'Etal.  Les  délégués  communaux  de  la  ville  de  Gok^ 
p  remplissent  un  agréable  devoir  en  témoignant  à  Votre  Majesté  leur  reconoab^ 
0  sance  pour  ce  bienfait,  et  ils  se  permeUcnt  d'exprimer  l'espoir  que  Votre  Vie 
9  jesté  aura  daigné  accueillir  favorablement  leur  récente  requête  tendini  k 
t  obtenir  la  publicité  des  débats  communaux.» 

D  Sa  Majesté,  dont  le  visage  trahissait  un  certain  mécontentement,  répondit 
d'une  voix  forte  :  «Je  n'étais  pas  préparé  à  vous  rencontrer  Ici;  je  suis  charmé 


ji  tOMefoîs  de  tinu  voir  dans  ces  lieox,  «ne  des  plas  béUea  fomtetîoM  de  u^ 
.9  tille.  Messievrs,  remarqnei-le  bien,  et  tiwài  UmH,  la  rérotnlioa  mum  aifptcié 
»  pea  de  libertés.  (Ici  le  fol  abaisse  avec  force  la  aain  doat  il  tenait  k  pm, 
»  dans  rintentioD  visible  d'ajouter,  par  soa  gesle«  de  Texpreas loo  à  sa  paiele  fî- 
s  feraote.)  J'ai  voiila  foos  doDoer  une  coMlitation  coaunnnaie  iieaMMMp  phi 
M.  libre  (celle  des  aDcieones  province;  voua  B*eB  avei  pas  vouhi  ;  vow  avei  pié- 
a  féré  celles  i}z  française).  Vow  le  savex,  la.coiisliliilloD  eomamiiale  prosMease 
»  renferme  beaoeoop  |rfas  de  libertés  que  la  vtoe.  Il  se  peut  que  œlteqae  vosi 
miy/ei.  préiérée  aille  mieax  à  votre  sitoation  ;  maia  puisque  vooa  Taves  cboiMe, 
»  iMfènnons-nons  dans  sa  spbère,  sans  vouloir  la  dépasser  ;  nous  ticberoos  Ij 
a  iwlser  lentement  de  nouveaux  progrès.  Dtilisex  la  constitution  que  voos  arei, 
«  et  ne  la  dépassez  point,  a 

niATA.  —  On  a  des  nouvelles  de  Montevideo  josqu^au  7  juiller.  Le  4,  tel 
ministres  avaient  rerois  leur  démission  entre  les  mains  du  pré>ident  provisoire, 
qui  Tavait  acceptée,  et  avait  nommé  ministre  de  gouvernement  D.  Gabriel  A.  Pe- 
reira,  auquel  ont  été  adjoints  D.  Miguel  Barreiro  pour  les  affaires  étnnfèreseï 
les  finaneea,  et  D.  Manuel  Correa  pour  la  marine. 

Le  bAtlment  à  vapeur  français  le  Cauini  était  arrivé  le  6,  venant  de  Bœnos- 
âyres,  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Walewsky,  le  contre-amiral  Le  Prédosr 
et  les  membres  de  la  légation,  qui  ont  pris  terre  et  se  sont  rendus  cbez  le  consul 
français. 

Le  7,  lord  Howdcn  était  aussi  débarqué  et  s'était  rendu,  avec  le  comie  V^'z- 
lewsky,  auprès  du  vice-président  Soarez.  On  dit  qu'une  demande  de  suspension 
des  iMKStilités  pour  six  mois  a  été  faite  ;  le- vice-président  aurait  répondu  qnll  n'y 
tealt  aucune  objection  si  les  conditions  lui  paraissaient  acceptab'es.  Un  messa- 
ger a  été  dépêché  au  camp  d'Oribc ,  sous  les  auspices  du  commodore  Herbert, 
avec  des  propositions  à  cet  effet. 

—  M.  le  comte  Walcwsky  était  à  Rio -Janeiro  à  la  date  du  8  août,  et  il 
devait  partir  deux  jours  après  pour  Toulon.  D'après  les  dernières  nouvelles 
de  la  Pl:ita,  le  blocus  était  maintenu  par  les  forces  navales  françaises;  mais, 
par  suite  de  la  résolution  prise  par  l'Angleterre,  ce  n'était  plus  à  peu  près 
qu'un  blocus  nominal.  Le  nouveau  ministère,  à  Montevideo,  se  composait  de 
MM.  Barreiro,  affaires  étrangères  et  finances;  Pereira,  intérieur;  Correa,  guerre. 
Un  bomme  de  la  république  Orientale,  le  colonel  Yillagron,  a  été  nommé  com- 
mandant en  chef. 

Le  5  aoAt,  lord  llowden  était  arrivé  à  Rio  pour  entrer  dans  rexercice  de  ses 
fonctions  d'ambassadeur  britannique  près  de  la  cour  du  Brésil. 


^  g^aiib,  2lïrifn  Ce  €ltve. 


BOURSE  DE  PARIS  DD  29  SEPTEMBRE  1847. 


GiNQp.  0/0.4  Ufr.  90  c. 
TlDisp.  0/0.  75rr.  80  c. 
Quatre  p.  0/0. 99  fr.  60  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Oblig.  delaTillede  Paris.  1280fr.00c. 
Act.  de  la  Banque.  3195  fr.  00  c.  ^g 


Quatre  canaux.  1200  fr. 00  c. 
Caisse  hypoihéca  re.  2S0  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  96fr.0/0. 
Rentes  de  Naples.  99  fr.  00c. 
Emprunt  d*Haîti.  000  fr. 00  c. 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0  00  fr.  0/0. 
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